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extraordinaire 


DE  MESSIEVRS  LES  DVC  ' 

DANGOVLESME, 

COMTE  DE  BETHVNE- 

ET  DE  PREAVX  CH  ASTE  AVNE  VF- 

Enuoycz  par  le  Roy  Lo V I S X 1 1 1.  vers  l’EmpereurF ERDINAND  II. 
Et  les  Princes  &c  Potentats  d'Allemagne’,  en  l’année  M.  DC.  X X. 


tAVEC  LES  OBSERVATIONS  T O L IT I QV  E S 

de  çJlfCott  s i F.  y r de  B et  il  y x P.,  employé  en  cette  Ambajfade  & 
en  phtfiturs  autres  confidcrables , Jous  les  Régnés  de  j 
HENRI  lV.&de  LO  VIS  XIII. 


A PARIS. 

Chez  FR  AN  COI  S PREVVERAY 

- à proche  la  Porte  ^ au  CroifTant  dargt 

§Jm  m.  DC.  LXvil. 

(AVEC  T R I V I LE  G E D V R 


T ay  cru  que  Voftre  Mdjefté  n dur  oit  -point 
defdgredble  ld  liberté  que  le  prends , deluy  dé- 
dier ce  Liure  de  feu  mon  grdnd  P ere,  puifque 
cet  vfdge  efi  vnemdrque  de  refpect  & de  recon - 
noiffance,  & quêtons  verrez,  mefme , S I RB, 
parles  chofes  que  vous  y lirez , l honneur  & les 
biens-fdits  qùont  receus  ceux  du  nom  que  ie 
porte  d'HENR  T IV.  & du  jeu  Roy  voftre 
P ere.  Et  fi  ie  l’ofe  dire , aufii  les  feruices  qu  ils 
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ont  eflé a fez,  heureux  de  leur  rendre  & à l'Eftat.  j 

Si  Dieu , SIR  E , m duoit  donne  les  mefmes  i 
talens pourpouuoir  eftre^n  jour 'utile  à feruir  ! 
Voflre  Majeftés  comme fay  hérité  de  mes  Pro-  1 
ch  es , du  mefme  zMe  & lamefmeajjettion&fi-  j 

délité  > jepourrois  efperer  de  me  rendre  en  quel-  I 

que  forte  digne  des  t efmoignages  que fay  recern  : \ 

de  fon  humeur  bien-fai fante.  le  les  publieray,  j 

SI  ^ E>a  t°Htle  monde , puifqueceft  feulement  j 

par  la  que  ie  les  fçaurois  reconnoifire  s Et  en 
priant  Dieu  qu  il  benife  &fafeacheuer  le  Re- 
gne de  V M.aufli  glorieufement  qu effet a com- 
mencé > Et  que  la  Fortune  refpettantfa  Vertu 
&fon  grand  Mérité,  demeure  infeparablement 
attachée  au  fuccé s de  tous  fes  de  feins.  Cefl  de 
Voflre  Majeflé, 

» ifc;-  r < • »*  ' 1 

. . SIRE,  . J 


Le  rrcs-humble , cres-obcïflânt, 
tres-obligé  & tres-fidellc  fujet 
& feruireur, 

Henry  de  Bethvne. 


INSTRVCTION 


I N ST  R VCTION 


DONNEE  A MESSIEVRS  LES  DVC 
dAnooulefme  , Comte  de  Bethune , & de  Préaux 
Ch  a de  a u-  neuf 3 Am  b a [fadeurs  Extraordinaires pour 
, Sa  Majejlè  vers  î Empereur , Princes  & Potentats 
d Allemagne  en  l'Année  i6zo. 

Y A NT  pieu  à la  diuine  Bonté  de  donner  fa  be- 
nedidion  au  foin  continuel  que  Sa  Majefté  a 
pris  en  tous  les  temps,  de  bien  faire  au  public» 
ic  particulièrement  à fes  Amis  Sc  Alliez  en  di* 
ucrlês  occurrences  ,qui  fe  fontprefentées  dans 
la  Chrcftienté  ; Sadite  Majefté  ^erfiftant  dans 
le  mefme  deffein,  tafche  cncores  a prefcnt  com-  * t 
me  elle  a fait  par  le  pâlie , de  luy  procurer  fon  repos  & fa  tranquil- 
lité, à quoy  Elle  fe  fent  dautantplus  obligée  qu’Ellc  joüift  main- 
tenant d’vn  calme  aulfi  profond  en  apparence  qu’aucun  autre  de 
tës  Voifins.  Elle  a donc  eftimé  ne  pouuoir  mieux  reconnoiftrc 
vn  bien-fait  du  Ciel  fi  fignalé , qu'en  s’employant  dans  l’occafion 
4 prenante  des  Troubles  d’Allemagne , où  il  s’agifb  non  feulement 
de  la  tranquillité  & lcureté  publique,  mais  encore  du  bien  de  la 
Religion  Catholique, & par  confequent  du  fcruice&dc  lagloire 
de  Dieu.  Sa  Majefté, comme  Roy  Tres-Chreftien , premier  Fils 
de  l’Eglifc , digne  Imitateur  de  fes  glorieux  Anceftres , né  & nour» 

* ry  dans  le  zelc  d’vne  véritable  & folide  pieté , déliré  de  le  feruir 
de  la  puiffance  & de  l’authorité , qu’il  a pieu  à la  diuine  Bonté  de 
Juy, mettre  entre  les  mains , pour  en  maintenir  & accroiftre  les 
auahtages.Ellearendudespreuuestrcs-euidcntesde  fon  affcâion 

Sclollicitude  Royale  fur  le  fujet  dont  il  s’agift , dés  le  moment 
qu’Elle  apreueuqu’il  en  eftoit  befoin,  ayant  fait  tous  les  efforts 
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2 JmbaJJdde  Extraordinaire  vers  (Empereur, 

auprès  des  anciens  Alliez  de  fa  Couronne , pour  preuenir  les  di- 
uers  accidents  que  les  fuittes  ÔC  les  apparences  en  font  appréhen- 
der , leur  ayant  fait  reprefenter  à tous , auffi  bien  qu  a leurs  fau- 
teurs , &C  à leurs  adhérents  , l’intereft  notable  qu’ils  auoient  d c- 
touffer  le  mal  en  fa  naiifance , que  ceux  me  fmc , qui  n’y  en  auoient 
point , ne  laiffoicnt  pas  d’entretenir  fous  de  vaines  efperances  d’v- 
tilité'particuliere , en  fuiuantles  mouucments  de  la  paillon  ôcdü 
reifentiment  des  autres,  mais qu’enfin  ils  s’ytrouueront  enuelop- 
pez  au  grand  regret  de  SaMajefté,parlaconfidcration  de  la  tran- 

3 milite  publique,  6c  celle  de  les  Confedercz  ôedes  anciens  Amis 
e fa  Couronne» 

Mais  les  affaires  ont  efté  portées  dans  vne  telle  extrémité  par 
t la  mef-intelligence  ÔCjaloufie  desEfprits.caufée  ÔC  fomentée  par  • 
l’artifice  de  quclques-vns,  que  jufques  icy  toute  forte  deraifons 
& de  rcmonftrances  ontefté  inutiles  6c  fans  effet.  Toutefois  Sa 
Majefté  pour  fe  fatisfaire  Elle  mcfmc  , 6c  par  l’intereft  quelle 
prend  à la  caufe  commune , ne  fe  contentant  pas  de  n’auoir  rien 
obmis  de  ce  qu’Ellc  a peu  faire  par  le  moyen  de  fes  Amis  ÔC  ferui- 
teurs  ordinaires  refidents  fur  les  lieux  ; Elle  a délibéré  auec  au- 
tant de  prudence  que  de  charité , d’y  «rudoyer  encore  fon  Nom 
6c  fon  authorité  Royale  par  des  Ambafladcurs  Extraordinaires, 
pour  leur  faire  connoiftre  plus  efficacement  le  péril  eminent  6c 
prcfque  incui table  dans  lequel  prcfque  toute  la  Germanie  eft  pre- 
fte  de  tomber  -,  Si,  par  vne  preuoyance  generale , 6c  par  vn  concert 
vnanime  les  Intereffez  ne  tâchent  de  pouruoir  à ce  defordre , 6c 
fe  déportans  des  confiderations  de  leurs  vtilitez  particulières, 
n’embrafTent  fortement  celles  du  bien  public , pour  euiter  de  bon- 
ne heure  les  fuites  d’vn  mal  auffi  dangereux  qu’il  eft  vniucrfel. 

C’cft  auffi  dans  cette  veüe  que  le  Roy  Tres-Chreftien  fe  refolut 
d’enuoyer  prefentement  en  Allemagne  le  Sieur  Duc  d’Angou- 
lefme,  6c  les  Sieurs  Comte  dcBcthunc,  ôede  Préaux,  qui  l’ont 
défia  vtilement  feruie  en  plufieurs  autres  occafions  importantes, 
où  ils  ont  efté  honorablement  employez  pour  le  bien  de  fes  Eftatsj 
pour  y faire  connoiftrc  à tous  en  general , 6c  à chaque  Electeur, 

ÔC  Prince  en  particulier , Cath  cliques  6c  Proteftants , les  droites  * 
ÔC  finccres  intentions  de  SaMajefté,  pour  leur  commun  auan- 
tage,  la  conferuation  de  leurs  biens,  6c  celle  de  leur  repos  ÔC  li- 
berté ; Comme  auffi  pour  leur  reprefenter  les  difgraces  infaillibles 
qu’ils  cfprouueront  tous  , par  la  longueur  de  leurs  di (Tentions 
qui  ne  peuuent  auoir  que  des  fuites  runeftes.  Et  à l’efgard  des 
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• Catholiques , que  la  Religion  eft  en  danger  de  s’y  perdre,  s’ils  ne 
fecourcnt  la  caufe  commune  auec  le  zelc , l’vnion  &c  la  puiffance 
neceflaires  en  de  femblables  occalions  : Et  pour  les  Proteftants 
qu’en  continuant  dans  ce  deilein , ils  donneront  occafion  aufdits 
Catholiques  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  l’Empire  de  contri- 
buer de  toutes  leurs  forces , pour  garantir  & deffendre  l’Eftat  & 
la  ReUgion  tout  cnfemblc.  Que  cette  tragédie  fe  jouera  fur  le 
Thcatre  de  lcurPatrie  à leur  propre  confufion  ; Ce  qui  les  jettera 
fans  doute  dans  des  extremitez  facheufes , & leur  attirera  le  mc£ 
pris  de  leurs  V oifins  &c  de  leurs  Amis  : Qu’il  ne  faut  point  douter 
que  quelqucs-vns  d’eux  portez  par  des  confidcrations  differentes 
ne  prennent  part  à l’affaire  -,  Les  vns  par  amitié , les  autres  par 
indudion , pluficurs  par  leur  propre  intereft  ; Ce  qui  ne  fera  touf- 
jours  qu’acroiftre  leurs  mal-heurs  , au  lieu  d’y  mettre  fin.  Que 
i’ennemy  du  nom  Chrefticn  profitera  tout  feul  de  cette  diuifion, 
lequel , comme  Sa  Majcfté  cil  défia  aducrtic  s’en  rcfioüift  infi- 
niement  ; Et  y engage  déplus  en  plus  le  Prince  de  Tranfifuanie 
pour  faire  plus  de  progrez  &C  pour  mieux  reüffir  dans  fes  entre- 
prifes  ; Que  fi  il  eft  capable , ce  quelle  ne  croit  pas  de  faire  efperer 
au  grand  Seigneur  d’y  auancer  fes  affaires  , il  eft  tres-conftanr 
qu’il  rte  négligera  pas  cette  occafion,  qui  luy  eft  fi  auantageufe 
par  l’afTeurance  qu’il  a du  cofté  de  la  Pcrfc  : Que  non  feulement 
l’intcrcft  de  Dieu  les  doit  faire  penfer  à vn  accommodement  rai- 
fonnable  , mais  encore  le  leur  particulier  , & la  confidcration 
qu’ils doiuentauoir  pour  leurs  Eftats,  leurs  Biens,  &c  leurs  For- 
tunes , qui  auront  également  à fouflf  ir  , foit  par  la  fureur  d’vn 
Enncmy  fi  publiant,  foit  par  l’embrazcment  d’vnc  guerre  ciuilc  ; 
Que  fi  Dieu  aflligcoit  l’Allemagne , & les  Princes  de  cét  Empire 
jufques  à ce  poind  de  ne  leur  pas  faire  connoiftre  leur  aucuglc- 
ment , & qu’ils  demeurafient  dans  leur  opiniaftreté , SaMajcfte  ne 
doutoit  point  que  tout  cccy  ne  procédait  pluftoft  d’vnc  mef-in- 
telligencc  que  d'aucune  autre  caufe  ou  fujet  raifonnablc,  ces  mou- 
uements  n’eftant  fondez  que  fur  la  paffion  &l’intcreft  particulier 
de  ceux , qui  voudront  profiter  de  leurs  pertes.  Que  c’eft  à eux  de 
penfer  au  pas  qu’ils  vont  faire , & de  confiderer  fort  fèrieufement, 
&C  fans  fc  laifter  conduire  à la  paffion  d’autruy , le  fond  de  cette 
affaire  , y aportans  de*  leur  part  toute  la  prudence  ncccffairc: 
Qu’ils  doiuent  effayer  par  l’alliftance  de  leurs  véritables  Amis  &c 
. des  ouucrtures  qui  feront  propofées , de  fe  retirer  de  cét  embar- 
ras : Qu’aufli  bien  la  ncccflité  les  forccroit  quelque  jour  à faire  ce 
• A ij 
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que  la  raifon  &îvtilité  publique  en  deuoit  prfcfencentent  atten- 
dre : Qu’il  faut  fe  refoudre  enfin  à vn  accommodement , apres  que 
les  parties  feront  affoiblics  par  les.pcrtcs  qu’ils  auront  foufFertes , 
leurs  moyens  épuifez , leur  creance  perdue , & leurs  peuples  las 
SC  abbatus  des  longueurs  & miferes  d’vne  guerre  ciuillc  i Que 
toutes  ces  confédérations  tant  diuines  qu’humaines  les  doiucnt 
forcement  difTuader  de  fe  porter  à ces  extremitez  : Que  s’ils  fouf- 
frent  que  ks  chofes  pafTent  plus  auant , il  y a danger  que  les  re- 
mèdes , qui  font  à prefent  jugez  falutaires , ne  deuicnnent  inutiles 
par  l’aigreur  des  efprits , &C  la  condition  des  affaires , qui  fcmblent 
pluftoft  auoir  ellé  réduites  à ces  termes , par  la  chaleur  & préoccu- 
pation , que  par  aucune  iufte  confédération  des  motifs  de  ce  trou- 
ble : Que  plufieurs  en  fuiuant  l’exemple  des  plus  efehauffez  fe  laifi- 
fent  engager  à des  chofes  qui  ne  peuuenc  auoir  qu’vne  fuite  dan- 
gereufe  ; Et  qu’ainfi  il  eft  à propos  d’entrer  dans  vnc  parfaitte 
I connoiffance  dufaiét,  & l’examinant  fans  alteration , embraffer 
' toufiours  les  moyens  raifonnables  qui  peuuenc  conduire  à vn  ac- 
commodement ; Qu’il  eftoit  jufte  que  chacun  fe  contentait  de  la 
raifon  , &donnafl  fon  intereft  particulier  à la  caufe  publique, 
& au  repos  general  de  la  Chreftienté , qu’ils  eftoient  tous  obligez 
de  procurer  egalement , en  fuiuant  les  aduis  & les  confcils  de  leurs 
véritables  ÔC  finceres  Amis,  qui  ne  s’intereffent  à la  chofe  que 
par  la  feule  confédération  de  leur  bien  &c  de  leur  confcruacion , 
en  les  defabufanc  de  l’impreffion  , que  l’intcrcft  & l’artifice  de 
quelqucs-vns  peuuent  auoir  faite  dans  leurs  efprits.  Que  dans  l’af- 
faire , dont  il  s’agit , il  fera  difficile  de  perfuader  que  la  Religion 
& l’Eftât  n’y  foient  egalement  meflez  ( quoy  que  plufieurs  pour 
déguifer  leur  defTein  ne  parlent  que  du  dernier  ) mais  à dire  le 
Vray.l’vn  citant  quafiencelainfeparable  de  l’autre  ,&C  tous  deux 
de  tres-puiffantsrefforts  pour  remuer  le  Corps  de  cegrand&  vafte 
Empire , & luy  faire  efprouuer  par  de  cres-fàcheufes  & cruelles 
difgraccs , ce  que  peut  l’embrazetnent  d’vne  guerre  ciuille  dans 
vne  conjon&ion  femblablc:Que  Sa  Majcfté  qui  a toufiours  eu  foin 
de  la  caufe  publique  , 6c  n’a  pas  épargné  les  follicitations  & les 

ftrieres  pour  calmer  les  efprits,  &C  appaifer  le  trouble  en  toits  les 
ieuxoù  fon  crédit  a peu  cftre  employé,  les  conjure &les  exhorte 
par  leur  propre  intereft , de  rechercher  ailée  autant  de  prompti- 
tude , que  de  candeur  & de  fincerité  , les  voyes  d’accommodc-, 
tuent  qu’ils  jugeront  enfemble  les  pltis  conuenables  > Cependant,' 
que  ceux  qui  inter  uiendront  en  leurs  différends  fans  aucun  autre 
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•intereft  que  ccluy  de  laPaix, leur  en  chercheront  de  leur  cofté  les 
moyens  qu’ils  croyront  les  plus  propres  pour  le  faciliter,  & ter- 
miner l'affaire  au  contentement  de  tout  le  Monde. 

Mais  comme  le  moyen  le  plus  affeuré  pour  paruenir  à cette  fin, 
cft  la  furfeance  d'armes  & de  tous  a êtes  d’hoftilité , pour  éloigner 
les  occafions  d’aigreur,  & (Jpnner  plus  de  temps  aux  vns  & aux 
autres  de  confidcrer  auec  plus  de  maturité  le  fujet  de  cette  diffen- 
tion , afin  qu’en  preuoyant  les  éuenements  incertains  & douteux, 
ils  y puiflent  apporter  les  remedesles  plus  prompts  & les  plus  effi- 
caces ; Ce  qui  fera  facile  par  le  moyen  d’vne  Conférence  amiable, 
des  Députez  des  parties  principales , & des  autres  interefTez  & 
amis  communs  qui  s’entremettent  en  leurs  différends.  Lcfdits 
Sieurs  Ambafladeurs  apres  auoir  déduit  où  ils  en  trouuerontÜeu, 
les  inconuenicns  qui  pcuuent  naiftre  du  contraire, feront  ouucr- 
turedecet  expédient,  tant  aux  Catholiques  qu’aux  Proteftants, 
&:  s’efforceront  de  leur  part  de  leur  faire  agréer  cette  propofition, 
&:  d’en  auancer  l’effet  le  pluftoft  qu’il  leur  fera  poffible;  confére- 
ront auec  eux  des  moyens  de  la  faciliter  &faire  reiiflir;  afin  que 
la  difpofition  fe  trouuant  dans  chacun  des  particuliers, elle  foie 
plus  ayfée  à mefnager  auprès  du  General.  Cequiferafans  doute 
vn  grand  préjugé  &C  acheminement  à l’accommodement  d^firé; 
d’autant  que  fi  les  parties , comme  elles  le  doiucnt  par  leur  intereft, 
y pcuuent  eftre  portées  par  la  raifon,  fortifiées  &confeillées  com- 
me elles  font, de  leurs  Amis  & Alliez.il  y a Beaucoup  d’apparen- 
ce &C  de  lieu  d’en  cfperer  vn  fuccés  fauorable.  Car  non  feulement 

• la  chaleur  des  courages  Sc  des  efprits  fera  ralentie,  8 c cette  pre- 
mière pointe  de  leurs  animofitez  émouflee  durant  ladite  fufpen- 
fion,ccquiles  rendra  plus  capables  de  leur  propre  auantagc.mais 
encore  les  mo^ns  feront  oftez , &C  la  volonté  de  fe  nuire  refroidie, 
ce  qui  leur  fera  conceuoir  auec  plus  de  facilité  les  propofitions 
qui  feront  auancées. 

Leschofes  eftantainfi.lefdits  Sieurs  Ambafladeurs  efïayeronc 
par  toutes  fortes  de  voyes  de  faire  agréer , & juger  par  les  parties 
ce  remede  auantageux  pour  terminer  leurs  différends , & mefmc 
quali  ncceffaire  pour  porter  les*chofes  à l’accommodement.  Et 
pour  venir  mieux  à bout  de  leurdeffein,  ils  fe  fendront  des  Amis 
communs  qui  s’intereflent  en  cette  affaire,  les  rendant  eux-mef- 

* mes  capables  de  l’vtilité  de  cette  ouuerture  , tant  afin  d’empef- 
cher  par  cette  confiance  & liaifon  dans  cette  Négociation  , de 
trauerfer  cét  expédient  commo  ils  pourroient  peut-eftre  faire  par 

A iij 
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la  jaloufte  qu’ils  auroient,  que  le  Roy  acquift  trop  de  gloire  en 
cette  occafion , que  pour  auancer  plus  commodément  l’effedt  de 
ce  deffein , en  le  faifant  approuuerde  ceux  qui  s’intereffent  dans 
la  pacification  de  ces  différends.  Car  tant  que  les  Parties  conte- 
fterout  par  la  force  des  Armes,  leurs  droits  & leurs  griefs  ne  peu-» 
uentcftreefclaircis;  Les  affaires  deuiegnent  pires,  ôCceuxmefme, 
qui  par  imitation  ou  amitié  , ou  par  d’autres  confédérations  de 
cette  nature,  entrent  dans  ce  Party  , fans  examiner  le  fond  des 
affaires  > eftiment  apres  par  honneur  > deuoir  continue*  comme 
ils  ont  commencé  ; Ets’y  trouuant  engagez  de  la  forte,  pouffcnc 
d’ordinaire  les  chofes  à vne  extrémité  fafeheufe  , d’où  naiffent 
fouuent  des  accidents  tres-difficiles  à réparer  , 6c  aufqucls  on  a 
peine  à remédier  dans  la  fuitte.  D’ailleurs,  encore  que  l’cxpedicnt 
de  Conférences  & d’affembléc  d’Amis  foie  approuué  de  l’vnc  des 
Parties,  & quelle  paroiffe  portée  à accepter  cette  ouucrturc  pour 
fortir  de  leurs  différends;  Souuent  elles  font  retenues  par  quelques 
confédérations  de  bien-feance  &c  de  réputation , qui  accompa- 

tnent  ordinairement  les  querelles  , d’en  faire  la  propofition  , Sc 
e témoigner  inefme  de  la  gouffer , fi  elle  n’eft  au  préalable  auan- 
ecc  par  vn  Tiers , qui  n’aye  autre  intereftque  la  Paix  & le  bien  des 
Parties.  C’cft  pourquoy  Sa  Majefté  fc  perfuâde  plus  volontiers, 
qu’eftant  reconnue  auoir  toutes  les  qualitez  fufdites,par  les  tef- 
moignages  frequents  & confidcrablcs  qu’Ellc  en  a rendus  au  pu- 
blic, le  Party  comme  il  eft  raifonnablc,  falutairc&auantagcux 
au  General  8c  au  Particulier , fera  bien  receu  de  plufieurs  de  la  dif- 

1>ofition  defquels  lefdics  Sieurs  AmbafTadeurs  fc  feruiront  félon 
eur  prudence  pour  y porter  les  autres , afin  que  les  vniffant  auec 
adreffe  ils  confpirent  tous  à vn  mcfinc  deffein  ; 8>C  qu’ils  l'oient  en 
fuite  plus  préparez  à l’accommodement  que  Sa  M^|fté  recherche 
auec  tant  de  pafïion  8C  de  follicitude. 

Mais  d’autant  que  la  diuerfité  de  Religion , outre  les  raifons 
fùfditcs  qui  peuuent  cftre  appliquées  à tous  en  general , demande 
des  confédérations  particulières  pour  ceux  qui  font  profeffion  de 
la  Religion  Catholique , ils  auront  foin , poéir  les  porter  dauan- 
tage  à la  Paix,  de  leur  faire  comprendre  le  préjudice  & le  danger, 
aufqucls  eft  expofee  ladite  Religion  Catholique , par  l’entrcprifc, 
8c  le  progrez  proénpt  &:  heureux  defditsProteftants  ,qui  ne  nran-  à 
quent  jarnais,  apres  auoir  ruiné  le  Tcénporcl,  des’adreffer  au  Spi- 
rituel , qu’ils  ne  peuuent  éuaintenir  & deffendre , qu’en  témoi- 
gnant en  apparence  s’ils  n’y  font  obligez  en  effet,  d’eftre  fort  re- 
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folus  à rcpouflcr  la  violence  par  la  force , fécondez  de  leurs  Alliez 
& Amis  mtereffez  encetce  affaire,  en  casque  lcfdits  Proteftants 
conuicz  à vne  Conférence  refufairent  de  l’accepter  * où  l’ayant 
acceptée,  de  l’accommbder  à vn  Party  raifonnable.  Neantmoins 
ils  leur  déclareront  franchement , que  tant  s’en  faur  que  l’inten- 
tion de  Sa  Majefté  foit  de  les  engager  à la  guerre , comme  peut- 
cftrc  quelques-vrts  .voudroient  malicieufement  prefumer , & le 
perfuader  aux  autres , tant  pour  diminuer  la  creance  de  Sa  Ma- 
jefté que  pour  faire  durer  les  Troubles  plus  long-temps  ; Qu’au 
contraire  Elle  recherche  par  cette  voye  le  véritable  expédient 
de  la  faire  ceffer , n’y  ayant  point  de  doute  que  tant  que  leurs 
ennemis  les  verront  defarmez,  irrefolusou  foibles,  ils  nepour- 
fuiuent  leur  pointe  auecplus  de  chaleur  } Qu’il  cft  temps  main- 
tenant de  prendre  quelque  rcfolütion  à la  deftcnce  de  la  Religion 
pour  laquelle  ils  n’entreprendront  rien,  que  Sa  Majefté  , quoy  que 
plus  éloignée  du  péril  éuident  dont  ils  font  menacez  , ne  leur 
monftre  l’exemple,  8c  ne  leur  fraye  le  chemin  comme  Elle  s’en 
cft  défia  ouuertcmcnt  déclarée.  Et  là  dcflùs  ils  ne  manqueront 
pas  de  leur  faire  valoir  la  fauorable  déclaration  duRoyenfaueur 
de  l’Empereur , & de  la  caufe  des  Catholiques  de  l’Empire  , de 
laquelle  ils  leurconfeillerontde  fepreualoir,  ainfique  des  offices 
que  Sa  Majefté  leur  veut  rendre  pour  auanccr  l’effet  delà  fufdite 
Conférence  : laquelle  fera  d’autant  plus  aifement  embraffée  des 
autres  que  ceux-cy  font  en  eftat  de  relifter  à leurs  efforts  , & 
Ce  deffendre  de  leurs  violences. 

Ils  y adjoufteront  auffi  comme  Elle  ne  s'eft  pas  contenté  d’y 
contribuer  de  fa  part  tout  ce  qui  cftoiten  Elle,  mais  encore  que 
follicitée  inftamment  par  le  Pape  &c  les  autres  Princes  d’Italie  de 
s’intereffer  à la  chofe,  Elle  y exhorte  pareillement  le  Roy  d’Ef- 
pagne  , & les  autres  Potentats  Catholiques  d’y  joindre  leur  fc- 
cours , afin  de  remettre  au  pluftoft  les  chofes  dans  le  calme , ou  du 
moins  de  fe  mettre  en  eftat  non  feulement  de  retenir  lefdits  Pro- 
teftants & ceux  de  leur  party , mais  encore  de  rompre  leurs  def- 
feins  & faire  efchoiier  leurs  entreprifes  à leur  dommage  & à leur 
confufion , s’ils  refufent  d’accepter  les  conditions  équitables. 
v Mais  Sa  Majefté,  qui  ne  veut  rien  oublier  de  ce  qu’elle  croit 
pouuoir  feruir  à l’affaire  , ayant  eu  aduis  que  les  Luthériens  ne 
font  pas  tous  d’accord  auec  les  Caluiniftes  qui  fc  portent  à ces 
mouucmcns  auec  plus  d’aigreur  &de  fiel  que  les  autres,  SC  qu’otl 
peut  dire  auoir  requit  les  chofcs  aux  termes  qu’elles  fe  trouuent 
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iprefent:  mefmc  que  l’Elefteur  de  Saxe  duquel  les  E Hat  s &Ia 
perfonne  font  confidercz  dans  l’Empire  , paroift  pluftoft  porté 
pour  l’Empereur  que  pour  fes  aduerfaires  5 Elle  eftime  qu’vne 
occafion  femblable  peut  dire  vtilcmcnt  ménagée  ,.tant  à l’ef- 
gard  dudit  Elcéleur  que  de  ceux  qui  profeflent  la  Religion  Lu- 
thérienne , en  effayant  de  les  defonir , & les  diiTuadant  d'agir  de 
concert  auec  les  Caluiniftes , par  les  raifons  prifes  de  leur  propre 
intereft,  ceux^-cy  en  tout  lercftc  leur  eftants  fi  contraires , &c  fi 
fort  oppofez  à la  tranquillité  publique  : Qu’ils  fc  trouueront  en- 
gagez infenfiblement  ô£  fans  deifein  en  vne  guerre  ciuilc , dont  les 
dilgraccs  &c  les  mal-heurs  ne  laifferont  de  leur  ellre  communs 
auec  les  principaux  autheurs  &c  faiâeurs  de  ce  defordre.  C’ell 
pourquoy  Sa  Majefté  croit  les  deuoir  preuenir  par  amitié , non 
pas  dans  le  deffein  de  laifierles  autres  expofez  en  proye  par  leur 
ieparation , qui  feroit  contre  la  bonne  &iincei‘e  intention  de  Sa 
Majefté  qui  tend  à les  réunir  tous  pour  le  bien  du  general  &du 
particulier  : mais  pour  faciliter  l’auancement  de  la  Paix  qui  leur 
eft  auantageufe  à des  conditions  juftes  & raifonnables.  Aufli  s’ai- 
deront-ils du  crédit  defdits  Luthériens  apres  qu’il  leur  auront  re- 
prefenté  ce  qui  concerne  leur  intereft , pour  porter  les  Caluiniftes 
à la  fufdite  Conférence , laquelle  vne  fois  accordée , peut  produire 
le  fruit  qu’on  en  attend  , pour  le  bien  & foulagemcnt  des  vns  & 
des  autres.  Mais  auant  que  de  s'adreffer  à aucun  defdits  Princes 
Caluiniftes  ou  Luthériens , ils  auront  foin  particulier  de  fe  faire 
cfclaircir  de  fa  Religion , ainfi  que  de  fes  fentimens  fur  les  affaires 

}>tefentes  , afin  de  mieux  mefnager  les  chofes  auprès  de  luy , & 
uy  faire  plus  aifément  goufter  les  fentimens  & les  confeils  de  Sa 
Majefté  s laquelle  a exprez  entretenu  fa  creance  auec  les  Princes 
de  l’Vnioh , afin  que  dans  les  occurrences  generales  elle  peut  eftre 
plus  vtile  à fes  Amis  aufli  bien  qu’à  la  caufe  Publique. 

Lefdits  Sieurs  Duc  &C  Ambafladeurs  feront  chargez  de  lettres 

[>our  eux  , comme  eftans  les  premiers  qui  fe  rencontreront  fur 
eur  route,  & dont  les  noms  leur  feront  baillez  en  vn  mémoire  à 
part,  aulfi  bien  que  le  chemin  qu’ils  doiuent  faire  deuant  que  de 
vifiter  l’Empereur.  Sa  Majefté  par  la  confiance  quelle  a en  leur 
afFeétion  & prudence,  fe  perfuade  qu’ils  fe  porteront  d’eux  mef- 
mes  à la  douceur  , & à terminer  ces  fafeheufes  contentions  par 
les  voyes  de  Conférence , toute  autre  eftant  douteufe  , & non 
moins  perilleufc  pour  leur  propre  intereft  que  pour  celuy  de  leur 
Patrie  -,  Que  Sa  Majefté  chérit  & confiderc  y exemple  desRoys 
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les  Prcdeccfleurs  , & particulièrement  du  feu  Roy  fon  tres-ho- 
noré  Seigneur &Pere,  qui  a beaucoup  trauaillé  pour  les  vniren- 
femblc  en  tafehant  de  leur  oftçr  tous  les  prétextes  qu’ils  pouuoienc 
auoir  de  diflentions  & de  troubles  ; En  quoy  il  a toufiours  monftré 
que  fon  deflein , auffi  bien  que  celuy  de  fa  Majefté , n’eftoit  pas  de 
nourrir , mais  de  calmer  entièrement  & d’appaifer  tous  ces  defor- 
dres,  & faire  en  forte  que  chacun  demeurait  en  pofteffion  de  ce 
qui  pouuoit  luy  appartenir  dans  le  droit  ôedans  lajufticc.  Ilsad- 
joufteront  auffi  les  autres  confidcrations  qui  ont  efté  cy-defTus 
déduites  pour  les  rendre  capables  en  cela  de  leur  propre  auantage. 
Ils  commenceront’lcurs  vilïtes  par  Moniteur  de  Lorraine , & en 
luy  prefentant  la  lettre  du  Roy,  comme  auifi  à Monfieur  de  Vau- 
démont  celle  que  le  Roy  luy  eferit , ils  leur  diront  le  fujet  de  leur 
AmbaiTade  , & fçauront  d’eux  s’ils  font  recherchez  de  la  Ligue 
Catholique , ce  qu’ils  prétendent  d’y  contribuer.  Et  leur  expoiant 
les  déclarations  fauorables  que  Sa  Majefté  a faite  en  fa  faucur , 
prendront  leurs  bons  aduis , &les  inuiteront  de  témoignerpar  des 
effets,  qu’ils  font  dans  la  refolution  d’apporter  de  leur  part  tout 
ce  qui  dépendra  de  leur  crédit  & de  leurs  offices  pour  le  deflein 
projetté. 

Ils  continueront  leur  chemin , & s'il  fe  trouue  lieu  par  le  peu 
d’eiloignement  & de  diftance  de  vificcr  quelqu’autre  Prince  en 

Faifant,  ils  le  feront  enfemblefi  la  coniideration  le  mérité,  iinon, 
vn  d’eux  accomplira  feul  cét  office,  en  la  maniéré  preferitepar 
Sa  Majefté , ÔC  qu’cux-mefmes  jugeront  fur  les  lieux  eftre  la  plus 
conucnablc , afin  que  par  cét  honorable  fouuenir , de  la  part  de 
Sa  Majefté  ils  prennent  plus  de  creance  en  Elle  ÔCaux  fienspour 
faciliter  l’execution  de  ladite  AmbaiTade. 

Ils  n’obmettront  femblablement , partants  par  les  Villes  Im- 
périales qui  fauorifent  le  party  defdits  Proteftants  par  leurs 
moyens , & leurs  contributions , de  les  vifiter  au  nom  de  Sa  Ma- 
iefté  , & de  leur  remonftrer , les  aflurant  de  fa  Royale  bien-veil- 
lance,lcs  inconucniens  qui  doiuent  naiflre  de  ces  dilTentions , les 
inuitant  à ce  feruir  de  leurs  forces  & de  leur  puiflance  pour  le 
bien  la  conferuation  de  leur  pays  , pour  laquelle  Sa  Majefté 
s’employe  auec  tout  le  foin  & le  zélé  poffible.  Le  Roy  de  Danne- 
mirc  non  plus  que  les  Villes  Ecclefiaftiques , ne  fe  font  point  en- 
core déclarez , & peut-eftre  ne  le  font-ils  pas  par  quelque  confide- 
rationeftrangerc;  Mais  il  y a bien  de  l’apparence,  que  par  celle  de 
leur  propre  intereft,  elles  voudront  conlpirer  auec  nous  dans  ce 
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deffein  d’accommodement  par  la  voye  des  conférences  pour  no 
pasauoir  part  au  danger,  ou  du  moins  éuiter  de  contribuer  aux 
frais  de  la  Guerre,  à quoy  ils  fc  trouucroient  obligez  pour  leur  con- 
feruation.  Mais  d’autant  qu’en  femblables  occurrences  on  chan- 
ge facilement  d’inclinations  6C  de  defleins , lefdits  Sieurs  Ambaf- 
lâdeurs  en  prendront  lumière  félon  que  les  occafions  s’en  prefente- 
ront  des  Sieurs  de  Baugy  6c  de  faintc  Catherine  Refîdents  en  Alle- 
magne pour  le  fer  u icc  du  Roy,  & s’informeront  particulièrement 
del’eftat  des  affaires  prcfentes,auin  bien  que  des  inclinations  par- 
ticulières des  Princes , afin  de  fe  mieux  prcualoir  des  confeifs  &c 
intcntionsdeSa  Majcftc,&s’cnferuir  aucc  plus*de  réputation  pour 
Elle  & de  fruitpour  les  Amis. 

Sa  Majefté  entend,  qu’apres  qu’ils  auront  accomply  les  offices 
accouftumcz  dans  les  lieux  de  leur  paflâge  , &c  à l’efgard  desper- 
fonnes  qu’ils  croiront  pouuoir  contribuer  à l’auancement  do  leur 
deflein  , afin  de  les  difpofer  toufiours  par  auancc  à y donner  les 
mains  quand  on  les  follicitcra  de  le  faire  ils  s’acheminent  en  la 
Cour  de  l’Empereur  ; Pour  en  premier  lieu , ainfi  qu’on  a de  cou- 
ftume , fe  conioüir  au  nom  de  Sa  Majefté  de  fon  heureufe  Aflbm- 
ption  à l’Empire , laquelle , bien  qu’à  prefent  accompagnée  d’elpi- 
nes  & de  difficultcz , Elle  efpcrc  deuoir  eftrc  bicn-toft  conuerties 
en  vn  parfait  contentement;  Quand  Diculuy  aura  fait  la  grâce, 
d’appaifer  auec  l’aide  de  fés  Amis  dedans  6c  dehors  la  Germanie 
ces  diuifions  qui  l’a  déchirent , par  la  voye  d’vnc  amiable  & ho- 
norable compofition , que  Sa  Majefté  luy  propofe  comme  le 
moyen  le  meilleur  , le  plus  prompt  6c  qu’Elle  croit  le  plus  à Ion 
auantage.  Ils  luy  diront  qu’ils  ont  charge  exprelfc  de  le  luy  faire 
agréer  6C  d’en  faciliter  l’execution  ; Qu’au  furplus  l’expedient 
qu’ils  luy  propofent  eft  vnc  ouucrture  qu’on  luy  confeillc  d’em- 
brafler  6c  de  poilrfuiure  inceflammcnt  pour  fc  preualoir  & feruir 
plus  vtilement , tant  de  la  demonftration  de  la  bonne  volonté , 6c 
des  forces  de  Sa  Majefté, que  de  celles  de  fes  autres  Amis  qui  l’affi- 
ftent  dans  cette  rencontre  , lefquels  auroient  fans  doute  quelque 
occafion  de  refroidiflement  6c  de  plaincc , fi  Sa  Majefté  Impériale 
refiftoit  à cette  propofition  : 6C  perdant  par  confcquent  le  temps 
d’en  tirer  auantage  par  vne  voye  auffi  ordinaire  en  telles  occur- 
rences , qu’vtile  à ceux  qui  en  fçauent  profiter  6c  là  mefnagent  fa- 
gement  pour  l’aduenir. 

Sa  Majefté  eftime  deuoir  vfer  de  cette  précaution  ; Et  fur  ce 
qu’il  peut  arriuer  que  les  Miniftrcsd’Efpagnc , qui  ont  grand  pou- 
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doiréloignezdeleurMaiftre,  ou  d’autres  de  Ta  Maifon , & mefme 
quelques-vns  des  Princes  Ecclefiaftiques  , &c  Catholiques  d’Alle- 
magne , prefumans  par  le  fccours  des  Confederez  auoir  allez  de 
Puillancc , pour  fe  rdTentir  des  chofes  paflecs,  & réprimer  l’au- 
dace des  Protcftants  afin  de  n’cftre  plus  lujcts  dans  la  luite  à de 
fcmblables  entreprifes , voudraient  employer  lefdites  forces  auec 
celles  de  leurs  Amis,  enrejettant  les  ouucrturcs  de  la  douceur:  Ils 
luy  feront  connoiftrc , que  fcmblables  refolutions  feroient  extrê- 
mement pcrilleufes  &C  dommageables , à la  caufc  publique  aufii 
bien  qu’à  fon  propre  intereft.Que  SaMajefté  en  elt  tout  à fait  éloi- 
gnée, & qu’elle  le  conjure  de  lèprcualoirdes  apparences  fi  fauo- 
rables  pour  mefnager  vn  accommmodement  par  la  voye  de  la 
furceance  & conférence , dont  le  fruit  principal  qu’il  en  recucil- 
leroit,fera,  qu’eftant  deliuré  de  tous  ces  embarras , apres  auoir 
reftably  fon  authorité , & remis  les  affaires  dans  l’eftat  où  elles 
deuoient  eftre , il  pourra  prendre  auec  plus  de  loifir  Sc  de  matu- 
rité ; les  confcils  que  la  conjoncture  du  temps  & les  occurrences 
luy  dicteront  fur  le  fujet  qui  fc  prefente. 

Lcfdits  Sieurs  Duc  & Ambaffadeurs  s’informeront  de  la  difpo- 
fition , en  laquelle  ils  auront  trouuc  leldits  Electeurs  & Princes 
à ce  regard,  & concerteront  auec  fadite  Majcftc  Impériale  & les 
Siens,  comme  ils  auront  fait  auparauant  auec  les  autres  Princes 
Catholiques  & Proteftants , des  moyensdeparuenirà  vnc  cefla- 
tion  d’armes  pour  donner  lieu  à ladite  Afiembléc , deuant  la  tenue 
de  laquelle  ils  auront  foin  d’informer  le  Roy  de  l’inclination  de 
l’Empereur  , aulfi  bien  que  de  celle  des  autres  Princes  ; comme 
s’il  fe  peut  aufli , des  expédions  qui  fc  deuroient  propofer  , pour 
faire  reülfir  auec  plus  de  facilité  les  dclfeins  de  Sa  Majelfé , &c  pou- 
uoir  regler  les  bons  & falutaires  aduis  qu’Elle  leur  veut  départir 
dans  cette  occurrence  ; Sinon , Elle  aura  toufiours  agréable  ceux , 
que  les  autres  Amis  connoiflront  auec  eux  leur  pouuoir  procurer 
la  Paix , S C qui  feront  approuuez  & bien  receus  des  Parties , puis 
qu’Elle  entreprend  cette  affaire  feulement  dans  la  veuë  de  leur 
bien  & commun  auantage. 

Il  eft  vray  qu’Elle  preuoid  qu’il  fera  difficile , de  faire  defifter 
par  douceur  Monfieur  l’Eleéteur  Palatin , de  la  poffeffion  qu’il  a 
prife  du  Royaume  de  Bohême  , accompagnée  des  honneurs , & 
marques  Souucraines  de  la  Royauté.  Aufli  lefdits  Sieurs  Ambaf- 
fadeurs n’entreront  point  en  ce  particulier  deuant  ladite  Confé- 
rence 5 de  crainte  que  les  obftaclesqui  s’y  rencontreroient  ne  fuf- 
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font  caufc  d’en  retarder  l’execution.  Que  fi  l’Empereur , ou  les  Mi- 
niftrcs  refufent  d’entrer  en  Conférence, deuant  que  ledit  Elcéleur 
aye  remis  touteschofes  en  leur  premier  cftat,  prétendant,  que  Tes 
droits  8c  fa  dignité  ayent  elle  grandement  bleflcz  par  vn  procédé 
qui  leur  cft  fi  contraire  , ils  luy  ch  rcmonftreront  les  inconuc- 
nients  8C  les  confequences , 8c  le  conjureront  de  fe  relafcher  à céc 
égard,8c  de  donner  cela  au  Public  8c  à luy  mefme,  luy  faifant  con- 
noiftre  l’auantage  qu’il  en  retirera,  tant  par  le  fecours  de  Tes  Amis 
8c  Alliez , que  parce  qu’il  rendra  publique  la  fincerité  de  fes  in- 
tentions, 8c  juitifiera  la  conduite  à la  confufion  de  fes  Ennemis. 

Et  d’autant  que  Sa  Majeilé  arefufé  de  donner  le  Titre  de  Roy 
audit  Sieur  Ele&eur, bien  qu’il  luy  ait  fouuent  el'crit  en  cette  qua- 
lité ; 8c  que  d’autres  Princes  Catholiques  n’ont  pas  eu  tant  de  re- 
ferue  , ny  de  confideration  pour  l’Empereur  , Elle  ne  peut  par 
confcqucnt  approuuer  qu’ils  l'aillent  vifiter,  pour  ne  le  pas  defo- 
bliger  en  s’abftenancdeluy  donner  ce  Titre,  & ne  pas  faire  d’ail- 
leurs ce  prciudicc  à Sa  Majefté  Impériale,  dont  Sainte  Catherine 
a eu  charge  d’expofer  les  raifons  aux  Conl'eillers  dudit  Eleéleur  ; 
Ils  s’informeront  de  luy  de  l’eftat  des  affaires  de  Bohême , de  la  dif- 
pofition  dudit  Palatin,  8c  par  fon  organe  luy  feront  connoiftre  ce 
qu’ils  eftimeront  luy  deuoir  dire  reprefenté  fur  le  fujet  de  leur 
commiffion  pour  en  auancer  l’effeél , ou,  8c  ainfi qu’ils  iugeront 
conucnable. 

Sa  Majeflé  fc  perfuade  aifément , que  pluficurs  Princes  de  la 
Religion  Protcftante,  ne  feront  pas  fatisfaits  de  l’accroiffement 
dudit  Eleéleur.  Celuy  de  Saxe  en  cft  des  premiers , & d’autres  qui 
comme  Electeur  le  fauorifent  en  fes  ddfeins  pour  tenir  les  affaires 
en  balance , ne  le  feront  pas  fi  volontiers  en  qualité  de  Roy  ; tant 
Çar  émulation  &jaloufie  de  fon  authorité,  que  dans  l’apprchen- 
lîon  , que  la  croyance  des  Caluiniftes  odieufeàquelques-vns,  no 
s’eftendc  jufque  iur  eux , & ne  produife  quelque  mefehant  effet  à 
leur defauantage.  Ce  qui  eftant  reconnu  dudit  Eleéleur,  comme 
il  a défia  quelque  lieu  de  s’en  deffier , il  fera  fans  doute  plus  porté 
à confentir  ladite  communication , 8c  à donner  en  fuitte  les  mains 
aux  conditions , qui  feront  eftimées  juftes  8c  raifonnables.  Il  ne 
faut  pas  femblablement  douter , que  les  aprefts  en  mefme  temps , 
des  prémices  , ÔC  des  Eftacs  Catholiques , tant  au  dedans  , qu’au 
dehors  de  l’Empire  ;LaTrefuc  faite  n’agueres  auec  le  Prince  de 
Tranfiluanic,  8c  les  Effets  du  Royaume  de  Hongrie  ; La  déclara- 
tion de  Sa  Majeftc  dclaqucllc  du  moins  ils  ont  defia  quelque  con- 
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noijlancc  s’ils  ne  l'ont  toute  entière , jointe  à la  marche  de  fes  for- 
ces fur  la  Frontière,  ne  farte  imprertton  autant  que  le  rcftc.On  peut 
encore  adjoufter  à toutes  ces  confidcrations , que  ledit  Elcélcur  ne 
reconnoift  point  encore  par  effet , que  tous  ceux  qui  pour  l’em- 
barquer à cette  entreprife  luy  auôicnt  promis  afliftancc.Iuy  ayent 
départie  telle  qu’il  en  a de  befoin , pour  foullenir  l’effort  &c  la  du- 
rée d’vnc  guerre  contre  lepouuoir  & les  armes  de  ceux  qui  luy 
feroient  contraires. 

Celuy  fur  lequel  il  auoitfait  fon  fondement  principal , eft  le 
Roy  de  la  Grand’ -Bretagne  fon  Beau-pere  , lequel  neantmoins 
a blafmé  fon  deffein  plus  ouuertement  qu’aucun  autre  , & s’en 
eft  mefore  explique  nettement  au  Baron  Daunc , que  ledit  Ele- 
cteur luy  auoit  député  pour  fe  le  rendre  fauorablc  en  fon  entre- 
prife 5 Mais  foit  qu’il  ne  le  crouue  jufte , ou  qu’il  apprehende  qu’en 
y donnant  fon  approbation  il  ne  s’engage  d’honneur  à le  (econdcr, 
& ne  s’attire  par  confcquent  vne  partie  des  peines  & des  defpen- 
ccs,  qu’il  preuoit  fagement  eftrc  vne  fuitte  ncceflaire  decét  en- 
gagement •,  & en  effet , jufqu  a prefent  quelque  foin  & quelque 
induftrie  qu’il  aye  apporté, il  ne  l’a  peurefoudreà  aucune  décla- 
ration en  la  faueur.  Sa  Majefté  luy  a fait  part  du  defl'cin  qu’il  a 
formé  , de  porter  les  chofcs  autant  qu’il  pourroic  àvn  accom- 
modement ; ccqu’Elle  fepcrfuadc  qu’il  fcralemblanr  d’approu- 
uer,  comme  il  en  a défia  témoigné  quelque  chofe  , tant  pour 
auoir  ce  prétexte  honnefte  & fpccicux , de  n’y  commettre  fia  ré- 
putation ny  fes  moyens  , que  par  l’apprehenfion  qu’il  auroit , 
quand  il  feroit  le  contraire  , de  n’cftre  pas  allez  puillant , pour 
empefeher  l’cffcd  des  bonnes‘&  fages  refolutions  de  Sa  Majefté, 
& par  confcquent  de  l’honneur  de  l’aduantage  qui  luy  en  re- 
uiendroit. 

Cen’eftpasque  le  Roy  par  l’intereft  delà  Religion, & celuy 
de  fon  Gendre,  n’euft  fort  agréable  la  Pofterité  dudit  Ele&eur, 
& qu’en  ce  cas  il  ne  luy  donne  la  main  couuertement,&  peut-eftre 
ne  le  déclaré  ouuertement  pour  luy , s’il  eft  inquiété  par  d’autres 
en  fa  nouuelle  poffelfion  > Mais  d’ailieurs  il  y a-quelque  apparence 
auil  embraffera  pluftoft  par  les  confidcrations  fuldites  , l’expe- 
aient  qu’on  propol'ed’vn  accommodement  à l’amiable. 

Les  autres  Princes  ,Eftats  & Républiques  de  la  Germanie  dont 
plufieurs  voyent  auec  delplaifir  ces  diffentions  qui  troublent  leur 
reposa  8c  fe  font  défia  mefime  déclarez  affcz  ouuertement  à cet  ef- 
gard,  feront  bien  aifes  qu’vn Tiers  confiderable  en  dignité , puifj 
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fant  en  force,  & qui  a beaucoup  de  creance  parmy  eux , s’entre- 
mette pour  pacifier  ces  différends.  En  quoy  ils  luy  prefteront 
d’autant  plus  volontiers  la  main  , qu’ils  y feront  portez  par  la 
cônfideration  de  leurs  propres  interdis  , ÔC  rendus  capables  par 
des  raifons  publiques , de  l’vcilite  de  cette  entremife  : Que  lefdits 
Sieurs  Ambaflâdeurs  s’eftudieront  de  leur  faire  connoillre  8C 
perfuader  fortement  auec  toute  forte  de  foin  ôc  d’induftric , pour 
lesdefabufer  des  imprdfions  malignes  que  les  faélieux  tafehent 
de  leur  donner , du  deffein  des  Catholiques , comme  fi  c’ciloient 
eux, qui  euffent  fait  la  querelle,  pour  attaquer  lefdits  Proteftants 
ÔC  procurerleur  ruine. 

Que  s’ils  pcuuent  dire  vne  fois  perfuadez  de  l’vtilité  de  ladite 
fufpcnfton  ÔC  de  lâ  Conférence  enfuite;  ceux  de  dehors  l’Empire 
intereflèz  maintenant  à la  dcffence  des  affaires  de  Bohême  s’en 
pourront  retirer  doucement,  tant  pour  ne  pouuoir  foullenir  feuls 
tout  le  faix  de  la  guerre , que  pour  ne  pas  s’expofer  à la  haine  pu- 
blique, & en  particulier  à celle  delà  Maifon  d’Auftriche,  ÔC  defes 
adhérants,  qui pourroient  vnjour  fercircntir  de  cette afliftance. 

Et  comme  lefdits  Princes  Vnis  ont  défia  pris  l’alarme  des  prépa- 
ratifs de  guerre,  que  fait  Sa  Majeftc ,ôc  qu’ils  pourront , comme 
ils  ont  délia  fait  de  deçà  par  leur  dernier  Enuoyc  , s’enquérir  def- 
dits  Sieurs  Ambaflâdeurs  de  lacaufe  de  cet  armement , ils  pour- 
ront faire  connoillre  qu’il  efl  décent , ÔC  vtile  à vn  grand  Roy, 
d’armer  quand  les  V oifins  font  en  armes , auec  intention  toutefois 
d’employer  les  ficnnes  , où  la  Iullice  & l’interell  public  paroi- 
ftront  en  auoir  befoin  , ôc  fans  s’expliquer  dauantage  , leur  té- 
moigner que  ce  n’ell  pas  contr’-eux.  Ils  ne  fe  mettront  en  peine 
de  leur  enleuer  le  foubçon  , afin  de  rendre  par  là  fon  entremife 
plus  vtile  , ôc  conduire  la  chofc  , en  leur  biffant  quelque  forte 
d’apprehenfion , à lafinqueSaMajellé  fepropofe  pour  leur  inte- 
rdise pour  leur  bien. 

Moniteur  le  Duc  de  Sauoyc  a fait  propofer  au  Roy  la  delibera- 
tion qu’il  a prife  de  feruir  l’Empereur  de  fes  forces , ôc  mcfme  de 
fa  Perîbnnc , oourueu  que  Sa  Majeftc  Impériale  le  vueille  hono- 
rer de  fon  Alliance  & du  Titre  de  Roy,fuppliant  SaMajefté  de  le 
fauorifer  ôc  l’appuyer  dans  fon  deffein  auprès  de  Sa  Majeftc  Impe-  ^ 
riale  : Le  Roy  l’a  confirme  dans  cette  rclolution , ÔC  aflèuré  , que 
puis  qu’il  auoit  fouhaitté  cet  office  de  luy , il  le  luy  feroit  rendre 
auec  ioye  par  fes  Ambaflâdeurs,  Sc  s’y  emplov croit  de  tout  fon 
cœur  auprès  de  l’Empereur.  Partant  fi  ceux  dudit  Duc  s’adrcfTent 
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à ceux  de  Sa  Majcfté,  ils  leur  départiront  auec  la  difcrction  con- 
uenablc  toute  forte  d’afliftance , principalement  touchant  ce  Ma- 
riage , s’ils  reconnoiflent  que  ledit  Empereur  aye  quelque  incli- 
nation à fc  marier  en  l’cftat  qu’il  fe  trouue  , tic  que  ladite  ou- 
ucrture  ne  luy  foit  point  dcfagreablc.  A régarddu-Tirre  de  Roy 
ils  fe  rendront  plus  refcrucz , fans  toutefois  que  les  autres  ayent 
fujec  de  fc  plaindre  en  cela  de  leur  retenue  , les  grands  Princes 
comme  eft  Sa  Majcfté,  éuicans  autant  qu’ils  pcuuent  d’en  auoir 
d’égaux  à eux  en  dignité. 

Le  fieur  de  Baugy  qui  cil  employé  depuis  vingt  ans  en  Allema- 
gne pour  leferuicedu  Roy,  s’y  eft  acquis  par  fa  longue  expérien- 
ce vne  grande  connoiffancc  des  affaires  de  l’Empire,  5c  pourra  vti- 
lemcnc  affilier  de  fes  bons  aduis  5c  confeils  lefdits  fieurs  Ambafla- 
deurs  dans  les  diuerfes  occurrences  qui  fc  prefenteront  ainli  quand 
il  fetrouuera  auec  eux  dans  les  lieux  où  ils  négocieront,  fuiuant 
leur  pouuoir  &commiflion  il  y fera  admis , 5c  comme  Sa  Majcfté 
a beaucoup  de  confiance  en  fa  prud’homie  & capacité  , ils  luy 
communiqueront  fes  intentions , & commandements  dcfqucls  iis 
font  chargez,  afin  qu’en  eftant  parfifitement  inftruit,  il  les  puilfe 
&plusvtilement  5c  plus  feurcmcnt  aider  de  fes  aduis  5c  confeils 
dans  les  occurrences. 

Car  comme  Sa  Majcfté  a entrepris  cet  ouurage  dans  l’efperan- 
ccque  Dieu  qui  connoiftfon  cœur  , 5c  fon  zele  aufli  ardant  que 
fincere , en  bénira  le  fucccz  : Aufli  fe  repofe  Elle  entièrement  fur 
l’afftélion  , vigilance  5C  fage  conduite  de  ceux  qu’Ellc  a choiiis 
pour  la  feruir  en  cette  occalion  aufli  importante  à la  gloire  du 
Touc-Puiflanc  5C  au  repos  de  toute  la  Chreftienté , qu’à  la  Gran- 
deur 5c  Réputation  de  Sa  Majefté , qui  d’ailleurs  eft  fort  pcrfuadéc 
qu’ils  feauront  mefnager  auec  tant  de  jugement  de  prudence  5c 
d’adrefle , fes  faintes  intentions  Sc  confeils  l'alutaires  ,que  le  Public 
luy  fera  redeuable  de  ce  deuoir  aufli  Chrcftien  que  celuy-là  ; Les 
Amis  & Alliez,  d’vn  office  aufli  cordial  SC  plein  de  bonté  qu’a- 
uantageux  pour  le  bien  de  leurs  affaires  : Et  ceux  en  leur  parti- 
cùlierde  l’honneur  de  fon  choix  pour  vn  employ  fi  grand  &(i  con- 
fidcrablc  , & de  la  grâce  qu’ils  auront  receuë  fous  fon  nom  SC 
fôn  authorité  , que  Sa  Majefté  accompagnera  encore  volontiers 
dans  les  occafions  qui  fe  prefenteront , d’vne  fauorable  reconnoil- 
fancc , 5c  proportionnée  à leurs  qualircz.&  feruiccs.  Fait  à Fon* 
tainc-bkau  le  8.  Auril  i6zo. 

Signé, LO  VIS.  Etplusbas,  BRYLARD* 
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LETTRES  ESCRITES  T A R LE  ROT 
à f Empereur,  Prince, s <t)  Potentats  d’ Allemagne , de/quels  Sa 
Majefiè  a charge  le/dits  Sieurs  oAmbaJfadcurs. 

A L’EMPEREVR, 

T Res-Haut , Tres-Puiffant , &c  Tres-Excellent  Prince  noftre 
tres-chcr  8 c tres-amé  bon  Frere  & Coufin.  Bien  que  Nous 
vous  ayons  cy-dcuant  témoigné  par  nos  lettres , & par  ce  que  le 
Sieur  de  Baugy  noftre  Refidentvousarcprefentédenoftrepart,lc 
contentement  que  nous  auons  receu  de  l’Affomption  de  Voftrc 
Majeftéà  la  dignité  Impériale  , nous  le  faifons  encore  plus  parti- 
culièrement par  l’ordre  que  nous  donnons  à noftre  trcs-cher  Cou- 
ftnle  Ducd’Angoulefmc  Colonel  general  de  noftre  Caualcrie-Lc- 
gere , &c  aux  Sieurs  Comte  de  Bethune  Cheualier  de  nos  Ordres, 
Confciller  en  noftre  Confeil  d’Eftat , & de  Préaux  Chancelier  de 
nofdits  Ordres, Sc  Confciller  de  noftredit  Confeil  d’Eftat,quc  nous 
enuoyons  prefentement  nos'Ambaffadeurs  Extraordinaires  en 
Allemagne  , de  s’en  conioüir  encore  auec  Elle  , ce  que  nous  ne 
doutons  pas  qu’ils  n’cxecutent  fidellement , en  luy  renouuclans 
les  affcuranccs , de  noftre  fincere  &c  cordiale  amitié , dont  nous  au- 
rons bien  de  la  joye  de  luy  donner  des  marques , dans  les  occafions 
importantes  qui  s’en  offrent , par  les  moyens  qui  luy  en  feront 
propofez,  &jugczles  meilleurs  & plus  conuenablcs  pour  appai- 
îer  les  troubles  & mouuemcns  furuenus  en  Allemagne  : Eftans 
fort  perfuadezque  félon  fa  pieté  & prudence  ordinaire,  Elle  con- 
tribuera volontiers  de  fa  part  à l’acheucment  de  ce  deffein , ainfi 
quelle  atoufiours  embraffé  les  occafions  de  procurer  le  bien  & le 
repos  public.  Nous  remettons  à nofdits  Ambafladeurs  de  luy  faire 
connoiftrc  ce  qui  eft  de  nos  bonnes  intentions  à cét  égard  ; La 
priansde  leur  adioufter  foy  & creance , & noftre  Seigneur , Tres- 
Jiaut , Tres-exccllcnt  , & Tres-puiffant  Prince  noftre  Tres-chcr 
& Tres-amé  bon  Frere  & Coufin,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainec  & di- 
gne garde.  Voftrc  bon  Frere  & Coufin  LO  VIS.  Et  plus  bas, 
BRVLARD.  Acofté.  EfcritàOrleansleij.  Auril  îézo.Et deffus- 
A Très-haut, Trcs-puiffant,&:  T res-exccllent  Prince,  noftre  Tres- 
chcr  & Tres-amc  bon  Frere  8c  Coufin  l’Empereur. 

AV 
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AV  ROY  DE  POLOGNE. 

T Rcs-haut,  Tres-exccllcnt , ÔC  Trcs-puiflant  Prince,  noftre 
Tres-cher  ÔC  Tres-amé  Frère  ôc  Coufin-,  Enuoyans  prefen- 
tement  noftre  tres-cher  Coufin  le  Duc  d’Angoulefinc  , Colonel 
general  de  noftre  Caualcrie-Lcgcrc  , 8c  les  Sieurs  Comte  de  Be- 
thune  Cheualicr  de  nos  Ordres,  ôc de  Préaux  Chancelier  de  nof- 
dits  Ordres,  Confeillcrs  en  noftre  Confeil  d’Eftat , nos  Ambalfa- 
deurs  Extraordinaires  en  Allemagne  fur  les  occurrences  qui  s’y 
prefêntent , pour  effayer  par  nos  offices  de  preuenir  le  mal  dont  le 
public  eft  menacé  -,  Nous  leur  auons  donné  charge  de  vous  vifitcr 
de  noftre  part , ÔC  de  vous  faire  connoiftre  ce  qui  eft  de  nos  bonnes 
intentions  à cet  egard , cfpcrans  par  l’affeélion  que  vous  auez  fait 
paroiftre  en  tous  les  temps  au  bien  ÔC  au  repos  public  de  la  Chre- 
ftienté,  que  vous  les  féconderez  8c  appuyerez  dans  toutes  les  oc- 
cafions  qui  s’en  prefenteront  ; Et  nous  receurons  toufiours  auec 
plaifir  celles  de  vous  faire  paroiftre  l’amitic  que  nous  vous  por- 
tons , dont  nous  auons  commandé  à nofdits  Ambaflàdeurs  de 
vous  renouucler  les  alternances , fur  lcfquels  nous  remettans,  nous 
prions  Dieü,Tres-baut  ,Tres-cxccllent,ficTrcs-puiflant  Prince, 
noftre  T res-chcr  Si  Tres-amc  Frere  ÔC  Coufin , qu’il  vous  ait  en  fa 
Çtinte  ÔC  digne  garde.  Voftre  bon  Frere  Ôc  Coufin , L O V I S. 
Etplusbas,BRVLARD.  A Orléans  le  13.  Avril  i6zo.  Etdcffus. 
A T res-haut , T res-exccllent  ôc  T rcs-puiffant  Prince  noftre  T res- 
chcr  ôc  tres-amé  bonFrere , 8c  Coufin  le  Roy  de  Pologne. 

AV  ROY  DE  DANNEMARK. 

TRes-hant,Trcs-excellenr  , & Tres-puiflânt  Prince  , noftre 
Tres-cher,  fie  Tres-amé  Frere,  Coufin  fie  Allié  , fie  Confé- 
déré , Enuoyans  prefentement  noftre  Tres-cher  Coufin  le  Duc 
d’Angoulefme  Colonel  general  de  noftre  Caualcrie-Lcgere  , fie 
les  Sieurs  Comte  de  Béthune  Cheualier  de  nos  Ordres  ÔC  Confeil- 
s 1er  en  noftre  Confeil  d’Eftat  ,'Ôcde  Préaux  aufli  Confeiller  en  no- 
ftredit  Confeil  d’Eftat  Ôc  Chancelier  de  nofdits  Ordres,  nos  Am- 
bafladeurs  Extraordinaires  en  Allemagne  fur  les  affaires  qui  s’y 
prefentent , pour  effayer  par  nos  offices  , d’y  porter  les  chofes  à 
vne  amiable  fi C raifonnable  compofition , qui  affeure  le  repos  ÔC 
la  tranquilité  publique , que  nous  auons  en  finguliere  recomman- 
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dation  ; Nous  leur  auons  donne  charge  de  vousvifiter  de  noftre 
part , ÔC  vous  faire  connoiftrc  ce  qui  eft  de  nos  bonnes  intentions 
furcefujct,  efperans  que  vous  y contribuerez  aufli  volontiers,  de 
voftre  prudence  6c  crédit , afin  de  preuenir  les  maux  qui  pour- 
roient  naiftre  delà  longueur  de  ces  troubles;  ÔCnous  remet  tans 
fur  ce  que  nofdits  Ambafladeurs  vous  en  expoferont  plus  particu- 
lièrement de  noftre  part  , aufli  bien  que  des  afleurances  qu’ils' 
vous  renouuclleront  de  noftre  fincere  6c  cordial  le  affeéHonjNous 
prierons  Dieu,  Très-haut,  Tres-excellcnt , Trcs-puiflant  Prin- 
ce , noftre  Tres-cher  , 8c  Tres-amé  Frere  ÔC  Coufin  , Allié  ÔC 
Confédéré , qu’il  vous  ait  en  fa  faintc  ÔC  digne  garde.  Voftre  bon 
Frere , Coufin,  Allié  6c  Confédéré,  L O V IS.  Le  refte  comme  à la 
precedente. 

AV  ROY  DE  SVEDE. 

T Res-haut , ÔC  Tres-exccllent  Prince , noftre  Trcs-chcr  & 
Tres-amé  Coufin  & Allié  ; Enuoyans  prefentement  noftre 
tres-cher  Coufinle  Duc  d’ Angoulefme , Colonel  general  de  noftre 
Caualcric-Legerc , ÔC  les  Sieurs  Comte  de  Bethune  Confcillcr  en 
noftre  Confcild’Eftat,  ÔC  Cheualier  de  nos  Ordres , ÔC  de  Préaux 
aufli  Confeiller  en  noftredit  Confcil , ÔC  Chancelier  de  nofdits 
Ordres, nos  Ambafladcurs  Extraordinaires  en  Allemagne  fur  le$ 
affaires  qui  s’y  paflent,  pour  cflayer  par  nos  offices  &affc£Hon  au 
bien  general  de  la  Germanie , de  porter  les  chofes  à vn  amiable  6c 
raifonnable  compofition  , qui  affaire  le  repos  8c  la  tranquilité 
publique  que  nous  auons  en  finguliere  recommandation  ; Nous 
leur  auons  donné  charge  de  vous  vifiter  de  noftre  part,ÔC  vous  fai- 
reconnoiftre  ce  qui  cft  de  nos  bonnes  intentions  fur  ce  Qgjet , elpc- 
rans  que  vous  contribuerez  aufli  volontiers  par  voftre  prudence, 
les  effets  de  voftre  crédit  6c  pouuoir  où  il  fera  befoin.  Et  nous 
remettans  fur  ce  que  nofdits  Ambafladcurs  vous  en  expoferont 
plus  particulièrement  de  noftre  part , comme  des  afleurances 
qu’ils  vous  renouuelleront  de  noftre  fincere  ÔC  cordialle  afFeéfion 
en  voftre  endroit,  nous  prions  Dieu,  Très-haut  6c  Tres-excel-  t 
lent  Prince , noftre  Tres-cher  8C  Tres-amé  Coufin  6 C Allié , qu’il 
vousaitenfa  faintc  6c  digne  garde.  Voftre  bon  Coufin  & Allié, 

L O V I S.  Le  refte  comme  aux  precedentes. 


& autres  Princes  d' Allemagne  en  162  o.&  21.  19 

f A L’ARCHEVESQVE  DE  COLOGNE. 

MON  C O v S I N , Enuoyant  prefentcment  mon  Coufin  le 
Duc  d’Angoulefmc  Colonel  general  de  maCaualeric-Lc- 
gere , le  Sieur  Comte  de  Béthune  Cheualier  de  mes  Ordre*  Con- 
feiller  en  mon  Confeil  d’Eftat , 8cle  Sieur  de  Préaux  aufli  Confeil- 
lercnmondit  Confeil  d’Eftat , & Chancelier  de  mefdits  Ordres, 
mes  Ambaflàdcurs  Extraordinaires  en  Allemagne  , le  leur  ay 
commandé  de  vous  vifiterdema  part,  & de  vous  continuer  les 
alternances  de  bonne  volonté  , que  ie  confcruc  pour  vous , & la 
paflionque  j’ay  pour  le  repos  8c  la  tranquilité  publique;  Ils  vous 
diront  aufli  ce  qui  cft  de  mes  bonnes  intentions,  fur  les  affaires 
qui  fe  paflent  en  Allemagne  ; Et  combien  ie  fouhaitte  auec  voftre 
fccours  , porter  les  chofes  aux  termes  d’vn  jufte  accommSdc- 
ment , en  appaifant  les  Troubles  qui  trauaillcnt  la  Germanie  , 
ôcpeuuent  grandement  altérer  la  tranquilité  generale  de  la  Chre- 
ftienté , au  préjudice  de  la  Religion  Catholique , dont  les  intercfts 
me  feront  touliours  en  finguliere  recommandation,  remployé 
tres-volonticrs  mes  offices  pour  faire  reiiflir  ce  deffein  , me  pro- 
mettant de  voftre  affeétion , mtereft  8c  prudence,  que  vous  y con- 
tribuerez des  voftrcs , 8c  adjoufterez  foy  6 C creance  à ce  que  vous 
feront  plus  particulièrement  entendre  de  ma  part  mefdits  Am- 
bafladeurs  ; Sur  lcfqucls  me  remettant , ie  prie  Dieu,  mon  Coufm, 
qu’il  vous  ay  t en  fa  fainte  8 c digne  garde.  Signé , L O V I S.  Et 
plus  bas,  Br  VLA  RD.  Et  deflus.  A mon  Coufin  l’Archcucfque 
de  Cologne  Prince  & Eleélcur  du  Saint  Empire. 

Deux  femblables  lettres  furent  eferites  aux  Archeuefques  de 
Mayence  & de  T refues  auec  la  mefme  fufeription. 

AV  DVC  DE  LORRAINE. 

MON  ONCLE,  le  fçay  auec  combien  de  paflion  vous 
fouhaittez  de  voir  les  mouuemcns  de  l’Allemagne  appaifez; 
8c  dans  cette  penféeie  ne  doute  point  que  vous  ne  fécondiez  auec 
'joye  les  bons  offices  que  j’cmploy&pour  procurer  ce  bien.  I’cn- 
uoyc  dans  ce  deflein  furies  lieux  mon  Coufin  le  Duc  d’Angou- 
lefine  Colonel  general  de  ma  Caualleric-Legere , le  Sieur  Comte 
de  Béthune  Confeiller  en  mon  Confeil  d’Eftat  Cheualier  de  mes 
Ordres,  8c  le  Sieur  de  Préaux  aufli  Confeiller  en  mondit  Confeil 
d’Eftat,  Chancelier  de  mefdits  Ordres  mes  Ambafladeurs  Extra- 

C ij 


20  AmbaJJade  Extraordinaire  vers  l'Empereur, 

ordinaires,  aufquels  i’ay  commande  de  vousvifiter  de  ma  part,' 
& vous  confirmer  les  afleurances  de  mon  affeéfion  Sc  bicn-vcil- 
lance,  tant  en  voftrc  particulier  que  pour  toute  voftrc  Maifon. 
Ils  vous  feront  part  aufli  de  mes  bonnes  intentions  furlefujetde 
la  charge  que  ie  leur  ay  donnée,  comme  ie  vous  prie  de  leur  vou- 
loir faire  de  vos  bons  Sc  fages  aduis , afin  de  rendre  le  voyage  plus 
vtile&plus  auantageux  au  bien  public.  Cependant  ie  prie  Dieu, 
mon  Oncle , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde.  V oftre  bon 
Ncpueu  L O V I S.  Et  deflixs.  A mon  Oncle  le  Duc  de  Lorraine 
Sc  de  Bar. 

AV  COMTE  DE  VAVDEMONT. 

MO  N C O V S I N , Ayant  donne  charge  à mon  Coufin  le  Duc 
d’Angoulefme  Colonel  general  de  maCaualerie-Legere, 
&C  aux  Sieurs  Comte  de  Bethune  Cheualier  de  mes  Ordres , Con- 
feiller  en  mon  Confeil  d’Eftat , & de  Préaux  aufli  Confeiller  en 
mondit  Confeil  d’Eftat , Sc  Chancelier  de  mefdits  Ordres,  Que 
j’enuoye  prefentement  mes  Ambafladeurs  Extraordinaires  en  Al- 
lemagne, de  vifiter  mon  Oncle  le  Duc  de  Lorraine,  Sc  de  luy  fai- 
re part  de  mes  bonnes  intentions , fur  le  fiijet  de  leur  voyage,  le 
leur  ay  pareillement  commandé  de  vous  rendre  le  mefme  office, 
& de  vous  renouuellerlcsafluranccsde  ma  bonne  volonté  , dont 
vous  reflentireztoufiours  les  effets  en  toutes  les  occafions  qui  s’en 
prefenteront , ainfi  que  vous  diront  plus  particulièrement  mef- 
dits Ambafladeurs , fur  lefqucls me  remettant  déroutes  chofes; 
le  prie  Dieu  mon  Coufin , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  &C  digne  garde. 
Signé,  L O V I S.  Et  plus  bas,  B R V L A R T.  Et  deflus.  A mon  Cou- 
fin le  Cgmtc  de  Vauaemont. 

A L’ARCHIDVC  LEOPOLD. 

MOn  C O V S I N,Enuoyant  prefentement  en  Allemagne  mon 
Coufin  le  Duc  d’Angoulefme  Colonel  general  de  ma  Ca- 
ualeric  Lcgere , &C  lés  Sieurs  Comte  de  Bethune  Cheualier  de  mes 
Ordres , Confeiller  en  mon  Confeil  d’Eftat , Sc  de  Préaux  aufli. 
Confeiller  en  mondit  Confeil  d’Eftat , Sc  Chancelier  de  mefdits- 
Ordres , mes  Ambafladeurs  Extraordinaires , le  leur  ay  donné 
charge  de  vous  vifiter  de  ma  part,  &dc  vous  afleurer  de  l’affeélion 
& bonne  volonté  que  icxonl'eruc  pour  vous,  vous  faifans  enten- 
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dre  en  mcfmc-temps  mes  bonnes  & finceres  intentions  fur  les  af- 
faires prefentes,  que  ie  fouhattterois  auec  paffion  de  pouuoir  par 
mes  offices  réduire  aux  termes  d’vn  bon  accommodement,  à quoy 
iem’aflèure  que  vous  contribuerez  auffi  volontiers  en  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous,  que  la  choie  regarde  le  bien  public , joint  à vn 
intereft  notable  de  la  Religion  Catholique  qui  m’eft  en  finguliere 
recommandation , auffi  bien  que  ce  qui  concerne  l’auantage  & le 
contentement  de  voftrc  Maifon, comme  vous  le  feront  connoiftrc 
plus  particulièrement  de  ma  part  mefdits  Ambafladeurs , fur  lef- 
quels  me  remettant, le  prie  Dieu,  mon  Coufin,  qu’il  vous  ait  en 
fa  fainte  &digne  garde.  Signé, L O V I S.Et  plus  bas,  B R v L A R D. 
Etdcflus.  A mon  Coufin  l’Archiduc  Léopold  d’Auftriche. 

Il  y en  a vnc  pareille  pour  l’Archiduc  Charles  d’Auftriche  auec 
pareille  fufeription. 

AV  DV-C  DE  BAVIERES. 

MO  N C O V S I N , Enuoyant  prefentement  mon  Coufin  le 
Duc  d’Angoulefme , Colonel  general  dcmaCaualeric-Le- 
gere , le  fieur  Comte  de  Béthune  Chcualicr  de  mes  Ordres.Sc  Con- 
iciller  en  monConfeil  d’Eftat,  & le  fieur  de  Préaux  auffi  Confeil- 
lcr  en  mondit  Confeil  d’Eftat,  & Chancelier  de  mefdits  Ordres, 
mes  Ambafladeurs  Extraordinaires  en  Allemagne  ; le  leur  ay 
commandé  de  vous  voir,  & de  vous  afliirer  de  ma  part  de  la  conti- 
nuation de  la  bonne  volonté  que  j’ay  pour  vous  & tout  ce  qui 
vous  regarde  , vous  informans  en  mcfme-temps  de  mes  bonnes 
intentions  fur  les  affaires  prefentes  de  la  Germanie , que  ic  fou- 
haitterois  de  tout  mon  cœur  pouuoir  porter  aux  termes  d’vn 
amiable  & jufte  accommodement , qui  fuft  vtile  & agréable  à 
tous.  Dans  la  connoiflance  que  j’ay  de  voftre  affeétion  au  bien  & 
repos  public , ie  me  perfuade  facilement  que  vous  contribuerez 
volontiers  ce  qui  peut  dépendre  de  voftre  creance  auprès  des  vns 
& des  autres  , fécondant  les  bons  offices  que  j’ay  charge  mef- 
dits Ambafladeurs  de  rendre  à cét  effet",  ainfi  qu’ils  vous  diront 
plus  particulièrement.  Sur  lefquels  me  remettant,  ie  prie  Dieu, 
mon  Coufin,  qu’il  vous  ait  en  fa  (âinte  & digne  garde.  Signé, 
L O V I S.  Et  plus  bas , B R V L A R D.  Et  deflus.  A mon  Coufia 
le  Duc  de  Bauieres. 

Il  y a Seize  autres  pareilles  lettres  auec  les  fuferiptions  cfui  fui- 
uent.  ^ 
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A mon  Coufin  Ioachim  Erneft  Marquis  de  Brandebourg  6 C 
d’Anipach. 

. A mon  Coufin  le  Duc  de  Wirtemberg. 

A mon  Coufin  Georges  Fridcric  Marquis  de  Baden. 

A mon  Coufin  lcan  Comte  Palatin  duRhein  Duc  des  deux 
Ponts. 

A mon  Coufin  Chriftan  Marquis  de  Brandebourg. 

A mon  Coufin  le  Duc  de  Holftain. 

A mon  Coufin  le  Duc  de  Brunfuich. 

A mon  Coufin  le  Duc  de  Saxe  &c  de  Cobourg. 

A mon  Coufin  le  Prince  Chriiliarid’Anhalt. 

A mon  Coufin  le  Landgraue  Maurice  de  Heflcn.  • 

A mon  Coufin  le  Duc  ac  Nicubourg. 

A mon  Coufin  le  Duc  de  Luncmbourg. 

A Mon  Coufin  le  Duc  de  Poméranie. 

A mon  Coufin  le  Duc  de  Mekclbourg. . 

A mon  Coufin  le  Comte  de  Hanau. 

AV  PRINCE  DE  TRANSI  LVANIE* 

MON  COVSIN,  Les  troubles  & mouuements  furuenus 
en  Allemagne  m’ayans  fait  refoudre, par  l’intereftque  ie 
prends  au  bien  &C  au  repos  de  la  Germanie  , d’y  enuoyer  mon 
Coufin  le  Duc  d’Angoulefme  Colonel  general  de  ma  Caualeric- 
Legcrc,  & les  Sieurs  Comte  deBethuneChcualicrde  mes  Ordres, 
Confeillcren  monConfeil  d’Eftat,  &dc  Préaux  aufli  Confeiller 
cnmondit  Confeil  d’Eftat , & Chancelier  demefdits  Ordres  mes 
Ambaftadeurs  Extraordinaires  ,pour  eflayer  de  porter  les  affaires 
à quelque  amiable  & jufte  accommodement  : le  leur  ay  en  mefme 
temps  commande  de  vous  vifiter  de  ma  part , Sc  de  vous  afTeurcr 
de  ma  bonne  volonté  & de  l’eftime  que  ie  fais  de  voftre  Perfonnc, 
delaquclleie  fouhaitte  qu’il  s’offre  quelque  occafion  de  vous  don- 
ner des  marques , ainfi  que  vous  diront  plus  particulièrement  de 
mapartmcfdits  Ambaftadeurs;  Vous  declarans  aufli  ce  qui  eft  de 
mes  bonnes  intentions  filr  le  fujet  des  affaires  prefentes , àquoy 
ie  me  promets , vousconnoiflant  porte  comme  ie  fais  au  bien  pu- 
blic , que  vous  contribuerez  aufli  ce  qui  dépendra  de  vous  ; Vous 
priant  d’adjoufter  foy  & creance  à tout  ccquemefdits  Ambafla- 
deurs  vous  reprefenteront  fur  ce  fujet , & priant  Dieu , mon  Cou- 
fin, qiPil  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde.  Signé,  LO  VIS. 
Et  plus  bas,  Bry  LARD.  Et  dcfliis.  A mon  Coufin  le  Prince  de 
Tranfiluanic. 
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PO VR  LES  AVTRES  PRINCES  D’ALLEMAGNE* 

MON  C O VS  l N,  Vous  recourez  cette  lettre  par  les  mains 
de  mon  Coufin  le  Duc  d’Angoulefme  Colonel  general  de 
ma  Caualerie-Legerc , & des  Sieurs  Comte  de  Bethune  Confeil- 
ler  en  mon  Conleil  d’Eftac  & Cheualier  de  mes  Ordres,  & de 
Préaux  aufliConfciller  en  mondit  Confeil  d’Eftat , & Chancelier 
de  mefdits  Ordres , que  j’cnuoye  prefentement  mes  Ambaftadeurs 
Extraordinaires  en  Allemagne  furies  occurrences  prefentes , fou- 
haittant  aucc  paflion  que  les  affaires  y puiffenteftre  portées  aux 
termes  de  quelque  bon  accommodement  , agréable  & vtile  au 
general  & au  particulier , ainû  que  vous  diront  plus  particulière- 
ment mefdits  Ambaftadeurs  ; V ous  faifans  en  mefme  temps  con- 
noiftre  ce  qui  eft  de  mes  bonnes  intentions  à cet  égard,  & vous 
confirmant  les  alternances  de  ma  bonne  volonté , fur  laquelle  ie 
vous  prie  de  faire  toufiours  vn  fond  tres-affeuré.  Cependant  ic 
prie  Dieu,  mon  Coufin , qu’il  vous  ayt  en  fa  fainte  & digne  garde. 
Signé,  LO  VIS.  Et  plus  bas,  BRVLARD. 

Il  y a fix  lettres  pareilles  en  blanc  pour  remplir  du  nom  des 
Princes  d’Allemagne  qui  fe  trouueront  fur  les  chemins. 

A VX  VILLES  IMPERIALES. 

T Res-chers  &bons  Amis,  l’affeélion  que  nous  auons  pour  le 
bien  & repos  de  la  Germanie,  nous  oblige  d’enuoyer  prefen- 
tement noftre  tres-cher  Coufin  le  Duc  d’Angoulefme  Colonel 
general  de  noftre  Caualerie-Legere  , ôc  les  Sieurs  Comte  de  Be- 
thune Cheualier  de  nos  Ordres , & de  Préaux  Chancelier  de  nof- 
dits  Ordres , Confeillcrs  en  noftre  Confeil  d’Eftat , nos  Ambafta- 
deurs Extraordinaires  pour  auifer  aux  moyens  de  faire  ccfler  les 
troubles , qui  trauaillcnt  non  feulement  l’Allemagne , mais  peu- 
uent  encore  donner  atteinte  à la  tranquilité  generale,  de  la  Chrcf- 
tienté,  en  laquelle  comme  nous  tenons  par  la  grâce  de  Dieuvn 
des  premiers  & plus  c'onfiderables  rangs , nous  auons  au  fit  creu , 
qu’il  cftoie  à propos  de  joindre  nos  efforts  à ceux  de  nos  communs 
Amis , pour  tacher  d’y  remettre  le  calme , & rendre  preuuc  en  cet- 
te occafion,  de  nos  bonnes  & finceres  intentions  au  public;  défi- 
quels  ayans  chargé  nofdits  Ambaftadeurs  , nous  nous  remettons 
lur  eux  de  vous  les  faire  entendre , & de  vous  tefmoigner  encore 
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plus  particulièrement  la  bonne  volonté  que  nous  auons  pour  vo- 
ftre  République  , fuiuant  le  commandement  que  nous  leur  eii 
auons  fait , vous  prians  de  leur  adjoufter  foy  ôc  creance  en  ce  qu’ils 
vous  reprefenteront  de  noftre  part  fur  ce  fuiet.  Cependant  nous 
prions  Dieu,  T res-chers  ôc  bons  Amis , qu’il  vous  ayt  enfa  fainte 
6c  digne  garde.  Signe , L O V I S.  Et  plus  bas,  B R v L A R D. 

Il  y en  a lix  pareilles  pour  les  Villes  Impériales,  aufquelles 
faut  adjoufter  les  fuferiptions  à mefure  qu’on  s’en  voudra  feruir 
félon  les  qualitez,  rang  ôedignitez  de  ceux  qui  gouucrnent  lef- 
dites  Villes. 

A nos  Tres-chers  6c  bons  Amis  les,ôcc. 

Strafbourg , Nuremberg,  Vlmc  , Spire , Wormc , Rotembourg, 
ou  autres  lclon  qu’on  jugera  ncceftairc  pour  eftendre  la  creance 
conformement  à celle-cy. 

AVX  VILLES  ANSIATIQVES. 

T Res-chers , fichons  Amis.Enuoyans  prefentement  noftre 
tres-chcr  Coufin  le  Ducd’Angoulefme,  Colonel  general  de 
noftre  Caualcric-Lcgcre  , fie  les  Sieurs  Comte  de  Bechune  Che- 
ualierde  nos  Ordres,  ÔC  de  Préaux  Chancelier  de  nofdits  Ordres, 
Confeillers  en  noftre  Confcil  d’Eftat , nos  Ambafladeurs  Extra- 
ordinaires en  Allemagne  fur  les  affaires  qjii  s’y  partent  ; Nous 
leur  auons  commande  de  vous  afleurcr  de  la  continuation  de  no- 
ftre bonne  volonté , tant  en  general  qu’en  particulier  > 6 C de  vous 
faire  en  racfmc  temps  connoiftre  nos  bonnes  6c  finccres  inten- 
tions , pour  appaifer  les  mouucments  ÔC  les  troubles  qui  l’agitent 
prefentement,  ôC  dont  la  fuite  peut  apporter  vn  très-grand  pré- 
judice à voftre  bien  ÔC  repos  commun.  Auquel  ayans  vn  notable 
intereft , nous  ne  doutons  point  que  vous  n’y  contribuiez  par  vos 

Erudences  en  ce  qui  dépendra  de  vous , 6c  ne  fécondiez  volontiers 
s offices  , que  nous  auons  chargé  nofdits  Ambafladeurs  d’y 
employer  àccr  effet , ainfi  qu’ils  vous  l’expoferont  plus  particuliè- 
rement de  noftre  part,dequoy  nousremettans  fur  eux,nousprions 
Dieu,  Tres-cheisôC  bons  Amis, qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  ôc  digne 
garde.  Signé , L O V I S. 

La  fufeription  félon  la  qualité  6c  le  rang  que  prennent  les  Rc- 
ôcurs  defdites  V illes. 

A nosTres-chers  ôc  bons  Amis  les , ôcc. 
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ESCRIT  FAIT  ET  PRESENTE'  AV  FEV  ROT 
Louis  XII I.  au  mois  de  Février  1 6 20.  par  Mon peur  le  TrefdenL, 
leannin  tvn  de fis. Minières,  & qui  auoit  efié  choifi  en  celte  qua- 
lité par  Henry  le  Grand, qui  l’eflimoitvn  des  plus  capables  & judi- 
cieux Politique  de  fin  temps,  fur  le  fit  jet  des  Troubles furuen  us  eif 
Allemagne , &des  moyens  d'y  remedier  ; lequel  ayant  cftc  leu  & 
approuue  dans  le  Confctl  en  prefence  de  Sa  Majcjle  , il  fut  refilu 
conformément  à l'aduis  d'vn  Terfinnage  de fin  mérité , tî)  de  fa  lon- 
gue expérience  dans  les  affaires,  d'enuoyer  vne folcmnclle  Ambajfa- 
de  vers  l’Empereur,  les  EJleus  Roy  s de  Bohême  & de  Hongrie , les 
Electeurs  de  i Empire , & autres  Princes  tant  Catholiques  que  Pro- 
tefians  d' Allemagne^. 

LA  grandeur  d’Efpagne  en  laquelle  ie  comprends  tout  ce  que 
l'Empereur  & la  Maifon  d’Auftriche  poflede  en  Allemagne 
&Païs-bas&par  tout  ailleurs,  cft  montée  à vnfî  haut  degré  d’au- 
thorité & pouuoir , quelle  eneftdeuenucformidable,odieufé  ÔC 
fufpe&cà  tous  les  autres  Souucrains  de  la  Chreftiencc,&plus  en- 
cores  à ceux  qui  luy  font  de  beaucoup  inferieurs , tv’y  en  ayant  vn 
feul  d’entr’-eux  qui  ne  defire  à cette  occafion  leur  affoibliflcment , 
qu’ils  jugent  neceflairc  pour  affeurer  leurs  Eftats  contre  cette 
grande  PuifTance  qui  cherche  toufiours  à s’acroiftre , à laquelle  ils 
içauent  bien  ne  pouuoir  refifter  fans  l'aide  d’autruy,qui  cftfouuent 
incertaine  Scdouteufe, quelque  Confédération  qu’ils  ayent  les  vns 
aucc  les  autres  pour  leur  mutuelle  conferuation  -,  Le  Roy,  entre  les 
Souucrains  de  la  Chrcftienté.eftl’vn  de  ceux  qui  s’en  doit  le  moins 
foucicr,dautant  qu’il  trouuc  en  foy-même  &das  fes  Eftacs  des  for- 
ces fuffîfantes  pour  s’y  oppofer  fans  auoir  befoin  d’autre  afliftance. 
SaMajefté  ne  laide  pourtant  d’auoir  intereft  d’empefeher  qu’ils  ne 
croiiTent  dauantage  au  preiudicc  & à la  diminution  des  autres  Po- 
tentats ; crainte  fi  cette  Egalité  qui  cft  encore  à prefent  entre  la 
Maifon  de  France  & celle  d’Efpagne , n’eftoit  plus  par  l’accroifle- 
ment  que  prendroit  celle  d’Efpagne  cn'adjouftant  à fa  grandeur 
de  nouuelles  Conqucftes,  il  n’y  aye  plu3s  à l’aducnir  aucune  refi- 
ftancc  pour  garentir  d’oppreflion  les  foibles  Eftats  contre  la  vio- 
lence des  plus  Forts , Se  que  Sa  Majeftcmefme  ncfoit  pour  enref- 
fentirdudommage  en  fes  Eftats. 

C’eft  auec  ces  confideratiôs  qu’aucuns  des  Roys  fes  predcceffcurs 
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ont  donné  fecours  & aflîftance  aux  Princes  Procédants  lors  qu’ils 
cftoicnt  foibles, contre  la  puiflance  d’Efpagne  & des  Empereurs  de 
cette  mefme  Maifon,&  que  le  feu  Roy,  Prince  fage  & judicieux, 
en  a fait  autant  en  faucur  des  Eftacs  des  Païs-bas  contre  la  mefme 
Grandeur  , fe  fouucnanc  qu’es  querelles  des  deux  Maifons , la 
France  auoit  elle  aflàillie  & endommagée  de  cét  endroit  plus  que 
d’aucun  autre.  Les  autres  Souucrains  ont  aufli  vfc  de  mefme  pru- 
dence ,&d’Ennemis  qu’ils  eftoient  du  Roy  François  Premier  ,de- 
uinrent  fes  Amis , & le  joignirent  enfemblc  pour  la  defiènee  du 
Royaume , lors  que  l’Empereur  Charles  V.  le  tenant  prifonnier 
ÔCvfanc  trop  infolemmenc  delà  Vi&oire,  vouloit  extorquer  de 
luy  des  conditions  dures  ficinjuftes  ,qui  luy  euflent  apporté  trop 
d’augmentation  8c  trop  de  diminution  à la  Grandeur  de  la  France, 
■qu’ils  auoient  intereft  de  conferucr. 

Nousfommes  aujourd’huy  en  bonne  Paix  auec  cette  Maifon, 
ficn’y  a rien  qui  nous  doiue  induire  à luy  procurer  du  mal,  mais 
au  contraire,fi  nous  voulons  fuiure  ces  exemples  &c  vfer  de  mefme 
conduite,  l’Empereur  eftant  foible  8c  défia  prefquc  dépouillé  de 
fon  ancien  Patrimoine , fie  de  tous  les  autres  ornemens  dont  il  fou- 
loit  eftrc  reueftu , qu’il  u’eft  que  fur  la  deffenfiue  8c  encore  bien 
faiblement  , §a  Majcfté  cft  obligée  de  le  fecourir  contre  vn  fi 
grand  nombre  d’Ennemis  fort  Puitfans,  8c  qui  ne  peuuent  eftre  les 
Maiftres  par  vne  Victoire  abfoluë,  que  la  Religion  donc  elle  fait 
profelfion  ne  foit  en  très-grand  danger. 

Eftant  vray-fcmblablc , que  le  premier  & principal  fruit  que  ces 
Princes  qui  font  fcparez  8c  hors  de  l’obeilfance  de  l’Eglife  Romai- 
ne voudront  retirer  de  leur  V ictoire , fera  de  chaffer  fie  bannir 
d’Allemagne  toute  autre  Religion  que  la  leur.  Carcncorcsque 
les  Luthériens  ne  foient  fi  violens  que  les  Caluiniftcs,  qui  ont  toû- 
joursvfé  de  cette  rigueur  fie  injufticc,  quant  ils  ont  penféauoir 
aflez  de  pouuoir  pour  l’ofer  entreprendre  aucc  quelque  feureté, 
dont  les  exempfes  du  pafl'é  font  aflez  de  foy  ; Si  eft-ce  que  les  vns 
ôelcs  autres  feront  aifcmcnc  perfuadez  8e  induits  à prendre  ce  con- 
feil , tant  pour  l’aduenement  6c  feureté  de  leur  Religion , que  pour 
occuper  8c  partager  entr’eux  dans  leurs  Eftats  les  biens  des  Eccle- 
fialtiquesqui  font  très-grands  en  Allemagne , félon  qu’il  fut  fait 
à la  première  introduction  de  la  doctrine  de  Luther. 

Et  ce  changement  fait  en  Allemagne , il  eft  bien  à craindre  qu’il 
donne  facilité  & courage  à ceux  qui  font  profeffion  de  la  mefme 
Religion  ésProuinces  &: Eftats  des  autres  Souucrains  où  ils  ont 
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défia  quelque  cftabliffcmcnt , d’en  faire  autant  en  efperance  d’eftre 
fecourus  & affûtez  des  forces  & de  la  profperité  que  les  Proteftants 
auront  obtenu  en  Allemagne , ÔC  peut-eftre  que  fa  Majeftc  ne  fera 
exempte  de  ce  danger  dans  fes  Eftats,  encore  quelle  ait  intention 
& ferme  refolution  de  garder  inuiolablcmcnt  les  EdiCts  faits  en 
leur  faueur  fans  vfer  d’aucune  contrainte  pour  forcer  leurs  con- 
fciences , fi  leur  rébellion  ÔC  defobeïflfance  ne  l’y  contraint. 

C’cft  donc  auec  grande  raifon  que  le  Roy  doit  defirer  ôc  auoir 
foin  d’aider  à faire  finir  cette  guerre  par  quelque  compofition  6c 
accommodement  qui  foit  tollerable,  pluftoft  que  par  vnc*V idtoire 
abfoluë  qui  ne  peut  arriuer  qu’aucc  longueur  de  temps , grandes 
ÔC  cxccfftucs  defpences  6 C fans  faire  efpancher  beaucoup  de  fang, 
ôc  vne  déuaftation  par  tous  les  endroits  de  l’Allemagne , dont  Ta 
contagion  paflera  fans  doute  fi  cette  guerre  continue  ôc  en  toutes 
les  autres  Prouinccs  es  Eftats  de  Chrcftientc  , chacun  penfanc 
auoir  inccreft  en  cé*cuenement , foit  qu’il  arriue  du  coftc  des  Pro- 
teftants ou  de  l’Empereur , y ayant  du  mal , & à la  fuite  plufieurs 
dangers  &inconueniens*„  mais  beaucoup  plus  grand  en  la  Victoi- 
re des  Proteftants  à caufe  de  la  Religion , qu’en  celle  de  la  Maifon 
d’ Auftriche  qui  cft  trop  foible  feule  pour  cfpcrcr  aucun  bon  fucccz, 
ôc  n’aura  aflîftance  que  pour  les  garentir  de  ruine , non  pour  don- 
ner moyens  d’entreprendre  fur  autruy  .outre  ce  qu’il  y a peu  d’ap- 
parence quelle  puiüc  obtenir  quelque  grand  aduantage  fans  dire 
tellement  affoiblie,  qu’elle  ait  aflez  a faire  à fc  fouftenir. 

On  void  aufli  défia  la  Victoire  comme  affeùrée  pour  les  Prote- 
ftants , fi  l’Empereur  n’eft  fecouru  de  ce  qu’il  luy  refte  de  forces  de 
celles  des  Princes  Catholiques  d’Allemagne  qui  le  voudront  afll- 
fter , ÔC  du  Roy  d’Efpagqe  , au  fecours  duquel  confifte  fon  princi- 
pal apuy. 

Quant  à ces  Princes  d’Allemagne  il  n’y  a aucune  liaifon  ny  in- 
telligence entr’-eux , ils  font  efloignez  les  vns  des  autres , ÔC  à pre- 
fent  defarmez  ou  armez  feulement  pour  la  deffencc  de  leurs  pais 
Scfubjets  ; Au  contraire  les  Proteftants  font  V nis , armez  puiflam- 
ment , ÔC  ont  défia  fait  de  fi  grands  progrez  en  faueur  ÔC  à l’aduan- 
tage  du  nouueau  dieu  Roy  de  Boheme,  que  les  Princes  qui  au- 
raient volonté  d’aflifter  l’Empereur  .femblent  ne  s’ofer  defeou- 
urir  crainte  de  mettre  leurs  Eftats  en  péril  en  allant  au  fecours 
d’autruy. 

Et  quand  aux  forces  d’Efpagne , il  faut  confiderer  encores  qu’il 
foit  tres-puiflànt  Prince,  qu’il  luy  fera  difficile  de  mettre  grand 
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nombre  de  gens  de  guerre  enfcmble  , pource  que  les  exceffiuesdef* 
pences  qu’il  a faites  du  pafle  l’ont  épuilc  d’argent  & de  crédit; 
Qu’il  ne  peut  faire  for  tir  d’Efpagnc  que  bien  petit  nombre  de  gens, 
& moins  encores  à prelènt  que  du  paflc,  à caufeque  les  Colonies 
cnuoyéçs  aux  Indes  de  cette  mefme  Nation  de  temps  à autre , en 
enrichiflant  l’Efpagne d’argent  l’a  affoibly. d’hommes,  &c le  ban- 
nifl'ement  de  Morilques  npauurit  &C  fait  aufli  de  grandes  folitudes 
en  plulieurs  endroits  dudit  Pais. 

Etpourl’IraliejleDucd’Oflonncayant  défia  fait  fortir  quatre 
mille  Napolitains  & trois  mille  Walons  qui  y cftoient  paflez  pour 
la  guerre  contre  les  V enitiens  & le  Duc  de  Sauoy  c , fc  Roy  d’Elpa- 
gne  ne  fera  pas  confeillé  d’en  tirer  plus  grand  nombre  ou  ne  le 
voudra  accroiftre  que  de  peu  de  gens , parce  qu’il  fçait  bien  que  les 
Vénitiens  & le  DucdcSauoye  lont  aux  efeoutes  pour  entrepren- 
dre fur  luy  quand  ils  en  verront  l’oportunité  l’vn  &c  l’autre,  efti- 
mant  que  de  Ion  affoibliflement  en  Italie  dépend  la  leuretc  de 
leurs  Eftats,  outre  ce  que  depuis  le  traictc  fait  auec  eux  lespre- 
micrs.fe  plaignent  qu’ils  n’ont  pû  obtenir  de  luy  la  reftitution  des 
Galères  &c  Marchandifcs  prifes  fur  leurs  fujets , encores  qu’il  y fuit 
obligé  par  ledit  traitte,  & le  Duc  de  Sauovc  à caufe  de  l’Efchange 
du  Marquifat  de  Mont-Ferrat  que  le  Roy  d’Efpagnc  pourl'uit  auec 
le  Cremonois , ce  qu’il  eftime  ne  pouuoir  cftrc  fait  qu’à  fon  très- 
grand  préjudice  & au  dommage  du  different , qui  eft  remis  à la 
Chambre  Impériale  dont  il  cfpcre  bon  fuccez , qui  fera  néant- 
moins  fans  fruiét , fi  ce  grand  Prince  deuient  Seigneur  dudit 
Marquifat  pour  la  difficulté  qu’il  y aura  de  l’arracher  de  fes  mains. 

Il  pourra  craindre  aufli  s’il  laifle  fes  Eftats  d’Italie  defgarnis  de  for- 
ces fuffifantes  pour  les  garentir  de  toutcÿ  inuafions , que  le  Turc 
faifant  quelque  grand  armement  par  Mer  en  ce  Printemps, n’y  en- 
treprenne ôctrouuc  moyen  de  s’y  accroiftre  auec  facilité  ; Cette 
crainte  n’eftant  pas  vaine  fi  on  confidere  quelle  eft  fon  inimitié 
contre  toute  la  Maifon  d’Auftriche  & la  Grandeur  d’Efpagnc, qu’il 
defire  toufiours  diminuer  &ruïner  du  tout  quand  il  pourra. 

Il  ne  refte  donc  plus  que  les  forces  qu’il  pourroit  tirer  d’Allema- 
gne ou  de  celles  qu’il  entretient  es  Païs-bas  où  eft  fa  meilleure  &C 
plus  aguerrie  Milice,  de  laquelle  il  a défia  tiré  dix  mil  hommes  qui 
ont  elié  enuoyez  au  fecours  de  l’Empereur  foubs  la  charge  du 
Comte  de  Buquoy , qui  font  aujourd’huy  fi  fort  diminuez  par  la 
longueur  Oc  fatigue  des  chemins , parles  combats  qu’ils  ont  eu  &C 
les  maladies  qui  Te  font  mifes  parmy  eux , qu’ils  font  réduits  âpre- 
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lènc  à pcude  gens , y ayant  mefme  raifon  pour  croire  que  le  Roy 
d’Jfpagnc  qui  voit  les  Eftats  armez  puifTamment  ÔCtoufiours  en 
volonté  de  faire  entreprife  fur  luy  quand  ils  pourront , nonobftanc 
que  la  Trêve  ne  foit  finie, y voudra  aufli  laifl'erdes  forces  fuffifances 
pour  empclcher  leurs  delfcins , & d'autant  plus  qu'il  fçait  les  intel- 
ligences que  les  Eftats  ont  auec  les  autres  Princes  & Eftats  de  mef- 
me Religion  qui  font  intercflcz  en  la  protection  6C  artermlfcment 
de  la  nouuellc  Conqueftc  du  Palatin  , lefqucls  penferont  auoir 
fait  beaucoup  pour  fonfecours  quant  ils  feront  caufed’cmpcfcher 
que  le  Roy  d’Efpagnc  ne  tire  de  nouuclles  forces  dudit  Païs , & 
quant  aux  forces  d’Allemagne  il  ne  les  fait  point  mettre  en  compte 
non  plus , encore  qu’il  euft  accouftumc  d’en  compofcr  le  plus  grand 
nombrcdefeAsrmées,àcaufe  dumauuaiseftat  auquel  eft  à prefent 
l’Empereur  & le  refte  de  fa  Maifon,  aufli  que  tous  les  Princes  y 
cftans  armez  pour  cux-mefmes , foit  pourfe  deffjpndre  ou  pour  af- 
faillir , tous  les  gens  de  guerre  ont  délia  pris  party  auec  les  vns  ou 
les  autres. 

Cette  énumération  de  forces  fait  alTez  connoiftre  que  l’Empe- 
reur n’en  tirera  pas  du  Roy  d’Efpagne  de  (i  grandes  & aufli  prom- 
ptement qu’il  en  a befoin , &:  par  ainli  qu’il  fera  en  tres-mauuais 
eftat  s’il  n’eft  fecouru  d’ailleurs  , & principalement  de  la  France 
qui  pourra  animer  les  autres  Souuerains  Catholiques  àfuiurefon 
exemple, s’ils  voyentleRoy  fefentir  obligé  d’employer  par  eflrt 
fon  authorité  & les  forces  pour  garentir  l’Empereur  de  la  cheute 
qu’il  ne  peut  autrement  cuiter , & à la  vérité  la  Majefté  ne  pour- 
roit  demeurer  neutre  SC  fpeCtateur  en  cét  endroit  fans  blafme , & 
fans  eftre  tenu  pour  deferteurde  fa  Religion , qui  fera  perpétuelle- 
ment en  très-grand  péril , par  l’accroiflement  & aduantage  que 
l’autre  prendra. 

On  ne  lailfc  pourtant  de  confiderer  & préuoir  que  Sa  Majefté 
ne  fçauroit  prendre  aucune  refolution  en  Cette  affaire  qui  foit 
exempte  de  tous  dangers  & inconuenients , Car  elle  doit  craindre 
qu’en  faifant  forcir  du  Royaume  des  forces  pour  le  fecours  de 
l’Empereur , que  fes  fujets  fcparczde  l’Eglife  ne  fc  veulent  contenu 
terdesEdicsfaits  en  leur  préjudice,  mais  cflâyent  d’émouuoir  du 
trouble  en  leur  faueur , & au  préjudice  de  fon  authorité  ôc  de  la 
fcuretc  & protection  qu’il  doit  a cous  fes  bons  fujets , & cette  crain- 
te le  pourroit  arrefter  & tenir  en  quelque  irrefolution  ; n’eftoit 
qu’il  eft  alTez  puilfant  pour  donner  ce  fecours,  & retenir  fes  fujets 
en  obéiflanec  Sc  deuoir,  auec  ce  qu’il  veut  mieux  cfperer  d’eux, 
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& qu’ils  feront  plus  fages  8cmieuxconfeillez  quant  ils  fe  rcprefen- 
teront  l’affeéHondcSa  Majefté  à confcruer  les  Edidls  faits  en  lftir 
faueur  8C  la  Paix  du  Royaume,  Elle  pourroit  cncores  eftre  retenue 
decerefpeétquelefccoursferapour  endommager  des  Princes  qui 
ont  àutresfois  aflifté  nos  Roys  contre  la  puiflancc  d’Efpagnc , 8c 
d’aucuns  Empereurs  de  cette  mefme  Maillon. 

Mais  la  Religion  l’oblige  à mefprifer  toutes  ces  confiderations, 
8c  en  faifant  voir  qu’il  n’a  autre  deflein  que  d’aider  à la  mettre  en 
feureté  par  vne  bonne  Paix  , chacun  louera  fon  cntreprifc  8c  def- 
fein,  8 C jugera  que  c’eft  auec  prudence  qu’il  craint  que  le  contre- 
coup du  mal  qui  peut  arriuerpar  la  Victoire  abfoluë  des  Prote- 
ftants,  ne  tombe  enfin  fur  fes  Ellats , 8C  l'oit  caufe  de  rendre  plus 
infolents  8c  moins  obcïftans  ceux  qui  font  profelfion  de  la  mefme 
Religion  qu’eux. 

l’eftime  donc  que  Sa  Majefté  doit  commencer  fon  entreprife 
par  l’enuoy  d’vne  Ambafladc  folcmnelle  8cde  perfonnes  d’Emi- 
nente  qualité , tant  vers  l’Empereur  8c  les  Princes  Catholiques, 
que  vers  ces  Princes Protcftants  qui  fauorifentlcPalatin , lefqucls 
Ambalfadeurs  feront  afliftez  des  principaux  & plus  expérimentez 
Perfonnages  de  fon  Confeil  d’Eftat , pour  obtenir  s’ileftpoflible, 
vne  Dictte  8c  Aftemblée  generale  des  deux  Partis,  y compris  les 
Princes  eftrangers  qui  s’y  voudront  employer,  8C  qu’on  rcconnoi- 
ftra  affectionnez  à laPaix  pluftoft  qu’à  faire  continuer  la  guerre, & 
pour  auoir  temps  & loilir  de  Conférer  enfemble , & aduilcr  quels 
moyens, ouuertures  & expéditions  il  y aurapouryparuenir  par 
quelque  accommodement  8c  compolition  , pour  fuiure  pareille- 
ment vue  furfeance  d’armes , fans  laquelle  ladite  Aftemblée  feroit 
inutile,  les  aétesd’hoftilité  accroiftans  pluftoft  l’aigreur  és  efprits 
des  Princes  qui  font  en  armes , quelle  ne  les  adouciroit  8c  difpofc- 
foit  à la  Paix. 

Cette  entremife  rendra  vn  tefmoignage  public  de  fon  zele  à la 
Religion  8c  à la  Paix  publique,  8cfi  elle  n’eft  fi  heureufe  que  de 
faire  finir  la  guerre,  elle  pourra  feruir  pour  retirer  quelques-vns 
des  Princes  Proteftants , mefme  de  ceux  qui  font  Luthériens , afin 
qu’en  affoibliftant  quelque  peu  le  party  qui  eft  à prefent  leplus  fort 
il  foit  rendu  plus  capable  d’entendre  à la  Paix,  leur  rcmonftrant  fur 
ce  fujet  que  la  Religion  des  Caluiniftes  leur  eft  autant  ennemie 
que  celle  des  Cat  hoüques, 8c  qu’ils  font  toufioursdefireuxd’entre- 
prendre  par  la  force  d’abolir  toute  autre  Religion  que  la  leur  ; 
comme  on  l’a  veu  8c  reconnu  en  leur  conduite  du  pafte,  que  laPuif- 
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fancc  du  nouueauefieu  Roydc  Bohême  qui  fuit  ccttc  mcfmc  Reli- 
gion, leur  doic  cftrc  autant  ou  plus  fufpc&c  que  celle  de  la  Mai- 
Ion  d’Auftriche  à caufc  des  grands  appuis  qu'il  a , tant  en  Allema- 
gne que  dehors , lcfqucls  font  affectionnez  6c  intereffez  à mainte- 
''nir  fa  Grandeur  & fa  Religion  ; Que  la  Maifon  d’Auftrichc  vieillit 
ayant  défia  paffé  le  temps  de  fon  accroiffcment  6c  citant  fur  le  dc- 
cliujau  contraire  la  grandeur  du  Palatin  elt  en  fon  Orient  & n’a  pas 
encores  atteint  fa  vigueur , par  ainfi  elt  plus  à craindre  ; on  y peut 
aulfi  adjoufter  que  l’Empereur  6c  les  Princes  qui  font  à prefent  en 
çette  Maifon  font  pluftoil  dilpofez  6c  enclins  a conferucr  la  Paix 
qu’à  rechercher  les  moyens  de  troubler  par  les  armes  la  tranqui- 
Hté  publique , outre  ce  qu’il  y a peu  d’apparence  qu’ils  le  puiflent 
faire  quant  ils  en  auroient  U volonté  , mefmes  fi  en  mettant  la 
Paix  en  Allemagne  on  la  fait  auec  les  conditions  qui  feront  jugées 
ncceflàires  pour  y maintenir  la  liberté  publique,  6c  empefeher  que 
les  vns  ne  puiflent  entreprendre  fur  les  autres. 

Sera  pareillement  rcmonftré  à l'Empereur  en  particulier  le 
inauuais  eftat  auquel  font  à prefent  fes  affaires,  6c  fi  on  ne  les  peut 
mettre  mieux,qu’il  luy  feroit  plus  expédient  de  remettre  quelque 
choie  de  ion  droit  en  cette  foibleffe,8c  de  ceder  vn  peu  à la  violence 
de  ce  torrent , que  d’hazarder  tous  fes  Eftats  en  voulant  confcruer 
tout, & de  coniiderer  aufli  comme  Prince  Catholique,  fi  les  Protc- 
ftants  demeurans  les  Maiftres  par  vne  V ictoirc  entière  qui cft défia 
prcfquc  entre  leurs  mains,  les  grands  dangers  aufquels  fera  expo- 
lécla  Religion  Catholique. 

Et  à tous  ces  Princes  enfcmble  de  l’vn  6c  de  l’aurre  party , les  dan- 
gers que  doit  apporter  la  durée  6C  continuation  de  ccttc  guerre , qui 
ne  mettra  pas  feulement  le  feu  6c  lefimg  en  Allemagne  , mais  par 
toute  la  Chreftien  té, eftant  certain, tou  t ainfi  que  les  Princes  & H ftat# 
iêparez  de lEglifc  Romaine  fc  font  vnis  enfcmble  pourallifter  le  Pa- 
latin 6c  agrandir  fes  Eftats  6c  fa  Religion , que  tous  les  Souuerains 
Catholiques  qui  font  demeurez  en  l’obciffancc  d’icelle  feront  obli- 
gez &;  contraints  s’ils  ont  qqclquc  foin  de  leur  Religion,  d’en  faire 
autant,  non  pour  aucune  hayne  qu’ils  ay ent  contre  luy  6c fa  Maifon , 
nypourdefir  des’acroiftre,  mais  pour  s’acquitter  de  ccdeuoir;  Car 
encores  qu’on  publie  à prefent  que  ce  n’eft  à la  Religion  Catholique 
qu’on  en  veut,  les  Catholiques  doiucnt  confidcrer  que  ce  n’eft  pas 
lerempsdes’cn  déclarer, 6C qu’il  fautattendrequ’onfoiten  eftat  de 
lcfairc  auec  feureté,  cette  prudence  eftant  neceflàire  pour  diminuer 
le  nombre  det  ennemis,  6c :empefchcr  qucles  Princes  Catholiques 
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bc  prennent  part  en  cette  querelle  comme  y eftans  intereffez.Mais 
ils  ont  trop  de  raifon  de  craindre  que  ce  qui  eft  aduenu  fouuent  du 
pafle  Sc  prefque  toufiours  en  pareils  cas,  n’aduienne  encores  en  cét 
endroit. 

Et  cette  crainte  qui  n’cft  pas  vaine  fera  caufe  de  faire  vne  guer- 
re de  Religion  > que  tous  les  Souuerains  doiuent  éuiter  Sc  auoir  en 
horreur, pour  ne  remettre  au  fort  des  armes  ce  qu’on  doit  attendre 
auec  patience  de  la  feule  grâce  & bonté  de  Dieu,  qui  nous  peut 
réunir  quant  il  luy  plaira  ,&  faire  entrer  fon  faint  Efpriten  nos 
coeurs  pour  embrafler  fa  vraye  do&rine,  que  nous  tenons  eftrc  en 
J’Eglifc  Catholique  ApoftoliqueSc  Romaine. 

Pendant  laquelle  guerre  qui  fera  fans  doute  de  longue  haleine 
&feracfpanchcr  beaucoup  de  fang , le  Turc  trouuera  vne  grande 
facilité  d’entreprendre  fur  les  Pais  Sc  Eftats  des  Chreftiens,  lors 
qu’il  les  verra  affaiblis  par  les  playes  qu’ils  auront  receües  les  vns 
des  autres,  Sc  de  rendre  par  ce  moyen  afliijctis  à fa  barbare  cruauté 
& infuportablc  tyrannie,  les  perfonnes  Sc  noftre  Religion mefmc 
qui  deuiendra  férue  Sc  cfclaue  de  l’Alcoran  de  Mahomet. 

Si  ces  raifons  ne  feruent  de  rien  pour  induire  ces  Princes  à la 
Paix,  Sc  que  le  Roy  fe  trouue  obligé  comme  il  eft  par  la  confcicnce 
Sc  deuoir , à donner  fccours  à l’Empereur  Sc  aux  Princes  Catholi- 
ques, Sc  qui  auront  aufli  eu  la  volonté  de  rechercher  Sc  embrafler 
les  conditions  d’vne  bonne  Sc  raifonnablc  Paix,  encores  faudra-t’il 
refoudre  auec  eux  comment  Sc  en  quels  endroits  on  voudra  em- 
ployer les  forces. 

Pcut-cftre  que  les  Princes  qui  afliftent  l’Empereur  ne  jugeront 
pas  qu’il  foit  à propos  de  les  faire  feruir  dans  les  Eftats  du  Palatin, 
crainte  que  leurs  pais  Sc  fujets  n’en  reçoiuent  mefme dommage, 
Sc  qu’en  le  faifant  aufli  le  Roy  d’ Angleterre  fe  fente  dauantage 
obligé  à fecourir  ouuertement  Sc  de  toutes  fes  forces  l’ancien  Pa- 
trimoine de  fon  gendre , que  le  Prince  d’Orenge  qui  a grand  pou- 
uoir  fur  les  Eftats  dcsPaïs-bas,  employé  à mefme  effet  les  forces 
qu’il  commande,  & y joigne  encore  bon  nombre  de  François  de 
mefme  Religion lefquels  penferont  y auoir  intereft,  au  lieu  quefi 
la  guerre  n’cft  qu’en  Bohême , lieu  beaucoup  plus  éloigné , ils  s’en 
loucicront  moins,&  le  Roy  d’Angleterre  qui  n’a  voulu  jufques  icy 
rompre  auec  l’Efpagne , eftimera  y pouuoir  enuoyer  quelque  loger 
fecours  .demeurant  en  mefme  eftat  auec  l’Efpagne  Sc  fans  entrer 
en  inimitié  ouuerte. 

Ce  qu’aduenant  ,&  qu’il  faille  faire  paflèr  les  forces  qui  feront 

enuoyées 


I 

m ,*q 

B 

& autres  Princes  d Allemagne  en  162  o.&zi.  ff 

cnuoyécs  aü  fecours  de  l’Empereur  jufques  en  Bohcme,  il  fera  ne- 
cefTaire  d’affembler  tout  le  fecours,  afin  qu’il  puiffe  trauerfer  en 
' feureté  vne  fi  grande  longueur  de  chemin , & eftre  en  cftat  s’il  en 
cft  de  befoin,  de  combattre  auec  aduantage,  & en  cfperance  de 
bon  fuccez. 

•Il  eft  vray  que  fi  l’Empereur  fe  trouuoit  fi  puiflamment  affilié 
qu’il  puft  eftre  Maiftre  de  la  campagne  quelque  temps , & alfaillir 
les  Villes  Impériales  qui  font  riches  & neantmoins  fort  foibles, 
& les  Pais  auffi  d’aucuns  des  Proteftants  qui  ont  plus  d’animofité 
contre  fa  Maifon  , abandonnant  pour  peu  de  temps  ce  qui  a elle 
défia  occupé  de  la  Bohême , que  l’intereft  feroit  bien-toll  changer 
de'  volonté  à la  plufpart  de  les  Ennemis, &lcur  feroit  defirer  la 
Paix  par  vn  bon  accommodement,  de  mcfme  afFcétion  que  les 
Princes  qui  la  recherchent  à prefent.  Mais  il  ne  peut  efpcrer  céc 
aduantage  fi  le  Roy  d’Efpagne  ne  fait  quelque  grand  effort  & veut 
coucher  de  fôn  relie  pour  le  garentir  de  ruine,  &par  ce  moyen 
conferuer  la  réputation  qu’on  a eu  du  paflé  de  la  puillancc  &C 
grandeur. 

Or  on  ne  peut  eftre  efclaircy  de  tout  ce  que  dcfTus  que  fur  le  ÜeuJ 
6c  apres  reconnu  l’inclination  & refolution  tant  de  luy  que  des 
Brinccs  dont  les  armes  doiuent  eftre  employées  en  cette  guerre 
pour  l’vn  ou  l’autre  party,  & lors  fera  de  la  prudence  des  AmbalTa- 
deurs  qui  fçauent  défia  que  c’ell  l’intention  du  Roy,  rechercher 
tous  moyens  de  faire  la  Paix,  d’y  difpofcr  autant  qu’ilspourronc 
les  Députez  de  l’alTemblée  pour  apres  en  donner  aduisàlaMajefté 
&C  rcceuoir  là  deflus  nouueau  Commandement  ; Car  de  penfer 
qu’on  puiffe  dés  à prefent  adjoufter  à leurs  inllruélions  tout  ce  qui 
eft  neceflaire  pour  y paruenir,  il  eft  impolfiblc , pour  n’eltrc  fa 
Majcfté  bien  informée  du  fecours  que  l’Empereur  peut  efpcrer 
des  forces  de  fes  Amis,  & des  intentions  de  ceux  qui  feront  en  ladi- 
te Affemblée. 
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‘DISCOVRS  FORT  CFR1EVX  EN  FORME 
d' Exhortation  aux  Rois  & Princes  Souuerainsfiurlc fujet  des  trou- 
bles & de  la  guerre  d' Allemagne  pour  la  confirmation  de  leurs  Eflats 
& Monarchies , enuoyé  à t Eletteur  Palatin  nouueauRoy  de  Bo- 
hême au  commencement  de  l’année  1610  .par  le  Comte  de  Fridam- 
hourg.  C e di/cours  fufl  donné  à çJtCefieurs  les  Duc  d’ A ngoulefime. 
Comte  de  Bethune  & de  Treaux  ChajleauneufiAmbajfadeurs  Ex- 
traordinaires vers  C Empereur , par  Henry  Duc  de  Lorraine  à leur 
pajfage  à Nancy , comme  vnechofie  en  ce  temps-là  ajfezj  rare.  Aufii 
efi-il  fi  bien  eferit  & fi  bien  fiensé , qu'on  a creu  le  deuoir  inférer 
dans  les  çJïCemotres  de  cette  Negotiation. 

LA  nonchalance , ou  pour  mieux  dire  l’affoupiflement  dans  le- 
quel font  tombez  la  plufpart  des  Princes  de  la  Chrefticnté , & 
principalement  de  l’Allemagne,  me  conuic  de  leur  adrcfïcrce  Dis- 
cours , qui  félon  l'apparence  ne  leur  doit  pas  eftre  fufped , puis  que 
ie  le  fais  à quatre-vingts  huit  ans , & que  l’experiencc  que  ic  peux 
auoir  acquil'e  des  choies  du  monde  dans  vn  âge  fi  aduancé,me  doit 
donner  creance  auprès  d’eux , outre  qu’eftant  fans  enfans  & met 
mes  fans  heritiers,  qu’à  peine  puis-je  connoiftrc , le  ne  dois  y auoir 
de  confédération  qui  m’oblige  à rechercher  leur  faueur  ny  leurs 
bien-faits , & qu’il  ne  me  refte  rien  à defirer  de  leur  puiflàncc , mes 
yeux  & mes  penfccs  n’éftans  plus  occupées  qu’à  confidercr  ferieu- 
fement  la  fin  de  mes  jours  qui  eft  fi  proche  &C  beaucoup  trop  lon- 
gue , félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature , auffi  bien  que  d’enuilà- 
ger  fans  craincc  & fans  regret  le  lieu  où  j’ay  deftiné  ma  Sépulture. 

Cette  mefme  expérience  me  doit  auffi  apres  ce  que  ie  viens  de 
declarer,authorifer  prés  de  vous,  grands  Rois  & Princes  tres-lllu- 
ftres , puis  que  fans  loubçon  de  vanité  ny  d’intereft  ic  peux  raon- 
ftrer  que  depuis  lalournéede  Pauie  jufqucsen  l’année  ijS 6.  i’ay 
toufiours  porté  les  armes , exercé  les  plus  grandes  charges  de  la 
Milice , rcceu  vingt  playes  ie  vifage  tourné  vers  les  Ennemis , efté 
recoinpenfé  treize  fois  extraordinairement  par  mes  Maiftres  pour 
feruices  rendus,  &c  qu’aprefent  encore  mon  extrême  vieillefle  fe 
trouue  quelquefois  employée  aux  négociations  & confcils  d’im- 
portance. 

C’eft  pourquoy  ie  vous  follicite  & vous  conjure  touché  de 
compaflion , le  cœur  faifi , les  larmes  aux  yeux , SC  lame  quafî  fur 
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les  levres  d’auoir  mémoire  de  ces  derniers  fentimens  que  ie  vais 
vous  expofer,en  vous  reprefentant  non  feulement  de  les  entendre, 
mais  les  vouloir  lire  attentiuement , & ne  vous  contenter  d’en 
eftrc  informez  par  le  rapport  de  vos  Miniftres , pource  que  la  plus- 
part  d’entr’-eux  fans  doute  ont  à contre-cœur  les  Confcils , pour 
bons  & falutaircs  qu’ils  puiffent  eftrc  , qui  ne  font  prouenus  de 
leur  intention.&  puifez  dans  leur  jugement , d’autres  trauaillez 
d’ambition  ou  de  leurs  particuliers  interdis,  pour  demeurer  plus 
long-temps  dans  l’eftime  & la  bien-veillance  des  Princes  qu’ils  fer- 
uent.éloignans  de  leurs  Cours  & de  leurs  Confeils  ceux  qui  cher- 
chent à s’en  approcher  auec  fi  bonne  intention,  & qui  ont  affez  de 
mérité  pour  y tenir  leur  place  : le  defire  toutesfois  s’il  eft  poflible, 
que  les  vns  & les  autres  foient  fatisfaits  de  moy.  Les  premiers 
pource  qu’ils  connoiftront  clairement  que  mon  aduis  eft  falutaire, 
ÔC  qu’il  n’a  efté  encores  propofe  furie  fujet  des  troubles  prefens, 
& les  derniers  ne  me  trouueront  jaloux  ny  enuieux  de  l’eftablilTc- 
ment  de  leurs  fortunes , ny  compétiteur  en  leurs  charges  &c  digni- 
tez,m’eftant  permis  de  dire  auec  le  fidel  amy  du  Roy  tres-faint,que 
lesiours  de  ma  vie  s’en  vont  finir  pour  monter  auec  le  Roy  en  Hie- 
rulalem.  le  fuis  à cette  heure  o&uogenairc , & paffe  mefine  ce  ter- 
me de  quelques  années,  comme  j’en  ay  défia  fait  mention,&penfe 
auoir  encore  le  fens  allez  bon  pour  difeerner  le  vray  d’auec  le  faux, 
voulant  donc  fincerement  fans  cfperance  & fans  crainte  du  bien 
& du  mal , & me  trouuant  fur  le  poin  t de  rendre  compte  de  toutes 
les  actions  de  ma  vie  au  luge  Eternel,  dire  ce  qu’il  me  femble  de 
l’eftat  prefent  des  affaires, & aufqucllcs  depuis  fi  long-temps  i’ay 
efté  occupé  : le  vous  demande  doncPrinces  Souucrains  vnefauo- 
rable  attention. 

Nous  auons  défia  veu  auec  douleur  l’efpaccd’vn  Siècle  entier 
vne  partie  de  l’Europe  trauaillée  de  grlnaes  diuifions  & guerres 
Ciuilcs.  Et  l’autre  craignant  les  maux  qu’apporte  la  guerre  Ef- 
trangereen  mettant  nombre  de  Troupes  fur  pied  conlommer  les 
faeufeez  en  ces  préparatifs  pour  s’en  garentir , les  caulès  de  telles 
ambitions  n’ont  efté  que  trop  frequentes  &conneuës,  eftarjt  cer- 
tain qu’vne  profonde  auaricc,  vn  appétit  defireglé  de  dominer, pu 
bien  vne  cxcelfiue  8C  dangereufe  fuperftition  Je  Religion  les  ont 
produites  -,  Car  cncores  que  les  bons  Princes  foient  religieux  à nd 
déclarer  la  guerre  que  par  vne  prelTantc  necelfité , fi  ne  s’en  trou- 
ue-t’il  que  fort  rarement  dans  le  nombre  de  ceux  qui  font  eftimez 
les  meilleurs , qui  n’ayent  le  defir  d’eftendre  les  limites  de  leur  Sou- 

E ij 


f(  Ambaffade  Extraordinaire  vers  {Empereur, 

ueraineté.Et  tout  ainfi  que  la  fumce  noircit  indifféremment  touc 
ce  quelle  rencontre , de  mefme  l’ardeur  d’auoir  &c  d’acqucrir.s’infi- 
nuc  dans  les  Ames , & jaar  de  funeftes  perfuafions  déprauc  trop  ai- 
fément  ce  qui  s’eftfait  a bonne  intention,  6c  qui  a cftc  fi  vertueufc- 
mentinftitué  ,d’ofi  vient  que  trouuant  aftcz  d’ouuerture  &c  de  dif- 
pofition  dans  les  Efpritsdes  Rois  &C  des  Princes , cUcs  infeâent  in- 
continent les  Chefs  de  guerre  ,&  portent  les  ioldats  à dcfirerdes 
nouucautez,&  quelquefois  fi  confiderables  , qu'elles  vont  juf- 
ques  aux  penfées  de  faire  d’autres  Maiftres,«utre  que  bien  fouuent 
quand  ce  que  ic  viens  de  dire  n’arriueroit  pas,  les  Armées  miles 
fur  pied  pour  protéger  8c  deffendf  c les  gens  de  biencorvtrc  les  mef- 
chaps , ne  laiflent  de  commettre  toutes  fortes  d’cxccz&cdc  violen- 
ces , & enfin  malhcureufemenç  fe  diflipent  fSç  £b  ruinent-  Ainfi 
chafcun  donne  maintenant  comme  on  a fait  autresfois  dans  l’an- 
tiquité , telle  couleur  qu’il  veut  àfes  Armes,  Les  vnsiçs  couurent 
d’vne  apparence  de  Iuftice , dautres  font  trophée  de  leur  impiété, 
& tres-rarement  s’en  rencoptre-t’il  qui  ayç  le  prétexté  fi  bon, qu’il 
ne  s’y  trouue  quelque  artifice  &£  de  fie  in  malitjcux  fecrcttcment 
çntremefié.  Toutes  lefquellcs  cauiès  font  aujourd’huy conjointes 
à vnc  autre  plus  puifiante  qui  eft  yne  demefurcc  ambition , & qui 
la  rend  moins  fulceptibjc  de  remedes  qu’elles  ne  l’eftoicnt  aupara- 
uant.  C’cft  elle  qui  raflèmblç , efmcut  & fait  agir  les  vices  plus  vio- 
lemment qu’à  l’ordinaire.  Et  afin  que  vous  la  çonnoillicz,  ie  vous 
remonftrcray , ô Rois  & Princes  ce  que  perfoipiÇ  ne  feroit  vous 
reprocher , fi  elle  ne  fe  trouue  comme  moy  lur  le  bord  du  cercueil. 
C’eft  l’ignorance  dans  laquelle  ceux  que  vous  foififrez  qui  vous 
gouuernent  vous  laiffçntviure.ypftrepeudç  (pin , yoftre  pardfç, 
voftre  irrefolution  & damnablc  lenteur  aux  affaires  qui  les  rui- 
nent quafi  toutes,  vep  que  de  la  cpnnoifTancc , vigilance  & a dion 
dépendent  les  Piuots  fur^çfquels  les  Royaumes  ont  accoutumé 
dp  fe  mouuoir , & qui  font  les  pripçipaux  fondemens  de  Ja  confer- 
uation  durée  des  Eftacs  i Qpç  fi  trop  librement  ie  vous  parle, 
vous  deuçz  pardonner  à la  frapçhifç  d’vu  homme  de  bien , puis  que 
Y9US  efeoutez  vn  véritable  ConfciHer  & nop  pas  vn  lafehe  flatcur; 
Çt  quç  les  meilleurs.  Sç  plus  fideles  font  ceux  qui  font  comme  à la 
vçille  de  mourir , parce  qu’fis  ne  font,  pas  ennemis  de  la  vérité , l’i- 
gnorance des  Rois  eft,  qu’fis  ne  pçnfent  faire  laguerre  que  pour  r’an 
uoireequi  leur  appartient  , venger  des  outrages,  deftendre  leurs 
Alliez,  protéger  la  Pieté, Çç  tputçsfois  fi?s  fiefleins  de  ceux  qui 
testent  en  dç  tefies  ençteptifç$,.fqnc  to ut  au.trc.ft>  ôc.cra  eiwnft- 
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mènes  bien  différons  ne  défirent  rien  plus , finon  que  les  Princes 
courent  fortune  d’eftre  defpoüillcz  de  leurs  Eftats  ; que  la  forme 
obferuée au  maniement  des  affaires  publiques  l'oit  changée,  que 
leurs  Miniftres  commandent  à leurs  Maiftres  ,8c  que  l’Allemagne 
qui  eft  aujourd’huy  le  théâtre  de  la  guerre,  affoiblic  par  de puif- 
fants  combats , foit  enfin  réduite  à fo«ffm  ic  joug  de  ta  tyrannie 
des  Ottomans  ,bien  phxs  à craindre  encore  fans  coinfparaifon  ,que 
ccluy  de  la  Maifond’Auftrichc  qu’on  fait  fi  redoutable. 

Du  temps  de  nos  Peres  Charles  Duc  de  Gueldres  qui  fut  fur- 
nommé  le  Hardy  pour  fon  audace  8C  fon  coùrage,  entreprit  de  fai- 
re la  guene  au  Roy  de  France  Louis  Xi.  les  prétextes  en  furent 
diuers , le  defir  de  caufer  de  l’éclat  dans  le  monde , joint  à la  gloire 
de  s’agrandir , lerefl'entiment  peut-eftre  aufli  des  injures  rcccuës, 
8c  fur  tout  de  faire  parler  de  luy,  le  conuierent  apparemment  à cet- 
te téméraire  entreprife;  Mais  comme  l’cferitPhilippes  de  Comi- 
nes qui  participoit  aux  Confeils  les  plus  fecrets  de  fon  Maiftre , le 
Roy  Louis  qui  eftoit  tenu  pour  fort  habile  Prince, ny  ce  Duc 
Charles  ne  peurent  jamais  dire  les  véritables  fujets  pourlefquels 
leurs  Miniftres  8c  Capitaines  leur  auoient  fait  prendre  les  armes  ny 
entrer  en  gufrrc  ouucrtc.  Ceux  du  Roy  portant  leur  Maiftre  au- 
tant qu’il  eftoit  en  leurpouuoirde  rompre  auec  le  Duc , afin  que  là 
Puifiancc  de  Charles  eftant  diminuée , il  fuft  réduit  à implorer  la 
Paix  par  l’entrcmifc  de  quelque  Prince  de  fon  Sàng, auquel  il  don- 
neroit  fa  fille  en  Mariage , 8c  pour  cét  effet  l’on  luy  el'criuoit  de 
la  Cour  du  Roy  qu’il  vint  en  France  8c  qu’il  y tfouueroit  des  amis 
qui  aideroient  aie  reconcilier  8C  remettre  en  bonne  intelligence 
auec  luy.  Ainfi  au  grand  dommage  du  plus  foible  auec  le  plus  fort, 
la  guerre  fc  faifoit  félon  le  caprice  8c  Panimofité  de  leurs  ferui- 
tcurs , 8c  fans  légitimé  occafion  mettoient  leurs  Prouinces  à feü 
8càfang,8cmelmc  cncores  à cette  heure  Vos  Armes  font  aucu- 
nes, 6 Rois  8C  Princes , parce  que  vous  elles  infidellcmcnt  pout- 
iez  à la  guerre  par  vos  domeftiques , ou  artifieieüfement  par  les 
Eftrangers , 8c  les  «ns  8c  les  autres  concourent  auec  mefiné  deftein 
de  boulleuerier  voftre  Monarchie  ou  Principauté , qui  eft  quafl 
toufiours  l’eftat  dans  lequel  fé  termine  la  fureur  des  c (motions.  Et 
filon  daigne  confiderer  8c  examiner  de  prés  fes  flambeaux  de  fedi- 
tion , on  trouucra  qu’ils  ont  affaibli  les  Monarchies  pour  les  charn 
ger  en  Ariftocratie  ou  Démocratie,  8£ que  parleurs  artifices  les 
forces  des  Rois  ÔC  les  richeffes  des  particuliers  ont  feruy  à produis 
rt  de  telles  & fi.  frequentes  mutations.  Et  tout  demefme  quoi* 
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voit  dans  le  cours  de  la  vie  humaine  vn  contour  6c  circuit , ôC  que 
par  la  fuite  des  années  les  affeélions  6c  les  nouuellcs  inclinations 
changent  l’cft  idc,  la  conduite  6c  les  exercices;  Ainfi  dans  ce  grand 
Corps  du  monde  6 C en  la  focieté  des  hommes  il  s’y  remarque  vne 
pareille  diuerfité. 

Au  commencement  que  les  Peuples  furent  diuifez  en  Nations, 
les  Citez  eftoient  fouuerainement  relies  par  les  Rois , 6c  viuoienc 
en  paix  6c  en  repos  fous  leur  authoritc;  T ous  vouloient  vn  Roy,& 
mefmes  vniffoient  leurs  volontez  pour  fe  donner  vn  Maiftre  par  la 
liberté  de  leurs  vœux  (kde  leurs fuffrages , &C le  confcntirent  en 
fuite  au  péril  de  leurs  vies.  Mais  aufli-toft  que  les  Roys  eurent  non 
feulement  commencé  de  négliger  l’affeâion  des  Peuples  6c  de  les 
auoir  en  mépris , impofé  fur  eux  des  tributs , exigé  des  péages, 
commandé  des  ouurages , 6C  poutjes  faire  des  couruécs  excefli- 
ues,  6c  que  ce  qu’ils  aUoient  ofté  aux  pauures  nccclTitcux,  fe  voyoit 
confommé  au  luxe  de  leurs  Courtifans.  La  forme  duGouucrnc- 
ment  fuft  changée , & au  lieu  de  Roys  le  peuple  ou  les  Principaux 
d’enrre-eux  prirent  en  main  le  Régime  Souuerain. 

Après  que  les  Tarquinseuffent  efté  chalfcz  de  Rome,  peu  de 
Roys  depuis  commandèrent , ik  les  Peuples  demeurèrent  quafi  en 
vne  entière  liberté.  Les  premières  Hiftoires  font  mention  de 
Tatius  Salinus , 6c  les  dernières  de  Porfenna , qui  s’efforça  de 
remettre  les  Tarquins , & lors  vn  Roy  attaqua  6C  trauailla  forte- 
ment à deftruire  l’autre;  Les  Latins  entreprirent  de  faire  la  mefmc 
chofe , afin  que  le  Peuple  qui  commandoit  dehors  fc  remift  dedans 
la  Ville,  ou  pource  que  les  Latins  en  eftabliffant  leur  Roy  affer- 
miffoient  par  ce  moyen  leur  Puiffance. 

Mais  pour  fçauoir  quelle  haine  conceut  en  ce  temps-là  le  Peu- 
ple d’Italie  contre  le  nom  de  Roy , les  mal-heurs  6c  les  miferes  que 
fouffrirent  les  Vénitiens  le  montrèrent  affez>  lcfqucls  pour  auoir 
créé  vn  Roy  entr’-eux  afin  d’èuiter  vn  eminent  péril , furent 
abandonnez  de  leurs  V oifins  dans  vn  oppreffant  befoin. 

Depuis  la  Puiffance  des  Romains  croiffant*  le  nom  de  Roy  le 
perdit,  l’Italie  & l’Efpagne  eftoient  lans  Roys,  l’Afffique  auoic 
celuy  de  Numidie , 6c  encores  quelques  autres;  Celuy  des  Cartha- 
ginois eftoit  puiffant , 6c  fon  Empire  eftendoit  fes  limites  fur  cel- 
les des  autres  Roys;  La  Gaule  en  auoit  peu , 6c  l'Allemagne  eftoit 
diuifée  fous  la  fujettion  de  quantité  de  petits  Princes  ; Le  meûne 
eftoit  pratiqué  dans  les  plusNobles  contrées  de  l’Afie,  6c  d’autant 
que  leurs  efprits  eftoient  éloignés  de  la  Royauté , ils  choifirent  le 
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Gouucrncmcnt  populaire  d’où  vindrent  les  Ptolomécs , Antio- 
chus , Atcalus , Deiotarus , Nicomedes , Malfini  fia , & autres  qui 
furent  faits  captifs  ou  tributaires  des  Romains,  & ne  Régnèrent 
plus  que  par  leur  permiflion , jufques  à ce  que  de  lcurconfente- 
ment  ou  par  force  leurs  Prouinces  eftant  fubjugqees , ils  feruircnc 
d’accroifîement  à la  grandeur  des  plus  puiflants. 

Ce  temps-là  dans  lequel  les  efprits  eftoient  les  plus  portez  à 
haïr  la  domination  des  Rois , femblc  par  vne  viciflitude  des  cho- 
fes  humaines  eftre  maintenant  retourne  , veu  qu’on  ne  s’aide  à 
cette  heure  de  la  force  des  Rois  que  pour  ruiner  les  autres  Rois,  & 
fiibllitucr  en  leurs  places  des  Gouuernemens  populaires  : de  forte 
que  leurs  defleins  venansà  rciiflir,  à grand’ peine  voudra-t’on  plus 
oüir  parler  du  nom  de  Roy  dans  les  plusfloiïilàns  Royaumes , leur 
penlcc  n’ayant  autre  but  ny  objet  finon  de  l’abolir,  & par  audace 
& legereté  former  de  nouuelles  Républiques.  Ilsprefument  en  ce 
faifant  de  prendre  part  dans  la  Souueraineté , & qu’ils  commande- 
ront & obéiront  à leur  tour  ; ce  qu’ils  fçauent  n’auoir  lieu  A-mt  les 
Royaumes  & Principautés  V ne  autre  cfperancc  encore  les  nour- 
rit , qui  n’eft  vaine  ny  trop  mal  conceuë , de  pouuoir  beaucoup  di- 
minuer la  puiilànce  des  Rois  de  l’Europe,  &c  peut-eftre  mefmcl’a- 
neantir  .dont  les  figes  Politiques  difeourent  &C  raifonnent  en  cet- 
te forte. 

Dans  le  Deftroit  de  la  Mer  Adriatique  la  NobleiTc  de  Venife  y 
commande  abfolumcnt , laquelle  Confédérée  auec  le  Turc  , a 
conquis  fur  les  Princes  fes  Voifins  ce  qu’ils  y pofledoient , le  relie 
de  l'Italie  qui  auoit  en  haine  les  Empereurs  de  Conftantinople  à 
l’imitation  des  Vénitiens,  leue  la  telle  efperant  d’obtenir  vne  fem- 
blable  liberté.  Les  principales  Villes  font  Milan  , Gènes,  Pife, 
Florence , Luques , lefquelles  fefont  roidies  & maintenus  contre 
les  Rois , jufques  à ce  quelles  ayent  ellé  neceflitées  de  s'aflujettir 
par  guerre  continuelles. 

Les  Suilfes  pareillement  fc  font  foullraits  de  la  domination  de 
leurs  Princes , &non  contcns  de  s’ellre  reuoltcz , fc  font  mis  en  de- 
uoir  de  ruiner  entièrement  la  Noblefle  de  leur  Pais.  Et  apres  auoir 
acquis  leur  liberté  auec  grand  perte  de  fang.ils  ont  fait  des  Loix 
fous  lefquelles  ils  viuent , fe  font  liguez  auec  les  autres  peuples  qui 
habitent  les  Alpes , &par  ce  moyen  rendus  formidables  aux  Rois, 
& faits  fouucnt  Arbitres  des  guerres  entre  la  France  & l’Allema- 
gne, lequel  exemple  conneu  d’vn  chacun,  a eu  d’autant  plus  de 
force  pour  ehnouuoir  les  autres  Peuples  à forur  de  l’obcdTaucc 
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dont  pcrfonne  n’a  confideré  la  confequence  d’vn  tel  changement, 
ny  le  perilqui  s’en  peut  enfuiure. 

Les  Grifons  fe  font  joints  aux  Suifles  & autres  peuples  qui  ha- 
bitent les  Alpes, Geneue  defnie  de  reconnoiftrcfonPrincelegiti- 
me,  Bafle , Confiance , Strafbourg , font  entrez  en  Alliance  auec 
eux. 

D’autres  Citez  fe  font  foufleuées  à mefmes  fins  contre  l’Empe- 
reur & les  Princes  Souuerains , ou  bien  contre  leur  Sénat  eftably, 
car  quelle  Ville  y a-t’ilquafi,  qui  au  delà  de  cent  ans  n’ayc  charte 
ou  efgorgc  fon  Sénat , & la  caufe  de  tous  ces  maux  eft  cette  liber- 
té tant  defirée  , & fi  ardemment  recherchée  contre  l’eftabliflc- 
ment  des  Loix  qui  fe  trouuent  violées  par  toutes  fortes  d’entrepri- 
fes  &c  de  mauuaifes  a étions. 

Le  Septentrion  n’cft  pas  en  meilleur  eftat  ny  plus  tranquile, 
Lubec,  Hambourg,  Dampfic  , Roftocq  , Brefme  , ÔC  les  autres 
Villes  qu’on  appellent  Anhatiques  fe  font  vnis  mal-gré  l’Empire, 
& leur  richefle  SC  abondance  en  toutes  chofes , les  ayans  rendues 
prefomptueüfes  & infolentes , ont  fecoüé  le  joug  de  la  domination 
des  Seigneurs  & Princes , fous  l’authorité  & la  pui  (Tance  defquels 
elles  s’eftoient  peu  à peu  agrandies , laquelle  mutation  ne  fuit  lors 
aflez  mcurcment  confideréc , ou  pource  quelle  arriua  en diuers 
temps, que  le  préjudice  ôC  le  dômage'qu’elle  apportoit  ne  touchoic 

Fasvnleul , mais  plufieursqui  eftoient  entr’-eux  diuifez,  fçauoir 
Empereur,  l’Holface,  Dannemarch,  la  Prufle,  le  Duc  deSaxc 
& nombre  d’Eucfques  qui  furent  lors  dépofl’edez  du  Domaine  qui 
légitimement  leur  appartenoit.  Ce  premier  pas  fuft  fait  pour 
commencer  d’afFoiblirlapuiffancedes  Princes,  mais  l’on  y procé- 
da puis  apres  trop  lentement  : leT urc  en  cette  conjonéture  fauora- 
ble  prefloit  en  ce  temps-là  les  V cnitiens  peu  hardys  ôC  entrepre- 
nans  : les  SuilTes  paifibles  de  leur  naturel , n’eftans  riches  ny  munis 
deCauallerie  aymerent  mieux  conferuer  leur  Pais  que  depenfer 
à conquérir  ccluy  d’autruy  : la  puiflance  des  Villes  Anfiatiques 
eftoit  égalé  à celle  de  quelque  Souueraineté  que  ce  fuft,  ÔC  ne  laifi 
foient  pourtant  d’eftreentr’-clles  diuifées , & chacune  auoit  chez 
foy  quelqu’vn  duquel  on  auoit  jaloufic,  qui  chcrchoit  de  s’emparer 
de  l’authorité  &c  fe  faire  Maiftre.  Ainfi  n’ayans  peu  démettre 
l’Empereur  ny  les  Princes  de  leur  Thrône , ils  fe  font  contentez  de 
les  afîbiblir  s’appropriant  leurs  richeftès  ôC  reuenu  ordinaire , d’où 
vient  que  l’Empire  quoy  que  fort  eftendu  de  foy , n’eft  poumftt 
^qu’vn  Corps  deftitue  de  nerfs  fans  fes  grandes  Villes. 

Cette 
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Cette  République  ainfi  cftablie  , les  Efprics  n’eftoient  point 
d’accord  s’ils  choifiroient  le  Gouuerncment  d’vn  feul  ou  de  plu- 
fieurs  ; Et  cependant  qu’ils  fe  moquoient  des  Princes  8cde  la  No- 
bleffe  , appcllant  ceux-là  Sénateurs  des  V illcs , 6 c les  autres  Paï- 
fans*euoltez  àcaufedeleurfejouràlacampagnc.  Us  déclinèrent 
tout  d’vn  coup  en  l’adminiftration  Populaire. 

Quand  les  Flamans  qu’vn  long  repos  ou  pour  mieux  dire  pour 
eftre  trop  à leur  aife  rendit  malheureux  , le  reuolterent  contré 
leur  légitimé  Souuerain  ; La  caufe  de  leur  foufleuement  nc'fut  au- 
tre dans  la  vérité  que  pour  s’affranchir  de  lado^ninationd’Efpa- 
ane,  Guillaume  Prince  d’Orange  qui  eftoit  en  réputation  dans 
fe  monde  d’vn  efprit  faâtieux  6c  d’vne  profonde  capacité  pluftoft 
que  d’vn  Conquérant,  ôc  par  confequent  d’vn  grand  Guerrier, 
affilié  ÔC  fuiuy  dautres  Conjurez , pour  n’eftre  tenus  de  rendre 
compte  du  changement  qu’ils  auoient  fait  des  Magiftrats  ny  de 
toutes  leurs  a&ibns  ; Ils  firent  confentir  aux  Villes  tant  par  indu- 
ftrie  que  par  force, que  les  Sénateurs  dechafcune  auroient  pou- 
voir de  manier  les  deniers  publics , 6c  difpofer  des  affaires  comme 
ils  jugeroient  à propos  fans  qu’ils  en  peuflent  eftre  cmpelchez. 
Telle  fut  la  véritable  caufe  de  leur  Rébellion , 6c  non  pas  les  inte- 
rdis de  la  Religion  ny  des  impolis , ainfi  qu’ils  l’ont  voulu  publier; 
Car  les  Eftats  pourueurent  premièrement  à la  Religion  Catholi- 
que, puis  appelèrent  6c  reconneurent  Mathias  d’Aullrichc  jeune 
Prince  pour  leur  Gouuerneur;ÔC  depuis  efleurent  pour  leur  Chef 
François  Duc  d’Alençon  Fils  deFrance,  Frcre  de  Henry  1 1 1. 6c ne 
peuuent  dire  ny  alléguer  auec  ralfon.quela  violence  ou  l’augmen- 
tation des  impofitions  les  ayent  fait  fouûcucr  ; attendu  mefme 
qu’ils  en  fouftrent  aujourd’huy  dix  fois  dauantage  qu’ils  ne  fai- 
foient  lors.  Que  fi  l’on  regarde  de  prés  à leurs  Loix , on  trouucra 
qu’ils  les  ont  en  partie  tirées  de  celles  des  Vénitiens  fages  6c  habi- 
les Politiques  : Car  celles  qu’ils  donnèrent  à Mathias  Archiduc 
d’Auftrichc  furent  quaû  toutes  pareilles. 

r L’Archiduc gouuernera  lesErouinccs  par  lcConfcil  des  Eftats, 
(C  luy  feront  donnez  des  Confeillers  par  les  ordres  generaux  des 
Eftats , fie  les  originaires  du  Pais  déclarez  propres  à telles  charges 
pardeflus  tous  autres. 

Plus  ample  pouuoir  ne  fuft  donné  au  Comte  de  Leiccftrc, le- 
quel en  l’an  1587.  s’en  retourna’,en  Angleterre  , pource  qu’il  n’a- 
uoit  parray  eux  que  les  apparences  ôC  non  l’authorité  d’vn  vérita- 
ble Gouucmeur,nc  pouuant  rien  ou  peu  de  chofe  fans  le  confen- 
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temcnt  des  ordres  generaux,  dautant  qu’ils  nefçaiifoicnt  difpofer 
d’aucune  chofe  que  du  reuenu  des  impofitions  qui  font  affcâccs  à 
la  nourriture  &entretenement  des  charges  de  fa  Maifon , les  Or- 
dres s’attribuant  en  outre  l’authorité  de  reprendre  6c  corriger 
leur  Chef,  non  feulement  de  paroles  mais  de  hit , 6c  de  chaftitr  les 
Confeillcrs  qui  l’aflîftent , ainfi  que  peu  apres  il  arriua  à Leiden, où 
les  amis  du  Comte  de  Linceftre  furent  mis  à mort. 

Que  font-ils  donc  autre  chofe  que  de  parer  la  ftatuë  de  leur 
Prince  â’vn  nom  fpecieux,  appellant  leur  Gouuerncur  celuy  qui 
n’a  aucune  facilité  d’agir;  Le  Doge  de  Venife  aux  Pompes  publi- 
ques eft  Prince , au  Confcil  il  n’eft  que>Senateur , Captif dedans  1^ 
Ville,  6c  dehors  Criminel , luy  eftant  defFendu  fur  peine  de  la  vie 
de  fortirfans  congé.  Le  Prince  ou  Gouverneur  des  Hollandois  n’a 
rien  de  plus  en  apparence , & moins  encorcs  dans  les  aâions  publi- 
ques de  grandeur  6c  d’oftentation. 

C’eft  pourquoy  Mathias  jeune  Prince  fuft  confcillé  par  l’Empe- 
reur fon  Frere,  6c  par  le  Roy  Catholique  Philippes  1 1.  reconnu 
dans  toute  la  Chreftienté  pour  fi  habile  Politique , de  fe  retirer  & 
mettre  en  liberté. 

Peu  de  temps  apres , fçauoir  en  l’année  i;8o.  ils  appellent  de 
France  le  Duc  d’Alençon  Frere  du  Roy , pour  luy  donner  le  mef- 
me  titre  qu’à  Mathias , & le  mafquer  de  cette  qualité  de  leur  Prin- 
ce, lequel  eftant  arriuc  à Anuers  auec  grande  pompe  6c  magnifi- 
cence, digne  de  l’efclat  & de  la  grandeur  defaNailfance.rdleu- 
rent  pour  leur  Gouuerneur , mais  fans  aucun  pouuoir  ; dequoy  fc 
Tentant  offencé , & ne  le  confiderünt  pas  comme  il  s’y  eftoit  atten- 
du, ne  luy  donnant  qu’vne  qualité  imaginaire  il  s’en  voulut  ref- 
fentir;  6C  fuft  fort  blafmé  de  l’entreprendre  de  la  forte  qu’il  fift 
contre  la  Ville  d’ Anuers  ; Peu  conuenable  en  vérité  à la  dignité  & 
bonté  d’vn  Prince  forti  du  Sang  de  France , 6c  apres  y auoir  perdu 
beaucoup  deNobleflc  & de  foldats,il  s’en  retourna  dans  le  Royau- 
me de  fon  Frere  où  il  mourut  peu  de  temps  apres.Cettc  aéfion  pu- 
bliant que  les  Flamans  ne  demandoient  pas  vn  Prince  pour  leur 
commander,  & qu’ils  n’en  vouloicnt  que  l’ombre  feulcmenc  & la 
figure , dont  il  ne  fe  faut  cftonner , parce  qu’ils  n’auoicnt  non  plus 
d’enuie  de  fe  foufmettre  à vn  François  qu’à  vn  Efpagnol  : mais 
bien  d’eriger  leur  Gouucrnemcnt  fous  le  nom  d’vn  Fils  de  France, 
prefomptif  heritier  de  cette  grancfe  Couronne,  qu’ils  auoientpen- 
fc  au  commencemertr  leur  pouuoir  eftre  vtilc.  Ainfi  tout  ce  qu'ils 
negotierent  auec  le  Duc  d’Alençon  ne  fuft  quVnepurc  diflimula- 
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tion , & la  haine  fecrecte  ne  demeura  pas  li  long-temps  qu’ils  pen- 
foient  fans  eftre  defcouuercs. 

La  diffimulation  n’elloit  point  encore  alors  paruenuë  à fon  pé- 
riode : Car  eftant  haïs,trauaillez  & preffez  par  vn  jufte  reflenti- 
ment  par  les  François , ils  recoururent  à l’Angleterre  en  l’année 
1584.  d’où  ils  ramenèrent  pour  vne  fécondé  fois  le  Comte  de  Lei- 
celtre.  Mais  à peine  euft-il  commencé  de  faire  la  charge  de  Gou- . 
uerneur  ,qu’vnc  partie  de  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  furent 
cfgorgez , ce  qui  luy  donna  vn  jufte  fujet  de  s’en  retourner  en  fon 
païs  pour  fe  garentir  des  Aflàflinats  & violence  de  celuy  où  il  auoit 
efté  appellé. 

$i  donc  ils  n’ont  peu  fouffrir  leur  naturel  $c  légitimé  Seigneur; 
aufli  peu  vn  Allemand,  vn  François  & vn  Anglois.  Qui  ne  void 
que  ç’a  efté  pour  cftablir  vne  autre  forme  de  Republique , 6c  qu’ils 
n’ont  appellé  à eux  des  Princes  llluftres  en  naiflance  que  pour  les 
honorer  de  titres  imaginaires , & retenir  en  eux-mefmes  la  folide 
fit  véritable  puiflancc. 

Us  n’ont  depuis  ce  temps-là  fait  d’autres  chofes  que  d’exciter 
des  broiiillcries  & foulleuements , ou  bien  de  les  appuyer  & fauo- 
rifer;  Car  à quoy  pouuôit  tendre  ce  qui  fc  pa/Ta  en  Angleterre 
pour  fecoiier  le  joug  & fe  mettre  en  liberté  ; A quelle  fin  ce  qui  cft 
arriué  en  France  de  la  guerre  contre  les  Huguenots  ; N’ont-ils 

Îtasd’vn  commun  accord  confpiré,  fait  des  aflemblées  fecretes  &C 
euées  de  deniers , afin  d’elbranler  s’ils  pouuoienc  le  Royaume  de 
France , &c  rendre  la  puiflance  des  Rois  eneruée , n’eftans  pas  à leur 
grand  regret  en  eftat  de  les  deftruire, 

Henry  IV.  Roy  de  France  ne  l’ignora  pas, puis  que  fon  Am- 
bafladeur  par  fon  ordre  aduertift  ceux  des  autres  Princes , que  la 
Trefue  entre  l’Efpagne  & eux  fe  negotioit  par  fon  entremife;Qu’il 
ne  defiroit  l’agrandiflejncnt  de*Hollandois , &c  qu’il  ne  le  jugeoic 
expédient  pour  le  biéh  de  fon  Eftat,  ny pour  ceux  de  fes  Voifins. 
11  faut  que  ic  parle  de  ee  digne  Roy  puifque  j’en  trouue  l’occaûon, 
ne  s’en  pouuant  faire  dans  la  vérité  vne  trop  honorable  mention 
pour  fa  vertu  ÔC  fon  rare  mérite , ny  rendre  la  Mémoire  trop  cherc 
& trop  pretieufe  à la  Pofterité  ,1’eftant  encores  à toutes  les  Na- 
tions efgallcmcnt  aucc  fes  fujets  ; Il  fut  furnômé  Henry  le  Grand, 
auffi  a-t’il  pafté  pour  vn  des  habiles  Princes  Scfages  Politiques , je 
ne  diray  pas  feulement  de  fon  temps , mais  de  beaucoup  d’autres 
Siècles  qui  l’ont  précédé.  Il  a eu  aufli  la  réputation  de  grand  Ca- 
pitaine, &pardeflus  toutes  ces  qualitcz  & les  plus  à fouhairter  * 
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vn  Roy , Celle  du  plus  équitable  Prince , plus  acceffiblc , &c  plus 
remply  d'humanité  ÔC  de  clcmence , que  le  Royaume  de  France 
fe  puiile  vanter  jufqu’à  maintenant  d’auoir  eu  pour  Maiftre. 

Et  ncantmoins  le  mefme  Roy  Henry  le  Grand  qui  les  a affiliez 
puillamment  d’argent  & de  forces , a depuis  éprouué  les  Hollan- 
dois  fort  mefeonnoiffans  de  fon  affiftancc  & de  les  bien-fai  ts,pour- 
ce  qu’ils  ont  tu  des  intelligences  & fait  des  menées  fecretes  auec 
les  Huguenots  de  France,  & onttafehé  depuis  de  nuire  &:  de  pré- 
judicier autant  qu’ils  ont  pû  aux  interdis  du  Roy  Louis  XIII. 
Ion  Fils  : dlant  véritable  que  ledit  Roy  le  voyant  agité  dans- la 
jeuneffe  par  les  Princes  & les  Grands  de  fon  Royaume , voulut  fe 
promettre  qu’en  fouuenance  dé  tant  de  bien-fai£ts  rcceus  des 
Hollandois  par  le  Roy  fon  Pcrc , ils  luy  donneroient  fccours  ; Mais 
tant  s’en  faut  qu’ils  ayent  acquiefcé  à fes  prières  à cét  egard,  qu’au 
contraire , ils  ne  voulurent  permettre  aux  T roupes  F rançoifes  qui 
font  en  garnifon  dans  leurs  Villes,  &vne  partie  foudoyée  parla 
France,  d’aller  deffcndrcla  caufede  leur  Prince  naturel , & prcfTe- 
rent  mefme  fa  Majellé  au  lieu  de  l’affilier  au  plus  fort  de  fes  affai- 
res dé  leur  enuoyer  le  relie  de  la  lolde  qui  pouuoit  leur  dire  deuc. 
Par  ainfi  le  Roy  de  France  ne  peut  douter , moins  encore  celuy 
d’Angleterre  qui  a plus  grande  connoiffance  des  déportemens  des 
Hollandois,  que  nul  autre  pour  en  dire  plus  voilîn  & auoir  plus 
d’affaires  à demdler  auec  eux,  qu’ils  n’afrcélionnent  rien  tant  que 
le  gouucrncmcnt  Populaire,  & qu’ils  employeront  tres-volontiers 
tous  leurs  efforts  &c  leur  propre  fubllance  quand  ils  penferont  af- 
foiblir  la  puiffance  des  Roys , quoy  qu’ils  ayent  cité  protegezpar 
eux  en  tant  d’occalions  d’importance. 

Quafi  en  mefme  temps  par  vn  long  chemin  &C  fi  plein  de  péril 
en  paffant  le  Dellroit,  ils  enuoyerent  lecours  aux  V enitiens  contre 
le  Roy  Ferdinand  qui  ne  les  auoit^mais  offencés.  Pourquoy  donc 
Meffieurs  les  Ellats  de  Hollande  auez  vous^bandonné  le  Roy  de 
France  à fon  befoin , ellant  non  feulement  t offre  V oifin  & voltre 
Allié  : Mais  qui  s’ell  monftré  Protecteur  de  voftrc  liberté , qui  vous 
a remis  fi  libéralement  tant  de  fommes  notables  d’argent  que 
vous  luy  deuiez.  Pourquoy  auez  vous  retenu  fes  Régiments  quant 
il  vous  les  a demandez , Et  qu’on  peut  nommer  tels , puis  qu’il  les  . 
entretenoit  pour  vollre  conferuation  à fes  defpens , &c  toutesfois 
vous  fecourez  les  Vénitiens.  Ce  n’eft  pas  la  Religion  qui  vous  y 
a conuiez,  parce  que  le  Roy  & cette  Republique  font  profeffion 
delà  Catholique  Auffi  peu  auez  vous  confidexc  la  différence  qu’il 
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y aentr’-eux,  pource  que  vous  dcucz  aux  Roys  de  France  ce  que 
vous  pofledez,  &C  mefmc  le  faluc  auec  la  liberté  ; Qucllepeut  donc 
dire  lacaufequi  vous  y a inuitcz?  La  haine  feule  que  vous  portez  à 
la  Royauté  ,fi£  le  defir  violent  que  vous  auez,  pour  rafeherd’efta- 
blir  l’Ariftocratie  & Démocratie. 

Vous  auez  troublé  l’Allemagne  d’vnefemblable  furie, quand 
vous  auez  entrepris  de  foultraire  du  Corps  de  l’Empire  l'Arche- 
uefché  de  Cologne  pour  vous  l’approprier  & l’vnir  à voftre  puif- 
fance  ,afin  d’auoir  luflfragcà  l’élcàion  de  l’Empereur,  qui  cftvne 
vanité  & prefomption  inluportable.  , 

Comment  vous  deffendrés-vous  d’auoir  attaqué  auec  vnc  Ar- 
mée le  Duc  de  Brunfuich,  & affilié  fa  Ville  contre  luy  qui  eft  Pa- 
rent proche  du  Roy  de  Danncmarc  & du  Marquis  de  Brande- 
bourgvos  Alliez  & Confedercz  ? Ce  n’eft  point  dans  ce  rencontre 
que  vous  pouucz  alléguer  l’intereft  de  la  Religion  : Car  jamais  le 
Galuinifmc  ne  full  plus  vacilant , conftament  ny  auec  plus  de  rage 
attaquée, qu’en  la  V ille  de  Brunfuich,  ce  qui  fait  connoiftrc  claire- 
ment que  c’eft  la  feule  haine  que  vous  portez  au  Gouuernement 
Souuërain,  & l’afFe&ion  que  vous  auez  pour  ccluy  du  Peuple. 

I’adjoulteray  encore  que  Maejdebourg  eft  entrée  en  Ligue  auec 
vous,  fie  vondrois  bien  fçauoir  a quelle  fin  cette  Cité  fidloignée 
de  vous  a befoin  de  voftre  alfiftancc  fie  de  voftre  amitié.  La  Hol- 
lande qui  eft  ennemie  jurée  dcsfubfides,n’auroit-clle  pas  lcué  les 
Armes  contre  le  Duc  de  Saxe  & le  Marquis  de  Brandebourg , ou 
contre  tous  les  deux  enfemble  pour  le  mefmc  fujet.  Pourquoy 
contre  la  Maifonde  Brandebourg  qui  vous  eft  Alliée  par  con- 

fequent  intereflee  à voftre  conferuation  j le  fçay  que  vous  me  ref- 
pondrez  que  vous  elles  prefts  de  faire  la  guerre  pour  toutes  Citez 
fie  Republiques  contre  quelque  Prince  que  ce  foit , ÔC  que  vous  ne 
confiderez  que  la  rupture  fie  la  guerre  entre  les  hommes , & non 
leurs  Caufes  bonnes  ou  mauuaiîes , pour  tafeher  d’en  profiter  en 
voftre  particulier. 

■ Les  V illes  Anfiatiques  font  aufli  V nies  auec  vous , non  pour  au- 
tre raifon  ny  confideration,  que  pour  vous  faire  redouter  par  le 
Roy  de  Dannemarc,  du  Duc  de  Saxe  fie  autres;  Et  que  les  Villes 
puilfentfous  voftre  adueu faire  telle  aux  Princes  vosVoifins,fic 
s’ils  pcuucnt  les  opprimer. 

Mais  tous  ces  fujets  de  reproches  font  défia  trop  anciens  pour 
les  renouueler.  Vous  laiflez  maintenant  fi C celiez  de  perfecuter  le 
Roy  de  France, ôc auez  efté  û outrecuidcz  que  de  l’ofFenccr,  en 
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perdant  fi  promptement  la  mémoire  des  bien-faits  rcceusdu  Roy 
l'on  Perc  Henry  le  Grand, comme  i’ay  défia  dit,  8e  qu’on  ne  fçau- 
roit  trop  redire  ny  remarquer  pour  detefter  l’ingratitude  partout 
où  elle  le  rencontre.  V ous  vous  elles  joints  aucc  l’Anglois,  pour  ce 
que  vous  auez  trouué  trop  de  difficultez  à cfbranler  lc  Royaume 
de  France  : & qu’en  ccluy  d’Angleterre  vous  cfpercz  d’y  mieux 
conduire  8e  drefler  voftre  partie  , pourcc  qu’il  n’eft  appuyé  que 
fur  vn  Fils  ; Et  toutesfois  vous  vous  elles  retirés  de  cette  Vnion 
du  Roy  delà  grande  Bretagne , des  lorsqu’il  a projetté  de  s’allier 
aucc  l’Efpagne , quoy  qu’auparauant  en  faucur  des  Anglois  vous 
cumez  fait  mourir  Barnauclt  Partifan  de  la  Nation  Françoifè, 
ainfi  vous  confiderez  8e  cherifiez  aucc  plus  de  foin  8e  par  préfé- 
rence les  Vénitiens  Scies  Villes  Anfiatiqucs. 

Que  fi  les  chofes  ne  font  encore  afTezconncucs  apres  la  rébellion 
de  Bohême , perfonne  n’en  peut  douter  de  tous  ceux  qui  viuent 
fous  l’authoritc  des  Roys , les  plus  libres  elloient  ceux  de  Bohê- 
me, neantmoins  par  vnc  cruauté  barbare  non  vfitéc  parmylcs 
Chreftiens , ils  ont  précipité  du  haut  du  Challcau  de  Pragues , 
leurs  Magiftats  Nobles  d’extraélion  , Pcrfonnes  de  vertu ‘fie  de 
probité  reconnue  , 6 C ont  condamné  à mort  comme  criminels 
d’autres  bons  fujets  fans  toutesfois  les  vouloir  receuoir  ny  enten- 
dre en  leurs  deffcnces.  Aufli-toll  les  AmbafTadeurs  de  Hollande  y 
accoururent  qui  offrirent  d’afliflcr  les  Rebellcs,non  contens  d’eftre 
les  premiers  à paroiftre  en  leur  faucur;  Apres  cette  horrible  violen- 
ce, ils  vont  dans  les  autres  Prouinces  pour  les  émouuoir.afin  qu’el- 
les  eflabliflent  en  Républiques, foient  régies  par  des  Directeurs, & 
que  déformais  elles  ne  dépendent  que  de  leur  feule  8 e libre  volon- 
té ; Quelques  Princes  ont  fauorifé  auffi  les  Peuples  de  Bohême, car 
il  faut  en  tout  dire  la  vérité;  Mais  parce  que  ce  font  pcrfonnes 
foibles , en  âge  peu  aduancé , de  peu  d’expcrience  8e  de  capacité,  il 
fuffit  de  l’auoir  remarqué  , 8e  de  pafTer  leurs  noms  fous  filencc , 
lefqucls  Princes  pourtant  doiuent  confiderer  à l’aduenir  en  eux- 
mcfmcs  quelle  doit  eftre  vn  jour  la  forme  de  leurs  Ellats , fi  la  Bo- 
hême , Silcfic , Morauie  8e  pais  d’Auflrichc  viennent  à fe  fouf- 
lcucr,  fie  quitter  le  commandement  d’vnfeul  pour  fe  ranger  fous 
ccluy  du  peuple  qui  cfl  infini , fi  Vlme  8e  Nuremberg  leur  font 
jointes , qui  doute  qu’Ambergue  fie  le  haut  Palatinat  ne  recher- 
chent la  mcfme liberté;  Il  cfl  infaillible  que  ces  Directeurs  join- 
dront à leurs  defïeins  fie  conucntions  tout  ce  qui  leur  eft  voifin  ÔC 
qui  fc  confie  en  leur  puiflànce.  Ils  attireront  les  autres  Villes  à 
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leur  fa&ion , &C  ne  laiflcront  à leurs  Princes  que.ee  qu’ils  ne  pour- 
ront pas  leur  rauir  &enleuer  ; Que  fi  l’on  demande  au  Sénat  d’Vl- 
mc  ou  de  Nuremberg , pourquoy  à leur  dommage  &pure  perte 
ils  diftribu'ent  tant  d’argent  parmy  ces  Rebelles  de  Bohême  con- 
tre l’Empereur, ils  refpondront  fans  doute, que  c’eft  afin  que  le 
gouuernement  Ariftocratic  ou  Démocratie  foit  cftably  parmy 
eux , ÔC  que  les  Marquis  de  Brandebourg  ôC  d’Anfpach  leursVoi- 
fins  font  a redouter,  que  le  Prince  Palatin  leur  eftfufpcâ:,  qu’il  y a 
toufiours  à démefler  entre  les  Princes  & les  Villes , ÔC  bien  l'ouuent 
des  troubles  enfuite , ÔC  que  la  Royauté  fe  trouuc  toufiours  enne- 
mie des  Villes  libres.  Les  mcfmcs  raifons  que  les  Bohcfmcs  aile-, 
guent  pour  juftificr  leur  Rébellion  contre  leur  Roy , ne  manque- 
ront d’eftre  alléguées  par  ceux  du  Palatinat  ÔC  des  autres  Villes, 
& peut-eftre  mcfmesauec  déplus  apparentes  & plus fpecicufcs. 
Mais  vous  elles  abufej  fi  vous  croyez  que  ceux  de  Nuremberg, 
Spire  ,Wormcs , veulent  que  le  Prince  Palatin  deuicnne  plus  Puifi- 
fane,  tant  s’en  faut,  queleqr  intention  eft  d’aflfoiblir  la  puifTancc 
des  Princes  leurs  Voilins  afin  de  mieux  affermir  leur  liberté; Le 
defir  des  Hollandois , Vénitiens , SuifTes,  Bohèmes,  n’eftqu’vn 
&comrriun,  &par  ainfi  allèguent  pour  prétexte,  qu’ayans  plu- 
ficurs  différends  à vuider  auec  leurs  Voilins  qui  font  Puilfansils 
n’enpeuuent  auoir  raifon  ; Que  jamais  leurs  Sénateurs  ou  Scindics 
qui  poffedent  des  biens  dans  le  Palatinat  ne  peuuent  efperer  au- 
cune recompcnfe  de  ce  que  ce  Prince  leur  retient  injuftcmenc  ; Et 
pourccque  la  Confédération  des  Cités  & Peuples  libres  doit  cftrc 
fauorifée , que  cette  entreprife  auoit  ellé  projettée  il  y a plus  de 
quatre-vingts  dix  ans , lors  de  la  guerre  des  Payfans  en  Bohême 
quoy  qu’inconfiderémcnt  : mais  que  maintenant  par  vne  meure 
deliberation  ilfalloit  oppofcrles  Roysaux  Roys , les  autres  moin- 
dres Souucrains  aux  Princes  leurs  Egaux  , jufqu’à  ce  qu’eftant 
affoiblis  de  parc  ÔC  d’autre  , ils  ne  peuffent  plus  contraindre  ny 
forcer  lel  Villes  à demeurer  dans  leur  obcïffancc;  Auffi  n’ont-ils 
rien  porté  plus  impatiemment  ny  choque  dauantage  leurs  injuftes 
deffeins , que  de  voir  vne  ferme  Paix  entre  la  France  ÔC  l’Efpagne ,' 
&pour  ce  appellent-ils  les  Alliances  qui  ont  efté  faites  entre  ces 
deux  Couronnes  des  Mariages  deteftablcs.  Dés  lors  ils  ont  ceffé 
de  chercher  tous  moyens  ÔC  expediens  four  faire  que  l’Anglois 
fîll  la  guerre,  ÔC  empefeher  qu’il  ne contraêlaft  vne  pareilllc  Al- 
liance auec  l’Efpagne.  Ceux  de  Bohême  mefme  font  dans  vne  pa- 
reille défiance  a tel  poinêl , qu’ils  ne  confient  pas  leur  liberté  4 
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ceux  qui  leur  ont  procurée.  Mais  examinons  vn  peu  quelle  eft 
certe  liberté;  Voir  épuiferles  Finances  par  ces  trente  Dircéleurs 
nommez , eftre  trauaillcz  continuellement  d’impofts  8c  de  cour- 
uces , opprimez  par  des  gens  de  guerre  , 8c  pourtant  ils  fouffrent 
plus  particulièrement  telles  vexations , qu’ils  ne  font  la  Domina- 
tion de  leur  Prince  légitimé,  dautant  qu’ils  ont  commis  le  Com- 
mandement à plufieurs  également , 6c  donné  l’authorité  Souue- 
raine  à ceux  de  longue  Robe  par  dcflùs  ceux  qui  font  profeflion 
•des  Armes. 

Ce  que  les  Bohcines  ont  pratiqué , ayans  déclaré  pour  Chef 
.&  condu&eur  de  leur  Armée  le  Baftard  de  Mansfeld,  au  lieu  de 
chercher  quelque  Capitaine  d’Illuftre  extraction  8c  d’experiencc 
à la  guerre  ; Ils  font  tombés  dans  vn  tel  aueuglement , que  n’ayans 
voulu  non  plus  fe  confier  pour  vn  tel  employ  à des  Princes  de 
valeur  & de  mérité , ils  ont  fournis  leur  tc$c  à vn  homme  fans  pa- 
role 8c  fans  foy , & qui  a violé  tout  droit  diuin  8c  humain , 8c  qui 
ne  peut  difpofcr  fon  cfprit  àpardonnçrà  qui  a de  l’honneur  8c  du 
bien  : D’où  vient  que  dcfcfpercz  du  fucccz  de  leurs  affaires , ils  ont 
cherché  hors  de  leur  païsvne  perfonnefans  probité  pour  les  affi- 
lier , 8c  en  qui  ils  ne  puiflent , attendu  fa  mauuaife  réputation , 8c  le 
deferit  où  U eft  dans  le  Public , tomber  dans  l’efprit  qu’vn  jour  il 
puifie  auoirla  moindre  creance  de  régner  en  Bohême. 

C’cft  ce  qu’ils  ont  appris  des  Hollandois , lcfquels  ont  eu  long- 
temps en  eftime  8c  refpeél  Maurice  de  Naffau  leur  Gouuerneur, 

3uin’auok  pourtant  d’autre  aurhorité  que  celle  qu’ils  luy  auoienc 
onnée , 8c  luy  ont  oppoféBarnauelt  comme  vn  Fabius  à Scipion, 
ücHannoàHannibaL  Et  depuis  qu’ils  l’ont  veu  plus  Puiflant  par 
la  mort  du  Prince  d’Orangc  fon  Frere  aifné , dont  la  fucceffion  luy 
apporta  de  grands  biens,  ils  ont  commencé  de  l’auoirpour  fufpcél 
& de  lehaïr  enfuite , 8c  l’euffenr  enuoyé  en  oftracifme  comme  il  fè 
faifoit  anciennement,  fi  eflant  plus  capable,  plus  adroit,  8c  plus 
vigilant  qu’eux  il  ne  les  eut  preuenu , 8c  qu’apres  auoir  fait  faire  le 
Procès  à Barnauelt  8ç  en  partie  dcllruit  fa  faûion , il  n’eut  jette 
dans  les  Villes  principales  des  Officiers  de  guerre  6c  des  Magi- 
ftrats  de  fa  dépendance , 8c  pourtant  aucc  toutes  ces  précautions 
la  haine  contre  luy  n’eft  pas  encore  du  tout  cfteinte  ny  amortie, 
pourcc  que  la  grande  apprehcnfion  qu’ils  ont  eu  de  tomber  dans 
fa  feruitude  les  trauaillc  encore , ou  bien  dans  celle  des  Anglois, 
d’où  vient  qu’ils  défirent  ardemment  de  voir  toute  l’Allemagne 
en  feu  8c  en  combuflion. 


Ce  que 
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Ce  que  defliis  eft  confirmé  par  ceux  que  les  Princes  particuliers 
de  l’Allemagne  employenc  en  leurs  Négociations,  & parles  ma- 
nières d’agir  dont  leurs  Confcillcrs  ont  accouftumé  d’vfcr&defe 
feruir  ; Ea  plus-part  de  ceux  aulïi  qui  traittent  aujourd’huy  les  af- 
faires les  plus  importantes  au  Confcil  fecret  des  Princes , font  affez 
difpofezà  eftrc  contraires  aux  Monarchies  & Principautez  .cher- 
chant à fauorifer  le  Gouucrnemcnc  de  plufieurs  teftes  , le  plus 
grand  nombre  dentr’-eux  eftant  nez  & nourris  dans  les  affaires 
publiques , rapportans  volontiers  leurs  deliberations  à leur  profit 
& vtiUté  particulière.  Qui  peut  defnier  que  depuis  l’année  i jéo. 
on  n’ait  veu  dans  la  Cour  du  Prince  Palatin  à Heidelberg  les  Am- 
bafladeurs  des  Rebelles  d’Hollande  eftre  preferez  aux  Comtes  èc 
plus  Nobles  Seigneurs  du  Pais , & que  les  Etrangers  eftoienc 
mieux  traittez  que  les  enfans  des  Citoyens  de  la  Ville  î Qui  ne 
fçait  qu’ils  ont  accouftumé  de  feduire  les  Confeillcrs  des  Cours 
des  Princes  qu’ils  fréquentent , & de  fe  les  acquérir  par  argent , 
afin  qu’ils  portent  leurs  Maiftrcs  à fe  rendre  fauorablcs  à leurs 
• affaires  2 

Finallement  ce  genre  d’hommes  artificieux  au  pofTible  ,&  im- 
patient du  Commandement  fe  glifTant  dans  toutes  les  Cours  des 
Princes,  du  nombre  de  ceux  que  le  Roy  de  la Grand’-Bretagne 
appelle  Puritains,  8t  qu’ils  ne  foient  tels,  les  Catholiques,  Luthé- 
riens, Caluiniftes  & autres  prétendus  Reformez  le  témoignent 
aïTez , & tout  ainfi  qu’ils  diffipent  la  difciplinc  Ecclefiaftique , de 
mefme  cherchent-ils  à détruire  la  Monarchie  pour  en  former  vn 
Gouuernement  populaire. 

Ainfi  l’on  voit  clairement  que  les  périls  qui  menaffent  les  Roys 
SC  Princes  viennent  d’eux  & de  leurs  artifices , & que  par  inftances 
prelTantes  ils  ont  forcé  les  Peuples  de  Bohcme  à refoudre  &deter- 
mincr , que  ceux  qui  n’approuueroient  leurs  Synodes  fufTent  chaf- 
fes  & bannis  à perpétuité  de  leurs  V illes. 

Les  moyens  les  plus  fermes  qu’ils  pratiquent  pour  renuerfer  la 

Îlus  ferme  Monarchie  font  de  trois  fortes , les  Calomnies  auec 
efquelles  ils  cherchent  à rendre  par  leurs  artifices  les  Monarques 
odieux , les  feditions  qu’ils  allument  dans  leurs  Pays , 8c  la  guerre 
qu’ils  y jettent  en  fuite  pour  tâcher  de  les  deftruire.  Ceux-la  rem- 
pliffcnt  la  terre  de  menfonges  &d’impofturcs , &font  fiofez  que 
de  blafmer  6c  cenfurer  la  conduite  des  Rois  ; Aufli  n’y  a-t’il  rien 
de  fi  expofé  aux  calomnies  que  les  aétions  de  ceux  qui  régnent. 
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n’eftant  au  pouuoir  des  hommes  qui  viucnt  dans  vne  liberté  ef- 
frénée , non  feulement  d’en  bien  juger,  & moins  encore  d’en  par- 
ler aduantageufement.  Abfalon  calomnia  fon  Pere  qui  elloic 
Roy  & Prophète  : Scs  propos , dit-il , femblent  bons , mais  per- 
fonne  n’cft  commis  par  le  Roy  pour  en  juger  ; Ce  mefme  mal  eft 
nay  auec  le  Gouuernemenc  Populaire  , veu  mefme  que  dans  la 
République  Romaine  il  ne  s’eft  trouué  vnfeul  Tribun  du  Peuple 
qui  n’aye  accufé  de  crime  les  Confuls  & le  Sénat , parce  que  plu- 
fieurs  ne  fçauent  pas  les  caufes  de  ce  qui  fe  fait , blafment  les  Roys 
de  tyrannie , prennent  leurs  prétextes  fur  les  impofitions  & tri- 
buts qu’ils  leuent,  les  abaiffent  autant  qu’ils  peuuent,  médifent 
des  Princes , perdent  au  moindre  mal  qu’ils  fouffrenr  la  mémoi- 
re des  bien-faits  qu’ils  en  ont  rcceus  , & fe  vantent  fouuent  d’e- 
ftre  en  leur  pouuoir  de  jetter  la  guerre  dans  leurs  Eftats  , & c de 
pouuoir  l’entretenir  auec  leurs  propres  Sujets  par  fuppofitions  & 
artifices, non contens  des  Calomnies  ils  adjouftent  les  effets, & 
difiipent  leurs  Puiflances  en  s’infinuans  parmy  leurs  Sujets  , &c 
femans  des  foubçons  & des  dilTentions  dans  l’cfprit  des  Peuples  * 
qu'ils  entretiennent  auec  adrc£fc , ainfi  que  clairement  ie  le  peux 
monftrer. 

Il  y a eu  en  diuers  temps  quantité  de  broüilleries  & partis  en 
France , ÔC  ceux  qui  cherchent  de  diuifer  ce  Royaume , & au  lieu 
d’vnRoy  défaire  plufieurs  Princes  pour  eneruer  cette  PuifTance, 
ils  affilient  lafaélion  contraire  à la  Royauté  , c’eft  pourquoy  les 
Hollandois  refuferent  d’enuoyer  au  Roy  d’aprefent  les  gens  de 

f guerre  qu’il  demandoit.  Le  Landgraue  de  Hcflfen , l’Eleâeur  Pa- 
atin  auec  lefqucls  la  France  a vne  ancienne  Alliance,  ontfauorifé 
les  fccours  enuoyez  contre  le  Roy , aydans  pluftoft  à la  Nation 
qu’au  Roy , & non  pas  les  Princes  mefincs , mais  les  Confeillers 
qui  font  parmy  eux  qui  appuyent , & ne  fe  monftrent  que  trop 
fauorables  à la  Démocratie. 


Mais  quelle  en  a efté  l’iffuë  & le  fuccez  à la  fin , c’eft  que  les 
Princes  voyant  que  le  Roy  eftoit  fur  le  poinâ  d’eftre  le  Maiftre  ab- 
folu  , s offrent  à le  fecourir;  Quand  aux  Confeillers  des  Princes 
d’Allemagne  qui  font  à la  folde  des  Hollandois,  leur  but  eft,  quela 
puiffancc  Royale  foit  diminuée  û elle  ne  peut  cftrc  deftruite,  afin 
que  les  Roys  venans  à s’affoiblir  les  Villes  fe  puiffent  conferucr  en 
liberté , laquelle  quelques-vnes  de  France  ont  non  feulement  penfe, 
mais  fe  font  efforcées  d’vfurpcr  ; ôc  il  y eu  a encore , comme  la  Ra- 
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chelle  5 C les  autres  grandes  Villes  Huguenotes , qui  fe  nourrirent 
dans  l'efperancc  de  jouir  Vn  jour  d’vne  abfoluc  liberté  , car  à quel- 
le occafion  vn  Gentil-homme  des  plus  qualifiez  du  Duché  de  Bra- 
bant que  ie  ne  veux  poinc  nommer,  eud-il  confeillé  8c  voulu  per- 
fuader  à vn  jeune  Prince  , de  joindre  fes  forces  à ceux  de  la  Reli- 
gion Protcftantc  qui  attaquoient  vn  jeune  Roy  , finon  pour  affoi- 
blir  la  Royauté , 8c  mondrer  aux  Sujets  du  Palatinat  de  quelle  forte 
ils  pourront  agir  vn  jour  contre  leur  Prince  naturel. 

Dauancage.y  a-t'il  rien  de  plus  pernicieux  nyde  plus  vfité  parmy 
eux,  que  de  fufeiterpar  leurs  artificicufes  inuentions,  des  Ennemis 
aux  Roys,  afin  de  les  affoiblir;  Nous  leur  voyons  pratiquer  tous  les 
jours;  Ceux  de  Brabant  par  Mer  & par  Terre  depuis  le  Leuantjuf- 
qu’au  Couchant  font  en  quelle  de  quelque  puillant  Ennemy , qui 
veille  attaquer  le  Roy  d’Efpagne  ou  les  Princes  de  la  Maifon  d’Au-* 
ftriche. 

Aucc  quel  effort  ont-ils  affidé  les  Vénitiens  dans  le  Tirol  contre 
Ferdinand  Archiduc  d'Audrichc  , 8 C maintenant  par  de  grandes 
promelfes  ils  échauffent  les  efprits  des  Peuples  de  Bohême  8C  cf- 
fay ent  d’ébranler  toute  l’Allemagne  ; Ils  fe  perfuadent  que  quand  la 
Maifon  d’Audrichc  feroit  rentrée  dans  les  Royaumes  de  Bohême 
& Hongrie  , apres  auoir  anéanti  le  Gouuernemcnt  populaire  , en 
s’allians  aucc  les  Suiffes , Vénitiens , Villes  Anfiatiques  Sc  Impé- 
riales , ils  ne  feront  pas  feulement  alfez  forts  pour  luy  faire  tede, 
mais  ils  ont  cette  préemption  8C  cette  audace  de  croire  , qu’ils 
pourront  à la  longue  réduire  les  autres  Princes  fous  leur  puiffance, 
ou  du  moins  égaler  la  leur. 

Ils  ne  feferuenule  la  Religion  finon  autant  qu’ils  jugent  quelle 
leur  peut  edre  vtile  pour  les  agrandir , ainfi  que  tous  leurs  déportc- 
mens  le  font  affez  connoidre.  Ils  permettent  chez  eux  l’exercice  de 
toutes  fortci’de  Religions  excepté  de  la  Catholique,  & quoy  que 
les  Arméniens  ayent  bien  mérité  d’eux  , fi  pourtant  n’ont-ils  pas 
laiffé  d’en  condamner  à mort , bannir  d’autres , & confifquer  leurs 
biens , d’en  tenir  prifonniers  les  ayans  noté  d’infamie  ; Mais  quelle 
erreur  reprennent-ils  en  la  doârinc  des  Arméniens,  puis  que  les 
Luthériens  enfeignent  la  mefmc  chofe  ? Si  l’on  confidere  cinq  prin- 
cipaux Poin&SjComment  peuucnt-ils  donc  edre  Protecteurs  8c  def- 
fenfeurs  de  la  Foy  des  Bohèmes , Silcfiens , 8c  de  ceux  du  pays  d’Au- 
drichc , veu  qu’ils  fe  vantent  d’edre  les  Deffcnfeurs  des  Euangeli- 
ques , puis  que  chez  eux  ils  chadient  fi  rudement  ceux  qui  com- 
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mettent  des  fautes  en  moins  d’articles  de  leurfoy,  tous  leurs  def- 
feins  ne  tendent  8t  n’ont  autre  b ut  que  de  pouuoir  réduire  lesRoys 
& Princes  Souuerains  en  tel  eftat , que  les  Peuples  & les  Magi- 
llrats  cfleus  parmy  eux,  ayent  le  Commmandement  abfolu  au  lieu 
des  Souuerains. 

Et  afin  que  les  Protcftants  ne  découurent  leurs  injuftes  deflèins, 
* & qu’ils  dorment  fans  crainte  & fans  foubçon  de  tels  périls , ils 

feignent  de  nouueaux  prétextes , & les  intimident  d’vne  tyrannie 
Papule  ou  Efpagnole.  La  liberté  delà  Religion auec  l’elperancc 
d’occuper  les  grands  Euefchez  d’Allemagne  les  flattent  fort,  ÔC 
promettent  que  quand  les  Princes  fe  feront  long-temps  entre-ba- 
tus,de  pouuoir  enuahir  les  plus  foibles  Scdonner  le  Gouuernement 
au  Peuple. 

* Et  pour  toutes  les  raifons  ôcconfiderations  alléguées  cy-dcfliis, 
11e  foyez  pas  plus  long-temps  dans  l’cndormiflement  , Rois  &C 
Princes , pour  deffendre  vos  droits  &C  vos  Eftats  ; Affiliez  & prote- 
çez  les  Roys  & Princes  vos  Voifins  : Ce  que  les  Anglois  ont  ozé 
depuis  peu  d’années  contre  leur  Souuerain  , les  Anglois  à la  fin 
l’entreprendront  tout  de  bon  : Ce  que  les  Bohèmes  ont  executc  les 
Saxons  feront  le  mefme , & ne  leur  manqueront  pour  l'entrepren- 
dre les  hommes , l’occafion  ny  les  moyens  qui  maintient  le  Rebel- 
le : Il  apprend  à fes  Sujets  à fc  reuoltcr  , qui  prefte  l’oreille  aux 
Eltrangers , qui  calomnie  le  Souuerain  ou  le  Magiftrat  ; Il  ouure 
. la  porte  aux  feditions  inteftines , 8c  fi  vous  prcllcz  fecours  aux  Su- 
jets rebelles  contre  leur  Roy , quand  ils  auront  vaincu  leur  Mai- 
ftre  naturel  ÔC  légitime  Souuerain , ils  armerontlcs  V oftres contre 
Voüs-mefme.  A 
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LETTRE  ESCRITE  A MESSIEURS  LES 
eAmbafadeurs , far  Menteurs  les  Marquis  d'Ansback  & le 
‘Duc  de  'Nirtemberg , cnuojc  far  le  fleur  de  Spinola. 

2>»  12.  Maj  1620. 

MESSIEVRS, 

Aufli-toft  apres l’amuce du fieur de Bunikhaufen , nous 
nousfommes  rendus  en  ce  lieu  pour  auifer  cnfcmblefur  lcfujetdc 
l’Aflemblée  des  Eftats  de  l’Vnion  que  Sa  Majefté  defire  : pour 

vous  y rcceuoir  en  Corps , & apprendre  de  vos  bouches , les  Com- 
mandements dont  Elle  yous  veut  honorer.  Comme  nousauons 
trouud , que  pour  la  commodité  des  lieux , en  cas  que  nous  fuflions 
obligez  d’aller  plus  auant , il  n’y  en  auoit  point  de  plus  propre  que 
la  ville  de  Hcilbron^Nous  en  auons  donne  aduis  à tous  ceux  de 
noftre  Alliance,  que  nous  auons  crcu  s’y  pouuoir  trouucr  à voftre 
arriuée , & les  auons  prié  de  s’y  vouloir  rendre  le  vingt-vniefrue 
iour  de  May , qui  eft  a aujourd’huy  en  quatre  fepmaines , ou  dans 
les  premiers  iours  fuiuantsj  A quoy  nous  perfuadans  qu'ils  ne  man- 
queront pas,  nous  vous  auons  dépclchéce  Gentil-homme , afin 
qu’apres  vous  auoir  rendu  celle-cy  de  noftre  part,  il  vous  peuft 
éclaircir  enfuite  de  Ce  qu’il  vous  auoit  pieu  concerter  auec  ledit 
fieur  de  Bunikhaufen.&s’inftruirc  plus  particulièrement  du  temps 
que  vous  pourrez  arriuer  audit  lieu , &du  chemin  que  vous  auez 
refolu  de  prendre , nous  l’auons  encore  chargé  de  fe  conjouïr  auec 
voijs,  &de  vous  féliciter  de  noftre  part,  vous  afteurant  que  nous 
ne  manquerons  iamais  à chofe  du  monde  que  nous  pourrons  croi- 
re deuoir  contribuer  au  contentement  de  Sa  Majefté  & au  voftre 
en  particulier  -,  afin  de  vous  rendre  par  cette  conduite  dautant 
plus  dignes  de  l’honneur  que  Sa  Majefté  & vous  nous  voulezfaire, 
en  attendant  celuy  de  vous  en  pouuoir  donner  les  afleuranccs 
nous  mefmes.  Cependant  nous  auons  creu  deuoir  vous  aduertir 
en  mefme-temps  par  celle-cy  que  ce  feroit  vn  grand  bien , & qui 
pourroit  beaucoup  auancer  l’effet  de  la  chofe  pour  laquelle  vous 

f 'renez  tant  de  peine.  Si  vous  auieZ  agréable  de  faire  en  forte , que 
es  Taupes  qui  font  au  delà  du  Rhin  en  Alface  & dans  la  Lorrai- 
ne, ou  bien  peut-eftre  encore  en  chemin  pour  s’y  rendre , ne  s’ob- 
ftinent  point  au  partage  qui  ne  leur  peut  çftre  permis  ny  accordé, 
non  plus  qu’à  toutes  autres , fi  elles  ne  font  aduoiiées  & publique- 
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ment  leuccs  pour  le  feruice  de  l’Empereur , aufquelles  feules , & à 
cette  condition  neantmoins , quelles  s’auancent  fans  aucun  retar- 
dement, continuans  leur  route,  & non  autrement;  Voulans  en 
cela  donner  des  marques  àSaMajefté  Impériale, du  tres-humble 
rcfpcd  que  noftre  Vnion  conferuc  pour  Elle  ;&  pour  vous  faire 
connoiftre  aulfi  en  voftre  particulier,  qu’au  feul  bruitde  voftre  ar- 
riuée  mettans toutes confrderations  à part,  nous  fouhaittons de 
nous  accommoder  à tout  ce  que,  dans  la  raifon  ÔC  dans  lajuftice 
on  peut  attendre  6C  defirer  de  nous.  Que  fi  au  contraire  on  vou- 
loir entreprendre  fur  nous,  &fepreualant  de  la  facilité  que  nous 
faifons  paroiftre  à en  venir  à vn  accommodement  on  continuoit 
encore  à nous  donner , comme  on  fait  tous  les  jours , de  nouueaux 
fujets  de  n’y  pouuoir  entendre , nous  nous  verrions  auec  douleur 
contraints,  d’employer  les  forces  que  Dieu  nous  a mis  entre  les 
mains,  pour  les  en  empefeher,  comme  il  y a beaucoup  de  jufticc, 
& qu’il  a mcfme  efté  refolu.  Ce  que  preuenans  par  noftre  pruden- 
ce , & par  confequent  les  faélions  qu’on  ne  peut  éuiter  autrement, 
vous  vous  ouurirez  par  là  aueç  beaucoup  d'honneur  6c  de  réputa- 
tion, dans  ce  commencement, le  chemin  à l’heureufe  ifluë  aufii 
glorieufe  6c  illuftre  que  celle-cy  : laquelle  nous  prions  Dieu  de 
vouloir  bénir,  & de  nous  donner  les  moyens  de  vous  pouuoir  re- 
ceuoir  6c  honorer  ainfi  que  vous  méritez  &C  que  nous  defirons, 
cftansMESSlEVRS, 

Vos  très  -affe&ionncz  feruiteurs , 
IOACHIMERNEST  Marquis  de  Brandebourg.’ 
Le  Dvc  de  yvirtemberg. 


LETTRE  ESCRITE  TAR  MESSIEURS  LES 
Ambajfadeurs  au  Comte  de  T ornielle  Çrand-Maifire  de  Lorraine. 

MO  N S I E V R , Eftans  arriuez  icy , nous  auons  creu  de- 

uoir  vous  enuoyer  ce  Gentil-homme  pour  vous  en  donner 
aduis,&:  receuoirde  vous  l’ordre  que  nous  deuons  tenir  entrans 
dans  les  Eftats  de  S.  A.  que  nous  efpcrons  auoir  l’honneur  de  voir 
Dimanche , ce  qui  nous  empefehe  de  faire  celle-cy  plus  longue , fi 
ce  n’eft  pour  vous  alfeurer  que  nous  fommes, 

MONSIEVR,  ♦ 

Vos  bien  humbles  à vous  faire  feruice, 
CHARLES  B.  de  Valois.  Bethvne,’ 
PREAVX.  De  Thovl.  Ce  ré.May  1610. 
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RESPONSe  DVDIT  SIEVR  DS  TORNJELLEl 

MESSIEVRS, 

Son  Alteffe  a tant  de  joye  de  vous  fçauoir  prés  d’Elle,’ 
qu’Elle  attend  auec  beaucoup  d’impatience , celle  de  vous  voir  8 C 
embraifer  demain,  & fur  tout  de  vous  feruir  dans  toutes  les  occa- 
iions  où  vous  la  voudrez  employer.  En  mon  particulier  ic  vous 
fupplie  tres-humblement  de  croire , Meilleurs , que  ie  me  tiendray 
toujours  fort  honoré  de  receuoir  vos  commandemens  , vous  af- 
feurant  que  vous  ne  m’en  départirez  jamais  que  ie  n'y  obeïife  auec 
le  refpeâ:  que  ie  dois,  ainfi  que  i’ay  prié  ce  Gentil-homme  qu’il 
vous  a pieu  de  me  dépefeher , de  vous  vouloir  aifeurer  de  ma  part 
aufli  bien  que  du  tres-humble  feruice  que  ie  veux  vous  rendre  en 
tous  lieux , ne  fouhaittant  rien  auec  plus  de  paillon  que  de  me  con- 
feruer  la  qualité. 


MESSIEVRS, 


D«  Nincy  ce  Sanae- 
dy  i£.M ajr  i«jo. 


de 


Voilre  tres-humble  feruiteur, 
Charles  de  Tornielle* 


LETTRE  DE  aM ESSIEVRS  LES  *AMB  A S- 
fàdeurs  à çdftConficur  le  Duc  de  Wirtcmbcrg , enuojc 
far  le  Sieur  de  Sfinofa. 

MONSIEVR, 

Le  Sieur  de  Spinofa  affeurera  V.  A.  que  nous  fommes  à 
Nancy  , dans  le  deiTein  de  nous  rendre  le  pluiîoil  qu’il  nous  fera 
pofllble  à l’ Affemblée  des  Princes  Vnis , qui  fuit  propofée  au  Roy 
par  le  Sieur  de  Bunikhaufen  , & à laquelle  Sa  Majefté  nous  a 
commandé  de  nous  trouuer , pour  vous  faire  connoiftre , & à tous 
les  autres  Princes  & Villes  de  l’Vnion , fes  bonnes  & louables  in- 
tentions au  bien  &c  repos  de  toute  la  Germanie.  Nous  attendions 
auec  impatience  des  nouuelles  du  lieu  où  elle  feroit  indiquée* 
quand  nous  auons  appris  que  c’eftoit  à Heilbron,  nous  ne  man- 
querons pas  de  nous  y rendre  au  temps  preferit  par  la  voftre  : &C 
remettans  à vous  informer  de  ce  que  nous  aurons  appris  fur  le* 
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autres  chefs  quelle  contient , lors  que  nous  aurons  l’honneur  de 
vous  voir,  ÔC  de  vous  prefenter  les  lettres  de  Sa  Majefté  aufTi  bien 
qu’à  Monfieur  le  Marquis  d’Anfpach  auquel  nous  n’efcriuons 
point,  dans  l’incertitude  du  lieu  où  il  eft  maintenant , nous  afTeu- 
rerons  V.  A.  de  chercher  aucc  foin  toutes  fortes  d’occafions  de 
luy  rendre  bien-humble  feruice , comme  eftans 

MONSIEVR, 

Vos  plus  humbles  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 

De  Nancy  U BETHVNE.  PREAVX. 

IJ.May  iClo. 


LETTRE  DE  çMESS  IEVRS  LES  AMBAS- 
fadeursefenteau  Roy , de  LuneuiUe  entre  Nancy  & S trasbourg, 
enuoyée  par  i m Gentil-homme  du  fieur  de  V annes 
Gouuerneur  de  T oui. 

SIRE> 

Nous  auons  creu  deuoir  rendre  compte  à Voftre  Majefté  du 
commencement  de  noftre  voyage , ÔC  l’informer  à mefme-tcmps 
de  noftre  arriuce  à Nancy  Dimanche  dernier  18.  du  mois,  ôede 
l’accueil  ÔC  bonne  réception  qui  nous  y a cfté  faite  par  Monfieur 
le  Duc  de  Lorraine, qui  n’en  fait  pas  moins  à tous  ceux  qui  lcvifi- 
tent  de  voftre  part,  faifant  toujours  paroiftre  vne  affeétion  tres- 
particuliere  au  feruice  de  Voftre  Majefté , le  lendemain  il  nous 
donna  audience,  ÔC  apres  luyauoir  fait  les  compliments  ordinai- 
res, ÔC  l’auoir  afleurc  de  la  bien-vcillance  de  Voftre  Majefte,  ÔC 
luy  auoir  prefenté  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  de  luy  eferire,  nous 
luy  cxpofafmes  au  long  le  fujet  de  noftre  Ambafladc,ÔC  luy  fif- 
mes  connoiftre  vos  bonnes  intentions , au  commun  auantage, 
conferuation ÔC  repos  de  toute  laChrcftientc,lcpriansamefme 
temps  de  nous  aflifter  de  fes  bons  aduis  ÔC  confcils , ÔC  d y contri- 
buer de  fa  part  ce  qui  peut  dépendre  de  luy , comme  en  vne  affaire 
qui  le  regarde  ÔC  tous  les  Princes  Chreftiens.  Ledit  fieur  Duc  s’en 
exeufa  dans  le  commencement  par  modeftie , difant  qu  il  ne  pou- 
uoit  rien  adjoufter  au  Commandement  que  nous  auions  de  Voftre 
Majefté  ; Et  neantmoins  comme  nous  entrafmes  en  conférence. 


I 
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il  témoigna  fort  approuuer  l’Alfemblée  des  Princes  Vnis  , & 
pource  que  nous  auions  juge  qu’en  fuitte  de  ladite  AlTcmbléc , il 
feroit  bon  d’en  ménager  vne  des  trois  Electeurs  Ecclcliaftiques; 
nous  luy  en  fifmes  l’ouuerture  qu’il  approuua  pareillement  , &C 
comme  nous  jugeafmes  eftre  plus  à propos  que  lâ  propofition  en 
fuft  faite  aufdits  Elcâeurs  Ecclcliaftiques  par  ledit  Sieur  Duc, 
il  s’offrit  d’enuoyer  vers  eux , & de  fait  y dépefeha  vn  Gentil- 
homme , lequel  nous  doit  apporter  la  refolution  dcfdits  Eledeurs 
dans  le huitième  dumois  prochain  àHeilbron,  Ville  Impériale 
où  nous  ferons  pour  l’Afl'emblée  defdits  Princes  Vnis:  Et  (i  l’Afi- 
femblée  des  Ecclefiaftiques  fc  refout  d’vn  commun  confente- 
ment,clle  auancera  fans  doute  beaucoup  noftrc  Négociation; 
parce  que  les  trouuans  tous  enfemblc  nous  gagnerons  le  temps 
qu’il  nous  faudroit  employer  pour  les  aller  voir  en  leur  particulier. 
Nous  auons  trouué  audit  Nancy  vn  Gentil-homme  que  nous 
audient  dépefehé  leDucdeWirtemberg  & le  Marquis  d’Anfpak, 
pour  nous  faire  fçauoir  que  l’Affemblée  defdits  Princes  Vnis  eftoit 
indiquée  au  premier  du  mois  prochain  audit  Heilbron  ; Il  nous  a 
affeuré  que  le  Duc  des  deux  Ponts , le  Landgrauc  de  Hefl'cn , ledit 
Marquis  d’Anfpak , ledit  Duc  de  Wirtemberg  5 c autres  Comtes, 
Barons,  & Députez  des  Villes  de  l’Vnion  s’y  trouucront  : ce  qui 
n’auancera  pas  peu  le  fruit  de  noftrc  Négociation , d’autant  que 
nous  pourrons, cftant  afTemblcz,conccrtcr  aucc  eux  beaucoup  plus 
vtilement,  comme  auflï  pénétrer  &découurir  leurs  fentimens  &C 
leurs  inclinations  fur  le  fujet  dont  il  s’agift.  Que  fi  nous  les  cullions 
veuenparticulier,  vne  plus  grande  diligence , S 1 R E , auroitefté 
tout  à fait  inutile  ; puis  que  le  Gentil-homme  venu  de  la  part  du- 
dit Duc  de  Wirtemberg  nous  a fait  connoiftre  que  cesPrinccs  qui 
s’affcmblcntjdefiroient  bien  que  nous  ne  nous  rendiflions  audit 
Heilbron  que  le  3.  ou  4.  du  mois  prochain , afin  qu’ils  eufientle 
loifirde  fe  voir  deuant  que  nous  y arriualfions  ; Tellement  que 
nous  ferons  obligez  de  fejourner  deux  ou  trois  jours  à Strafbourg. 
Nouseuffions  bien  fouhaitté  employer  ce  temps-là  àvifitcrl’Ar- 
; . chiduc  Léopold , mais  nous  apprenons  qu’il  eft  party  depuis  quel- 
ques jours  de  Sauerne  pour  aller  vers  le  Pont  de  Brilîac  pour  taire 
monftrc  generale  à fes  Troupes  le  15.  ou  16.  de  ce  mois , & ainfi 
nous  eftimons  qu’il  fuffira  de  luy  enuoycr  le  Gentil-homme  auec 
celle  qu’il  a pieu  à Voftre  Majefté  de  luy  eferire,  n’eftant  pas  vne 
desperfonnes  des  plus  neceffaires  à noftre  Négociation.  Meilleurs 
les  Duc  de  Lorraine  & de  Vaudemont , & plufieurs  autres  Capi- 


% 
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taincs  que  nous  auons  rencontrez  s’en  allans  aufcruicede  l’Empe- 
reur, nous  ont  parle  allez  diuerfement  du  pillage  des  Troupes» 
BrilTac,  les  vns  eilimans  que  Jefdues  Troupes  ne  peuuent  palier 
fans  en  venir  aux  mains  auec  le  Sieur  Marquis  de  Dourlac  > les  au* 
très  croyans  au  contraire  que  les  ports  que  ledit  Marquis  a fait 
citant  à vn  quart  de  lieue  dudit  Pont  ils  pourront  palier  fans  fc 
battre  , fi  ce  n’ell  que  d’eux-mefmes  ils  fe  portent  au  combat  \ ce 
qui  n’eft  pas  à prefumer , veuque  nous  voyons  les  vns  & les  autres 
fort  retenus  en  ces  commencemens  ,dansl’apprehenlion  de  palier 
pour  les  premiers  autheurs  de  la  guerre  Ciuile  dans  leur  Pais , & 
mefme  , quand  ledit  Marquis  de  Dourlac  pourrait  empel'cher  le 
paflage  defdites  Troupes,  il  laiflera  toujours paffer  celles  quis’a- 
uoücront  de  l’Empereur  , & diront  l’aller  feruir  en  Bohême  , fie 
pour  ce  qui  regarde  les  leuées  du  Duc  de  Bauicres , qu’on  dit  eftre 
de  vingt  mil  hommes  de  pied  fi C de  quatre  mil  cheuaux(ccque 
nous  auons  peine  à croire  )Nous  n’auons  peu  ,SlRE  , apprendre 
auec  certitude  dudit  Sieur  de  Vaudeinont  , où  il  les  veut  em- 
ployer ; fi c fur  ce  que  nous  l’auons  prelle  pour  eflayer  de  pénétrée 
leurs  delleins  ; il  nous  a dit  que  ces  leuces  fe  faifoient  pour  la 
conferuation  du  Pays  dudit  Duc  de  Bauicres  dans  l’apprehenlion 
d’vn  mouuement  fie  reuolution  generale.  Toutefois  nous  auons 
reconnu  qu’il  n’eftoit  pas  fafché  qu’on  fe  perfuadaft  que  lefdites 
Troupes  fe  ieuentpour  l’execution  du  Ban  Impérial,  qu’on  croit 
fe  deuoir  faire  contre  l’Elcûcur  Palatin , pour  l’auancement  du- 
quel on  luy  mande  de  V ienne  qu’on  a défia  enuoyc  quelqûes  mo- 
nitoircs  audit  Eledeur,  d’où  ledit  Sieur  de  Vaudemont  receut 
aulfi  nouuelles  le  jour  de  noftre  départ  de  Nancy.  Qu’en  la  Diettc 
qui  fe  doit  faire  enHongrie,Bethleem  Gabor  prétend  fc  faire  eilire 
Roy,  fie  pour  yparueniry  a pratiqué  les  plus  Grands,  fie  mefme 
beaucoup  de  Catholiques  qui  jufques  icy  elloient  demeurez  fer- 
mes pour  l’Empereur , fie  qui  maintenant  panchent  de  fon  collé} 
On  adjoufte  encore  qu’il  trauaille  à s’affermir  en  cette  Couronne 

far  l’afliftance  du  Turc,  empefehant  qu’il  ne  vienne  dufecoursà 
Empereur  du  code  de  la  Pologne  par  les  menaces  qu’il  fait  d’y 
donner  entrée  aux  Tartares  : ce  qui  me  femble  refroidir  fie  de - 
ftournerlcs  Polonois.d’cnuoyer  leurs  Troupes  en  Silefie  comme 
ilsl’auoientpromisàSaMajeilé  Impériale,  ce  que  VoftreMajcfté 
pourra  delta  auoir  appris  par  les  aduis  du  fieur  de  Baugy  fon  Refi- 
dent  à V ienne , toutefois  nous  n’auons  pas  voulu  manquer  à l’in- 
former de  ce  qui  eft  venu  à noftre  connoiflance  fur  cc  fujet , ce  que 
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nous  ferons  toujours  en  tout  ce  que  nous  eftimerons  regarder  fon 
feruice , pour  lequel  nous  n’auons  pas  moins  d'attachement  8c  de 
zéc  quelle  en  doit  attendre , de 

SIÇ.E, 

Scs  tres-humbles , tres-obeïffants, 
8C  tres-fideles  lîijcts  & llruiteuts, 
CHARLES,  B. de  Valois. 

De Lnocnillt,  ce  BETH  VN  E.  PR  E A VX. 

Aï. May  1610. 


LETTRE  ESCR1TE  A MON  SI  EV  R <DE 
Puifieux  du  mcfinc  lieu  de  Luncuilie  jointe  À celle  du  Roy. 

MONSIEVR, 

Nous  efcriuons  au  Roy  pour  informer  Sa  Majefté  de  ce 
que  nous  auons  fait  jufques  icy  touchant  noftre  Négociation , 8C 
bien  que  vous  foyez  par  là  fufiifamment  inftruit  de  toutes  chofes, 
nous  auons  creu  vous  deuoir  eferire  en  voftre  particulier , & vous 
mander  que  nous  auons  efté  tres-fauorablemcnt  accueillis  8c  re- 
çeus  de  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  , lequel  melme  , a voulu 
prendre  la  peine  de  nous  venir  receuoir  8c  conduire  dehors  la 
Ville.  Audi  nous  fommes-nous  acquittez  enuers  luy,  auec  le  plus 
de  foin , &C  d’affeétion  que  nous  auons  peu  de  noftre  commifhon. 
Nous  auons  trouué  à Nancy  vn  Gentil-homme  enuoyé  vers  nous 
de  la  part  du  Duude  Wirtemberg , pour  nous  alfeurer  que  l’Altem- 
blée  des  Princes  Vnis  fe  doit  tenir  àHeilbron  Ville  Impériale  au 
premier  jour  du  mois  prochain  > mais  il  nous  a en  meüne  temps 
fait  connoiftre , que  ces  Princes  feroient  bien  ailes  que  nousdifte- 
raflions  à nous  y rendre  jufques  au  fixiémepourfe  pouuoirvoir, 
6 C conférer  enfemble  auec  liberté  de  leurs  affaires , ce  qui  nous 
obligera  de  fejourner  trois  jours  à Strafbourg  , 8C  comme  nous 
auons  jugé  grandement  neceffaireà  l’auancement  de  noftre  voya- 
ge ,quc  les  Electeurs  Ecclcfiaftiques  fe  voulurent  afTembler  afin 
que  nous  les  pétrifions  voir  en  vn  mefme  lieu  auffi  bien  que  lefdits 
Princes  Vnis  -,  Nous  auons  fait  en  forte  que  ledit  Sieur  Duc  de 
Lorraine  a comme  de  fa  part , enuoyé  vn  Gentil-homme  vers  eux 
pour  ménager  ladite  Alîemblée,  où  il  nous  doit  reuenir  rrouuer 
dans  le  8.  au  mois  prochain  audit  Heilbron,  auec  la  refolution 
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qu’auront  prife  lefdics  Sieurs  Eledeurs  , & nous  informer  par 
mcfmc  moyen  du  jour  ÔC  lieu  qu'ils  auront  choifi  pour  cét  effet. 
De  là  nous  donnerons  aduis  de  tout  au  Roy  & à vous , Monfieur , 
qui  fcaurez  auflî  que  nous  aif&ns  appris  que  leReingrauc  eft  defti- 
nc  pour  demeurer  auec  fes  Troupes  en  Alface,  pour  lacopferua- 
tion  du  Pais , en  cas  que  la  guerre  Ciuile  s’allume  dans  toute  l’Al- 
lemagne. Nous  vous  dirons  aufli  qu’ayant  enuoyé  deToul  à Mets 
les  lettres  du  Roy  au  fleur  de  Flauigny  ÔC  Praillon , ledit  de  Flaui- 
any  nous  eft  venu  trouucr  à Nancy  comme  nous  luy  auions  man- 
Sé  de  le  faire,  & nous  a dit  que  ledit  fleur  Praillon  eftoit  à Paris 
il  y a fix  fepmaines  ; De  plus , nous  auons  appris  que  ledit  Praillon 
ne  nous  peut  feruir  d’interprete  , que  fon  Pere  a la  vérité  eftoit 
bien  verlé  dans  les  langues  Germaniques,  mais  que  celui-cyna 
efte  conferué  dans  la  charge  d’interprete  que  par  la  considération 
des  feruices  du  Pere.  Nous  pourrons  prendre  vn  nomme  Bernard 
paffans  à Stralbourgpournous  en  feruir  , jufqucs  à l’Aflemblce  des 
Princes  Vnis  : mais  n’eftant  pas  Catholique  nous  le  rcnuoycrons 
de  là,  & nous  feruirons  des  occafions  qui  le  pourront  prefenter , & 
que  noftre  foin  & vigilance  nous  pourront  fournir  a cet  effeét. 
Au  refte  nous  vous fupplions  de  vous  reflouuenir,queparoberf- 
fance  & foûmiflion  aux  volontez  du  Roy  nous  fournies  partis  fans 
que  noftre  Eftat  fuft  flgné  : Mais  neantmoins  nous  le  demandons 
auec  raifon , à commencer  dés  le  premier  Auril,  ainfl  que  nous  le 
deuons  juftement  attendre  ,6c  elperer  des  promeffes  qui  nous  en 
ont  efté  faites , &des  feruices  que  nous  rendons  ,&  rendrons  dans 
la  fuite  ; nous  perfuadans  que  vous  aurez  bien  agréable  d en  pren- 
dre le  foin , & plus  encore  que  la  chofe  regarde  des  perfonnes  ab- 
fentes  employées  auferuice  du  Roy,  auec  beaucoup  plusdcdef- 
pence  qu’ils  n’auoient  eux-mefmes  prefumé.  En  attendant  cette 
grâce  de  voftrebien-veillance&devoftre  amitié,  nous  demeure- 
rons , 

MONSIEVR, 

Vos  bien  humbles  feruiteurs, 

Charles  B. deValois. 
Bethvne.  Preavx. 
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J N STRVCT ION  DONNEE  AV  SIEVR  DE 
Sigongné' , enuoyc  de  Rlamont  vers  l’Archiduc  Léopold , 
furl’aduis  que  zJïteJiïeurs  les  çAmbaJfadeurs 
eurent  qu’il  n’efioit  à Sauerne. 

LE  Sieur  de  Sigongné  s’en  allant  trouuer  l’Archiduc  Léopold 
de  la  parc  de  Meilleurs  les  Ambafladeurs  ,luy  fera  connoiftrc 
qu’ils  auoient  pris  exprez  ce  chemin  icy , efperans  auoir  le  bien  de 
le  voir,  furie  bruit  mefmc  qui  eftoicarriué  à Nancy  de  fon  prompt 
retour  à Sauerne , ce  qui  les  auoic  empefehé  d’enuoyer  vers  luy  pour 
apprendre  auvray  le  lieu  de  fon  fejour.  En  rendant  la  lettre  que  le 
Roy  luy  eferit,  il  luy  témoignera  que  Sa  Majcftc  auoic  defiré  que 
fes  Ambalfadcurs  le  vident , tant  pour  luy  confirmer  les  afleurances 
de  fa  bonne  volonté,  que  pour  luy  communiquer  les  principaux 
poinéts  de  leur  AmbalTadc,  laquelle  eftant  toucecnciercà  l’auancage 
de  Sa  Majeftc  Impériale,  SaMajcfté  croit  que  mondir  Sieur  l’Ar- 
chiduc y contribuera  de  fes  aduis  & confeils  comme  il  en  cftprié 
par  nofdirs  Sieurs  les  Ambafladcurs  ; lefquels  cu/Tent  bien  cité  juf- 
quaTufac  pour  l’alTcurer  deviue,voix  des  bonnes  &c  finceres  in- 
tentions du  Roy , tant  en  fon  endroit  qu’en  general  de  toute  fa  Mai- 
fon  : mais  PAflembléc  des  Princes  Vnis  , & de  leurs  Confederez 
eftant  refoluë  pour  le  premier  jour  de  Iuin,  ils  euflentefté  taxez  de 
négligence  de  ne  s’y  rencontrer  pas,  ce  qui  eut  peu  altérer  en  quel- 
que façon  les  bons  effets  qu’on  en  peut  actendrc.  C’eft  pourquoy 
ledit  de  Sigongné  priera  mondit  Sieur  l’Archiduc  de  nous  exeufer, 
luy  faifant  toutefois  adroitement  entendre  que  nous  tiendrions 
à grand  honneur  , fi  la  commodité  luy  pcrmetcoitde  venir  à Sa- 
uerne , ou  en  tel  autre  lieu  commode  que  Son  Altcffe  jugeroit  à 
propos , & pour  le  temps , & pour  noftrc  chemin  , afin  que  nous 
eulfionslebicndely  vifiter.  FaitàBlamontleij.  Mayiézo. 


LETTRE  ESCRITE  AVDIT  SIEVR  ARCHI- 
duc  Léopold . 

MONSIEVR, 

La  creance  que  nous  auions  de  trouuer  V.  A.  à Sauerne 
nous  auoit  obligez  à prendre  ce  chemin , une  pour  auoir  le  bien  de 

H iij 
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vous  y rencontrer,  &vifiter  de  la  parc  du  Roy,  que  pour  vous  ren- 
dre la  lettre  que  Sa  Majcfté  vous  efcric,  &£  vous  faire  entendre  fes 
intentions  fur  le  fujet  de  noftre  Légation , qui  cftant  attendue  à jour 
prefix  par  Meilleurs  les  Princes  Vnis  &c  leurs  Confedercz  à Heil- 
bron , SC  le  temps  cftant  d’ailleurs  fi  court  qu’il  ne  nous  permeepas 
de  différer  à nous  y rendre  j Nous  nous  lommes  perfuadez  que 
V.  A.receuranos  excufesàcét  egard, puis  quelles  font  fondéesfur 
vn  fujet  qui  regarde  l’intereft  general  & le  repos  de  toute  la  Ger- 
manie , aulïi  bien  que  le  feruice  de  Sa  Majefté  Impériale , comme 
ce  Gentil-homme  a charge  défaire  connoiftre  plus  particulière- 
ment à V.  A.  de  noftre  part , de  laquelle  nous  fommes , 

MONSIEVR, 


De  Blamont  le 
13.  May  i*2o. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  PVISIEVX 

à Mefieurs  Us  nAmbajfudturs  , du  1 7.  M<*J  1620. 

Messievrs, 

Vous  fçauez  le  commandement  qu’a  receu  le  fleur  de 
Sainte  Catherine,  de  s’acheminer  vers  Monûeur  l’Eleâeur  Pala- 
tin pour  y continuer  fa  rcûdence , & feruices  ordinaires  fur  les  oc- 
cafions  qui  fe  prefentent.  Mais  ledit  fleur  de  Sainte  Catherine 
nous  a fait  fçauoir  par  ce  Laquais  qu’il  nous  a dépefehé  exprez, 
que  ledit  Ele&cur  ainl»  qu’il  a défia  compris  de  ce  qui  ltiy  a efté 
mandé , defire  & prétend  que  te  Titre  de  Roy , luy  foit  donne  par 
les  Arabafladeurs  & Miniftres  des  Roy  s & Princes  qui  l’iront  trou- 
uer  de  leur  part  ; du  trains  les  fieos  font  entendre  allez  clairement, 
qu’il  ne  les  receurapas  autrement, cftant  vue  refolution prife  en 
l’AfTemblée  des  Eftatsde  Bohême  dans  le  temps  de  fon  Couron- 
nement. Sa  Majeftc  pour  bonnes  raifons , &confiderations  n’a  pas 
jugé  luy  deuoir  donner  la  qualité  de  Roy,  ainfi  qu’il  eft  porté  par 
voftre  inftruélion:  Et  partant  Elle  ordonne  fur  cela  audit  fleur  de 
Sainte  Catherine, fl  le  Grand  Maiftre  dudit  Elcéleur  auquel  il  s’eft 
adreffé  par  lettres  pour  dire  mieux  éclaitcy  de  l’intention  dudîc 
Palatin , ne  la  luy  fait  fçauoir  plus  fauorable,  qu’il  fc  rende  au  plû- 
toft  prez  de  vous , M E S s I B v R S,  pour  nous  informer  de  bouche 


V os  plus  humbles  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 
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$C  au  long  de  coût  ce  qui  eft  de  fa  connoiffance  qui  puilfc  feruir 
à voftre  Légation.  Il  demeurera  prés  de  vous  comme  perfonne 
priucc , fa  charge  auprès  dudit  Eleûeur  cftant  par  là  expirée  juf- 
qu  a ce  que  le  Roy  en  ayt  autrement  ordonné.  Il  eft  allez  informé 
& inftruit  des  ceremonies  Allemandes  , &C  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  les  Princes  de  l’Vnion  que  vous  auez  à voir  enfem- 
ble.  Auffi  ie  luy  mande  de  la  part  de  Sa  Majefté , s’il  peut,  qu’il  foit 
auprès  de  vous  auant  ladrte  Alfcmblée , que  Monficur  le  Duc  de 
Wirtemberg  a deu  moyenner  fur  ce  que  le  (leur  de  Bunikhaufen 
luy  aura  porté  de  voftre  part.  Ledit  ficur  de  Sainte  Catherine  eft 
de  la  Religion  prétendue  Reformée,  vous  envferez  auecluy  fur 
ce  fondement  &c  cette  connoilTancc  , c’eft  du  refte  vn  honnefte 
homme  : Il  eft  bien  conneu  de  Monlieur  de  Préaux  auquel  ic  m’en 
remets.  Les  affaires  & les  efprits  s’efehauffent  en  Allemagne  , le 
dernier  effet  du  Comte  de  Buquoy  areleué  en  quelque  façon  les 
aflàircsde  l'Empereur,  & peut  feruir  à difpofer  lefdits  Princes  de 
l’Vnion, à faciliter  quelque  accommodement.il  nousfcmble  que 
ledit  Palatin  prend  vn  mauuais  confeil,denclaifTcrvenir,  & de- 
meurer auprès  de  luy  l’homme  du  Roy , qui  feroit  toujours  donner 
quelque  confédération  & quelque  force  à fon  Party , par  i’abfencc 
duquel  il  demeurera  affoibly  & décrié , fes  aducrfaircs  en  fçauront 
bien  profiter  : & fi  Sa  Majefté  n’auoit  d’autres  veuës  &c  d’autres 
égards  pour  le  public.  Elle  agiroit  plus  hardiment  fur  cette  con- 
duite dudit  Ele&eur , qu’il  fuit  plulîoft  par  la  paffion  d’autruy  que 
par  la  raifon  & la  juftice  ; dequoy  toutefois  il  ne  faut  rien  tcfmoi- 
gner  à prefent  aufdits  Princes  de  l’V  nion , pour  ne  leur  pas  donner 
Heu  de  croire  que  cette  aétion  rende  Sa  Majefté  partiale  & moins 
aiïbéhonnée  à la  caufc  generale.  Le  Roy  eft  en  bonne  fanté , & de- 
puis voftre  départ  a couru  deux  fois  la  Bague , & le  fait  encore  de- 
main folcmncllemcnt  à la  Place  Royale , ce  qui  fert  à fes  affaires, 
en  fe  faifant  par  ces  fortes  d’exercices  eftimer  des  vns , & redouter 
des  autres.  L’affaire  dePriuats  vabien-toft  cftrc  terminée.  Mon- 
fieur  le  Marefchal  Defdiguieres  s’en  retourne  en  Dauphiné.  S’il  y 
refte  encore  quelque  chofe  il  feruira  volontiers.  Les  Cahiers  ont 
elle  bien  fie  juftement  refpondus  à ceux  de  la  Religion  prétendue 
Reformée , de  forte  qu’ils  ont  occafion  d’en  cftre  ïatisfaits.  Mon- 
fieurde  Blcinuillc  eft  allé  trouucr  la  Reine  Merepour  luy  porter 
la  fatisfa&ion  qu’Elle  auoit  defirée  fur  quelques  poinéfs  qu’El- 
lc  a alléguez,  non  pas  pour  l’inuiter  de  venir  prés  de  Sa  Majefté, 
le  Roy  Taillant  cela  à fa  commodité  , bien  qu’il  le  fouhaitaftôe- 
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qu’il  l’euft  fort  agréable, ôemoy  les  occafions  de  vous  tefmoigncr 
que  ic  fuis, 

MESSIEVRS, 


Meilleurs , j’apprends  encore  que  les  Catholiques  & l’Ele&eur 
de  Saxe  alTemblez  depuis  peu  à Milaufcn , ont  jugé  à propos  d’ef- 
crire  aux  Princes  Vnis  pour  les  inuiter  à la  Paix  , fie  d’y  exhorter 
encore  l’Elefteur  Palatin,  ce  qui  vous  pourra  feruir  dans  les  ren- 
contres. Efcrit  à Paris  le  17.  May  1610. 


lettre  DE  MONSIEUR  L’ARCH idvc 

Léopold  à Atcfiieurs  la  Ambajfadeurs , laquelle  a ejlé 
traduite  dPJmlien  en  François. 


Res-Excellens  et  Illvstres  Seignevrs, 


I’ay  receu  la  lettre  que  vos  Excellences  fie  Seigneuries  II- 
luftrifftmes  fe  font  donnez  la  peine  de  m’eferire.  Par  laquelle  j’ay 
appris  auec  vne  extreme  fatisfaétion  leur  heureufe  arriuée  dans 
cette  partie  de  l’Allemagne , où  j’eulTe  fouhaitté  que  les  affaires  8c 
conjonctures  prefentes  m’euffent  permis  de  les  pouuoir  reccuoir 
dans  le  fejour  que  iefais  d’ordinaire  à Saucrne,mais  àcaufe  de  ces 
mouucmcns  fie  de  fes  troubles , Se  les  occalions  continuelles  des 
affaires  preffantes  qui  s’offrent  tous  les  jours , ie  n’ay  peu  m’efloi- 
gner  vn  moment  de  ce  heu , d’où  ie  partiray  neantmoins  pour  me 
rendre  à Bensfeld  où  j’cfpere  de  vous  rcceuoir.  Se  d’apprendre  de 
vos  bouches  les  fentimens  8e  les  volontez  de  Sa  Majeftc  Trcs- 
Chrefticnne , vous  fouhaittant  cependant  toutes  fortes  de  profpe- 
ritez. 


Voftre  trcs-humblc  fie  trcs-affcébonnc 
feruitcur , P V I S I E V X. 


\ 


De  yos  Excellences  8e  Seigneuries  Illuftriflimes. 


Le  tres-affeftionne  pour  vous  feruir, 


LEOPOLD. 


DcRufticI«&<t- 
4c  May  1 6 19. 


LETTRE 
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LE  TT  RS  DE  c&CESS/E  ERS  LES  oAMBAS- 
fàdeurs  au  Comte  de  Hanau. 

Monsievr, 

Eftans  fur  noftre  département  de  cette  Ville  de  Stras- 
bourg pour  prendre  le  chemin  de  Hcilbron , Nous  auons  fccu  que 
nous  deuions  paffer  fur  quclqucs-vnes  de  vos  terres  ,cc  qui  nous 
a donné  lieu  de  vous  enuoyer  ce  Gentil-homme  pour  vous  prier 
de  donner  vos  ordres , pot^noftre  logement , 6c  celuy  de  noftre 
fuictc , fi  nous  auons  le  bicncle  vous  y rencontrer , nous  nous  ac- 
quitterons du  commandement  que  le  Roy  nous  a fait , fie  vous 
rendrons  là  lettre,  & en  nos  particuliers  tiendrons  à honneur  de 
vous  pouuoir  témoigner  que  nous  fommes , 

MONSIEVR, 


D«  Scrafcoorg* 
le  i8.Mayi£io. 


Vos  très- affectionnez  feruiteurs, 
Charles  B. de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  DE  cMESSJEERS  LES  AMBAS- 
fadeurs  aux  Duc  de  W’irtembcrg  & Marquis  de  Baden, 
enuojees  par  le  fieur  de  S'igongnc. 

Monsievr, 

Nous  elpcrons  arriucr  à Hcilbron  le  4.  du  rriois  prochain, 
& ayans  appris  que  nous  auons  àpaffer  fur  vo<  terres  ; Nous  n’a- 
uonspas  voulu  manquer  d’enuoycr  ce  Gentil-homme  vers  V.  A. 
pour  la  fupplier  de  nous  y faire  donner  logement  commode , pour 
nous  8c  noftre  fuitte , cfperans  auoir  le  bien  de  vous  voir  ni  ce 
lieu,  & vous  rendre  les  lettres  que  le  Roy  vous  eferit,  & vous 
faire  entendre  fes  bonnes  8C finccres  intentions  pour  lebien&le 
repos  de  la  Germanie.  Nous  affeurerons  V.  A.  qu’en  noftre  par- 
ticulier „poUs  rechercherons  toufiours  les  occafions  de  vous  faire 
paroiftre  que  nous  fommes , 

MONSIEVR,  Vos  bien  humbles  feruitCflrs, 

Charles  B.dc Valois. 
Bethvne.  Preavx. 

De  Strasbourg,  t 

> le  i8.Mayitfao. 
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A çJtCON  S IEVR.  L6  MARQVIS  T>8  DOVRLAC, 
O)  de  Rade». 

Monsievr, 

Nous  cftimons  que  vous  eftes  aflez  informé  du  jour  que 
nous  deüons  nous  rendre  à Hcilbrqn  à l’Aflcmblce  des  Princes 
V nis , où  nous  efperons  auoir  le  bien  de  vous  voir  &c  de  vous  ren- 
dre les  lettres  de  Sa  Majefté , mais  ayans  à palier  fur  vos  Terres, 
nous  auons  eftime  vous  deuoirenuoyer  ce  Gentil-homme,  pour 
. vous  prier  de  nous  y faire  donner  d^&logemeus  commodes  pour 
nous  & noftre  Train , ce  qu’ateendans  de  voftre  honneftetc , nous 
nous  allcurerons  qu’en  noftre  particulier  nous  fommes , 

MONSIEVR,  • . 

Vos  bien  humbles  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 

. BETHVNE.PREAVX. 

LETTRE  T>V  COMTE  DE  HÎNAV  A MES- 
fieurs  les  tAmbaJfadeurs.  Dut 9.  Maj  1610. 

MESSIEVRS, 

le  fouhaitterois  aucc  pafTion  l’honneur  de  vous  faire  offre 
de  mes  feruices  en  perfonne  ; mais  puis  qu’vne  malheureufe  mala- 
die m’en  empefehe  , ie  n’ay  pas  voulu  manquer  d’enuoyer  vers 
vous  deux  de  mes  Gentils-hommes, pour  vous  faire  mes  exeufes, 
&C  vous  faluër  de  ma  part , vous  priant  de  leur  faire  entendre  les 
ordres  que  vous  auez  du  Roy  touchant  ce  qui  me  regarde , cepen- 
dant ie  demeure , 

MESSIEVRS, 


De  vord  'lc 
a ÿ-  May  itfto. 


Voftre  tres-humble  feruiteur. 
Le’  Comte  de  Hanav. 


R*ES  P 0 N S 6 A LA  P R^E  C E 2>  E NT  f. 

MONSIEVR, 

Nous  eurtions  bien  defiré  vous  rendre  nous  mefme  la 
lettre  que  le  Roy  vous  eferit , mais  puis  que  voftre  indifpofition 
nous  retient , & que  nous  ne  pouuons  auoir  le  bien  de  vous  voir , 
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nous  l’auons  mife  entre  les  mains  du  Gentil-homme  qu'il  vous 
a pieu  nous  enuoyer.  A laquelle  nous  adjouftcronique  Sa  Majefté 
pleine  de  bonté , d’affeétion  & de  bonne  volonté  enuers  tous  les 
Voifins  , jugeant  que  le  trouble  qui  va  naiftre  en  la  Germanie 
touche  toute  la  Chreftienté , nous  aenuoyez  pour  y procurer  le 
repos , & contribuer  à l’cftabliffemcnt  d’vne  bonne  & lolidc  Paix, 
auec  commandement  de  vifiter  les  Princes  & Alliez  de  fa  part 
pour  les  conuier  de  nous  y aflifter , & d’y  contribuer  ce  qui  pourra 
dépendre  d’eux  ; Et  particulièrement  nous  eftions  chargez  de 
vous  renouueler  les  aflcurances  de  fa  bonne  volonté , ce  que  nous 
faifons  par  celle-cy  , ne  le  pouuans  de  viuc-voix.  Nous  nous 
acheminons  à Hcilbron  pour  y trouucr  les  Princes  Vnis,  affem- 
blez , & de  là  nous  contribuerons  pour  auancer  en  ce  que  nous 
pourrons  le  fruit  de  noftre  Légation , & fuiurc  les  bonnes  & iuftes 
intentions  du  Roy  noftre  Maiftre  ; Cependant  nous  vous  rendons 
bien  humbles  grâces  de  l’ordre  que  nous  auez  donne  pour  noftre 
logement  en  ce  lieu,  & defirerions  que  les  occurrences  nous  peut- 
fent  donner  moyen , de  vous  témoigner  que  nous  fommes , 

MONSIEVR, 

V os  tres-affe<ftionncz  feruitcurs,' 
Charles  B.  de  Valois. 

. , Bethvne.  Preavx.  . 

De  Licchtcnati, 
ce  1 610. 


LETTRE  ESCRITE  AV  DVC  DSS  DSVX  PONTS. 

MONSIEVR, 

Eftans  fur  lepoin&de  nous  acheminer  à Heilbron,  nous 
auoris  fccu  que  nous  auions  àpaffer  à Brethinqui  eft  du  Palatinat.. 
Et  fçaehans  la  charge  que  vous  y auez  , nous  vous  enuoyons  ce 
Gentil-homme  pour  vous  en  donner  aduis , & vous  prier  de  nous 
y faire  donner  logement , dans  l’efpcrance  que  nous  auons , d’auoir 
lebien  de  vous  voir  audit  Heilbron  -,  Nous  remettons  à vous  y 
rendre  les  lettres  que  le  Roy  vous  eferit , & vous  faire  entendre 
fes  intentions  fur  le  fait  de  noftre  Légation  i 8 C cependant  nous 
demeurerons , MONSIEVR, 

Vps  bien  humbles  feruiteurs, 
Charles  B.deValois. 

De  Licchrenau,  B E T H V N E.  P R E A V X. 

le  i$«.  | jj 
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LETTRE  * DE  MONSIEVR  LE  DVC  T>E 
Wirtcmberg.  T>u premier  Iuin  1620, 

MONSIEVR  MON  COVSIN, 

I’ay  appris  auec  beaucoup  de  fatisfaâion  de  la  bouche 
de  ce  Gentil-homme  & par  la  voftre  qu’il  m’a  rendue , que  vous  8 c 
Meilleurs  les  autres  Ambaffadeurs , elles  defi3  lî  proche } Mais  i’ay 
beaucoup  de  dcplailir  de  ce  que  l’afftgnation  qui  vous  a efté  don- 
née pour  Hcilbron,  n’empefchc  pour  cette  fois  de  vous  receuoir, 
traitter  fi c honorer  en  ma  Maifon  comme  ie  le  fouhaitterois»  Il 
vous  dira  fans  doute  l’ordre  que  i’ay  donné  pour  voftre  réception 
fur  mes  Terres,  ce  que  i’ay  jugé  bon  de  vous  faire  fçauoir,  fur 
quoy  me  remettant , fi C vous  priant  qu’auec  voftre  permiflion 
lefdits  Seigneurs  trouuent  icy  , mes  tres-affcélionnécs  recom- 
mandations, ie  dcmeurcray  en  attendant  noftrc  cncreucüe , 

MONSIEVR  MONCoVSIN, 


• De  Srug*rt,ce 
30.  May  16  to. 


Voftres  tres-affeélionné  Coulin  à vous 
faire  feruice , FREDERIC  H. 


LETTRE  D£  MONSIEUR  LE  DVC  T)£S  D£VX  PONTS 
à Mepeurs  les  Ambaffadeurs. 

MESSIEVRS, 

I’ay  efté  bien  aife  d’apprendre  que  vous  eftesfur  le  pôinél 
d’arriuerà  Heilbron,  parcelle  que  ce  Gentil-homme  m’a  rendue 
de  voftre  parc , par  laquelle  ayant  aufli  conneu  que  vous  vouliez 
palTer  par  Brcthin,  petite  V ille  de  la  Iurifdidion  du  Palatinat  Ele- 
ctoral, i’ay  incontinent  fait  commander  aux  Officiers  dudit  lieu 
de  vous  faire  auoir  les  Logis  les  plus  commodes  que  l’eftendué  8c  la 
petiteffe  du  lieu  le  pourront  permettre.  Ce  me  feroitvne  fatisla- 
élion  particulière  d’ auoir  le  bien  de  vous  voir  audit  Heilbron, 
mais  ie  ne  me  le  puis  pas  encore  promettre  par  les  differentes  oc- 
currences qui  fe  prefcntent'tous  les  jours , S C qui  m’cmpefchentdc 
quitter  ce  lieu.  Cependant  j’efpcre  que  mon  abfence  n’apportera 
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aucun  préjudice  aux  affaires  publiques  qui  s’y' doiuent  trakter. 
ledemeurc  MESSIEYRS, 


A Hcildebcrg, 
le  ji.May  1 Cio. 


Voftrc  bien  humble  & tres-affcéhonné 
à vous  faire  feruicc , I E H A N Comte 
• Palatin  du  Rhin  Duc  des  deux  Ponts. 


LETTRE  T)E  MO  N S I EVR  LE  T>VC 

de  Wirtembcrg.  Du-  z.  Imn  i6zo. 

MESSIEVRS, 

le  vous  enuoyc  mon  Confeiller  d’Eftat  le  Seigneur 
Comte  de  Linanges  pour  vous  féliciter  de  ma  part , & vous  dire 
en  premier  lieu  ce  quiefteaufeque  ienel’ay  pû  faire  moy-mefmc, 
ny  vous  attqpdre  & receuoir  en  mes  Maifons  ;&  pour  vous  prier 
en  mefme  temps  de  ma  part,  &des  autres  Princes  &Eftats  dcl’V- 
nion  .de  prendre  voftrc  chemin  vers  Vlme*  aulieudeHeiibron: 
Les  changemens  furuenus  dans  les  prefentes  occurrences, exigeans 
que  nous  nous  tenions  là  où  noftre  prcfence  & particulièrement 
la  mienne  cft  extrêmement  neceffaire,  Lacaufcde  ce  changement 
venant  d ailleurs,  8c  aufurplus  n£  nous  deftournant  pas  de  voftre 
voyage , ie  veux  cfperer  & me  dois  promettre  que  vous  ne  rcce- 
urczpas  cét  aduis  qu’en  bonne  part,  venant  particulièrement  de 

MESSIEVRS, 

Voftre  tres-affe&ionné  Coufîn 

* pour  vous  rendre  feruice, 

Srugard , ce  L E D V C DE  W1  RT  EM  B E R G. 

|t.  Mijritfio. 


RESPONCE  A LA  PRECEDENTE. 

MONSIEVR, 

L’arriuéc  de  Monfieur  le  Comte  de  Linanges  nous  ayant 
appris  le  foin  que  V . A.  prend  de  nous  faire  bien  receuoir  en  fes 
Terres  nous  oblige  de  nouueau  à l’en  remercier  , & l’affeurer 
qu’elle  ne  peut  faire  part  de  fa  bonne  volonté  à perfonnes  , qui 
défirent  plus  que  nous , trouuer  des  occafions  où  nous  pui  (lions 
nous  en  rcuanchcr , ÔC  quand  au  changement  de  l’affcmblée  de 
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Heilbronà  Vlme;  quoy  qu’il  nous  foit  extrêmement  incommode, 
pour  les  raifons  que  nous  auons  dites  audit  ficur  Comte. Toutefois 
puis  que  les  chofes  qui  nous  ont  efté  déduites  de  voftre  part  vous 
oblige  de  vous  y acheminer  nous  y auons  tres-volontiers  confcnty, 
pour  nous  y rendre  au  jour  qui  a elle  pris  à cet  effet , defirans  vous 
faire  paroiftre  en  noftre  particulier  que*nous  fommes , 

MONSIEVR,. 

Vos  trcs-affe&ioniïez  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 

Dclainigen,'  B E TH  V N E.  PR  E A VX. 

le  t.Iuin  1620. 


SECONDE  LETTRE  ESCRITE  AV  ROT. 

De  Iainigen , le  j.  Juin  1620. 

SIRE>  • ,* 

En  fuite  de  la  refolution  que  nous  auons  prife  à Luncuille,  ôC 
dont  nous  auions  tenu  V.M.  aduertie , nous  enuoyâmesvn  Gen- 
til-homme vers  l’Archiduc  Léopold  à Ruffac,  où  cftoit  le  rendez- 
vous  de  toutes  fes  Troupes,  pour  luy  porter  la  lettre deV.  M.auec 
vne  de  noftre  part , pour  nous  exeufer  vers  luy , fi  nous  n’y  allions 
nous-mefmes , eftans  prefTcz  de  nous  rendre  dans  le  premier  dü 
mois  prochain  à Hcilbron  , où- s’afTembloient  les  Princes  Vnis. 
Aufli-toft  il  nous  renuoya  le  Gentil-homme  à Saucrne , auec  vn 
des  fiens , pour  nous  prier  de  nous  trouucr  le  lendemain , à Bein- 
fïlt,  petite  V ille  qui  eft  à luy  à quatre  lieues  de  Strafbourg , ÔC  qu’il 
s’y  rendrait;  apres  l’auoirfalüe,  & fait  les  complimcns  ordinaires 
il  nous  témoigna  vn  grand  contentement  de  l’honneur  que  V.M. 
luyfaifoit,  & du  foin  particulier  qu’Elle  auoit  de  l’Empereur,  ÔC 
de  toute  leur  Maifon  ; comme  auflidubien  & repos  de  toute  l’Al- 
lemagne , auquel  de  fa’part  il  contribuerait  tout  ce  qui  dépen- 
drait de  luy,  pour  féconder  les  bonnes  intentions  deV.  M ; bien 
que  la  chofe  dépendift  de  l’Empereur  fon  Frere,  comme  Chef  de  la 
Maifon  &C  le  plus  interefté  dans  les  diuifions  prefentes  : Que  néant- 
moins  il  ne  doutoit  pas , qu’il  ne  vouluft  en  cette  affaire  deferer 
beaucoup  aux  aduis  8cconfeils  de  V.  M.  laquelle  il  fupplioit  auffi 
de  confiderer  combien  le  temps  luy  eftoit  cher , ÔC  qu’eftant  dé- 
pouillé ÔC  fes  ennemis  en  poffeflion  de  fon  bien , ils  entendraient 
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volontiers  à vnc  furfeance  & ceffatiorv d’armes , tant  pour  s’affer- 
mir par  le  temps  en  leur  injufte  poffcflion , que  pour  eluder  les 
forces  prefentes  de  l'Empereur  , & de  la  Ligue  Catholique  qui 
eftoient  grandes , les  lairtant  confumcr  en  de  grandes  depcnces 
& larter  de  la  guerre.  Mais  que  les  forces  de  l’Empereur  6c  delà- 
dite  Ligue  eftans  preftes  elles  deuoient  faire  leur  effort  dans  le  mois 
d’Aouft.  Ce  qui  autrement  luy  porteroit  grand  préjudice , mon- 
• ftrant  qu’il  ne  pouuoit  plus  long-temps  continuer  vnc  lî  grande 
dépence , ^que  le  Palatin  non  plus  que  ceux  de  la  Ligue  des  Prin- 
ces Vnis  n auoient  paides  forces  ballantes  pour  leur  refifter  pre- 
fentement  ; fi  ce  n’elloit  qu’ils  recherchaffcnt  l’artiftanccduTurc 
comme  il  auoit  aduis  qu’ils  faifoient,à  condition  mefmcde  luy 
payer  tribut , & faire  reconnoi (Tance  de  la  Bohême , lequel  néant- 
moins  quelque  diligence  qu’il  peull  faire  ne  pouuoit  les  fecourir 
aûant  la  my-Aouft , ce  qui  obligeoit  l’Empereur  & lefdits  Princes 
Catholiques , d’auancer  leurs  armes  aucc  toute  la  diligence  polfi- 
ble.Lcdit  Seigneur  Empereur  luy  ayant  mcfmc  eferit,  qu’ileuftà 
faire  paffer  droit  en  Bauieres  tputes  les  nouuelles  Troupes  , qui 
font  lcuées  en  Alface , tant  fous  fon  nom  que  fous  celuy  de  Mon- 
iteur de  V audcmont,&  que  s’il  trouuoit  rcfiftancc  apres  auoir  pafle 
le  Pont  de  Briflac,  qu’ileuftà  combattre  ôcs’ouurirle  cheminpar 
les  Armes,  S.MJmp.  déclarant  que  toutes  lcfditcs  Troupes  luy  ap- 

fiartiéncnt  auffi  bien  que  celles  de  la  Ligue  Catholique, & que  ûcl- 
es  eftoient  attaquées  ou  empcfchécsdc  paffer  par  quelques  Prin- 
ccs,il  le  reputoit  pour  autheur  de  la  rupture  de  IaPaix  en  Allema- 
gne , il  nous  dift  aulfi  qu’il  auoit  enuoyc  la  copié  de  la  lettre  qu’ef. 
criuoit  l’Empereur  au  Marquis  de  Dourlac,  afin  qu’il  confideraft 
meurement  les  choies  deuant  qu’il  s’oppofaft  àfonpalTage.  Qu’il 
luy  auoit  fait  refponce  en  termes  affez  ambigus, qu’il  y auoit  quel- 
ques perfonnes  qui  auoient  lcué  des  Troupes  pour  l’Empereur; 
Que  G.  elles  fe  prefentoient,  il  leur  donnerait  partage , mais  qu’il 
le  refufcroit  pofitiuemcnc  à celles  qui  feroient  dans  le  fcruice  du 
Duc  de  Bauieres,  duquel  refus  l’Archiduc  nous  témoigna  faire 
tres-peu  de  cas  : Se  repofant  &C  confiant  fur  les  forces  que  le  Duc 
de^  Bauieres  auoit  défia  dans  fon  Pais , qu’il  nous  dift  citre  de  plus 
de  quatre  mille  Chcuaux,  & neuf  mil  honimes  de  pied.  Le  Mar- 
quis de  Dourlac  auec  toute  la  Puilfance,  &les  forces  delà  Ligue 
des  Princes  V nis,  n’ayant  au  plus  que  trois  mil  hommes  d’infante- 
rie 6c  fept  cens  Cheuaux.  En  fuite  de  cette  Audience , il  nous  vou- 
iuft  faire  conduire  en  fon  Chaftcau  qu’il  auoit  quitté  pour  nous  y 
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receuoir  , sellant  retiré  dyis  vn  autre  logement  allez  proche , 
neantmoins  comme  nous  ellions  dans  le  deflein  d’aller  ce  iour  là 
mefme  à Stralbourg , nous  priaûnes  Moniteur  lcRheingraue  qui 
nous  conduifoit  de  nous  en  difpcnfer , qui  receuantauec  allez  de 
peine  nos  exeufes  à cét  cfgard , apres  nous  auoir  rcnouuelé  fes  in- 
ftances , pour  nous  obliger  d’accepter  le  logement  qui  nous  auoic 
efté  préparé , nous  fift  entrer  en  fuite  dans  vne  Salle  en  attendant 
le  difner , où  le  premier  Confcillcr  d’Ellat  de  l’Archiduc  nous  vint  • 
incontinent  trouuer , lequel  nous  répéta  toutes  lés  me^nes  chofcs 
que  fon  Maillre  nous  auoit  dites, y adioullant  encore  1 obligation 
que  toute  la  Chrellicnté  en  general , ’8 C la  Maifon  d’Aullriche  en 
particulier  auoient  à V ollre  Majefté , du  foin  qu’elle  prenoit  de  la 
Religion  Catholique,  fie  de  leurs  interdis,  dont  ils  luy  elloient 
dlroitcment  rcdeuables  : Mais  que  fon  entremife  auroit  infini- 
ment plus  de  poids  8c d'authorité  h les  T roupes  qucV ollre  Majefté 
a fur  les  Frontières  de  Lorraine  s’auançoient  en  mefine-temps  de 
deçà.  A quoy  nous  luy  refpondifmes , que  V ollre  Majcllc  fouhait- 
toit  fi  ardemment  la  Paix  fi C la  tra^aquillitc  de  l’Allemagne, -com- 
me elle  le  tefmoignoit  allez  par  le  foin  quelle  prenoit  de  nous  en- 
uoyer  vers  l’Empereur  fon  Frere,  8c  tous  les  Princes  interefléz  en 
cette  guerre,  qu’il  deuoit  croire  quelle  n’obmcttroit  aucun  office 
quelle  iugeroit  necefl'airepour  aduancerlc  bien  de  fon  repos,  fans 
nous  expliquer  dauantage  en  ce  poinét.  L’Archiduc  nous  vint  auf- 
fi  prendre  en  fuite  à l’entrée  de  la  Salle  pour  nous  mener  difncr 
auec  luy , fi c à l’ilfuc  du  difner  il  nous  pria  de  vouloir  entrer  dans 
fon  Cabinet  , où  il  nous  remercia  encores  plus  particulièrement 
des  paroles , 8c  difeours  obligeant  que  nous  auions  tenus,  à celuy 
qui  nous  dloir  venu  trouuer  de  fa  part,  ainfi  que  des  aftùrances 
que  nous  luy  auions  donné  delà  bonne  volonté  ficaffeélion  de  Vo~ 
ftre  Majefté , de  la  fantc  fi c des  exercices  ordinaires  de  laquelle  il 
s’informa  auec  beaucoup  de  foin  , en  nous  priant  de  l’aifcurcr 
qu’il  eftoit  fon  tres-humblc  fcruitcur,  8c  qu’il  efpcroit  de  l’aller 
vniour  feruir.oude  fon  cfpée  fi  elle  en  auoit  quelque  befoin,  ou 
de  fa  T romjje  pour  l’accompagner  à la  Charte , fi c en  cas  qu’il  luy 
fuft  inutile  a tous  les  deux , il  l’iroit  feruir  de  fon  meftier  d’Eucf- 
que.  te  font  les  mefmcs  paroles  qu’il  noos  dit  pour  mander  à 
Voftre  Majefté  quand  nous  prifmes  congé  de  luy,  il  nous  recon- 
duiiit  jufqu  a la  Cour  de  fon  Logis , comme  il  nous  y auoit  rcccns 
en  arriuée , 6c  fift  tirer  à balle  tant  à noftrc  arriuée  qu’à  noftre  fortie 
tout  le  Canon  de  la  V ille  qui  en  eft  tres-bien  munie , auec  vne  faluc 
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de  toute  fa  moufqueterie  ; C’eft  la  principale  Fortcrefle  dépen- 
dante  de  fon  Euefché  de  Strafbourg  8c  d’Alface , qu’il  a fait  forti- 
fier 8c  reueftir  de  fix  Battions  depuis  deux  ans.  Nous  allafmes  le 
mefme  jour  coucher  à Strafbourg , où  nous  fufmes  parfaitement 
bien  rcceus , d>C  félon  la  manière  qu’ont  accouftume  d'en  vferlcs 
Villes  Impériales  ÔC  de  pareil  Gouucrnement,  Nous  y fcjournaf- 
mesdeuxiours  pour  attendre  le  temps  de  l’AfTemblée  des  Princes 
Vnis  à Heilbron,  où  nous  acheminant  nous  paflafmes  par  les  ter- 
res du  Comte  de  Hanau,  du  Marquis  de  Baden  & du  Duc  de  wir- 
temberg , lcfquels  nous  ont  fait  receuoir  fort  honorablement , & 
comme  nous  nous  eftions  aduancez  jufqucs  en  ce  lieu  qui  rseft 
qu’à  quatre  lieues  de  Heilbron,  le  Duc  He  Wirtemberg  nous  y cn- 
uoya  le  Comte  de  Linangcs  l’vn  des  principaux  Confeillers  de  fon 
Eftat,pour  nous  aduertir  que l’AfTemblée  des  Princes  Vnisauoit 
efté  transférée  à Vlme  , fur  l’aduis  qu’ils  auoient  receu  que  les 
Troupes  du  Duc  de  Bauiere  s’eftoient  aduancécs,  & que  mefme 
quelques  Compagnies  eftoient  logées  dans  lesEftats  du  Duc  de 
Wirtemberg,  afTez  prés  de  la  ville  d’Vlme,  ce  qui  les  auoit  aufli 
pareillement  obligez  de  s’en  approcher  pour  empefeher  le  progrès 
des  Troupes  dudit  Duc  de  Bauiercs.  Mais  nous  auons  preflenti 
que  ce  changement  procédé  pluftoft  de  quelque  deffiance  & ap- 
prehenfion  de  furprife  dans  ladite  Ville  de  Heilbron , qui  eft  peti- 
te, & d’ailleurs  aflezfoible.  De  maniéré  qu’acquiefçant  à leurdc- 
ûr , 6c  pour  leur  donner  cette  fati$faéfion  nous  auons  refolu  de 
partir  dés  demain  pour  Vlme , où  nous  arriuerons  Samcdy , & d’où 
nous  ne  manquerons  pas  d’informer  exa&emcnt  Voftre  Majefté 
de  ce  qui  s’ypaflera,  ainfiquedes  autres  nouuelles  que  nous  pour- 
rons apprendre  des  Electeurs  Ecclcfiaftiques , & généralement  de 
toutes  les  chofes  que  nous  iugerons  mériter  de  venir  à fa  connoif- 
fance.  Demeurant  auec  tout  le  refpeft,  le  zele  & la  foumiffion  que 
nous  fournies  obligez, 

SIRE, 

' De  Vostre  Maieste', 

Les  trcs-humbles,  tres-obéffTans , 
& tres-fideles  fujets  8c  feruiteurs, 
Charles,  B. de  Valois. 
Bethvne.Preavx. 
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que  la  precedente , à Monfieur  de  P ut  fieux. 

MONSIEVR, 

Depuis  la  dépefche  que  nous  vous  fifmes  de  Luncuille; 
nous  auons  receu  vne  lettre  dé  vous  du  n.  par  l’Enuoyé  du  ficur 
de  fainte  Catherine  à Falfcbourg , auquel  nous  auions  efcrit  con- 
formement à voftre  intention  ; vous  verres  comme  nous  auons 
veu  l'Archiduc  Léopold  , palTé  à Stralbourg  le  changement 
de  4’Alîemblée  de  Heilbron  transférée  à Vlmc  par  la  lettre  que 
nousefcriuionsauRoy,  dans  laquelle  toutes  chofes  eftant  dédui- 
tes fort  particulièrement , nous  nous  abftiendrons  de  vous  en  faire 
vne  plus  ample  relation;  Nous  adjoufterons  feulement  que  nous 
auonsjugé  àproposdcnousferuirdu  fieurBcmard  pour  Interprè- 
te , lequel  nous  a eftérecômandé  par  Meilleurs  de  Vicq&  Miron.' 
Et  bien  que  le  fieur  Bernard  foit  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée , il  ne  lailte  pas  de  nous  feruir  pour  relpondre  à toutes  les  Ha- 
rangues qui  nous  font  faites  par  ceux  que  les  Princes  enuoyent  au 
deuant  de  nous  pour  nous  complimenter  à noftre  arriuée  dans  leurs 
Terres , fans  qu’il  foit  appellé  pour  dautres  affaires  de  plus  grande 
confequence , dans  la  penfee  que  nous  auons , qu’apres  P Alfemblcc 
finie  à Vlme  nous  nous  pourrons  palTcr  de  luy . Ioint  que  nous  cfti- 
mos  en  ce  temps-là  auoir  auprès  de  nous  le  fieur  de  Ste  Catherine. 
Au  relie  les  lieues  de  ce  Pais  font  fi  grandes, que  pour  conferucr  nos' 
efquipages , il  nous  faut  necelfaircment  qu’apres  quatre  journées 
de  marche  fejourner  vn  jour.loint  que  cesPrinces  nous  tefmoignét 
vouloir  conférer  enfemb  le  deux  jours  deuant  noftre  arriuee,  vous 
fupliant  de  nous  donner  de  vos  nouuelles  le  plus  fouuent  qu'il  vous 
fera  pofllblc , à quoy  mefme  nous  vous  conuions  par  noftre  exem- 
ple, en  vous  donnant  à toutes  occafions  part  desnoftres,auecaf- 
leurancc  d’eftre  toûjours  parfaitement 

MONSIEVR,  Vos  bien  humbles  feruiteurs, 

Charles  B.deValois. 
Bethvne.  Preavx. 

Depuis  cette  lettre  eferite,  le  Gentilhomme  que  nous  auions  enuoyé  à Heil- 
bron pour  y donner  aduis  de  noftre  arriuée , & demander  en  incline-  temps  vn 
logement  pour  nous,  nous  a rapporté  que  les  ordres  que  leDucdeBauicres 
auoitdonnéàquelquesTroupesde  loger  dans  vn  village  qui  luyapparrenoic 
en  propre , mais  qui  néanmoins  releue  du  Duc  de  Wirtemberg , auoient  ferai 
■de  prétexté  au  changement  de  lieu  pour  l'Aüèmblée  des  Princes  Vnis. 
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MANIFESTE  SOMMAIRE 

DES  RAISONS  DES  ESTATS  DV  ROYAVME 
de  Bohême , pour  l’Elcétion  de  leur  nouueau  Roy. 

A première  raifon , s’ils  ont  pouuoir  de  rejetter  vn  Roy 
par  eux  Eleu,  8c  d’en  Elire  vn  autre  en  fa  place. 

La  deuxieme , les  caufes  de  la  rejcâion  du  Roy  Fer- 
dinand, & fi  elles  font  valables. 

Et  latroifiéme,  quels  moyens  ils  ont  de  fe  conferuer  auec  le 
Roy  duquel  ils  ont  fait  Ele&ion. 

Sur  la  première  , le  pouuoir  ÔC  juftice  de  leur  caufe  paroift , en. 
ce  que  c’cft  vn  Royaume  Ele&if,  auquel  depuis  fix  cens  ans , cette 
Eleûion  libre  a cfté  maintenue, comme  eftant  conditionelle  8C 
fondée  fur  l’obferuation  de  la  Loy  du  Royaume  Sc  des  Priuilcgcs 
d’iceluy  ; En  vertu  dequoy  lefdits  Eftats  ont  appelle  ÔC  pris  leurs 
Roys  desMaifons  de  Luxembourg, Pologne,  Lituanie  ôC  d’ailleurs. 

Quclqucs-vns  d’entre  les  Barons  du  Royaume  mcfme , ôC  en 
fin  en  ont  pris  de  Hongrie  & de  la  Maifon  d’Auftriche. 

C’eft  en  vertu  de  cette  libre  Eleâion , qu’ils  ont  autre-fois  dé- 

Eofévn  Vanceflaiis  Roy  fainéant  &vitieux,  &Eleuvn  autre  en 
l place,  exclus  le  Fils  de  leur  Roy  Georges  Pohebrat  & pris  vn 
aucre  ; ÔC  mcfme  que  le  Roy  de  France  Charles  VIL  apres  la 
mort  inopinée  du  Roy  Ladiflaiis  ou  Lancelot , auquel  cftoit  pro- 
mife  en  Mariage  Magdclaine  de  France  Fille  dudit  Roy  Charles 
VII.  requift  les  Eftats  dudit  Royaume , d’Elirc  pour  leur  Roy  l’vn 
defes  Fils,  ou  celuy  auquel  il  marieroit  fadite  Fille  : or  iln’eftpas 
croyable  que  ce  grand  ÔC  fage  Roy  euft  voulu  mettre  en  auant  ÔC 
rechercher  vnc  telle  chofe  , fi  luy  ÔC  fon  Confeil  eulTent  tenu  la 
Couronne  de  Bohême  pour  héréditaire. 

Sur  quoy  il  cft  encore  à remarquer  , que  ledit  Roy  Ladiflaiis 
mourant  laifla  deux  Soeurs,  l’vne  mariée  à vn  Duc  de  S axe  & l’au- 
tre à vn  Roy  de  Pologne,  lcfquelles  toute-fois  ne  fuccedcrenc 
point  audit  Royaume, & ne  s’en  mirent  ny  l’vncny  l’autre  en  au- 
cun effort  ; ainfilcs  Eftats  d’iceluy  Royaume  Elcurentpour  leur 
Roy  Georges  Baron  de  Pohebrat. 
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7f.  Antbaffdde  Extraordinaire  vers  l Empereur , 

Qu’cn  l’an  1608.  ils  quittèrent  Rodolphe  6c  prirent  Mathias, 
qui  fut  Roy  dcBohcmc  trois  ans  auant  que  d’cftre  Empereur  ; Etfi 
on  leur  objecte  que  la  Maifon  d’Auftriche  a fait  cy-aeuant  auec 
lefdits  Eftats  des  paftes  & conuentions  pour  y eftablir  la  fucccflioa 
de  ce  Royaume,  ils  refpondront  que  ces  conuentions  ont  efté  ex- 
torquées par  pratiques  & mauuais  moyens  de  fait , 6C  par  voyes 
indeües  & illégitimes,  & que  par  cela  mefme  ladite  Maifon  eft 
defcheüc  entièrement  de  fes  prétentions , pour  auoir  contrcuenu 
aux  promeffes  6c  fermens  preftez  à leur  Election  par  iceux  Eftats. 

Or  en  ce  poinéllcfdits  Eftats  auec  ceux  de  Morauic , Sileûe  6s 
Luzatie,  hautes  & balles  Prouinccs  incorporées  audit  Royaume, 
ont  n’aguercs  rcnouuellé  leur  Confédération  pour  maintenir  leur 
liberté , &C  s’entre-donner  fecours  fiCafliftancc  réciproque. 

Si  on  leur  objeéte  aufli  qu’ils  font  fujets  de  l’Empire  6C  ncpeu- 
uent  rien  fans  la  volonté  de  l’Empereur,  ils  refpondront  pareille- 
ment qu’il  n’y  a nulle  fubieélion.  Comme  de  fait  en  la  Bulle  d’Or 
Loy  fondamentalle  de  l’Empire , il  eft  dit  par  exprez  que  les  Eftats 
&Rcgnicoles  de  Bohême  ont  leur  libre  Eleélion  de  leurs  Roys, 
il  eft  bien  vray  qu’vn  Roy  de  Bohême  comme  feptiéme  Electeur 
de  l’Empire  en  doit  prendre  fon  Inueftiturc  , mais  ny  Mathias 
(eftant  Elcu  Roy  dudit  Royaume)  ne  l’a  point  prife  de  l’Empe- 
reur Rodolphe , ny  Ferdinand  de  l’Empereur  Mathias , d’où  apert 
que  ceux  de  ladite  Maifon  d’Auftriche  mefme  n’ont  pas  fait  d’eftac 
de  cette  Inueftiture , comme  n eftant  neceflairc  à leur  eftablilfc- 
ment.  , 

Aufti  la  Bohême  n’eft  jamais  appellée  aux  Diètes  Impériales, 
elle  n’y  comparoift  point,  8c  n’eft comprife  aux  Contributions  : 
que  les  Eftats  de  l’Empire  ont  couftume  d’oâroycr  aufditcs  afl'em- 
blées , comme  l’experience  en  eft  manifefte  8c  notoire. 

RESPONCE. 

CE  Difcours  nous  veut  perfuader  que  le  Royaume  de  Bohê- 
me eft  Eleélif , 8c  pour  preuuc  de  cecy , allégué  que  depuis  lîx 
cens  ans  les  Eftats  du  Pais  ont  continué  leurs  libres  Elevions , en 
vertu  defquclles  iis  ont  quelquesfois-pris  des  Roys  de  la  Maifon 
de  Luxembourg,  de  Pologne  8c  de  Lithuanie,  quelquesfois  d» 
l’ordre  des  Nobles  & Barons  .voire  de  la  Maifon  d’Auftriche. 

A quoy  on  refpond  , que  le  Royaume  de  Bohême  n’eft  point 
Eleélif , linon  le  cas  arriuant  qu’il  n’y  reftaft  aucun  malle  ny  fcrnel» 
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le  Yiuant  du  Sang  Royal  ; Ce  qui  fepreuue  clairement  8c  fans  am- 
biguité parles  Priuileges,  Conftitutions  8c  conclufions  des  Eftats, 
& par  les  T ables  du  Royaume , & par  les  formes  des  Serments  que 
plufîeurs  Officiers  du  Royaume , font  félon  les  Loix , tenus  de  fai- 
re 6c  donner  au  Roy  6c  à fes  heritiers. 

Et  n’cft  nullement  véritable , que  ces  Eleftions  libres  ayent 
efté  continuées  depuis  fix  cens  ans , car  de  ce  que  Iean  de  la  Mai-» 
(bn  de  Luxembourg  eft  paruenu  au  Royaume , cela  s’eft  fait , pou£ 
ce  qu’il  efpoufa  la  Fille  du  Roy  de  Bohême  nommée  Elifabeth , 
laquelle  apres  la  mort  de  fon  Pere  Venccflas,  décédé  fans  autres 
hoirs  reftoitheritiere  du  Royaume,  6c  encores  que  Henry  Duc  de 
Carinthie  euft  efpoufé  la  fœur  aifnée  de  ladite  Elifabeth  nommée 
Anne,  & que  pour  auoir  eu  droit  à la  Couronne  àcaufc  d’elle,  il 
fe  fuft  emparé  du  Royaume , il  en  fut  toutefois  priuc  par  l’Empe- 
reur Henry , & pour  cette  feule  raifon  qu’il  s’eftoit  rebellé  contre 
l’Empereur , & àuoit  méprifé  de  demander  à fa  Majcftc  Impériale 
l’Inueftiturc  du  Royaume  comme  il  deuoit. 


D’où  vint  que  quant  apres  qu’Annc  Fille  aifnée  de  Vanceflas, 
euft  efté  forclofe,  le  Royaume  de  Bohême  fut  de  droit  déuoluà 
Elifabeth , l’Empereur  à la  Requeftc  des  Notables  de  Bohême  la 
fie  époufer  à fon  Fils,&  ainfi  leRoy  Iean  au  moyen  de  fa  Femme  ob- 
tint ledit  Royaume  de  Bohême,  voila  donc  pourquoy  la  Maifon 
de  Luxembourg  fauorife  fort  peu  à la  libre  Ele&ion  des  Bohèmes, 
veu  que  c’eft  le  mefrne  cas  qui  arriua  fous  Ferdinand  premier  Roy, 
dont  fera  parle  cy-apres.  Charles  I V.  Fils  dudit  Iean , n’a  point 
efté  Roy  parEleftion  libre,  mais  fuccedaà  fon  Pere  fans  aucune 
requilltion  des  Eftats,  l’an  troifiéme  de  fon  âge,  6c  les  lettres  des 
Villes  du  Royaume  de  Bohême  6c  du  Marquifat  de  Morauie  té- 
moignent clairement , que  comme  premier  né  il  paruint  à la  Cou- 
ronne par  droit  de  fucccflion. 

Apres  la  mort  de  Vanceflas,  Sigifmondfon  Frere  6c  Fils  de 
Charles  I V.  euft  le  Gouucrnement  du  Royaume  non  pas  par  Ele- 

étion. 

•Venccflas  Fils  deCharlesI  V.  aerté  femblablemejlt  Couronné 
Roy  fans  aucune  requifition  defdits  Eftats  par  le  Commandement 
de  fon  Pere , non  par  Election , mais  par  droit  fuccefllf. 

Et  cncores  que  peu  de  temps  apres  les  habitans  de  Prague  auec 
quelques  autres  feditieux  durantes  tumultes  des  Zifcaniens,  dans 
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follicitaffcnt  des  lors  lcsMoraues  & autres  Eftats  des  Prouinccs 
incorporées  auecla  Bohême  defe  rebeller;  Ils  leur  rebondirent 
toutefois , qu’ils  ne  pouuoicnt  fe  fouftrairc  de  1 obciflance  de  leur 
Roy  légitime  & héréditaire , fans  mettre  leur  honneur  & louable 
réputation  en  compromis  ; Et  comme  les  habitans  de  Prag^e 
rent  fi  outrecuidez  d’Elire  pour  leur  Roy  le  Fils  de  Vitolde  Duc  e 
Lithuanie  appelle  Roribud , ncantmoins  la  Communauté  des  No- 
bles &c  Barons  s'opofa  genereufement  à cette  Eledion,  non  pour 
autre  fujet,  que  pour  autant  qu’ils  jugeoient  eftre  choie  illicite  de 
fe  fouftrairc  de  l’obeïflànce  d'vn  Roy  héréditaire  qui  auoitjaefté 
reccu&  Couronné;  Par  apres  les  mefmes  habitans  de  Prague  mi- 
rent ce  mefmc  Roribud  par  eux  EleuRoy  , en  vne  eftroitc  pnlon; 
Et  au  lieu  d’vne  Couronne  d’or  qu’ils  luy  auoient  mife  lur  le  chefc 
à fon  Sacre , le  reueftirent  d’vn  vertement  deshonnefte , & auec  vn 
Capuchon  renuerfé  le  chaflercnt auec  infamie. 

Enfin  apres  plufieurs  calamitez  8c  dcfaftres  du  Royaume  qu  ils 
expérimentèrent , reconnoiflans  leurs  fautes,  ils  retournèrent  de- 
rechef en  l’obcïlTance  de  leur  Roy  Sigifmond,  8C  ainfi  1 exemple 
allégué  du  Fils  du  Duc  de  Lithuanie  ne  peut  nullement  prouuer 
la  prétendue  continuation  de  leur  libre  Eledion. 

Sigifmond  eftant  mort , fon  Fils  Albert  fécond  , Archiduc 
d’Auftriche  luy  fucccda  , ayant  efpoufc  Ehfabeth  Fuie  de  Si^i  - 
mond  heriticrc  du  Royaume  : auihcct  exemple  eft  lemblablc  a la 
fuccelfion  du  Roy  Ferdinand  I . duquel  fera  parlé  cy-apres. 

Albert  Empereur  eftant  décédé , les  Bohèmes  ayans  Eleu  pour 
Roy  Albert  Duc  de  Bauieres,  il  refufa  cette  Elcéhon  ,&  ce  fore 
iuftement  & fagement , comme  non  valable  ôc  faite  au  préjudice 
du  légitimé  heritier,  laquelle  Eleûionpar  apres  les  Morauesonc 
reproché  aux  Bohèmes,  comme  eftant  vne  mamfefte  perfidie  ÔC 
rébellion  , faite  contre  leur  Roy,  ainfi  qu’atteftent les aâes  des 
Eftats  de  ce  temps-là , efqucls  les  Notables  d Hongrie  ÔC  d Auftri- 
che  ayans  efté  appeliez  par  le  Roy  Ladiflas,  fut  donne  vne  tres- 
folennelle  Sentence  : ainfi  donc  , Ladiflas  fucceda  a fon  Pere 
' bert , lequel  fe  voyant  fans  enfans, ainfi  comme  il  vouloir  efpouler 
la  Fille  de  Charles  V 1 1.  Roy  de  France , qui  eftoit  encore  jeune, 
il  mourut  non  fans  foubçon  d’auoir  efté  empoifonne  par  Georges 

Pohebrat  qui  vfurpa  depuis  la  Couronne  de  Boheme. 

Apres  la  mort  de  Ladiaas,encores  que  Cafimir  Roy  de  Pologne 
qui  auoit  époufé  Elifabeth  SocurdudeffunaRoy  eut  occafionde 
prétendre  droit  au  Royaume , toutefois  par  les  fadions  de  quel- 
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qucs-vns , Georges  Pohebrat  s’en  empara , & jaçoit  que  les  plus 
gens  de  bien  des  Eftats  y contredifent , il  l'occupa  neantinoins 
jufqu  à fa  mort , & bien  que  décédant  il  lailîaft  quelques  Enfans 
malles,  ils  ne  luy  fuccederent  toutefois,  parce  que  le  Royaume 
rentra  au  droit  de  l’ordre  de  fuccclïion  j caries  Bohèmes  appelè- 
rent au  Règne  Vladiflas  Fils  de  Cafimir  Roy  de  Bohcme,&:  d’Eli- 
fabeth  Fille  du  Roy  Albert  &Sœur  de  Ladiflas  , au  nom  de  la- 
quelle comme  dit  eft,  Cafimir  pretendoit  droit  au  Royaume  de 
Bohême,  lequel  de  droit  & par  vertu  desPriuileges,  cettuy-cy  fit 
Couronner  fon  Fils  Louis  pour  Roy , n’ayant  atteint  encore  l’âge, 
& par  le  Priuilege  dont  eft  parlé  cy-dcfliis  , ordonna  que  Loïiis 
décédant  fans  Enfans  , Anne  Fille  d’Vladiflas  & Soeur  de  Louis 
luy  fuccederoit  au  Royaume  comme  la  vraye  heritiere. 

Ainfi  donc  en  l’an  de  noftre  Seigneur  ifz6.  Louis  ayant  efté  tue 
en  bataille  contre  lesTurcs.lcs  Eftats  de  Bohême  fans  faire  men- 
tion du  droit  appartenant  à Anne,Eleurent  pour  Roy  Ferdinand 
lbnEfpoux,&  obtinrent  de  luy  lettres  de  Reuerfailles,fçauoir  qu’ils 
l’auoient  Eleu  fans  aucune  obligation  , mais  de  leur  propre  6C 
bonne  volonté , toutefois  l’Empereur  Ferdinand  , ayant  veu  les 
Priuileges  du  Royaume  de  Bohême  & ce  qui  appartenoit  de  droit 
à Anne , il  fe  fit  rendre  fes  lettres  Reucrfales  en  la  Diete  generale 
l’amj4j.  &ce  par  la  pleine  volonté  &:  confentcment  des  Eftats,  ÔC 
en  donna  d’autres  efquels  fut  exprimé , que  le  Royaume  apparte- 
jioit  de  droit  à Anne  fa  femme  comme  vraye  heritiere  d’iceluy , & 
qu’en  vertu  de  ce  droit  fon  Efpoux  Ferdinand,  comme  tel  auoit 
cfté  Eleu  par  les  Eftats  ; Et  pource  que  plufieurs  feditieux  auoienc 
fulcité  nouuclle  fedition  au  Royaume , à l’occafion  de  la  guerre 
qui  s’cfmeut  entre  IeanFrideric  Duc  de  Saxe  ayant  fait  quelques 
petites  aflcmblécs  fecretes , ils  y conclurent  certains  articles  au 
préjudice  du  Roy , entre  lefqucls  l’vn  eftoit,  que  nul  ne  prefteroit 
fermcîit  à fes  fucceffeurs  8c  heritiers , ÔC  que  du  viuant  dudit  Sieur 
Roy  nul  de  fes  heritiers  ne  feroit  Couronné  Roy , adjouftant  que 
cela  preiudicioit  à la  libre  Ele&ion  qu’ils  difoient  de  droit  leur 
appartenir. 

Les  Troubles  paffez  en  l’an  1/47.  Ferdinand  ayant  conuoquc 
les  Eftats  generaux,  fit  plainte  delà  mefchanccté  de  cefdits  arti- 
cles. Enfin  il  fut  arrefté  aufdits  Eftats , que  les  Eftats  du  Royaume 
de  Bohême  fc  gouuerneroicnt  dorcfnauant  enuers  les  heritiers  de 
fa  Majefté  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d’or  de  Charles  IV.  du  Priui- 
lege de  la  difpofition  d’Vladillas,8c  lettres  Rcuerfales  de  fa  Majefté 
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de  l’an  i;4j.  &ainfi  ces  trois  Priuileges  félon  la  conuention  def- 
dits  Eftats  faite  aucc  fadite  Majefté , font  mis  ÔCexpofez  pour  ré- 
glé du  fondement  de  la  fucceflion , 6 C afin  que  de  la  en  auant  cela 
fut  tenu  pourloix,  comme  il  le  voit  inféré  en  plufieurs  lieux  des 
Conftitutions  du  Royaume. 

Enfin  il  cft  aifé  de  voir  és  aftes  des  Eftats  generaux  du  Royau- 
me imprimez  publiquement  , que  les  Empereurs  Maximilian, 
Rodolphe,  Mathias  8 C Ferdinand  fécond , aujourd’huy  régnant, 
font  paruenus  à la  Couronne  de  Bohême  par  le  droit  de  fucceflion 
héréditaire. 

Et  ainfi  par  cette  deduélion  prouuéc  & confirmée  par  Priuile- 
ges publics , Enfeignemens  &C  Aflcmblécs  generales  , il  fe  voit 
clairement  que  les  Bohèmes  n’ont  continue  la  polfefliondcleur 
libre  Elc&ion  par  le  temps  de  fix  cens  ans.au  contraire,  que  jamais 
ils  n’ont  eu  droit  de  ce  faire;  Car  il  cft  notoire  que  les  Bohèmes  ont 
vnc  infinité  de  fois  attenté  par  voye  de  fait  contre  leurs  propres 
Roys , abufant  de  leur  clemence  & bonté , de  maniéré  que  de  tous 
Jeurfdits  Roys  cy-deflus  nommez , à peine  y a-t’il  vn  excepté  qui 
n’aye  expérimenté  les  perfidies , conjurations , rebellions  & info- 
Jcnces  de  ces  hommes  leditieux.&nc  pcuuentpas  pallier  de  juftice 
nyfouftenir  par  droit  telles  manières  de  pratiques  & menées  fai- 
tes contre  tout  droit  & équité. 

Car  les  exemples  produites  audit  Manifefte  touchant  l’EleéHon 
d’aucuns  de  leurs  Roys  Eleus  font  toutes  autres  qu’ils  ne  les  citent 
& propofent , d’autant  que  Charles  I V.  Venceflas , Sigifmond, 
Ladiflas , Maximilian , Rodolphe,  Mathias  & Ferdinand  fécond 
n’ont  point  cfté  Eleus,  mais  par  droit  de  fucceflion  héréditaire 
font  paruenus  à la  Couronne, &:  ne  fert  d’alleguer  que  les  Bohèmes 
en  telles  affaires  vfent  du  mot  d’Eleéiion  , pource  qu’en  langue 
Bohémienne  toute  Aflomption  de  Régné , foit  indifféremment 
quelle  fe  fafle  ou  par  droit  de  fucceflion  ou  par  vraye  Elfélion, 
eft  ordinairement  lignifié  par  ce  mot  d’Eleâion  pris  en  la  generale 
fignification,  quoy  qu’improprement  ; 11  n’y  euft  jamais  de  propre 
&vrayeElcéhon  faite  de  Iean  de  Luxembourg,  d’Albert,  d’Vla- 
diflas  & de  Ferdinand  Premier,  veu  qu’ils  paruinrent  au  Royaume 
par  lignée  féminine , &C  cependant  ils  ont  voulu  adjoufter  l’Elc- 
éhon  au  droit  de  fucceflion , afin  qu’ils  puiflent  regner  & gouucr- 
ner  non  par  le  nom  de  leurs  Femmes , mais  p^r  le  leur  propre  ; Et 
pour  ce  qui  eft  adjoufté  au  Manifefte , fçauoir  que  les  Eleéhons  des 
Roys  de  Bohême  font  conditionnées  fur  l’obferuation  des  Priui- 
leges 
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loges , Il  a défia  efté  dit  cy-dcuanc , que  l’Elcétion  pure  ou  condi- 
tionnée n’apartient  nullement  aux  Eftatsfficen’cftaucasquela 
Race  Royale  vienne  toute  à faillir  ; Les  Roys  de  Bohême  pro- 
mettent bien  par  ferment  aux  Eftats  d’obferuer  ÔC  garder  les  Pri- 
uileges, & feroient  mal  s’ils  ne  les  obferuoient , non  pas  que  pour 
ce  ils  pui fient  eftre  depofledez , pourçe  que  telle  peine  n’cft  pas  por- 
tée ny  en  la  Conuention.ny  par  les  Loix,  Priuileges  ÔC  Aflemblces, 
&eft  vn  poinélqui  requiert  vne  plus  haute  recherche  : Car  il  n’eft 
pas  en  la  puifiance  des  fubje&s  de  depofer  leurs  Princes  ny  de  juger 
de  l’obfcruancc  des  Priuileges  ; Que  fi  cela  auoit  lieu,  on  ne  verroic 
dans  les  Eftats  autre  chofe  que  diuorces  ÔC  eftincelles  de  rebellions: 
ÔCcft  contre  toute  fortede  Iuftice , que  celuy  qui  eft  tefmoin  ÔC  ac- 
eufateur  foit  aufii  fcmblablement  luge  en  vne  mcfme  caufe,  beau- 
coup moins , cela  feroit  illicite  de  faire  à vn  fujet  ÔC  V aflal  enuers 
celuy  qui  eft  fon  Roy  & fon  Seigneur , ce  qui  fc  feroit  en  tel  cas , ce 
aufii  eft  faufiement  allègue  au  lufdit  Manifefte , que  le  Roy  V cn- 
ceflasfutdcpofé  par  les  Bohèmes , ÔC  qu’vn  autre  fut  fubftitué  en 
fon  lieu  : Car  il  fut  Roy  régnant  jufqucs  à fa  mort. 

Les  aélcs  des  années  1608.  ÔC  ién.pour  la  réception  du  Roy  Ma- 
thias, encores  que  parmy  le  bruit  des  armes  les  chofes  n’y  furent 
pas  obferuées  commeil  faut , neantmoins  ils  ncpeuuent  fe  feruir 
de  cela  pour  authorifer  la  prétendue  libre  Election  des  Eftats. 

Et  pour  les  pades  & accords  faits  entre  la  Maifon  d’Auftriche 
&Icfdi  ts  Eftats  du  Royaume  de  Bohême  qui  font  alléguez  audit 
Manifefte , on  y pourroit  aifément  répondre  ; mais  ceux  qui  allè- 
guent lcfdits  paéles  ÔC  conucntions,ouils  n’ont  point  veu  ou  bien 
n'ont  point  entendu  les  afiàires,pource  qu’ils  n’eftoient  aux  termes 
efquels  nous  fommes  maintenant , fçauoir  , au  temps  où  relient 
tant  d’Illuftrcs  Princes  du  Sang  Royal , mais  ils  difeourent  feule- 
ment en  cas  que  la  Race  ÔC  Lignée  des  Roys  de  Bohême  défaille 
entièrement , ÔC  partant  c’cft  chofe  fuperflue  d’y  rcfpondie  ; ÔC 
qu’il  y ayedes  Confédérations  faites  entre  les  Bohèmes  ÔC  les  Pro- 
uinces  V nies.  Si  cela  fe  tire  de  l’Hiftoirc  du  pafie  il  ne  déroge  nul- 
lement au  droit  de  la  fuccelfion  des  Roys  de  Bohême  ÔC  ne  conclut 
rien  contre  les  Roys , que  s’ils  veulent  entendre  ôC  parler  des  Con- 
fédérations faites  l’an  prefent  durant  le  tumulte  ÔC  reuoltc  des 
Bohèmes,  comme  elles  ont  cfté  faites  fans  le  Roy  & la  Maifon 
d’Auftriche , aufii  icelles  ne  portent-elles  aucun  préjudice  à leur 
tres-ancicn  droit. 

On  allégué  auifi  en  ce  Manifefte,  que  les  Bohèmes  ne  font  fujets 
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à l’Empire,  mais  que  la  Bulle  d’or  & fondamentale  Conftitution 
de  l’Empire  peut  déjfcfer  expreffémenc  du  droit  des  Eftats  de 
Bohême  en  l’Elc&ion  du  Roy,  pour  plus  facile  intelligence  de- 
quoy , faut  voir  ladite  Bulle  d’or , d’autant  que  par  icelle  il  eft  tres- 
cuident  qucle  Royaume  de  Bohême  eft  Fief  de  l’Empire , en  con- 
fequencc  dequoy  les  Roys  de  Bohême  reçoiuent  leur  Inucfticurc 
de  l’Empereur. 

Et  fur  ce  qui  fe  dit  du  Roy  Mathias , de  Ferdinand  & de  la  Mai-* 
fon  d’Auftriche , qu’ils  ne  fe  font  fouciez  defdites  Inueftitures.cela 
eft  contre  la  vérité,  car  leRoy  Ferdinand  I.receut  le  Fief  à Auf* 
bourg  de  l’Empereur  Charles  V.  le  Roy  Mathias,par  quatre  de  fes 
principaux  Officiers  demanda  deux  fois  l’Inucftiture  du  Royaume 
a l’Empereur  Rodolphe , & le  Roy  Ferdinand  auffi  rcccut  premiè- 
rement l’Induit  de  l’Empereur  Mathias , puis  l’Inucftiture  du 
Royaume  de  Bohême , & de  toutes  ces  chofes  il  y a des  originaux 
entre  mains  qui  tefmoiencnt  la  vérité. 

Il  eft  bien  vray  que  les  Bohèmes  ne  font  pas  immédiatement 
fujets  à l’Empire , mais  ils  font  fujetsduRoy  de  Bohême  qui  eft  fu- 
jet  à l’Empereur , tenant  de  l’Empereur  le  Royaume  de  Bohême  en 
Fief.auec  le  droit  &t  la  voix.d’Eleéforat , de  l’Office  de  premier  Ef- 
chançonde  l’Empire  auec  les  autres  Marquifats  & Principautez; 
On  peut  auffi  aylcmcnt  voir  audit  article  de  la  Bulle  d’or  que  la  li- 
bre Ele&ion  n’apartient  abfolument  aux  Bohèmes;  mais  es  cas 
feulement  exprimez  és  Priuilegcs  mcfmes , ladite  Bulle  d’or  en 
l’article  ij.  dilpofe  expreftement  de  la  fucceffion  du  Roy  de  Bohê- 
me & des  autres  Electeurs  de  l’Empire,&queles  Roys  de  Bohême 
vn  temps  eftoit,  n’eftoient  accouftumez  d’eftre  appeliez  aux  Af- 
femblées  Impériale»,  la  railpn  eft  , que  depuis  plufieurs  années 
les  Roys  de  Bohême  ont  auffi  efté  Empereurs  des  Romains  & par 
ce  ne  font  pas  tenus  par  Priuilege  fpecial  qu’ils  ont  d’y  comparoir, 
fi  ce  n’cft  aux  Afîemblées  qui  fe  tiennent  à Noremberg , Bamberg 
& Marpurg , mais  s’ils  veulent  ils  y peuucnt  venir  eftans  auffi  bien 
Electeurs  que  les  autres , bien  qu’ils  ne  foient  tenus  de  contribuer 
à l’Empire,  eftans  quittez  & affranchis  de  cela  par  Priuilege  fpc- 
cial  , comme  auffi  les  Archiducs  d’Auftrichc  & plufieurs  autres 
Princes  feudataires  à l’Empereur  qui  ne  font  tenus  de  contribuer  à 
l’Empire,mais  pour  foyjlls  ont  accouftumé  de  requérir  & prendre 
contributions  & fubfides  fur  leurs  fujets,  ce  qui  n’eft  pas  vnepreu- 
ue  qu’ils  foient  exempts  de  la  fujettion  de  l’Empire. 

Ainli  toutes  ces  chofes  alléguées  par  les  Bohèmes  pour  prouuer 
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leur  prétendue  libre  Election, ou  font  en  partie  fauffes  ou  en  partie 
fauflement  interprétées. 

■ Sur  le  fécond  chef  touchant  les  raifons  de  la  rejeétion  du  Roy 
Ferdinand , fi  aufli-toft  on  ne  veut  dire  qu’il  s’eft  rejette  foy-mefme 
& abfous  tacitement  lcfdits  Eftats  de  leur  ferment , elles  font  en- 
tr’-autres  quinze. 

Premier , Pour  auoir  contreucnu  à fes  promettes  & lettres  Re- 
uerfales  portant  les  conditions  fur  lefquellcs  ilauroit  efté  Elcu, 
à fçauoir  ,de  nefe  mefler  nullement  des  affaires  de  ce  Royaume 
durant  la  vie  de  l’Empereur  Mathias , ce  qu’il  n’a  aucunement  ob- 
fèrué , voire  s’en  eft  ingéré  fi  auant,  qu’il  a machiné  & digéré  les 
confeils  des  entreprifes  faites  contre  l’Eftat  entant  qu’il  a pû. 

Maintenant  il  faut  pefer  les  raifons  par  lcfquelles  les  Bohèmes 
cfmcus , cherchent  & prétendent  reeufer  leur  Roy  Ferdinand , ou 
plqftoft  comme  ils  difent,  les  caufcs  pour  lcfquelles  luy  mefme  s’eft 
priué  du  Royaume,  & a tacitement  abfous  lcfdits  Eftats  du  fer- 
ment de  fidelité  à luy  fait. 

La  première  caufe  qu’ils  allèguent  eft , que  le  Sereniffime  Roy 
ayant  promis  les  conditions  exprimées  en  fes  Reuerfales , fçauoir, 
que  du  viuantde  l’Empereur  Mathias , il  ne  prendroit  en  main  les 
affaires  de  Bohême,  il  n’a  pas  laiffé  de  le  faire,  & fe  feroit  trouué 
aux  confeils  tenus  contr’eux , & les  auroit  conduits  & menez. 

L’on  refpond  à ce  que  les  Reuerfales  données  par  leSerenifii- 
me  Roy , difpofent  feulement  que  l’adminiftration  & le  rcuenu  du 
Royaume  ne  pourra  eftre  par  luy  pris  du  viuant  de  l’Empereur 
fans  fon  confentement  &confeil  des  Députez  aux  Eftats  ; Ce  qui 
n’a  jamais  efté  fait  par  le  Screniffime  Roy , ny  mefme  l’Empereur 
Mathias  ne  s’eft  difpenfé  du  Gouuernemétde  l’Eftat  dudit  Royau- 
me , veu  que  toutes  les  refolutions  ont  efté  en  fonjpouuoir  ; ce  qu’il 
a continué  jufques  au  iour  de  fon  deceds , ny  auifi  de  fon  viuant  le 
Roy  Ferdinandnc  prit  jamais  fur  luy  le  Gouuerncment  du  Royau- 
me, ny  ne  s’eft  méfié  d’aucunes  chofes  ny  publiques  nypriuées, 
mais  ce  qu’il  en  a fait  n’a  efté  que  comme  Fils  obeïflant , exécutant 
lescommandemcns  de  l’Empereur  fon  Pere  & Seigneur. 

Et  que  ledit  Sereniflime  Roy  à la  requifition  de  l’Empereur  ne 
puiffe  fe  trouuer  aux  Confeils  & aux  affaires  du  Royaume,  les  Re- 
vaerfalcs  n’en  difent  rien.&n’eft  pas  raifonnable  ny  juftequ’vn  Roy 
Couronné  foit  en  moindre  condition  qu’auoient  efté  le  Cardinal 
Clefel  & le  .Seigneur  Trantefou,  qui  toutefois  pour  auoir  eu  en- 
trée & accez  és  Confeils  plus  fecrets , n’ont  point  receu  entr’eux 
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le  Gouuemement  du  Royaume,  où eft-ce donc quil fe trouuera 
auoir  cfté  deffcndu  à l’Empereur  Mathias  de  demander  l’aduis  du 
Roy  en  affaires  difficiles  , foie  de  Bohême  ou  de  quclqu’autres 
Royaumes,  ou  qu’il  ayt  efte  impofe  filence  au  Roy  fur  les  propor- 
tions à luy  faites,  encorcs  qu’il  cft  loifible , & la  neceffité  de  la  Loy 
veut, que  le  fujet  donne  fon  aduis  fur  vnc  affaire,  félon  le  comman- 
dement ou  du  Roy  ou  de  fon  Seigneur  , laiifant  le  jugement  total 
de  la  chofe  dont  cft  queftion  à l’Arbitre  du  Roy  tic  du  Prince , &c 
cela  n’a-t’il  pas  efté  permis  au  Roy  Ferdinand. 

Deuxieme,  charte  & fait  emprifonner  le  Cardinal  ClefeI,Chef 
duConfcil  Impérial  parce  qu’il  luy  eftoit  contraire  en  cette  affaire, 
cftant  ledit  Cardinal  enclin  & porté  à procéder  enuers  les  Bohè- 
mes parlesvoyes  de  douceur  & moins  intolérables. 

Quant  à cette  plainte  que  le  Roy  Ferdinand  a fait  arrefter  &c 
emprifonner  le  Cardinal  Clefel , afin  de  prouuer  que  contre  fafoy 
ils’eft  méfie  des  affaires  du  Royaume,  cela  ne  leur  importe  nulle- 
ment; Qu’eft-ce  qu’il  y a à demefler  entre  le  Royaume  de  Bohcme 
& ledit  Cardinal  Clefel  ) Clefel  certes  n’eftoit  de  Bohcme  ny 
commis  au  Gouuemement  des  affaires  dudit  Royaume,  & à quel 
propos  de  dire  que  le  Cardinal  Clefel  a efte  emprifonné  pour  auoir 
jugé  &C  dit  qu’il  falloir  vfer  de  clcmcnce  & douceur  en  procédant 
auec  les  Bohèmes  > Mais  ie  vous  prie  d’où  naift  cet  amour  enuers 
CJçfel,  eux  qui  tant  de  fois  fe  font  plains  de  luy  & l’ont  eftimé 
autheur  de  tous  les  troubles  du  Royaume , d’où  ces  Confeils  fipa- 
cifiques  ? 

T roifiefme , Ayant  le  Roy  Ferdinand  brouillé  & confondu  l’E- 
ftat  des  affaires  du  Royaume , qui  auparauanr  eftoit  paifiblc , par 
les  induirions  turbulentes  des  Iefuitcs. 

Us  difcnt,que  le  Serenifilme  Roy  par  les  inductions  des  Peres 
lefuitesa  troublé  le  repos  public  du  Royaume  de  Bohême,  & l’a 
remply  de  troubles  & confufions,  mais  cette  calomnie  eft  fans 
fondement , &C  eft  chofe  eûrange , qu’eux-mefmes  pendant  que  le 
Roy  Ferdinand  eftoit  à l’Affemblee  generale  de  Hongrie,  ils  pré- 
cipitèrent du  haut  en  bas  dts  feneftres  les  Lieutenans  de  fa  Majc» 
ftc,  firent  des  Conjurations  par  cnfcmble,  changèrent  la  forme 
de  la  République , nreut  lcuecs  de  foldacs , & mirent  tout  en  trou- 
ble par  le  Royaume , & ofcrenr  faire  autheur  de  ce  trouble  le  Roy 
abfent , qui  ne  fe  mefloit  aucunement  des  affaires  de  Bohême. 

Quatriefinje , Introduit  des  Eftrangersaumanicmcnt  des  affai- 
res, Ils  adjoufteot  pat  vn  no  nue  aumenfo  ngc  qu’on  a commis  aux 
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Eftrangcrs  le  Gouuerncmcnt  du  Royaume  & des  affaires  publi- 
ques: mais  cela  ne  fe  peut  vérifier  ny  fouftenir  par  raifon  ; Car 
apres  la  mort  de  l’Empereur  Mathias , Ferdinand  Roy  de  Bohême 
n’a  point  appcllé  les  Eftrangers  pour  cftre  fes  Lieutenans  en  fon 
abfcnce  audit  Royaume , ny  pour  le  maniement  des  affaires , mais 
ceux  qu’il  a continuez  aux  plus  hautes  charges  ÔC  dignitez  , ont 
efté  tirez  de  l'ordre  des  Barons  & des  plus  Nobles  duRoyaumc  de 
Bohême , ÔC  inftituez  par  l’Empereur  Mathias , & luy  les  a confir- 
mez en  leurs  charges, jufques  à plus  ample  refolution toutefois 
on  les  a chargé  de  mille  calomnies,  interdit  l’adminiftration  des 
affaires. 

Cinquiefme , deffendu  les  Affemblees  des  Eftats  fondées  en  fes 
libertez  & Priuileges. 

Puifquc  les  Bohèmes  n’ont  iamais  requis  le  confentement  de 
l’Empereur  Ferdinand  leur  légitime  Roy,  lors  qu’ils  ont  voulu  fai- 
re leur  Confédération  auec  les  Prouinccs  voifines , comment  fc 
prouucra-t’il  qu’il  leur  aye  deffendu  l’AfTemblee  de  leurs  Eftats, 
ou  qu’il  les  aye  troublez  & deftournez  : Encores  qu’il  fc  fçachc  que 
les  Bohèmes  comme  fujets  bC  Vaffauxnepcuuenttraitter  aucu- 
nes Confédérations  auecdautrcsProuinces  fans  le  confentement 
de  leur  Roy. 

Sixiefme , Contraint  plufieurs  d’aller  à la  MefTe  , jufques  à faire 
ouurir  la  bouche  par  force  à quclqucs-vns  pour  leur  faire  prendre 
l’Hoftie. 

Ils  allèguent  cecy  en  opprobres  & reproches  contre  fa  Majefté, 
mais  ce  font  vrais  & purs  menfonges , car  il  ne  fe  prouuera  iamais 
qu'aucun  des  Bohèmes  ou  des  Prouinces  incorporées,  ayent  efté 
contraints  SC  forcez  d’aller  à la  MefTe  par  fa  Majcftc , ny  moins  en- 
cores qu’on  ait  ouuertpar  force  la  bouche  pour  faire  rcccuoir  8C 
prendre  l’v ne  des  efpcces  de  l’ Augufte  Sacrement  de  l’Euchariftie  à 
ceux  qui  refùfoient  la  Communion , mais  ce  font  faulfetez  inuen- 
tees  àplaiiîr,pour  jetter  dans  les  oreilles  de  ceux  qui  ignorent  1 a 
vérité  de  toutes  les  affaires  ; Car  ceux  qui  connoiftent  cet  Empe- 
reur trcs-Religieux  , ne  fe  pourront  aifément  pcrfiiader  que  fa, 
Majefté  tant  deuote  & religieufe  ait  traitte  ainfi  indignement  SC 
misérablement  ce  fâcré  faint  Sacrement , enuers  lequel  il  eft  tres- 
deuotieux. 

Scpdeûnc , Et  ruiné  des  Temples  de  ceux  de  la  Religion. 

Que  fa  Scrcniilime  Majefté  ait  fait  deftruire  & defmolir  les 
Temples  où  ils  font  L’exercice  de  leur  Religion  , ils  deuroienc  dire, 

L iij 


S6  Ambajfade  Extraordinaire  vers  t Empereur, 

quand,  & où  cela  a elle  fait  ; Car  ny  deuanc  ny  apres  fon  Couron- 
nement, il  ne  fe  trouuerapasqucfaMajefté  ait  commandé  telles 
chofcs,ou  que  cela  ait  elle  fait  fous  fon  Gouuernement  dans  le 
Pais  de  Bohême. 

HuiCtiefme,  Affujetti  les  Eglifcs  dépendantes  des  Directeurs 
du  Royaume  aux  IurifdiCtions  del’Archeuefquede  Prague  contre 
toute  équité , longue  & légitimé  pofl'eflion , &c  voulant  par  toutes 
fortes  de  mauuais  moyens  qui  ne  fe  peuuent  reprefenter  qu’auec 
beaucoufPde  paroles,  fuprimer  ce  qui  fert  à la  liberté  &c  Priuileges 
defdits  Eftats. 

Semblablement  en  ce  qu’ils  difent  qucfaMajcfté  aaflùjettiles 
Eglifes  dépendantes  desDireCtcurs  du  Royaume  aux  IurifdiCtions 
de  l’Archeuefquc  de  Prague, ce  font  purs  fables  & fonges,  car  dans 
le  Royaume  de  Bohême  il  n’y  a aucuns  Gôuuerneurs  pour  fa  Ma- 
jefté  Impériale , &c  ne  fe  trouuera  pas  quelle  ayt  donné  aucunes 
collations  à l’Archeucfque  de  Prague  ny  qu’il  luy  aye  foubmis  les 
Priuileges  des  Eftats. 

Ils  difent  que  cela  s’eft  fait  par  moyens  qui  feroient  trop  longs 
à raconter  &c  ennuyeux  à déduire  , certainement  ils  ne  feroient 
pas  ennuyeux  de  les  oüir;  mais  il  leur  feroitimpoflibledelesdire 
auec  vérité , pource  que  d’vne  chofc  qui  n’eft  pas  il  n’y  a point  de 
qualitez. 

Ncufiéme,Poureftreentréàmains  armeés  dans  le  Royaume,  & 
y auoir  introduit  fans  le  confentcmcnt  des  Eftats  des  gens  de  guer- 
re ; ce  qui  eft  directement  contre  vn  des  articles  exprez  des  Loix 
& libertez  d’iceluy  , de  façon  que  quiconque  le  fait  (oit  le  Roy  ou 
autre , fe  priue  de  toute  dignité  &C  deuient  l’cnnemy  de  fa  Patrie. 

Laneufiémecaufeeft,quelc  Sercniflimc  Roy  eft  entré  dans  le 
Royaume  par  force  &C  violence, y ayant  enuoyé  plufieurs  Trou- 
pes fans  le  confentement  des  Eftats , mais  ie  vous  prie , les  Dire- 
cteurs de  Bohême  n’ont-ils  pas  cfté  les  premiers,  qui  ayans changé 
la  forme  du  Gouuernement  ont  pris  les  armes,  ils  ont  fait  entrer 
au  Royaume  le  Soldat  eftranger  fans  le  confentement  du  Roy , fî 
bien  que  l’Empereur  Mathias  voyant  cela  commença  d’aftemblcr 
quelques  gens  de  guerre , apres  qu’ils  eurent  fait  leurs  leuées,  & ce 
pour  la  conferuation  tant  de  luy  que  des  liens  ; mais  voudriez- 
vous  plus  de  clemence  & d’amour  que  celuy  que  le  Roy  Ferdinand 
aporté  aux  Rebelles  de  Bohémeapres  lcdccedsdefaMajcfté  Im- 
périale, leur  ayant  offert  vne  fufpenfion  d’armes  & vne  cntremilè 
d’ElcCteurs  & Princes  du  facrc  Empire  Romain,  pour  pacifier  les 
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troubles.  Il  leur  a enuoyé  la  confirmation  de  leurs  Priuileges  ;8c 
les  auroit  humainement  inuitcz  d’enuoycr  quelqu’vns  deuers  luy 
pour  traiter  auec  eux  de  la  pacification  des  troubles.  Les  lettres  de 
fa  Majcfté  à eux  enuoyces  8c  aufll-toft  imprimées  dcmonftrent 
cela,  mais  au  contraire  les  Bohèmes  n’ont  daigne  faire  rcfponcc  à 
fa  Majcfté,  ains  ont  follicitc  la  Morauie  8C  les  autres  Prouinccsde 
fe  joindre  à l’affociation  de  leur  rébellion  ; Ils  ont  fait  palier  vnc 
Armée  en  Auftriche , ont  mis  garnifon  en  plufieurs  lieux, & ayans 
^affélô  Danube  fs  Ibnt  campez  dans  les  Fauxbourgs  de  Vienne 
a la  veuede  fa  Majcfté , n’ayant  oublié  aucune  forte  d’hoftilité , en- 
fin contrains  par  le  bruit  de  l’Armée  Royale  ils  retournèrent  en 
Bohême. 

Qui  cft-ce  qui  ne  s’eftonnera  de  voir  vn  Roy  fi  amoureux  de  la 
Paix, lequel  voyant  que  c’cftoit  chofe  vaine  de  traiter  auec  eux 
parla  douceur,  & qu’iknc  pouuoit  profiter  aueclaclemencc.fut 
contraint  de  joindre  les  nouuelles  leuées  de  gens  de  guerre  que  feu 
fa  Majcfté  Impériale  auoit  faites , auec  les  premières  T roupes  qui 
cftoient  demeurées  depuis  fa  mort  à Budouits  8c  autres  lieux  cir- 
conuoifins , car  non  feulement  la  douceur,  mais  aufii  la  juftice  dé- 
core 8c  affermit  les  Throfnes,  encore  que  parmy  la  juljice  de  fes 
armes  il  n’aye  jamais  oublié  fa  mifericordc,  il  donne  fes  lettres  Pa- 
tentes au  Lieutenant  general  de  fon  Arméc.par  lefquclles  il  deftènd 
de  ne  traiter  par  voye  d’hoftilité  ceux  des  Rebelles  qu’ils  rencon- 
treroient  fous  fon  obeïïfance , mais  de  les  reccuoir  en  grâce  auec 
indulgence  8c  pardon  de  toutes  chofcs  paffées» 

Et  ce  qu’ils  difent , que  les  Loix  de  Bohême  veulent  que  celuy 
quiconque  foit,  ou  Roy  ou  autre  indifféremment  qui  entrera  au 
Royaume  auec  les  armes,  foit  de  fait  priué  de  toutes  dignitcz,&: 
tenu  pour  commun  Ennemydela  Patrie,  cela  ne  fe  trouuera  ia- 
ITHiis  és  Loix  8c  Conftitutions  dudit  Royaume. 

Dixicfmc.,  que  l’Elcélion  dudit  Roy  Ferdinand  a efté  faite  par 
complot  & pratique  indue  par  certains Faélicux, qui  fcdoutanc 
bien  que  les  Prouinces  incorporées  audit  Royaume  ne  donne- 
roient  point  leurconfentement  àladitc  Elcâion,  firent  en  forte 
quelles  n’y  furent  point  appellécs , feulement  y fuc  admis  quelque 
peu  de  Catholiques  Efpagnolifez , & autres  femblables  gens  pra- 
tiquez 8c partiaux,  qui  pour  lors  gouucrnMent  tout;&£  cependant 
qu’on  intimidoit  la  meilleure  8c  plus  fain * artie  dcfdits  Eftats,  8c 
que  d’ailleurs  l’on  priuoit  de  leurs  charges  les  Principaux  d’entre 
les  Proteftants  ,cftans  cjicr’-aucre  au  Comte  de  la  Tour,  le  Gou- 
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uerncment  du  Chaftcau  de  Carloftcin'où  la  Couronne  dudit  Royau- 
me cft  gardée , & fit-on  différer  la  deliberation  de  fon  Eleétion  fi 
tard , que  la  plufpart  des  Proteftants  creurent  qu’il  ne  s’en  parleroic 
de  ce  jour-là,  fe  retirèrent  en  leurs  Maifons*  : mais  les  Parcifans  d’Efpa- 
gne  qui  auoient  le  mot  du  guet  ne  bougèrent , jufques  à ce  que  forti- 
fiez de  la  prefence  de  l’Empereur  Mathias,  de  fa  Cour  & de  fes  Gar- 
des , ils  firent  Eleétion  dudit  Roy  Ferdinand , contre  laquelle  aétion 
tous  les  membres  de  l’Eftat  ont  folennellement  protefté. 

Pour  dixiefme  caufc  ils  difent  ,que  l'Eleétion  du  Sercnilfime  Roy 
Ferdinand , a cfté  promeuc  & conclue  par  quelques  feditieux  feule- 
ment , qui  par  artifices  ont  empefehéque  les  Pais  &Prouinces  in- 
corporées , fçauoir  la  Morauie , la  Silefic , & la  haute  & baffe  Lufa- 
the,  n'aycnt  porté  leurs  voyes  6C  fuffrages  à l’Elcétion  du  Scrcniffi- 
me  Roy,qucles  autresont  efte exclus  de  fc  trouuer  à ladite  Eleétion, 
où  n’eftoient  que  bien  peu  de  perfonnes  dt  profcffion  Catholique, 
qu’ils  appellent  Papiftcs,  de  l’aduis  & confcil  defqucls  l'affaire  s’eft 
paffé , ayant  priué  des  Offices  &C  publiques  dignitez  les  principaux 
Proteftants , entre  Iefqucls  le  Comte  de  la  Tour  a cfté  priué  de  l’Of- 
fice de  Burgrauc  de  Carloftein , où  la  Couronne  Royale  cft  gardée. 

Mais  pour  eftrc  mieux  informé  de  cette  affaire , faut  fçauoir  que 
les  Eftats generaux  furent conuoquez  par  l’Empereur  Mathias,  & 
lignifiez  à tous  les  Ordres  du  Royaume , tant  Catholiques  que  non 
Catholiques,  pour  fe  trouuer  au  jour  nommé  dans  la  Ville  de  Pra- 
gue, où  fe  rendirent  grande  affluence  de  Perfonnes  notables,  tanc 
Catholiques  que  non  Catholiques , la  propofition  fe  fitfelon  laCou- 
ftume  deuant  toute  l’Affemblée.  Le  lendemain  de  ladite  conuoqua- 
tion , & au  troifiefme  par  l’vnanime  & commun  confentemcnt  do 
tous  les  Ordres , Ferdinand  fut  rcceu  pour  Roy , là , au  fil  furent  ceux 
que  maintenant  ils  appellent  Direéteurs  generaux,  lefquels  pareil- 
lement baillèrent  leurs  voix  audit  Roy  Ferdinand  : Et  ayant  cfté  leue 
la  conclufion  de  l’Affemblée,&:  par  vnc  Couftume  folemnclle  ayans 
tous  efte  interrogez  par  leurs  noms,  dirent  tout  hautement  qu’ils 
cftoient  prefts  de  fouferire  à ladite  Conclufion.  Et  afin  qu'il  foit  plus 
manifefte  que  ledit  Roy  Ferdinand  a cfté  reconnu  , non  feulement 
par  les  Papiftcs  qu’ils  appellent , mais  aulfi  par  les  Rebelles  : Qu’on 
voye  dans  les  Aétes  publics  & dans  les  T ablcs  eferi  tes  du  Royaume, 
& on  verra  qu’il  y a php  de  noms  Catholiques  qui  ont  fouferit  à la 
Conclufion  dcfdits  Eftats  que  de  Catholiques , laquelle  reconnoif- 
fancefut  auffi  repetée  6 c renouuellée  en  l’aéte  du  Couronnement. 
Et  derechef  tous  les  Eftats  cftant  à ce  fpecialcment  appeliez  & in- 
terrogez 
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terroecz  par  le  grand  Burgraue  , s’ils  rcconnoifibient  pour  leur 
Roy  l’Archiduc  Ferdinand,  & s’ils  vouloient  luy  eftre  fideles  &c 
obcïflans  fujets  & le  Couronner  ? refpondircnt  à coures  ces  cho- 
fcs  qu’oiiy,  y donnèrent  leur  confencemenc  , & accomplirent  le 
ferment  accouftumé  ; mettant  les  mains  fur  la  Couronne  ,1e  con- 
firmèrent , 6 C obferuerent  les  autres  folcinnitez  en  tels  cas  accou- 
ftumçz. 

Dauantagc durant  ces  tumultes,  ceux  qu’ils  appellent  lcsDi- 
reâeurs,&  aufli  les  mefmcs  Eftats  alTcmblez  au  Confcil  de  Prague 
ontclcrit  plulicurs  fois  à fa  Majefté,  & l’ont  honnorc  comme  il  ap- 
partcnoit,du  nom  de  Roy  de  Bohêmc,&  l’ont  prié  qu’il  intercédait 
pour  eux  enuers  fa  Majefté  Impériale,  comme  fontfoy  leurs  let- 
tres qui  fe  voyent  en  leur  Original.  , 

C’eft  aufli  vne  objeétion  faite  mal  à propos , de  dire  que  les  Pro- 
uinccs  incorporées  n’ont  point  efté  appeliez  à laDiettc  generale, 
pourcc  que  jamais  auparauant  elles  n’y  auoient  efté  appcllees,inais 
ont  lefditcs  Prouinccs  chacune  leur  Dictte  à part,  où  les  Moraues 
ne  rcçoiucnt  le  Roy  que  pour  Marquis  , les  Sileficns  que  pour 
grand  Duc  de  Silcfie,  & les  Lufaces  pour  Marquis  de  Lufatiej 
. ainfi  fuc-il  obferué  en  la  réception  des  Empereurs  Maximilian, 
Rodolphe  & Mathias  pour  Roy  s de  Bohême,  ainfi  que  lesaéles  &c 
monumens  publics  font  foy,&  ne  paroiftpoint  d’exemple  du  con- 
traire; c’cft  aufli  faire  tort  à fa  Majefté  de  dire  que  du  temps  des 
Diettcselle  ayt  priué  d’Offices  publics  les  Principaux  des  Eftats 
non  Catholiques , ou  pour  exemple  cft  amené  le  Comte  de  la 
Tour  ; Il  eft  à noter  que  cela  fut  fait  par  l’Empereur  Mathias  long- 
temps'apres  le  Couronnement , faMajefté  Royale  eftant  abfente, 
& ne  fut  pas  ledit  Comte  de  la  Tour  priué  d’O  ffice , mais  promeu 
à.  vne  plus  haute  dignité,  ce  qui  eft  arriué  de  mefine  àfon  Predc- 
ccflcur  le  Seigneur  Slauat,qui  de  Btfrgraue  deCarloftein  fut  fait 
Souuerain  luge  de  la  Cour. 

c Par  la  déduction  que  deflùs , il  eft  aufli  manifeftement  faux, 

Sl’Eledion  oupluftoft  la  réception  du  Roy  Ferdinand  ait  efté 
:rée  &C  dilayée  fi  long-temps,  que  la  plus  grande  partie  des 
iftoteftants  eftimans  qu’il  ne  fe  faifoit  rien,  s’eftoit  retirée  : Car 
coûte  la  Diette  ne  dura  que  trois  jours  ; &C  ce  qui  eft  adjoufté, 
cjuc  par  les  menaifes  & apprehenfions  d’vne  future  guerre,  les 
Bohèmes  ayent  efté  contraints  de  receuoir  fa  Majefté  , &:  que 
les  Eftats  qui  font  membres  de  la  Couronne  ont  protefté  au  con- 
traire, ces  choies  comme  les  autres  font  trcs-cloignées  de  lave- 
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rite  , car  les  Diectes  de  Bohême  &c  des  Prouinces  incorporées , 
imprimées  publiquement,  tefmoignent  qu’il  fuft  receu  Roy  auec 
grand  applaudiffement  de  tous,  fans  aucune  difficulté,  protcfta- 
tion  ny  difcord. 

Vnzicfme , Pour  auoir  ledit  Roy  Ferdinand  traitté  d’vnc  Ceffion 
à l’Efpagnol  afin  de  rendre  ladite  Couronne  héréditaire. 

Or  pour  ce  qui  concerne  les  Traitez  & Payions  faites  cnyre  fil 
Majefté  & le  Serenilfime  Roy  d’Elpagnc,que  ledit  Manifeftc  blaûnc 
& allègue,  elles  ne  font  d’aucun  préjudice  pour  les  Eftats  du  Royau- 
me de  Bohême,  pourcc  que  ce  n'cft  point  pour  induire  aucune 
nouuelle  fucceffion,  mais  feulement  vn  accord  fait  entre  ces  deux 
Roys,  touchant  le  droit  d’Hercdité  qui  pourroit  appartenir  à l’vn 
ou  à l’autre  des  deux, 

Douziefme  , Et  s’eftre  laiffé  gouuerncr  parles  Iefuites,  & telle- 
ment afTujcttir  aa  Nonce  du  Pape , Ambalfadeurs  ôcConfcild’Efpa- 
gne,  qu’il  eft  comme  leur  Efclaue. 

C’eft  bien  parler  autrement  que  ne  faifoient  lefdits  Eftats  lors 
qu’ils  le  receurent  pour  Roy , en  leur  refponcc  donnée  en  la  propofi- 
tion  qui  leur  fut  faite , par  laquelle  ils  loüoicnt  tant  fes  vertus , & tant 
de  diuers  dons  qui  eftoient  en  luy  auec  vérité. 

Mais  il  ne  fc  faut  pas  eftonner  fi  ayans  changé  leur  foy , ils  chan- 
gent maintenant  de  langage, 8cs’ils  s’efforcent  aujourd’huy  de  femer 
chofcs  manifeftement  rauffes  en  enuie  du  Roy.  Sa  Majefté  n’a  ja- 
mais donné  la  charge  d’aucune  partie  du  Royaume  aux  Pères  Ie- 
fuites , ny  ne  s’eft  oneques  feruy  de  leurs  confcils,  finon  pour  le  cas 
de  la  propre  Confidence. Les  Miniftrcsde  Rome  nyd’Efpagnc  n’onc 
point  de  voix  nyfccancecn  les  Confcils,  & quand  celafcroit',  il  n’y 
a rien  de  funefte,  de  cruel,  de  mauuais  à efperer  de  leurs  aduis  &C 
confcils , au  contraire  fa  Sainteté  & le  Serenilfime  Roy  d’Efpagnc 
fous  l’efperance  qu’ils  ont  touGours  de  quelque  forte  d’accommo- 
dement aux  affaires,  n’ont  enuoyé  durant  vn  an , que  fort  peu  de  fc- 
cours  à là  Majefté , n’ayant  rien  fi  à defirer , que  la  conferuation  de  la 
Maifon  d’Auftriche  &C  la  Paix  des  Prouinces. 

Trcifiefme , il  n’y  a nulle  aflcurancc  de  Paix  certaine , puis  que  le 
Roy  Ferdinand  n’a  jamais  voulu  efeouter  les  Ambafladcurs  de  di- 
uerfes  Prouinces  fur  ce  fuiet. 

Il  n’y  a aucun  des  Ambalfadeurs  qui  puiffedire  auec  vérité  n’a- 
uoir  eu  pleine  audiancc  de  fa  Majefte , mefme  auffi  les  Princes  Elc- 
éfeurs  du  fainr  Empire  Romain  témoigneront  toufiours  quant  ils 
lcront  requis , que  fa  Majefté  n’a  jamais  efté  autre  que  tres-ardent 


& autres  Princes  d' Allemagne  en  1620.  &21. 

& amoureux  de  la  Paix , il  s’eft  accordé  volontiers  incontinent 
apres  le  dccedsde  l’Empereur  à la  continuation  d’entrer  en  Confé- 
rence pour  traiter  des  affaires  de  Bohême , ainfi  que  pour  alTeurer 
tout  le  College  defdits  Eledeurs  à l’Arbitre  &:  jugement  defqucls 
le  Sereniffimc  Ferdinand  a remis  le  tout , & n’y  a eu  que  les  Bohè- 
mes qui  ayent  toufiours  apporte  delà  longueur  6 C dilayement  aux 
affaires , qui  ont  tafehé  par  toutes  fortes  de  tergiuerfations  & fub- 
terfuges  d’éluder  ladite  Conférence,  & n’ont  voulu  receuoir  la  fuf- 
penfion  d’armes  qui  leur  fut  offerte  ,'commc  il  fc  voit  clairement 
parades  publics. 

Quatorziefme,Pour  auoir  efté  pratique  contre  les  Eftats  du- 
dit Royaume , & exercé  routes  fortes  de  cruautez  barbares  & in- 
humaines & notamment  enuers  les  femmes  &c  enfans , voire  con- 
tre les  corps  morts, & ce  par  commandement  exprez  dudit  Roy 
Ferdinand,  ainfî  qu’il  appert  par  ces  lettres  interceptes , toutes  lef- 
quelles  adions  inhumaines  & tyranniques  fc  pratiquent  encores 
tous  les  iours  de  la  part  dudit  Roy  Ferdinand, poffedé  comme  cha- 
cun peut  voir,  par  les  Efprits  turbulents  & feditieux  dcslefuites 
& leurs  fcmblablcs,  pleins  d’orgueil  & de  cruauté.  De  forte  qu’il 
n’y  a nulle  apparence  d’en  efperer  mieux  à l’aduenir,  comme  il  a 
particulièrement  tefmoigné  , en  ne  donnant  aucun  lieu  aux  re- 
monftiances  8 C intercefTions  fur  ce  faites  par  les  Ambaffadeurs  de 
plufieurs  Princes  enuoyez  à cet  effet. 

Touchant  la  plainte  qui  fe  fait  de  la  cruauté  & barbarie  des  fol- 
dats, on  peut  croire  ayfément  que  les  foldats  tant  du  Roy  que  des 
Rebelles  ont  fait  chofes  tres-enormes  & dignes  de  punition  : Mais 
que  le  Sereniffime  Roy  l’aye  commandé , cela  efl  cfloigué  de  la  vé- 
rité , & a efté  malicieufement  mis  en  auant , qu’il  fe  pouuoit  prou- 
uer  par  lettres  interceptées , car  les  foldats  qui  ont  efté  furpris  en 
tels  crimes  ou  autres  femblables  approuuezcontr’-eux,enontefté 
chaftiez  de  rudes  fuplices. 

Quinziefme,  Pour  ces  raifons  & autres  nccefTitez  prefentes  &C 
ineuitablcs  à l’adnenii  ,lefdits  Eftats  déclarent  auoir  efté  contraints 
fuiuant  leur  charge  expreffe  de  renoncer  audit  Roy  Ferdinand 

f>our  le  falut  de  la  Patrie  ; Quand  bien  d’ailleurs  il  auroit  efté  aufTi 
egitimement  Eleupour  leur  Roy,  qu’il  l’a  efté  mal  & contre  les 
l*oix  de  obferuations  accouftumées  : Confidcrations  qui  ne  fe 
peûuent  ny  doiuent  poftpofer  à quelques  autres  au  regard  des 
hommes. 

En  apres  on  adjouftelaprotcftation  defdits  Eftats,  qu’ils  ont  efté 
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excitez  & contraints  de  leurs  propres  confciences , à deliurer  fie 
garentir  le  Royaume  de  tyrannie , mais  c’cft  icy  la  commune  for- 
me d’agir  de  tous  les  Rebelles,  de  faire  ainll  folemnellc  protefta- 
tion,  où  ils  manquent  de  droit  de  recourir  aux  confciences , alle- 
guans  que  par  necefiitc  ineuitablc  ils  ont  efté  contraints  de  ce  fai- 
re , & prendre  ces  noms  fpecieux  de  déliurancc  de  tyrannie , enco- 
rcs  qu’il  ne  foit  rien  de  tout  cecy  : Car  iamais  il  n’y  euft  plus  gran- 
de tyrannie  & opprcflïon  au  Royaume  que  durant  leur  Direélorat. 
Ilsontpriuélesinnocensde  leurs  moyens  &facultez  fans  aucune 
procedure  de  droit  ny  de  Iuftice , foiiillé  &cherché  dans  les  coffres, 
caues  & lieux  foufterrains  des  Citadelles  ,volé  les  deniers , con- 
traint d’aller  à la  guerre  par  force  , extorqué  des  contributions 
oncrcufes  &:  infuportablcs , ie  me  tais  des  autres  charges  defquel- 
les  pluficurs  exemples  peuuent  dire  rapportez , & les  larmes  qu’ils 
font  efpandre  au  milieu  de  la  Patrie  par  les  gens  de  bien  en  ferui- 
ront  de  tcfmoignage. 

Par  le  troifiefmc  Chef  concernant  les  moyens  de  fe  conferuer 
auec  le  Roy  qu’ils  ont  Eleu.ils  efperent  premièrement  delà  mef- 
me  bonté  de  Dieu,  Prote&eur  des  Innocens  & oppreffez , lequel 
leur  a donné  la  refolution  d’en  venir  à ce  poinél,  &c  qui  leur  a mis 
au  cœur  de  rechercher  par  moyens  légitimes  & naturels  à leur 
Nation , laconferuation  de  leurs  vies , biens,  honneurs,  liberté 
de  leur  Patrie  & de  leur  Confcience. 

i.  Pour  la  manutention  dequoy  ils  proteftent  & font  voeufo- 
lennel  de  viure&  de  mourir;  s’afleurans  que  Dieu  qui  leur  a don- 
né cette  refolution  touchera  le  cœur  des  Roys  & Princes  Chrc- 
ftiens  à leiy  ayde  & fecours  d’vne  façon  oud’autre,&mcfme  com- 
me ayant  intereft  d’ailleurs  de  s’oppofer  aux  deffeins  outrément 
a mbitieux  de  la  Maifon  d’Aullriche. 

Certainement  telles  Proteftations  de  pertes  de  vie  ou  de  biens 
doiuent  dire  rares  & nullement  louées,  puis  quelles  fe  font  contre 
leur  Roy  & Souuerain  Seigneur,  non  pour  vne  caufe  jamais  ap- 
prouuée , mais  euidemmment  contraire  à la  vérité , car  il  ne  fe  di- 
ra pas  que  jamais  le  Roy  Ferdinand  ait  fait  effort  aux  confciences 
des  Eftats  de  Bohême , foit  pour  le  fait  de  la  Religion  ou  autre 
quel  qu’il  foit. 

a.  Et  moyennant  auffi  la  Prudence, bonne  Conduite,  Credic, 
PuifTance  & Courage  du  Roy  ; que  Dieu  leur  a donné, de  fes  Amis 
Alliez  ôcConfederez,  ils  efperent  le  rcftabliffement  de  la  Paix  &c 
tranquillité  duRoyaume,&  pour  y paruenir  ôc pour  y porter  de 
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leür  part  ce  qu’ils  doiuent  & peuuent , ils  ont  réglé  leur  malice 
fousvn  General  iffime,&  ont  renouucllé  leurs  Confédérations  par 
fermens  mutuels  ÔC  réciproques , reftably  celle  auec  l’Auftriche 
haute  & baffe  , ont  bonne  correfpondancc  auec  les  Princes  ôC 
Eftats  V nis  de  l’Empire  j les  Prouinces  V nies  des  Païs-bas  auec  le 
Royaume  d’Hongrie  ÔC  le  Prince  de  T ranfiluanie , lequel  eft  main- 
tenant en  Campagne  auec  vne  forte  armée  en  leur  faueur. 

Dieu  tres-Bon  ÔC  tres-Puiffant , duquel  procédé  ôC  dépend  toute 
légitime  PuifTance , ne  délaiffera  jamais  Ferdinand  RoydeBohé- 
mecommc  nay  du  Sang  Royal  ; Nepueu  de  Ferdinand  premier 
légitimement  accepté  & Couronné  du  confentement  de  toute  la 
Maifon  d’Auftrichc , &par  tous  les  Eftats  du  Royaume  afTemblez 
enDiette  publique,  rcccu  auffi ferablablement  par  les  Prouinces 
incorporées  pour  leur  Seigneur,  inuefty  par  l’Empereur  Mathias, 
honnoré  pour  tel  par  tous  les  Princes  Chreftiens , reconnu  pour 
vray  ôC  légitimé  Roy  de  Bohême  &Coëleâ:eurparles  Eledeurs 
du  facré  Empire  Romain  à Franc-fort , quoy  que  les  Bohèmes  y 
contredifent.admisàl’Elc&ionauConclaue,  ôc  finallcment  par 
la  Prouidence  de  Dieu  ôc  du  confentement  vnanime  de  tous  Eleu, 
Sacré  ÔC  Couronné  Roy  & Empereur  des  Romains,  llfauorifera 
fa  trcs-jufle  caufc  , il  exaucera  enfin  fes  fanglots  auec  les  larmes 
ôcfoufpirs  de  tant  d'Innocens,  ôc  ne  laifTera  pas  impunis  tant  de 
larcins,  rapines  & oppreffions  que  fouffrent  les  Ecclefiaftiques  ôC 
Séculiers,  ôc  vn  fi  grand  nombre  de  pauures  V eufucs  ÔC  Orphelins 
dont  les  Rebelles  font  caufe. 

Secondement,  les  Eledeurs  dudit  Empire  Romain  félon  la  te- 
neur de  la  Bulle  d’or  de  Charles  IV.  voire  tous  les  Princes  de  l’Em- 
pire tous  d’vnc  franche  & germaine  fidelité , conferueront  en  leur 
cœur  le  droit  & l’honneur  à qui  il  appartient,  ayderont  & don- 
neront fecours  à leur  Empereur  en  la  conferuation  de  fon  Royau- 
me de  Bohême , duquel  il  efl  injuftement  dépouillé  par  fes  propres 
fujets. 

En  troifieme  lieu , tous  les  Princes  Eftrangers  voyans  cette 
exemple, afin  qu’il  ne  leur  arriue  le  mefmc  de  la  part  de  leurs  fujets, 
delaifferont  ceux-cy  comme  traiftres  & rebelles  à leur  Seigneur. 

Et  le  Sereniffime  Roy  des  Efpagnes  qui  a fouuentefois  garenty 
& deffendu  les  Princes  Eftrangers  de  ces  mefmes  pratiques  & ef- 
fets de  leurs  mauuais  fujets  non  pour  aucun  intereft  qu’il  y prenne, 
mais  pour  l’amour  feul  de  la  Iuftice  j ÔC  auffi  toute  la  Maifon  d’Au- 
ftrichc jointe  de  Sang , auec  tant  de  fi  grands  Princes,  ne  delaiffc- 
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rom  point  la  caufe  de  fa  Majefté  Impériale , 8c  nç  fouffrironr point 
qu’on  le  priuc  de  ces  Royaumes  ny  des  Prouinces  qui  luy  appar- 
tiennent par  droit  defucceffion,  8c  fi  les  Bohèmes  font  aucunes 
Alliances  8e  Confédérations  auec  d’autres  Prouinces  appartenan- 
tes à la  Maifon  d’Auftriche  8c  auec  d’autres  Princes  8c  Éllats , elles 
ne  peuuent  fùbfifter  de  droit , 8c  feront  diflipees  fi c rompues  en  peu 
de  temps,  comme  faites  par  voye  défait  contre  fie  fans  l’adueudc 
leur  légitimé  Roy. 

3.  Tout  cccy  ayant  pour  lin,  ( comme  dit  eft)  la  conferuation 
de  la  liberté  de  leur  Patrie,  de  leurs  vies,  biens , honneurs  8c  la 
paix  de  leurs  confciences  des  vns  6 c des  autres  , en  ce  compris 
ceux  qui  profeflcnt  audit  Royaume  la  croyance  de  l’Eglife  Ro- 
maine , qui  y viucnt  paifiblcment  en  leur  exercice  de  Pieté  fous 
l’obcïflance  ôeLoix  politiques  dudit  Royaume. 

Si  toutes  ces  chofes  fe  font  aufli  pour  la  deffence  des  Catholi- 
ques qui  viuent  parmy  eux  en  paix  ôe  en  repos  en  l’exercice  de  leur 
Religion  , voyons  comme  les  effets  refpondent  aux  paroles  pour 
couronnement  d’vn  tel  Chef-d’oeuure  , ils  ont  mis  les  mains  fur 
les  plus  grands  Prélats  de  l’Eglife,  8 c fans  droit  ny  caufe  les  ont  def- 
poüillcz  8c  priuezde  tous  leurs  biens  tant  Paternels  qu’Ecclefia- 
ftiques  ; Ils  ont  chaflc  les  Abbez  8c  Chanoines , ils  les  ont  pro- 
Icripts  ,emprifonncz  8c  priuez  de  tous  moyens  ; ils  ont  vendu  les 
Monafteres , ils  ont  engagé  &c  donné  &c  volé  les  T refors  des  faints 
Temples , dïefchiré,  lacéré  les  liures  8c  Priuileges  des  Eglifcs,  ils 
ont  occupé  l’Eglifc  Métropolitaine  de  Prague,  ont  ruine  les  Au- 
tels , maifacré  quelques  Preftres  , chafle  les  autres  tous  nuds , de 
telle  forte  qu  a ceux  qui  relient  encore  au  Royaume,  ils  ne  leur  ont 
pas  lailTé  prcfqucdequoy  fubueniràleursnccelfiftcz  quotidiennes, 
ils  ont  pille  l’Eglife  Cathédrale  d’Vlmits,  8C  ayant  volé  tout  lo 
Threfor  facré , ils  ont  mis  les  Chanoines  d’icelle  aux  ceps  8 c aux 
menottes  en  prifon. 

A Brin, ils  ont  aulfi  emprifonné  les  Religieux  auec  les  PrelatsjEt 
quel  eft  celuy  d'entre  les  Catholiques  lequel  ils  ne  pcrfecutent  8c 
ne  calomnient , 8c  toutefois  pendant  qu’ils  exercent  ces  chofes  fie 
mille  fois  plus  en  autres  lieux , ils  empefehent  8 C oftent  moyen 
aux  Catholiques  de  fc  deffendre  8 c de  joiiir  de  l’exercice  de  leur 
Religion. 
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LETTRE  DV  PRINCE  PALATIN  ELEV  ROT 
de  Bohême,  e/crite  à Monfeur  le  Duc  de  Bottillon , lequel  far  lu 
bons  (t)  frudens  Confiils  qu'il  luy  auoit  donnez , en  'une  fi  impor- 
tante conjunclure , auoit  beaucoup  contribué  pour  fa  Grandeur  & 

Ion  Eleuation. 

Monsievi^,  • 

Eftant  fur  mon  parlement  vers  le  haut  Palatinat  & trou- 
uant  cette  commodité  fort  feure  : I’ay  voulu  m’en  feruir  pour  vous 
le  faire  fçauoir,  &quc  mon  fejour  n’y  fera  que  de  peu  de  durée, m’e- 
ftant  refolu  de  me  rendre  au  pluftoft  dans  le  Royaume  où  il  a pieu 
à Dieu  m’appellcr,  & où  ie  fuis  fort  defiré  SC  follicité  de  hafter  ma 
venue , ic  vous  fupplie  de  croire  que  cette  refolution  ne  procède 
d’ambition  d’agrandir  ma  Maifon  , mais  bien  pluftoft  que  mon 
vnique  but  eft  de  feruir  Dieu  & fon  Eglife;  le  puis  dire  auec  vérité 
de  n’y  auoij  afpiré  auec  ardeur  comme  vous  le  fçaucz.mais  pluftoft 
cherché  mon  contentement  aux  Eftats  qyp  Dieu  m’a  donné , 8C 
quelque  fois  tafehé  de  retarder  cette  Eleéhon  au  lieu  d?  l’aduan- 
cer.  Cela  me  fait  cftre  d’autant  plus  afleuré  que  c’eft  vnc  vocation 
Diuine , laquelle  ie  ne  dois  pas  rejetter.  le  preuoy  bien  dans  cette 
nouuelle  dignité  beaucoup  d’embarras  deuant  les  yeux  , 8C  que 
toute  la  Maifon  d’Auftrichc  s’employera  auec  leurs  adherans  à 
ma  ruine , ne  pouuant  plus  quitter  ce  Royaume  apres  l’auoir  ac- 
cepté 8c  dont  ie  veux  efperer  qu’ils  ne  viendront  jamais  à bout  de 
le  rauoir.llfaut  reconnoiltre  que  c’eft  vne  œuure  dcDieu  qui  veut 
abaifler  la  Maifon  qui  a toufiours  tafehé  d’opprimer  fon  Eglife  ; il 
la  maintiendra  par  fa  bonté  & fa  Puiftance  8c  ie  me  promets  auffi 
toute  afliftance  du  Roy  d’Angleterre  mon  beau-Pere,  duquel  ie 
n’ay  encore  eu  nulle  refponce  lur  le  fujet  de  cette  grande  nouuelle 
dont  ie  luy  ay  donné  part.  Mais  tous  les  Seigneurs  & le  Peuple  de 
ce  Pais  là  , me  tefmoignerent  beaucoup  de  joye  & d’affe&ion, 
comme  font  aufli  les  Princes  de  l’Vnion  qui  me  font  venus  vifiter 
auparauant  mondéparr.  le  fuis  fort  affeuré  de  leur  amitié, & qu’ils 
ne  m’abandonneront  point.  Il  faut  aufli  que  ie  vous  die  le  progrez 
que  le  Prince  deTranfiluaniefait  en  Hongrie , eftant  dcfiaàPref- 
bourg,  où  il  fe  fera  CouronnerRoy  de  Hongrie.  C’eft  vn  Prince 
qui  eftdenoftrc  Religion  & qui  m’a  toufiours  fait  paroiftre  beau-  • 
coup  de  confidcration  & d!amitié , fon  Nepueu  eftudie  en  cette 
Y ille.  C’eft  vn  fccours  qui  vient  du  Ciel , puis  qu’il  n’a  pas  efté  foli- 
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cité  ; le  n’eftonne  pas  peu  les  Ennemis  : L’Empereur  en  a eu  les 
nouuelles  eftant  à München.  le  vous  fupplie  aufli  de  inc  mander 
voftre  aduis  &c  me  donner  vos  bons  & prudens  Confeils , comme 
audî  par  quel  moyen  on  pourroit  tirer  du  Roy  de  France,  finon 
quelque  adiftance , pour  le  moins  qu’il  demeurait  neutre.  le  laide 
en  mon  àbfence  le  Gouuernement  dubasPalatinatàMonfieurle  • 
Duc  des  deux  Ponts  monParent  & vn  de  mes  véritables  Amis,  en 
l’afFcétion  & fidelité  duquel  ie  prend  grandg  confiance  •,  le  vous 
fupplie  de  luy  faire  fçauoir  quand  on  commencera  de  faire  des 
leuées  en  Lorraine,  l’ay  auffi  fu'pplic  Madame  ma  Merc  de  de- 
meurer en  ce  lieu,  fa  maladie  ne  me  met  pas  peu  en  peine;  Dieu 
la  veuille  conferuer  longuement  s’il  luy  plaift,ÔC  luy  rendre  lafanté 
que  vous  fçauez  qui  m’eft  infiniement  chcrc  : ie  luy  laide  mes  deux 
plus  jeunes  Enfansùe  mene  ma  Femme  8c  monFils  aifné  aucc  moy, 
comme  audi  mon  Frère, Madame  maMere  l’ayant  fortdefiréde 
moy.  le  ne  vous  fer ay  point  vn  plus  long  difeours , mais  ie  vous 
adcurerayqu’enquelquelieuquciefois,  mon  affeétion  ne  fera  ja- 
mais efloignée  de  voi^.ny  la  mémoire  des  fignalccs  obligations 
tant  anciennes  que  nouuelles  dont  ie  vous  fuis  rcdcuablc,  8c  prin- 
cipalement pour  auoir  fi  vtilement  contribué  à ma  Grandeur  pre- 
fentc  , 8c  que  ie  tafeheray  de  vous  tefmoigner  par  mes  feruices 
auec  combien  d’eftime  8c  de  vérité  ie  fuis , 


Voftre  bien  humble  à vous  faire  feruice, 
F R I D E R 1 C,  Eleu  Roy  de  Bohême. 


MONSIEV.R, 


De  Heidelberg  ài’heure 
«juafi  Je  mon  parremenr, 
>4. de  Septembre  i6ij. 


LSTTR £ 
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LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  DVC  DE 
Bouillon , efirite  au  Roy  fur  le  fujet  du  Troublu  d’Allemagne) 
eau  fi  far  l Election  du  Prince  Palatin  , au  Royaume  de  Bohême , 
adiouflant  fu  aduie  à fa  Majejle'  en  cette  importante  occafon , 
comme tres-zjeli au feruicedu  Roy  ,& del’interejlde  fin EJlat,  & 
qui  efioit  fort  expérimenté  dans  la  connoijfance  & le  maniement  du 
affaires  publiques. 

SIRE, 

Ayant  appris  que  Voftrc  Majcfté  n’aura  point  defagrcablc, 
que  ie  luy  donne  mes  aduis  fur  l’eftat  prefent  des  affaires  d’Allema- 
gne , & in’y  Tentant  encore  obligé  par  le  ferment  que  j’ay  à voftrc 
Couronne,  ieprendray  la  hardiefTc,  de  reprefenter  à Voftrc  Ma- 
jefté  auec  le  trcs-humble  rcfpeét  que  ie  luy  dois , ce  qu’en  cette 
occurrence  j’eftime  eftre  du  bien  de  fon  feruice  & de  fon  Eftat. 
le  ne  parleray  point  du  droit  que  les  Eftats  du  Royaume  de  Bohê- 
me prétendent  auoir  en  l’ElcÆlion  qu’ils  ont  faite  du  Prince  Pala- 
tin pour-  leur  Roy , parce  que  les  caufes  & raifons  en  font  alléguées 
dans  leur  Manifefte.ôC  les  diuers  eferits  fur  cette  Matière  qu’ils 
ont  enuoyees  dans  toute  l’Europe.  le  m’arrefteray  feulement  à ce 
qui  regarde  le  notable  intereft  & la  part  qu’il  fcmble  qucVoftre 
M ajefté  doit  prendre  en  cét  affaire  dans  l’eftat  où  elle  fc  rencontre 
prefentement. 

C’cftchofe  afTez  commune,  S IRE,  que  l’Empereur 'Ferdinand 
yant  l’authorité  de  fa  Maisô  quafi  déperie  en  Allemagne, &pref- 
que  fans  cfperance  delapouuoir  releucrde  fes  propres  forces , ny 
mefmede  celles  d’Efpagne  qui  a toufiours  tant  contribué  à la  fou- 
ftenir , tafehe  par  tous  moyens  de  conucrtir  fon  intereft  particu- 
lier en  vne  caufc  publique  de  Religion , pour  obliger  tous  les  Prin- 
ces Catholiques  dans  vne  commune  deffence,  pour  le  recouure- 
mcnc  de  ce  qu’il  a pcrdu.Et  c’cft  à deffein,  comme  il  cft  facile  de  ju- 
ger, que  depuis  peu  de  jours  il  a enuoyé  vn  AmbafTadeur  Extra- 
ordinaire à Voftre  Majcfté  ,pour  luy  demander  fecours  &c  affiftan- 
ce  en  cette  occafion  importante  contre  le  R^sy  de  Bohême  ÿvlais 
VoftrcMajefté  par  fa  Prudence fçaura  bien  diftinguerla  caufe  & le 
prétexte  quand  elle  connoiftra  que  la  Religion  Catholique  eft  no- 
toirement maintenue  auRoyaume  deBohême  & es  Prouinces  qui 
y font  incorporées , que  les  Edits  & Loix  eftablies  de  long-temps 
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encét  Eftat  pour  la  liberté  commune  tant  de  la  Religion  Catho- 
lique que  de  la  Reformée  y font  entretenues , ainfi  que  ledit  Roy 
d’aprefent  l’a  protefté  par  fes  lettres  à Voftre  Majeftc.&par  la  Dé- 
claration qu’il  a fait  publier  des  caufes  qui  l’ont  conuié  & oblige 
d’accepter  la  Couronne  de  Bohême  & le  Gouuerncment  defdites 
Prouinces  incorporées.  Et  cette  affaire  ne  regardant  la  Religion, 
mais  feulement  l’Eftat  en  particulier,  Voftre  Majcfté  ne  fc  vou- 
dra peut-eftre  pas  partialifer  en  faueur  de  la  Maifon  d’Auftriche 
contre  vn  Prince  de  la  Maifon  Eleétorale  Palatine,  de  tout  temps 
attaché  à voftre  Couronne  &:à  voftre  Maifon,  de  laquelle  les  Rois 
vos  Predcccffeurs  ont  efté  fouuent  afliftez  , & principalement  le 
feu  Roy  Henry  le  Grand  voftre  Perc,de  tres-heureufe  Mémoire, 
en  la  dcffence  de  fa  Pcrfonne  & en  fa  légitime  fucccffion  ; lequel 
eftant  encore  par  fon  Mariage  il  eftroitemcnt  AlUé  aucc  le  Roy 
de  la  Grand’-Bretagne,  outre  l’Alliance  generale  auec  les  Villes 
& Princes  Proteftants  d’Allemagne  , ferait  fans  difficulté  affifté 
& fecouru  par  ce  Prince  prudent  & équitable,  qui  a toufiours  af- 
fectionné le  bien  de  voftre  Royaume , 6C  qui  s’intereiTerait  fans 
doute  en  cette  occurrence,  s’il  voyoft:  que  fous  vn  faux  prétexte 
& par  vne  commune  deliberation  on  vouluft  s’employer  puiflam- 
ment  à la  ruine  de  fon  Gendre  ,&  entreprendre  fur  fes  Eftacs  hé- 
réditaires 6C  Patrimoniaux.  Si  donc  voftre  Majefté  auoit  à pren- 
dre refolution  d’aififter  l’vn  ou  l’autre , j’eftime'S  IRE,  qu’il  feroic 
de  voftre  Prudence  & de  voftre  Scruicc , de  preferer  les  anciens  6C 
plus  aiTeurez  Alliez  de  voftre  Couronne,  6c  de  les  protéger  & fe- 
courir  s’ils  en  auoient  befoin,  pourarrefter  le  progrez  de  laMai- 
fon  d’Auftriche  & d’Efpagne , qui  pourroit  le  faire  au  defauantage 
de  leurs  Eftats  s’ils  fe  trouuoicnt  foibles , ainfi  qu’il  a efté  de  tout 
temps  pratiqué  par  les  Rois  vos  predcceffeurs , lefquels  ont  touf- 
jours  fauorilé  ceux  que  cette  ambitieufe  Maifon  a voulu  oppri- 
mer : Pour  cette  confidcration  Henry  II.  prit  en  fa  protection  les 
Princes  Proteftants  d’Allemagne  contre  l’Empereur  Charles  V. 
Et  le  feu  Roy  voftre  Pere  a auifi  beaucoup  fauorifé  les  Eftats  des 
Prouinces  Vnies  du  Païs-bas,  quoy  qu’ils  foient  de  la  Religion 
Reformée.  Et  Voftre  Majcfté  à fonexcmple , 6c  fuiuant  fes  fages 
6c  P(jlitiques  maximçs  a affidé  ouucrtement  l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg 6c  le  Duc  de  Neubourg  en  l’affaire  deCleues  6c  de  lui- 
fiers,  pousempefeher  ledefTcinde  l’Empereur  & du  Roy  d’Efpa- 
gne , qui  fous  diuers  prétextés  fc  vouloicnt  emparer  de  cette  fuc- 
ccffion : Et  depuis  pour  fcmblable  raifon  , Monficur  le  Duc  de 
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Sauoyc  a rdfcncy  les  effets  de  la  glorieufe  entremife  de  voftrc  Ma- 
jcfté y6c  du  («cours,  quelle  luy  auoit  donné.  enfuite.  le  fçay  qu’on 
tafehe  de  luyperfuader  qucc’eft  à la  Religion  Catholique  qu’on 
en,  veut  ..qu’elle  eft  ai  perd  en  Allemagne , parce  que  les  Eftats  de 
Bohême  antEleuvn  nouueau  Roy  Procédant , lcfqucls  difent  au 
contraire  que  c’cft  pour  maintenir  leurs  libertez , les  droits  & Pti- 
uilcgcs  fous  lcfqucls  ils  font  nais.ôclesLoixeftabliesence  Royau- 
me-là , tant  pour  laRcligion  que  pour  la  Police,  lefquellcs  on  a 
ce  düent-ils , enfraintes  6c  violées , auec  deflein  de  le  rendre  héré- 
ditaire , encore  que  de  tout  temps  il  ait  defpcndu  de  la  libre  Ele- 
ction des  Eftats  du  Pais.  Quoy  que  s’en  foit  S 1 R E , c’eft  chofe  di- 

Ênc  du  zclc  & de  la  pieté  de  V offre  Majcfté , d’auoir  grand  foin  de 
i Religion  dont  elle  fait  profefllon , & de  la  deffendre  fi  on  la  vou- 
loir attaquer-,Et  femble  que  fur  l’apprehenûon  6c  deffiance  qu’en 
ont  les  Princes  Ecclefiaftiques  & autres  Catholiques  d’Allemagne, 
ils  ont  jufte  raifon  de  s’armer  dans  leurs  Terres, pour empefeher 
qu’on  entreprenne  ny  fur  leur  Religion  ny  fur  leurs  Eftats  ,pour- 
ueu  qu’ils  en  demeurent  là,  ce  que  ie  crqy  quafi  impofliblc  pour 
les  artifices  dont  on  vfe  pour  les  porter  plus  auant , fans  l’entremife 
6C  l’authorité  de  Voftrc  Majcfté , laquelle  feule  pourroit  retenir 
les  vns&les autres, leur faifantconnoiftrc  quelle  fc  veutinteref- 
fer  pour  maintenir  lapaix&le  repos  en  Allemagne, dans  la  joiiif- 
fance  des  Priuileges  6c  communes  libertez  du  Pais , tant  en  ce  qui 
cft  du  gouuernement  Politique  que  de  la  Religion  , 6c  d’affifter 
ceux  qui  les  voudront  obferuer  &:  entretenir,  contre  ceux  qui  les 
voudront  violer  6c  enfraindre  : Et  pour  paruenir  à vn  tel  6c  fi 
grandbien,  fi  Voftre  Majcfté  prend  cette  refolution , il  faudroit 
au  pluftoft  quelle  moyennaft  la  tenue  d’vne  Dicttc  où  les  Roys  6c 
Eftats  V oifins  interdfez  fuffent  conuiez  d’interuenir  par  leurs  Am- 
baffadeurs  , pour  d’vn  commun  confentcment  rechercher  les 
moyens  les  plus  propres  6c  conucnables  pour  ofter  la  caufc  6c  le 
pretexte  des  Armes , affeurer  la  Religion , pour  rclcuer  les  Catho- 
liques de  crainte  6c  défiance,  fouftenir  aulfi  l’authorité  de  l’Em- 
pereur qui  fe  trouue  maintenant  fort  affoiblie  & efbranlée , 6c 
‘ ainû  efteindre  le  feu  qui  menace  d’allumer  non  feulement  l’Alle- 
magne, mais  aulfi  toute  laChrefticnté,fibien-toft  il  n’y  cft  pour- 
ueu.  Il  y a danger  que  l’Ennemy  du  nom  Chrefticn  , ne  prenne 
occafion  de  profiter  de  ces  diuifions , 6c  peut-eftre  que  dans  les 
difficultez , que  l’expcrience  de  quelques  mois  feroic  voir  aux  vus 
SC  aux  autres , de  pouuoir  venir  à bout  de  leurs  deffeins  par  les 
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armes,  il fe  pourroit  cependant  trouuer  des  ouuertures  de  quelque 
raifonnable  accommodement  , dont  la  gloire  retomberoit  fur 
Voftre  Majefté , laquelle  par  ce  moyen , ainlî  que  les  Rois  vos  Pre- 
deccfleurs,  fe  rendroit  comme  Pere  commun  & Arbitre  de  la  Paix 
publique , & de  l’Empire , & de  l’Europe.  V oila , S I R E , ce  que 
j’ay  eiîimé  deuoir  reprefenter  fur  ce  fujet  à Voftre  Majefté  , la- 
quelle ie  fupplie  tres-humblcment  de  vouloir  prendre  en  bonne 
part , comme  procédant  d’vn  vray  François  & tres-fidcle  à voftre 
Couronne , qui  preuoit  le  mal  & les  inconueniens  qui  peuuent  ar- 
riuer  de  toutes  parts  ; & le  fucccs  des  armes  bien  douteux  & in- 
certain, lequel  par  vne  jufte  punition  de  Dieu  pourroit  enfin  tour- 
nera la  ruine  de  ceux , qui  par  la  guerre  veulent  violenter  les  con- 
fidences au  péril  mefme  de  la  Religion  qu’ils  veulent  prendre.  Si 
s’en  feruir  pour  pretexte  de  leurs  Armes.  le  prie  Dieu, 

SIRE, 

S il  continue  à efg^ndre  fes  faintes  benediétions  fur  Voftre 
c , auec  accroiflement  en  toute  profperité  6 C Grandeur  ; ce 
font  les  fouhaits  plus  ardens  que  puifte  faire 
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V oftre  très  -humble , tres-obeiïTant , 
&C  tres-fidclle  fujeâ  & feruiteur, 

De  Sedan,  lèpre-  HENRY  DE  LA  TOVR.  ’ 

ftnerlanuieri«i®.  ’ , 
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Z>  ECLARATION  DE  F RJ  D ERIC  PREMIER 

Roy  deRohème , contenant  les  rai/dns  de  l’acceptation  de  cette 
Couronne,  & des  Prouinces  incorporées  à icelle. 

RI  DÉ  R IC  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Bohême, 
Comte  Palatin  du  Rhin  , Ele&eur  du  Saint  Empire, 
Duc  deBauieres,  Marquis  de  Morauie,  Duc  dcSilefie 
& Marquis  de  Lufatie  ; A tous  Rois  & Potentats  Chre- 
ftiens , & fpecialemcnt  aux  Ele&eurs , Princes  & Eftats  dudit  Em- 
pire, fçauoir  faifons , que  Nous  ne  doutons  point  qu’il  ne  foit  à 
prefent  notoire  à vn  chacun,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  l’Em- 
pire , l’eftat  déplorable  où  a efté  réduit  ce  trcs-ancicn  SC  tres-Illu- 
ftre  Royaume  de  Bohême  & les  Pais  adjacents  & incorporez , & 
combien  de  fortes  demiferes  &calamitczilafoufFertparlesho- 
ftiles  infolences  & horribles  cruautcz  qui  y ont  efté  exercées  de- 
puis quelque  temps  par  volerics  & brigandages  continuels,  meur- 
tres , bruflemens , faccagement  & ruines  de  Pais , auec  cffufion  de 
tant  de  fane  Chrefticn  innocemment  refpandu  , violements  de 
femmes  & filles , démembrement  de  plufieurs  enfans  arrachez  des 
mammelles  de  leurs  mères,  & par  infinis  autres  excez  du  tout  in- 
humains & barbares. 

Eta  efté  la  caufe  principale  & l’origine  de  ces  calamitcz  publi- 
ques & de  tout  ce  qui  s’en  eftenfuiuy  iufques  icy, rendue  fi  claire 
ôefi  éuidentc  par  l’ample  & véritable  dedudion  qui  en  a efté  faite 
par  eferit  à diuerfes  fois , voire  par  l’cxperience  mefme  du  fait , que 
ceux  qui  en  ont  efté  les  confeillers  & promoteurs , en  prenant  à taf- 
che  de  feduire  les  Grands  pour  les  précipiter  dans  le  péril  de  leur 
ruine  prefente.preflfez  & conuaincus  par  leur  propre  confciencc, 
fe  font  rendus  & confeftez  eux-mcfmes  coupables. 

Car  bien  que  l’expcriencc  nous  euft  fait  voir  en  ces  derniers, 
temps  aufquelsfe  font  rencontrées  diuerfes  opinions  au  fait  de  la 
Religion  ,que  félon  le  contenu  és  faintes  Efcritures , & les  fonde- 
ments pofezdés  long-temps  par  les  anciens  Peres,  les  confciences 
des  hommes  ne  veulent  eftre  maiftrifées  ny  liées , mais  au  contrai- 
re , toutes  les  fois  que  l’on  a eftayé  d’en  venir  à vne  telle  contrain- 
te & violence , foit  en  public  ou  en  particulier , l’iffuc  en  a toufiours 
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eftc  tres-pernicieufe,& non  fans  attirer  vn  changement  notable 
es  plus  grands  Royaumes  8c  Eftats. 

Ce  nonobftant  s’eft  glifléc  en  Allemagne  8C  es  Royaumes  8C 
Prouinccs  qui  en  dépendent,  vnc  certaine fexte  d’hommes  étran- 
gers , Jcfquels  introauifans  vnc  nouuclle  opinion  8c  doârinc  tres- 
dangereufe  par  tous  les  plus  grands  Monarques^  Puirtànces  fupc- 
rieures  , fe  font  tous  feulement  infinuez  dans  les  affections  des 
Grands  , mais  auffi  ont  gagné  fous  couleur  de  pieté  &c  de  Reli- 
gion , la  plufparr  des  conleils , &C  en  general  les  plus  riches  8c  appa- 
rents de  tous  ordres  8c  de  toutes  conditions  ; d’où  s’eft  accreu  à 
veue  d’œil  ce  zele  aueuglé  ôcconfacré  qui  les  a portez  à perfecuter 
ouuertement  8c  à outrance  tous  ceux  qui  fe  font  feparez  de  l’Egli- 
fc  Romaine  pour  les  exterminer  tout  a fait, au  cas  qu’ils  ne  vou- 
lurent s’accommoder  à leur  creance  5 De  là  auffteftarriué,  qu’en- 
eores  que  les  Empereurs  êcRois  de  cy-deuant  à caufèdc  la  diffé- 
rence des  Religions , tant  en  l’Empire  que  particulièrement  au 
Royaume  de  Bohême, &pourparuenir  à vnc  bonne  Paix  fe  foienc 
efforcez  de  tout  leur  pouuoir  d’obferucr  vne  égalité  entre  leurs 
fujetsd’vne  &:  d’autre  Religion,  comme  il  appert  par  leurs  con- 
certions & oétroys , èc  les  traittez  de  Pacification  fur  ce  faits  es 
Dietes&  Affembléesà  cet  effet;  Que  neantmoins  aucuns  de  ces 
bons  Princes  fe  laiffans  aller  au  temps  , ( comme  nous  prefuppo- 
fons  ) pluftoft  par  induétion  que  de  leur  propre  inclination , ont 
donne  entrée  8c  accez  à ces  gens  pernicieux  bC  leurs  adhérants, 
lefquels  fe  feruans  de  l’occafion  ont  commencé  à introduire  vne 
nouueauté  apres  l’autre , tant  en  fait  d’Eftat  que  de  Religion , 8c 
non  feulement  ont  débattu  par  Efcrits  publics  tous  les  Priuile- 
ges  accordez  en  faueur  de  la  liberté  de  la  Religion  , & par  vne 
cortfequencc  tres-darigereüfe  , toutes  les  conuentions  , obliga- 
tions , Contrats  8c  ferments  réciproques , mais  aufli  ont  entre- 
pris temerairemértt  par  voix  de  fait  & violence  ,d’eneruer,  voi- 
re du  tout  anéantir  les  Loix  fondamentales  de  l’Eftat , & en  fom- 
Jme  toute  la  liberté  8c  les  prééminences  des  Eftats  & principaux 
membres  defdits  Empire  8c  Royaume, feferuant  de  la  Religion 
comme  d’vn  prétexté  fpecieüx , Scd’vn  manteau  pour  couurir  la 
honte  de  leurs  maüuais  deffeins , qui  ne  tendoient  qu’à  introduire 
peu  à peu , 8c  cftablir  Vne  Puiffance  eftrangcre. 

Surquoy  noflre  intention  n’eft  pas  de  reprefenter  icy,  8c  déduire 
toutes  les  chofes  qui  ont  efté  tramées  8c  tentées  depuis  tant  d’an- 
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néesenl’Empirenyl’eftatdéplorableauqucl  il  fc  trouue  encore  à 
prefenr , comme  en  ayant  délia  elle  faites  les  remonftranccs  requi- 
fes,  &fe  deuàns  encoreŸfaire  plus  amplement  en  temps  & lieu. 

Mais  quant  à ce  qui  concerne  en  particulier  la  Couronne  de 
Bohême  & les  Pais  incorporez , il  eft  tres-certain  & notoire  qu  a 
l’occafion  des  différends  furuenus  en  la  Religion , ilcftarriué  beau- 
coup de  griefs , troubles  & incommoditez , & qu'enfin  il  ne  s’eft 
point  trouué  de  remède  conuenable  pour  l’entretenement  du  re- 
po^  public'quc  d'en  venir  àvn  bon  accord, en  permettant  liberté 
de  Confidence  à vn  chacun , & par  là  retrancher  les  animolitez  re- 
cherchées & introduites , &c  éuiter  le  renuerfement  entier  de  la 
conucrfation  ciuilc  & fooictc  humaine  à quoy  elles  tendoient. 
Tant  & fi  longuement  qu’on  eft  demeuré  en  ces  termes , on  s’en 
cfttoufiours  bien  trouue,  mais  les  cy-defTus  mentionnez  n’ayans 
peu  fupporter  vn  Eftat  fi  tranquile,  pluftoft  que  de  ne  point  exé- 
cuter leur  deflein  de  remettre  le  tout  en  apparence  fous  la  Puilfan- 
ce  fpirituclle  du  Pape  ; mais  finalement  &C  en  effet  fous  vne  Do- 
mination cftrangerc  , ont  mieux  ayme  s’expofer  à çoutes  fortes 
de  dangers  en  s’y  portant  aux  cxtrer#s , d’ou  eft  ai  riué  que  non 
feulement  les  griefs  & plaintes  au  fait  de  la  Religion  fcfontac- 
creusd’e  jour  à autre  dans  les  Prouinces,  mais  que  l’on  a commen- 
ce à exercer  vn  nombre  infiny  de  violences  au  préjudice  des  Edits, 
par  démolitions  de  Temples  ou  empefehemens  d'y  prefeher,  par 
menafics  jettées  dans  les  Eftats , retranchement  & abolition  des 
moyens  accordez  pour  leur  feurcté  & enfin , par  vne  pcrfecution 
ouuerte  & du  tout  inhumaine  & abominable,  de  tantdepauures 
fujecs  de  toutes  conditions,  aux  menafTes  d’vnc  entière  dcfolation, 
de  perte  de  leurs  honneurs , biens  & vies  : Etlors  qu’on  a efte  con- 
traint d’employer  les  moyens  que  la  nature  permet,  ils  n’ont  pas 
laiflë  comme  il  fe  lit  amplement  en  plufieurs  & diuers  eferits  des 
Eftacs  oprelTez , de  continuer  leurs  violences  à main  armée , de 
forte  qu’vnc  bonne  partie  dudit  Royaume  de  Bohême  &c  les  Pro- 
uinces incorporées  & adjacentes  , ont  pafTé  miferablcmcnt  par  le 
feu&lcglaiuc, &ont  prefque efté réduites  cncendres. 

Et  combien  que  lefdites  Prouinces  ayent  beaucoup  contribué 
depuis  longues  années  principalement  és  dernières , & employé 
tous  leurs  biens  &c  fubftanccs  pour  la  conferuation  de  la  Couron- 
ne de  Hongrie , &C  pour  l’entretcnement  des  Places  frontières 
contre  les  efforts  du  commun  ennemydu  nomChrefticn,toutes- 
fois  l’on  eft  venu  à telles  excremitez,  que  l’on  a dcfgaruy  entière- 
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ment  lefdices  Fortcreffes  de  foldats , artillerie  & munition  de  guer- 
re deftinez  contre  Je  Turc  pour  s’en  feruir  contre  les  Bohèmes,  qui 
apportent  à caufe  de  la  diftance  des  lieux,  Ses  longueurs  ÔC  retardc- 
ments  trop  grands  es  chofes  qui  deuroient  dire  expédiées  prom- 

f>temcnt.  Mais  toutes  les  circonftances  tcfmoignent  allez  comme 
e tout  s’eft  pafle,  en  ce  que  plufieurs  mois  fe  feroient  efcoulez  pen- 
dant qu’on  parloit  de  (ufpenfion  d’armes,  les  Ennemis  ne laiffans 
pour  cela  de  piller  en  attendant  qu’on  euftrefolu  le  poinft  de  l’en- 
tremife,  au  lieu  qu’en  femblables  occafions  où  l’oftencecontiguê' 
par  la  force  ouuertc  ,»1  eft  befoin  dautres  moyens  plus  prompts  & 
plus  efticacieux;  car  il  euft  cfté  impoflible  que  ladite  entremife  euft 
pu  faire  fruit , puifque  les  haines  êc  inimitiez  continuoient , 6c  qu’il 
n’y  auoit  aucune  feureté  pour  les  oppreffez;  Et  qui  plus  eft , l’on  a 
laifleparter  la  meilleure  occafion  du  monde  pour  reftablir  la  Paix 
apres  la  mort  de  l’Empereur  Mathias  ; en  ce  que  par  la  feduétion 
de  ces  Efprits  dangereux  dont  il  a cfté  parlé  cy-dcrtiis,qui  elpe- 
roient  trouucr  l’eftet  de  leurs  defirs  pluftoftdans  la  violence  des 
armes  que  dans  v ne  douceur  d’vne  amiable  compofition,  au  lieu 
de  fuiure  les  confcils  ÔC  boA  aduis  des  fidellcs  Patriotes  ÔC  autres 
perfonnes  de  qualité , êc  gagner  par  là  les  cœurs  vlcerez  des  pau- 
urcs  affligez,  on  a mieux  aymé  croire  aux  perfuafions  dctéftables 
de  certains  Citoyens  dénaturez  6 C defloyaux,  6c  aux  induétions 
des  Eftrangcrs  fauteurs  d’iceux. 

De  là  eft  aduenu  qu’au  lieu  d’vne  fatisfaélion  generale  6 C feureté 
fuffifàntc  à quoy  on  eftoit  fi  fort  obligé , on  a prefenté  de  (impies 
promeffes.ôc en mefme-temps  les. effets, refpondans  de  bien  loin 
aux  paroles,  l’on  a entrepris  de  fc  faiiir  du  Gouuernemen t de  l’Eftac 
par  violence  6c  voyidefait,dc  fouler  aux  pieds  les  Loix  fonda- 
mentales 6c  PriuilegesduPaïSjôcdcfe  mocquerde  l’obleruation 
qui  eft  pourtant  la  baze  de  toutes  les  obligations  réciproques,  voi- 
re de  mettre  fous  vn  joug  de  feruitude  intolérable  des  Prouinces, 
qui  de  tout  temps  ont  eu  le  droit  d’vnc  libre  Election, en  fomme 
de  paffer  pardeffus  toutes  confiderations  ; êc  fous  ombre  de  vouloir 
chaftier  quelques  accufez, faire  mourir  vn  million  de  perfonnes 
innocentes. Pour  cét  effet  donné  entrée  dans  le  Royaume  de  Bohê- 
me 6 C Prouinces  incorporées , à grand  nombre  de  gens  de  guerre 
êc  Nations  ennemies  jurées  de  la  Bohême,  ÔC  dclaplufpart  des 
Princes 6c  Eftats  de  l’Empire;  fait  pafter  des  Régiments  entiers 
à lafois,  pillant  6c  rauageant  en  toute  licence  6c  impunément  les 
Peuples  de  l’Allemagne , bien  que  ce  foit  chofe  qui  n’eft  permife 
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ny  au  Roy  des  Romains  ny  à l’Empereur  fans  le  confcntcmcnc 
exprès  des  Princes  Eledeurs. 

Que  fi  dés  le  commencement  pour  tefmoigner  quelque  incli- 
nation à la  Paix  on  euftpofé  les  armes,  chaftié  les  autheurs  de  ces 
troubles , reftably l’cntrctcnement  des  Priuilegcsaffoiblis,&quc 
l’on  euftpropofe  des  feuretez  fans  lefquelles  toutes  les  autres  cho- 
fes  font  vaincs  & de  nul  effet , il  euft  efté  aifé  de  réduire  fes  affaires 
à vu  eftat  pacifique  , éuiter  toutes  les  longueurs  & changcmcns 
furuenus , & preuenir  vne  infinité  de  maux. 

Au  defaut  dequoy  fes  Prouinces  ainfi  diuerfement  affligées  fc 
font  finallement  veuës  réduites  à l’extremité , & prefTées  de  re- 
chercher le  moyen  par  lequel  elles  eftimoient  fc  pouuoir  defehar- 
ger  d'elles-mefmes  du  fardeau  qui  les  accabloit  ,&  fe  mettre  en 
eftat  d’vne  jufte  & légitimé  dcffence  , félon  la  permiffion  que 
Dieu&laNaturc  leur  en  donnoient  : Et  à cette  fin  ont  commencé 

{>arvne  Alliance  & Confédération  mutuelle  qu’ils  ont  contradéc 
iiiuant  l’efpcrancc  qui  leur  auoit  efté  donnée  cy-dcuant  de  l’a- 
gréer & authorifer , en  fuite  dequoy  ils  ont  procédé  à'vn  entier 
changement  de  Gouuernemcnt  & pafTé  à vne  nouucllc  Eledion, 
les  caulës  & fondemensde  laquelle  ont  défia  efté  fi  bien  reprefen- 
tées  &mifcs  au  jour  par  les  Déclarations  & Manifeftcsdcs  Eftats 
du  Royaume  de  Bohême , que  coûtes  perfonnes  fans  paifion  ap- 

{>rouueront  leur  dcfTein  & procedures , c’eft  pourquoy  nous  paf- 
bns  icy  pardeffus  la  dédudion  de  leurs  raifons,  Sc  des  droics  & 
Priuilcges  du  Royaume  couchant  leur  libre  Eledion  , & ren- 
uoyons  vnchacun’aux  eferits  dcfdits  Eftats.  Mais  pour  ce  quieft 
de  noftre  juftification  en  particulier, Nous  auons  à mettre  en  auanc 
comme  au  temps  de  l’Elcdion  qui  fe  preparoit  dç  faire  vn  Roy 
des  Romains  à Francfort , nous  auons  fourny  de  très-bons  aduis 
fécondez  de  ceux  des  autres  Eledeurs  fcculiers  nos  Collègues, ten- 
dant à ne  point  précipiter  ladite  Elcdion,  fans  auoir  auparauant 
aflbupy  & cfteint  les  troubles  ja  allumez,&  qui  eftoient  autrement 
pour  s'allumer  de  tous  coftez , & auons  fait  inftances  reïterées  par 
nos  Ambafladeurs  & gens  de  noftre  Confcil,  que  l’on  nerejettaft 
point  comme  l’on  a fait,  les  Ambaffadeurs  defdits  Eftats  de  Bo- 
hême, afin  de  frayer  le  chemin  à l’entrcmife  cy-deuant  propofée 
par  les  moyens  qu’ils  offroient. 

Et  apres  que  nous  auons^eu  que  telles  remonflrances  ne  rrou- 
uoicnc  point  de  lieu,&que  nous  auons  efté  contrains  de  laifler  aller 
les  affaires  comme  elles  alloient , nous  auons  ncantmoins  protefté 
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en  toutes  les  Aflemblécs  & feeances  qui  fefont  tenues  audit  Franc- 
fort , que  nous  voulions  & entendions  relcrucr  à vn  chacun  fon 
droit  de  ne  prétendions  préjudicier  en  rien  que  ce  foit  aufdirs 
Eftats  de  Bohême  : Et  en  outre  auons  fait  obferuer  exactement 
par  nos  Ambaffadeurs,Ce  que  nous  auons  jugé  enconfcience  eftrc 
de  la  liberté  bc  du  bien  public  de  l’Empire,  non  que  nous  ayons 
recherché  en  cela  aucun  profit  particulier  ; car  pour  lors  nous  ne 
iijauions  encore  rien  de  ce  qui  s’eil  paflé  depuis  : mais  d’autant  que 
nous  preuoyons  & appréhendons  en  general  quelques  change- 
mens  femblables , Icfqucls  nous  euflions  volontiers  empefehez  8c 
preuenus. 

Et  d’autant  qu’en  l’Aflemblée  generale  de  tous  les  Eftats  du- 
dit Royaume  de  Bohême  , bc  des  Prouinces  incorporées  parvn 
commun  confentement  d’iceux , il  a efté  fait  Eleétion  de  noftre 
Pcrfonne , nous  appellons.Dieu  à tefmoin  bc  noftre  propre  con- 
fcience , que  nous  nous  fommes  toufiours  volontiers  contentez  de 
noftre  dignité  Electorale  bc  des  Prouinces  bc  des  Païs  héréditaires 
que  Dieu  nous  a donné  5 tant  s’en  faut  que  nous  ayons  afpiréà 
quelque  plus  haut  degré , bc  moins  encore  que  nous  nous  foyons 
ingerez  au  Gouucrnement  de  ce  Royaume  , ou  que  nous  ayons 
pratiqué  d’y  paruenir,  dequoy  lefdits  Eftats  aflemblcz  pour  pro- 
cédera nouuelle  Election,  nous  ont  tous  eux-mefmes  rendu  tef- 
moignage  & peuuent  encore  à prefent  en  eftrc  tefmoins , outre 
qu’il  cft  aifé  à juger  que  l’Eftat  calamiteux  8c  defplorable  de  ce 
Royaume  nous  donnoit  peu  de  fujet  d’y  penfer  j ains  pluftoft  de 
defirer  non  feulement  d’y  voir  renaiftrc  vne  bonne  Paix , & par  ce 
moyen  remettre  le  repos  bc  la  feureté  de  l’Empire  ; car  il  nous  eftoit 
facile  de  preuojr  combien  nous  ferions  troublez  tous  les  jours  par 
lacontinuation  de  la  guerre  en  ceiniferable  Eftat , &C  furchargcz 
par  la  defolation  de  ces  Prouinces , de  nouueaux  fardeaux , folhci- 
tudes , dépcnces  , trauaux  , &C  dangers  pour  ne  point  parler  de 
pluficurs  autres  confiderations  bien  preflantes  , & ne  doutons 
point  que  perfonnes  prudentes  n’eftiment  qu’il  eft  befoin  d’vnc 
plus  forte  de  plus  grande  refolution  pour  l’acceptation  d’vn 
Royaume  defolé  & plein  de  troubles , qu’à  refufer  vne  Couronne 
paifible  , dont  les  Hiftoires  attribuent  tant  de  louanges  à quel- 
ques-vns. 

Nous  proteftons  donc  encore  der^hef , & prenons  à tefmoin 
noftre  confcience,  que  fi  nous  euflions  veu  aucun  moyen  pour  ter- 
miner promptement  cette  mal-hcurcufe  guerre  aucc  noftre  repu- 
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cation  & pour  obtenir  vne  Paix  ferme  8c  durable , ÔC  que  l’Empire 
en  euft  peu  auoir  dç  bonnes  8c  certaines  afleurances , que  tous  les 
biens  ôc  honneurs  du  monde  n’euflent  elle  capables  de  nous  y in- 
• duirc  ; ôc  qu’en  de  cas  nous  euflions  non  feulement  refufé  la  Cou- 
ronne de  Bohême  qui  nous  cftoit  offerte , mais  aufli  continue  à 
employer  volontiers  tout  ce  qui  cftoit  en  noftre  pouuoir  à ce  que 
cela  euft  efté  pafle  autrement. 

Auflin’auons  nous  point  vfé  de  précipitation  en  vn  fait  de  fi 
grande  importance , ains  auons  commence  par  l’inuocation  du 
nom  de  Dieu,  lequel  ofte  fie  donne  les  Royaumes  à qui  il  luy  plaift, 
ôel’auonsfupplie  ardemment  de  mettre  en  noftre  ame  vne  bonne 
fie  fainte  refolution  ; fie  apres  en  auoir  auifi  communiqué  confi- 
demment  auec  nos  meilleurs  Seigneurs  fie  Amis , pezé  Se  confide- 
ré  mcuremenc  toutes  les  circonftancès , nous  auons  efté  contrains 
de  remarquer  en  tout  ce  grand  Oeuure  les  effets  merueilleux  de  la 
Prouidencc  de  Dieu  fie  fa  puiflante  main  } c’eft  pourquoy  nous 
n’auons  peu  ny  deu  en  façon  que  ce  foit  refifter  à fa  volonté  fie 
fainte  vocation  ; 8e  ce  d’autant  moins  que  nous  auons  jugé  lcfdits 
Eftats  des  Païs-bas  de  Bohême  fie  incorporez,  auoir  eujufte  rai- 
fon  de  procéder  comme  ils  ont  fait  à vn  changement  de  Gouuer- 
nement,  fie  à eftablir  8e  affeurer  leur  liberté  Seles  anciens  droits  de 
leur  libreElcélion  connus  à vnchacun  Jefqucls  ont  à tafehe  d’affoi- 
blir  fie  fouftrairc  par  d’eftranges  pratiques , qui  ont  rendu  la  choie 
cnelle-mefmedctantplusjufte,Chreftienne  fie  loüable, comme 
elle  fe  peut  connoiftre  fie prouuer  par  exemples  tirez  des  Hiftoires 
cant  faintes  que  profanes.  Aufli  peu  ne  cherchons  nous  point  en 
tout  cecy  d’ofter  ny  retenir  à autruy  ce  qui  luy  appartient  contre 
équité  8c  juftice , mais  pluftoft  de  maintenir  8c  deffendre  contre 
toute  violence  ceux  qui  font  inquiétez  en  la  paifible  8c  légitimé 
poflèflion  de  leurs  Priuileges , libertez , Edits , exercice  de  leur 
Religion , fi c autres  couftumes  introduites  depuis  plufieurs  centai- 
nes d’années,  8c  entant  qu’en  nous  eft,  8c  que  Dieu  nous  donnera  la 
vigueur , force  ôc  benediéfion  , nous  voulons  maintenir  en  leur 
entier, déliurer  d’vne  plus  longue  dcfolation, 8c  preferuer  d’vne  en- 
tière ruine  tant  de  belles  Prouinces  8c  tant  de  miliers  de  perfonnes 
fie  Familles  d’honneur:  Et  partant  ne  nous  eftant  propofé  en  tout 
cecy  aucun  contentement  ny  aduantage  temporel , mais  pluftoft 
ayant  eu  pour  but  l’honneur  de  Dieu  feul,  le  bien  public , lacon- 
olation,proteftion  fie  confcruation  de  tant  de pauures  affligez  fie 
gens  de  bien , les  foulpirs , larmes  ôc  fanglots  defquels  nous  ont 
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touché  le  cœur , nous  cfperons  &:  nous  affeurons  que  Dieu  Pro- 
te&eur  des  Innocens  ne  nous  abandonnera  point  en  vnefijufteÔC 
fainte  caufe , mais  que  contre  l’opinion  des  hommes , il  nous  don- 
nera d'enhaut  les  moyens  par  lcfqucls  nous  pifi  fiions  auancer, . 
parfaire  & amener  à vne  fin  dcfirable  ce  que  fa  diuine  Prouidcncc 
félon  fa  Sagcfle  incomprehenfible  en  a ordonne  &C  arrefté , au  lieu 
que  fi  nous  euffions  fait  autrement  nous  croyons  fermement  que 
noftre  confcience  en  euft  efté  chargée , & que  nous  euflions  eu  à at- 
tendre l’ire  de  Dieu  & fes  chaftimcns  fur  nous. 

Dauantagc , nous  auons  confideré  que  fi  nous  venions  à rejetter 
cette  vocation  légitimé,  on  nous  euft  indubitablement  impute 
l’efFufiondc  tant  de  fang  &le  faccagement  de  tant  de  Pais  que  nous 
pouuions  empefeher,  joint  que  par  là  on  euft  donné  occafion  aux 
Ennemis  fi  leur  intention  euft  reüftt  à l’opprcflion  de  la  Nation 
Bohême , des  Afiociez  & Confederez  d’icelle , de  retourner  puis 
apres  les  Armes  qu’ils  auoient  en  main  contre  nous  mefme  &C  les 
autres  Eftatsde  l’Empire  nos  Amis  & Alliez,  pour tafeherd’effe- 
ftuer  ce  à quoy  ils  font  continuellement  pouflez  & foüicitez  pat 
les  eferits  (candaleux  des  perturbateurs  du  repos  public  .dont  les 
pcrfuafionsdamnables  vont  jufqu’àne  point  efpargncr  les pauures 
Enfans  innocens , voire  leurs  propres  Enfans  ; plufieurs  grandes 
& illuftres  Familles  & les  Pais  fujets  d’iccllcs.ainfi  que  pour  le  jour- 
d’huy  toute  l’Europcrctentitdetdles&femblablesmenaires. 

Outre  & pardcüus  toutes  ces  grandes  & importantes  raiion s, 
nous  auons  eu  àpefer  &confidcrer,que  le  Royaume  de  Bohême 
& les  Prouinces  incorporées , dont  la  conferuation  eft  de  fi  gran- 
de importance  à l’Empire , comme  d’vn  rempart  alcncontrc  des 
Nations  cftrangeres , n’eftans  promptement  fecourucs , eftoient 
pour  tomber  en  vne  main  Eftfrangerc  ; au  moyen  dequoy  le  tout 
euft  cfté  diftrait  & fcparc  à iamais  de  l’Empire  & de  la  N ation  Ger- 
manique, où  bien  il  en  fuit  arriuc  plufieurs  inconucniens, domma- 
ges & interefts  audit  Empire , fpecialemcnt  aux  Electeurs  &.  Prin- 
ces voifins  principaux  membres  d’iccluy  ; Ce  que  nous  ne  pou- 
uions auffi  ny  deuions  permettre  à caufe  de  noftre  Maifon  Elcélo- 
rale,  & principalement  de  noftre  Principauté  du  haut  Palatinar, 
voifine  &C  continue  à ce  Royaume , tant  pour  les  obligations  qui 
nous  lient  &c  la  fidelité  que  nous  deuons  à l’Empire  noftre  tres- 
chere  Patrie  , que  pour  l’Alliance  héréditaire  & perpccuelle  de 
noftrcdite  Maifon  Electorale  Palatine  auec  la  Couronne  de  Bohê- 
me : de  forte  que  nous  eftions  tenus  d’auoir  vn  foin  particulier  de 
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la  confcruacion  de  ce  Royaume,  fie  nous  affairons  que  toute  per- 
fonne  qui  voudra  confidcrcr  tout  ce  que  deffus  fans  paillon  ap^ 
prouucra  8e  loiiera  noftrc  refolution. 

, Pour  ces  caufes  fie  pour  dautres  grandes  fie  prenantes  raifons, 
apres  plufieurs  8c  diuerfes  fupplicacions  fie  inltantes  prières  def- 
dits  Eftats  de  Bohême  fiedes  Païs.incorjjprezencommun  qui  nous 
ont  efté  faites , tant  par  eferit  que  par  Ambaflàdes  folemnclles, 
nous  auons  approuué  l’Eledion  qui' a efté  faite  de  noftrc  Perfon-' 
ne,  fie  auons  nnallcment  accepté  la  Couronne  fi c le  Gouuerner 
ment  dudit  Royaume  8e  des  Prouinces  incorporées  d’iceluy  , Se 
ce  au  nom  de  Dieu  le  Tout-puiffant,  pour  l’accroiffement  de  fa 
gloire , foulagemenc  fiCprotedion  des  affligez,  fie  pour  la  confer- 
uation  de  la  liberté  commune  8e  du  falut  public  ; Ainfi  nous  nous 
fommes  tranfportcz  en  Perfonne*  en  cette  Ville  de  Prague  auec 
noftre  trcs-chere  fie  bien  ayraée  la  Princcffe  delaGrand’-Brera- 
gne,  fie  en  fuite  de  ce  peu  de  jours  apres  noftre  arriuée , nous  fie 
noftr édité  Efpoufe  auons  efté  Couronnez  folemnellcment  d’vn 
commun  confcntement  des  Eftats  8e  auec  applaudi (Teinent  vni- 
uerfel  des  Peuples,  par  ce  moyen  nous  auons  efté  inftalcz  8cdle- 
uezau  Throlhc  Rdyal,  lequel  nous  prions  Dieu  vouloir  affermir 
par  fon  braspuiffant,  fie  nous  donner  fon  faintEfprit  fie  fa  faintc 
Bcnedidion,  afinque  nous  conduirions  en  fort.1  le  Gouucrnement 
de  ces  Royaumes  fie  Pais , que  le  Roy  des  Roys  noftrc  Seigneur  8c 
Sauueur  I E S V S-C  H R I s T règne  fur  nous  fie  fur  nos  fujets , fie  que  * 
tous  enfemble  pui  (lions  jouir  longues  années  d’vne  ferme  Paix , af- 
fcurance , tranquillité  fie  entière  félicité. 

Nous  proteftons  deuant  Die»!  fie  les  hommes,  que  nous  nous 
fommes  entièrement  propofez  de  ne  molefter  ou  opprimer  per- 
fonne, ny  permettre  qu’aucun  foit  empefehé  ou  trauerfé  en  l’e- 
xcrcice  libre  de  fa  Religion,  principalement  ceux  qui  font  cnco- 
rçs  profcflïon  de  la  Religion  8c  creance  de  l’Eglife  Romaine , 
moyennant  qu’ils  fe  comportent  modeftement  ,fc  monftrans  pa- 
cifiques , fie  fecontenans  dans  les  bornes  des  Statuts  8 c Loix  du 
Royaume  fie  dcfditcs  Prouinces,  8c  Edits  dje  pacification  des  Roys 
nos  Prcdeccffcurs , ainfi  que  lefdits  Catholiques  Romains  en  très- 
grand  nombre , de  leur  franche  volonté  le  font  joints  par  fer- 
ments fie  obligations  tres-eftroites  aux  autres,  pour  ce  qtfi  eft  de 
la  Confcd4^tion  faite  entre  les  principaux  membres  des  Pais  fuf- 
dits  pour  leur  commune  deffence , ont  depuis  approuué , confirmé 
§C  ratifié  noftrc  Eledion , nous  ayants  fait  toutes  les  foufmiftions 
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requifes,  & s’cftans  obligez  ne  plus  ne  moins  que  les  autres  de  nous 
rendre  toute  obeïflance. 

Nous  auons  aufli  pour  but  de  diriger  toutes  nos  actions  à ce 
que  moyennant  l’afliftance  de  Dieu  , la  Paix  foit  reftablie  & les 
incommoditez  de  la  guerre  oftées  &c  efloignées,  non  feulcmcqt  en 
cettuy  noftre  Royaume  8^  Pais  incorporez  , mais  aufli  l’Empire 
où  nous  mettrons  peine  d eftablir  vne  meilleure  correspondance, 

& de  preuenir  & deftour  ner  tous  les  dangers  qui  pourroient  furue-  • 
uir , pourueu  que  d’autnes  ayent  la  melmc  intention , & ne  nous 
trauerfent  point  en  vn  fi  bon  &c  li  louable  dcllein,  pour  donner  oc-  ; 

cafion  à plus  grands  troubles  & à vne  entière  confulion , dequoy 
nous  proteftons  icy  que  nous  ne  ferons  en  façon  quelconque  cou- 
pables. # 

Et  finallvnent  entendons  entretenir  & conferuer  toute  amitié, 
bonne  correfpondance  & intelligence  auec  tous  Rois  & Potentats 
Chrefticns,&  fpecialcment  auec  les  Ele&eurs, Princes  &Eftats 
de  l’Empire  & autres  Voifins , nous  promettans  le  réciproque 
d’eux , & qu’ils  nous  aflifteront  comme  nous  les  en  prions  tres-af- 
feâucufcment , de  leurs  Confeils  & fccours  alencontre  de  tous 
ceux  qui  ontvne  intention  contraire  à la  nofti%,& voudraient  at- 
tenter par  voye  de  fait  & d’hoftilité  quelque  chofe  contre  nous  Sc 
cettuy  noftre  Royaume  & Pais*  &C  offrons  de  faire  le  femblable  de 
tout  noftre  pouuoir  en  toutes  les  occafions  qui  s’en  prefenteront 
enuers  eux  tant  en  general  qu’en  particulier. 

C’eft  ce  que  nous  auons  jugé  vtile  &neceflaireen  l’Eftat  prefent 
& conjoncture  dangereufe  des  affaires , de  donner  à entendre  à vn 
chacun, par  cetEfcritpublic.dônnéennoftreChafteauRoyalde 
Prague  le  y.Nouembre  1619. 


FRIDERIC  Roy  de  Bohême, 
’•  &Ele£fcur  du  Saint  Empire. 
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EDICT  7)E  LE  MP  EREVR,  DECLARANT 
de  nulle  valeur  F Elettion  de  Bethlem-Gaboren  Roy  de  Hongrie, 
& tout  ce  qui  auoit  elle  faites  AJfemble‘esdePreJburg& de  Neufol 
par  les  E/tats  de  Hongrie. 

O M B I E N le  feu  des  feditions , rebellions  & cfmotions 
Ciuiles  & inteftines  font  à déplorer , &combien  de  lar- 
cins & brigandages , meurtres  & dégâts  s’exercent  en 
noftrc  Royaume  de  Hongrie  & le  reduifent  àd’extre- 
mes  calamitez  : cela  eft  fi  notoire , qu’il  n’eft  bcfoin  de  le  ramente- 
uoir  par  vn  long  difcours  ; & encores  que  Nous  contemplions  d’v- 
ne  Paternelle  commiferation  l’Eftat  affligé  de  noftre  Royaume 
tres-cher  & les  extrêmes  miferes  qui  le  prefTcnt , Sclcfquelles  fans 
doute  tomberont  fur  luypourla  trop  grande  proximité  d’vn  tres- 
puiflantEnncmy, toutefois  noftre  cofciencc  nous  apporte  vn  grand 
loulagement  deuant  Dieu  immortel  &à  toutelaChrcfticntc.cn 
ce  que  nous  fommes  affeurez  par  le  tefmoignage  de  noftre  inno- 
cencc,que  nous  n’auons  donc  aucun  fujet  ny  occafion  de  faire  tom- 
ber ces  fi  déplorables  tempeftes  fur  noftre  Royaume  de  Hongrie. 

Car  nous  ne  fommes  paruenus  à ce  Royaume  par  force  nypar 
armes,  ny  contre  les  Loix,ainfi que  quelques-vns  (en  enfuiuanc 
l’exemple  de  nos  Rebelles  de  Bohême  ) ont  ofé  effrontément  pu- 
blier > mais  nous  y fommes  entrez  par  vne  voye  jufte  , ordinaire 
ôdegitime,  comme  il  fe  peut  voir  apertement  dans  les  Articles; 
de  l’Affembléc  generale  de  l’an  1618.  par  lefquels  les  Députez  nous 
ont  franchement  & deuant  tout  le  monde  fuiuant  lenr  ancien- 
ne Couftume  & liberté  de  tout  temps  obferuée  , concurrans  en 
mefmes  defirs  , & d’vn  commun  confcntement  deuement  Eleu 
& proclamé  leur  légitimé  Seigneur  & Roy,  & finalement  nous 
ont  aufli  heureufement  Couronné  ; Ce  que  depuis  les  Eftats  de 
Hongrie  ont  fait  inferer  aux  Arrcfts du  Royaume, Dieu  le  vou- 
lant ainfi  par  vn  Confeil  occulte,  afin  que  noftre  légitimé  Domi- 
nation ne  put  vn  joureftre  reuoquée  en  doute  fur  aucun  prétexte, 
&quelaPofteritc  conneuft  comme  ils  auoient  pourfuiuy  la  feure- 
té  de  l’Eftat , ÔC  impetré  de  l’Empereur  Mathias  d’heureufe  mé- 
moire par  fes  lettres  Patentes , l’approbation  de  ce  qui  eftey-def- 
fus  raporté,fans  y changer  vne  feule  fyllabe,pour  cftre  irçfcrcc 
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aux  Loix  du  Royaume,  laquelle  publique  atteftation nous  nous 
pcrfuadons  n’cftrc  tellement  perdue  de  la  mémoire  de  la  plus  gran- 
de partie  des  gens  de  bien  Hongriens , quelle  ne  porte  à contre- 
cœur cette  indigne  opprelïionde  la  Patrie , & qu’ily  en  a aufliplu- 
ficurs  opprimez  par  la  force  dcBethlem&  de  fcsPartifans,  qui 
ont  quelque  efperance  en  ces  nouucaux  rcmuëmcnts.lefquels  n’o- 
fent  dire  ce  qu’ils  en  penfent. 

Or  en  l’adminiftration  de  noftre  Charge  Royale  ( laquelle  il 
{èmblç  que  quelques  mefchans hommes  ont  entrepris  d’attaquer 
& reprendre , afin  qu’ils  puiflcnc  couurir  leur  rébellion  de  quelque 
prétexté)  Nous  pouuons  dire  auec  vérité  &C par  la  grâce  de  Dieu, 
que  pas  vn  d’eux  ne  fe  peut  plaindre  ny  en  particulier  ny  en  public, 
que  nous  ayons  violé  en  façon  quelconque  les  Loix  de  la  Patrie, 
le  droit  6C  l’equité. 

Apres  que  l'Empereur  Mathias  d’heureufe  mémoire  fut  dccedc 
l’an  1619.  le  zo.  Mars,  nous  auons  pris  l’Adminiftration  de  la  chofe 
publique , nous  auons  fait  publier  la  tenue  des  Eftats  du  Royau- 
me à la  perte  de  la  T rinité , laquelle  efehoit  le  té.  May  : Et  dautant 
que  par  la  Bulle  dorée  de  l’Empire  nous  eftions  appeliez  par  l'Ele- 
veur de  Mayence  à l’Aflemblée  des  Electeurs  en  la  Ville  de  Franc- 
fort afin  d’Elire  yn  Roy  des  Romains , ce  que  les  affaires  de  l’Em- 
pire requeroient,  Nous  auons  accordé  au  Palatin  de  Hongrie  Si- 
eifmond  Forgatfi  de  Guymes , plein  pouuoiv  de  tenir  les  Eftats  au 
lieu  de  Nous  à caufe  de  noftre  abfençc  ; & outre  ce  nous  auons  of- 
fert de  les  conferucr  ëc  entretenir  en  tous  leurs  Priuilegcs  Royaux, 
droits,  franchifçs  & immunitez.  Aufli  en  cette  Aflcmbléc  d’Eftats 
qui  furent  clos  le  15.  Aouft  audit  an  i6i9.toute  la  Hongrie  a témoi- 
gné auoir  agréable  î’Adminiftration  & Gouucrnemcnt  de  l’E- 
ftat  que  nous  auions  pris , & qu'il  cftoit  fans  aucun  blafme.Cc  font 
|es  mots  du  remerciement  trçs-humble  qui  nous  fut  fait  au  nom 
defditsEftats.de  maniéré  que  nous  n'auons  voulu  rien  fouhaitter 
dauantage , puifque  toutes  ces  chofes  fc  font  paffées  ou  par  vertu 
de  nos  lettres  Patentes , ou  a%  temps  des  Articles  faits  à noftre 
Couronnement. 

Et  toutefois  nonobftant  tant  d’excellents  tefmoignagcs  de 
tous  les  Eftats  de  Hongrie, lors  que  nous  ne  pendons  à rien  moins 
qu’aux  foudains  ëc  fednieux  remuements  qui  s’y  font  faits  , au 
temps  auquel  par  la  libéralité  Diuine , & dVnc  mefme  voye  des 
Princes  EleVcurs , nous  fufmes  cfleuez  au  plus  haut  fomraet  de 
l’Empire.  Vn  homme  qui  s’eftoit  aflidéplufieurs  &pui  flans  Parti- 

fants, 
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fants,  & vny  fcs  confeils  auec  nos  Rebelles  par  vne  enuie  effrénée 
de  régner , a jette  les  commencements  d’vn  cruel  & dangereux  feu 
de  rébellion , trahifon  & perfidie  dans  la  Hongrie. 

Cet  homme  eft  GabrielBethlem,  lequel  auec  vne  Armée  Tur-* 
quelque  a ofté  violemment  laTranfituanie  à fon  Seigneur  Gabriel 
B attori,  auquel  il  auoit  fait  & prefté  ferment  de  fidélité  &C  puis  l’a 
fait  mourir  5 II  eftima  depuis  qu’il  falloit  aduifer  à fon  affeurance 
BCtraitter  quelques  affaires  de  Paix  auec  l'Empereur  Mathias. 

Or  entr’autres  Articles  de  la  Paix  qu’il  fit  auec  l’Empçreur  l’an  cmJhkn  i, 
161j.il  auoit  promis  & fc  feroit  obligé  par  lettres  Patentes  fignées  u ’Tti*  f‘.r' 
&fecllécs,  tant  par  luy  Bcthlem  que  par  les  Eftats  de Traiifilua-rl»^»» 
'hic , qu’ils  ne  feroient  contraires  ny  n’attenteroient  aucune  cho-r^™£'"“' 
fc  contre  fa  Majcfté  Impériale  & Roy,  ny  contre  fes  légitimés  fuc-  mlxlyjT' 
ceffeursRois  de  Hongrie,  ny  contre  l’Augufte  Maifon  d’ Auftri- 
chc.  Royaumes  & Prouinces  auec  lefquels  faditc  Majcfté  lmp e-w^*/w3» 
riale  Roy  auoit  des  particulières  Alliances,  ny  ne permettroient 
point  qu’il  fut  fait  aucune  chofc  en  public  ou  en  particulier  con-  H'Mm&iti 
tre  les  libériez,  priuilcecs,  repos  & tranquillité  du  Royaume  de 
Hongrie  ; aulfi  ledit  Betnlcm  & fcs  fucccfleurs  & lefdits  Eftats  de 
Tranfiluanie  promettoient  affilier  & fecourir  fa  Majelté  Impéria- 
le & Roy , de  toute  leur  puiflancc , ayde , forces  & fidelité , & à fcs 
fucccffeurs  légitimes  au  Royaume  de  Hongrie , toutesfois  & 
quantes  qu’il  en  feroit  befoin  contre  tous  leurs  Ennemis , excepté 
contre  le  Turc,  toutes  lefquellcs  chofes,  afin  quelles  fuffentplus 
faincement gardées  &:  plus eftroitcment  afleurées,ont  efté  dere- 
chef renouuellées , confirmées  & ratifiées  par  autres  lettres  Pa- 
tences de  l’an  1619.  à fçauoir  ledit  Bcthlem  en  foy  & parole  de  Prin- 
ce , &les  Tranfiluains  par  leur  foy  Chrefticnnc  ont  promis  obfer- 
ucr  faintement  & inuiolablcment  les  fufdits  Articles,  tant  par  eux 
que  par  les  autres  qui  y auoient  interefl:  de  les  faire  obfcrucr  ; vou- 
lans  qu’à  perpétuité  leurs  fucceffeurs  fuflent  obligez  à i’obicrua- 
tion  d’iceux. 

Par  cesTraittezde  Paix  accordez, ayant  efté  fuffifammentpour- 
ueu  à la  feurcté  de  la  Hongrie , nous  n’auons  point  cftimé  qu’il  fal- 
lut craindre  aucun  foupçon  d’inimitié  de  la  part  dudit  Bcthlem, 
mais  à grand’  peine  fe  feroient  efcoulcz  quelques  mois  apres  les 
Traitiez  de  Paix  renouuelez,  que  contre  la  foy  par  luy  donnée  de 
n’attaquer  ny  n’entreprendre  rien  par  force  fur  la  Hongrie  , il  a 
commencé  à tenir  des  Confeils  fecrets  , non  feulement  auec  les 
fedi tieux  & traiftres  des  principaux  de  Hongrie  &c  Eftrangers  qui 
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y demeuroient,  mais  au  (fi  aucc  les  Rebelles  de  B°hçme  &c  aucc 
Frideric  Palatin  du  Rhin* 

Et  afin  qu’il  ne  parut  en  public  aucuns  foupçops  dp  l'appareil 
de  guerre  que  ledit  Bethlem  faifoit  aucc  grand  foin,  il  enuoya* 
lettre  par  vn  très-grand  artifice  de  diffimulation  aux  premiers  Qf- 
ficiers  du  Royaume  de  Hongrie,  dans  lefquellps  il  leur  mandoiç 
qu’il  n’auoit  oublié  les  Traittcz  fie  conuennons  accordez , à lob- 
feruation  defqucls  il  fe  fouucnoit  eftre  obligé  auec  toute  la  Tran- 
filuanie , fie pource  qu’il  feroit  prefl  de  tout  Ion  pquupir , ayde,  for- 
ce St  fidelité  pour  fecourir  fa  Majcfté  Impériale  & Roy  deHon-r 
gric  contre  toutes  fortes  d’Ennemi$,8c  que  le  temps  elloit  venu 
auquel  il  falloir  apertement  etfeâuer  ce  qui  eftoit  accordé  aufdits 
Traittez,  fie  qu’il  enuoyeroit  incontinent  quelques  milliers  de  fol-, 
dats  bien  efquippez  contre  les  Bohémiens,  pourueu  toutesfois  que 
l’euflions  pour  agréable. 

Et  auffi  afin  de  mieux  6 C plus  facilement  tromper  les  Tranfil- 
uains  qui  ne  s’en  prenoient  pas  garde  , fi c lps,  induire  de  prendre 
promptement  les  armes  fie  de  s’enrofier , il  les  incitoit  auec  véhé- 
mence à ce  qu’ils  ne  différaient  ny  apportaient  aucune  longueur, 
fuiuant  la  foy  donnée  de  nous  çnuoyer  fecours. 

Qr  apres  qu’il  euft  aifemblc  vne  puiifante  Armée  de  Tranfil- 
uains , il  fit  fçauoir  par  lettres  à André  Doczy  npftrc  Lieutenant 
general  dans  CaiTouie,  qu’il  s’apreftoit  pour  aller  à Varadin,  fig 
qu'il  ne  doutoit  point  que  fes  Enuieux  ne  fiffent  courir  diqers 
bruits  fur  ce  fujet,  comme  s’il  vouloit  aflailfir  la  Hongrie  ou  qu’il 
euft  délibéré  de  ce  faire,  mais  qu’il  l’aduertiiToit  S C auffi  pripit  fort 
de  ne  prefter  l’oreille  aux  difeours  de  ces  mal-veifians , n’ayant  ja- 
mais contreuenu  à la  foy  qu’il  nous  auoit  donnée  par  les  T raittez 
faits  auec  nous. 

Par  ces  blandiiTements  de  paroles , Bethlem  mania  fi  douce- 
ment noftredit  Lieutenant  general , qui  ne  fe  doutoit  en  façon 
quelconque  de  luy , ny  n’auoit  aucune  crainte.  Que  finallernent 
fur  la  fin  du  mois  de  Septembre  de  l’année  palfée , par  la  perfidie  fie 
trahifonde  ceux  de  Caffouie,  cemefmenoftre  Lieutenant  gene- 
ral fuft  pris , lié  fie  enuoyé  fous  bonne  fie  feurc  garde  en  Tranfilua- 
nie  par  ledit  Bethlem , là  où  il  eft  mort. 

En  fuite  de  ce , Bethlem  a commencé  d’exercer  par  force  vn£ 
infinité  de  rapines  .pilleries  .meurtres  fie  opprelfions  outrageufes 
SC  tres-indignes  fur  nos  fidels  fujets , tant  Ecclefiaftiques  que  fecu- 
lier  s , a pafle  par  toute  la  haute  Hongrie , fie  après  auoir  profané  fie 


& autres  Princes  d Allemagne  en  162  0.  &2z.  11 / 

délirait  les  Eglifes  des  Catholiques , charte  ou  tué  les  Préfixés,  oc- 
cuppé  les  biens  des  Ecclefiaftiqucs , & ceux  des  perfonnes  de  quali- 
té qui  ne  vouloient  violer  la  foy  deuc  à Dieu  & a leur  Roy  Cou- 
ronné; Il  les  a chalîez  de  leur  Patrie,  il  a mefehamment  vfurpé 
fous  le  nom  de  Prince  de  Hongrie  noftre  Domination  ; Et  alors 
que  nous  eftions  empefehez  à noftre  Couronnement  d’Empereur 
6C  fort  efioignez , 6c  jncfmc  auparauant  que  nous  eurtlons  elle  ad- 
uertis  de  ces  troubles  de  Hongrie  ilaenuahy  Preiburg,  où  le  Pa- 
làtin  de  noftredit  Royaume  fe  trouuant  circonuenu , fut  contraint 
par  force  au  très-grand  preiudice  de  noftre  authorité  Royale,  à 
laquelle  feule  appartient  la  conuoquation  des  Eftats,  dclesafli-  # 
gner  en  ladite  ville  de  Preiburg. 

Mais  le  bruit  des  armes  6c  la  terreur  tyrannique  prertdentc  en 
cette  prétendue  Artcmblée  d’Eftats  à Preiburg,  par  vn  exemple 
(ignalé  en  mcfchanceté  6c  perfidie  inoiiie , quelques  complices  de  > 
Bcchlem  n‘y  firent  grand  compte  de  l’obligation  tres-eftroite  de 
l’hommage  qu’ils  nous  auoient  fait,  ÔC  abolilfant  totalement  &dc 
tout  leur  pouuoir  noftre  authoritg  Royale,  ils  prirent  confeil  en- 
tr’eux  d'eftablir  Roy  de  Hongrie  ledit  Bcthlem,  & pour  y parue- 
nir  ils  furent  d’auis  d’abolir  la  trcs-ancienne  prerogatiue  de  l’Eftat 
Ecclcfiaftique  , deftinerene  tous  les  biens  des  Ecclefiaftiqucs  aux 
vfages  profanes  , chartercnt  auec  infamie  les  Officiers  de  noftre 
Majcfté  Royale  6des  priucrcntde  leurs  charges  : Ils  ordonnèrent 
qu’il  falloir  bannir  les  principales  perfonnes  de  Hongrie  tant  Ec- 
elefiaftiques  que  feculiercs  comme  traiftres  à la  Patrie , pour  n’a -£»r  »«««*. 
uoir  voulu approuucr leurs mefehantes  cntreprifes,&pour  s’cftreC'<",■ 
retirez  de  Preiburg  afin  deuiter  la  fureur  de  ces  reuoltez.  Finale- 
ment afin  qu’il  ne  manquai!  rien  à l’accompliftement  entier  d’vnc 
folie  précipitée  6c  inconfideréc  , ils  qnt  hoftillemcnt  entré  dans 
l’Auftriche , fait  vne  Confédération  pernicicufe  6c  fertile  en  rebcl- 
lionsaucc  les  Reuoltez  de  Bohême  ,auecefquels  ils  ont  joint  leurs 
force»,  6c  fe  font  acheminez  à V ienne  où  cftoit  lors  le  Siégé  de  po-  „ 
ftreCour  Impériale,  rempliflant  tous  les  lieux  où  ils  ont  parte  d’in- 
tendies , rapines  6c  meurtres. 

Mais  cncores  que  nous  ne  manquaffions  point  de  moyens  , par 
Icfquels  nous  eulhons  pu  aller  audeuant  de  telle  perfidie  par  des  re- 
mèdes feucres.  Nous  auons  voulu  toutefois  pour  la  Clémence  natu- 
relle qui  eft  en  nous , tenter  toutes  lortes  de  moyens  auant  qu’en  vc-  % 

nir  aux  Armes,  Scvoirs’il  ne  s’en  trouucroit  point  vn  pour  ramener 
Bcthlem  êc  ceux  4c  fa.  faétion  par  des  voyes  faciles  à quelque  chofc 
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de  bon;  &C.  à ce  fujc<ft  nous  auons  député  des  principaux  de  noftre 
Confeil  pour  dire  nos  Commiffaircs  à Prcfburg  ; auons  dcrechcfpar 
eux  offert  à tpus  nos  fujets  de  Hongrie  noftre  Clémence  Royale  & 
l'entretenement  de  leurs  libercez,Priuileges  & autres  concédions; 
De  plus  nous  auons  promis  de  donner  à Bcthlem  de  bonne  foy  &C 
Clcmence  Royale  toutes  commoditez  & honneurs  qui  feroicnc  en 
noftre  pouuoir,  fans  toutefois  déroger  aux  Loix  de  Hongrie»  mais 
iceluy  reconnoiffant  que  fes  affaires  n’eftoient  pas  encorcs  allez  af- 
fermies en  attendant  qu’il  les  difpofcroit  aucc  le  Turc  , qu’il  pour- 
uoiroità  déliurcr  la  Tranlîluanie  de  la  crainte  du  Polonois , & qu'il 
rcconnoiftroit  certainement  de  quel  lieu  tourneroit  la  guerre  de 
Bohême,  fe  feruant  de  fon  artifice  accouftumé,  11  feint  & promet 
Tourjmy  qu’il  fera  réduire  la  Hongrie  à noftre  obeïflancc , mais  qu’il  faut  vn 
Tw/lZ? Pcu  patienter,  jufqucs  à ce  que  le  courage  de  quclqucs-vns  irritez 
Pcut  c^rc  adoucy  par  fes  perfuafions , par  ainfi  qu’il  falloir  aflèu- 
Hnpù.  rer  la  Tréue  6c  la  prolonger  jufqucs  à la  Saint  Michel , & durant  çc 
toutes  chofcsdemeurcroicntcnî’eftat'qu’ellcs  cftoicntlors,  6c  qu’il 
ne  feferoitricn  de  part  ny  dautfe. 

Mais  combien  quefaeilement  nous  eufiions  reconnu  queBcthlcoi 
ne  quitteroit  en  rien  de  fon  mauuais  naturel,  toutefois  afin  qu’il  ex- 
périmentait noftre  Clémence,  nous  accordafmes  la  Tréue  en  Hon- 
grie, laquelle  fut  confirmée  par  nos  lettres  Patentes  fous  certaines 
conditions  pour  ce  qui  concernoit  les  Bohémiens,  lefqucls  princi- 
' sMcm"i t-  paiement  Bcthlem  prefïoic  d’rftrc  compris  en  ladite  Tréue  à cecte 
TuJ"i  "Jn  conditi°n  expreffe,  que  la  Tréue  ne  feroit  aucc  lcfdits  Bohémiens 
wTÆque  premièrement  ils  n’cufTent  requis  d’y  cftre  compris  fous  des 
cbrtfîitnt  conditions  juftes  6c  équitables  Sc  qui  nous  feroient  par  eux  prefen- 
tées,  6c  pourcét  effet  nous  enuoyafmes  à Bcthlem  des  PafTeporcs 
pour  les  Bohémiens,  afin  de  .venir  déclarer  s’ils  vouloient  prefenter 
des  conditions  juftes  pour  entrer  en  la  Tréue  ;Maisà  peine  laTrcuc 
cftoit  affeurée , que  Bethlem  s’efforça  de  faire  tout  ce  qu’il  peut  afin 
d’imiter  le  Turc  à prendre  les  armes  contre  nous,  &en  fc feruant 
b, Mm  « l’occafion  qui  fc  prefentoit , il  fit  courir  diuers  faux  bruits  de- 

fftindict  dt  dans  Conftantinoplc , à fçauoir,  que  nos  affaires  alloicnt  cres-mal 
‘îI.T.uZ  & que  nos  Ennemis  auoient  le  deffus , & fur  ce  il  fe  feroit  emparé 
dn  r,mte  dcs  Chafteaux  6c  Terres  du  Comte  d’Homanoy  , fore  bien  gar-> 
jHtmnn$y.  njCJ ^ a rcjtcr£  jc  Siégé  de  Monkac  6c  Nitrie;  il  a aflailly  furie 
'■gffâZ  Danube  les  Troupes  Allemandes , fans  perce  d’aucun  , que  nous 
enuoyons  dans  des  bafteaux  à Iauarin  ; il  a fait  aifieger  pluficurs 
nT J?mn  fois  la  Forccreflc  de  Comorc  par  les  Haiducques  ; il  a chalfc  la  Gar- 
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• nifon  Allemande  qiff  eftoit  dans  le  Chafteau  de  Prefburg  , &infi- 

• nies  autres  choies  qu’il  a fait  contre  la  T rcue  accordée. 

ô Finalement  le  ij.  Aouft  il  s’eft  fait  élire  Roy  de  Hongrie  par  les 
autheuts  de  ta  Rebellion,en  l’abfencc  du  principal  Eftatdu  Royau- 
/mc  de  Hongrie  qui  cil  l’Ecclelîaftiquc , des  Ambalfadcurs  de  tout  le 
' Royaume  de  Sclauonie  8c  de  plufieurs  Grands, Sc  contre  la  voloté  de  s,f*u  ,ji;n 
nombre  de  Députez  des  Cotez, fuiuant  les  mémoires  qu’ils  en  auoiét  * "**• 

dôncz,au(fi  les  Députez  auoientefté  congédiez  Scies  Eftats  rompus,ti««y?;^, 
afin  qu’il  ne  s’y  craittaft  rien  dauantage,nos  Commilïaircs  leur  ayant 
le  jour  precedent  fait  dcffencc  de  le  plus  alTembler  à peine  de  la  vie. 

■j.y  . Bethlem  ayant  donc  publiquement  rompu  la  Tréuc  & pris  de  & ^ ^ 
-force  Nitrie,  ilenuoya  fon  armée  en  Autriche  au  delàdu  Danube,/.™ nm,. 
oùayans  prisôc  pillé  plufieurs  de  nos  Chaftcaux,  Villes  ÔC  Places 
x Frontières , il  Ht  exécuter  de  grandes  cruautez. 

-r  Aufquelles  chofes  faites  par  force  Sc  fraude,  il  a encore  adjoufte  ruitt&pu- 
: cellc-cy -,  ladis  pour  fe  tenir  en  l’amitié  du  Turc  S C fe  maintenir  cn^','/4^ 
1 fon  vfur patio n de  Tranfiluanie,  il  luy  auoit  liuré  la  Ville  Sc  Forte-  r» 
relfe  de  Lippe  Sc  celle  de  Solimos,  Toruadgie,  Margitte,  Monof 
tôt,  Arad,  Syri  ÔC  Lafchath  , bien  que  toutes  ces  Places 
efte  fortifiées  aux  defpensde  l’Empereur  Sc  de  l’Empire  fous  Sigif- 
- mond  Battori  Prince  de  T ranfiluanie , ÔC  maintenant  tout  de  nbu 
ucau  il  a fait  le  mefme  en  la  Hongrie  , en  faifant  mettre  entre  les 
mains  du  Turc  Vaccia,  l’vnc  des  principales  Places  Frontières  qui 
:eft  Ville  d’Euefché,fcituée  entre Eude  Sc  Grand,  en  vn  lieu  auan- 
«rageux,  autrefois  reprife  8C  dcffcnduëaucc  grands  frais  Scdefpcnce 
«le  la  Hongrie  8C  du  facré  Empire;  8c  afin  de  fe  mcicre  à couuert  Sc 
deftourner  de  foy  l’enuie  d’vne  fi  mefehantp  crahifon  , il  a tafehé 
à nous  accuferôC  calomnier  comme  fi  nous  auions  acordé  au  Turc 
par  nollrc  Ambalfadeurà  fa  Porte  de  luy  donner  Vaccia,  ce  qui  cft 
autant  faux  8c  frÿrol  que  cela  cil  éloigné  de  raifon. 

: Bethlem  ncs’ell  pas  contenté  d'auoir  en  nollrc  endroit  vfé  d’in- 
uentions  calomnieufcs , il  fe  plaint  aulfi  aux  Prefaccs  des  Articles  de  «* 
Neufol,  que  les  Eftats  de  Hongrie  font  empefehezen  la  jouitfmccBaîûLlç*- 
deieurs  anciennes  libériez , franchifcs  Sc immunitez, 8c  en  l’exercice 
libre  de  leur  Religion  , mais  pour  fafire  apparoir  la  faulfeté  de  CüukiJnUUij, 
plainte,  il  ne  faut  que  lire  l’Ordonnance  de  l’an  1619.  faite  prefqu’vn^"^^” 
mois,  auparauant  l’inuaiion  que  Bethlem  a fait  de  la  haute  Hongrie. 

Onadjouftcquc  les.Troupcs  Polonoifes  venans-  à noftre fccours 
ont  fecouru  quelques  endroits  de  la  Hongrie  , au  préjudice  de  la 
Trcue,  oùilsonc  tué  8c  pillé  par  où  ils  ont  palfé  ; S C puis  enfin  on  die 
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i.<Que  nous  auons  député  nos  Commiffaircs  àTjcufol  trop  tard,  & 
que  le  pouuoir  porte  par  leurs  Mémoires  n’eftoit  affez  ample;  iJ' 
Qu’il  n’eftoit  fait  aucune  mention  des  CÔfederezen  leurs  Memoi-' 
res,8c  j.Quc  les  Hongriens  y cftoient  appeliez  du  nom  de  VafTaux. 
Mais  qui  confiderera  ces  chofcs  auec  raifon , il  connoiftra  aper- 
Pja-  .tement  que  nous  n’auons  point  cherché  àdeftein  l’occafion  ny  le 
zVwMiÿ-  fujet  de  médire,  car  par  le  bénéfice  de  la  Tréue  le  trafic  libre  a 
S permis  de  part  8c  d’autre,  les  Polonois  s’a  fleura  ns  en  icelle 
UHonpi, «fans  attendre  noftre  Ordre  ont  pris  leur  chemin  par  la  Hongrie/ 
ma's  comme  ils  fc  font  veus  traitez  en  Ennemis  8c  qu’on  en  faifoit 
fontumAum  vn  carnage  par  tout , ils  ont  efté  contraints  de  fe  faire  voye  parie 
fer  y & avfer  de  ladeftence  permife  par  les  loix  de  la  Nature} 
Quant  à ce  que  nous  auons  dépefehé  vn  peu  tardnùs  Commiffài- 
resà  Neufol , ç’a  efté  d’autant  qucBethlem  s’eftoit  chargé  de  nous 
enuoyervne  Ambafladede  fa  part  auparauant  le  commencement; 
de  la  tenue  des  Eftats,  par  laquelle  nous  feroit  reprefenté  les  chofès 
. neceftaircs  â y traitter  pendant  que  nous  l’attendions , &c  que  nous 

différions  de  drcfTer  nos  Mémoires  fur  ce  qui  fe  deuoit  traiter  en 
ladite  AfTcmbléc,  Nous  auons  reconnu  que  Bcthlem  auoit  change 
d’aduis  & oublié  de  nouscnuoyerl’Ambaftadc  qu'il  auoit  promis} 
C’cft  pourquoy  nous  eufmes  foin  d’enuoyer  aufdits  Eftats  des  Dé- 
putez auec  plein  pouuoir  pour  traiter  des  affaires  de  Hongrie,  af- 
faires qui  eftoient  le  fujcét  pour  lequel  la  Diette  auoit  efte  ordon- 
née. Et  quant  à ce  qui  concerne  le  nomdeVaffal  inccrcdans  les 
Mémoires  de  nos  Députez,  c’eftchafe  qui  n’a  pas  efté  faite  par  vn 
defir  d’introduire  vne  nouueauté , ny  aufli  que  nous  ayons  cftimé 
( ce  faifant  ) defroger.cn  auÆnc  chofe  aux  anciennes  libertez  de 
la  Hongrie  , car  le  nom  de  V aftal  ne  peut  eftrc  par  les  Princes , 
Marquis,  Seigneurs  & Nobles,  tiré  en  confcquencc  de  diminu- 
tion de  quelque  Dignité.  , , 

Ces  chofcs  eftant  ainfi  paftées , afin  que  perfonne  ne  penfe  que 
nous  ayons  voulu  permettre  nous  eftre  tait  aucun  preiudicc , ou  à 
nos  fucceffcurs  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,parla  prétendue 
Election  de  Bcthlem  à laCourône  de  Hongrie,  qui  eft  de  nul  droit, 
comme  celle  de  l’vfurpation'de  titre  de  Roy  &c  adminiftration  du 
Royaume.  Nous  déclarons  de  noftre  puiftance  Royale  en  premier 
lieu,  toute  cette  Election  injufte , violente , mefehante , feditieu- 
fe  , contraire  aux  droits  8c  Couftumes  du  Royaume , 8c  partant 
fans  effet,  force  & du  tout  nulle.  Outre  ce,  Nous  caftons  fie  annul- 
ions tout  ce  qui  a efté  arrefté , défini  fie  ordonne  en  quelque  façon 
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que  ce  fojt , à l’AffeHabléc  de  Prcfburg  &c  en  cplle  de  Neufol,  cqn-  £WK,„  j, 
tte&au  preiudice  de  nos  droits  Royaux, contre  les  Eglifes  Je  Dieus"Wn»  G*- 
&Éftat  Ecclcfiaftique,  contre  les  Loix  & libertez  anciennes  & U 
lojiablcs  Coutumes  de  noftre  Royaume  de  Hongrie , contre  nos 
Jjdçîs  fujets  tant  Ecclefjaftiqucs  que  fcculjers , & déclarons  du  tout 
illégitime,  injufte  &c  mal  fait  > & ne  voulons  que  ce  qui  a efté  or- 
donné eu  ces  Aflëmblées  aytpar  cy-apres  aucune  force  & vertu, 
fif  ce  en  fuiuant  la  Loy  perpétuelle  de  noftre  Royaume  de  Hon-£,,0^;""r 
grie,  ôç  l’ancienne  Couftume  qui  porte , que  nulle  Ordonnance  lie*,  peuuent 
peut  auoir  force,  que  celle  qui  cft  approuuéc  & confirmée  par  le 
Roy  légitimement  Couronné.  Et  d’autant  qu’en  defirant  reiiablir  IppLj',  & 
je  falut  & la  Paix  en  l’Empire  & en  noftre  Royaume  de  Hongrie, 
nous  auions  offert  à Bethlem  le  titre  de  Prince  de  Hongrie , à con-r«- 
dation  qu’il  reduiroit  noftredit  Royaume  en  noftre  obeïffance;  u m <u 
Nous  voyons  &C  reconnoiffons  qu’au  contraire  il  s’eft  efforcé  de 
tput  fon  pouuoir  auec  vnc  fignaléedefloyautédenous  l’arracher filtEmpt- 
& de  nous  l’ofter  &c  nous  en  priuer.  A cette  paufe  nous  auons  çaffé 
abrogé  & aboly  du  tout  ledit  titre  de  Prince  de  Hongrie.  & Mj. 

Mais  puis  que  nous  fojnmes  obligez  par  l’ancienne  forme  du 
ferment  des  Roys  de  Hongrie  à la  conferuation  de  noftre  autho- 
rité  ÔC  deuoir  Royal  enuers  nos  fujets,  ce  qui  a efté  ordonné  afin 
que  les  Roys  ne  négligent  point  de  recouurer  les  chofcs  qui  leur 
auroient  efté  rauics  ÔCoftécs  par  force, injure  & rébellion  julqu’icy; 

Apres  auoir  effayé  tous  moyens  par  lcfquels  pous  auons  en  vain  c£ 
peré  ramener  les  courages  des  Rcuoltez  à quelque  chofe  de  bon, 
firvdlcmcnt  nous  nous  tommes  refolus  de  reftablir  le  repos  public, 
au  lieu  de  la  rébellion , d’affeurcr  noftre  droit  par  les  armes , puis 
qu'il  ne  fe  peut  faire  autrement , de  deliurer  nos  Royaumes  & Sei- 
gneuries de  l'injufte  oppreffton  d’vn  Ennemy  tres-Puifiant  ou  ra- 
uiffant,  de  redemander  juftcmcntlcs  chofes  qui  nous  pnt  efté  in- 
juftement  oftées  & indignement , de  remettre  nos  fujets  en  leur 
ancienne  liberté , laquelle  ils  regrettent  aupit  perdue  auec  foufpirs 
fefoulagqr  ceux  qui  ont  efté  ruinez,  chaffezde  leurs  maifons  ÔC 
dépoffedez  de  leurs  biens  , ce  que  certainement  nous  faifons , 
ayons  plus  d’efpcrance  d’en  venir  à bout  par  cette  voye  que  d’en 
fouffrir dauantage  par  diffimulation,les  deffeins ôc entreprifés de 
nos  Rebelles , auoir  le  dédias,  &c  lcfquels  enfin  pourroient  rendre  au 
grand  préjudice  de  nos  Seigneuries  d’Auftriche  & de  tout  le  facré 
Empire  Romain , noftredit  Royaume  de  Hongrie  qui  a efté  jadis 
txcs-ftoriÆu\t, tres-indignement  aftujecty  fousja  tyrannie  dpTurç. 
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Cependant  nous  confiderons  des  yeux  de  noftre  entendement 
auec  vne  triftefle  incroyable  d’efprit,  que  par  la  témérité  8c  folie 
de  quelques-vns  de  nos  Rebelles , noftre  pauure  Peuple  innocent 
a cfté  ruiné  8C  afouffert  toutes  les  fortes  de  meurtres  , dégâts  6c 
pilleries  que  la  guerre  intcftinc  a accouftumc  d’entraifner  quant 
8c  foy,  de  touteslefquelles  chofes  nous  procédons  eftre  innocens  8c 
ferons  cy-apres  deuant  Dieu  8c  enuers  la  Pofteritc , 8c  en  laiftons  la 
vengeance  Diuinc  fur  ceux  qui  par  vn  defir  de  nouueautcz  8c  am- 
bition defordonnéc  ont  donne  fujet  d’allumer  le  feu  des  guerres 
ciuiles  en  leur  propre  Patrie  ; mais  nous  auons  vne  certaine  efpc- 
ranccque  Dieu  punira  cette  rébellion  8c  perfidie,  comme  depuis 
peu  il  a pris  noftre  deffence  & vengeance  de  nos  Ennemis, par  vne 
célébré  Viétoire  qu’il  nous  a donnée  deuant  Prague  en  Bohême, 
veu  que  luy-mefme  nous  afteure  que  ceux-là  qui  refiftent  à la  Puif- 
fance  légitimé  luy  refiftent,  auquel  perfonne  ne  peut  refifter , cè 
qui  eft  notoire  8c  confirme  par  infinies  exemples , tant  des  ancien- 
nes Hiftoires  que  des  nouuelles. 

Par  ainfi  nous  aduertiffons  le  Palatin  de  noftre  Royaume  de 
Hongrie,  & tous  nos  autres  Confeillers  8c  Officiers  qui  nous  ont 
juré  & prefté  ferment  de  fidelité  tant  en  general  qu’en  particulier, 
afin  qu’ils  fe  reflbuuiénent  du  ferment  par  lequel  ils  nous  font  obli- 
gez, 8ç  duquel  nous  n’entendons  en  façon  quelconque  les  endifpen- 
1 er  8c  deliurer;  auffi  qu’ils  fc  gouuernent  en  telle  forte  en  ces  prefens 
troubles  de  la  Patrie , deuant  Dieu , deuant  Nous  8c  deuant  tout  le 
monde,  qu’on  ne  leur  puifle  jamais  imputer  auec  raifon  d’auoir  eu 
aucun  fujet  de  manquer  en  leur  deuoir  8c  à la  fidelité  qui  nous  eft 
deuë.  Nous  admoneftons  encore  tous  les  autres Eftats, les  Gou- 
uerneurs  du  Pais , la  NoblefTe,  les  habitans  des  Citez  libres  8C  les 
Soldats , tant  ceux  qui  font  en  garnifon  que  les  Haiducqucs  8c 
autres  , afin  qu’ils  fe  reffouuiennent  dauantage  de  l’hommage 
qu’ils  nous  ont  prefté  par  vn  lien  indiiToluble  au  temps  de  noftre 
Couronnement  ; Qu’ils  quittent  le  Party  des  Rebelles  &:  qu’ils  ne 
leur  donnent  aucun  fccours  par  armes,  forces ny  ConfeÜs,  auffi 
qu’ils  n’aportent  de  leur  part  aucune  rcfiftance  à l’Armée  que  nous 
auons  deftinée  pour  reftablir  la  Paix  en  Hongrie  8c  deliurer  les 
opprimez  de  la  tyrannie  -,  mais  au  contraire  qu’ils  l’aident  8c  fe- 
courent  de  toutes  leurs  forces  8c  pouuoir  comme  fidels  fujets  font 
tenus,  8c  leur  profit  particulier  le  requiert;  Qu’ils  fe  reftouuien- 
nent  auffi  du  ferment  que  nous  ont  fait  particulièrement  les  Citez 
libres,  8c  l’Eftat  militaire  comme  à leur  Roy  légitimé,  ôc  des  bien- 


& autres  Vrinces  d Allemagne  en i 6 20.  &2r.  121 

faits,  droits  6C  Priuilcgcs  que  nous  ôcles  Roys  de  noilrc  Maifon 
leur  auonsoélroyez,  qu’ils  confiderent  s’il  leur  peut  venir  ôCarri- 
uer  de  l’honneur  ou  du  profit  d’auoir  préféré  vn  homme  traiftreÔC 
perfide  quilè  mocque  de  tout  droit  6c  équité , excepté  le  delir  qu’il 
a de  regner  en  vn  Royaume  qui  luy  cft  eftranger,  fondé  fur  lcfe- 
coursduTurc,  6c qui  s’eft  refolu  au  cas  qu’il  ne  s’y  puillc  maintenir 
de  mettre  le  Royaume  en  proyc  en  le  quittant , de  l’auoir  d’if-je 
préféré  6 C fait  plus  d’eftat  de  luy  que  de  la  vertu  6c  douceur  cer- 
taine de  leur  Prince  s finallement  qu’ils  confiderent  en  eux-mef- 
mes,  que  les  droits  diuins  & humains  veulent  que  l’obeiflance  6c 
.fidelité  foit  exactement  rendue  aux  Roys,  8c  que  nous  n’auons  be- 
foin  de  vieilles  exemples , puis  que  nous  voyons  deuant  nos  yeux 
quelle  fin  prendra  la  Confpiration  8c  mefehante  entreprife  faite 
contre  nous  ôefur  quelques-vnsde  nos  Pais  ÔC  Seigneuries. 

^ Mais  en  premier  lieu, nous  prenons  faintcmentDicu  à tefmoin, 
que  noftre  intention  n’eft  autre  que  de  faire  en  forte  que  noilrc 
. Royaume  de  Hongrie  qui  nous  a cfté  donné  de  Dieu  8c  qui  a elle 
rauy  de  force  par  le  Turc  Ennemy  Voifin  trcs-Puilfanr , puilfe  en- 
tièrement jouir  defes  droits,  libertez  ÔC  repos,  6c  qu’il  foit  rellably 
en  fon  ancienne  fplendcur  apres  auoir  porté  de  fi  grandes  6c  innu- 
. mcrables  pertes  6c  ruines. 

Aumefmc  temps  que  l’Empereur  fit  publier  cét  Edit,Bcthlem- 
Gabor  fc  rendit  à.Prclburg,  d’où  ayant  enuoyé  nombre  de  fes 
Troupes  du  collé  des  Frontières  de  la  Hongrie , Morauie  8c  balte 
Aullriche  , joindre  celles  du  Baron  de  Landay  , Morauc  Prote- 
ftant , elles  portèrent  de  grandes  pertes  aux  Catholiques  qui  ne 
•s’efloient  fauucz  dans  les  Places  fortes , puis  ayans  pris  leurs  loge- 
mens  dans  Home  6c  dans  l’Aaba, ils  firent  plufieurs  courfes  ftdc 
grands  dégâts  en  l’Aullrichc  au-  delà  du  Danube.  Aucuns  des 
Grands  de  Bohême  qui  s’eftoient  fauuezde  la  bataille  de  Prague 
ÔC  réfugiez  en  Morauie  les  vinrent  joindre , entr’-autres  le  Comte 
(fc  la  T our,  afin  de  faire  telle  6c rüîller  aux  Impériaux  qui  les  pour- 
fuiuoient  en  pourfuiuant  leur  V îétoire , 6cqui  leschall'crent  depuis 
de  ces  Frontières,  comme  il  fe  verra  cy-apres. 

De  l’autre  codé  du  Danube  , ledit  Prince  Bethlem  ayant  fait 
redrefler  le  Pont  de  balleaux  à Prdburg  , que  le  Comte  de  Dam- 
pierre  auoit  rompu  comme  il  a clic  dit.  11  enuoya  aufli  pluficurs 
Troupes  faire  la  guerre  jufqu’aux  enuirons  de  Vienne , entre lef- 
quellcs  clloient  celles  de  fes  Partifans  Hungres,  Budiani,  le  Com- 
te de  Fcrin  6 C autres  Seigneurs  Croatiens  , lefquels  enleuerent 
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vn  logement  des  Cofaqucs  qu’ils  pillèrent  puis  y mirent  le  feu , 8C 
firent  beaucoup  de  dégâts  jufqu’aux  Portes  de  Vienne,  mais  le 
Baron  de  Prcnncr  qui  auoit  l'uccedc  à la  charge  du  Comte  de 
Dampicrre , s’eftant  loge  auec  fes T roupes  à Neullad,leur  fit  faire 
vne  charge  fi  rude  aux  enuirons  d’Haimburg , qu’il  en  demeura  fix 
Compagnies  fur  la  place -.Aufli  les  Nobles  Croatiens,  Impériaux, 
chargèrent  rudement  des  Troupes Tranfilüaines,  ou entr’-autres 
dix-fept  Gentils-hommes  de  la  Garde  dudit  Prince  Bethlem  fu- 
rent trouuez  morts  fur  le  champ  prez  de  Zurfe,  les  Cofaqucs  eu- 
rent lSur  reuanchc  fur  600.  Hongriens  qu’ils  taillèrent  cnpieces,' 
tellement , que  les  riues  du  Danube  entre  Vienne  & Prelburg 
commencèrent  à cftrc  dcliurezdc  leurs  courfcs. 

Cependant  Bethlem  cnleuadc  Prelburg  la  Couronne  de  Hon- 
gric,&  les  habitsRoyaux  qu’il  emporta  à Tirnau,& de  là  à Altenfol 
fur  laRiuiercde  GranprésdcNeufolcnla  haute  Hongrie,  onadi- 
uerfement  clcrie  pourquoy  il  le  fir,Lundorpius  dit  que  ledit  Prince 
Bethlem  pour  excufercétenleuementfit  publier  qu’il  lesauoitmis  . 
en  lieu  de  feufeté  , depeur  que  ladite  Couronne  de  Hongrie  ne 
tombal!  entre  les  mains  desT urcs,ÔC  d’autres  ont  eferit  qùe  ce  qu’il 
en  auoit  fait  eftoit  in  emolumentum  Cafiarû  : Hungaros  fiquidcm 
EUcittrum  Palatinum  in  Rtgem  ft*um  decrcutjfè  ad  quod prscauen- 
dum  , fefe  coronart  & tum  tterum  Coronam  Cafiarca  OsfCajcfl-ati 
rcfiitttcrc  <v  clic, fi  cum  Prouincijs  Confcdcratu  tractation  cm  Pacis fit  fi 
cepturus  ejfet  ;Et  les  clairs-voyans  Impériaux  ont  jugé  qucladiui- 
fion  qui  s’clloit  mife  entre  les  Grands  de  Hongrie  apres  qu’ils  eu- 
rent receu  aduis  de  la  perte  de  la  Bataille  de  Prague , la  plus  grande 
part , comme  le  Palatin  de  Hongrie , les  Setfchi  & autres  inclinans* 
à 1 Ar  réunion  auec  l’Empcf  eur , & d’autres  au  contraire , difans 
qu’ils  aymeroient  mieux  fe  mettre  fous  la  proteâion  du  Turc, 
auoit  elle  caufe  de  l’cnleuemcnt  de  cette  Couronne , Bethlem  la 
voulant  auoir  enfapoflclfionpuis  qu’on  l’auoitElcu  Roy  de  Hon- 
grie,dignité  qu’il  fe  vouloir  corrfèruer  jufqualamort,  &quetou* 
tes  les  allées  éc  venues  que  ledit  Bethlem  auoit  fait  faire  par  vn 
fien  Secrétaire  à Vienne  pour  la  tenue  d’vne  Conférence  à Haim- 
burg  à l’inftancc  des  Ambalfadeurs  de  Fiance,  n’eftoit  pas  pour 
dcffcin  qu’il  euftde  faire  aucun  accord  auec  l’Empereur , mais  de  fe 
preualoirdcdeux  chofes  en  la  longueur  du  temps  que  la  Conféren- 
ce fe  tiendroit.  La  première , de  fe  fortifier  du  difeours  de  fes  Par- 
tifans  & du  T urc , de  gagner  temps  pour  faire  venir  les  T artares, 
comme  il  fe  verra  cy-aprés  par  les  lettres  qu’il  cnuoyoit  auCham 
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des Tartarcs,  precopcnfes.  Et  la  fécondé  pourvoir  la  refolution 
que  prcndroit  l’Eleéleur  Palatin , les  Princes  6c  Eftats  de  Silefie 
en  leur  Afleinblcc , & ceux  de  Morauie  vers  lefquels  il  auoit  en- 
uoyé  vn  lien  Confident  pour  les  exhorter  à fe  maintenir  en  leur 
Confédération  & faire  telle  aux  Impériaux , & leur  promettre 
tout  fecours  de  faPcrfonne  & de  fes  Amis.  V oyons  donc  ce  que  les 
Princes  de  Silefie  arrefterent  en  leur  AlTemblce  , eftans  requis 
d’vncofté  par  l’Eleéteur  Palatin  &Bcthlem-Gabor  de  continuer 
leur  Confédération , & par  l’Eleâeur  de  Saxe  de  fe  reiinir  fous 
1 ’obeïlfance  de  fa  Majcfté  Impériale  leur  légitimé  Duc. 


LETTRE  ÈSCRITE  A MESSIEURS  <DE  LA 
Ville  d’Vlme  ,par  çJkCefîieurs  lescAmbaJfadeurs, 
le  4..  Juin  1620. 

MESSIEVRS Nous  faifions  eftac 
de  vous  voir , &vous  rendre  les  lettres  que  le  Roy  vous  ef- 
crit , apres  l’ AlTembléc  des  Princes  V nis , que  nous  croyons  deuoir 
eftre  à Hcilbron  ; Mais  les  occurrences  ayans  transféré  le  fejour  6 C 
affaires  dans  voftre  ville  d’Vlme,  comme  nousauons  efté  depifls 
peuaduerty  par  Monfieurle  Duc  de  Wirtemberg.  Nous  nous  y 
acheminons  efperans  de  nous  y rendre  Samedy  au  foir;  & noftre 
chemin  eftant  de  palferVendredy  à Peillingen  qui  vous  appartient,1 
nous  vous  auons  voulu  enuoyer  ce  Gentil-homme  pour  vous  en 
donner  aduis , & vous  prier  de  donner  ordre  tant  audit  Peillingen 
quà  Vlmc  à nos  logemens  commodes  & necelTaircs , félon  le  mé- 
moire qui  vous  en  fera  donne  de  noftre  part  par  nos  Marefchaux 
des  logis.  Cependant  nous  auons  retenu  les  lettres  de  fa  Majeftc 
pour  vous  les  rendre  nous  mcfmes  & vous  dire  noftre  creance.  Ec 
en  attendant  ce  plaifir  & courtoifie  de  voftre  par  t, nous  demeurons 

MESSIEVRS, 

Vos  tres-affe&ionnez  à vous  faire  feruicc, 
Charles  B.  de  Valois. 

DciÛingcn,  le  BETHVNE.  PREAVX. 

4.  luin  16x9. 

A MESSIEVRS, 

Meilleurs  les  Maiftres , Sénat  & 

Republique  de  la  ville  d' Vlmc. 
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LETTRE  D6  VELE  CT  EVR  T)  6 TRESVES 
àceluy  de  Cologne,  apport/e  à çJtCcpcurs  les  oAmbaJptdeurs 
le  4.  Juin  1610.  par  le  ficur  Dattel  Confeiller 
• deoPtConfieurle  Duc  de  Lorraine^. 

MO  N S I E V R , Nous  auons  entendu 

par  la  bouche  de  Thierry  Dattel  Confeiller  6c  delegué  de 
noftre  bien  amé  le  Duc  de  Lorraine , 6c  aufli  des  lettres  du  Duc  de 
Vaudemont,  comme  depuis  peu  de  jours  les  Ambafladeurs  Extra- 
ordinaires du  Roy  de  France  font  arriuez  à Nancy  , Icfquels  ont 
commandement  de  s’entremettre  dans  les  affaires  qui  concernent 
l’eftat  déplorable  du  Saint  Empire}  ÔC  à cet  effet  le  tranfportcr 
vers  fa  Majefté  Impériale  6c  autres  membres  de  l’Empire,  & en 
particulier  vers  nous  autres  Eleéteurs  Ecclcfîaftiques , ainfï  que , 
vous  rcconnoiftrez  par  les  lettres  inclufo.  Ayant  donc  appris  tant 
par  lcfdites  lettres  comme  de  la  relatiorrdu  fleur  Datce! , qu’il  fe- 
roit  befoin  que  nous  autres  Electeurs  Ecclefiaft iques  vouluffions 
defignervn  lieu  certain  8c  affeuré  pour  oüir.&refpondrc  aux  de- 
mandes defdits  Ambaffadcurs,afin  par  ce  moyen  d’éditer  la  perte 
dû  ccmps  qui  fe  confommcroit  inutilement  dans  les  vifïtes  parti- 
culières. Nous  auons  fait  connoiftre  audit  ficur  Dattel  que  nous  ne 
poumons  nous  expliquer  à cet  efgard , mais  qu’il  fc  falloit  adrefîer 
avous,  6c  àTElcéteur  de  Mayence}  Partant  nqusn’auons  voulu 
manquera  vous  en  informer,  en  remettant  laconduitc  à voftre 
jugement.  Et  en  cas  que  vous  &:  l’Elcdcur  de  Mayence  eftimiés  à 
propos  qu’il  foit  befoin  d’vne  AfTembléc  , il  ne  nous  feroit  défi- 
agrcable  d’y  aflifter  en  perfonne , fi  ce  n’eftoit  noftre  indifpofition. 
qui  nous  en  empefehe , Sc  laquelle  vous  cft  fuffifamment  conneuc. 
Toutefois  nous  vousofïronsen  cas  que  le  trouuicz  neceflàire , Sc 
que  vous  nous  indiquiez  le  temps  & le  lieu  d’y  enooyer  de  noftre 
part  auec  vne  ample  procuration  Scpouuoit  pour  s’accommoder, 
tant  auec  vous  que  l’Eleéteur  de  Mayence.  Donné  à Trefucs  le 
it.  May  i6zo.  LOTARIVS  Eledeur. 
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LETTRE  ESCRITE  TA  R V ELECT  EVR 

de  Cologne  à celuy  de  Mayence,  le  4.  lui»  1610. 

MO  N S I E V R , Nous  n’auons peu 

obmettre  de  vous  faire  fçauoir  ce  que  le  Duc  de  Lorraine 
nous  a fait  entendre  par  fon  Confciller&  Député  leficur  Dattel, 
Que  les  Ambalfadcurs  Extraordinaires  que  le  Roy  de  France  en- 
uoye  en  Allemagne  font  arriuez  en  fa  Cour  : lefqucls  luy  ont  ex- 
pofé  de  la  part  du  Roy  leur  Maiftre,  qu’apres  qu’ils  ont  eu  aduis  que 
tes  Grinces  Vnis  auoient  rcfolu  vnc  Aflemblee  en  la  Ville  de  Hcil- 
bron , ils  eftoient  en  deliberation  de  s’y  rendre  pareillement } aulïi 
qu'ils  cftoient  dans  la  difpofition  dcvifiter  nous  autres  Electeurs 
Ecclelîaftiques  ÔC  autres  membres  de  l’Empire  pour  faire  entendre 
le  contenu  de  leur  Légation,  deuant  que  de  voir  & traiter  aucc  fa 
Majellc  Impériale.  11  nous  auroit  de  plus  allègue , que  pour  gagner 
le  temps  , le  Duc  fon  Maiftre  trouuoit  bon  que  nous  Electeurs 
Ecclelîaftiques  accordafiions  le  temps  Sc  le  lieu  pour  pouuoir  y jre- 
ceuoir  & entendre  les  Ainbafladeurs , & rcfpondrc  plus  prompte- 
ment fur  lapropofitiondeleur  Commiftion.  Nous  auons  donc  fur 
cela  meurement  confideré , que  l’ Alfembléc  de  nous  autres  Ele- 
cteurs Ecclelîaftiques  abregeroit  beaucoup  de  temps  : Mais  nous 
appréhendons  que  la  proportion  pourroit  eftrc  telle , qu'il  ne  nous 
lèroitpas  pofllble  d’en  donner  vnc  finale  refolution  ; & que  lacho- 
fe  venant  a la  connoillance  des  autres  membres  Ecclelîaftiques, elle 
n’euftpas  l’effet  qu’on  s’en  promet  & qu’on  en  délire , qui  eft  de  ga- 
gner au  temps.  Mais  vn  plus  defaduantageux  pour  nous  eft , que  le 
Public  vint  a fe  perfuader , que  nous  autres  Electeurs  Catholiques 
Affcmblez  n’euflîons  peu  conuenir  entre  , nous  & qu’il  falluft: 
communiquer  aux  autres  Eleéteurs  Proteftants  la  propofition  des 
Ambafladeurs.Nousconnoilfons  de  plus,  que  noftrc  Cocledeurde 
Trefues  à caufe  de  fon  indifpofition  n’y  pourroit  commodément 
afflfter , mais  qu’il  s’offre  feulement^’ y enuoyer  de  fa  part.  Il  nous 
ferait  aufll  difficile  de  nous  pouuoirrendre  en  perfonne , d’autant 
que  nous  auons  ordonné  vneDiettedcsEftats  denosPaïs  vers  la 
Pcntecofte.à  laquelle  neceflairement  nous  fommes  obligés  de  nous 
trouuer.  Mais  afin  que  rien  ne  foit  obmis  de  ce  qui  concerne  le 
bien  ôcl’vtilité publique,  mais  pluftoft  qu’il  paroilîc  le  defirque 
nous  auons  de  l’aduancer  & de  le  procurer , puis  que  mefme  les 
AmbaftadeursduRoy  fc  font  propofez  de  s’acheminer  premicrc- 

Q.  ‘>j 
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ment  vers  vous  comme  le  plus  proche  : Nous  remettons  à voftre 
jugement  s’il  ne  feroit  point  à propos  que  l’EleCteurfie  T refucs  & 
nous  enuoyaffions  en  voftre  Cour  ou  en  la  Ville  de  Francfort  pour 
entendre  la  propofition,  afin  que  fi  elle  eftoit  telle  quelle  ne  puifTe 
cftrercfoluë  fur  le  champ  fans  la  communiquer  aux  autres  Princes 
Catholiques,  pour  lors  vous  en  conferaffiez  auec  les  Députez  de 
l'EleCteur  de  T refues  8c  les  noftres  , 8 C en  cas  qu’il  falluft  auoir 
quelque  aduis  des  autres  Catholiques  cela  ne  feroit  pas  inutile, 
mais  mefme  plus  aduantageux  de  le  faire  rendre  par  des  mefmes 
Députez  que  fi  nous  autres  Electeurs  cuiïions  efté  prefens  : ce  qui 
peut  plus  à noftre  fens  aduancer  les  affaires  8c  feruir  dans  la  con- 
joncture prefente.  Si  noftre  Frere  Maximilian  Duc  de  Bauieres  fe 
content  oit  d’enuoyer  pareillement  quelqu’vn  des  fiens  vers  vous, 
nous  vous  prions  inftamment  de  nous  informer  de  fa  volonté , re- 
mettant toutefois  le  tout  eh  voftre  difpofition.  Donné  en  noftre 
Ville-Bonle  vingtiefmcMay  1610.  FERD  I^i AND  Eleéteur. 


LETTRE  ESCRITE  PAR  L'ELECT EVR 
de  Mayence  à Monfieur  le  Duc  de  Lorraine , apport/e 
à Meflicurslcs  Ambafladcurs  ,le  jf..Iuin  1610. 

MONSIEVR,  Voftre  Confeiller 

8c  Député  Thierry  Dattel  nous  ayant  donné  fes  lettres  de 
creance  a euaujourd’huy  fon  Audiance.où  il  a fait  paroiftre  fon 
adrefte  8c  fa  capacité, d’où  nous  auons  fuffifamment  appris  que  la 
folennelle  Ambaffade  que  le  Roy  de  France  enuoyoit  en  Allema- 
gne pour  apaifer  8c  calmer  les  mouuemens  qui  s’y  font  cfieuez, 
eftoit  arriuée  vers  vous , 8c  que  les  Ambaffadeurs  eftoient  non 
feulement  dans  le  deftein  de  fe  rranfporter  vers  les  Eftats  des  Pro- 
teftants  en  la  ville  d’Hcilbron.  Mais  auffi  ils  defiroient  voir  nous 
autres  Electeurs  Ecclefiaftiques  deuant  que  de  s’acheminer  vers 
l’Empereur  ; Nous  auons  auffi  veu  la  propofition  que  vous  nous 
faites , fçauoir  fi  pour  gagneulu  temps  il  ne  feroit  pas  à propos  de 
nous  affembler  en  perfonne^c  faire  élection  de  temps  & de  lieu 
pour  pouuoir  efeouter  la  propofition  des  AmbafTadeurs  & leur 
donner  refolution.  Nous  apprenons  auffi  auec  vn  grand  conten- 
tement , 8c  vne  joye  toute  particulière , que  le  Roy  de  France  a 
foin  du  faint  Empire , ôc  le  zcle  auec  lequel  il  defire  y voir  1’ V- 
nion  8c  la  Paix  eftablie, 8c  bien  qu’à  noftre  efgard  nous  ne  voulions 
rien  prefumer  que  de  fort  jufte  SC  ûncere  des  intentions  du  Roy 
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Trcs-Chreftienj  nous  doucons  neantmoins  que  quand  bien  nous 
Elefteurs  de  Trefucs  &C  Cologne  ordonnerions  quelque  AfTem- 
blée,  non  feulement  fa  Majefté  , mais  mefme  auift  l’Ele&eurde 
Saxe  &C  le  Duc  de  Bauieres  le  crouucroienc  mauuais , & certaine- 
ment en  auroient  quelque  lieu , fi  nous  voulions  attirer  à nous  l’af- 
faire de  Bohême  qui  fcmblc  feulement  concerner  fa  Majefté  Im- 
L pcrialc  & la  Maifon  d’Auftrichc  , & dont  l’on  s’eft  remis  dés  le 
commencement  à l’Eledeur  de  Saxe  & au  Duc  de  Bauieres,  lcf- 
quels  ont  beaucoup  pris  de  peine  & contribué  de  ce  qui  dépendoit 
d’eux  pour  pouuoir  conduire  cette  affaire  à vne  heureufe  fin  : ce 
qui  ne  feroit  pas  feulement  grande  injure  & vne  offence  faite  à fa 
Majefté  &C  aufdits  Ele&curs , mais  mefme  nous  ne  nous  en  pou- 
vions jamais  lauer  auprès  de  fa  Majefté  Impériale,  tant  qu’auffi  le 

[temps  qu’il  feroit  neceftairc  pour  aduertir  nos  autres  Coclc&eurs 
feroit  trop  court  à cé  t effet , veu  qui  l faut  que  tous  foient  d’accord 
Si  dans  vn  mefme  fentiment,  que  û les  AmbafTadeurs  du  Roy  ont 
f defîré  de  nous  voir  en  particulier,  ils  ne  feront  pas  feulement  les 
bien-venus  ,mais  nous  tafeherons  encore  d’executerce  qu’ils  nous 
propoferont  autant  que  lcsconjon&ures  Si  la  nature  de  l’affaire 
nous  le  pourront  permettre.  Apres  donc  que  nous  auons  fait  en- 
tièrement connoiftre  noftre  refolution  à voftrc  Député,  nous  ne 
croyons  pas  vous  deuoir  rien  dire  dauantage  , vous  priant  d’ad- 
joufterà  fa  Relation  pareille  creance  qu’à  nous  mefme  ,&c  d’eftre 
perfuadé  que  nous  fommes , &c.  Donné  à faint  Martinbing  en 
noftre  ville  de  Mayence  ce  30.  May  1610.  IoHANN.  Electeur. 


lettre  esc  rite  a monsieur  Le  dvc 

d' \Angoulepne  Ambajfadeur Extraordinaire , par  M.on(ieur de 
BttugJ  Rtfidcnt auprès  de  L'Empereur,  le  G.Iuin  1610. 

MONSEIGNEVR, 

L’Empereur  ayant  efte  aduerty  comme  j’ay  efté  auffi  de 
diuers  endroits , qu’en  partant  de  Nancy  vous  eftiés  dans  le  defTcin 
de  prendre  le  chemin d’Heilbron, pour  vous  trouuer  auec  Met 
fleurs  le  Comte  de  Bcthune  & de  Préaux  vos  Collègues , à vne  At 
fembléc  des  Princes  & Eftats  de  l’Vnion  qui  y eft  affignée  au  30.  de 
May,  s’eft  refolude  vous  dépefeher  ce  Courrier  exprès,  me  com- 
mandant en  mefme  temps  de  vous  eferire  qu’il  fouhaitte  beau- 
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coup , qu’aulTi-tolt  quelle  fera  finie  vous  vous  acheminiez  droit  à 
Vlmc  pour  vous  y embarquer  fur  le  Danube,  & venir  en  fuite  icy 
en  toute  diligence  pour  des  cofidcfations  de  grande  confequcnce, 
5c  qui  importent  fore  à l’execution  des  bonnes  & fincercs  inten- 
tions du  Roy  8C  des  Commiffions  dont  vous  elles  charge  pour  le 
bien  general  de  la  Chrefticnté  , celuy  de  la  Germanie  , & de  fa 
Majelté  Impériale  en  particulier.  Elle  defire  ÔC  attend  lç  mcfme 
de  vous , encore  bien  que  vousfoyez  défia  party  de  Heilbron,  8C 
vous  pric,cn  quelque  lieu  que  vous  rencontre  ce  Courrier,  de  vous 
raprocher  le  pluftoft  que  vous  pourrez  du  Danube  pourcét  effet, 
remettant  vos  autres  vifites,  SC  particulièrement  celles  des  Elc- 
éleurs  8c  Princes  Catholiques , du  retardement  defquelles  elle  cil 
perfuadée  quevollrc  Négociation  ne  receura  point  de  préjudice 
apres,  non  plus  que  du  fejour  que  vous  ferez  en  cette  Cour,  ou 
bien  mefdits  fleurs  de  Bethûnc  8C  de  Préaux , ou  l’vn  deux  fépare- 
ment  fi  vous  jugez  enfemble  que  les  affaires  le  requièrent , pour 
vous  rejoindre  tous  en  fuite  où  bon  vous  fcmblcra;  Le  témoigna- 
ge qu’on  m’a  donné1  du  delîr  de  fa  Majcllé  Impériale  joint  à celuy 
que  ie  m’affeurc  que  vous  auez  de  faire  les  choies  qui  regardent 
Ion  contentement  ÔC  fa  fatisfaélion  particulière,  aurons  fans  doute 
tant  de  poids  auprès  de  vous  SC  de  mefdits  fieurs  de  Bcthune 8C  de 
Préaux , que  ic  me  perfuade  qu’il  fuffit  de  vous  les  reprefenter  fans 
y adiouller  de  ma  part  de  nouueaux  offices  pour  vous  conuier  d’y 
fatisfaire  autant  que  les  ordres  que  vous  auez  le  pcuucnt  permet- 
tre j Ainfi  ie  ne  m’eltendray  pas  dauantage  que  pour  m'exeufer 
auprès  mefdits  fleurs  de  Bethune  8c  de  Préaux , de  ce  que  la  precir 
pitation  auec  laquelle  on  dépefehe  ce  Courrier  ( afin  que  vous  le 
renuoyez  aulfi  auec  vollre  refponte  8c  refolution  le  pluftoll  qu’il 
vous  fera  poffible  ) ne  me  permet  de  leur  eferire  feparément , pour 
leur  tefmoigner  en  particulier  comme  ie  vous  l’eferis  Monsei- 
GNEVR,  que  vous  & eux  elles  attendus  auec  beaucoup  d’impa- 
tience , 8c  que  ledit  Seigneur  Empereur  vous  receura , honnorera, 
8c  traittera  comme  vous  le  pouucz  6 C deuez  efperer  de  l’affcélion 
fingulicre  qu’il  porte  au  Roy,  8c  de  l’ellime  qu’il  fait  des  perfonnes 
d’vn  fi  grand  mérité.  A mon  efgard  ie  m’eltimeray  toufiours  tres- 
heureux  d’acquérir  dans  cette  conjonélurc  de  vollre  Ambalfadc 
l’honneur  de  vollre  bien-veillance  , en  vous  y rendant  le  leruicc 
qui  dépendra  de  moy  , cependant  ie  vous  prie  d’en  rcceuoir  les  a C~ 
feurances  auec  celles  de  mes  refpcéls , ôcd’agréeren  mefme-temps 

que 


& autres  Princes  d'Allemagne  en  i&o.  & n.  xip 

que  Meilleurs  deBethunc  & de  Preauxles  trouuenc  en  cet  endroit 
laquant  ils  auront  communiquation.  le  fuis, 

MONSEIGNEVR, 


Voftrc  tres-humblc  &obe‘iffant 
Devienne  le  pic-  femiteUT  , D E B A V G Y. 

miex  loin  liio. 


RE  S PO  N CE  FAITE  AVD1T  S1EVR  VE 
• Baugy , le  7.  Juin  1610. 

MONSIEVR,  L’aduis  que  l’Empereur 

a eu,  & vous  aufli  de  noftrc  marche  vers  Heilbron , pour 
nous  trouuer  à rAiTcmbléc  des  Princes  & Eftats  de  l' Vnion  eftfort 
véritable.  Mais  comme  nous  eftions  à Feiniger  qui  en  eft  à quatre 
lieues, nous  fufmes  priez  par  Monfieur  le  Duc  de  Wirtemberg de 
trouuer  bon  quelle  fuit  transférée  en  cette  Ville, ce  qui  nous  y a 
fait  acheminer  pour  de  là  vifiter  les  Princes  & Electeurs  Catholi- 
ques félon  qu’il  nous  eft  ordonne.  Neantmoins  ce  Courrier  nous 
ayant  rencontre  comme  nous  arriuions  auec  voftrc  lettre  du  pre- 
mier de  ce  mois  par  laquelle  nous  apprenons  l’intention  de  faMa- 
jeftcfimplc,  nous  nous  refoliions  aufli-toftque  cette  Alïcmblce 
fera  finie  de  partir  fans  delay  & fans  vifiter  d’autre  Prince,  pour 
nous  rendre  auprès  fadite  Majcfté  Impériale  leplutoft  qu’il  nous 
fera  polfible , cftant  perfuadez  que noftre  Ambailadc  regarde  prin- 
cipalement fa  perfonne  & fes  interefts , c’cft  pourquoy  nous  vous 
prions  de  vouloir  cependant  donner  ordre  à nos  logemens , ainfi 
que  vous  les  jugerez  conuenables  à nos  Perfonnes  & à notre 
mitte  félon  les  mémoires  qui  vous  en  font  enuoyez  auec  celle-cy, 
vous  a fleurant  au  refte  de  noftre  affeftion , dont  vous  recourez  des 
marques  plus  fenfibles  en  toutes  les  occafions  qui  s’en  prefenteront. 
Et  afin  que  nous  en  puiffions  confirmer  les  affcuranccs , nous  de- 
meurons , 

MONSIEVR, 


DVlme  le 
7 IuinUîio. 


Vos  plus  affe&ionnez  à vous  faire 
feruice,  CHARLESB.de  Valois, 

Bethvne.  Preavx. 
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LETTRE  ESCR1TE  A MESSIEURS  L6S 

aAmbaJfadcurs  par  M on ficur  de  Tttiftcuxjc  7 . luin  1610. 

MESSIEVRS,  V ous  aurez  reccu  ma 

dépefche  par  le  Courrier  du  fleur  de  Sainte  Catherine , au- 
quel le  Roy  a commandé  de  vous  aller  trouuer , bien  que  l’Eleéfeur 
Palatin  ayt  fait  prefenter  depuis , qu’il  euftbien  defiré  qu’il  fc  fuft 
rendu  luy-mefme  auprès  de  luy  : Mais  auecdc  certaines  conditions 
pour  les  titres  & la  rormedeletraitter,  qui  n’eftoienp  de  l’inten- 
tion ny  de  l’honneur  & dignité  du  nom  de  fa  Majefté  : En  quoy  il 
a femblé  à Mdfieursles  Miniftres  que  ledit  Elcâeur  Palatin  a peu 
confideré  l’intcreft  qu’il  a dans  cét  affaire: car  l’efloignement  du 
fleur  de  Sainte  Catherine  fi  bien  fondé  ne  fera  pas  vn  bon  effet 
pour  luy  dans  la  creance  du  Monde.  Vous  aurez  fans  doute  appris 
comme  l’Empereur  a depuis  enuoyé  fes  lettres  Patentes  contre 
luy  & ceux  qui  adhèrent  a fon  Party,  porté  & fortifié  à ce  faire  par 
les  refolutions  de  l’Affembléede  Mulhauffen  compofée  des  Ele- 
cteurs Catholiques  , Ecclefiaftiqucs  & autres  Princes  Catholi- 
ques , l’Eleéfeur  de  Saxe  eftant  de  la  partie , quoy  que  de  Religion 
ProteftantCjlefquelles  l’Empereur  a fait  fijauoir  confidcmmcnt  au 
Roy  luyeftrc  tres-aduantageufes.  Toute  l’affaire  confille  prefen- 
tement  à fçauoir,  s’il  pourra  bien  faire  exécuter  ladite  Déclaration 
contre  le  Prince  Palatin,  qu’il  euft  peut-eftre  aullî  bien  fait  de  dif- 
férer encore  pour  quelque  temps.Les  derniers  exploits  des  Comte 
de  Buquoy  &c  de  Dampierre  affez  aduantageux , ont  feruy  fans 
doute  à luy  faire  refoudre;  Vous  pouuez,  Meflieurs  ,vous  preua- 
lo*  de  toutes  fes  connoiffances  auprès  des  Princes  Proreftants, 
pour  les  porter  à efeouter  aufli  bien  que  ledit  Prince  Palatin  les 
propofitions  d’vn  accommodement  à l’amiable , en  receuant  les 
ouuerturcs  qui  leur  feront  faites  à cét  effet,  afin  de  preuenirparcc 
moyen  vne  infinité  de  mal-heurs , dont  leur  Patrie  SC  ceux  de  la 
Religion  Catholique  font  principalement  menaffez  ; car  fi  vnc 
fois  les  Troupes  qui  viennent  d’Italie  auccles  nouuellcs  prouifions 
d’argent  qu’on  attend  d’Efpagne  fe  peuuent  joindre  , ils  auront 
grande  peine  à refifterà  vn  (ipuiffant  effort , &C  peut-eftre  qu’apre- 
lent  les  chofes  fc  pourroient  accommoder  auec  plus  de  facilité 
quelles  ne  feront  dans  la  fuite,  ne  doutant  pas  qu’ils  n’y  apportent 
de  leur  part  beaucoup  d’obftacles  & difficultez, joint  que  les  affaires 
fe  trouuant  en  cét  eltat,les  conditions  de  Paix  leurs  {'croient  moins 
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aduantagcufcs  que  dans  les  conionftures  prefentes  ce  qui  merice 
bien  affeurémenc  qu’ils  y faflent  quelque  reflexion  : on  nous  per- 
Grade  icy,quc  lefdices  Prouinces  de  l’Vnion  vous  ont  donné  jour 
au  commencement  du  mois  prochain  à Heilbron  , ce  que  nous 
fommes  bien  eftonnez  d’apprendre  du  bruit  commun  fans  auoir 
reccu  de  vos  nouuelles  fur  ce  fujee , nous  en  attendons  auec  grande 
impatience  \ le  Roy  & la  Reync  font  tous  deux  en  parfaite  fanté, 
les  Prouinces  du  Royaume  font  paifibles , il  n'ell  rien  arriué  de 
nouueau  depuis  mes  dernieres , fa  Majeflé  ne  parle  point  encore 
de  fortir  de  Paris,  où  les  affaires  fe  font  mieux,  & plus  commo- 
dément qu’en  tout  autre  lieu.  le  fuis. 


DEPESCHE  7)E  aDtCES  S 1EVRS  LES  <eAM- 
bajfadeurs  à t&tConfieurde  ’Puifeux , dit  S . Juin  1610. 
ReJf>once  à la  precedente. j. 

MO  NS  I E V R , Nous  ne  com- 

mencerons point  noftre  dépefehe  par  des  exeufes , mais  par 
des  marques  de  noftre  eftonnement  fondé  fur  voftre  derniere  du 
mois  pafté  en  datte  du  t8.  par  laquelle  il  femble  que  vous  croyez 
que  nous  ayons  efté  capables  d’eferire  à des  particuliers,  fans  auoir 
au  préalable  rendu  compte  au  Roy  de  ce  qui  s’eftoit  paflé  depuis 
noftre  fortie  du  Royaume.  Cette  penféc  deuoit  moins  faire  d’im- 
preffion  fur  vous  que  fur  tous  les  autres , puifque  connoiflant  au 
poinét  que  vous  faites  noftre  maniéré  d’agir  ôc  noftre  procédé , el- 
le vous  deuoit  perfuader  qu’vn  de  nous  n’eftant  pas  excufablc  d’a- 
uoir  manqué  dans  ce  rencontre,  il  feroit  fans  exemple  que  tous 
trois  agiflant  de  concert  euflions  peu  le  faire  : neantmoins  pour  ap- 
puyer les  offices  qu’il  vous  a pieu  de  nous  rendre  à cét  efgard,vous 
apprendrez  la  vérité  de  noftre  conduite , laquelle  eft , qu’au  fortir 
de  Nancy  nous  vinfmes  coucher  à Luneuille  , coût  exprès  pour 
auoir  le  loifir  d’informer  fa  Majeftc  des  chofes  qui  s’eftoiée  paflccs, 
nous  fejournafmes  vn  iour  ayant  amené  auec  nous  vn  des  Gentils- 
hommes de  Monfieur  de  V annes  Gouucrncur  de  Toul,  pour  rem- 
porter noftre  dépefehe  à fon  Maiftrc  qui  nous  promit  de  la  faire  te- 
nir feurement  & en  diligence  par  laPoftc,ainft  que  la  fufeription  s’y 
adrefloit , fans  qu’il  y euft  d’autre  pacquet  que  ccluy-là,dans  lequel 
neantmoins  cftoient  les  lettres  que  nous  auons  cfcriccs  à quelques 
particuliers',  ce  que  nous  en  difons  n’eft  pas  pour  nous  excufcr,n’a- 
yant  en  tout  ce  procédé  aucun  manquement  de  noftre  part , à qui 
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alïeurc  ment  par  la  conduite  que  nous  auons  tenue  jufques  icync 
nous  peut  dire  iullement  imputé.  Le  premier  du  Bureau  du  Con- 
trolleur  general  des  Portes  ou  lcpacquet  acftcouucrt,  & le  relie 
des  lettres  diftribuées  à leurs  adrelTcs , l’autre  de  Monfieur  de  Van- 
nes, duquel  nous  ne  pouuons  pas  croire  que  la  curiofité  l’ait  peu 

{)orter  à l’ouuerture  de  ce  paquet , ce  que  s’il  auoit  fait,  ce  procédé 
e rendrait  extrêmement  coupable.  Etquoy  que  nous  eftimions 
maintenant  que  la  de  pefche  vous  aye  efté  rendue,  nous  vous  en  en- 
uoy  ôs  neantmoinsvn  duplicata, en  cas  qu’elle  ne  foit  pas  retrouuée. 
Nous  auons  du  depuis  eferit  au  Roy,&  à vous  Mofieur,de  Fainigen 
le  3-Iuin.  Vous  apprendrez  par  là  la  vifice  de  l'Archiduc  Léopold 
& ce  qui  s’y  eft  pafle , comme  auflï  noftre  arriuée  à Stralbourg, 
le  chemin  que  nous  auons  pris, & comme  rAlTemblécqui  ellant 
indite  à Heilbron  a elléremifc  en  cette  Ville,  le  Gentilhomme 
que  Moniteur  le  Duc  de  Lorraine  auoit  enuoyé  vers  les  Eleéleurs 
Eccleftaftiqucs  , nous  rencontra  à Ellingen  , il  nous  apprit  qu’à 
caufe  de  l’indifpolition , 6C  l’âge  fort  aduancé  de  l’ Archeuefque  de 
T refucs , &:  le  voyage  de  ccluy  de  Cologne  en  Weltfalic  il  ne  fc  pou- 
noient  trouuer  auec  ccluy  de  Mayence,  auquel  neantmoins  ils  cf- 
criuoient  les  lettres , dont  nous  enuoyons  les  copies , par  lefquçls 
ils  luy  donnoient  touc  le  pouuoir  necclTaire  pour  nous  venir  rece- 
uoir  , ôc  entendre  en  mefmc  temps  les  intentions  ôc  propofitions 
de  fa  Majcllé  ; mais  celuy  de  Mayence  s’expliquant  dauantage  ref- 
pondit  de  viuc  voix  à l’Enuoyé , Sc  par  la  lettre  qu’il  efcriuit  à Mon- 
hcurlcDucdc  Lorraine  comme  vous  verrez,  qu’il  ne  fe  pouuoicaf- 
femblerfans  l’aduis  des  Ducs  de  Saxe  ôcdc  Bauieres , joint  que  la 
refolution  de  Milhauden  ellant  tres-conllante  , il  n’y  pouuoit  rien 
changer,  que  toutes  chofcs  dépendant  maintenant  de  fa  Majefté 
Impériale  , qu’il  nous  confeilloit  fans  faire  d'autres  vilites  d’aller 
droit  à elle , puis  que  l’effet  de  noflre  Ambaffade  dépendoit  entiè- 
rement de  fa  volonté.  Sur  cela  nous  refolufmes  de  luy  enuoyer  le 
mefme  homme  fans  lettre,  pour  luy  faire  connoillre  que  Moniteur 
de  Lorraine  n’auoit  déliré  que  nous  lesvilTtons  enfemble , que  pour 
accourcir noftre  voyage,  S C à l’exemple  de  l’Alfcmblée  des  Princes 
Vnis  entretenir  vne  égale  correfpondance  entr'eux  , en  leur  faifanc 
part  des  bonnes  &(inceres  intentions  du  Roy  pour  le  bien  & le  repos 
de  toute  la  Germanie  , en  leur  renouuelant  en  mefme  temps  les 
alTcuranccs  que  fa  Majefté  leur  donnoitdc  fa  bonne  volonté  ,6c  que 
nous  leur  confirmerons  plus  particulièrement  de  bouche  en  leur 
rendant  les  lettres  du  Roy  apres  l’Alfemblée  dudic  Vlmc  ; mais  il 
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fcmblc  qu’ils  auoicnt  enfemblc  concerté  , & receu  quelque  aduis 
de  la  volonté  de  fa  Majefté  Impériale  : car  aulfi-toft  que  nous  fom- 
mesarriuez  en  ce  lieu, il  nous  eftvcnu  vn  Courrier  de  l’Empereur 
dépefehé  en  diligence  par  fon  commandement  exprès , auec  vnc  let- 
tre de  Moniteur  de  Baugy  dont  nous  vous  enuoyons  la  copie  , qui 
Vous  inftruira  de  toutes  chofes , c’eft  pourquoy  nous  auons  creu  y 
deuoir déférer , & auons  pris  en  mefme  temps  la  refolution  de  nous 
y acheminer  apres  cette  AlTemblée , laquelle  pourra  durer  fept  ou 
huit  iours,  n’y  citant  encore  arriuez  que  Meilleurs  les  Princes  d’Anf- 
pafeh  & de  Wirtembcrg  auec  les  Députez  de  Stralbourg.y  attendant 
les  autres  Dcputcz,&  particulièrement  le  fils  du  Landgraue  de  Hef- 
fcn,dontIePerecftalléàlaHaye.  Il  nous  fcmblc  qu’il  feroit  à pro- 
pos de  delcouurir  s’il  fe  pouuoit  le  fujet  de  fon  voyage , ayanc  recon- 
nu en  ce  lieu  que  quelques  particuliers  en  elloient  eftonnez,  joint 
mefme  aulfi  que  quelques  Eleâeurs  Catholiques  nous  ont  mandé 
qu’il  auoit  fait  plufieurs  voyages  dont  ils  auoient  quelque  foupçon: 
Lefdits  Princes  d’Anfpach  & de  Wirtembcrg  ont  enuoyé  vers  nous 
deux  fois , àladerniere  ils  demandèrent  furfeance  d’AlTcmbléc  6c  de 
vifitccnperfonnc  jufqua  l’arriuéc  dudit  fils  du  Landgraue,  ce  qui 
nous  fait  juger  qu'ils  ne  fe  veulent  point  donner  de  jaloufie , donc 
nous  auons  trouué  toute  cette  République  exempte , tant  par  le  tef- 
moignage  extérieur  qu’ils  nous  ont  rendu  à l'entrée  de  leurs  Villes 
que  par  les  compliments  ordinaires , les  logements  & regales  qu’ils 
nous  ont  faits.  Nous  ne  manquerons  point  partant  d’icy  de  vous  in- 
former entièrement  du  fuccés  de  cette  AlTemblée  par  Courrier  ex- 
près. Nous  efperons  voir  en  allant  droit  à Vienne  parle  Danube  les 
DucsdcBauicrcs&dcNicubourg,s’ilsfontcomme  nous  apprenons 
en  deux  Villes  de  leurs  Patrimoine  alfifes  fur  ladite  Riuiere,bien 
fafehez  au  furplus  de  la  perte  de  noftre  première  dépcfche.Nous  vous 
remercions  tres-affeétueufement  de  l’aduis  qu’il  vous  a pieu  de  nous 
en  donner , comme  aulfi  des  nouuelles  du  Roy  & de  la  Reine,  la  pro- 
fperité  & fanté  defquels  nous  fupplionsla  Bonté  diuine  de  vouloir 
augmenter,  &de  vous  donner  Moniteur  en  voftre  particulier , au- 
tant de  contentement  que  vous  en  fouhaittent , 

MONSIEVR, 

Vos  bien-humbles  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois, 
i - DVltoe , ce*  Bethvne.  Preavx. 

t.Iuin  16  xq.  n ... 
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L'ABREGE  DES  GRIEFS  DES  TRINCES 
& E fiat  s Euangeliques , donné  par  efcrit  à Mcfîieurs  les  aAm- 
bajfadeurs  par  Us  Depute&dc  T AJJèmblee  «fVlme. 

La J ufiice  e fi  la  bafè  & le  fondement  de  tons  les  S fiat  s,  & U lien  de 
la  focictc  humaine  g)  de  la  vie  ciuile. 

Les  Efiats  Euangeliques  fi  pleignent. 

PREMIEREMENT, Que  le  Confeil  Impérial  s’attribue  vne 
puiflancc  qui  n’eft  point  limitée  fur  les  Eftats  de  l’Empire, 
tant  dans  les  affaires  qui  concernent  la  Religion  que  dans  les  cau- 
fcs  Politiques , ce  qui  répugne  dirc&ement  aux  Loix  fondamen- 
tales de  l'Empire , & aux  contributions  de  la  Chambre  Impériale 
par  lcfquclles  il  eft  pourueu,  à quelle  condition , deuant  quel  luge 
chaque  affaire  doit  fe  terminer  ; LesEmpcreurs  enfcmble  auec  les 
Eftats  de  l’Empire  s’eftans  obligez  par  voyc  de  conucntions , d’at- 
tribuer toute  connoilfancc  en  matière  de  Iuftice  à ladite  Cham- 
bre , fans  que  les  Eftats  puiffent  tirer  ailleurs , fice  n’eft  en  certains 
cas  fpcciffez  par  lefditcs  conuentions. 

II.  Que  le  Confeil  Impérial  eftant  prefque  touc  çompofe  de 
perfonnes  faifant  profeflion  de  la  Religion  Catholique  & peu  af- 
fectionnez à la  Religion  Euangeliquc.  La  partialité  ou  pluftoft: 
l’injuftice  fe  voit  ouuertement , en  ce  qu’en  vertu  de  cette  préten- 
due puiflancc  non  limitée  il  décerné  ordinairement  des  Mande- 
mens  fans  claufes  contre  les  Euangeliques,  de  quelle  qualité  ou 
condition  qu’ilsfoientàlarequifftion  des  Eftats  Catholiques  Ro- 
mains ou  autres  , ce  qui  eft  manifeftemenc  contraire  à la  liberté 
des  Eftats  &C  aux  Loix  fondamentales  fufdites  , &C  par  ainlî  les 
Eftats  Euangeliques  pourroient  aifément  eftre  défpoüillcz  de  tout 
ce  qu’ils  portaient  : auffi  dcccrne-t’il  des  Commiflions,  mefmes  en 
affaires  qui  regardent  les  Conftitut  ions  & Edits  faits  en  faueur  de 
la  Religion  ; Iufques-là  que  les  Commiflàires  procèdent  jufques  à 
définition  de  caufe , & puis  renuoyent  l’affaire  audit  Confeil  pour 
y eftre  pourueu  par  Sentence  diffinitiue  ,ce  qui  ofte  aux  Eftats  le 
bénéfice  d’appel  duquel  joüiflent  immédiatement  leurs  fujets:  La 
condition  defquels  eft  par  ce  moyen  meilleure  que  celle  des  Prin- 
ces .Eftats  & Supérieurs  ; de  forte  que  par  telles  procedures  ils  font 
deftituez  de  leurs  terres , biens  & fujeCts. 
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III.  Qu'il  décerné  bien  fouuent  des  Inquifitions  tres-preiudi- 
ciables  aux  Chambres  des  reuenus  des  Princes  & Eftacs  Euangeli- 
ques, & qu'il  cft  mcfme  arriué  quelquesfois  qu’on  a euoque  les 
caufes  pendantes  en  la  Chambre  Impériale  & en  la  Cour  de  Iuftice 
de  quelques  Princes  Euangeliques , pour  eftre  décidée  au  Confcil 
Impérial,  joint  que  les  Conftitutions de  l’Empire  lefquelles  ne  fe 

fieuuent  expliquer  ny  abolir  que  parlcfceu&  confcntcment  de 
'Empereur  &C  de  tous  les  Eftats  de  l’Empire , font  interprétées  à 
plaifir  par  ledit  Confeil , au  grand  preiudice  des  Euangeliques. 

IV.  Que  non  content  de  tout  cela  on  procédé  fouuent  contre 
les  Eftats  Euangeliques  par  vnc  voye  de  prefeription , manuelle- 
ment contre  les  Capitulations  Impériales  confirmées  par  fermenc 
contre  les  Statuts , fans  l'aducu  des  Eftats  generaux  & fans  forme 
de  droit , & qu’on  palTe  aux  executions  par  la  violence  des  armes, 
fous  le  feul  titre  ou  pluftoft  l’abus  de  l’authoritc  Impériale,  8c  le 
mafque  de  la  Iuftice.  Par  où  les  Euangeliques  font  expofez  tous 
les  iours  à des  ruines  ineuitables , les  Membres  de  1 Empire  defehi- 
rez  , retranchez  de  leurs  Corps , & réduits  fous  vnc  Puilïancc 
eftrangere , 8c  l’Empire  mefme  affoibly  grandement  de  fon  an- 
cienne grandeur  qui  eft  défia  fort  obfcurcie. 

V.  Que*Ia  Chambre  Impériale  cftant  compofée  pour  la  pluf- 
part  d’AilelTeurs  Catholiques  Romains,  elle  eft  remplie  de  faélions 
& de  partialitez  contre  les  Euangeliques.  Tellement  que  les  Ca- 
tholiques Romains  tant  par  la  pluralité  des  voix  ( veu  que  prefque 
la troiliefme partie  des  AflciTeurs  font  Catholiques) gagnent  touf- 
jours  leur  caufe  à la  moindre  inftance  qu’ils  en  font  auec  peu  d’ex- 
ception, & fans  que  les  Euangeliques  fe  puiflent  pouruoirdeuant 
aucune  autre  Iuftice.  Mefmes  on  en  vient  fi  auant , que  quant  vn 
procès  fecontefte  en  ladite  Chambre,  les  Raportcurs  s’informent 
bien  fouuent  de  quelle  Religion  font  les  parties. 

V I.  Les  particularitez  de  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  vn  bon  nom- 
bre d’années  dans  ladite  Chambre  au  preiudice  des  Eftats  Euan- 
geliques furent  reprefentees  plus  au  long  à l’Empereur  Mathias 
deffunt , en  la  Diette  tenue  à Ratilbonne  l’an  1613.  & il  feroit  trop 
long  de  les  repeter  icy,  aufii  n’eft-il  pasdebefoin  puis  quelles  fe 
trouucnt  tant  dans  les  Ades  imprimez  de  ladite  Diette  qp’enla 
Chancelerie  Moderne  de  fa  Majefté  Impériale.  On  peut  dire  met 
me  icy  en  paffant , que  c’eft  contre  les  Conftitutions  de  l’Empire 
que  l’on  veut  perpétuer  en  l’ordre  Ecclefiaftiquc  Epifcopal  de 
Spire,  la  charge  de  luge  de  ladite  Chambre  qui  luy  fut  defferée  de- 
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puis  l’an  1569.  vcu  qu’il  fc  trouue  plufieurs  perfonnes  Séculières  & 
plus  capables  des  affaires  Politiques  qu’vne  parfonne  Ecclefiafti- 
que  ; Audi  ne  peut-on  pafTer  fous  filcnce  qu’on  trauerfe  autant 
que  Ion  peut  lors  que  l’occafion  s*en  prefente,  les  deux  Vicaires 
de  l'Empire,  qui  font  les  Electeurs  Palatin  &dc  Saxe  dans  l’exer- 
cice de  leurs  Charges,  au  grand  preiudice  de  leurs  droits  acquis 
d ancienneté, en  s’efforçant  ou  de  mettre  obftacle  aux  Aârcs  de 
leur  Office , dans  la  veuë  de  les  cafTer  apres  qu’ils  font  faits,  ôc  cela 
leulement  par  la  haine  qu’on  porte  à la  Religion  Euangelique. 

VI  I.  La  Cour  de  Rotvvicl  entreprend  pareillement  contre 
toute  forte  de  droit  8c  de  raifon  fur  les  fujets  des  Eftats  EuaneelU 

ques  par  des  formes  de  procedures  indeucs  8c  tout  à fait  extra- 
ordinaires. 

VIII.  On  a voulu  mefrne  jufqucs  icy  preiudicicr  aux  Eftats 
Euangeliqucs  en  la  conuocation  des  Dictceslcculicres. 

IX.  On  difpute  pareillement  à quelques-vns  des  Euaneeli- 
ques  leurs  Seffions  indubitables  dans  les  Diettes  Impcrialcsîans 
aucun  autre  fujet  que  celuy  de  la  Religion  Euangelique. 

X.  Les  Euangeliqucs  fe  plcignent  encore  de  ce  que  quelques- 
vns  qui  leur  font  contraires  8c  mal  affc&ionnez  ne  reputcnc  que 
pour  vn  intérim  8c  tolérance , la  Conftitution  faite  enraueurde  la 

eligion , qui  cft  neantmoins  le  feul  8c  plus  falutairc  moyen  pour 
entretenir  la  Paix  &l’vnion  entre  les  Eftats  de  l’vne  ôd’autre  Re- 
ugion , & fans  laquelle  l’on  verroit  tous  les  iours  des  diffentions  &C 

mef-intclligences,  d’où  pourroit  naiftre  de  tres-daneereux  & per- 
nicieux euenemens.  r 

Ils  fc  plaignent  auffi  de  ce  que  plufieurs  Euangeliqucs  qui  font 
appeliez  dans  les  voyes  ordinaires  aux  dignitez  Ecdefiafliqucs, 
font  empefehez  de  prendre  leurs  feanccs  dans  les  bancs  de  leurs 
predeceflcurs , quoy  qu’ils  foient  dans  les  mefmes  ordres  ou  Prela- 
tures  , 8c  cela  fous  le  feul  prétexte  de  laReligion  Euangelique  , 8c 
acet  efgard  les  formes  des  fermons  dans  les  Chapitres  8c  dans  les 

îdrcs  des  Cheualiers,  8c  autres  font  conceües  en  des  termes  fi 
torts , que  les  Euangeliqucs  n’y  peuuent  paruenir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  perfections  qu’on  fait  fouffrir 
aux  Euangefiques  en  plufieurs  lieux  8c  differentes  fortes,  comme 
Us  turent  reprefentez  aucc  les  autres  griefs , allegnez8c  adrcfTezi 
1 Empereur  Mathias  deffund  dans  ladite  Dictte  Impériale  de  l’an 

pour  euiter  les  longueurs , on  s’en  remet  aux  Ades  de  ladite 
Diette. 


Ce 
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XIII.  Ccn’eftpas  vn  grief  de  moindre  confequencc  que  dans 
les  Aflèmblées  Impériales , & principalement  auConfeil  des  Prin- 

t c es  on  fait  prcualoir  la  pluralité  des  voix  : de  forte  que  les  Pré- 
lats l’emportent  toufiours  par  deflus  les  Princes , 8c  Eftats  Euan- 
gcliques  qui  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  , mais  beaucoup 
plus  releuez , tant  par  leur  naiftance , que  par  les  biens  que  la  Pro- 
uidence  leur  a departy  ; ce  qui  leur  caufe  vn  très-grand  préjudi- 
ce en  toutes  fortes  de  chofes , mais  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  contributions  de  l'Empire  ÔC  de  la  Religion  , veu  que 
par  cette  pluralité  de  voix  quelques  Ecclefiaftiqucs  des  ordres 
inferieurs , 8c  qui  ne  contribuent  que  fort  peu  ou  rien  du  tour, 
engagent  les  Princes  8c  les  Eftats  à contribuer  fans  comparaifon 
dauantage , 8c  à porter  prcfque  tout  le  fardeau  tous  feuls , ce  qui 
n’cft  pas  fort  difficile  aufdits  Prélats , mais  de  foy-mefme  injufte, 
de  porter  leurs  voix  aux  defpcns  de  la  bourfe  8c  de  la  Religion 
d’autruy,  pour  les  faire  contribuer,  8clc  foufinettre  à vn  joug  qui 
eftinfuportable. 

XIV.  Puis  donc  que  lefdits  griefs , &pluficurs  autres  qui  fc  ti- 
rent de  la  mcfmc  fourcc  ont  cfté  reprefenrez  fi  fouucnt  en  toutes 
les  Diètes  Impériales , 6 C que  nonobftant  les  trcs-humblcs  Rcquc- 
ftes  des  Eilats  Euangeliqucs  apres  vnc  tres-longue  patience,  ôd’ef- 
pcrancc  mcfmc  que  fa  Majcftç  Impériale  dernière  deffunte  auoic 
donné  d’y  apporter  remede,  on  n’a  encore  rien  fait  à cét  cfgard. 
Mais  que  tout  au  contraire, on  a parte  pardeftus  toutes  fortes  de 
confidcrations  pour  tafeher  d’executcr  contre  les  Princes  8c  Eftats 
Euangeliqucs  les  decrets  .mandements  8cprofcriptions par  la  for- 
ce &£  v iolence , aux  defpens  de  leurs  vies , honneurs , moyens  8c  li- 
bertez.ainfi  que  les  exemples  cndccouurent  la  vérité.  Ils  fe  per- 
fuadent  fermement  qu’il  n’y  a point  d’homme  au  monde  exempt 
de  paffion , qui  ne  juge  que  c’eftaucc  tres-grande  raifon&cvn  fon- 
dement légitime  que  lefdits  Euangeliqucs  fe  font  joints  ÔC  vnis 
plus  eftroitemen t par  leur  ligue  pour  fc  conferuer  leurs  vies , terres 
êe  fujets  8C  libériez,  droits  8c  Priuilcges  : mais  fur  tout  leur  Re- 
ligion contre  de  telles  8c  femblables  procedures  indues , 8c  feule- 
ment dans  la  veuc  du  bien  8c  de  l’affermirtcmentdu  Saint  Empire, 
& non  par  aucun  mépris  de  fa  Majeftc  Impériale  .comme  quel- 
ques-vns  mal-veillans  8c  mal-intentionncz  les  voudraient  inter- 
préter contre  leurs  fentimens  8c  leurs  penfées.  Lefeul  8c  vnique 
rcm„edc  qu’on  peut  appor^f  aux  plaintes  des  Euangeliques  cftanc 
fort  raifonnablc,d’eftablir  8c  de  maintenir  vnjufte  Equilibre  qui 
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cftfeul  lien  de  Paix,  ÔC  fi  néccflaire  pour  conferucr  en  intelligen- 
ces les  Eftats  de  l’vnc  fie  l'autre  Religion , ne  permettant  point  que 
fous  ombre  8C  l’apparence  de  Iuftice  ou  de  quelqu’autre  prétexte  , 
que  ce  foit , on  faite  pancher  la  balance  à l’aduantage  des  vns  8e  à 
la  ruine  éuidente  des  autres , n’eftans  pas  au  refte  difficile  de  pour- 
uoir  à ce  dangereux  abus  de  la  prétendue  pluralité  des  voix,  en 
compofant  les  Cours  de  Iuftice  d’vn  nombre  efgal  de  Prefidents, 
Confcillers  8e  Afleftcurs , tant  de  l’vnc  que  de  l’autre  Religion , ÔC 
en  n’vfanc  plus  comme  on  a de  couftume  auec  précipitation  fi C 
violence  de  ces  procedures  extraordinaires  fous  prétexté  de  l’au- 
torité Impériale , le  refpeét  de  laquelle confifte  principalement  en 
ce  qu  elle  foit  employée  légitimement  pour  maintenir  ces  chofes 
dans  l’ordre  de  Iuftice,  fie  non  pas  contenter  fie  fatisfaire  les  paf> 
fions  d’autruy,  comme  nous  voyons  fouucnt  qu’on  en  abufe  dans 
des  interefts  fi c reflentiments  particuliers  contre  toute  forte  de 
droiç  fie  de  Iuftice. 


REC V EJ L T>(fNNE‘  PAR  ESCR1T  A MES - 
peurs  les  cAmbaJfadcurs , des  raifons  qui  leur  ont  efiè  alléguées 
far  les  'Princes  & Eftats  Vnis  , touchant  les 
inconueniens  des  proferiptions. 

P R EM  iEREMENTjCommelePrincePalatin  prefentement 
Roy  de  Bohême,  en  acceptant  la  Couronne  que  les  Eftats  clu- 
dit  Royaume  luy  ont  offerte  auec  de  tres-grandes  inftances , n’a 
commis  aucun  manquement  contre  fa  Majefté  Impériale  ny  con- 
tre l’Empire,  veu  qu’il  a réputé  8c  repute  encore  le  Royaume  de 
Bohême  , vacquant  alors  qu’il  l’a  accepté  par  l’abdication  publi- 
que faite  auparauant  par  tous  lefdits  Eftats , fie  ceux  des  Prouinces 
incorporées  , en  vertu  de  leur  droit  de  libre  Election , 8c  par  les 
caufes  qu’ils  en  ont  eferites  amplement  dans  la  juftificarion  qui 
s’imprime  prefentement  à Prague  auec  les  Aétes , fie  tous  les  efi- 
clairciftemens  ncceflaires , fie  qui  fera  bicn-toft  en  %ftat  de  paroi- 
ftre  i on  y verra  vne  refponce  fort  nette  fi c précife  à toutes  les  ob- 
jections 8c  fondemens  des  informations  données  fie  publiées  au 
contraire,commeauffi  aux  prefupofitions  Apologiques  fie  autres 
chofes  femblables  imprimées , tant  au  dedans  qu’au  dehors  de 
l’Empire. 

II.  Comme  dans  l’acceptation  del^Couronne  de  Bohême  le- 
dit Roy  n’a  regardé  ny  fa  grandeur  ny  fon  profit  fie  intereft,  mais 
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feulement  la  conferuation  de  ladite  Couronne  laquelle  cftoit  dans 
de  grandes  extremitez  , quelle  cftoit  fur  le  point  de  tomber  en 
des  mains  eftrangeres , ôc  mefme  en  celles  de  l’Ennemy  commun 
du  nom  Chrcftien  au  grand  préjudice  de  la  Chreftienté  , Ôc  parti- 
culièrement du  faint  Empire.  Toutes  ces  confiderations  jointes  à 
fon  ferment  enuers  ledit  Empire,  l’ont  obligé  de  preuenir  ce  mal, 
ÔC  de  deftourner  l’orage  qui  le  menace  : ôc  dautant  plus  que  lefdits 
Eftatseftoientdans  vneferme  refolution  de  ne  plus  rcceuoir  fadite 
Majefté , fi  elle  différé  dauantage  j ÔC  fi  elle  eft  criminelle  en  céc 
cfgard  , c’eft  d’auoir  voulu  fauuer  vne  infinité  d’ames  innocentes 
expofées  à vne  ruine  inéuicablc  ; Que  fi  nonobftant  la  guerre  ôc 
l’effufion  du  fang  Chreftien  n’ont  pas  ceffé,cela^e  luy  peut  eftre 
juftement  imputé. 

III.  Entroifiefmelieu,  que  fa  Majefté  Impériale  eftant  partie, 
elle  ne  peut  eftre  Iuga  ny  comme  Roy  de  Bohême , ny  comme 
Empereur.  Pour  ce  qui  regarde  la  connoiflancc  que  quelques-vns 
des  Princes  Elc&eurs  vouaroient  prendre  de  ce  différend , comme 
d’vne  chofe  qui  concerne  vn  Eleftorat  ; Les  Eftats  de  Bohême  ôc 
des  Pais  incorporez  fe  plaignent  , 5c  proteftent  deuant  Dieu, 
qu’ayans  enuoyé  leurs  AmbafTadeurs  à la  Dicte  dernjerc  de  Franc- 
fort, pour  leur  expofer , lors  que  la  choie  eftoit  encore  en  fon  en- 
tier, cequife  pafloit  audit  Elcâorat,  lefdits  Seigneurs , Princes, 
Electeurs  Ecclefiaftiqucs  contre  l’aduis  des  Ambafladeurs  ôedes 
Elcéteursfeculiers.ne  les  voulurent  point  efeouter;  mais  lcurre- 
fufànt  Contre  le  droit  des  gens  l’audiance  qu’ils  deniandoient , les 
ayant  condamnez  généralement  fur  toutes  chofes , 6c  mefme 
qu’on  ne  reprefenta  pas  dans  l’Affembléc  de  tout  le  College  Ele- 
ctoral , les  lettres  de  rcraonftrances  ôc  de  proteftations  qu’ils  firent 
audit  Seigneur  Prince  Eleéicur  de  Mayence  , comme  premier 
Chancelier  de  l’Empire  ôc  Directeur  par  Eleétion  de  ladite  Diette. 

I V.  En  quatricfme  lieu , parce  que  telle  profeription  répugné 
aux  Conftitutions  de  l'Empire  , ÔC  à la  capitulation  Impériale , 
confirmée  par  le  ferment  de  fadite  Majefté. 

V.  En  cinquiefme  lieu , comme  fa  Majefté  Impériale  eft  obli- 
gée de  maintenir  l’Empire  en  paix,  ôc  de  preferer  le  bien  public  de 
tout  le  Corps  dudit  Empire  à ion  vtilité  particulière.  Auifi  fît-elle 
a fleurer  les  Princes  ôc  Eftats  Vnis  ôc  leurs  correfpondants  en  leur 
dernière  Aflcmblée.Nuremberg  par  la  bouche  du  Comte  de  Zol- 
lern , qu’elle  n’entendoit  ôc  ne  vouloir  qu’aucun  dcfdits  Princes  ÔC 
Eftats  de  l’Empire , fans  aucune  exception  , fut  ù^ommodé  ou 
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pàtift  par  l’intereft  particulier  de  faditc  Majcfté,  lesVnisfe  pro- 
mettans  de  l'intégrité  dudit  fieur  Comte  qu’il  ne  le  defaduoücra 
pas , ainfi  mefme  que  les  Aâes  de  ladite  Aftemblée  en  font  foy. 

V I.  En  fixicfme  lieu  , quand  bien  fa  Majefté  Impériale  vou- 
droit  s’attaquer  à l’innocence  des  fujets  du  Palatinat , elle  ne  reme- 
dieroit  pas  par  là  à l’affaire  de  Bohême,  mais  prendrait  feulement 
vnc  partie  du  feu,  qui  brufle  audit  Royaumepour  le  porter  dans 
le  cœur  de  l’Empire,  ce  quelle  ne  pourroit  faire  en  confcience, 
fans  contreuenir  à fon  ferment , fans  s’acquérir  vne  mefehante  ré- 
putation,& fur  toutes chofes  fans  attirer  fur  fa  perfonne  l’indigna- 
tion Diuine,  8c  fe  priuer  foy-mefme  de  tous  les  heureux  fuccez 
quelle  peut  efpycr. 

V I I.  En  feptiefme  lieu  , les  Princes  8C  Eftats  Vnis  fuiuant  la 
refolution  qu’ils  en  ont  prife  , auec  les  autres  Princes  8c  Eftats 
correfpondans , ainfi  qu’ils  l’ont  expofé  audit  Seigneur  Ambaflà- 
deur  & mefme  fait  entendre  à fa  Majefté  Impériale , ne  pourroient 
en  façon  quelconque  éuiterde  s’interefTcr  à la  deffencc  dudit  Pa- 
latinat à caufe  de  l’Vnion  qu’ils  ont  auec  luy  ,8c  laquelle  eft  prin- 
cipalement fondée  fur  les  procedures  8c  indeuës  executions  du 
Confeil  de  la  Cour  Impériale  , dont  ils  fe  font  plaints  fi  fouuent 
comme  d’vn  grief  qui  leur  ofte  leurs  fujets , leurs  terres  & leurs 
libertez,  blefle  leurs  Priuileges , & les  trouble  mefme  dans  l’exer- 
cice de  leur  Religion  : de  forte  qutf  ce  fèroit  vnc  extrémité  bien 
fafeheufe , fi  fa  Majefté  Impériale  vouloir  commencer  Ion  Règne 
par  des  procedures  fanglanres , fi  violentes  8c  fi  extraordinaires, 
& fans  forme  de  droit  ny  d’equite,  8c  mefme  fans  auoir  entendules 
juftifications  de  l’vne  8c  l’autre  partie. 

VIII.  Pour  la  huiétiefme , lefdits  V nis  8c  correfpondants  font 
obligez  par  raifon  d’Eftat,  & par  la  foy  qu’ils  doiucnt  au  Saine 
Empire , d’obuier  de  tout  leur  pouuoir  à vnc  telle  guerre  inteftinc, 
veu  qu’elle  ne  fe  peut  faire  contre  le  Palatinat  fans  les  incommo- 
der infiniment , voire  ruiner  leurs  terres  & fujefts , au  defauanta- 
ge  irréparable  de  tout  le  Corps  de  l’Empire,  & par  confequcncc 
neccffairc  à la  totale  ruine  d’iceluy. 

IX.  En  neuficfmc  lieu, les  Vnis  y font  obligez  par  la  raifon  de  là 
proximité  8c  du  voifinage , tout  de  mefme  qu’ils  ne  pourroient  &C 
ne  voudroient  fouffrir  qu’on  vint  faire  la  guerre  aux  Catholiques 
Romains  qui  ont  leurs  Eftats  entre  les  leurs.  Veu  que  par  les  Pais, 
terres,  Iurifdiélions , biens  8c  rcuenus  tant  defdits  Catholiques 
Romains  qi^les  Euangeliqucs , eftans  comme  enclauez  les  vns 
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dans  les  autres  ; il  eft  impolïible  de  vouloir  porter  le  feu  dans  la 
Maifon  de  l’vn  fans  que  l’autre  courre  la  mefme  rifquc , par  où  il 
eftéuidcnt  que  les  Catholiques  Romains  fouffriroient  efgalemenc 
auec  lcfdits  Euangcliqucs , joint  que  les  extremitez  des  temps  font 
lujetes  dans  ces  reuolutions  à de  grands  6C  dangereux  changemens. 

X.  En  dixicfme  lieu , qu'en  vfans  de  la  forte  on  engageoit  & 
cpnjuroit  les  Potentats  Amis  & Alliez  du  dehors , de  veifir  porter 
leurs  armes  dans  le  cœur  de  l’Empire.  La  Déclaration  que  le  Roy 
de  la  Grand’-Bretagne  a faite  à l’Archiduc  Albert  de  fa  refolution 
dans  ce  cas  là,tefmoigne  allez  qu’il  n’abandonnera  pas  les  biens  Pa- 
trimoniaux de  fes  enfans.  Aufli  auroit-il  lieu  d’en  prendre  fa  reuan- 
che  fur  les  terres  de  la  Maifon  d’ Auftriche  & fur  quantité  dautres. 

Toutes  ces  confiderations  SC  raifons  alléguées  cy-delïus , mon- 
ftrent  allez  que  l#voyc  de  profeription  ne  peut  feruir  à remettre  Sc 
entretenir  la  Paix  dans  l’Empire , ny  contribuer  en  aucune  manié- 
ré à Ion  aduancement , ainli  que  fa  Majcfté  Impériale  s’eft  fi  eftroi- 
tement  obligée  de  procurer  en  toutes  chofes  parle  ferment  folem- 
nel  qu’elle  en  a fait  à fon  Sacre. 

EXTRAIT  DES  LETTRES  ESCRITES 
à l’Elcfteur  Palatin  par  le  Duc  de  Bauieru. 

ET  par  ainfi,  Moniteur  mon  Coulin,  i’efpere  6c  vous  prie , qu’au 
cas  qu’il  vous  pleull  d’accepter  laaite  Couronne  de  Bohême 
vous  faciez  en  forte  que  ie  fois  hors  du  danger,  6c  des  inconuenicns 
qui  pourroient  retomber  fur  moy  &C  fur  les  Païs  de  mon  obcïlïancei 
mepromettans  que  par  l’ancienne  affc&ion,  correfpondancc , 6C 
proche  parenté  de  nos  Maifons , & l’amitié  qui  eft  entre  nous  de- 
puis fi  long -temps , voftre  intention  ne  fera  pas  d’accepter  vn 
Royaume  ou  Pais  qui  m’attire  quelque  dommage , en  cas  qu’il  fe 
trouualt  des  gens , qüi  fous  quelque  mais  fpccieux  pretexte  ( ainfi 
qu’il  pourroit  facilement  arriuer  ( voulurent  entreprendre  quel- 
que chofc  à mon  defaduantage , car  ce  ne  feroit  pas  allez  de  trou- 
uer  mefme  quelque  fujet  de  le  faire , mais  il  faut  regarder  équita- 
blement la  condition  de  celuy  qui  eft  cnclaué  entre  deux  puiflan- 
tes  parties , qui  fc  déclarent  la  guerre. 

Mon  dffir  & toutes  mes  penfées  & intentions  ne  tendent  qu'à 
ce  que  par  les  voyes  qui  font  les  moins  fujettes  à la  longueur  & 
plus  faciles  à exécuter,  on  puific  paruenir  à la  Paix  & tranquillité, 
• fi  nccefiairc  pour  le  bien  6c  repos  general  de  toute  la  Chrcllienté.  ' 
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Et  par  cette  confideration  ie  ne  vous  puis  celer  dans  l'entiere  con- 
fiance que  j'ay  pour  vous , que  ie  trouue  fort  eftrange  qu'on  tafehe 
de  vous  perfuader  ÔC  à quelques  Eftats  de  l’Empire. (ainfi  qu'on 
fait  ordinairement  au  Cercle  de  la  Balle  Saxe  : afin  de  fomenter  &C 
accroiftre  dauantage  le  feu  dans  l'Empire  &C  autres  lieux  voifins,) 
que  les  Eftats  Catholiques  de  l’Empire  auec  le  peu  de  leuées  qu’ils 
ont  faiténe  cherchent  qu'à  opprimer  les  Euangcliques , & qup 
cette  confideration  ( car  quand  aux  excurfions , (éditions  ôccho- 
fes  dépareillé  nature  c’eftvn  autre  fait  à part ) vous  auroit obligez 
& vos  Confedercz  de  mener  vn  fi  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
&C  de  munitions  de  toutes  parts  en  vos  Pais  ducofté  de  Bohême, 
veu  que  moy-mcfmc , 6 C les  autres  Eftats  qui  fe  font  mis  auec  moy- 
en quelque  deftèncc , vous  auions  aduerty  du  véritable  fondement 
de  noftrc  armement  &C  fuffifamment  aileure , qué  les  Catholiques 
ne  vifoient  qu’à  leur  reposée  a leur  feureté,&qu  en  cedit  fine- 
ment ils  n’ont  d'autre  but  que  de  fe  deffendre  contre  la  violence  &C 
l’oppreflion  de  ceux  qui  leur  voudroient  faire  quelque  infultc. 


EXTRAIT  D'A VTR6 S LETTRES  D V DVC 
de  Bauierts  audit  Electeur  Palatin. 

ET  aufti  ay-je  défia  déclaré  cy-deuant  aux  Eftats  de  Bohême, 
qu’on  ne  deuoit  ny  pouuoit  exiger  honneftement  demoy  de 
me  rendre  Ennemy  ouuert  de  fa  Majcfté  Impériale , 8c  de  toute  la 
Maifon  d’Auftriche  -,  veu  que  fi  on  agiffoit  de  la  forte,  ieme  dc- 
partirois  de  la  Neutralité , & m’attirerois  par  confequent  les  Trou- 
pes des  deux  parties  fur  les  bras,  qui  feroit  proprement  mettre  le 
Siégé  &C  le  Théâtre  de  la  guerre  dans  mes  Pais , en  me  chargeant 
de  ce  que  les  Eftats  craignent  & appréhendent  pour  eux-mennes. 

--  ■ ■ r — C ; 

DECLARATION  DES  ELSCT CVRS  EC- 
cle/tajliques  & autres  Prélats,  touchant  leur  Neutralité'  es  affai- 
res de  Bohême , extraiCls  des  relations faites  far  les  nAmbaffadcurs 
enuojez,  par  eux, & de  leurs  lettres  mefmes. 

LEs  Eftats  du  Royaume  de  Bohême  , & des  Pais  incorporez 
ayant  par  vnanimité  de  volonté  & de  fuffrages , porte  leur 
Eleéfion  fur  la  perfonne  du  Prince  Elcéïeur  Palatin  leur  Roy  mo- 
derne. Il  notifia  par  Ambaftàdes  exprefles  , & par  lettres  ladite 


& autres  1?  rinces  d Allemagne  eu  1620.  &21. 

Elcétion  non  feulement  à fes  Alliez , mais  aulfi  à fes  Coëleétcurs 
Ecclefiaftiqucs , Euefqucs  ôc  Princes  V oifins , fçauoir  de  Mayen- 
ce, de  Trefues  , de  Cologne  , de  Spire  & de  Worms  : leur  fai- 
fànt  entendre  qu’il  n’auoit  en  tout  cecy  d’autre  objet  que  la  voca- 
tion Diuine , ÔC  la  conferuation  de  tant  de  nobles  Prouinces  mi- 
ferablement  defehirées  , ÔC  expofées  à leur  ruine  ÔC  dcfolation 

lefdits  Seigneurs  , Elcéteurs  6 C Euefques  apres  luy 
auoir  ouuert  leurs  penfees , ôc  exhorté  de  bien  examiner  6c  pefer 
cette  affaire , auant  qu’il  acceptait  la  Couronne  , remirent  à la 
volonté  de  fa  Majelté  de  Bohême  moderne  de  faire  comme  clic 
jugeroit  à propos , deelarans  tous  de  luy  vouloir  en  tout  cas  de- 
meurer bons  Voifins,  pourueu  qu’il  ne  les  prclfaft.ny  inquiétait 
en  leurs  Pais , 6 C qu’il  ne  les  voulult  point  contraindre  ny  engager 
dans  l’affaire  de  Bohême  , ny  par  cette  conlidcration  altérer  eh 
aucune  maniéré  par  aéte  d’hollilité  l’ancien  , 6c  bon  voilinagc 
qu’ils  ont  auec  ledit  Palatinat , mais  qu’il  fc  tienne  dans  les  bornes 
de  la  Neutralité. 

Ce  qui  fe  peut  vérifier  par  lettres  de  Contre-creance  rendues 
aufdits  Ambaffadcur,  ÔCpar  la  relation  qu’ils  en  ont  faites,  là  où 
entre  autres  difeours  tenus  auec  l’Ambaffadeur  enuoyé  vers  l’E- 
leéteur  de  Trefues  , on  ymella  ces  propres  termes  icy,  Qu  ils  Je 
battent  en  'Bohême  tant  qu’ils  •voudront , nous  ferons  bons  Voifins  en 
ces  quartiers  icy. 

Quelque  temps  apres  le  Roy  voyant  qu’on  vouloit  employer 
les  dixrnes  ÔC  reuenus  Ecclcfialtiqucs  dcfdits  Seigneurs,  Princes  ÔC 
Eftats  voifins  à vne  contribution  contre  luy  ôc  contre  la  caufe  de 
Bohême , il  y pourucut  par  le  moyen  d’vn  arreft  à l’efgard  defdits 
dixrnes  ôcreuenus  qu’ils  tirent  annuellementduPalatinat.Dc  for- 
te ques’il  les  leur  cuit  fait  deliurer  pour  les  contribuer  pour  luy,  il 
leur  cuit  fourny  des  armes  pour  le  batre , ce  que  la  lultice  6 c b Rai- 
fon  ne  demandent  de  perfonne,  veu  raefme  que  la  loy  naturelle 
défend  d’en  vfer  de  la  forte  ; Aufli-tolt  qu’ils  demandèrent  la  rela- 
xation ils  l’obtindrent , ôc  fans  aucune  dimcultc , fur  b déclaration 
qu’ils  firent  derechef  fcmblable  à 1a  première , ainfi  que  ceb  ne  fe 
peut  conteller  fans  faire  tort  à leur  gloire  ÔC  à 1a  vérité.  Cetteder- 
nicrc  déclaration  feprouuant  manireftement  parleurs  clcrits  mef- 
mcs,ôCmilleautrcsfortesdc  tcfmoignagcs  irréprochables. 

Quand  à 1a  deebration  faite  par  Moniteur  le  Duc  deBauieres, 
elle  fe  peur  voir  par  l’ex craie  de  les  lettres  y jointes. 


generale. 
Sur  qu 


r^yf  Âmbaff'ade  Extraordinaire  vers / Empereur, 


LETTRE  ESCRITE  PAR  zMONSIEFR  LE 
Landgrauc  de  Hejfen , À Mepeurs  les  Ambajfadcurs, 
du  S.Iuin  1610. 

MESSIEVRS, 

Ayant  cfté  pofitiucmcnt  affeuré  que  par  le  commande- 
ment de  fa  Majefté  T res-Chrcfticnne  vous  allez  trouucr  Mclïieurs 
les  Princes  &c  Eftatsdel’Vnion.mes  honorez  Coulins  & Alliez, 
maintenant  afleinblez  à Hcilbron.pour  y propoferdefa  part  quel- 
ques ouuertures  touchant  les  troubles  d’Allemagne , & principa- 
lement de  la  Bohême.  I’ay  creu  deuoir  donner  charge  àMonlïeur 
mon  Fils  &c  le  fleur  Adminiftrateur  de  Hirsfeld  de  vous  falüerde 
mapart,&de  s’informer  de  la  faute  &C  des  affaires  de  fadite  Maje- 
fté &C  de  fa  Couronne.  C’eftpourquoy  ie  vous  prie  d’agréer  cette 
viftte  de  bonne  part,  & de  croire  que  ie  ne  manqueray  iamais  à 
vous  faire  paroiftre  en  toutes  fortes  d’occafions  que  iefuis 


MESSIEVRS, 


Efcritc  A Cartel 
le  11  May  1 610. 


Voftre  bien  affe&ionné  à vous  faire  feruicc, 
M A v R I C E Landgraue  de  Heffcn. 


COPIE  TE  LA  PROPOSITION  FAITE  PAR 
les  Ambajfadeurs  du  Duc  de  Bauieres , à l’ AJfemblée  des 
Princes  de  IVnion  tenue  à Vlmeu- 

MESSIEVRS, 

Vous  vous  rcffouuiendrez  bien  comme  Meffieurs  les  Ele- 
cteurs, Princes  &Eftats  de  l’Vnion  ont  toufiours  déclaré  &prote- 
fté  que  toutes  leurs  a&ions , intentions  & volontez n’eftoient  por- 
tées qu’au  repos  & a la  tranquillité  de  l’Empire  Romain , & met- 
me  que  leur  armement  n’eftoit  que  pour  leur  deffence  contre  l’in- 
juftice  & la  force  fans  aucun  deftein  de  troubler  ny  d’inquictcr  per- 
fonne , qu’ils  ne  fouhaittoient , defiroient  & recherchoient  rien 
autre  chofc  que  d’empefeher  que  le  Chef  8c  les  membres  de  l’Em- 
pire ne  fc  diuifaffent  au  prciudice  &c  de  la  ruine  de  toute  la  Chrc- 
ftienté  &C  à la  ficnne  particulière  * mais  qu’il  fuft  maintenu  en  fon 
premier  eftat , paix  &c  tranquillité , & que  chacun  fuft  conferué  en 

ce 


& autres  Trinces  et  Allemagne  en  1620.  &2r.  74./ 

ce  qui  luy  appartient  ; En  forte  que  Mefficurs  les  Elc&eurs, Princes 
ôeEftats  Catholiques  tefmoignerent  mefme  plufieurs  fois  derniè- 
rement à la  Diette  tenue  par  1' V nion  à N uremberg  à Monfeigneur 
je  Duc  de  Bauieres  noftre  Maiftrc,  que  fans  aucun  deguifement , &C 
auec  fincerité  leurs  intentions  eftoient  incontinent  apres  ce  mou- 
uement  de  Bohême  qui  entraifne  auec  luy  vn  venin  qui  fc  gliffe  in- 
fenfiblemét  dans  le  Corps  de  l'Empire  pour  en  infeéter  enfuite  tous 
les  membres,  & bien  que  les  leuées  volontaires,  l’oppreffion  des 
pauurcs  fujets , &l’apprehenfion  de  quelque  broiiillerie  ÔCreuolu- 
tionfuifent  des  prétextés  aiTez  fpecieuxdans  ces  temps  dangereux 
polir  armer  pour  leur  dcffence  & celle  de  leurs  fujets.ee  que  le  droit 
des  gens  a toufiourspermisàvnchacun.maisnon  paspour  enabu- 
fer8c  exciter  quelque  trouble  dans  l’Empire , ny  pour  perfccuter 
ceux  de  la  Confeffion  d’Aufbourg  , Elcdeurs , Princes  & Eftats 
Vnis , ny  pour  fe  rendre  plus  Puiflants  qu’eux , ny  pour  l’oppref- 
fion pu  dcffence  de  quelqu’vn  d’eux , tant  & fi  long-temps  que  l’on 
ne  leur  donneroit  en  effet  aucune  occafion  ny  fujet  légitimé  d’en 
vfer  autrcmcntjce  qui  fait  que  les  Eledeurs , Princes  fie  Eftats  Ca- 
tholiques ne  fc  pouuoient  perfuader  qu’il  en  demeurait  dans  les 
termes  dont  on  eftoit  conuenu  fort  fincercment  de  part  & d’autre. 
Sçauoir.quc  d’orefnauant  il  ne  feroit  donné  à aucun  Prince  ny 
Eftac  fujec  de  défiance  ou  de  crainte  : mais  au  contraire , les  occa- 
fions  &C  apparences  en  feroient  mefme  entièrement  efioignées , ôC 
ainfi  toutes  chofes  parfaitement  eftablies  dans  vne  bonne  &c  véri- 
table Paix , ce  qui  ofteroit  à tous  les  membres  de  4’Empirc  toute 
forte  de  foupçon&de  crainte, d’oprcffion&d’inuafion,& feroit 
qu’ils  viuroient  les  vns  auec  les  autres  en  confiance  & feureté , &c 
trauaillcroient  tous  vnanimement  & de  concert  à remettre  l’Em- 
pire qui  eft  fur  le  penchant  d’vnc  cheutc  quafi  inéuitablc.Mais  bien 
contraire , la  défiance  a tellement  gagné  les  coeurs  & les  efprits, 
& les  contrarierez  fe  font  profondément  enracinées  par  les  im- 
preflions  qu’on  a prifes  fans  fondement  .comme  fi  les  préparatifs 
des  Catholiques  pour  leur  deffence  & leur  conferuation  tendoient 
feulement  à furprendre&opprefler  les  Eftats  de  l’Empire  qui  font 
de  laConfcffion  d’Aufbourg , autrement  dits  Euangeliftes , & fin- 
gulierement  des  V illes  Impériales.  Et  l’on  void  cependant  les  V nis 
& Correfpondans  de  iour  en  iour  fc  fortifier  de  gens , munitions  fie 
autres  préparatifs  de  guerre  -,  Que  mefmes  quand  ils  menèrent  leur 
Armée  en  la  Franconie,  ils  bouchèrent  le  paffage  aux  gens  que  les 
Catholiques auoicntlcuez contre  toute  forte  cferaifonficdejuftw 


i^6  Ambajfade  Extraordinaire  vers  î Empereur , 

ce  ,&  félonies  Statues  & Ordonnances  de  l’Empire.  Que  parce 
procédé  les  Catholiques  fc  font  trouuez  forcez  d’augmenter  le 
nombre  de  leurs  gens  .pour  ouurir  par  les  armes  le  partage  à ceux 
qu’ils  auoient  défia  leuez , ce  qui  ne  s’eft  peu  faire  fans  vne  incom- 
modité notable  de  leur  part.  Qu’en  outre  ceux  de  l’Vnion  auoient 
en  partie  conduit  leur  Armée  dans  l’Alface  pour  leur  boucher  de- 
rechef le  partage;  s'eftoient  retranchez  & fortifiez  fur  les  lieux , fie 
d’vue  manière  qu’il  n’eftoit  pas  difficile  de  juger  que  c’eftoit  par  les 
ordres  de  1" Vnion , fie  que  l’on  cftoit  refolu  de  leur  faire  la  guerre; 
Et  pardeflus  tout  cela  on  auoit  encore  pofé  les  fentinellcs  fur  les 
terroirs  d’aurruy  .comme  fi  l’on  auoit  à faire  auec  vn  Ennemy  dé- 
claré ; ce  qui  fc  confirme  encore  par  les  lettres  que  le  Duc  de  Wir- 
temberg  cfcriuit  dernièrement  à fa  Maiefté  Impériale  dattee  du 
vingtiefinc  d’Auril  , par  lefquellcs  il  fait  tous  fes  efforts  pour 
mettre  les  Catholiques  dans  vne  mefehante  réputation  auprès  de 
tout  le  monde , leur  impofant  pluficurs  chofes  dont  ils  font  ipno- 
ccns , pour  pouuoir  pallier  fes  mauuais  defleins,  fi c lcruir  de  pré- 
texte aux  infultes  qu’il  leur  veut  faire  ; mais  l’on  n’en  eft  pas  de- 
meuré dans  ces  termes , ceux  de  l’ Vnion  ayant  retiré  leurs  gens  de 
leurs  premiers  Quartiers,  8c  conduits,  poftez  fie  retranchez  dans 
les  lieux  prochains  fie  commodes  aux  Catholiques,  ce  qui  fait  ai- 
fément  iuger  de  leur  intention  ; de  forte  que  de  part  8edautre  l’on 
cft  venu  jufques  là , que  de  s’eftre  aprochez  comme  fi  c’eftoient  En- 
nemis ouuerts  fie  déclarez.  Et  bien  que  l’on  s’eftoic  propoféd’en 
demeurer  feulement  fur  ladcffenfiue,  il  fevoid  neanrmoins  qu’il 
eft  prelquc  impoflible  qu’on  ne  faffe  quelque  aâe  d’hoftilité  entre 
les  foldats  particuliers , dont  il  pourra  arriucr  dans  la  fuite  que  l'on 
viendra  à vne  guerre  déclarée, tant  aux  inconueniens  qui  pourronc 
arriuer, partie  par  erreur,  partie  par  jaloufic  fi C intrigues  fecretcs,cc 
que  la  conjoncture  6 c l’occafion  prefentc  femble  rendre  abfoluméc 
necertàirc  6 c comme  impoflible,  ce  qui  peut  encore  arriuer  par  le 
peu  de  retenue  des  T roupes  8e  des  foldats , commeil  eft  arriué  n’a- 
gueres  à Sonchain  fie  Bechingcn,de façon  que  tous  ces  incôueniens 
aufquelson  ne  peut  quali  apporter  de  remede  font  de  grands  obfta- 
clcs , à ce  que  les  Catholiques , les  Correfpondans  fi c V nis  fouhaic- 
tent , cherchent  fi c défirent  cmpefcher  de  toutes  leurs  forces  ; fça- 
uoir  que  le  feu  qui  brufle  ailleurs  fie  dont  l’Empire  n’eftpas  caufe  ne 
s’y  allume  fi  fort  qu’on  ne  le  puiffe  efteindre  ; que  les  defordres , les 
mouuements,les  troublcs,la  deftruétion  du  Païs,l 'épanchement  de 
fang  Chrefticn , fie  en  vn  mot  la  ruine  entière  fie  defola tion  gene- 


autres  Princes  d' Allemagne  en  1610.  &n.  74? 

raie  dudit  Empire,  & de  tant  d’Illuftres  Electeurs,  Princes  & Chefs 
d’iceluy  ne  menafie  de  ce  pretexte  de  conferuation  & de  propre 
defïèncc  dont  ils  fe  font  feruis  jufqucs  à prefent.  Dauantage  il  eft 
encore  à remarquer  comme  en  1610.  ceux  de  l’Vnion  enuoyerent 
vpcllluftre  AmbafTadeverslc  Duc  noftrc  Maiftre  pour  demander 
vne  Paix  fiable, folidc  & alTeuréc,  faifant  connoiftre  fort  claire- 
ment qu’ils  n’eftoient  plus  dans  le  deflein  d’vfer  de  femblables  pré- 
textes de  deffence  apparente  d’incommodité  & de  difficulté, main- 
tenant toutes  les  confidcrations  font  efgales,  l’intcrcft  eft  où  doit 
cftre  pareil  &C  commun  à eux  & aux  Catholiques , veu  qu’outre 
les  inconueniens  alléguez  défia  de  part  &c  d’autre,  & qu’on  traifnc 
quafi  ncceflairemcnt  aucc  foy  la  condition  des  armes , il  y a enco- 
r es  de  tres-puiflantes  confidcrations  du  cofté  des  pauurcs  fujeéts  fi 
ruinez  & u defolez,  & réduits  à vne  telle  extrémité , qu’il  faut  de 
neceffitéquel’cftatoùilsfetrouuent&dont  ils  ne  fc  peuucnt  re- 
mettre de  long-temps  caufe  auffi  la  ruine  de  leur  Maiftre , fans 
parler  encore  ae  ceux  gemifTants  dans  l’oprcffion  de  leur  honneur 
& de  leurs  biens , font  encores  obligez  d’y  laifTcr  la  vie.  C’eft  pour- 
quoy  par  toutes  ces  confiderations  & d’autres  encores , le  Duc  no- 
ftre  Maiftre  defire  apprendre  par  cette  AmbafTadc  de  Meffieurs  les 
Princes  & autres  Eftats  de  l’Vnion,  clairement  &C  nettement  &C 
fans  aucune  condition,  fi  fur  l’affeurance  & parole  pofitiue  qu’ils 
en  ont  donnée,  eux  & leurs  Correfpondans  Vnis  .veulent  demeu- 
rer en  vne  finccre  paix , repos  & tranquillité  fans  diffimulation  ny 
dcfguifement , auec  les  Eledeurs  & Eftats  Catholiques  ; s’ils  font 
véritablement  dans  le  deffein  de  ne  les  point  offencer,  troubler  ny 
inquiéter , ou  entreprendre  d’effet  quelque  chofc  fur  eux  ou  à leur 
preiudice  auec  leurs  préparatifs  de  guerre  &C  armemens  ou  autre- 
ment en  aucune  façon  ou  manière  ou  fous  quelque  couleur  que  ce 
ioic  oupuiffeeftre,  mais  de  biffer  lefdits  Princes  & Eftats  Catho- 
liques en  toutes  fortes  de  paix  &c  de  tranquillité  ; & s’ils  en  veulent 
pofitiuement  afTeurer  lefdits  Eleéleurs , Princes  &c  Eftats  Gatholi- 

3 ftes  de  l’Empire , lefquels  eftiment  véritablement  que  l’intention 
es  Corrcfpondants  & Vnis  a toufiours  cfté  .comme  ilfe  voit  aifé- 
ment  par  tous  leurs  procédez , & fe  reconnoift  encore , puis  qu’ils 
confeffent  deuant  tout  le  monde, que  dans l’eftat  déplorable  des 
Royaumes  voifins  & des  Pais  héréditaires  il  n’eft  ny  bien  feant  ny 
iufte  ny  honnefte  d’exciter  aucun  trouble  &C  mouuement  dans 
l’Empire  ou  membres  d’iceluy , ny  d’y  attirer  vn  feu  effranger,  qui 
fe  méfiant  auec  le  doraeftique  caufe  vn  embrafement  general  qui 
nefe  peutefteindre  que  par  la  ruine  entière  de  l’Empire,  en  atti- 

T ÿ 
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rantle  joug  ÔC  la  domination  de  quelqu’autre  Nation  eftrangcrej 
Que  c’eftoienc  des  extremitez  qu’ils  deuoient  éuiter  par  honneur, 
par  leur  vcilicé  particulière  ôc  l’intereft  de  leurs  confcienccs.  Que 
li  les  Correfpondans  ôc  Vnis  eftoient  encores  dans  cette  mefrac 
volonté , fi t qu’ils  en  voulurent  engager  leur  parole  ôc  leur  hon- 
neur aux  Catholiques,  Son  Altcfle  de  Bauiercs  au  nom  des  Ele- 
cteurs , Princes  fi e Eftats  Catholiques  proteftoit,  promettoit  ôc 
engageoit  fafûy,defairelcmefmcen  tout  fie  par  tout  comme  il  a 
cfté  dit  cy-defl'us.  Et  comme  les  Electeurs,  Princes  ôc  Eftats  Ca- 
tholiques eftiment  que  cette  afTeurancc  qu’ils  demandent  ne  rece- 
ura  aucune  difficulté  ny  contradiction  defdits  Electeurs , Princes 
ÔC  Eftats  Correfpondans , auffi  protcftent-ils  que  s’il  s’y  rencon- 
troit  quelque  obftaclc  ou  empefchement,il  ne  tint  pas  aufdits  Ele- 
cteurs , Princes  ôc  Eftats  Catholiques , qu’vne  Paix  fiable  ôc  folidc 
ne  s’eftablifle  dans  l’Empire  : Mais  que  propofantplufieurs  autres 
confiderations  à leuraduantagemefme  ÔC  vtilité  particulière , ils 
en  ont  recherché  reftabliftcmcnr  par  toutes  fortes  de  voyesôc de 
foins , ôc  y ont  contribué  ce  qui  dépendoit  d’eux , ÔC  tout  ce  qu’en 
vn  mot  on  en  pouuoit  ÔC  deuoit  légitimement  ôc  juftement  atten- 
dre. Semblablement  que  toutes  les  cfmotions , maux,  ôc  générale- 
ment tous  les  troubles  qui  pourroient  naiftre  dans  l’Empire  ne 
leur  pourront  eftre  imputez,  mais  à dautres  qui  auront  à en  ref- 
pondre  vniourdeuant  Dieu,  ÔC  maintenant  à tout  le  monde.  Ils 
fonrneantmoins  prefentement  obligezôc  contraints  fans  qu’ils  en 
foient  la  caufe  pour  la  confcruation  de  leurs  perfonnes , de  leurs 
biens  ôc  de  leurs  Eftats,  de  pouruoir  à leur  deffcnce  ôcàleurfeure- 
té , en  donnant  ordre  à tout  ce  qu’ils  jugeront  neccffaire  pour  céc 
effet.  Et  cependant  les  Eftats  Catholiques  en  faifant  de  leur  parc 
tout  ce  qui  eft  en  eux  pour  le  bien  de  la  caufe  publique , comme  le 
tefmoignent  aflez  les  lettres  enuoyées  à fa  Majefté , ôc  dont  on  a 
fait  mention  cy-deflus , feront  tenus  pour  Ennemis  déclarez  non- 
obllant  leur  innocence , ÔC  l’on  les  voudra  traitter  de  la  forte.C’eft: 
vne  chofe  trop  injufte , ôc  dont  ils  remettent  la  decifion  à l’euene- 
ment  ôc  au  temps  qui  fera  connoiftrc  la  vérité  de  toutes  chofes. 
C’eft  ce  que 

Nous  Ambafladcurs  auons  creu  deuoirreprefenter 
ÔC  laifTer  par  eferir  , pour  juftifier  prefentement 
noftre  conduite  au  public  ôc  en  fuite  à la  Pofterité. 
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EXTRAIT  DV  TOINCT  ‘PRINCIPAL  DE 
la  Rejjionce  faite  par  les  Princes  & 6 fats  V nis , aux 
aAmbajfadeurs  du  ‘Duc  de  Bauieres. 

QVe  fur  la  Déclaration  que  fon  Alteife  de  Bauieres  a faite, tant 
en  fon  nom  qu’au  nom  des  autres  Princes  & Eftats  Catholi- 
ques Romains  Confederez  auec  Elle.de vouloir  tenir, garder  6 £ 
obfcruer  inuiolablcment  6c  religieufement  les  promciTes  8c  affeu- 
rances  quelle  a cy-deuant  données , Que  les  armements  quelle  a 
faits  auec  fefdits  Confederez  ne  feront  employez  en  aucune  ma- 
niéré contre  les  Electeurs , Princes  8c  Eftats  Vnis,  leurs  terres  8c 
fujets , pourueu  qu’ils  foient  d’autrecofté  aifcurezde  mefme.  Que 
les  armes  des  Princes  Vnis  ne  feront  point  employées  contr’eux, 
leurs  terres  & fujets;  lefdits  Princes,  ôc  Eftats  Vnis,  8c  les  Am- 
baftadeurs  des  abfens  tant  pour  eux  qu’au  nom  de  leurs  Principaux, 
acceptent  ladite  Déclaration,  promeifes,  8c  afleuranccs reïterez 
par  faditc  Alteife  de  Bauieres  j Déclarent  d’autre  cofté , que  com- 
me leur  V nion  n’a  pour  but  que  leur  deffcnce  contre  vne  violence 
injufte  ,8c  ne  defire  l’entretenement  & la  continuation  de  la  Paix 
& delà  tranquillité  du  faint  Empire , aufli  veulent-ils  tenir,  gar- 
der  , 8c  obferuer  inuiolablemcnt  8C  fincerement , les  promeifes 
& aifeurances  qu’ils  ont  cy-deuant  données,  que  lps  armes  qu’ils 
onr  prifes  en  fuiuant  l’exemple  8c  à l’imitation  defdits  Catho- 
liques Romains , ne  tendent  6 C ne  feront  employées  contre  fadite 
Alteife  , 8C  lefdits  Catholiques  Romains  Confederez  auec  clic, 
mais  que  lefdits  Vnis  entretiendront  paix  8c  amitié  auec  lefdits 
Catholiques ii  long-temps,  qu’ils  ne  contreuicndront  à leurditc 
déclaration  : car  au  cas  de  contrauention  du  cofté  defdits  Catho- 
liques Romains  Con%derez,lefdits  Vnis  eftimeront  cftrc  exempts 
8 c defehargez  de  la  déclaration  qu’ils  en  ont  fait  j auflï  lefdits 
Vnis  fe  perfuadent  qu’apres  lcfditcs  aifeurances  données  par  fa- 
dite AlteiTe  de  Bauieres , quelle  S C fes  Confederez  ne  s’interef- 
lcront  aux  proferiptions  8C  voyes  de  fait  qu’on  voudroit  entre- 
prendre contr’-eux  ou  quelqu’vn  d’eux  ; mais  pluftoft  que  vifans 
a la  tranquillité  de  l’Empire  , ils  trauailleront  à en  aduancer  les 
moyens, comme  auifi  à faciliter  le  remede  des  griefs,  dont  les 
Buangeliquesfefont  plaints  fi  founent  & auec  tant  de  fondement 
tic  dejuftice. 
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REPLIQUE  DSS  DEPVTEZ  DV  DVC 

de  Bauiera. 

LEs  Dcputez  de  Monfeigncur  Maximilian , Duc  de  la  haute  ôc 
baffe  Bauicres , ôc  ayans  entendu  ce  que  les  Princes  prefens 
Vnis  & Correfpondans  , comme  auffi  ce  que  les  autres  Depucez 
des  Villes  ôc  Eftats  ont  rcfpondu  à ce  qu’ils  leurauoient  propofe 
tant  par  eferit  que  de  parole , & le  tout  réduit  à quatre  Chefs. Ils  ont 
jugé  ÔC  mefme  trouue  neccffaire  , comme  en  ayant  pouuoir  apres 
auoir  leu  cette  Déclaration  d’en  faire  encore  vn  autre  de  la  part  de 
leur  Maiftrc  en  la  manière  fumante. 

Que  pour  ce  qui  concerne  le  premier  ôc  fécond  chef,  d’où  naif 
fent  les  dangers  que  le  temps  nous  fait  voir  par  expérience  dans  les 
grandes  leuees , ôc  tous  les  préparatifs  d’vn  grand  armement , aucc 
quelle  finceritc  n’eftoit-on  pasconucnu  de  part  & d’autre,  &auco 
quelle  facilité  n’a-t-elle  pas  efté  violée,  ce  n’eft  pas  icy  le  temps  ny  le 
lieu  d’en  difputcr  ôc  d’en  refoudre:  c’cft  pourquoy  les  Députez  paf* 
(ans  par  demis , en  remettent  la  difeution  à vn  autre  temps  plus 
commode.  Que  h les  Electeurs , Princes  6c  Eftats  Catholiques  Vnis 
en  vouloient  reprefenter  quelque  chofc  à cet  efgard  de  confiera- 
ble,  ils  le  feroient  facilement  ÔC  aucc  plus  de  fondement  que  perfon- 
nc;  Que  ncanynoins  ils  le  reprefenteront  au  Duc  leur  Maiftrc,  Ele- 
cteurs, Princes  ÔC  Eftats  Catholiques,  lefqucls  s'ils  le  jugent  à pro- 
pos ne  manqueront  pas  d’y  refpondrc,  bien  que  cela  ne  regarde  pas 
l’affaire  prefente , ÔC  que  par  cy-dcuant  l’on  en  ayt  défia  traittéplu- 
ficurs  fois. 

Quant  à ce  qui  touche  le  poinét  principal  de  leur  enuoy  ÔC  de  leur 
demande , fçauoir  (1  les  Electeurs , Princes  ÔC  Eftats  Correfpondants 
Vnis  veulent  maintenir  la  Paixentr’eux  ÔC  ltf  Catholiques , Scieur 
en  donner  vne  caution  & affcurance  fuffifante.  Les  Députez  enten- 
dent que  la  Déclaration  ne  foit  non  feulement  accompagnée  d’aucu-  , 
ne  circonftance , ou  pallie  d’aucune  condition  ou  prétexte  que  ce 
foit , mais  que  l’on  accepte  purement  les  offres  faites  de  la  part  du 
Duc  leur  Maiftrc,  auxElc&eurs,  Princes  ÔC  Eftats  fansypropofer 
de  leur  cofté , qu’en  cas  qu’on  les  affeure , & qu’on  leur  donne  les 
mcfmcs  affcuranccs , ils  en  feront  le  mefme  de  leur  part  ; Les  Dépu- 
tez ne  peuuent  cftrc  làtisfaits  d’vnc  pareille  déclaration  : mais  déli- 
rant d’entendre , ôc  de  connoiftre  parfaitement  les  chofcs  fuiuanc 
le  pouuoir  de  leur  inftrudion , clairement , finccrcmcnt  ôc  nette- 
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ment,  &fans aucune  circonftanccny  condition,  veu  mcfmequc 
les  préparatifs  des  Catholiques  ne  fe  peuuent  plus  long-temps 
demeurer  inutiles , ils  défirent  aulTi  fçauoir , fi  les  Ele&eurs , Prin-r 
ces  & Eftats  Correfpondans  Vnisaucc  leur  armement  ou  autre* 
ment  veulent  demeurer  en  paix  dans  l’Empire  auec  les  Electeurs, 
Princes  & Eftats  Catholiques , ne  les  moleftant , troublant  , in* 
quietant  ou  offençant  en  quelque  maniéré  que  ce  peut  eftrc,  foit 
par  paffaecs , logemens  de  gens  de  guerre  ou  autres  aélcs  d’hoftili- 
tez  lcmblables,  mais  laifler  lefdits  Catholiques  auec  les  leurs , pai- 
fiblcs  & en  repos , & de  cela  leur  en  vouloir  donner  de  fuffifantes 
& acceptables  cautions  âtaflcurances , & en  fuitte  congédier  auf- 
fi-toft  leurs  gens  de  part  & d’autre. 

Car  touchant  ce  qui  eft  joint  à la  Déclaration  donnée  aux  De* 
putez  , que  l’affeurance  que  les  Catholiques  donneront  de  leur 
part  doit  eftrc  pour  tous  , & vn  chacun  Catholique  aucun  n’en 
eftant  exclus  ou  exempt,  comme  aufli  que  l’armement  des  Catho- 
liques ne  foit  que  pour  leur  propre  deffence  &:  celle  de  leur  Pais , &C 
non  pour  aucun  afte  ny  pretexte  que  ce  foit , qu’ils  n'aycnt  à fc 
charger  d’aucune  execution  du  Ban,  qui  femble  fe  préparer,  ny 
donner  aucune  refolution  fur  les  griefs  ad extrema .comme  il  fem* 
ble  qu’il  ayt  cfté  fait  en  la  Déclaration  de  Wirtlbing.  Toutes  ces 
choies  font  des  points  & dépendances  qui  ne  fe  peuuent  difeuter 
pour  cette  fois,  & qui  ne  font  pas  aufli  de  l’cflénce  del’affaircpre- 
fente , le  Duc  de  Bauieres  en  tout  cucncment , & au  cas  que  de 
l’autre  part  l’on  traite  flneerement  dans  la  fuite  de  la  Déclaration 
fie  afleurance  fufditc  qu’on  demande,  offre  aufli  de  fa  part,  &de 
tous  les  autres  Princes,  Eleâcurs  & Eftats  Catholiques  en  l’Emr 
pire  auec  lefquels  il  eft  Vny,  de  ne  rien  entreprendre  contre  les 
Proteftants.  Quant  à ce  qui  concerne  les  autres  Catholiques  qui 
ne  font  pas  Vnis  auec  fon  Altefle,  de  mefme  que  fon  Altefle  n’a 
rien  à leur  preferire,  aufli  ne  peut-elle  rien  promettre  pour  eux,  &C 
bien  qu  auec  fondement  fon  Altefle  & les  autres  Catholiques  Ce 
foient  préparez  pour  leur  deffence  & celle  de  leurs  propres  Pais. 
Comme  il  ne  leur  eft  pas  vtile  ny  aduantageux  de  demeurer  fl 
long-tcmpsauccvnfemblablearmemcntqui  ne  peut  cftre  loufte- 
nu  fans  vne  grande  incommodité  & de  conflderables  defpençesj 
Aufli  defirent-ils  de  s’en  libérer  & defeharger  aufli-toft  que  l’orir 
gine  & la  fource  du  mal  fera  guerie  par  toutes  les  ouuertures  & 
moyens  côuenables  qui  pourront  eftre  propofez  de  part  &dautre. 

Touchant  le  Ban , fon  Altefle  efpcrc  que  l’on  agira  en  forte  à 
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l’efgard  de  fa  Majeftc  Impériale , que  l’on  n’en  viendra  ny  à pro- 
clamation de  Ban,  ny  à d’autres  fafcheufes  ÔC  difficiles  procedures 
à quoy  le  reftablifTement  de  la  paix  en  l’Empire  fera  vn  puifTant 
moyen  pour  empefchcr  qu’on  ne  fe  porte  à vne  femblable  extré- 
mité , ÔC  que  par  les  fuites  ÔC  les  confcquences  dangereufes  qui 
pourroient  troubler  les  Eftats  de  l’Empire  feroient  abfolumcnt 
cfloignées , ÔC  le  mal  entièrement  diuerty. 

Son  AltefTe  fe  reffouuient  fort  bien  que  la  Déclaration  faite  à 
Wiertzburg  touchant  les  griefs  ne  tend  point  à des  extremitez 
femblablcs , mais  pluftoft  a efté  dreflcc  félon  les  occurrences , ÔC 
comme  il  fe  pouuoit  ÔC  deuoit  en  des  procedures  extraordinaires. 

Son  AltefTe  defire  donc  de  fçauoir  nettement  ce  qu’Elle  ÔC  les 
autres  Princes , Electeurs  ÔC  Eftats  Catholiques doiuent  cfperer  ÔC 
attendre  des  Correfpondans  Vnis,ÔC  s’ils  font  dans  la  refolution 
de  confcruerla  Paix  en  acceptant  les  conditions  offertes , ÔC  d’en 
donner  en  mefme  temps  des  affeurances.  Car  en  ce  cas  làfon  Al- 
tefle  s’offre  derechefd’executerdefapartlcs  chofespromifes:Mais 
en  cas  qu’ils  ne  veulent  point  faire  cette  déclaration,  ou  qu’ils  fe 
veulent  feruir  de  deftours  ÔC  de  fineffe  en  propofant  des  conditions 
qui  ne  pourroient  eftre  acceptées , fon  AltefTe  fera  contrainte  de 
penfer  ferieufement  à foy  6c  aux  fiens , félon  les  euenemens  ÔC  di- 
uerfes  occurrences. 

Mais  fon  AltefTe  tefmoigne  & protefte  derechef  deuant  Dieu 
& les  hommes , qu’il  eft  innocent  de  tout  ce  qui  pourra  arriuer 
dans  la  fuite , ÔC  que  tout  le  mal  en  doit  eftre  rejetté  fur  ceux  qui 
en  ne  voulant  pas  receuoir  des  offres  &c  propofitions  de  Paix , font 
la  caufe  & l’origine  de  tous  les  maux , dont  ils  font  menacez. 


RES  PONCE  DES  PRINCES  ET  ES  T ATS  VNISr 
à la  répliqué  des  nAmbaJfadeurs  du  Duc  de  Bauicrcs. 

MESSEIGNEVRS  ,Ies  Princes  & Eftats  Vnis  , tant 
pour  eux-mefmes , que  comme  ayant  plein  pouuoir,  &les 
Confeillcrs,  Ambafladeurs  & Députez  des  abfens  aflemblez  en  ce 
lieu,  ont  entendu  par  la  répliqué  des  Ambaffadeurs  cnuoyezvers 
eux  de  la  part  de  Monfcigneur  le  Duc  de  Bauiercs,  qu’en  vertu  de 
leur  Commiffion  & inftruâion, ne fecontentans  pas  de  la  refolu- 
tion qui  leur  a efté  donnée  par  lefdits  Seigneurs  Princes  & Eftats, 
demandent  derechef  vne  refponce  claire  nette  , & pofitiue , ÔC 
fans  aucune  limitation,  condition  nydclay.dcfirant  fçauoir  fi  les 

Electeurs 
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EleCtcurs,Princes  fit  Eftats  Vnis  font  dans  le  deflein  d’entretenir 
vne bonne  paix  & correfpondancc  auec  les  Electeurs,  Princes  fit 
Eftats  Catholiques  Romains  de  l’Empire , fans  les  vouloirinquie- 
ter  par  aucune  voye  de  fait , & s’ils  veulent  leur  en  donner  des 
paroles  poûtiues,adjouftans  encore  que  les  demandes  & déclara- 
tions jointes  à la  refolution  defdits  Princes  V nis  ne  pouuoient 
pour  cette  fois  eftre  décidées  ny  comprifes  en  l’affaire  prefente. 
Lelctits  Princes  /Seigneurs  & Eftats  Vnis  Corrcfpondans  offrant 
de  donner  de  leur  pare  de  pareilles  afTcuraixces , en  cas  d’vnc  décla- 
ration de  Paix  fans  condition,  ainfi  qu’il  paroiftplus  amplement 
& plus  clairement  par  ladite  Réplique. 

Surquoy  ledit  Seigneur,  Princes  & Eftats  Vnis  , & les  Con- 
seillers Ambffladcurs  ôt  Députez  des  abfens  ne  fc  veulent  eften- 
dreicy,  pour  ne  pas  entrer  dans  la  difcuflionou  réfutation  de  ce 
qui  s’eft  pafle  jufquaprefcnt  départ  & d’autre , cfpyantquc  Dieu 
éc  le  temps  feront  paroiftre.à  tout  le  monde , laquelle  des  deux 
parties  a tefmoignc  plus  d’equitc,  de  modération  d’affcCtion , 6c 
apporté  plus  de  foin  au  reftabliffoment  &C  entretenement  d’vne 
bonne  intelligence  & corref^ondance  entre  les  membres  dufaint 
Empire;  mais  ils  ne  peuuent  diffimulcr  qu’ils  trouucnt  ladite  Ré- 
plique fort  extraordinaire,  en  ce  qu’outre  l’obfcurité  qui  s’y 
trouue  en  diuers  endroits,  elle  contient  vnepreferiptioix,  com- 
mination  fi c prefixion  de  temps  extrêmement  courte , veu  que  de 
l’autre  cofté  on  tefmoigna  n’agueres  vn  ft  vif  reflentiment  de  ce 
qu’on  auoit  donné  vn  temps  qui  ncantmoins  cftoit  beaucoup  plus 
long  ; c’eft  pourquoy  ils  ont  beaucoup  plus  jufte  fujet  d'vfcr  de 
• la  mefme  contradiction , dont  fc  feruent  les  Eftats  Catholiques 
Romans  cy-deuant  affomblésenla  Ville  de  Wirtzburg. 

Ncantmoins  lcfdits  V nis  réitèrent  derechef  leur  première  pro- 

tiofîtion  fur  le  point  principal,  pour  eux  St  leurs  Supérieurs,  que 
cur  volonté  SC  deffein  eft  de  continuer,  nonobftant  leur  arme- 
ment en  paix,  6 C en  repos  auec  les  Electeurs,  Princes  fitEftats 
Catholiques  Romains  de  l’Empire,  fitdenclesmolcftcrny  offen- 
cer  contre  le  droit  & l’equite  en  aucune  manière;  mais  comme 
ils  s’affourent  den’eftrc  pasauffi  inquiétez  ny  troublez  par  lcfdits 
Catholiques,  en  ce  qui  eft  du  leur,  f»it  au  temporel  ou  au  fpiri- 
• tuel , les  biffer  femblablcment  dans  le  mefme  calme , fit  ne  leur« 
point  caufordc  préjudice  en  ce  qu’ils  poffedenc,  foit  au  temporel 
ou  au  fpinrocl,  biens  Ecclcfiaftiques  ou  autres , ficen’eftqucpar 
hoftilitc  ou  violence,  ils  ne  feront  contrains  de  faire  autrement, 
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ôcfeferuirdes  moyens  que  la  Nature  &tous  les  droits  enfeignent 
en  pareille  rencontre. 

Ce  qu'ils  repèrent  &afleurcnt  fort  pofitiuement , ouucrtc- 
ment  SC  fincerement , ne  pouuans  comprendre  pourquoy  fadite 
Alteiïc  ’defiroit  vne  affeurance  precedente  , plus  receuable  que 
celle  qu’ils  luy  donnent , veu  que  non  feulement  on  n’a  donné  de 
ce  codé  icy  aucune  occalîon  > mais  mcfme  qu’on  n’a  pas  encore 
peu  comprendre  quelles  affeurances  on  prétend  donner  de  l’aUtre 
part,  lelquelles  on  auroit  toutefoisjuderaifon  de  demander,  puis 
que  lefdits  Catholiques  Romains  fe  font  arme?  les  premiers,  fa- 
dite  Alceflè  n’ayant  (ujet  de  douter  aucunement  de  cette  Déclara- 
tion defdits  Vnis  faite  en  parole  de  Princes,  lincerement  & fans  au- 
cune feintife  ny  dilfimulation , non  plus  que  du  codé  defdits  Vnis 
oh  reuoque  aucunement  en  doute  la  parole  ôCpromeffc  récipro- 
que de  fadite  ^Iteflc. 

Quant  à la  retraite  de  l’Armcc  tant  d’ vne  que  d’autre  part  : tout 
ainfi  que  du  codé  des  Vnis , on  ne  preferit  pas  à fadite  Alcede  l’or- 
dre quelle  doit  tenir  en  la  conduite  defes  forces,  aufliediment- 
ils  qu’on  ne  pourra  interpréter  ny  preîidrecn  mauuaife  part  qu’ils 
en  vfent  de  mcfme  en  la  conduite  des  leurs , félon  leur  commodité 
& peccflité , fans  inquiéter  ou  moleder  perfonne,  veu  que  fadite 
Alteffe  pe  veut  pas  refpondrc  ny  fe  faire  fort  que  quelques  autres 
Catholiques  Romains  qui  ne  font  pas  liguez  auec  elle  , n’ayent 
delfein  d’entreprendre  fur  lefdits  V nis , outre  qu  elle  n’entend  pas 
les  en  dedourner  : de  forte  que  lefdits  V nis  ont  d’autant  plus  de 
jude  fujet  de  veiller  à leur  conferuation , & fe  tenir  fur  leurs  gar- 
• des,  fans  qu’on  les  en  puiffe  blafmer.E  t pour  ce  regard  ils  attendent 
de  fadite  AlteiTc  vn  cfclaircilTemcnt  plus  entier , defirans  fçauoir 
quels  Elc&eurs , Princes  & Edats  font  Vnis  & Confederez  auec 
Elle,  &au  nom  defqucls  elle  interpofe  fa  parole,  & les  offres  réci- 
proques fans  vouloir  donner  aucun  ordre  ny  rienprefcrire  anx  au- 
tres. Veu  qu’il  importe  grandement, &ed  de  confequencc  aufdits 
Vnis  delefçauoir,  &C  d’edre  affeurez  pour  quels  Edats  Catholi- 
ques, & au  nom  de  qui  fadite  Alteffe  donne  de  femblables  affcu- 
rances  ; Principalement  en  conlideration  de  ce  qu’vne  bonne  par- 
tiedes  Edats  compris  cnla  Ligue  font,  félon  le  bruit  commun  des 
«ouuelles  leueés  , & les  autres  ont  encore  prés  d’eux  vn  nombre 
de  gens  de  guerre , meûne  que  l’Archiduc  Albert , lequel  prefen- 
cemcnt  fait  vn  grand  armement , eud  n’agueres  fes  Airoadadcurs 
en  i’Aflcmblce  de  la  Ligue  Catholique  tenue  à Wirtzburg  coh- 
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jointemcntauecles  autres  Catholiques  Romains  Confcdcrcz , 8c 
que  partant  il  ne  peut  eftre  tenu  ny  confidcré  pour  autre  que  pour 
membre  de  ladite  Ligue.  C’eft  pourquoy  aulïi  on  fift  ces  jours 
paflez  mention  en  la  refolution  donnée  aufdits  Ambafladeurs , des 
proferiptions  Impériales  dont  on  fait  courir  le  bruit , 8c  de  l’im- 
portance qu’il  y a de  lesfurccoir  8c  diuertir,  lefdits  Vnis  ayant 
cette  confiance  dans  l'équité,  8c  la  juftice  de  fa  Majefté  Impéria- 
le ; que  fuiuant  la  Capitulation  confirmée  fi  folennellcmcnt  par 
ferment  perfonnel  8c  les  Conftitutions  de  l’Empire, comme  aufii 
les  Ordonnances  des  Cercles,  elle  ne  décernera  8c  ne  fera  exécuter 
chofc  quelconque  que  ce  qui  cft  requis , fiefe  doitobferuer  & en- 
tretenir pour  la  conferuation  des  Membres  du  faint  Empire,  8c 

Î>our  empefeher  vn  embrazement  fi  general  8C  fi  dangereux  à tout 
e Corps.  En  quoy  aufii  lefdits  Princes  Vnis  tefinoignentlerefpeéf 
qu'ils  portent  à ladite  Majefté,  8c  qui  les  perfuaae  qu’en  conti- 
nuant de  luy  en  donner  des  marques  en  toutes  fortes  d’occafions. 
Elle  ne  fc  lairra  porter  à aucune  chofc  qui  leur  foit  contraire  ny 
prejudiciable  ; Et  que  fon  Altcfic  aufii  pareillement  & fes  Confc- 
derez  n’aprouueront  jamais,  ôcne  fe  changeront  d’aucunes  pro- 
cedures, capables  de  troubler  le  repos  ÔC  la  tranquillité  du  faint 
Empire  : mais  qu’ils  auront  en  recommandation  fingulierc  les 
Conftitutions  de  l’Empire  (jui  ordonnent, d’empefeher aux  gens 
de  guerre  Eftrangcrs , 1 entree  fur  les  terres  de  l’Empire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  griefs  dont  il  cft  parlé  en  ladite  refolu- 
tion , ÔC  dcfqucls  les  Euangeliques  Vnis  & Correfpondans  du  faint 
Etupire  fe  plaignent  auec  tant  de  fondement  8c  de  juftice.  Lefdits 
Princes  8c  Eftats  Vnis  euflent  bien  ^efiré  , que  fuiuant  ce  que 
fon  Altefte  en  a touché , le  remede  n’euft  pas  efte  rejetté  par  les 
Catholiques  Vnis  aux  extremitezoùileftà  prefent,  mais  qu’on 
leur  ouurift  quelque  voye  8c  expédient  raifonnablc  cjui  peut  re- 
mettte  les  chofes  a leur  premier  eftat , 8c  les  conduire  à la  fin  qu’on 
en  efpere. 

Mais  puis  que  ceqaoirtift  concerne  non  feulement  les  Princes  8c 
Eftats  Vnis  icy  aflemblcz,  mais  aufii  les  autres  Eftats  Euangeli- 
ques de  l’Empire  Correfpondans  auec  eux  , 8c  qu’il  les  touche 
tous  deux  également  en  ce  qui  regarde  le  bien  5 c l’aduantage  com- 
mun de  l’Empire,  ôcmefmeque  fadite  Altefleôcfefdits  Ambafla- 
deurs ne  feparent  jamais  lefdits  Vnis  des  Correfpondans.  Il  eft  aufii 
raifonnableque  lefdits  Vnis  à l’exemple  de  fadite  Altefle  ) laquelle 
cy-deuant  ne  fe  vouluft  déclarer  en  ce  poinéf,  qu’apres  en  auoir 
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préalablement  communiqué  auec  Fes  Confederez  ) négocient  par 
vn  aduis  8c  confentcment  commun,  ne  fe  pouuans d’ailleurs  dé- 
partir de  la  Déclaration  qu’ils  ont  faite  à l’efgard  defdits  griefs. 
Que  pour  ce  qui  regarde  le  relie  ils  s’en  remettent  à leur  lulditc 
Déclaration , fi C l'offre  de  Paix  qu’ils  ont  faite  ne  doutant  aucune- 
ment que  Ton  AltelTc  8c  fes  Confederez  ne  fe  contentent  des  alfcu- 
ranccs  pofitiues  8c  fincercs  qu’ils  rcnouucllent  encore  de  leurs 
bonnes  8c  entières  affeétions  à la  Paix  ÔC  au  repos  du  faint  Empire* 
ÔC  quelle  n’aura  aucun  fujet  d’entrer  en  aucune  défiance  à leur  cf- 
gard,  mais  qu’en  cette  pofitiue  8c  exprefle  affeurancc  elle  joindra 
les  effets  aux  offres  réciproques.  Maisfi  faditc  Altcfic  rejettoit 
cette  finccre  Dcclaratiô  pour  choifir  ou  pratiquer  vne  autre  voye 
contraire  à fes  Déclarations  8c  alTcuranccs  precedentes , fous  om- 
bre 8c  pretexte  de  maintenir  8c  conferuer  l’armement  qu’il  a fait 
pour  fa  dcflfence , ce  qui  allumeroit  le  feu  qui  ne  commence  défia 
que  trop  à paroiftre , 8c  ne  feruiroit  qu’à  dcfoler  tout  le  Pais  par  les 
fuites  8c  accidens  funclles  qu’entraifnc  ordinairement  la  guerre 
apres  elle , 8c  laquelle  à la  fin  pourroit  caufer  la  ruïne  totale  de 
l’Empire  : LefditsVnis  feroient  obligez  8C  contrains  pour  lors  de 
pouruoirpar  l’alfillance  Diuineà  leurdeffencc8Cconferuationeit 
vne  caufe  fijulle  , 8c  en  ce  cas  ils  réitèrent  icy  derechef  leur  Pro- 
teftation  precedente  , ellant  perfuadez  que  tout  le  monde  8c  la 
Pollcrité  leur  rendra  dans  la  fuite  des  temps  ce  glorieux  tefmoi- 
gnage , que  toutes  leurs  a étions  n’ont  vifé  qu’à  rellablir  la  bonne 
confiance  8c  intelligence  qui  doit  élire  entre  les  membres  de  l’Em- 
pire, 8c  preuenir  8C  diuertir  par  toutes  fortes  de  foins  leur  perte 
incuitable , par  où  vn  chacun  pourra  fainement  juger  à laquelle 
des  deux  Partis  on  deura  imputer  tout  le  mal , 8c  les  inconueniens 
qui  pourroient  nailtrede  ccschofes.Donné  à Vlmelc  n.Iuin  i6zo. 


LETTRE  DE  <&CONSIEFR  <D£  TV1S1EVX 
à Mefteurs  les  Ambajfadeurs.  Duprcmicr  Juin  iéio. 

MESS1EVRS,  • Il  n’y  a que  deux 

jours  que  ie  vous  ay  eferit , i’ay  eu  depuis  aduis  que  le  Sieur 
Arfcnsenuoyé  de  la  part  des  Prouinces  Vnies  dcsPaïs-basà  Ve* 
nife,  pour  jurer  l’Alliance  contractée  depuis  peu  entre  les  deux 
Republiques  a eu  charge  de  palTer  vers  quelques-vns  desPrinces  de 
l’Vnion  deuant  que  de  s’y  acheminer.  Monficur  de  Préaux  fçait 
de  quelle  maniéré  il  s’eftconduitàl’efgarddela  France, de  laquelle 
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neanmoins  ilarcccuen  diuerfcs  manières  toute  forte  d’honneur 
& de  bien.  Son  mauuais  procédé  a obligé  le  Roy  de  demander  cy- 
deuant  qu’il  fuftehaftié  deseferits  & paroles  qu’il  auoit  tenues  fie 
publiées  contre  le  gouuernemcnt  de  ceux  du  Confeil  de  fa  Ma- 
jefté ; mais  la  diuifion  furuenuë  entr’-eux  ne  leur  a pas  donné  lieu 
d’en  faire  la  jufticc  qu’il  conuenoit,  & que  fadite  Majefté  atten- 
doit  de  leur  amitié , & de  fes  bien-faits  en  leur  endroit  ; Depuis 
comme  elle  a fccu  que  ledit  Arfens  palToit  en  Italie , elle  a com- 
mandé à fes  Ambafladeurs  6c  Miniftres  de  ne  le  pas  vifiter  ny  re- 
ceuoir  fes  vifitespour  fa  feule  & vnique  confidcration,  & non  au- 
cunement pour  celle  defdits  Eftats  auec  lefquels  elle  entretient 
touüours  pareille  correfpondancc  que  par  le  palTé  , ce  que  vous 
ferezeonnoiftre  & entendre  par  tout  où  il  en  fera  de  befoin , ÔC  que 
l’occafion  le  requerrera  , afin  qu’il  ne  croyc  pas  que  cette  façon 
d’agir  s’adrelTe  au  general , mais  feulement  à fa  perfonne  pour  en 
au°it  fi  mal  vfé , en  ce  qui  concerne  le  fcruice  6c  dignité  de  fa  Ma- 
jefté, àquoy  vous  prendrez  donc  garde  s’il  vous  plaift,  ayant  eu 
commandement  exprès  d’en  eferire  en  ce  mefme  fens  à Meilleurs 
les  Miniftres  du  Roy  qui  feruent  fa  Majefté  hors  du  Royaume. 
Elle  eft  allée  faire  vn  petit  tour  de  trois  jours  à Montfort , dix 
lieues  de  cette  Ville,  pour  paffer  le  temps  a la  Chalfe  fe porte 

tres-bien  Dieu  mercy , que  ic  prie 

MESSIEVRS, 

De  vous  conferuer  en  fa  fainte  grâce, 

Voftre  tres-humblc  & trcs-affcéHonnf 
feruiteur , P V I S I E V X. 

D«  Paris, ce 
x May  itfxo. 

( Messievrs,Vous aurez  icy deux Efcrits , l’vn en faueur de 
l’Empercyr  l’autre  de  l’Elefteur  Palatin,  ils  ont  efte  faits  hors  de 
France , le  premier  eft  tenu  pour  bon  & d’vn  Auteur  bien  infor- 
mé,vous  en  tirerez  lumière  pour  ce  qui  fc  prefentera  furcefujec. 
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LETTRE  ESCRITE  PAR  cMESSIEVRS  LES 
eAmbajfadeurs  au  T)uc  de  Panières. 


MO  N S I E V R,  Le  Roy  nous  ayant 

enuoyé  de  deçà , nous  auoit  donné  charge  de  vifiter  voftrc 
Altcflé  & luy  prefenter  fes  lettres , ce  que  nous  culQons  fait  en  par- 
tant d’icy  .n’eftoit  l’aduis  que  nous  a donné  l'Empereur , &que  ce 
Gentil-homme  vous  fera  plus  particulièrement  entendre,  n'ayans 
au  furplus  voulu  pafler  fur  les  terres  &c  Pais  de  l'obéiflance  de  vo- 
ftre  Altefle  fans  l’cnuoyer  falüer , &c  l’aileurer  de  noftre  bien  hum* 
blc  feruicc.  Comme  cftans 
MONSIEVR, 


D'VImc  le 

itf. loin  1610. 


Vos  très -humbles  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  ESCRITE  LEDIT  10VR  PAR 
me/dits  Sieurs  au  Duc  de  Nieubourg. 

MONSIEVR,  Le  Roy  nous 

ayant  commandé  de  vous  voir  & de  vous  prefenter  tes  let- 
tres, nous  efpcrons  auoir  ce  bon-heur  auflî-coftquc  cette  Aflèm- 
blce  fera  finie  , &C  cependant  nous  enuoyons  ce  Gentil-homme 
pour  vous  en  donner  aduis,  &C  vous  a fleurer  de  noftrc  afFc&ion  par- 
ticulière à vous  rendre  fcruice , vous  priant  d’adjoufter  creance, 
& croire  que  nous  fommes , 

MONSIEVR, 


D'Vlme  cc 
iG.Iuin  1610. 


Vos  tres-humbles  feruiteurs, 
Charles  B.deValois. 
Bethvne.  Preavx. 


A Momiivm. 
Monficur  le  Duc  de  Nieubourg. 


LETTRE  ESCRITE  PAR  MONSIEVR  T> E 
Tuifieux,à  Meftcurs les zAmbafîadeurs.  Du  12.  Juin  1610. 

MESSIEVRS,  V oicy  la  quatriefmc 

fois  que  ie  vous  eferits  d’affaires  depuis  voftrc  départ,  fans 
que  fa  Majefté  ayt  eu  aucun  aduis  de  vous  ny  moy  pareillement, 
dequoy  certainement  ie  ne  puis  plus  rcfpondre , ayant  fait  jufques 
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icy  tout  cc  que  j’ay  peu  pour  vous  exeufer  de  ce  manquement  au- 
près d’Elle.  Car  en  vérité  la  raifon  & la  Couftume  vouloient , que 
de  Nancy  vous  nous  euffiez  mandé  ce  que  vous  y auez  fait  pour 
voftre  Commiflion , dont  nous  aurions  toufiours  eu  quelque  lu- 
mière pour  les  affaires  d’Allemagne,  & nous  entendions  encore 
d’eftre  informez  de  vous,  de  ce  que  le  fleur  de  Bunichaufcn  vous  a 
rapporté  ce  que  fon  Maiftre  auoit  fait  pour  l’afTemblçe  des  Princes 
Vnis,  que  nous  auons  appris  d'ailleurs  cftre  intimée  en  la  ville  dç 
Heilbron,  oùlcûeurBorftcl  leur  Agent  en  cette  Cour  arriuéde 
Pragues  depuis  quatre  iours , nous  a dit  & afTcuré  que  vous  deuiez 
vous  y rendre  le  quatriefme  de  ce  mois.  C’eft  donc  ce  que  nous  at- 
tendons d'aprendre  par  vos  premières,  comme  auffiladifpofition 
en  laquelle  vous  aurez  trouué  lefdits  Princes  Vnis  pour  vous  en 
preualoir  aux  fins  qui  vous  en  ont  efté  preferites.  Mais  il  cft  à pro- 
pos de  les  prendre  par  leur  propre  intereft , pour  les  porter  àvnac- 
commodementdônt  ilfauttafcher  fur  toutes  chofcs  de  perfuader 
l’Ele&cur  Palatin  ,ce  qui  ne  vous  fera  pas  à mon  fentiment  diffici- 
le , veu  qu’ils  ont  déclaré  qu’ils  font  dans  le  defTein  de  conferucr 
leurs  E (fats  & leurs  libertez , biffant  en  particulier  audit  Palatin  à 
dcmefler  cette  fufée. 

Ils  doiuent  ncantmoins  penfer  ferieufement, que  fila  Maifon 
d’Auftriche  fait  fes  affaires  au  defauantage  dudit  Palatin , ils  cour- 
ront fortune  d’en  pâtir  eux-mcfmcs,  & qu’ainfi  ils  doiuent  aller  au 
deuant  de  cette  difgrace  par  toutcs*Ics  voyes  imaginables  & pre- 
ucnircét  accident,  qui  peuuent  auanccr  & faciliter  cét  accommo- 
dement. Ledit  fieur  Boftcl  fait  la  caufe  dudit  Electeur  bonne , &C 
s’en  fait  puifTant:maisnous  fçauons  qu’il  yaplufieursmanqucmens 
de  confideration  dans  fa  conduite,  & qui  s’augmentant  encore 
tous  les  iours , comme  il  y a bien  de  l’apparence , dcfcouuriront  ai- 
fément  dans  la  fuifte  la  vérité  de  toutes  chofcs.  Il  demande  main- 
tenant au  Roy  de  le  fecourir  des  fomrnes  qui  luy  font  dcucs  par 
cette  Couronne.il  nous  prend  en  mauuaifc  faifon,  tant  pour  noftrc 
regard  que  pour  celuy  de  l’Empereur,  qui  auroit  toute  forte  de 
lieu  de  fe  plaindre  de  nous , nous  agifTant  contre  les  promeffes  qui 
luy  ont  cftç  faites,  auffi  y a-t’il  lieu  de  l’apparence  qu’il  fait  cette 
demande  pluftoft  pour  nous  diuertir  d’affifler  J’Empercur,que  dans 
l’efpcrance  de  tirer  de  nous  cét  argent.  Danscette  conjoncture  il 
nous  importe  extrêmement  de  fçauoir  ce  que  vous  aurez  aduancé 
à l’cfgard  defdits.de  l’Vnion , pour  rendre  à l’Empereur  quelque 
jrefponcc  raifonnable  fur  les  inftances  qu’il  nous  fait  de  luy  donner 
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feccuurs , afin  que  du  moins  nous  ayons  maintenant  quelque  pie- 
texte  légitime  qui  nous  ferue  d’exeufe , ainfi  que  jufqucs  icy  nous 
l’auons  fondée  fur  noftre  Enuoy  6c  les  Offices  d.e  nos  Ambaffa- 
deurs.  L’on  nous  donne  adiiis  pofitif  que  le  Roy  delà  Grand’-Brc- 
tagne  cnuoyevn  Ambaffadcur  à Venifè  nommé  le  CaualicrWo- 
ton,  lequel  doit  vifiter  lefdits  Princes  Vnis  en  partant  en  Allema- 
gne , 6c  auoif  l’œil  à tout  ce  qui  s’y  negotiera  ; cet  homme  cft  auffi 
.violent  qu’il  cft  brouillon , tres-zelé  Puritain , &c  fur  tout  cnnemy 
jure  de  la  France.  Iugcz  par  là  de  l’intention  du  Maiftre,  qui  n’eft 
pas  fans  doute  pour  fauorifer  6c  porter  les  chofes  à vn  accommo- 
dement amiable  , ce  qui  vous  feruira  d’auis  pour  y veiller, &ob- 
uier  aux  chofes  en  temps  & lieu  félon  les  differentes  occurrences. 

Le  Roy  eft  toufiours  en  parfaite  fanté , Monficurde  Bleinuille 
eft  encore  auprès  de  la  Reyne  Mcre , ponr  effayer  de  luy  faire  pren- 
dre la  confiance  que  mérité  la  netteté , candeur  & finccre  amitié  de 
fa  Majefté  pour  elle  ; du  refte  l’ontrauaille  touflours  puiffammenc 
àl’Vnion  6c  la  Paix  dans  la  Maifon  Royale , d’où  deipend  le  repos, 
&C  la  tranquillité  de  cét  Eftat.  Dieu  nous  faffe  la  grâce  de  l’y  voir 
parfaitement  cftablie.  le  fuis. 


LETTRE  ESCRITE  PAR  LEDIT  SIEVR 

de  P uj fieux  ledit  iour. 

MESSIEVRS,  " Comme  ic  faifois 

fermer  cette  dépefehe , i’ay  rcceu  la  voftre  du  troifiefme  de 
ce  mois,  qui  cft  l’vnique  que  nous  auons  receuë  depuis  voftre  de- 
part,  cftanr  extrêmement  en  peine  de  celles  que  nous  mandez, 
nous  auoir  efcrit  de  Luncuillc  : 11  s’en  faut  foigneulemcnt  en- 
quérir, 6c  la  faire  chercher  de  tous  coftez de  crainte  qu’elle  n’ayt 
efté  malitieufement  furprife,  IeprcfenterayvôftrelettreauRoy, 
& l’entretiendray  du  deftail  dont  nous  attendons  la  continuation, 
afin  de  vous  faire  fçauoiren  fuite  fes  volontez  &fescommande- 
mens , félon  qu’il  en  fera  de  befoin.  Nous  deuons  bien  pluftoft  fou- 
haitter  d’apprendre  de  vos  nouuelles  que  vous  des  noftres , puis- 
que nous  deuons  principalement  régler  fur  ce  que  vou>  nous  man- 
derez, les  chofes  que  nous  aurons  à faire  fur  lefdites  occurrences 
differentes  qui  fe  prefenteront,  outre  que  vous  eftes  défia  plaine- 
menc  inftruics  des  intentions  de  fa  Majefté.  Nous^ttendons  donc 
de  vos  nouuelles  fur  l’Affemblée  qui  a efté  transférée  à Vlme,  6c 
cependant  ic  demcurcray. 


LETTRE 


Y 
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LETTRE  DE  c&CONSIEVR  LE  <DVC  DE 
Bauicres  à Meftcurs  les  Ambajfadeurs. 

MESSIEVRS,  N’ayans  pas  efté 

afïcz  heureux  pour  vous  pouuoir  donner  de  bouche  des  af- 
feurances  de  mes  feruices,  ien’ay  pas  voulu  manquer  à fatisfaire 
prcfcntemenc  à ce  deuoir  , cnuoyant  ce  Gentil-homme  quej’ay 
chargé  de  vous  dire  quelque  chofe  en  particulier  de  ma  part,  & au- 
quel ie  vous  fuplie  de  donner  vne  entière  creance.  Cependant  ie 
demeure  en  vous  fouhaittant  toutes  fortes  d’auantagcs  & de  pro- 
fperitez. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  DV C DE 
Bauicres  à MeJIieurs  les  Ambajfadeurs. 

MESSIEVRS,  I’ay  appris  par  celle 

quej’ay  receuë  de  voftrc  part, que  vous  eftesfur  lepoinétde 
me  rendre  vifite  pour  me  donner  en  main  propre  les  lettres  que  fa 
Majefté  Tres-Chrefticnne  a pris  la  peine  de  m’eferire,  fuiuant  les 
ordres  qu’il  vous  en  a donnez,  &que  ccluy  qui  m’a  rendu  celles  de 
voftre  part  m’a  encore  plus  particulièrement  témoigné , mais  que 
vous  en  aucz  efté  diuertis  par  vn  Courrier  expiés  de  fa  Majcfté 
Impériale.  Il  vous  dira  MESSIEVRS,  mes  fentiments  à voftre  ef- 
gard , & vous  fera  connoiftre  aucc  combien  de  paffion  & de  zele  ie 
m’i  nterefle  à tout  ce  qui  touche  & regarde  la  gloire  & la  fatisfa- 
étion  de  fa  Majefté  T res-Chreftienne.  Cependant  ie  demeure. 


LETTRE  ESCRITE  A MESSIEVRS  LES 
■ A mbajfadeurs,  par  Monsieur  le  Duc  de  Nieubourg. 

MESSIEVRS,  Nous  auons  appris 

aucc  bien  de  la  joye  par  le  Gentil-homme  que  vous  nous 
auczdcpefché , nous  l’attendrons  donc  auec  la  mefme  paflibn  que 
nous  defirons  de  feruir  fa  Majefté  T res-Chreftienne,  efperant  auec 
les  lettres  de  fa  Majefté  qu’il  nous  honnorera  de  quelqu’vn  de  fes 
Commandemcns  & entre-temps , referuant  de  leur  faire  encore  à 
viuc  voix  entendre  noftre  afFcétion  enuers  eux.  Vous 
demeuronj. 
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LETTRE  ESCRITE  PAR  oMESSIETRS  LES 
tAmbaJptdeurs  À Monfieur  le  Duc  de  Bauieres. 


MONSIEVR,  Nous  ne 

pouuons  rien  adjoufter  à nos  precedentes  qu’vn  bien  hum- 
ble remerciement  à voftrc  AltelTe , du  foin  qu’elle  a pris  de  nous 
enuoyer  ce  Gentil-homme  , & des  affeurances  qu’il  nous  a don- 
nées de  voftrc  affèétion  vers  le  Roy,dcfquelles  nous  ne  manque- 
rons de  tenir  fa  Majefté  aducrtic , cita  ns  bien  marris  que  les  occur- 
rences nous  priuent  pour  le  prefent  d’auoir  l’honneur  de  vous  voir, 
pour  vous  porter  ce  que  nous  auons  de  Creance  vers  vous  de  fa 
parc,  & en  nos  particuliers  vous  afTeurcr  de  noftre  bien  humble 
feruice , comme  nous  eftimerons  à beaucoup  de  faueur  les  occa- 
fions  qui  s’en  offriront , eftans  de  voftre  Alteffc. 


LETTRE  ESCR/TE  TA  R c MESSIEURS 
les  eAmbaJfadeurs , à Monfieur  le  Lanâgnuu  de  Hejfen. 


MONSIEVR,  Celle  qu’il 

vous  a pieu  nous  eferire  nous  a efté  rendue  par  Monfieur 
voftre  Fils  , lequel  par  fes  vifites  & teûnoignages  d’affcâion  a 
parfaitement  fécondé  les  preuucs  que  vous  nous  rendez  de  la  vo- 
ftrc vers  le  Roy  & fa  Couronne , de  laquelle  nous  ne  manquerons 
pas  d’affeurer  fa  Majefté;  en  noftre  particulier  rechercherons  tout 
jours  les  occafions  de  faire  paroiftre  que  nous  nous  fentons  tres- 
obligez  de  voftre  ciuilité.  Nous  euflions  bien  defiré  nous  pouuoir 
acquitter  du  commandement  que  fa  Majefté  nous  auoit  fait  de 
vous  vifiter  de  fa  part, & vous  rendre  nous  meûnes  fes  lettres  com- 
me nous  auions  creu , par  l’efperance  qu’on  nous  auoit  donnée 
que  vous  vous  trouueriez  en  cette  Affemblée , ce  que  ri’ayant  pas 
efté,  nous  les  auons  rendues  à Monfieur  voftre  Fils,  auquel  nous 
auons  Tait  entendre  noftre  Creance , 8clcs  affeurances  de  la  bonne 
volonté  du  Roy  en  voftre  endroic.  Quecelle-cy  vous  confirmera 
auifi  bien  que  le  defir  que  nous  aurions  de  vous  rendre  feruice. 
Eftans. 
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COPIE  T>E  LA  TROIS1ESME  LETTRE 
ejcrite  au  Roy  par  MeJSieurs  Us  aAmbaJfadeurs  ,&  enuoyée  par 
le fieur  Ticaultjejue fa  Majefté  Uur  auoit  dépcficbc  exprès. 

gIRE, 

Nous  auons  eu  l’honneur  d’efcrire  à Voftre  Majefté  de  Fei- 
nigen  le  troifiefme  de  ce  mois , &c  l’auons  informée  du  change- 
ment de  l’AiTcmblée  de  Heilbron  transférée  à Vlme , nous  y arri- 
uafmcs  le  fîxiefme  & en  donnafmes  aduis  à Monfieur  de  P^uifieux 
le  huiéhefme  fuiuant  : vne  heure  apres  y arriucrent  auffi  Meflîeurs 
les  Marquis  d’ Anfpach  & Duc  de  Wirtcmberg , que  nous  enuoyaf- 
mes  vifiter  par  le  heur  de  la  Borde , & leur  demander  le  temps  de 
leur  commodité  pour  les  voir,auffi-coft  apres  que  le  Gentilhomme 
fut  party,il  en  arriua  deux  de  leur  parc  vers  nous  pour  le  mefme  fu- 
jet,  nous  priant  de  remettre  au  lendemain  noftre  vifite,  ne  voulant 
pas  manquer  à nous  rendre  ce  deuoir  les  premiers  comme  ils  s’y 
croyent  obligez , & neantmoins  le  lendemain  ils  nous  prièrent  en- 
core de  la  différer  au  jour  fuiuant,  à caufe  qu’ils  attendoientle  Fils 
de  Moniteur  le  Landgraue  de  Heffen , auec  lequel  ils  nous  tefmoi- 
gnerent  vouloir  nous  faire  leurs  complimens  ,&  nous  rendre  leur 
vilice  ; toutefois  il  n’arriua  que  le  mardy  au  matin , & incontinent 
ledit  Marquis  d’Anfpach  &Duc  de  Wirtemberg  nous  enuoyerent 
demander  heure  pour  l’a{3refdinée,ledic  Landgraue  s’eftant  exeufe 
de  nous  vifiter  auec  eux  a caufe  qu’il  auoit  charge  de  fon  Pere  de 
nous  voir  feparément  comme  tres-humblc  feraiteur  de  Voftre 
Majefté , & de  plus  fon  Penfionnairc , comme  aulfi  nous  prefenccr 
des  lettres  de  fa  parc.  Le  jour  fuiuant  nous  rcndifmes  la  viiite  auf- 
dits  Princes,  & refolufmes  d’aller  le  lendemain  à l’Hoftel  de  Ville 
où  fe tenoit l’AiTemblée  defdits  Princes,  Villes  &Eftats  Vnis.  Y 
eftanc  allez  le  jour  fuiuanc,comme  nous  en  auions  formé  le  deifein, 
le  Duc  d’Angoulefme  leur  expofa  que  nous  cuftlons  bien  defiré  de 
les  vifiter  tous  en  particulier  comme  V oftre  Majefté  nous  l’auoit 
commandé , ce  que  nom  euflïons  fait  fi  la  propoficion  que  le  fieur 
de  Bunichaufen  cftant  en  Cour  auoit  faite  de  la  part  de  cette  Af- 
femblée , à laquelle  nous  auions  ordre  de  nous  trouuer  pour  leur 
tefmoigner  fur  ces  mouuemensprefens  qui  jrauaillent  toute  l’Al- 
lemagne, comme  quoy  Voftre  Majefté  defiroic  à l’imitation  des 
Roys  fes  Prcdeceficurs  s’entremettre  de  leurs  différends , & leur 

X ij 


iSj.  Ambajfade  Extraordinaire  vers  ï Empereur , 

faire  connoiltrc  qu’apres  auoir  donné  la  Paix  à fes  fujets , elle  fc- 
roittres-fatisfaite  fi  elle  l’apouuoic  procurer  à (es  Voifins , quelle 
les  conjuroit  d’y  vouloir  contribuer  en  leur  particulier  ce  qui  dé- 
pendroit  d’eux  pour  y paruenir , &C  confiderer  que  fi  le  general  pa- 
tift  par  les  defordres  d’vne  guerre  Ciuile , où  la  Religion  & les  in- 
rerefts  temporels  font  meflez , à plus  forte  raifon  les  particuliers 
en  feroient  grandement  oppreflfez , ce  qui  leur  deuoit  eftae  d’au- 
tant plus  fenfible  , qu’outre  les  mauxprefens  qu'ils  ncpourroienc 
efuiter , la  fuite  encore  en  feroit  trcs-perilleufc  & fans  remede,  céc 
accommodement  fe  faifanthors  de  faifon  .ccquidonncroit  fans 
doute  lieu  à l’Ennemy  commun  delaChrcftienté  de  fe  prcualoir 
de  leurs  diuifions , Sc  bien  que  fes  offres  puiffent  chatouiller  les 
interefts  des  plus  opprcffcz.il  eftoit  toutefois  indubitable  que  cé  ne 
feroit  que  dans  laveuë  de  s’eltablir  fur  leurs  ruines,  & les  oppri- 
mer dans  vne  rude  feruitude  & les  rendre  les  tributaires  , en 
leur  oftant  leurs  biens  ÔC  leur  liberté  ; c’cftoit  donc  à eux  de  nous 
faire  les  ouuerturcs  qu’ils  jugeroient  les  plus  aduantageufes  pour 
leur  bien  &pour  leur  repos,  leur  procédant  que  nous  les  embraf- 
fèrions  auec  tout  le  zélé  ÔC  la  chaleur  poifiblc , tant  pour  y feruir 
félon  l’intention  de  Voftrc  Majcfté  &le  commandement  exprès 
quelle  nous  en  auoit  fait , que  pour  fatisfairc  au  deuoir  de  nos  con- 
fidences , qui  nous  oblige  indifocnfablement  au  bien  general  de 
toute  la  Chrcftiencé , joint  auili  à la  paillon  que  nous  auionspour 
leur  conferuation  particulière , furquoy  le  Marquis  d’Anlpach 
ayans  rendu  très -humbles  grâces  à Voftre  Majcftc  , au  nom  de 
toute  l’Affemblée  , de  l’honneur  quelle  leurfaifoit,  & de  tant  de 
foin  quelle  prenoit  de  leur  bien  & de  leur  repos , nous  pria  de  trou- 
uer  bon  qu  enfuite  le  (leur  de  Bunichaufen  portait  la  parole,  à cau- 
fe  de  la  difficulté  qu’il  auoit  de  s’expliquer  en  langue  Francoife, 
remettant  à nous  enuoyer  le  iour  fuiuanc  quelques  Députez  de  -là- 
dite  Affcmblée , pour  refpondrc  à ce  que  nous  auions  aduancé  , éc 
qui  ne  fuft  neantmoins  accomply  que  le  Samcdy  treiziefme  , à 
caufed’vnaduisfuruenu  aufdits  Princes,  que  le  Lieutenant  d’vne 
Compagnie  de  Caualeric  auoit  cfté  tué  par  quelques  gens  des 
Troupes  du  Duc  de Bauicres, l’Armée  duquel  & la  leur. dloienc  fi 
proches,  que  les  fentincllcs  fe  parloicnt , ce  qui  leur  ayant  donné 
lieu  de  défiance, &C  fait  appréhender  que  la  Paix  n’en  fuit  altérée,  . 
les  obligea  d’y  aller  ci^  diligence , & s’eftant  efclairez  de  la  chofe, 
ôc  rrouué  quelle  s’eftoit  faite  fans  defiein , ils  reuindrcnc  le  loir 
mcfme , ôc  nous  députèrent  le  lendemain  fix  de  leur  Corps , entre 
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lefqucls' eftoit  ledit  de  Bunichaufcn  , qui  reïtçrant  les  remercie- 
ments de  l’honneur  qu’il  plaifoit  à V oftre  Majefté  de  leur  faire,  par 
le  loin  quelle  prenoit  de  leur  intereft , entrèrent  en  la  juftifîcation 
de  leur  conduite,  proteftanr  qu’ils  n’audient  plis  les  Armes  que 
pour  ne  pas  demeurer  fans  defFcncc  , veu  mefmc  que  tous  leurs 
V oiiins  choient  armez , & tous  dans  le  mefme  dertein  d’auoir  répa- 
ration des  griefs  & injures  qui  auoient  efté  faites  à ceux  de  1’ V nion, 
tant  par  la  Chambre  Impériale,  que  Confeil  Aulique , contre  les 
Conlticutions  de  l’Empire  , 6 C l'ordre  eftably  par  les  traitiez  des 
Paix  precedents , dont  ils  s’offroient  de  donner  les  mémoires  pour 
les  faire  entendre  à Voftre  Majefté  ,&  en  eftrc  informez  pour  en 
parler  fi  nous  le  trouuions  à propos  lors  que  nous  ferions  à la  Cour 
de  l’Empereur  ; A quoy  leur  ayant  refpondu  qu’ils  ne  deuoient 

Îioint  douter  de  l’aftéétion  6c  bonne  volontdtte  Voftre  Majeftc  à 
eur  efgard,Nous  leur  accordafrnes  que  tres-volontiers  pour  leur 
concentement  6c  fatisfaftion,  eftansarriuez  prés  de  l’Empereur, 
nous  luy  reprefenterions  les  fujetsde  leufs  plaintes,  lefquelles  nous 
appuyerions  autant  qu’il  nous  feroit  poflible , mais  qu’il  nous  fem- 
bloit  que  l’orage  citant  preft  dcclacer  SC  la  necefiité  preflante, 
tout  ce  qu’ils  nous  auoient  dit  eftoit  bien  general , pour  feruirde 
remedes  aux  maux  qui  les  menaçoienr,  ôccuitcr  vnc  guerre  Ci- 
uile  en  laquelle  ils  eftoient  prefts  d’entrer  ; puifque  félon  qu’on 
pouuoitiuger,lcfujetdes  Armes  de  fa  Majefté  Impériale,  de  l’V- 
nion  Catholique, 6c  de  tous  les  Princes,  qui  fc  joignoient  aux  inte- 
rdis de  l’Empereur  ,n’auoicnt  pour  but  ôcfondement  que  l’inua- 
fion  que  le  Palatin  auoit  faite  du  Royaume  de  Bohême , dont  en 
tous  leurs  difeours  ils  n’auoicnt  rien  touché,  & que  nous  eftimions 

3ue  c’eftoit  principalement  à quoy  il  eftoit  à propos  de  pouruoir  & 
e délibérer  prefentement,  n’y  ayant  point  d’apparence  que  fa  Ma- 
jefté Impériale , vouluft  cependant  que  l’on  continuoit  à procéder 
contre  luy  par  voye  de  fait , employer  le  temps  à faire  vne  AlTem- 
blcc  pour  donner  remede  à lcürs  plaintes.  Sur  cela  lefdits  Députez 
concertèrent  quelque  temps  enlemble,  & fuit  refpondu  en  leur 
nom  par  ledit  de  Bunichaulen , qu’ils  n’auoient  aucun  ordre  fur  ce 
fait  la  particulier;  Mais  qu’il  fc  chargcoicnt  de  le  faire  entendre  à 
Meilleurs  leSPrinccs  &C  autres  Députez,  pour  en  faire  enfuite  con- 
noiftre  leur  intention.  Acét  efgard.le  lendemain  Dimanche  qua- 
torziefme  ils  nous  vindrent  trouuer  au  nombre  de  fept,  qui  nous 
expoferenc  par  ledit  Bunichaufen  les  griefs  que  les  Princes  6c 
Eftats  prétendent  leur  auoir  efté  faits  & continuez  encore  mainte- 
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nant,tant  parla  Chambre  Impériale  queConfeil  Auliquc  de  l'Em- 
pereur  ; Qu’ils  defireroient  prier  fa  Majcfté  Impériale  de  vouloir  y 
pouruoir , & pour  céc  effet  continuoicnt  dans  le  deffein  qu’ils 
auoient  pris,  de  nous  bailler  par  eferit  les  chefs  principaux  de  leurs 
plaintes,  & mefmes  enuoyer  des  Députez  en  casque  fa  Majeftc 
Impériale  vouluft  affigner  le  lieu  d’vnc  Affemblée  ou  Dicttc,ayans 
adioufté  ,que  l’on  ne  doit  pas  trouuer  effrange  qu’ils  ayent  pris  les 
Armes , ny  defirer  qu’ils  les  mettent  bas  fous  pretexte  d’vnc  Con- 
férence, d’autant  qu’ils  n’en  doiuent  pas  efperer  d’autre  fruit  que 
des  precedentes.  Que  l’Empereur  auoit  promis  par  Monficur  le 
Comte  d’Exolden  fon  AmbaffadeurilaDictce  de  Nuremberg, de 
ne  permettre  pas  qu’il  fuit  procédé  par  voyc  de  fait  dans  les  Terres 
& Seigneuries  qui  appartenoient  aux  Princes  , Républiques  & 
Villeslibres  de  tou®  l'Allemagne  pour  aucun  de  fes  interefts  par- 
ticuliers ny  biens  Patrimoniaux  -,  &que  la  chofe  effant  de  la  forte, 
les  Princes  & Eftats  affemblez  icy  ,nc  fe  pouuoient  perfuader , que 
fa  Majefté  Impériale  vouluft  contreuenir  à fa  promeffe.  Que  quant 
fa  Majeftc  Impériale  voudroit  attaquer  le  Palacinat.ils  auroient 
pour  lors  plus  de  fujet  de  plaintes , dautant  que  par  les  Conftitu- 
tions  de  l’Empire, l’Empereur  ne  peut  eftre  luge  de  fa  propre  caufe, 
qu’ainfi  il  ne  pourroit  le  faire  fans  vn  notable  intereft  de  tous  les 
V oifins , veu  le  peu  de  réglé  qui  cft  maintenant  parmy  les  gens  de 
guerre , & les  exemples  familiers  caufez  par  la  licence  & l’impuni- 
tc  des  T roupes,  tant  au  Royaume  de  Bohême  que  dans  toute  l’Au- 
ftriche;  Pas  vn  des  intereffez  ne  voulant  fe  feparer  d’vne  caufe, dont 
il  en  renaiftroit  plufieurs  autres  qui  feroient  prendre  les  Armes  à 
ceux  mefmes  qui  en  auroient  moins  d’enuie.  Pour  céc  effet  ils  nous 
ont  prié  de  reprefenter  à l’Empereur , & de  luy  déclarer  en  vn  mot 
qu’ils  ne  fe  vouloient  départir  de  la  deffence  & du  fccours  qu’ils  fe 
font  mutuellement  promis  pour  ce  qui  regarde  leurs  biens  Patri- 
xnoniaux.Proteftans  toutefois  qu’en  ce  qui  concerne  l’affaire  deBo- 
hême  ils  n’y  défirent  auoir  aucune  part :Quc  neantmoins.Mefficurs 
les  Princes  icy  prefens  feroient  tres-aifes  de  conférer  particuliè- 
rement auec  nous  des  moyens  qui  pourroient  faciliter  l’accom- 
modement de  cette  affaire.  Vn  Député  dudit  Palatin  parla  fort 
amplement  fur  ce  fujet  de  la  part  de  fon  Maiftre , tendant  à jufti- 
fierpar  plufieurs  raifons  & par  exemples  l’option  qu’il  auoit  faite 
de  la  Couronne  de  Bohême,  en  fuite  de  quoy  pour  eftre  plus  pré- 
parez à luy  refpondre  aptes  les  complimens  ordinaires,  nous  rc- 
mifincs  lcfdics  Députez  au  lendemain  lundy  quinzième  du  mois. 
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auquel  jour  nous  eftant  venu  trouucr  ledit  Duc  d’Angoulefme, 
leur  dit  qu’il  feroic  fuperflu  d’offrir  rien  de  nouueau  de  la  part  de 
YoftrcMajefté, puis  que  fes  intencions  eftans  fi  bonnes  &:  fi  droi- 
tes Ce  les  tefmoignages  fi  cuidens , il  n’y  auoit  rien  à defirer , fi  ce 
n'eftoit  que  les  offices  fuflent  fécondées  d’vne  conjoncture  aduan- 
tageufe  au  bien  8 C au  repos  de  toute  la  Germanie, Qu’ils  s'y  doiuent 
porter  par  des  propofitions  raifonnables  ,juftes  &intefeflees , fans 
s’arrefter  à vnechofe  qui  fcmblant  vouloir  colorer  le  prétexté  des 
Armes , les  rendoit  non  feulement  plus  fanglantes,  mais  encore 
moins  juftes  aux  fentimens  de  ceux  qui  n’eftant  aucunement  pre- 
uenus  n auoient  point  d’autre  vcuëque  celle  du  bien  general  & de 
la  tranquillité  publique  : Que  fi  Voftrc  Majefté  euft  creu  que  les 
plaintes  defdits  Princes  des  Eftats  Vois  8C  de  leurs  Corrcfpon- 
dans,  enflent  elle  le  fondement  des  mouuemens  prefens,  elle  n’euft 
pas  manqué  de  leur  rendre  tous  les  offices  qui  euflènt  dépendu 
d’elle  pour  tafeher  d’y  apporter  quelque  remede.fc  fouuenant  aflez 
de  l’ancdion  que  lefdits  Princes  ont  toufiours  conferuéc  pour  fa 
Perfonnc  8cfonEftat.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  facile  à croire,  que 
fuiuant  les  traces  de  fes  Anceftres  dans  l’affaire  de  Iulliers  & We- 
zel , Elle  apporta  ce  qui  dépendoit  de  fon  authorité  pour  moycn- 
nervn  accommodement  qui  s’eftoit  enfin  heureufèincnc  terminé 
à l’aduantagc  des  deux  Partis  , mais  qu’il  luy  auoit  femblé  que 
l’vn  ny  l’autre  n’auoient  pas  voulu  s’en  fernir , ce  qui  à la  vérité 
euftpeu  obliger  Voftrc  Majcftc  à laiflèr  aller  le  cours  des  affaires, 
que  toutefois  fa  bonté  auoit  pafle  par  dcfliis  cccte  confidcration 
quoy  que  tres-forte  , & voulant  faire  encore  ce  bien  à toute  la 
Chreftienté  , elle  nous  auoit  enuoyez  pour  procurer  le  repos  à 
tous  ces  Peuples  fouflcucz , defqucls  la  ruine  eftoit  aufli  proche 
qu  incunable  s’il  n’y  eftoit  remédié.  Que  de  s’arrefter  à parler  du 
fujee  des  plaintes  paflees,  ce  n’eftoit  paspouruoirà  lachofe  pre- 
fence , mais  que  neantmoins  nous  nous  chargerions  volontiers  de 
leurs  Mémoires  , les  affeurant  d’y  adjoufter  tous  les  bons  offices 

3ui  delpendroient  de  nous-,  Sc  que  bien  mefine  que  l’Empereur 
éferaft  à nos  demandes , toutesfois  cette  affaire  ne  fe  pouuoit 
terminer  fans  vnc  Aflcmblée  de  part  & d’autre  .dans  laquelle  cha- 
cun formant  fes  plaintes , ce  ferait  plulloft  renouueler  les  fujets  de 
la  diuifion  que  rcftablir  le  premier  ordre.  Qu’en  cecy  il  y alloit 
d’vne  Couronne  enleuéc  fur  la  tefte  d’vn  Prince  qui  en  eftoit  en 
poflëflion  : que  c’eftoir  là  le  poinâ  le  plus  important  de  l’affaire, 
daquel  dépendoit  non  feulement  la  Paix  de  la  Germanie,  mais  qui 
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ouuroit  encore  la  porte  à l’Ennemy  general  du  nom  de  IESVS- 
C H R I S T , de  dire  que  les  lcuées  des  Armes  voifines  n’auoicnt  efté 
faites  que  pour  la  deffence  duPalatinat,cc  feroit  répugner  aux 

[>rcmiercs  remonftrances  qu’ils  nous  auoient  faites  fur  le  fujet  de 
eurs  griefs.  Qu  a la  vérité  il  ne  feroit  pas  jufte  que  l’Empereur  fuit 
luge  en  fa  propre caufe, qu’il  vouluft  enuahir  lcPalatinat,  ôede 
voyede  fait  s’en  rendre  le  Maiftre,fans  aucun  autre  fujet  quece- 
luy  du  Ban  de  l’Empire.  Mais  en  cette  aétion  il  falloir  juger  faine- 
ment  du  progrez  de  l’affaire  ; quel  cftoit  l’agreffcur,  d’oùproue- 
noit  le  premier  mal , & en  vn  mot  porter  les  yeux  auec  équité  &C 
defintereffement  fur  des  motifs  de  tous  ces  mouuemens , mettant 
à part  la  paffion  qui  n’cft  que  trop  ordinaire  en  de  fcmblablcs  con- 
jonéhircs.  Car  quoy  qui  puft  efire  allégué  , que  fans  pratique  de 
l’Ele&cur  Palatin  il  ay  t efté  choify  par  les  Eftats  de  Bohême  pour 
leur  Roy  : on  ne  deuoit  pas  inferer  de  là  qu’en  le  receuant , l’Em- 
pereur n’euft  jufte  titre  de  vouloir  donner  remede  au  mal  qui  le 
prefToit , en  portant  le  mefme  mal  chez  ccluy  duquel  il  l’auoit  re- 
ceu , puis  qu’il  dépendoit  de  la  feule  volonté  de  l’Eleéteur  Palatin, 
de  refufer  ou  d’accepter  la  Couronne  comme  d’autres  auoient 
fait,  veu  mefme  que  le  Prince  de  Tranfiluanie  Bethlem-Gabor 
en  auoit  vfé  auec  plus  de  referue  & de  modération;  puis  que  ne 
voulant  accepter  le  titre  de  Roy  il  auoit  rcceu  celuy  de  Prince,  qui 
pour  ne  manquer  pas  tant  d’ambition  ny  de  grandeur , ne  le  ren- 
doit  pas  peut-eftre  moins  PuifTant,  & toutefois  plus  propre  à vn 
accommodement.  Que  pour  ces  raifons  il  ne  falloic  point  douter 
que  l’Empereur  & toute  fa  Maifon  ne  perdift  pluftoft  tout  ce  qui 
luy  reftoit , que  de  laifter  la  chofe  en  cét  eftat  ; Que  les  Ennemis  de 
leur  bien  & de  leur  repos  feroient  tres-aifes  que  l’occafion  de  Bo- 
hême feprefentaft  pour  hazarder  cette  Couronne, afin d’auoir  fu- 
jet d’enuahir  ce  qui  leur  feroit  plus  commode.  Que  les  fecours  Ef- 
trangers  dont  ils  faifoient  eftat , eftoient  les  vns  fans  vigueur  & les 
autres  fans  puifTance , puis  que  l’oppofition  des  armes  empefehe- 
roitquece  qu’il  y auoit  deleué  ne  pourroit  fubfifter  les  vns  par  la 
neccftité  des  autres;Que  ce  feul  zele  que  nous  auons  pour  leur  bien, 
fuiuant  le  commandement  de  Voftre  Majefté,  donnoit  lieu  à la 
franchife  que  nous  profefTons , & à la  droite  intention  dont  nous 
enviions  à leurefgard,  lefquellcs  nous  les  prions  de  vouloir  rcce- 
uoir  comme  de  tres-affeétionnez  Amis  & feruiteurs,  tenant  au  fur- 
plus  à faueur  ce  qui  nous  auoit  efté  reprefenté  par  le  Député  de 
l’Elcétcur  Palatin , auquel  fi  nos  prefences  ciment  peu  feruir  en 
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quelque  chofc , 6c  que  les  fujets  qui  nous  empefehent  de  le  voir 
euflenr  cfté  leuez , nous  euflions  elle  tres-aifes  de  l’afleurer  de  viue 
voix  de  la  bonne  volonté  de  voftreMajefté , ôc  de  l’affe&ion  qu’en 
noftre  particulier  nous  allions  de  luy  rendre  fcruice , comme  nous 
ferions  lors  que  l’occafion  s’en  prefenteroit  ; Adjouftant  qu’en  ce 
que  les  Députez  nous  auoient  propofé  le  iour  precedent  fur  les 
affaires  de  Bohême,  les  Princes  qui  auoient  efte  prefens  en  l’Af- 
femblée  en  pourroient  conférer  aucc  nous , ce  que  nous  iugions 
înefiue  fort  apropos , afin  que  nous  peulfions  aduifer  cnfemblc  aux 
moyens  qui  pourroient  porter  les  chofes  à quelque  accommode- 
‘ ment.  Et  cependant  que  nous  délirions  fçauoir  s’ils  eftoient  dans 
la  refolution  de  demeurer  toufiours  les  armes  à la  main , quoy  que 
l’AlTemblée  6c  Diette  generale  fut  conuoquée  : Et  fi  au  regard  de 
la  Bohême  ils  n’cftoienr  pas  dans  le  dclTein  de  ne  s’en  point  méfier 
dire&ement  ny  indirectement , furquoy  ledit  de  Bunichaufcn 
nous  dit , que  les  griefs  qu’ils  nous  auoient  reprefentez  eftoient  la 
fourcc  8c  l'origine  de  tous  les  maux  qui  auoient  mis  les  affaires  de 
Bohême  en  l’cftat  où  elles  eftoient  maintenant  réduites,  & que  la 
mefmechofc  nemanqueroitpas  d’arriuer  ailleurs , nous  offrans  de 
nouueau  de  nous  donner  leurs  Mémoires  6 C de  venir  à vne  Confé- 
rence , quoy  que  fort  perfuadez  qu’elle  ne  deuft  pas  eftre  plus  vtile 
que  toutes  les  autres  : 6c  neantmoins  qu’ils  s’y  foumettoient  pour- 
ucu qu’ils  demeuraflent  armez, ne  fe  pouuant  promettre  qu’vne 
bonne  6c  fauorable  ifluëdece  qu’ils  auoient  entrepris  de  fouftenir 
êcdeffendre.  Et  quant  à l’affaire  de  Bohême,  que  les  Princes  ÔC 
Eftats  Vnis  n’eftimoient  pas  que  l’Elcéteur  Palatin  euft  vfurpé  vne 
Couronne  delaquelle  il  n’auoittrouuéperfonnecnpofleflion;  8C 
s'ils  enflent  creu  la  chofe  injufte  , ils  ne  luy  euflent  confeillé  ny  de 
l’accepter  ny  de  la  retenir , mais  l’en  euflent  puiflammentdeftour- 
né  par  les  preffentemens  des  maux  qu’ils  euflent  juge  deuoir  arri- 
ucr  par  la  guerre  Ciuile  allumée  dans  toute  l’Allemagne.  Qu’ils 
rcconnoilloicnt  bien  ce  que  nous  auions  remarqué,  que  leurs  En- 
nemis pourroient  former  quelques  deffeins  fur  leurs  Eftats , 6c  fc 
preualoir  de  l’occafion  de  ce  trouble:  Mais  bien  loin  d’en  eftre  in- 
timidez, ils  fc  porteroient  d’autant  plus  à mettre  les  chofcs  en  tel 
eftat,  qu’ils  ne  peufient  venir  à bout  de  leurs  prétentions  fans  y 
trouuer  toute  la  refiftance  qu’il  feroit  neceflaire  pour  les  empef- 
chcr , cfpcrans  le  furplus  du  fccours  6c  de  la  grâce  de  Dieu.  Qu’ils 
reconnoifToicnt  que  d’vn  cofté  on  pouuoit  alléguer  aucc  juftice 
fintereft  de  Empereur,  qui  auoit  lujet  d’eftre  touché , de  fc  voir 
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Vne  Couronne  rauie  & acceptée  par  fon  Vaffal.  Mais  de  l’autre 
qu’on  pouuoit  excufcr  l’Ele&cur  Palatin , y ayant  cfté  appelle  auec 
tant  de  careffe  & d’inftance , que  quand  mefmc  il  l’euft  refufée , les 
Eftats  Repeuples  de  Bohême  animez  contre  le  nom  & la  Maifon 
d’Auftriche  en  auroient  Eleu  vn  autre  en  fa  place , & fe  fuffenc 
pluftoft  jettez  entre  les  mains  du  Turc  que  de  s’alfujettir  à fa  do- 
mination. Et  quand  mefme  ledit  Electeur  Palatin  feroit  mort,  le 
mal  en  continueroit  toufioprs  en  Bohême  & dans  les  Prouinces 
Vnies  dudit  Royaume  .parce  que  ce  peuple  palfionné  efliroit  plu- 
ftoft vn  Eftrangcr  que  de  reconnoiftre  la  Maifon  d’Auftriche; 
Qu’il  valoir  beaucoup  mieux  qu’vn  Prince  de  l’Empire  fuft  entré 
dans  cette  Couronne  apres  l’auoir  refufée  deux  ou  trois  fois , pour 
y conferuer  l’intereft  de  l’Empire , qu’vn  autre  qui  euft  allumé  vn 
embrafement  general  dans  toute  l’Allemagne.  Que  quant  l’Em- 
pereur mettroit  le  Palatinat  au  Ban  de  l’Empire  ce  feroit  trop  pré- 
cipiter les  chofes , &C  qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux  vfer  de  pa- 
tience , & aduifer  aux  expediens  qu’on  pourroit  prendre  pour  ac- 
commoder ce  différend.  Le  Député  du  Palatinat  prenant  la  paro- 
le nous  dift,  qu’on  ne  pouuoit  pas  fouftenir  qu’il  y euft  inuafion  ou 
vfurpation  de  la  part  du  Palatin  fon  Maiftre,  qui  porte  toute  forte 
de  refpeétà  fa  Majefté  Impériale  comme  Empereur:  Mais  que  l’af- 
faire de  Bohême  eftoit  vne  affaire  particulière  qui  ne  touche  l’Em- 
pire en  aucune  façon. Que  la  Bohême  eft  bien  vn  Fief  de  l’Empire, 
mais  exempt  de  toute  fubmiffion  à l’Empereur,  ÔC  ne fetrouue  à 
aucunes  Conuocations  ou  Diettes  dudit  Empire,  finon  lors  qu'il 
y eft  neceffaire  pour  l’Eledion  de  l’Empereur.  Que  les  Peuples 
de  Bohême  ne  font  point  fujets  de  l’Empire  , mais  qu’ils  ont 
leur  Ele&ion  libre.  Et  quant  à ce  qui  regarde  le  Ban  Impérial, 
que  les  Conftitutions  d.e  l’Empire  ne  permettent  de  mettre  au- 
dit Ban  aucuns  Princes,  finon  en  cas  d’infraâion  de  Paix  publi- 
que , ce  qui  ne  fe  trouuc  pas  en  ce  fait  icy  qui  ne  regarde  que 
le  particulier  de  Bohême  & fes  Prouinces  Vnies.  Que  l’Empe- 
reur en  fon  Elc&ion  auoit  folemnellement  juré  , de  ne  procé- 
der contre  aucun  Prince  de  l’Empire  que  par  Conuocation  de 
tous  les  Eftats.  Et  que  les  légitimés  Aflemblées  dudit  Empire 
doiuent  eftre  compofées  de  la  Chambre  Eleétorale,  du  College 
des  Princes  & du  College  des  Villes,fansl’aduisdefquels  on  ne 
peut  procéder  parBan  Impérial.  Que  le  Palatin  fon  Maiftre  efoe- 
roit  tant  de  la  bonne  Iuftice  de  Voftre  Majefté , qu’il  fe  perlua- 
de  quelle  embraffera  la  conferuation  de  la  Maifon  Palatine, 
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& fi  l’Empereur  fe  portoic  à la  rigueur  d’vn  Ban  Impérial , il  ne  fçait 

!>as  fi  fon  Maiftre  n’vfcroit  point  deprofcription  contre  les  Catho- 
iqucs  de  Bohême,  Silefie,Morauic  &autres  Prouinces.  Surquoy 
ledit  fieur  de  Bunichaufen  dift,  que  fi  par  la  confidcration  de  l’affai- 
re de  Bohême  on  vouloir  faire  la  guerre  au  Palatinat,  que  cette 
guerre  touchoit  tellement  les  Voihns  qui  font  intereffez  à le  def- 
Fendre , non  comme  appartenans  au  Palatin , mais  comme  vn  Pais 
voifin  ôdtout  proche  du  leur;  qu’ils  font  contraints  de  dire,  qu’ils 
feroient  obligez  à employer  toutes  leurs  forces  pour  le  deffendre, 
afin  de  deftourner  l’orage  de  leurs  T erres , ôc  d’empefeher  la  guer- 
re en  leur  Pais.  Et  que  ce  qu’ils  font  pour  le  Palatinat  ils  tfc  feroient 
pour  le  Pais  voifin  d’vn  Prince  Catholique , n’aprouuant  pas  tou- 
tefois ce  qui  auoit  elle  dit  touchant  la  profeription  des  Catholi- 
ques de  Bohême,  comme  vne  chofe  injufte  & dcfraifonnable , ce 
qu'ils  ne  pourroient  fouffrir  en  aucune  façon.  Apres  tous  ces  dis- 
cours nous  demandafmes  derechef  aufdits  Députez  fi  l’Empereur 
leur  donnoit  contentement  fur  leurs  griefs  ( attendu  que  les  Prin- 
ces Vnis  ont  déclaré  ne  fe  mefler  aucunement  des  affaires  de  Bo- 
hême, les  tenans  ôcreputans  vn  différend  particulier , ils  s’abftien- 
droient  de  donner  fecours  à l'Eleveur  Palatin  hors  le  Palatinat) 
dequoy  ayant  remis  de  communiquer  à l’Affemblée  le  lendemain 
jour  de  mardy  quinziefme  du  mois , reuenant  vers  nous  ledit  de 
Bunichaufen  , reprefenta  que  leur  Vnion  auoit  efté  faite  par  le 
confentement  & l’aduis  du  feu  Roy  Henry  le  Grand  de  glorieufe 
mémoire  & de  plufieurs  autres  Princes  * pour  la  conferuation  de 
leur  liberté  & de  leur  Religion , fans  toutesfois  fe  départir  du  ref- 
pe£b  deu  à fa  Majefté  Impériale , pour  la  grandeur  de  laquelle  cette 
- Vnion  auoit  efté  formée  pluftoft  qu’à  fon  defauantage  & à fon  pre- 
iudice  ; ayant  charge  au  furplus  de  protefter  au  nom  de  toute  l’ Af- 
fcmblée , qu’ils  ne  pouuoient  relafcher  en  aucune  chofe , ny  fe  dé- 
partir en  façon  quelconque  delà  refolution  déclarée  à l’Empereur 
a la  Dictte  de  Nuremberg , non  plus  que  de  quitter  les  armes  qu’ils 
auoient  prifes  fi  juftement , quand  mefme  on  voudroit  s’attaquer 
aux  Membres  de  l’Empire;  &:  quand  bien  ils  feroient  dans  le  défi- 
fein  de  le  faire , ils  ne  le  pourroient  que  par  l’aduis  de  tous  les  Prin- 
ces Correfpondans  à leur  Vnion  ÔC  Republiques  qui  font  hors  de 
l’Empire.  Nous  conjurant  Meffieurs,  de  vouloir  reprefenter  à fa 
Majefté  Impériale  les  maux  qui  doiuent  naiftre  dans  la  fuite.  Que 
. fi  on  pouuoit  trouuer  quelqu’autre  moyen  pour  procurer  leur  re- 
pos général,  qui  ne  fuft  toutesfois  prciudiciable  à leurs  Alliances 
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& à leur  liberté  ; Meilleurs  les  Princes  8c  Eftats  Vnis  les  cmbraffe- 
roient  tres-volontiers , n’ayans  pas  mcfme  voulu  jufques  icy  fouf- 
frir  qu’il  fe  commill  aucun  qui  puft  clloigner  vn  accommodement 
8c  caufer  quelque  rupture.  Et  pour  rcfpondrc  à la  demande  que 
nous  leur  auions  faite  le  jour  precedent , fi  Meffieurs  les  Princes  fi c 
Eftatsde  l’Vnion  vouloient  s’intereffer  dans  l’affaire  de  Bohême, 
ils  nous  dirent  que  l’Eleâeur  Palatin  ayant  eu  aduis  de  fonEle- 
âion  faite  fans  fa  participation  &c  fans  l'auoir  recherchée  ny  folli- 
citée  , il  en  auoit  incontinent  informé  lés  Eleétcurs  Ecclefiaftk 
ques  ledit  Duc  de  Bauiercs,  lequel  au  nom  de  la  Ligue  Catholi- 
que luy  auoit  mandé  fi c déclaré  parefcric  qu’il  ne  fc  vouloir  poinc 
méfier  de  l’affaire  de  Bohême  , que  les  Euefques  de  Spire  fie  de 
VVirczbourg  luy  auoient  fait  la  mefme  déclaration,  voulant  viurc 
dans  l’Vnion  fie  dans  laPaix  qu’ils  auoient  fait  auparauant  auec  le- 
dit Electeur  Palatin.En  forte  que  s’il  arriuoit  que  lcsTroupcs  dudit 
Duc  de  Bauieres  marchaffent  contre  ledit  Palatin , pour  lors  les 
Princes  ôcEftatsde  l’Vnion  fie  Corrcfpondans  intcreflcz  à ce  chan- 
gement , ne  manqueroient  pas  de  le  faire  fçauoir  aux  abfcns  pour 
prendre  fur  ce  poinâ  leurs  aduis  8c  confcils , leur  refolution  effant 
que  leurs  T roupes  feroient  cependant  employées  du  cofté  de  deçà 
pour  la  deffcnce  de  leur  Pais , auec  affeurance  de  leur  part  que 
fans  le  changement  des  Catholiques  il  ne  changcroit  de  refolu- 
tion en  façon  quelconque.  Le  Député  de  l’Eicétcur  Palatin  nous 
reprefenta  femblablemcnt  que  fon  Maiftre  n'auoit  jamais  accepté 
la  Couronne  de  Bohême  fans  l’auoir  au  préalable  communiqué 
aux  Elc&eurs  de  l’vne  fie  l’autre  Religion,  8c  particulièrement  à 
celuy  de  Mayence  8c  au  Duc  de  Bauieres,  qui  luy  auoient  tous 
deux  refpondu  qu’ils  s’en  remettoient  à l’aduis  qu’il  en  pren- 
droient  de  luy-mefme , ne  s’en  voulant  méfier  en  aucune  maniéré; 
Et  fur  ce  que  nous  propofafmcs  qu’ils  ne  faifoient  aucune  ouuer- 
ture  pour  le  contentement  fie  la  fatisfaâion  de  l’Empereur,  ledit 
de  Bunichaufen  nous  dit  que  la  queftion  de  Bohême  ne  regardant 
en  façon  quelconque  l’Empire , ny  l’Empereur  comme  Empereur, 
-mais  feulement  comme  Archiduc  d’Auftriche,  ou  Roy  de  Bohê- 
me. Iln’ellimoit  pasquefaMajefté  Impériale  vouluft  allumer  le 
feu  dans  toute  la  Chreftienté , fie  porter  la  guerre  Ciuilc  dans  les 
JEftats  dépendant  de  l’Empire , puis  qu’ils  ne  fe  font  point  meilez 
de  l’affaire  de  Bohême, remettant  le  furplus  aux  Conférences  par- 
ticulières que  nous  deuions  auoirauec  lcfdits  Princes  prefens  ,que 
nous  auions  pris  heure  le  lendemain  matin;  mais  les  Agents  du 
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Duc  de Bauiereseftans arrivez,  8c  lefdits  Princes  en  eftant  aduer- 
tis  ilsnouslcmandcrenc  aufli-coft , nous  priant  de  remettre  à l’a- 
prcfdince  noftrc  entr’-veuc,  pour  à ce  qu’ils  difoicnc , auoir  lieu  de 
voir  lcfdits  Agcns  , 8c  nous  informer  du  fujet  de  leur  enuoy,  ce 
que  leur  ayant  accordé,  nous  apprifmes  que  lefdits  Age  ns  eftoienc 
alTemblez  aucc  ceux  de  la  Mailon  de  Ville.  Sur  le  four  les  Princes 
fans  les  autres  Députez  arriuerent  au  logis  du  Duc  d’Angoulefme, 
où  nous  eftions  rendus  exprès  apres  les  complimens  ordinaires. 
Le  Prince  d’Anfpach  commença  à nous  entretenir  du  fujet  de  l’cn- 
uoy  defdits  Agens,cncc  que  V oftre  Majefté  verra  par  la  copie  de 
leur  harangue , 8C  de  la  refponce  qui  leur  a elle  fai  te,lefquelles  nous 
auons  retirées  par  les  mains  des  Princes  Vnis , les  autres  ne  nous 
ayant  donnéaucune  partdufujet  dcleurenuoy  ny  vifité  jufqu’icy, 
bien  que  nous  foyons  perfuadezquedc  l’effet  8c  du  fuccé  s de  cette 
Négociation , dépend  vnc  partie  des  affaires  qui  regardent  le  re- 
pos de  toute  la  Germanie,  pour  lequel  Voftre  Majefté  prend  vn 
loin  (i  particulier , ce  qui  nous  donnoit  liçudc  croire  qu’il  cftoit  de 
leur  deuair  de  nous  en  faire  parc.  Lefdits  Princes  apres  avoir  parlé 
du  jufte  prétexte  de  leurs  leuées , 8c  des  griefs  qui  leur  auoient  efté 
faits,  8c  de  l’affeurancc  qu’ils  avaient  que  Voftre  Majçfte  leur  con- 
tinuëroit  l’honneur  de  la  bien-veillançç , nous  prQtefterent  d’eftre 
aulfi  cres-affeétionnez  feruiteurs  de  Voftre  Majefté,  leur  Vnion 
n’ayant  efte  formée  que  fous  le  commandement  8c  proteiftiqn  du 
feu  Roy  Henry  le  Grand  voftre  Pere , adjppftaps  que  l’authorité 
de  Voftre  Majefté  auoit  tant  de  force  fur  leurs  elprits  8c  fur  leurs 
volontcz  , qu’ils  fe  foumettroient  toujours  à tout  çc  qu’il  vous 
plairoitde  leur  ordonner  i ozans  çfpcrcr  , 8c  attendre  de  la  justi- 
ce de  Voftre  Majefté,  quelle  ne  leur  compianderoit  jamais  rien 
qui  ne  fuft  pour  leur  bien  8c  la  conferuation  de  leurs  Priuilpges, 
tant  en  ce  qui  regarde  leurs  confidences  que  leurs  Eftats  : A quoy. 
Sire,  leurayans  encore  plus  particulièrement  fait  çntendrç 
les  intentions  de  Voftre  Majefté  8cconfirmez  en  la  creance  qu’il? 
en  auoient , ledit  Marquis  d’Anfpach  nous  fit  quelques  ouucr- 
tures  de  fon  mouucment  à ce  qu’il  nous  dit,  veu  qu’il  y auoit 
défia  quelque  temps  qu’il  n’auoit  appris  le  progrez  des  affaire? 
de  Bohême.  Ses  propofitions  n’eftoient  en  general  que  de  nou§ 
vouloir  faire  comprendre  que  l’Eleéfeur  Palatin  n’ayanç  point 
recherché  la  Couronne  de  Bohême  , 8c  mefme  refufée  par  plu- 
fieurs  fois  , il  ne  l’auoit  acceptée  que  pour  çuiter  vn  plus  gr*n4 
mal,  8c  empelcher  que  le  Turc  ou  mefme  Bethlcm-Gabor  p’eq 
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n en  eurent  l’Inueftiture  > Qu’il  croyoit  que  l'Electeur  Palatin  feroit 
trcs-aife  qu’il  fe  rencontrait  quelque  voyc  d’accommodement , & 
que  mefmc  il  y contribueroit  quelque  chofe  du  lien  : mais  que  la  dif- 
ficulté n’en  eftoit  pas  là,quec’cftoitaueclesEftats  qu’il  falloir  trait- 
ter , defqucls  la  volonté  eftoit  fi  aliénée  de  l’obeïftance  qu’ils  dc- 
uoient  à l’Empereur  & à toute  la  Maifon  d’ Auftriche  , qu’ils  fouffiri-, 
roient  pluftoft  le  feuôC  les  dernieres  extremitez,quelarcftitution 
de  leur  Pais  à ladite  Maifon , de  laquelle  il  nous  conta  des  fujets  de 
plaintes  trop  longues  à faire  entendre  à Voftrc  Majefté , & desquel- 
les elle  a peu  défia  dire  informée.  Sur  cela  nous  luy  reprefentafmes 
que  Voftrc  Majefté  outre  le  foin  general  qu’elle  prenoit  de  toute  la 
Chrcftienté.en  auoitvntrcs-particulicr  pour  eux  jEcquoy  que  l’af- 
faire de  Bohême  fuit  le  fujet  le  plus  apparent  de  noftre  Ambaftade, 
que  toutesfois  Voftre  Majefté  nous  auoit  commandé  de  leur  dire, 
quelle  les  jugeoit  plus  proche  du  péril  8c  fur  le  penchant  d’vnetrcs- 
prompte  ruine,  ne  voyant  pas  que  leurs  forces  fuftent  ballantes 
pour  deffendre  leurs  Eftats.  Et  que  comme  intereftez  en  leur  propre 
conferuation  , ils  deuoient  juger  que  l’affaire  de  Bohême  n’eftanc 

1>oint  de  leur  intereft,  toutesfois  ils  fe  trouueroient  enuelopez  fous 
a paillon  des  Peuples  foufieuez  contre  leur  jufte  Souuerain , fans  que 
le  fuccés  de  leur  bien  ou  de  leur  mal  deuft  auoir  aucun  poids,  ny  eftre 
mis  en  confideration  en  ce  qui  eftoit  de  leur  particulier.  Le  Marquis 
receut  ce  nous  femble  auec  fatisfaélion  l’aduis  que  nous  luy  en  don- 
na fines,  & s’ouurant  dauantage  aduoüa,  que  cette  affaire  à la  vérité 
ne  les  regardoit  qu’en  l’intcreft  de  l’Eleéteur  Palatin, duquel  cftans 
Alliez  & Confcderez  ils  ne  pouuoient  fe  feparer  de  fa  proteétion. 
Qu’ils  auoient  vnanimement  juré  dans  1’ V nion  contraétce  entr’eux, 
tant  en  l’offenfiue  qu’en  la  deffenfiue.  Que  pour  la  première , ils  pro- 
teftoient  ne  vouloir  eftre  les  premiers  infraCtcurs  de  la  Paix  publi- 
que. Que  pour  le  fécond,  que  fi  le  Palatin  eftoit  attaqué,  en  ce  cas 
& non  autrement, ils  porteroient  leurs  armes  où  le  mal  les  prefteroir. 
Surquoy  de  nouueau  les  portans  de  rechercher  vne  voye  plus  dou- 
ce, auec  remonftrances  que  la  guerre  ne  pouuoit  que  les  conduire 
infailliblement  à leur  entière  perte:  que  leurs  forces  quoy  que  bon- 
nes & bien  commandées , ne  pouuoient  toutesfois  tenir  tefte  à celles 
que  les  proches  &C  les  Amis  de  la  Maifon  d’Auftriche  pourroient  afi 
fembler  & maintenir  en  bon  eftat.  Sur  le  premier  ils  nous  reparti- 
rent , que  les  Villes  V nies  les  auoient  affeurez  de  fournir  aux  frais  de 
leur  Armée,  pour  l’entretenir  en  mefme  eftat  jufqucs  enNouembrc 
i6u.  comme  nous  le  fçauons  très  •affeurément  qu’il  a cfté  icy  arrefté. 
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Que  pour  l’autre  ils  tiennent  lcurCaualerie  auffi  lefte  que  celle  qui 
leur  pourroit  tomber  fur  les  bras.  Que  pour  l’Infanterie  à la  vérité 
fefont  nouucllcs  leuées,mais  qu’ils  sot  tres-alTeurez  que  Meilleurs 
des  Eftats  les  affilieront  de  dix  mil  hommes  de  pied  & uoo.  Che- 
naux , & mefme  que  le  Roy  de  la  Grand’-Bretagne  fe  déclarera  en 
cas  que  le  Palatinat  fuit  attaque.  Nous  auons  toutesfois  reconneu 
qu’ils  ne  font  pas  trop  alTeurez  du  dernier,  encore  qu’ils  fe  foient  cf- 
chapez  de  nous  dire , que  le  Roy  de  la  Grand’-Bretagne  auoit  em- 
prunté du  Roy  de  Dannemarc  cent  mil  liures  fterlin,  qui  font  vn 
million  de  liures  de  la  monoye  de  Voftre  Majcfté,de  laquelle  some 
ilsdifenten  auoir  défia  liuré  la  moitié  ,ô£  l’autre  prefte  à toucher: 
mais  que  c’eft  à condition  que  cét  argent  ne  pourra  eftre  employé 
que  pour  la  deffence  du  Palatinat.  Et  parce , S I R E , qu’en  tout 
cela  ils  ne  concluent  rien  fur  l’affaire  de  Bohême,  voulans  denou- 
ucau  les  preffer  nous  le  dilferafmes , car  à la  vérité  ces  efprits  & 
lcns  & glorieux  veulent  qu’on  leur  donne  du  temps  à fe  refoudre: 
de  façon  qu’en  cette  première  Conférence  nous  ne  peufmes  que 
les  confirmer  dans  la  bonne  volonté  & defirs  qu’ils  aifoient  auoir 
de  la  Paix , Sc  les  prier  encore  de  confiderer  quels  moyens  ils  pou- 
uoient  rrouuer  pour  fe  mettre  à couuert , &dans  vne  entière  feu- 
rcté  de  leurs  Perfonnes  & de  leurs  biens , leur  offrant  de  les  vifiter 
en  particulier, afin  de  pouuoir  conférer  plus  au  long  &c  auec  liberté 
fur  ce  qui  leur  auoit  efté  dit  de  la  part  de  Voftre  Majcfté,  ce  qu’ils 
receurent  fi  bien, que  depuis  nous  auons  efté  traitiez  d’eux  leur 
ayant  rendu  le  femblablc,  parmylefquelles  particulières  Confé- 
rences , nous  auons  jugé  que  l’Elcâreur  Palatin  fe  porteroit  à laifTer 
. le  titre  de  Roy  de  Bohême  à l’Empereur  auec  les  droits  & reuenus 
annuels  qui  auoient  de  couftumc  de  luy  eftre  payez  , & mefme 
quelque  chofe  dauantage.Que  les  Pais  Patrimoniaux  de  l’Empire 
& Pais  adjacens  luy  feroient  conferucz  & remis  en  fon  obciffance, 
lefquels  à prefent  font  tous  foufleuez  contre  luy.  Que  la  Hongrie 
entreroit  dans  le  mefme  accord  à vne  condition  qui  femble  eftre 
bien  rude  à fupporter  ; à fçauoir  que  ledit  Royaume  de  Bohême 
feroit  gouuerné  fous  le  nom  dudit  Empereur  par  les  Eftats , fans 
qu’il  y peut  entrer  ny  rien  innouer  en  ce  qui  cft  maintenant  efta- 
bly , &que  venant  à mourir , l’Eleélion  faite  en  la  perfonne  dudit 
Palatin  auroit  lieu , portant  à prefent  le  titre  dé  Roy  fucceffif  & 
Eleu , tefmoignant  au  demeurant  que  quoy  qu’ils  fe  feruent  de 
Bethlem,que  toutesfois  ils  en  appréhendent  le  voifinage  &C  l'auan- 
cement.  A cela,  S IRE,  nous  leur  fifines  paroiftre  que  nous  de-. 
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mcurions  conrensde  les  voir  portez  à quelques  ouuertures,  mais 
auec  cette  creance  que  l’Empereur  ne  voudroit  efcoutcr  de  fem- 
blables  propofitions.Nous  les  priafmes  lors  que  de  ce  qui  fc  pafle- 
roit  entr’-cux  Bt  Bohême  d'orefnauanc  nous  puiflions  en  auoir  lu- 
mière par  eux  ; qu’aufli  ils  fe  pouuoient  ’affeurer  qu'eftans  arriuez 
vers  l’Empereur  ils  feroicnt  aduertis  de  toutes  les  chofes  qui  s’y 
paieront , adjouftanc  que  s’il  fe  rcncontroit  vn  moyen  par  lequel 
nôus  puiflions  porter  les  lettres  de  Voftrc  Majefté  au  Palatin,  & C 
luy  faire  connoiftre  l’aflfeélion  que  nous  auions  pour  fa  Perfonne 
& tous  fes  interefts  nous  le  ferions  auec  vnc  joyc  toute  particuliè- 
re. Le  Marquis  nous  arteura  qu’il  y auoit  enuoyé  exprès  pour  ce 
fujet , &C  qu’en  cas  que  cela  ne  fe  peuft , le  Prince  d’Anhalt  campé 
auec  l’armée  de  Bohême  à crois  heures  de  chemin  de  Vienne  pour- 
roit  y fupléer.  Du  depuis , S I R E , jufques  au  lundy  vingticfme 
nous  auons  continuellement  tefmoignc  la  partion  que  nous  auions 
de  partir  d’icy  pour  nous  rendre  auprès  de  l’Empereur  ; Mais  ce 
matin  le  heur  de  Bunichaufcnqui  eft  le  plus  efclairé  dans  lescon- 
noirtances , & qui  s’en  fert  auec  plus  de  hardieflè,  cftant  venu  au 
logis  du  Duc  d’Angoulcfmc  fous  prétexte  de  luy  rendre  vn  com- 
pliment -,  eftans  tous  trois  enfemble  nous  l’auonsfait  entrer,  8C 
prie  de  repartir  fur  vne  Conférence,  & faire  reflexion  fur  ce  qui 
auoit  délia  elle  dit  entre  nous  : furquoy  nous  faifant  quelque  diffi- 
culté , alléguant  qu’il  n’en  auoit  aucune  charge  , il  ne  fut  pas 
neantmoins  mal-aile  de  juger  qu’il  y eftoit  venu  dans  cette  pcnlee, 
afin  de  nous  monrtrer  des  aduis  que  le  Duc  fon  Maiftre  auoit  re- 
ceu  de  Bruxelles , par  lefquels  on  luy  marquoit  la  leuée  tres-afliu- 
réc  des- Troupes  du  Roy  d’Efpagnc  : Que  les  prouvions  y eftoient 
arriuées,  Que  l’argent  6 c Commiflions  y eftoient  deliurées , Que 
les  rendez-vous  generaux  eftoient  donnez  dans  le  Iulliersou  Lu- 
xembourg; Que  les  préparatifs  de  Canons  au  nombre  de  dix-huit, 
de  munitions  de  toutes  forces  , de  Pionniers,  de  Mathelots,de 
bafteaux  à faire  des  Ponts  y eftoient  aflimblez,  ô£  pour  condufion, 
que  cette  armée  en  nombre  de  vingt  & deux  milhommes  de  pied 
éc  cinq  mil  cheuaux  ne  marcheroic  pas,  mais  quelle  voleroit.  Cela 
nous  donna  lieu  de  luy  reprefenter  de  nouueau  l’intereft  que  fon 
Maiftre  auoit  de  fc  mettre  à couuerc  d’vn  fi  grand  orage , &quc 
c’eftoit  auec  douleur  que  nous  nous  trouuions  obligez  de  luy  dire, 
que  nous  ne  voyons  point  de  falut  pour  eux  s’ils  ne  nous  ouuroient 
dautres  moyens  que  ceux  qu’ils  nous  auoient  expofez  pour  facili- 
ter vn  accommodement.  Que  l’Empereur  nous  receuroit  infailli- 
blement 


& autres  Princes  d Allemagne  en  1620.  & 21.  177 

blcmcnt  comme  venans  de  la  part  du  plus  grand  Roy  du  monde 
auec  toute  forte  d’honneur  ; mais  qu’ouurant  fa  bouche  pour  ref- 
pondre  à fes  compliments,  il  fermeroit  l'oreille  à nos  propofitions . 
Qu’en  vn  mor.ccttc  Aflemblée  qu’il  auoit  follicùéc  auec  tant  d’in- 
flancc,n’auoit  eu  que  des  effets  peu  confiderables  pour  des  mouuc- 
ments  fi  grands , 6c  qu’en  quelque  chofe  elle  fembloit  leur  eftre 
defauantageufe , puifque  par  là  il  feroit  aife  à juger  que  leur  crédit 
ne  s’eftenaroit  pas  jufques  à ce  poinék,  que  de  pouuoir  propofer 
quelque  chofe  de  conucnable  pour  la  decifion  d’vnc  fi  grande  Sc 
importante  affaire  ; Adjouftans  que  les  puiffances  qui  marchoient 
contr’-cux  n’eftoient  pas  en  la  difpofuion  des  Princes  particuliers 
du  Pais  jdcfqucls  ils  pouuoient  auoir  reprefailles  par  la  mefme  loy 
des  armes.  Que  c’eftoit  maintenant  vn  Roy  puiffant,  &vne  Ar- 
mée conduite  par  vnChef  qui  entroit  comme  Conquérant  en  vn 
lieu  où  il  ne  craignoit  de  rien  perdre , 6c  duquel  la  réputation  6C 
l’expcricnce  citant  rres-conncue , il  eftoic  indubitable  qu’il  ne  la 
voudroit  pas  hazarder  auec  des  forces  foibles  6C  mal  aguerries. 
D’où  il  s’enfuit  que  fc  rendant  Maiftre  de  la  Campagne , & par 
confequcnt  de  toutes  les  V illes  qui  nepeuuent  eftre  que  le  prix  du 
plus  fort , en  fortifiera  vne  de  laquelle  dépendra  tout  le  refte.  Que 
les  exemples  de  leurs  voifins  doiucnt  les  rendre  plus  fages , & qu’il 
n’ell  pas  temps  de  chercher  des  remedes  qui  aigriflent  le  mal,  lors 
qu’on  eftfur  le  poinét  &dans  les  termes  de  quelque  accommode- 
ment. Enfin  SlRE,  nos  raifons  jointes  auec  vn  peu  d’eftonne- 
ment  de  leur  part , nous  a donné  jour  pour  connoiftrc  en  quoy 
confiftc  l’eftat  de  leur  deffence  & l’cfperance  de  leur  conferuation. 
L vn  & l’autre  fondé  fur  l’affeurance  qu’ils  ont , qu’en  cas  que  le 
Marquis  de  Spinola  marche  en  perfonne,le  Prince  d’Orange  le 
fuiura  auec  dix  mil  hommes  de  pied  6c  deux  mil  cheuaux  -,  Les 
Eftats  ayant  défia  leué  pour  cét  effet  fix  mil  hommes  dans  leurs 
Terres  pour  mettre  à la  place  des  vieux  foldats  qu’ils  tireront  de 
leurs  garnifons.  Ils  s’attendent  encore  que  les  Princes  6C  Eftats 
Vnis  d’Allemagne , fourniront  quatre  mil  cheuaux  6C  douze  mil 
hommes  de  pied,  fans  y comprendre  les  Milices  des  Païs  circon- 
uoifins , qu’ils  prefupofent  eftre  compofées  de  douze  mil  hommes 
aguerris , 6c  meilleurs  que  ceux  des  premières  leuées.  Auec  toutes 
ces  Troupes  ils  font  eftat  de  faifir  les  paffages  ,foit  en  l’Eleéforat  de 
T refues  fi  l’Armée  d’Efpagne  vient  de  ce  cofté , foie  vers  Mayence 
fi  elle  prend  lechemin  de  Iulliers  -,  Et  pour  ce  qu’en  tout  ce  difeout* 
il  n’auoit  rien  touché  de  l’affaire  de  Eohcmc , nous  le  priafmes 
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comme  ancien  fcruitcur  du  feu  Roy  voftrcPcrc  & de  la  Couron- 
ne de  France,  de  nous  ouurir  quelque  moyen  pour  faire  rciiflîr 
l’cntrcmife  dcVoftrc  Majeftc,  fie  donner  liéu  à l’Empereur  d’en- 
trer en  quelque  Conférence , furquoy  il  ne  fe  voulut  pas  aduancer, 
demandant  du  temps  pour  en  conférer  aucc  les  Princes  qui  font 
icy  , allegant  neantmoins  toutes  les  mefmes  raifons  qui  (ont  dé- 
duites cy-deuant.  L’aprefdifnée  lcfdits  Princes  vindrent  chez 
MonficurlcDuc  d’Angoulcfinc  où  cette  queftion  fut  agitée  touc 
de  nouucau,  ce  qui  nous  preffoit  de  les  porter  à vne  voye  d’accom- 
modement, auquel  à la  vérité  nous  eufmespeu  de  jour,  fut,  qu’ils 
eftoient  confirmez  dans  cette  penfee  , que  la  Bohême  pouuoic 
cftre  mife  en  depoft  entre  les  mains  d'vn  tiers  auec  vné Treve , du- 
rant laquelle  vne  Diettc  feroit  coriuoquéc.  Que  c’eftoit  là  l’vni- 
que  moyen  de  remédier  aux  plaintes  d’vn  chacun,  & de  calmer 
tous  les  différends  qui  font  la  fourcc  & l’origine  du  mal  prefent; 
Qu’ils  ne  voyoient  point  d’autre  lieu  d’affermir  vne  bonne  Paix 
& leuer  les  foupçons  qui  fe  font  gliffez  dans  les  Elprits  de  l’vne 
& l’autre  Religion.  Voila,  SlR E,  vn  deftail  tres-particulicr  de 
tout  ce  qui  s’eft  paffé  jufques  icy  , &C.  qui  donne  lieu  aux  Prjn- 
ces  & Villes  Vnies  de  fe  perfuader  que  les  chofes  font  dans  vn 
tel  eftat  & la  faifon  fi  fort  auancée  , qu’ils  ne  peuucnt  qu’aucc 
vn  extrême  péril  fe  mettre  à couucrt  de  l’oppreffion  dont  Us  font 
menacez,  loint  que  leurs  Efprits  hautains  & fiers  font  peu  ac- 
couftumcz  à craindre  le  mal  deuant  qu’ils  en  reffentent  les  ef- 
fets. L’vn  d’eux  &c  le  plus  fage  nous  dit  en  riant , qu’il  falloir 
que  les  armes  fuffent  teintes  du  fangdc  quelques- vns  , deuant 
sue  les  Articles  d’vne  Paix  peuffent  eftre  arreftez,  ÔC  qu’elle  ne 
c pouuoit  faire  qu’entre  deux  Armées.  C’eft  ce  qui  nous  obli- 
ge de  partir  pour  aller  droit  à l’Empereur  fans  paffer  chez  au- 
cun Prince  que  le  Duc  de  Nicubourg  lequel  cft  fur  noftrc  che- 
min , ayant  enuoyé  vn  Gentil-homme  au  Duc  de  Bauieres , pour 
l’informer  comme  fa  Majeftc  Impériale  s’eftoit  chargée  de  luy 
faire  connoiftre  que  l’eftat  de  fes  affaires  demandoit  que  nous 
nous  rendiflions.cn  toute  diligence  prés  d’elle,  à quoy  il  nous  a 
fait  rcfponfe,  que  l’Empereur  luy  en  auoit  fait  part,  nous  priant 
d’affeurcr  Voftre  Majefté  de  fes  rcfpeâs  , & de  la  paflion  qu’il 
auoitde  luy  rendre  fes  feruiccs  de  la  manière  qu’il  vous  plairoit  de 
luy  commander;  ce  que  nous  voulant  encore  confirmer  plus  ex- 
preffement , il  nous  a dépefehé  vn  des  liens, par  lequel  outre  les 
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compliraens  ordinaires  il  nous  a enchargez  encore  de  vouloir  té- 
moigner à Voftre  Majefté  le  zele  qu’il  a pour  fon  feruicefpour  le- 
quel nous  aurons  toufiours  en  noftre  particulier  celuy  qu’clledoic 
attendre  de. 

L E TT  R E ES  C RIT  E A MON  S ISV  R T>  e 

P hj fieux,  le  26.  Juin.  162.0. 

MONSIEVR,  * . Depuis  noftre  dernierc 

du  hui&iefme  de  ce  mois,  nous auons  reccu  trois  de  vos 
Jetrres  ; La  première  nous  fuft  rendue  le  n.  du  courant  & les  deux 
autres  le  n.  Par  les  deux  premières  vous  continuez  à vous  plain- 
dre de  ce  que  nous  ne  vous  auions  pas  efcrit,&  la  dernierenous 
apprend  que  vous  aucz  reccu  noftre  dépefehe  le  troificfme  de  ce 
mois.  Vous  aurez  elle  efclaircy  par  celle  du  huiâiefme,  du  foin 
que  nous  auons  pris  de  faire  entendre  à fa  Majefté  & à vous  en  tou- 
tes les  occafions  qui  s’en  font  prefentées  , ics  chofes  dont  nous 
auons  creu quelle deuoit  eftre  informée , vous  ayant  mefme  en- 
uoyé  vn  duplicata  de  noftre  dépefehe  de  Luneuillc  qui  a cfté  per- 
due , ne  pouuant  nous  imaginer  d’où  ce  manquement  eft  venu. 
Mais  nous  auons  alfez  clairement  mandé  par  quelle  voye  nous 
auions  adreffé  le  paquet,  ôC  comme  nous  n’enpouuons  de  deçà 
faire  aucune  recherche,  vous  aurez  foin  s’il  vous  plaift  de  la  faire 
faire  la  plus  exaéfc  qu’il  vous  fera  poftible.  Nous  efcriuons  ample- 
ment à fadite  Majeftc  par  ce  Courrier,  que  nous  enuoyons  exprès 
tout  ce  qui  s’eft  paife  en  cette  Aflèmblée,  & parce  que  vous  en  fe- 
rez fufiuamment  informe  nous  n’vfcrons  point  de  redite,  adjou- 
ftant  feulement,  que  nous  eftimons  qu’vne  lettre  de  fa  Majefté 
nous  fera  neceffairc  pour  l’Ele&eur  Palatin , & comme  elle  n’auoit 
pas  jugé  à propos  de  luy  eferire  qu’il  n’euft  auparauant  accepte  de 
nous  voir  en  luy  donnant  le  feul  titre  d’Eleâeur  -,  maintenant  que 
par  l’entremife  de  ces  Princes  il  y pourra  eftre  difpofé , fi  vous  le 
trouucz  bon  vous  nous  enuoyerez  vne  lettre  de  fa  Majefté  qui  fera 
particulière , de  laquelle  nous  ne  nous  feruirons  point  que  dans 
l’occafion.  11  eft  bien  vray  qu’ Arfens  duquel  vous  nous  efcriuez  eft 
paffé  8 C a veu  les  Princes , nous  nous  preuaudrons  de  l’aduis  que 
vous  nous  donnezfur  fon  fujetdans  les  occurrences.  Nous  ne  man- 
querons point  aufii  eftans  arriuez  à Vienne  d’exccuter  le  com- 
mandement du  Roy  pour  le  fleur  Boirot , & comme  nous  appre- 
nons par  voftre  penulticfme  le  choix  fait  par  le  Roy  delà  Grand’- 
* ' Z ij 
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Bretagne,  du  Caualier  Woton  pour  fon  Ambaffadeur  à Venife> 
auec  ordre  de  vilîter  en  paflant  les  Princes  Vnis , nous  aurons  l’œil  à 
dclcouurir  ce  qui  s’y  pa(ïera,ne  doutant  point  que  ledit  Woton  ne 
foit  tel  que  vous  le  dépeignez  , Monficur  de  Béthune  l’ayant  connu 
particulièrement  en  Piedmont.  Les  gens  de  l’Eleveur  Palatin  nous 
ont  bien  parlé  de  l’argent  qu’ils  difent  luy  cftre  deu  par  la  Couronne 
de  France , 6 C dont  vous  nous  mandez  qu'on  a fait  la  demande , mais 
les  Princes  ne  nous  en  ont  rien  dit.  En  vn  mot  nous  vous  pouuons 
dire , qu’auec  toute  forte  de  foin  & de  di  Ügencc  nous  nous  acquitte- 
rons des  Commande  mens  que  le  Roy  nous  a faits,  & ferons  tout  ce 
qui  dépendra  de  nous  pour  faire  reülfir  noftre  Ambalïadc  au  con-» 
lentement  de  fa  Majcfté.  Vous  rendant  grâces  MonGetir,  du  foin 
que  vous  prenez,  de  nous  faire  fçauoir  l’cftacde  fa  fanté,  que  nous 
prions  Dieu  de  luy  vouloir  confcrucr  aulTilong-temps  qu’elle  cft  ue- 
ccflairc  pour  le  biende  laFrance  &ccluy  de  toute  la  Chrefticntc.cn 
toute  profperité;  Nous  vous  afleurans  en  noftre  particulier  delà  paf- 
Gon  que  nous  auons  de  vous  rendre  lcruice , dont  nous  recherche- 
rons les  occafions  en  tous  les  temps,  auec  autant  de  zcle  que  nous 
fommes  fort  véritablement.  * 

- TT“ 

LETTRE  ESCR1TE  A V ROT. 

T)' Time  le  xy.Juin  1610. 

glRE, 

Ce  Courrier  eftant  fur  le  poinft  de  partir , & nous  d’entrer  dans 
nos  bafteaux  pour  nous  rendre  à V ienne  auprès  de  l’Empereur  tout 
le  pluftoft  qu’il  nous  fera  polfiblc.  Les  Députez  du  Duc  de  Bauieres 
nous  ont  enuoyé  demander  audiance , dans  laquelle  nous  dirons  ûn- 
cerement  à Voftrc  Majcfté,  que  nous  auons  reconneu  qu’ils  auoienc 
trouué  beaucoup  plus  de  dimcultez  en  leur  Negotiation  qu  ils  ne  fe 
l’eftoient  pcrfuadcz.puifque  mefmc  ils  fe  trouuoicnt  obligez  à nous 
en  donner  part , & nous  prier  en  mefmc-ttÿnps  d’y  apporter  ce  qui 
dépendoit  de  l’authorité  de  Voftrc  Majefté,  ce  que  nous  auons  vo- 
lontiers accepté.  Et  d’autant  plus  encore  que  les  Princes  & Eftats 
Vnis  nous  ont  conuiez  de  faire  le  mcfme , lefqucls  encecy  comme 
en  toute  autre  choie  ont  toufiours  tefmoigné  de  fe  vouloir  foumet- 
tre  atout  ce  qu'il  plairoit  à Voftrc  Majcfté  d’en  vouloir  ordonner. 
Ioint  mefmc  que  les  Armées  eftans  logées  û proche , (ans  que  rien  les 
puifte  empefeher  de  fe  battre  fi  elles  auoient  ce  dclfein.  il  feroit  à 
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craindre  que  fi  cet  accord  eftoit  rompu,  cette  rupture  n allumait  [e 
feu  dans  toute  l'Allemagne,  & ne  portait  tant  dcpreiudiccaux  Ar- 
mes de  l'Empereur,  que  de  tout  cét  Efté  il  ne  fepcuft  mettre  en 
Campagne,  & par  confequcnt  hors  d’eftat  de  nous  ouurir  aucune 
voye  a l’accommodemét  que  Voftrc  Majcfté  defirc.  Et  parce  S I R E 
que  lelon  les  formes  que  les  vns  & les  autres  obfcrucnt , il  eft  indubi- 
table qu'il  fe  paflera  encores  quelques  jours  deuant  laconclufion  en- 
tière de  ceTraittc.  Nous  n’auons  voulu  différer  à rendre  compte  à 
Voftrc  Majefté  de  cequis’cft  parte  jufques  icy,  comme  nous  ferons 
cncores  par  vn  autre  Courrier  exprès,  fi  par  l’entremifede  voftreau- 
thorite  il  fc  fait  quelque  accommodement  entre  les  Catholiques  & 
les Proteftants  d’Allemagne,  comme  nous  l’cfpcronsauec  l’aide  de 
Dieu.  Lequel  nous  fupplions  de  confcruer  Voftrc  Majcflc  , & de 
combler  fon  Règne  de  toutes  fortes  de  profperitez. 


LETTRE  ESC  RITE  LE  ME  S ME  JO  TR 
à Monfieur  de  PujJieux. 

MONSIEVR  Vous  verrez  par  . 

celle  que  nous  efenuons  au  Roy  depuis  noftre  grande  depef- 
che  jcomme  nous  fommes  encores  retenus  icy  pourquelqucs  jours 
ayans  jugé  trcs-ncccflairc  &d  vnc  dernicre  confequence  de  termi- 
ner les  Traitiez  commencez  entre  le  Duc  de  Bauicres  au  nom  de  la 
Ligue  Catholique  & les  Princes  & Eftats  Vnis,  laquelle  indubita- 
blement fans  noftre  prefencc  en  ce  lieu  euft  reccu  de  tres-grandes 
difficultez , & qui  cufTent  peut-eftre  produit  dans  la  fuite  vnc  ruptu- 
re entière , & par  confequcnt  vn  tres-notable  prciudicc  ,tant  au  re- 
pos de  toute  l’Allemagne  qu’aux  affaires  particulières  de  l’Empe- 
reur, qui  tirera  fans  doute  plus  de  fccours  des  Troupes  du  Duc  de 
Bauicres  qui  efloient  défia  fur  le  poinét  de  s'engager  icy.  Que  finous 
euflions  laifTc  l’affaire  indecife,  & comme  elle  n'cft  pas  e^ore  fore 
aduancee,  nous  remettons  à vne  autre  depefehe  exprefTc  à vous  en 
faire  fçauoir  la  dcrniererefolution,  dont  nous  efpcronsvn  fucccsfa- 
uorable  & glorieux  au  nom  & à l’cntiere  gloire  de  fa  Majeftc.  Ce- 
pendant nous  auons  rcnuoyéà  Strafbourglc  ficur  Bernard  qui  nous 
a feruy  jufques  icy  d’Intcrpretc,  ayant  pris  en  fon  lieu  le  nommé 
Dcfprezq-u  cft  bon  Catholique,  & à qui  nous  auons  fait  expédier 
vne  Certification  qu’il  nous  a demandc'e  pour  luy  faire  obtenir  ce 
qui  fera  neccffaire  au  bien  de  fes  affaires , vous  priant  de  vouloir 
commander  qu’on  luy  en  falTc  les  expéditions,  fans  lcfquclles  ilnous 
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eft  impolîiBle  de  le  retenir  icy  dauantage , ce  qui  nous  feroit  extrê- 
mement incommode.  Nous  vous  demandons  cependant  la  conti- 
nuation de  vos  bonnes  grâces , en  vous  affeurans  que  nous  Tommes. 


COPIE  <DV  TRAITTE  FAIT  A V L M S, 
entre  Monsieur  le  Duc  de  Bauieres , au  nom  & comme  General 
de  la  Ligue  Catholique,  & Monficur  le  cÿxCarquù  eTAnJpach, 
comme  General  de  fV nion  des  Euangeliques. 

NO  vs  Maximilian  par  la  grâce  de  Dieu  Comte  Palatin  du 
Rhin,  Duc  de  la  haute  R baffe  Bauicrc  ; Et  par  la  meûne 
grâces  Nous  Ioachim  Erneft  Marquis  de  Brandebourg  Duc  de 
Pruffe,  de  Stctin.Pomcranie,  la  CofobieRWendcn,  auffideSi- 
lefie,  Croffen  RIagendorff,  R Burgrauc de  Nuremberg, Prince 
de  Ruggcn.  Et  faifons  fçauoir  à tous , Qu’atrcndu  les  diuers 
mouuemens,  R troubles  dangereux  quis’eftoient  efleuez  depuis 
quelque  temps , tant  dans  le  faint  Empire  de  la  part  de  la  Nation 
Allemande  , qu’en  diuers  autres  Eftats  R Royaumes  Voifins , R 
qui  auoient  donne  licunon  feulement  aux  Catholiques , mais  auffi 
' aux  Eledeurs , Princes  R Eftats  V nis  de  la  Religion  Euangeliquc, 
de  prendre  les  armes  dans  toute  l’eftenduë  de  leurs  Terres,  cc  qui 
ne  s’eftoit  peu  faire  fans  beaucoup  de  mécontentement  R de  cha- 
leur de  part  R d’autre , & dont  les  fuites  ne  pouuoicnt  qu’allumer 
vne  guerre  Ciuilc  qui  auroit  totalement  ruiné  l’vne  des  deux 
Vnions  , R porté  le  feu  R le  defordre  dans  toute  l’Allemagne. 
Nous  auons  fait  vn  accommodement  ferme  Rftableparl’entrc- 
mife  des  Illullres  R célébrés  Ambaffadeurs  du  Roy  de  France, 
qu’il  a pieu  à fa  Majefté  d’enuoyer  en  cette  Ville  Impériale  d’Vl- 
mepour  preuenirvnfemblable  mal-heur,  en  procurant  bonne  R 
finccre  amitié  entre  les  deux  Partis  Vnis  dedans  l’Empire. 

Et  premièrement, Nous  Maximilian  Duc  de  Bauieres , comme 
General  de  la  Ligue  Catholique  en  vertu  de  noftrc  pouuoir.  Ec 
nous  Ioachim  Erneft  Marquis  de  Brandebourg,  comme  Lieute- 
nant general  de  l’Vnion  des  Euangeliques  en  vertu  de  mefmc  pou- 
uoir, cnprcfcnce  R aucc  approbation  Rconfentement  des  autres 
Princes  & Eftats  Euangeliques,  Alliez  prefens,  & Confeillcrs  & 
Députez,  aucc  authoricé  & pouuoir  desabfens  pour  nous, R de 
l’vn  & l’autre  cofté  d’Vniori,  Alliez, Elcéleurs , Princes  & Eftats, 
promettons  Rengageons  nos  foy  fie  nos  paroles  auec  fidelité,  6c 
dans  la  plus  ftablc  R*la  meilleure  forme  qui  fc  puiffe  en  droits  Ci- 
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uilw  Que  nul  des  Electeurs , Princes  ou  Eftats  Alliez  à l’vne  ou  à 
l’autre  Vnion,  n’incommodera,  pillera,  logera  n y ne  troublera 
en  façon  quelconque,  ou  fous  quelque  prétexté  que  ce  puilTe  eftrc 
nyparfaperfonne  ny  par  d’autres  auec  les  armes  appartenans  à 
l’vneou  l’autre  Vnion,  aucun  des  deux  Partis  ny  autres  chofesà 
Iuy  appartenantes,  comme  Elc&orats,  Principautez,  Eftats,  Su- 
jets &C  autres  reuenus  , tant  Ecclefialliques  que  Séculiers  ; A ins 
que  tous  les  Catholiquesenucrsles  Euangcliqucs, comme  au  fem- 
blable  les  Euangeliqucs  auec  les  Catholiques  demeureront  en 
vrayc&fincere  amitié,  paix,  repos  & concorde  : Chacun  d’eux 
aifeuré  dans  fes  biens , fans  crainte  de  reuolutions  ny  de  troubles. 

Et  afin  neantmoins  que  cette  promefie , & aflcuranccfifolem- 
nellc  foit  inuiolablcment  conferuée , ainfi  qu’elle  le  doit  dire  auec 
fidelité  entre  des  Princes  & Eilats  voifins  en  vertu  des  conftitu- 
tions  de  l’Empire , il  a cfté  conclud  & arrefté  que  les  deux  Armées 
logées  maintenant  icy  proche , délogeront  au  pluftoft  du  lieu  où 
elles  font  a prefentfans  fc  faire  aucun  dommage  ny  préjudice,  fie 
làns  qu’on  puiffe  en  loger  d’autre  à leur  place. 

Secondement,  on  efteonuenu  que  fi  parhazard  quelque  Ele- 
veur Prince  ou  Eftat  de  l’vnc  ou  autre  Vnion  enfemble  recher- 
choient  en  leurs  neccflitez  particulières  yn  paflage  en  vertu  des 
Conftitutions  de  l’Empire  pour  leur  deffenec  & feureté  & celle  de 
leurs  fujets , ny  l’vn  ny  l’autre  Eftat  ne  doit  en  eftrerefufé,  pour- 
ueu  qu’il  donne  au  préalable  vne  caution  fuffifantc,  & que  ladite 
recherche  fc  fafle  en  temps  Sclieu,  & non  pas  au  defpourueu  6C 
auec  précipitation,  quand  l’armée  feroit  défia  fur  les  Frontières 
ou  tout  à fait  dans  l’Eftat  de  quelqu’vn  d’iccux  à l’incommodité, 
&àla  charge  de  fes  Peuples.  * 

Troifidmement,  Nous  Maximiliata  Duc  de  Bauieres&  autres 
Electeurs , Princes  & Eftats  Catholiques  Alliez  déclarons  auoir 
exclus  de  ce  prefentTraitté  le  Royaume  de  Bohême  auec  tous  fes 
Pais  6 c Prouinces  incorporées , & autres  Eftats  appartenans  par 
héritage  à la  maifon  d’Auftriche , &que  nous  y auons  feulement 
compris  les  Elcétorats  & PSïs  appartenans  aufdits  Electeurs , Prin- 
ces & Eftats  Vnis  de  l’vn  &l’autrç  party  , fous  lefquels  eft  aufli 
compris  l’Eleélorat  Palatin  .mais  feulemcntauec  fes  dépendances, 
& Pays  feituez  dans  l’Empire. 

Et  Nous  pareillement  Ioachim  Erneftde  Brandebourg  tom- 
bons d’accord  de  cette  refolution  des  Eleéteurs , Princes  & Eftacs 
Catholiques  touchant  le  Royaume  de  B ohême , les  Païs  incorpo- 
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rcz  fie  autres  appartenans  par  hcricage  à la  Maifon  d’Auftriche 
pour  Nous  8c  nos  Alliez  les  Electeurs, Princes  Sc  Eftats , Sc  ne  de- 
vrons pas  aulfi  de  noftre  cofté  que  ledit  Royaume  de  Bohême  SC 
fes  Prouinces  incorporées  .comme  aulli  les  Pais  héréditaires  de  la 
Maifon  d’Auftriche  foient  compris  en  ceditTraitté,  mais  enten- 
dons feulement  cette  Déclaration  pour  les  Electeurs  & Eftats  fei- 
tuez  dans  l’Empire. 

En  quatriefmelicu.puifque pendant  ceTraittc  l’on  a fouuenc 
parlé  des  injures  St  griefs  de  l’Empire  qui  n’ont  point  encorcs  efté 
décidez, l’on  en  a remis  la  decifion  en  vn autre  temps  plus  com- 
mode, veu  mcfmc  que  lcfdits  griefs  ne  touchent  pas  feulement 
ceux  de  l’vne  ou  de  l’autre  Vnion  , mais  généralement  tous  les 
Eftats  Catholiques  St  Euangeliques  de  l’Empire  , defqucls  pour 
cette  fois  l’on  n’a  pas  vne  authorité  fuffifartte. 

Et  d'autant  que  les  vns  de  l’vnfic l’autre partypretendentauoir 
reccu  quelques  dommages  de  l’vne  Sc  l’autre  Armée,  fie  fpecialle- 
ment  âu village  de  Suntdheün  5 C dans  le  voifinaee.l’on  traittera 
dans  la  fuite  de  la  reftitution,  à laquelle  on  procédera  raisonnable- 
ment St  de  bonne  foy  de  part  Sc  d’autre. 

En  confequence  dequoyNousMaximilianDucdeBauiercs,  Sc 
Nous  Ioachim  Erneft  Marquis  de  Brandebourg,  tant  pour  Nous 
que  pour  nofdits  Confcderez , Ele&eurs , Princes  fie  Eftats;  Pro- 
mettons garder , tenir  St  obferucr  inuiolablement  tous  les  fufdits 
Articles , 8c  pour  en  auoir  vne  plus  grande  alternance  nous  auons 
foubs-fignez  de  nos  propres  mains  St  fait  appofer  nos  fccaux  audit 
prêtent  T raitté.  Fait  le  j.  Iuillet  1610. 

LETTRE  ESCRlfE  AV  ROT,  T A R oMESl 
peurs  les  nAmbufladeurs , le  7.  Iuillet  1610. 

SIRE, 

Depuis  la  dépefehe  que  nous  fifmcs  à V oftre  Majefte  du  19. 
du  pafle , les  Députez  du  D uc  de  Bauieres  nous  ont  plus  particu- 
lièrement tefmoigné  qu’ils  n’auoicntTait  auparauant , combien 
noftre  entremife  eftoit  neccflaire  pour  la  conclufion  de  l’accom- 
modement qu’ils  eftoient  venus  rechercher  aucctant  d’empreffe- 
ment  8c  de  loin  de  la  part  de  leur  Maiftrc  Sc  des  autres  Princes 
Sc  Eftats  Vnis  de  la  Ligue  Catholique , appuyant  8c  fondant  fur 
ces  raifons  icy  les  prières  qu’ils  nous  faifoient  de  fejourncrenco- 
res  quelques  jours  en  ce  lieu,  Que  Voftre  Majefte  nous  y ayans 

enuoyez 
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enuoyez  pour  tcfmoigner  au  Public  l'affeCtion  quelle  a de  voir 
ceflèr  les  mouuemens  6C  les  troubles  qui  s’y  font  cflcuez.  Nous 
ne  pouuions  mieux  commencer  qu’en  empcfchant  la  guerre  qui 
les  menaçoit , 6c  qui  edoit  furie  point  de  s’allumer  entre  les  Pro- 
cédants 6c  les  Catholiques,  6c  en  renouuellant  en  mefme-tcmps 
par  nos  entre mifes  vne  véritable  6c  fincerc  Vniondans  tous  les 
Edats  de  la  Germanie  , fans  empefeher  toutesfois  l’Empereur  de 
porter  fes  Armes  6c  celles  de  fes  Parcns  ou  de  fes  Amis , qui  ne  font 
point  entrez  dans  la  Ligue  Catholique , dans  le  Palatinat , luy  laif- 
îant  la  liberté  d’edre  iecouru  en  Bohême  de  toutes  les  forces  qui 
font  fur  pied  &leuées  par  ladite  Ligue, & que  les Edats defdits 
Catholiques  demeurans  paifibles  6c  en  feureté , ils  auroient  la  li- 
berté toute  entière  d’aller  feruir  fa  Majcdé  Impériale  où  il  femble 
qu’ils  foient  obligez  ,6c  prcfque  mefmc  forcez  par  la  ncceffité  des 
affaires.  Apres  auoir  fort  infidé  & allégué  beaucoup  de  femblables 
raifons  à leur  auantage.&craignans  de  donner  foupçon  aux  autres, 
nous  jugeafmcs  à propos  deuant  que  de  nous  engager  &dc  leur  rien 
promettre , d’en  faire  part  aux  Princes  Vnis  & Députez  des  Ele- 
cteurs, pour  ne  pas  paroidre  trop  portez  à leur  auantage,&  donner 
quelque  ombrage  aux  autres  Princes  .Villes  6c  Edats  de  l’Vnion 
qui  cdoient  en  ce  lieu.Ioint  que  nous  edions  bien  aifes  de  préfentir 
filefdits  Princes  6C  autres  Députez,  fe  porteroient  volontiers  à cét 
accommodement  , 6C  fi  l’authorité  de  Vodre  Majcdé  y auroic 
tout  l’effet  quelle  fe  deuoit  promettre , pour  en  faciliter  l’execu- 
tion. A quoy,  S IRE,  nous  les  trouualmes  fi  portez,  qu’ils  joi- 
gnirent leurs  prières  à celles  defdits  Ambaffadeurs  de  Bauieres, 
lans  y rien  adjouder  autre  chofe  , finon  pour  nous  faire  connoidre 
qu’ils  auoient  tantdcrefpeéf,  &de  confideration  pour  le  nom  de 
Vodre  Majedé , qu’ils  deffèreroient  toufiours  à fes  fentimens,  6C 
entreroient  dans  toutes  fes  bonnes  penfées;  C’ed  pourquoy,  ayant 
reconneu  que  nodre  fejour  edoit  aduantageux  aux  affaires  de 
l’Empereur,  6c  tres-agreable  aufdits  Princes , nous  nous  y rcfoluf- 
mes  d’autant  plus  aifement.que  nous  jugeafmes  que  les  deux  Partis 
edantdans  vnemefme  volonté,  les  conditions  de  l’accommode- 
ment en  feroient  plus  faciles , 6C  plus  promptes  à exccuter  : Mais 
bien  tout  au  contraire , depuis  queles  proportions  d’accommode- 
ment furent  agitées  de  part  & dautre , nous  y auons  veu  vne  fi 
grande  confuffon  de  demandes  des  deux  codez , défaits  baillez, 
6c  de  répliqués,  que  nous  auons  edé  plufieurs  fois  fur  les  termes  de 
rompre , 6C partir  fans  aucun  effet.  Et  comme,  S I R E,  des  points 
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principaux  de  leurs  proportions , 8 C des  difficultez  qu’ils  ont  ad- 
uancez,  dépend  la  connoiffance  de  leurs  intentions  & l’eftat  des 
affaires  generales  8C  particulières  tant  de  l’vn  que  de  l’autre  Party, 
Nous  dirons  à VoftreMajefté  que  les  Princes  Vnis  voyans  le  mal 
qui  les  preffoit  du  collé  du  Palatinat  Electoral, ayant  aduis  des  lc- 
uées  qui  fc  faifoient  en  Flandres,  des  Troupes  qui  defcendoicnc 
du  codé  d’Italie,  8c  vn  très-grand  préparatif  d’vne  Armée  Royale 
prefte  à fondre  fur  eux , d’vn  codé  ils  fc  portoient  à la  Paix  pour  les 
Troupes  de  Bauieres , & de  l’autre  ils  vouloient  auffi  que  ledit  Duc 
comprit  dans  cét  accord,  l’Archiduc  Albert  comme  cftant Con- 
fédéré , 8c  Correfpondant  à la  Ligue  Catholique  ; joint  auffi  que 
par  les  Conftitutions  de  l’Empire, il  eftoit  tres-expreffément  porté. 
Qu’en  cas  que  des  Troupes  eftrangcrcs  vouluflent  attaquer  l’vn 
defdits  Eftats,  que  tous  les  autres  s’y  oppoferoient  fans  aucune  ex- 
ception de  l’vnc  ou  de  l’autre  Religion.  Lefdits  Vnisopiniaftré- 
ment  infiftoient,  à ce  que  ledit  Duc  de  Bauieres  au  nom  de  la  Li- 
gue Catholique  promit  de  maintenir  lefditcs  Conftitutions  de 
PEmpire , 8c  de  tourner  fes  Armes  vers  les  premiers  infraéteurs  de 
ladite  Conftitution.  Cette  demande , Si  R E , cftant  non  feulement 
injufte  en  rvn&cnl’autrechef,maisimpoflibleauditDuc,quoy 
que  nous  leur  ayons  peu  rejprefcntcr  à cét  égard , il  nous  a néant- 
moins  tenu  trois  jours  en  fufpens , 8c  fans  nous  rendre  aucune  ref- 
ponce  pofttiue.  Les  Députez  defdits  Vnis  proteftoient  opintaftre- 
ment  de  ne  vouloir  entendre  à aucun  accommodement , que  le  Pa- 


latinat Electoral  ne  fuft  à couuert  des  Armes  generales,  offrant  lef- 
dits Vnis  de  comprendre  audit  Traittc,  tant le  Roy  de  la  Grand- 
Bretagne  que  les  Eftats  de  Hollande , ce  que  les  Députez  du  Duc 
de  Bauieres  ne  pouuans  8c  ne  voulant  accepter,  non  plus  que  nous, 
nous  rendre  Médiateurs  d’vn  tel  accommodement,  jugeant  afTez 
qu’il  pouuoit  eftre  prejudiciable  aux  affaires  de  l’Empereur , 8e 
qu’il  n’y  auoit  point  de  moyen  plus  prompt  8c  plus  effectif  pour 
faire  ceder  l’Eleéteur  Palatin  8c  donner  les  mains  aux  fécondés 
propofitions , qu’en  l’attaquant  dans  fes  Pais  Patrimoniaux.  N ous 
difmes  aufdits  Députez  des  Princes  Vnis , que  puifque  fans  fonde- 
ment 8c  fans  raifon  ils  demandoient  des  chofes  impoflibles  8c  met 
mes  injuftes , que  nous  nous  fcparions,  mais  auec  regret,  puifque 
toute  la  Chrcfticnté  connoiftroit  qu’il  n’auoit  tenu  qu’à  eux , que 
par  l’entremife  8c  authorité  de  VoftreMajefté  la  Paix  n’cuft  efté 
confirmée  parmy  les  Eftats  de  la  Germanie  jadjouftant  encore  de 
plus  , que  les  anciennes  affe étions  8c  l'attachement  inuiolablc 
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auoient  coufiours  tefmoignées  pour  les  interefts  & le  bien  de  vo- 
ftre feruice,  nous  obligcoit  encore  de  leurrcprefenter  qu’au  lieu 
de  fe  garentir  &d  cuitcr  vn  mal , il  s’en  attireroir  deux  bien  confi- 
dcrables , puis  que  Spinola  entrant  du  codé  du  dehors , & leurs 
forces  obligées  à s’oppofer  à fon  entrée  ils  laiffoient  tous  leurs 
Eftats  expofez  en  proyc  & au  pillage  des  forces  du  dedans , & qui 
cftoient  fi  proches,  qu’il  n’y  auoit  pour  les  ci*  preferuer  que  cette 
feule  & vnique  voye  d’en  venir  à vnc  compofition  railonnable. 
Sur  cela , S I R E , les  Députez  en  Corps  des  Princes  8c  Eftats  Vnis 
nous  reprefenterent  comme  ils  auoient  fait  autresfois , que  Voftre 
Majcfté  auoit  grand  intereft  à laconferuation , norl  feulement  de 
leur  Vnion,  mais  qu’il  en  auoit  encore  vn  tout  particulier,  à ne 
point  laiffer  attaquer  le  Palatinat  fous  quelque  caufc  oupretexte 
quccefuft,  tant  pour  la  feituation  dudit  Palatinat  voifine  & con- 
tiguë des  Eftats  de  Voftre  Majcijé , que  par  la  confideration  de  la 
Maifon  Eleéforale  Palatine  , qui  a toufiours  parue  tres-zelée  & 
tres-prompte  à feruir , lors  que  les  Roys  vos  Predcceffeurs  en  ont 
eu  befoin.  Proteftans  que  l’Ele&eur  d’aprefent  cftoit  encore  dans 
la  mefme  palfion  pour  fon  feruice , fur  toutes  lcfquellcs  raifons 
nous  ne  refpondifmes  qu’vne  feule  chofe,  qui  cftoit,  que  l’on  ne 
pouuoic  demander  que  les  chofes  poflibles , &c  quccelle-cy  ne  l’ef- 
tant  pas,  il  falloir  de  neccflité  ou  qu’ils  cedaflent  àlaraifon,  ou 

3 uc  ne  s’y  voulant  pas  foumettre , ils  fulTent  taxez  dans  le  public 
’cftre  les  promoteurs  d’vnc  guerre  fort  injufte.  Ils  fc  retirèrent 
en  fuite  auec  quelque  forte  de  mécontentement , ce  qui  nous  fit 
juger  pour  lors  que  les  affaires  fe  portoient  pluftoft  à vne  rupture 
entière  qu’à  quelque  accommodement  -,  mais  dés  le  foir  mefme 
les  Princes  d’Anfpach  & de  Wirtemberg  nous  enuoyans  vifiter, 
nous  prièrent  de  ne  nous  point  rebuter,  & de  les  vouloir  attendre 
le  lendemain  chez  le  Duc  d’Angoulefme , où  ils  nous  dirent  queles 
deliberations  deuant  paffer  par  les  aduis  de  beaucoup  de  fortes  de 
gens,  il  cftoit  affez  mal-aifé quelles  fe  peuffent  prendre  fitoft,  & 
qu’elles fuffent  fi  juftes  qu’on  n’y  peuftrien  trouuerà  redire  .cha- 
cun tafehant  en  fon  particulier  comme  il  cft  ordinaire  de  fcpreua- 
Ioir  dccét  accommodement , & le  traduire  à fon  aduantage. 

Et  blafmant en  mefme-temps  le  Député  du  Palatin,  ils  nous 
dirent  qu’ils  nettoient  entrés  dans  fes  fentiments  quepar  la  vio- 
lence qu’il  leur  en  auoit  faite , les  en  ayant  fi  fort  preilez  & auec 
tant  d’inftance,  qu’ils  s’eftoient  quafi  trouuez  engagez  à fuiure  fa. 
paffion  fans  s’en  pouuoir  deffendre.  Ils  nous  accordèrent  pour  lors 
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que  le  Duc  de  Bauieres  ne  pouuoit  faire  aucun  fondement  fur  ceux 
qui  n’eftoient  pas  Vnis  aucc  luy,  6c  qu’ils  fe  remettoienc  à nous 
d’en  vfer  à cet  cfgard  comme  nous  le  jugerions  à propos , ce  poind 
là  regardant  autant  l’intereftde  Voftre  Majefté  que  le  leur  en  par- 
ticulier. Au  relie  nous  confirmant  touûours  leurs  premières  pro- 
teftations , de  ne  fe  feparcr  jamais  du  trcs-fidele  feruice  qu’ils  luy 
auoient  voué , ÔC  vouloient  rendre  en  toutes  fortes  de  temps.  Et 

3ue  pour  ce  qui  concernoit  le  relie  du  Traittc , files  Ambafladeurs 
u Duc  de  Bauieres  entroient  dans  noftre  fentiment  qu’ils  enfc- 
roient  tres-fatisfaits  ; Apres  les  auoir  remerciez  des  bonnes  ÔC  fin- 
ceres  intentions  qu’ils  nous  faifoient  paroiftre  pour  le  feruice  6c  la 
fatisfaélion  de  V oftre  Majefté.ôc  leur  auoir  parfaitement  fait  con- 
noillre  de  quelle  importance  il  elloit  pour  eux , de  terminer  nonfeu- 
lemcnt  les  defordres  8c  les  troubles  de  l’Allemagne,  mais  de  fe  portée 
encore  aux  ouuerturcs  dcTaccorapiodemcnt  de  Bohcme.  Nous  vif- 
mes  bien  qu’ils  defircroicnt  qu’on  recommençait  les  Conférences: 
mais  dans  les  obllacles  8c  les  difficultcz  quife  trouuoient  à y appor- 
ter quelque  remede  , ils  approuuoicnt  plulloll  les  moyens  6c  les 
voyesque  nous  leur  donnions  pour  y paruenir,  qu’ils  ne  nous  cnou- 
uroient  quelqu’vnc.  Cette  Conférence  finie  nous  en  fifmcs  part  en 
mefme-temps  aux  Ambalfadcurs  de  Bauieres,  prenans  heure  au  len- 
demain matin  pour  nous  alTembler  chez  le  Duc  d'Angoulefme,  où 
' s’eftans  rendus , nous  jugcafmcs  à propos  de  leur  cxpolcr  tous  les  au- 
tres poinéts  qui  elloicnt  déclarez  par  leurs  propoficions  auant  que 
d’en  venir  à celles  des  forces  deSpinola,pour  rcconnoiftrc  fi  les  cho- 
fes  ellans  réglées  à cét  cfgard  ils  demeureroient  d’accord  du  relie. 
CedifcoursSlREjfut  fore  long,  6c  toutefois  peu  dccifif,  voulans 
comprendre  fous  des  claufes  generales  ce  qui  fembloit  mériter  quel- 
que explication  particulière,  ôcneantmoins  au  fonds  demandans  la 
Paix,  comme  vne  chofc  fans  laquelle  leurs  Troupes  ne  pouuoient 
élire  employées  qu  a la  deffcnce  de  leurs  Pais , ô<  par  conséquent  ar- 
rellées  dans  des  lieux  d’où  l’Empereur  n’en  receuroit  aucun  aduan- 
tage.  Us  tcfmoigncrcnt  dcGrcr  de  s'aboucher  de  nouucau  aucc  les 
Députez  qui  font  prcfcnsicy,  pour  protcllcr  félon  noftre  fentiment 
qu  a leur  refus  ils  les  declareroient  perturbateurs  du  repos  public,dc- 
quoy  nous  ne  fùfmes  pas  d’aduis , mais  bien  de  reccuoir  le  projet  du 
traité  qu’ils  defiroient  faire,  les  afteurant  que  nous  ferions  tous  nos 
efforts  pour  aprocher  les  parties  des  claufes  raifonnablcs  en  ce  quire- 
.gardoit  le  repos  de  la  Germanie.  Que  pour  les  forces  de  Spinola 
nous  clperions  d’emporter  ce poinét , 6 C quelles  ne  feroicut  com- 
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prifcs  en  cét  accommodement  : En  quoy  ils  donnèrent  les  mains 
auec  alternance , que  le  lendemain  il  nous  verroient  pour  nous  don- 
nerleur  projet , ce  qu'ils  firent  auec  plus  de  franchife  qu’ils  n’auoient 
fâitjufqu’icy,en  ayant  eu  comme  nous  auonsfceu,  commandement 
de  leur  Maiftre , ce  fut  donc  à nous  de  faire  en  fuite  que  ces  Princes  fe 
fouuenans  de  leurs  paroles  acceptaient  ce  projet , mais  n’eftans  pas 
abfolus  dans  leurs  fentimens  mais  ateachez  à Vnc  Vnion  , & par  con- 
fisquent dépendant  autant  de  l’opinion  d’autruy  que  de  leurs  pro- 
pres penfées,  ils  ne  voulurent  rien  déterminer  en  voulans  conférer 
auec  tous  les  Députez,  & particulièrement  des  Villes,  comme  les 
plus  necefliires  par  leurs  bourfes  au  maintien  de  leur  Vnion, çhafeun 
d’eux  y vouluft  adjoufter  ou  diminuer  félon  fon  fentiment , de  façon 
que  nous  nous  aduifafmcs  que  fi  nous  voulions  conclure,  il  falloir 
des  deux  projets  en  former  vn  entre  nous  le  plus  jufte  & raifonnable 
qui  nous  feroit  poflîble,  & le  propofer  Ibx  vns  &aux  autres  pour 
voir  s’ils  s’y  pourroient  accommoder,  leur  déclarant  que  s’ils  ne  l'ac- 
ceptoient  nous  ferions  contrains  de  nous  fcparer , ce  qui  nous  profi- 
ta : l’vn  & l’autre  des  Partis  ( mais  feparément)  nous  eftans  venus 
voir  apres  quelques  changemcns  qu’ils  defirerenr , enfin  ledit  ac- 
commodement fut  terminé  en  la  forme  que  Voftre.  Majefté  le  ver- 
ra.  Les  Princes  & Eftats  Vnis  demandèrent  auec  inftance  que  nous 
y fignaffions , mais  nous  le  jugcafmrf  à propos  : joint  que  ceux  de 
Bauicrcs  ne  tcfmoignerent  pas  cftre  dans  la  mcfme  penféc nous  cx- 
eufans  aulfi  de  ce  qu'eftant  drcfTé  en  langue  Allemande,  nous  ne 
pouuions  ligner  ce  que  nous  n’entendions  pas , & par  ainfi  les  prians 
de  nous  en  vouloir  difpenfcr  , IcfieurdcBunichaufcnncfe  pouuanc 
fatisfairc.il  fc  relafcha  jufqu  a ce  point  de  dirc,que  nous  n*cn  deuions 
point  faire  de  difficulté , & que  ce  feroit  vnc  marque  de  l’authoritc 
que  Voftre  Majeftc  fc  conferuoit  furies  Princes , Villes  & Eftats  de 
l’ Vnion,  en  elloignant  par  ce  moyen  le  Roy  de  la  grand’-Brctagnc, 
duquel  ledit  Bunichaufcn  fcmble  n’cftrcpas  trop  fatisfait,  voulant 
mefme  faire  connoiftrc  qu’ils  n’ont  befoin  de  fa  protedion,  puisque 
Voftre  Majdfté  a pris  le  foin  de  s’entr’-mettre  de  leur  demeflez; 
Ncantmoins,  S IRE  , apres  luy  auoirdit  nettement  que  nous  ne  le 
pouuions  faire , il  nous  pria  delà  part  de  toute  l’ Vnion  de  faire  fça- 
tioir  à Voftre  Majefté  comme  ils  l’auoient  tres-inftamment  déliré} 
fans  oublier  auffi  comme  tous  les  Peuples  ont  en  leurs  prières  publi- 
ques prié  pour  la  conferuation  &profperité  de  Voftre  Majeftc,  Per- 
fonne  & Couronne , ÔC  auec  tant  de  tefmoignagcs  cxterieurs,quc  le 
nom  de  vos  Prcdcccûcurs  ncfuft  jamais  plus  dans  le  cœur  de  toute 
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l’Allemagne  que  celuy  de  Voftre  Majefté  y cft  prefentement.  A 
quoy , S I R H , les  difeours  que  le  Duc  de  Bauieres  nous  a fait  tenir 
par  fes  AmbalTadeurs , & depuis  peu  par  le  fieur  de  V aubecourt  onc 
beaucoup  de  raporc , aduoüant  tenir  non  feulement  la  conferua- 
tion  de  les  Eftats  de  cet  accommodement  fait  par  voftre  autho- 
ritc , mais  aulfique  tous  les  Catholiques  font  remis  en  l’alTeurancc 
de  leurs  biens  & l’Empereur  fecouru , qui  par  le  moyen  de  fes  for- 
ces jointes  aux  (rennes  fe  peut  remettre  en  Campagne , & fc  refta- 
blir  dans  la  creance  de  fes  Peuples , dont  il  cft  tellement  defeheu, 
que  fans  receuoir  aucune  alliftance  de  fes  fujets  11  ce  n'eft  de  Vien- 
ne ; il  y a plus  de  fix  fepmaines  que  fon  Armée  eft  réduite  au  verd,&; 
ne  fort  de  fon  retranchement,  les  Ennemis  eftans  quafi  à leurs  por- 
tes. Et  parce , S I R E , que  voftre  feule  authoritc  a elle  caufe  que 
les  deux  Armées  qui  eftqient  icy  ne  font  venues  aux  mains , en- 
cores  quelles  fuftent  campées  fi  prés  l’vne  de  l’autre , qu’il  n’eftpas 
quafi  croyable  que  de  fi  grandes  forces  âyent  peu  demeurer  va 
mois  entier  fans  fe  rien  dire , pour  donner  à connoiftre  à vn  chacun 
combien  voftre  entremife  a eu  de  force.  Nous  auons  jugé  quelle 
auroit  agréable  de  voit  la  Carte  particulière  que  nous  en  auons  fait 
faire , remettant  le  furplus  au  fieur  de  la  Borde , lequel  a veu  plu- 
fieurs  fois  toutes  les  Troupes  d’vncofté  & d’autre  rangées  en  ba- 
taille, & rcconncu  l'ordre  qd’ils  y tiennent  tant  en  leurs-  gardes 
qu’en  leurs  marches , & mcfmes  celuy  qu’ils  obferueroient  s’ils  vc- 
noient  au  Combat.  Nous  auons  apris  que  celles  des  Princes  s’en 
vont  droit  fur  le  palTage  de  la  Mofcllepour  s’opofer  au  Marquis  de 
Spinola  qu’ils  eftiment  venir  par  ce  chemin  là.  Mais  il  faudra  qu’ils 
changent  de  defiein , puifque  ledit  Marquis  vient  comme  nous 
fommes  aduertispar  le  codé  de  Spire,  & prend  fon  premier  pofte 
dans  vn  lieu  qui  apartient  àf  l’Eucfquc  nommé  Dcindcn , autres- 
fois  razé  par  les  Proteftans , 8C  pour  celles  de  Bauieres  elles  fe  met- 
tent fur  le  Danube  pour  defeendre  en  la  haute  Auftriche  où  le 
Duc  fait  eftat  d’attaquer  Lins , 8c  l’emporter  par  force  en  peu  de 
temps  s’ils  ne  capitulent , ce  qu’il  fera  auccdautant  pl«sde  chaleur 
qu'il  y va  de  fon  intereft,  l’Empereur  luy  engageant  comme  l’a- 
uons  apris  pour  les  frais  qu’il  a faits  & fera  dans  la  fuite,  tant  dans 
la  leuée  qu’en  l’entretien  de  quinze  mil  hommes  de  pied  8c  deux 
mil  cheuaux  dont  il  fait  eftat  de  fecourir  l’Empereur , duquel  nous 
attendons  vn  accueil  8c  réception  conformeàcc  qu’il  doit  à voftre 
Majefté , tant  par  la  connoiflance  que  nous  auons  que  fans  fon  en- 
tremife il  ne  peut  fe  releuer  des  pertes  qu’il  continue  de  faire , que 
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pourauoirmoycnné  par  cét  accommodement  le  fecours  notable 
que  le  Duc  de  Bauiercs  luy  peut  maintenant  enuoyer.  Ledit  Duc 
apres  les  Articles  lignez,  pour  marque  tres-affeurée  de  l’entiere  St 
parfaite  fatisfadion  qu’il  auoit  receuë,nous  enuoyafon premier 
Gentil-homme  de  la  Chambre  le  Baron  de  T annebert , pour  pro- 
tefterpar  nos  bouches  à voftre  Majefté , qu’il  n’oubliroit  jamais  les 
obligations  dont  il  luy  cftoit  redeuable , & dont  il  conferueroit 
éternellement  le  fouuenir,dans  la  paflion  tres-ardente  d’employer 
tout  ce  qui  dependoit  de  luy  au  feruice  tres-humble  de  voftre 
Majefté , nous  conjurans  bien  fort  de  l’en  afleurerdefapart,  adjou- 
ftant  à cela  des  ciuilitez  Stcomplimens  ànoftre  efgard  qui  ne  luy 
font  pas  ordinaire.  Nous  efperons  arriuer  à Vienne  auec  l’aide  de 
Dieu  dans  dix  ou  douze  jours,  & nous  acquitter  là  des  comman- 
demens  que  voftre  Majefté  nous  a faits , la  fupliant  auec  tout  le  ref- 
ped  de  vouloir  cftre  perfuadéc  de  la  tres-humble  & tres-fidcllc 
obeïïfance.&c. 


LETTRE  eSCRITE  LE  MESME  IOVR 

à Monficur  de  Puj fieux. 

MONSIEVR,  Vous  auez  peu  apprendre 

par  nos  precedentes  la  caufe  de  noftre  fejour  en  ce  lieu, 
maintenant  vous  en  fçaurez  l’effet  parla  lettre  que  nous  enuoyons 
au  Roy , duquel  l’authoritc  a eu  tant  de  force  fur  tous  les  Princes 
de  cét  Eftat  u puiftant  fie  fi  confiderable , que  le  refped  feul  de  fon 
nom  & de  fon  entremife  a empefehé  que  le  feu  d’vne  guerre  Ciuile 
ne  fe  foit  allumé  dans  toute  l’Allemagne , lequel  n’embrazoit  pas 
feulement  ce  qui  eft  de  la  Germanie , mais  fomentoit  encore  à va 
tel  poind  les  mouucmens  de  Bohême  &d’Auftriche,que  fa  Ma- 
jefte  Impériale  n’euft  peu  y apporter  aucun  rcmede  : Au  refte  nous 
auons  creu  deuoir  porter  lefdits  Princes  &c  Eftats  Vnis  à cfperer  &C 
attendre  toute  leur  conferuation  de  la  bonne  volonté  du  Roy,  en 
les  defàbufans  fie  leur  oftant  cette  creance  &faufte  perfuafion  où 
ib  ont  efte  quelque  temps,  que  le  Roy  de  la  Grand’-Bretagne  leur 
fuftplusvtile  &plusafleuré  que  fa  Majefté  T rcs-Chreftiennc  j ce 
qui  ne  nous  a pas  efté  difficile  à leur  perfuader  , puis  qu’ils  fem- 
blent  défia  auoir  quelque  mefeontentement  dudit  Roy , & mcfme 
Bunichaufcn  nous  dit  hardiment , qu’ils  eftoient  tres-aifes  que  cét 
accommodement  fc  fuft  fait  par  la  protedion  & par  l’entremife 
du  Roy,  pour  donner  à connoiftrc  à ccluy  de  la  Grand’-Bretagne 
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qu’ils  ne  demcuroicnc  pas  fans  appuy.  De  manière  qu’il  eft  en  vous 
de  profiter  du  temps , 8c  de  maintenir  prefentement  fans  rien  di- 
minuer ny  relafchcr  de  ce  qui  eft  deu  à la  Religion,  ce  que  vous 
auez  autres  fois  defiré  d’acquérir  auec  foin.  Il  eft  venu  jufqu a nous 
vn  bruit  qui  s’eft  refpandudans  toute  la  Lorraine,  qu’alcntour  de 
Mets  , dans  le  Poiâou  & les  Prouinces  de  la  Loire  il  fc  fait  de 
grandes  leuccs , vos  dernières  lettres  nous  perfuadent  le  contraire. 

Ioint  qu’il  n’y  a pas  apparence  que  la  bonté  du  Roy  portant  la  Paix 

dans  les  Pais  eftrangers , Dieu  ne  luy  fa(fe  la  grâce  de  la  conferucr 
dans  fes  Eftats  comme  nous  en  fupplions  fa  Diuinc  bonté , & Vous 
Monficurde  nous  faire  la  grâce  de  nous  croire. 


LETTRE  ES  C RIT  E A MONSIEVRT>E^ 

Baugy  par  Mefieurs  les  aAmbaJfadeurs , *De 
Ratijbonne  le  18.  luiüet  1610. 

MO  N S I E V R , Eftans  arriuez  en  ce  lieu 

dans  ledeffein  de  continuer  noftre  chemin  droit  à Vienne, 
pour  nous  y rendre  le  pluftoftquil  nous  terapoflible,  nousauons 
bien  voulu  vous  dépcfcher  ce  Gentil-homme  pour  vous  en  donner 
aduis  par  aduance  , 8C  vous  dire  que  nous  eftimons  a propos  8c 
mcûuc  ncceftaire,  de  vous  voir  auant  que  nous  arriuions  auprès  de 
fa  Majcftc  Impériale.  Nous  vous  prions  donc  de  venir  au  deuant 
de  nous  à vne  demie  journée,  ce  Gentil-homme  vous  dira  les  fujets 
de  noftre  retardement  à Vlmc , auquel  en  cela  vous  adjoufterez 
foy  s’il  Vous  plaift , comme  à toutes  les  autres  chofes  qu  il  vous  dira 
de  noftre  part , dans  l’cfperancc  de  vous  voir  bien-toft  ÔC  de  vous 
entretenir  de  bouche , Nous  demeurons. 


LETTRÉ  DV  ROT  A c MESSIEVRS 
les  Ambajfadeurs , du  11.  Juin  1610. 

MON  C O v S I N , & Meilleurs  le  Comte  de Bethune  8c de  # 
Préaux , j’eftois  en  peine  de  n’auoir  point  rcccu  de  vos  nou- 
uelles  depuis  voftrc  départ  d’auprès  de  moy , quand  vos  lettres 
du  troifiefine  de  ce  mois  m’ont  efté  rendues , 8C  veu  depuis  encore 
par  celles  que  vous  auez  adreflees  au  fieur  de  Puyfieux  en  datte  du 
8.du  mefme  mois,come  vous  m’auiez  informé  de  Luneuille  de  tout 
ce  qui  s’eftoit  pafTé  dans  voftre  paffagp  &fejour  de  Nancy , laquelle 
dépefehe  ainh  que  j’ay  appris,  a efté  efgarée  parles  chemins.  I’ay 

• commandé 
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commande  qu’on  en  fie  vnc  exaéte  perquifition , ayant  conneu  par 
fon  duplicata  quelle  meritoit  bien  de  m’eftre  rendue  feurcment; 
Vous  aucz  cfté  bien  rcceus  par  tout  où  vous  auczpaflc,  félon  ma 
Dignité  ÔC  mes  bonnes  ôc  fincercs  intentions , de  mon  Oncle  le 
Duc  de  Lorraine , de  l’Archiduc  Léopold , de  la  Ville  de  Stras- 
bourg &dcs  Princes,  par  les  Terres  dcfqucls  vous  auez  parte  , qui 
eftvn  tefmoignagc  de  la  creance  qu’ils  ont  de  la  finceritc  de  mon 
procédé , & de  la  fin  que  ie  me  fuis  toufiours  propofé  pour  leur  ad- 
uantage  commun.  le  ne  m’arrefteray  point  auxdifeours  qui  vous 
ont  efté  tenus  par  ledit  Archiduc  Léopold , puis  que  vous  auez  eu 
vn  Courrier  de  l’Empereur  apres  voftre  arriuée  à Vlme  ,auec  des 
lettres  dufieur  deBaugy.par  lequel  yous  elles  priez  & inuitez  de 
l’aller  trouuer,deuant  melme  que  d’auoir  vcules  Eleéleurs  Eccle- 
fialtiqucs,  qui  femblcnt  aufll  élire  dans  la  mcfme  penfée,  ce  que 
j’approuue  que  vous  faflîez,  & luy  donniez  ce  contentement,apres 
auoir  fatisfait  félon  mes  volontez  aux  commandemcns  que  vous 
auez  emportez  à l’cfgard  des  Princes  de  l’ V nion  Protellantc , aucc 
lefquels  vous  vous  elles  alTemblez , ie  n’ay  rien  à y adjoulter,  atten- 
dant de  vous  la  deliberation  ÔC  aduis  defdits  Princes  ôc  Ellats , fur 
les  propofitions  que  vous  leur  aurez  faites  en  mon  nom,  m’afléu- 
rant  bien  que  vous  n’aurez  rien  oublié  pour  les  perfuader  à leur 
propre  auantage.  Car  en  l’ellat  que  vous  connoiflez  à prefent  les 
affaires  publiques  de  l’Allemagne,  vous  Jugez  bien  qu’il  leur  cft 
vtile  à tous , &C  aduantageux  de  fc  porter  a la  Paix  ; ôc  afin  que  les 
efprits  y foient  plus  difpofez , vous  aurez  foin  de  faire  valoir  auprès 
dudit  Empereur  ôc  autres  Princes  que  vous  vifiterez,  ou  auec  lef- 
quels vous  aurez  à traitter , mon  affeélion  au  bien  ôc  au  repos  pu- 
blic , ÔC  la  paflion  que  j’ay  de  conferucr  vn  chacun  dans  fes  droits 
auec  équité,  ne  prétendant  rien  tirer  à mon  aduantage  en  cette 
occafion , mais  feulement  feruir  le  Public  auec  la  fatisfaétion  des 
intereflez , ôc  en  procurant  la  gloire  de  Dieu  fur  toutes  chofcs.  le 
vous  enuoye  la  copie  des  Mémoires  qui  m’ont  ellé  prefenrez  par 
celuy  qui  fait  icy  les  affaires  de  l’Eleéleur  Palatin  qury  cil  depuis 
peu.  le  demeure  par  mes  refponces  aux  termes  de  vos  inftruébions, 
n’ayant  rien  changé  à ce  regard.  Et  quand  aux  debtes  defquellcs  il 
prétend  dire  prelcntement  payé , ie  luy  fais  connoiftre  les  gran- 
des defpenccs  que  j’ay  eues  fur  les  bras,  qui  m’ont  empefehé  ôc  em- 
pelchent  encores  à prefent  de  luy  donner  contentement,  à quoy 
j’auray  volontiers  cfgard  quand  la  commodité  de  mes  affaires  me 
le  pourra  permettre;  qui  font  des  termes  pour  eluder  doucement 
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vn  payement  prefent.  Mais  en  faifant  tous  ccs  offices  en  faueur& 
considération  de  l’Empereur  SC  de  fa  Maifon,.  ie  fuis  peu  facisfait 
delà  façon  que  fon  Ambafladeur  Extraordinaire^  Prince  Sauelle, 
a trairte  le  mien  à Rome , ayant  defferé  à celuy  d’Efpagne  par  pre- 
ference , au  Marquis  de  Coeuures  contre  ce  qui  m’apartient , &c  s eft 
toufiours  pratiqué  par  les  autres  qui  l’ont  précédé  en  cette  mcfmc 
qualité , dequoy  il  fera  à propos  que  vous  tcfmoigniez  vos  fenti- 
mens  à fes  Miniftres,  comme  d’vne  chofe  non  feulement  contraire 
à ce  qui  doit,  mais  que  ie  deurois  encores  moins  attendre  en  cet- 
te conjoncture  , que  ie  me  porte  pour  eux  auec  tant  d’affeétion, 
ce  qui  feruira  toufiours  quant  j’auray  lieu  ou  que  ie  feray  dans  le 
deflein  de  me  refroidir  auec  eux , & de  retirer  mon  affiftance  ou 
mes  offices,  en  leur  faifant  connoiftre  qu’ils  n'ont  pas  corrcfpondu 
de  leur  part  àcettefincerité.  Toutesfois  vous  en  vferez  auec  cette 
diferetion,  qu’ils  n’ayent  aucun  foubçon  queie  veuille  me  refroi- 
dir, & leur  eftre  à prefent  moins  fauorable  que  par  le  paffé;  mais 
feulement  qu’ils  puiflènt  juger  qu’ils  font  obligez  par  beaucoup  de 
confédérations  de  mieux  procéder  à l’aduenir.  le  tafehe  toufiours 
d’a/feurcr  mes  affaires  dans  le  Royaume , pour  eftre  plus  vtile  à 
celles  de  mes  Voifins  : le  fais  mefmetout  ce  que  ie  puis  pour  don- 
ner tout  fujet  de  contentement  à la  Reync  Madame  maMcre,  &c 
luy  faire  prendre  la  creance  que  mérité  mon  affeétion  fi  cordiale 
pour  elle.  le  veux  cfpercr  quand  elle  y aura  bien penfé  quelle  dé- 
férera en  cela  à mon  defir , & à fon  vtilitc  particuliers 

Vous  aurez  appris  dufieurde  Puyficux  depuis  voftre  départies 
autres  affaires  qui  font  arriuées,  &C  apprendrez  encore  dufieurde 
Baugy,  ce  qui  luy  a efté  femblablement  mandé  & ordonne  pour  fa 
conduite  par  delà,  dont  il  vous  communiquera,  & vous  aflïftera 
fidellement  en  toutes  chofcs , vous  faifant  part  de  la  connoifTance 
qu’il  a defdites  affaires.  le  prie  Dieu  mon  Coufin , &C  Meilleurs  de 
Bethune  & de  Préaux , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde. 
Signé , L O ^ I S.  Et  plus  bas , Brvlard. 

LET^TRS  ESCRJTE  LE  XXI.  1VIN  PAR 
Monjieurde  P uy  fieux,  aufdtts peurs  A mbajfadturs. 

MESSIEVRS,  Horsmisladépefche 

elkrite  à Luneuillc , i’ay  receu  les  deux  autres  du  troificfme 
tScdu  huiâiefine  de  ce  mois.  Nous  faifons  vne  exaûe  recherche 
de  ce  quelle  peut  eftre  deuenuë  t ie  trouue  défia  quelle  a efté  per- 
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duc  par  delà  Chaalons  , les  autres  Pacquets  particuliers  ont  efté 
ncantmoins  rendus  à leurs  adrefles , dequoy  nous  nous  fommet 
cftonnez , veu  qu’ils  cftoient  enfermez  dans  la  grofle  dépefche  qui 
s’adreffoit  à moy.  Nous  faifons  venir  exprès  les  Maiftrcs  des  Polies 
pour  nous  en  rendre  compte  ÔC  en  apprendre  le  dcftail , autrement 
il  y auroit  lieu  de  foubçonner  que  les  autres  lettres  ayant  efté  ren* 
dues , celle-cy  auroit  efté  prife  auec  quelque  defTein  : ce  qui  mérité 
bien  cfeftre  efclaircy.  Cette  perte  exeufe  entièrement  ce  manque- 
ment prétendu  qu'on  nous  imputoit , 1’ifluc  en  faifant  connoiftre 
la  vérité  , ÔC  que  j’appuiray  toufiours  , lors  qu’il  s’agira  de  vous 
rendre  feruicc. 

Le  Roy  rcfpond  en  general  aux  poinéts  de  vos  lettres,  fur  les- 
quelles il  n’cft  pasbefoin  de  vous  rien  mander  de  plus  précis,  puis 
que  fa  Majcfté  n’a  aufli  rien  changé  en  fes  refolutions , & qu’elle 
attend  d’apprendre  ce  que  vous  aurez  mefnagé  auprès  des  Princes 
dcl’Vnijn , qui  feront  bien  aduifez  s’ils  approuuent  ÔC  fuiuent  nos 
bons  ôC  fages  confcils.  Nous  croyons  qu’enfuite  vous  vous  ferez 
acheminez  à Vienne  pour  fatisfaire  au  defir  de  l’Empereur  j mais 
il  euft  efté  à propos  qu’il  vous  euft  lailTé  le  temps  &la  commodité 
de  vifiter  les  Elcétcurs  Ecclefiaftiques  apres  auoir  veu  les  Prote- 
ftancs  ; car  vous  eufliez  peu  tirer  des  lumières  vtiles  à voftre  com- 
railfion  enuers  l’Empereur , toutesfois  vous  n’y  pouuiez  infifter 
honneftement  dauantage  que  vous  l’auez  fait.  Nous  attendons 
de  là  , de  vos  nouuelles , ÔC  vous  apprendrez  plus  particulière- 
ment de  Monficur  dcBaugy  l’cftatdes  affaires  prefentes , auec  les 
offices  qu’il  a défia  fait  fuiuantee  que  nous  luy  auons  mandé,  ÔC 
auquel  nous  adrclfons  cette  dcpefche , cftimant  félon  voftre  der- 
nière qu’y  ferez  maintenant  heureufement  arriuez. 

I’ay  des  lettres  bien  fraifehes  de  Hollande , qui  ne  parlent  en  au- 
cune façon  du  Landgraue  Maurice  de  H effen , lequel  félon  que  j’ay 
toufiours  remarqué , eft  entièrement  porté  à la  Paix  de  fes  Eftats. 
Ileft  grand  Caluiniftemais  nullcmcntfaâ:ieux,&tefmoigneafFe- 
étion  particulière  au  nom  & feruicc  du  Roy.lc  vousay  efcritlc  iz.  de 
ce  mois  par  la  voye  de  Mets , adreftant  le  paquet  à l’ordinaire  au  ficur 
de  Flauigny , qui  eft  le  quatriefme  que  ie  vous  ay  enuoyé.  Pour  ce 
qui  eft  du  mois  d’Auril  que  vous  demandez  Meilleurs , j’en  ay  parlé 
mefme  à voftre  départ , & depuis  encore  fur  ce  que  vous  m’en  aucz 
eferit  ; mais  i’ay  trouué  vn  peu  de  refiftance,  laquelle  il  ne  tiendra  pas 
à moydefurmonter,  &vousfcruir  en  tout  ce  que  vous  pouucz  dé- 
lirer ôC  attendri  de  moy. 

Bb  ij 
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Pour  nos  affaires  au  dedans  du  Royaume,  nous  effayons  de  les 
maintenir  en  bon  eftat , ce  qui  donnera  plus  de  force  & de  luftre  à 
voftre  Négociation , fa  Majefté  mefme  vfanc  de  fa  bonté  & clemencc 
ordinaire,  fait  toutes  fortes  d’offices  &dc  deuoirs  enuers  laReyne  fa 
Mcre,  pour  luy  laifïer  d’elle  toute  forte  de  fatisfaâion.  11  y a touf- 
jours  des  cfprits  brouillons  qui  trauaillcnt  à diuertir  l’effet  de  fes 
bonnes  intentions , toutefois  le  Roy  & les  gens  de  bien  ne  fc  laffenc 
point  de  continuer  leurs  foins  pour  vne  aCtion  fi  vtile  & fi  louable, 
& fa  Majeftc  fait  eftat  d’y  renuoyer  de  nouucau  Monficur  de  Blcin- 
uille,  &d’y  adjoufter  quelqu’autrc  Pcrfonnage  confiderablc,  pour 
faire  connoiftrc  encore  dauantage  la  paillon  S>c  le  defir  qu’il  a de 
contenter  ladite  Dame  Rcyne.Quc  fi  elle  ne  rcfpond  pas  a tous  fes 
deuoirs  & tefmoignagc  de  fa  bonne  volonté,  elle  en  fcrablafmcc, 
& le  Roy  juftifié  en  fon  procédé  &faconduice,  lequel  auffi  aduifera 
à punir  & chafticr  ceux  qui  la  porteroient  St  fouftiendroient  en  des 
refolutions  fi  pernicieufes  au  bien  St  au  repos  de  cét  Eftat.  Nous 
auons  peine  à croire  quelle  s’y  laiflc  aller  ; de  temps  en  temps  nous 
vous  en  manderons  des  nouucllc.  Le  Roy  ne  part  point  encore  de 
cette  Ville,  il  s’y  porte  parfaitement  bien , ie  vous  baife  tres-hum- 
blemcnt  les  mains,  ôefuis. 


C MEMOIRE  ‘PRESENTE'  A T ROT  DE 
la  part  de  l Electeur  Palatin , & que  fa  Majefté  a enuoyé  à 
Mef leurs  les  Ambajfadeurs , auecla  dépefehe  du  i i.Iuin. 

Mémoire  de  ce  que  le  peur  de  Borfiel  a charge  de  reprefenter  au  Roy 
T res-Chrefiien , au  nom  & de  la  part  de  celuy  de  Bohême,  en 
•vertu  des  lettres  de  Creance  de  fa  Majefté. 

QV e les  Eftats  generaux  de  la  Couronne  de  Bohême , & les 
Prouinces  incorporées  naguère»  affemblées  à Pragues,  ayans 
mis  en  deliberation  de  leur  propre  mouucment  la  defignation  d’vn 
Roy  futur  ou  fuccefteur  de  fa  Majefté,  auroient  procédé  le  19.  du 
mois  d’ Auril  dernier  par  vne  légitime  Ele&ion  tous  d’vne  voix , à la 
nomination  dclaPerfonne  du  Prince  Fcdcric  Henry,  Filsaifné  de 
fa  Majefté  , ce  quelle  auroit  auffi  pareillement  agréé  comme  vne 
aétion  prudente  & quafi  neccflaire  dans  l’eftat  & conjoncture  des 
affaires  prefentes , elle  auroit  eftimé  en  deuoir  donner  part  &c  aduisà 
Cl  Majefté  Trcs-Chrefticnnc,  fe  perfuadant  que  veu  l’affcétion  fin- 
guliere  qu’Ellc  ôc  fes  PrcdcccfTcur  j Roys  de  France  ont  toufiours  cef- 
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’moignéc  porter  à la  ScrcniflîmcMaifon  Eleétorale  Palatine,  Elle  fe 
tefioüira  aufli  de  cét  accroittement  de  bon-heur  & de  prolpcritc , & 
d'autant  plus  qu’il  fera  toufiours  employé  au  bien  & a la  confcrua- 
tionde  la  Franco. 

En  fécond  lieu , bien  que  ledit  Roy  de  Bohême  adjoufte  beau- 
coup de  foy  aux  alternances  qui  luy  ont  elle  fouuent  données  de  là 
part  de  fadite  Majcfté  T rcs-Chreftienne,  de  la  continuation  de  cette 
ancienne  8£  finccre  affcâion , & de  ne  vouloir  rien  entreprendre  ny 
permettre  qu’il foit  entrepris  aucune chofe  àfon  préjudice,  fieft-ce 
néanmoins  que  voyant  les  artifices  des  Ennemis  du  repos  commun 
croiftrcà  veuc  dœil,  ilauroit  jugé  à propos  de  remettre  deuantles 
yeux  de  fadite  Majefté  Tres-Chrcftiennc , les  notables  affiftances  8 c 
fèruiccs  fignalcz  qui  ont  efté  rendus  en  tant  d’occafions  &C  aucc  tanc 
dczcle  8cdc  fidelité  à cét  Eftat,par  les  Princes  de  la  Sercnilfimc  Mai- 
fon  Eleétorale  Palatine , les  vtiles  effets  dcfqucls  eftans  bien  &c  meu- 
rement  confiderez  ; fa  Majcfté  de  Bohême  fc  perfuade  fermcmcnc 
que  fadite  Majefté  Tres-Chrcftiennc  en  fuite  de  fes  Royales  pro- 
mettes, non  feulement  nepreftera  point  l’oreille  aux  fauflesperfua- 
fionsde  fes  Ennemis,  pour  fe  laitter  emporter  à fauorifer  leurs  perni- 
cieux dette  ins,  mais  pluftoft  qu'elle  trauailleradetout  fonpouuoir 
à deftourner  & empefeher  toutes  fortes  d’attentats  8c  entreprifes 
contre  la  Pcrfonnc  &les  Eftats  dudit  Roy  de  Bohême. 

Mcfmc  que  mettant  en  confideration  Ics^grandcs  & excelfiucs 
dépcnccs  dont  ledit  Roy  eft  maintenant  chargé  , elle  aduifcraàce 
que  les  fommes  de  deniers  dont  elle  luy  eft  encore  redcuable  , &C 
qui  ont  efté  fi  libéralement  preftées  &C  fournies  pour  le  maintien  de 
cette  Monarchie  & de  la  Maifon  Royale  de  France  , foient  prom- 
ptement acquitées  & rembourcées  fans  plus  de  remife  ny  de  retarde- 
ment: C’eftdequoy  ie  prie  & requiert  fa  Majcfté  Trcs-Chrcfticnne 
auec  tres-grande  inftance  , cfpcrant  que  fa  longue  patience  & ce 
glorieux  titre  de  Iufte  que  fadite  Majcfté  porteauectantdcjuftice, 
& lequel  ne  luy  peut  permettre  de  retenir  le  bien  d’autruy , luy  fe- 
ront trouuer  cette  demande  équitable  , & qu’elle  commandera 
qu’il  y foit  pourueu  au  pluftoft. 

Entroifiefmc  lieu,  fadite  Majefté  de  Bohême  defire,  que  fadi- 
tc  Majcfté  Tres-Chrefticnne  foit  de  nouucau  atteurée  que  fon  in- 
tention n’cft  point  de  rien  innouuer  en  la  Religion , & moins  en- 
core de  chaffer  ou  perfccutcr  ceux  qui  font  profeffion  de  la  Catho- 
lique Romaine  , ainfi  qu’on  luy  impute  calomnieufemenr*contrc 
ce  qui  eft  conneu  de  touc  le  monde , ycu  que  pas  vn  de  fes  fujets  fe 
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tenant  en  Paix  en  Ton  deuoir  n’cft  inquiété  en  fa  confciencc , 
mais  demeure  libre  dans  l’exercice  de  quelque  Religion  que  ce 
foit,  permis  à vn  chacun  félon  fa  profeuton.  Que  li  depuis  peu  il 
a elle  procédé  par  confifcation  & autres  voyes  femblables  con- 
tre quelques  Catholiques  enMorauie  & Silefie,  cela  n’eftoit  ar- 
riuc  fans  vn  fujet  fort  légitime , non  pas  à caufe  de  la  Religion, 
mais  pour  auoir  efté  lefdits  Catholiques  trouuez  coupables  &con- 
uaipeus  de  diuers  crimes , fpecialcment  de  perfidie  &C  de  trahifon 
enuers  l’Eftar , foit  en  fe  joignant  ouucrtcmcnt  à l'Enncmy , foie 
en  tramant  diuerfes  confpirations  8c  entreprifes  fecrctcs  au  preiu- 
dice  du  Public  & de  leur  propre  Pacrie. 

Finalement,  faditc  Majefté  de  Bohême  loue  8C  approuuc  gran- 
dement les  finccres  intentions  de  faditc  Majeftc  Trcs-Chrcfticnne 
pour  le  bien  de  la  Paix,  la  prie  8c  conjure  de  vouloir  continuer  à 
s’entr’-mettre  conjointement  auec  d’autres  Princes  8c  Potentats 
pour  moyenner  vn  bon  8c  folide  accommodement , tant  en  la  Bo- 
hême & autres  Pais  Confederez  qu’en  l’Empire,  afin  de  reftablir 
parmy  les  Eftats  qui  en  dépendent , l’ancienne  confiance  8C  bonne 
intelligence,  8c  pour  les  rendre  d’autant  plus  Puiftants  6 C capa- 
bles de  reûfter  en  Vnion  de  Freres  8c  de  volonté,  à ces  communs 
Ennemis  du  nom  Chrcfticn , &C  à fes  defleins  &c  entreprifes  j mais 
d’.autant  que  les  procedures  de  l’Empereur , & de  ceux  qui  font 
joints  auec  luy  , ont  toufiours  efté  reconneucs  fort  efloignées 
d’vne  fin  fi  falutaire  mefme  û contraires  à ce  deflein , que  s’ils 

continuent , les  chofes  fe  porteront  bien-toft  fi  auant  & à de  fi 
grandes  extremitez,  quelles  feront  hors  de  termes  de  toute  forte 
d’accommodement.  Saditc  Majcfté  de  Bohême  trouue  qu’il  feroit 
tres-ncceftaire  d’y  exhorter , & difpofer  l’Empereur  le  premier, 
n’y  ayant  nulle  apparence  d’cfpcrcr  vne  Paix  afleurée , tant  que  les 
animofitezeroiftront,  & que  les  a étions  de  l’vn  des  Partis  fetrou- 
ueront  fi  contraires , aux  paroles  8c  proteftations  qui  ont  efté 
faites.  ‘ ’ 
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MEMOIRE  PRESENTER  AV  ROT  DE 
la  part  du  Prince  d’Anhalt , & que  fà'Majeflc  a enuojè  à 
• çJtCej îicurs  les  Ambajjadeurs. 

çJtCemoire  de  ce  que  le  fieur  Rorfiel  a charge  de  représenter  à ft 
Majefté  'Tres-Chrefiienne , au  nom  & de  la  part  de 
Monfeigneur  le  Prince  d’Anhalt. 

QVc  la  fincerc  & tres-humble  affeCtion  de  mondic  Seigneur,' 
aufcruice  du  Roy  & au  bien  delà  France,  tefmoignéc  en 
tant  d’autres  occafions , luy  auroit  donne  la  hardie  (Te  de  faire  en- 
tendre à faditc  Majefté , que  les  Miniftrcs , ny  les  deuoirs  & bons 
offices  qu’ils  y ont  contribuez  de  leur  part,  n’auroient  pas  encore 
eu  affez  de  force  pourleuer  les  ombrages  & foupçons  dans  lefquels 
beaucoup  de  gens  font  entrez  dans  l’ Allemagne , s’eftanr  perfua- 
dez  que  ladite  Majefté  eftoit  portée  à fauorifcr  le  party  de  l’Em- 
pereur , au  préjudice  de  celuy  auquel  elle  a tant  d’obligations , ce 
qui  auoitefté  encore  confirme  par  les  apparances,  & l’eftat  pre- 
fent  des  affaires , qui  donnoit  encore  plus  de  lieu  de  le  croird 
Et  d’autant  qu’il  croit  qu’il  importe  infiniment  pour  leferuicc 
de  fa  Majefté  d’y  remédier  de  bonne  heure  pour  diuerfes  raifons, 
quand  ce  ne  feroit  mefme  que  pour  rendre fonentremife  plus  vtile 
au  bien  & au  repos  public,  ilacftimé  nefe  poûuoir  difpenfcr  d’en 
propofer  comme  par  forme  d’aduis  , quelques  ouuertures  6 C 
moyens  pour  faciliter  vnc  Paix  û importante  & ncceflaire  à toute 
laChreftienté. 

Le  premier  eft , de  donner  quelque  contentement  au  Roy  de 
Bohême,  6c  aux  Vnis  fes  Alliez , en  de  certaines  chofcs  juftes 6c 
raifonnables,  & quelque  effet  des  promcflesfi  fouuent  reïterces,en 
leur  faifant  payer  les  fournies  qui  leur  font  deuës  par  fadite  Ma- 
jefté , laquelle  à cét  cfgard  ne  peut  eftre  accufcc  de  partialité  , n’y 
ayant  rien  de  fi  jufte  que  de  rendre  ce  qu’on  doit , 8c  particulière- 
ment lors  que  les  auanccs  en  ont  efté  faites  dans  des  conjonctures 
fafeheufes  & des  temps  difficiles , 6c  dans  le  befoin  preffant  de 
l’Eftat. 

L’autre,  de  gratifier  ledit  Roy  de  Bohême , du  titre  que  fa  légi- 
timé Ele&ion  8c  profeffion  femblent  luy  auoir  acquis , lequel  ne 
luy  peut  cftrc  refufé.ny  donné  à l’Empereur  fans  faire  naiftre  quel- 
que foupçon  6 c dcffiancc  de  partialité  , êc  fur  ce  fujet  l’exemple 
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duRoy  de  Suède  meritebien quelque  confidcration,puis  que  dans 
des  occafions  moins  fauorablcs , 6c  plufieurs  autres  de  pareille  na- 
ture , on  ne  luy  a pas  refufé  vne  femblable  Iufticc. 

Que  s’il  plaifoit  aufli  à fadite  Majefté  empefeher  toutes  fortes 
de  leuées  de  gens  de  guerre  ÔC  autres  pratiques  fccrctes , qui  fe  font 
en  ce  Royaume  pour  l’Empereur,  au  préjudice  de  fon  authoritc 
Royale , ÔC contre  fes  exprefles  dcffenccs , fans  que  le  Roy  de  Bo- 
hême en  ait  tire  jufques  icy  vn  feul  homme.  Ce  feroit  vn  puilTant 
moyen  pour  faire  connoiftre  à vn  chacun  qu’Elle  ne  fc  veut  pas 
départir  de  la  Neutralité,  que  fadite  Majefté  de  Bohême  cfperc 
quelle  gardera  religieufement,  aptes  toutes  les  confiderations  qui 
luy  ont  efte  expofées. 

En  quatricfme  lieu , qu’il  feroit  trouuc  grandement  jufte  &rai- 
fonnablc , qu’il  plcuft  à fadite  Majefté , porter  autant  qu’il  feroie 
en  Elle  l’Empereur  à la  Paix , ÔC  à s’abftcnir  de  toute  forte  de  vio- 
lence ÔC  d’entreprife  contre  le  Roy  de  Bohême , ÔC  particulière- 
ment à fe  conduire  auec  beaucoup  de  prudence  6C  de  referue  en 
cette  menace  ÔC  publication  de  Ban , qui  cft  vne  procedure  con- 
traire à toute  forte  de  juftice  ÔC  d’equité  , perfonne  ne  pouuant 
eftre  Iùgc  en  fa  propre  caufe , ÔC  par  deflfus  crcs-prcjudiciable  aux 
droits  &couftumcs  de  l’Empire,  ÔCmcfme  de  fi  dangereufe&per- 
nicieufe  confcqucnce,  que  l’execution  jettera  fans  doute  l’Allema- 
gne dans  vn  trouble  ÔC  reuolution  vniuerfcllc , fans  qu’on  puific 
quafiy  apporter  reînedc.  Au  lieu  que  le  Roy  de  Bohême  & toute 
l’Vnion  nont  autre  but  que  de  chercher  en  leur  conferuation  le 
tepos  de 'Empire  ,ny  autre  defir  que  de  teûnoigner  à fadite  Majefté 
le  refpcél  qu’ils  portent  à fa  Perfonne  ÔC  à fon  entremife  Royale, 
donc  fa  Majefté  de  Bohême  n’auoic  defire  ny  demandé  le  retar- 
dement que  pour  auoir  preueu  le  peu  de  fruiél  qui  en  reuftiroit 
félon  toutes  les  apparences  , veu  les  extremitez  ÔC  violences  à 
quoy  l’on  fc  preparoit  du  coftc  contraire  aucc  tant  d’opiniaftretc, 
que  rien  ne  fembloic  capable  d’arrefter  le  cours  d’vnc  femblable 
violence.  Et  fi  fa  Majefté  de  Bohême  n’a  encore  rendu  depuis  fon 
aduenement  à la  Couronne  le  deuoir  accouftumé  d’vne  Ambaflà- 
de  folemnclle  à fadite  Majefté  Trcs-Chreftiennc , que  ce  n’eft  par 
faute  de  rdjpeâ:  ; mais  pour  ne  pas  préjudicier  à fes  droits , rang  ÔC 
qualité , julqu  a ce  que  fadite  Majeftc  Trcs-Chreftienne  fc  foit  dé- 
clarée plus  fauorablemcnt  à ce  regard:  A quoy  mondit  Seigneur 
le  Prince  d’Anhalt  la  fupplie  trcs-humblcment  de  pouruoir  au 
pluftoft , afin  que  la  bonne  intelligence  ne  foie  altérée , ny  la  com- 
munication 
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munication  fi  neceffaire  au  bien  de  la  Chrcftienté  interrompue, 
par  vne  (impie  chicane  8c  formalite  de  peu  de  confequencc  , 6c 
proteftant  aurefte  qu’il  n’eft  porté  à reprefenter  ces  chofes  par  au- 
cun intered:  du  Roy  de  Bohême  ny  par  aucun  qu’il  y prenne  en  fon 
particulier  : mais  par  fon  fcul  deuoir  qui  luy  oblige , 6c  l’affcdion  • 
tres-fidcllc  qu’il  a toujours  porté  à la  Couronne  6c  Pcrfonne  de 
faditc  Majefté  Tres-Chreftiennc. 


LETTRE  eSCRITE  A MESSIEVRS  LES 
cAmèaJptdcurj , par  Monftcur  de  P uyfîtux,  le  i.  Iuillet  1610. 

MESSIEVRS,  Sur  ce  que  vous 

cfcriuiftes  dernièrement  au  Roy , que  huit  jours  apres  vous 
efperiez  vous  acheminer  vers  l’Empereur , faditc  Majefté  a adreffé 
fa  refponcc  6 C fes  commandements  à Monfieur  de  Baugy  pour 
vous  lies  rendre  en  main  propre  -,  Toutesfois  nous  n’auons  encore 
point  eu aduis  de  ce  qui  s’eftpaffe  en  rA(fembléed’Vlme,cc  qui 
nous  fait  douter  que  vous  vous  foyez  rendus  fi-toft  à Vienne,  oft 
nous  enuoyons  encorcs  celle-cy  fur  cette  incertitude.  Vous  trou- 
uerczdeux  copies  des  lettres  de  l’Empereur  ÔC  de  l’Archiduc  Leo- 
pold,  auec  les  refponccs  que  fa  Majefté  a commandées  d'y  eftre 
faites, lefquclles  ont  efte  baisées  à vn  Gentil-homme  que  le  der- 
nier a dépefehé  exprès.  La  fubftancc  de  faditc  refponce  cft  remife 
à vous , Mcfficurs,  pour  faire  connoiftre  la  continuation  de  la  bon- 
ne volonté  du  Roy  8cde  fes  refolutions,mais  dont  l’effet  ne  peut 
auoir  lieu  prefentement , afin  que  vous  puifliez  employer  plus  vti- 
lement  vos  offices  durant  voftrc  fejour , ÔC  ne  nous  pas  rendre  fut 
peéb,Ôcmefme  partiaux enuers  les  Princes  dcl’Vnion , pour  les 
^ieux  perfuader  de  porter  les  chofcs  dans  les  voyes  de  la  diouceur} 
Vous  vous  demeflerez  de  cette  affaire  le  plus  adroitement  qu’il 
vous  fera  poffible,  fans  leur  faire  neantmoins  rien  connoiftre  de 
plus  particulier  de  nos  intentions.  Nous  auons  fccu  auffi  outre  ce 
que  ie  vous  ay  mandé,  tout  le  deftail  de  ce  que  le  Roy  de  la  Grand- 
Bretagne  auoit  délibéré  de  mefnager  en  Allemagne  par  le  Cheua- 
licr  Woton , qu’il  enuoye  Ambanadeur  à Venile  ,^ui  cft  qu’il  (e 
propofe  à l’imitation  de  (a  Majefté,  par  jaloufiedc  fon  entremife 
d’y  enuoyer  deux aùtrcs  Ambaffadeurs,mais  de  peu  de  confidcra- 
tion,  tant  pour  vifiter  les  Eledeurs  Ecclefiaftiqucs  6c  l’Empereur, 
que  pour  s’employer  enuers  l’Eleâeur  deSaxe  ôede  Bauieres  , ÔC 
mcfrac  pour  propofer  quelques  conditions  d'accommodement* 
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C’eft  à dire  en  vn  mot , pour  fe  faire  de  fefte , & monflrer  qu’il  y 
peut  beaucoup,  neantmoins  ils  ne  font  pas  encores  prefts  de  partir 
de  Londres.  Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  Députation  ne  foit 
nuifiblc au  delTein  de  la  Paix , quelque  apparence  quelle  aye  , & 
•quelle  ne  s’efforce  fous  main  de  trauerfer  voftre  entreprife , dequoy 
toutesfois  vous  ne  ferez  paroiftre  aucune  défiance,  mais  pluftoft 
fouhaitter  que  ledit  Roy  ôc  tous  les  autres  Princes  contribuent 
de  leur  part  a cét  accommodement , auquel  les*Princcs  Vnis  ont 
vn  notable  intereft  de  penfer  de  bonne  heure , pour  les  grands  pré- 
paratifs qui  fe  font  en  Flandres , deftinez  à ce  que  nous  fçauons  de 
bon  lieu , pour  attaquer  le  Palatinat , dequoy  lefdits  Princes  pour- 
raient bien  pâtir  en  leurs  propres  Eftats  -,  Seruez-vous  donc  de 
cette  raifon  pour  les  porter  à faciliter  lacompoficion  de  tous  ces 
différends.  » 

Au furplus .MessievRS,  nos  affaires  changeront  bien-toft de 
face , vous  fçaurez  à cét  efgard  que  depuis  quatre  jours  Monfieur 
de  Nemours  eft  allé  trouuer  la  Rcyne  Mere , fans  prendre  congé  du 
Roy, qui  luy  euft  volontiers  accordé  s’il  luyeuft demandé.  Mon- 
fieur le  Comte  & Madame  la  Comteflè  de  Soiflons  font  auffi partis 
la  nuit  il  y a deux  jours  pour  aller  à Dreux.  Monfieur  le  Cheualier 
de  Vendofmc  à Caen  , & tout  cela  fans  clclat.  Sa  Majeftc  choit 
bien  aduertie  de  la  refolution  de  ces  deniers , & l’a  volontairement 
mefprifée,  n’eftimant  pas  le  deuoir  cmpcfchcr.  Toutes  ces  chofes 
font  vn  peu  de  bruit  en  noftrcCour;  SaMajefté  comme  bonPere, 
qui  veut  auoir  foin  des  enfans  de  faMaifon,fait  eftat  d’enuoyer 
quelqu’vn  vers  monditfieur  le  Comte, pour  fçauoir  la  caufc  d’vn 
départ  fi  fubit.Elle  dépefehe  auffi  Monfieur  l’Archeuefque  de  Sens, 
Monfieur  de  Montbazon&  le  grand  Efcuyer  vers  la  Reyne  Mere, 
pour  efTayer  par  cette  célébré  & folemnelle  Députation,  de  luyf 
donner  plus  de  fujet  de  prendre  creance  ôcconfiance  en  Elle,&luy 
faire  en  mefme  temps  ouuerture  des  Confeils  quelle  jugera  les 
meilleurs , cfperant  que  Dieu  bénira  fes  intentions , & les  defTeins 
fi  bien  fondez,  contre  tous  ceux  qui  voudraient  fe  liguer  contre 
fôn  authorité  Royale.  Il  fera  à propos  de  diminuer  la  chofe  quand 
vous  entendre^  parler  de  cela , afin  de  retenir  nos  affaires  en  quel- 
que réputation,  & donner  plus  de  poids  à voftre  Légation , en  fai- 
fantconnoiftre  que  le  Roy  a dans  fes  mains,  &fçaura  bien  trouuer 
les  moyens  dans  la  fuite  de  remedier  à de  femblables  accidcns. 
Monfieur  de  Blainuille  eft  encore  à Angers  qui  doit  cftre  bien-toft 
de  retour.  Le  Roy  & la  Rcyne  font  en  bonne  fauté , en  laquelle  ic 
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prie  Dieu  de  vouloir  maintenir  8c  conferuer,  6c  vous  donner  en 
voftrc  particulier , 

MESSIEVRS, 

En  bonne  fanté  ,heurcufç 
6c  longue  vie. 

Nous  auons  fait  la  perquifition  delà  depefehe  dattée  de  Lune- 
uille , ce  que  nous  en  pouuons  defcouurir  aflez  obfcurémenr  eft, 
quelle  a elle  furprife  prés  de  Chaalons , par  quelques  Courriers  de 
Monfieur  le  Marquis  de  la  V alerte  Gouuerncur  de  Mets. 


LETTRE  DE  L'SMPEREVR  AV  ROT,DV 
2 8 . Aîay  1620.  envoyée  par  M.onJieur  de  Puyficux 
à Meficurs  les  Ambajfadeurs. 

Cette  lettre  a cflè  traduite  de  Latin  en  François. 

FERDINAND  II.  par  la  Diuine  bonté  Eleu  Roy  des  Rou- 
mains , toujours  Augufte , Roy  des  Allemagnes , de  la  Hon- 
grie, de  la  Dalmatie,  Croatie,  l’Efclauonie,  Archiduc  d’Auftri- 
che,Duc  de  Bourgogne,  Stirie,Carinthic,  Carnioles.dc  Wirtem- 
berg,&  Comte  de  Tirol.  AuTrcs-ScreniflimeôcTres-Chreftien 
Prince  LovysXIII.  du  nom,  noftre  tres-cher Coufm  6c très- 
bon  Frere,  Salut  ÔCaccroilTementdcbon-hcur  8c  de  gloire.  La 
Rébellion  de  nos  fujets  s’augmentant  tous  les  jours  par  le  renou- 
uellement  de  leurs  V nions , ÔC  voyant  les  chofes  portées  dansl’ex- 
tremité  par  leurs  pernicieux  8c  dangereux  delTeins , ie  me  trouue 
obligé  pour  fouftenir  le  rang  6c  la  Dignité  à laquelle  il  a pieu  à la 
Diuine  Prouidencc  de  m’ellcuer,  6c  me  deffendre  en  mefme  temps 
d’vn  grand  nombre  de  Princes  6 C de  Puiflances  armées  injufte- 
ment  contre  moy,  d’auoir  recours  à Voftrc  Majcfté  pour  la  con- 
jurer , ainli  quelle  me  l’a  fait  efpcrer  fouuentde  m’enuoyer  les 
Troupes  qui  font  depuis  fi  long-temps  dans  les  Confins  de  l’Alle- 
magne. Comme  ic  fais  vn fondement  tres-afleuré  fur  elles,  ainfi 
que  fur  la  parole  Royale  de  voftre  Majefté  , ie  ne  doute  pas  quelles 
ne  fc  rendent  icy  fans  aucun  empcfchcmcnt  ôC  retardement  quel- 
conque, veu  que  dans  les  commencemcns  d’vne  guerre  naiftànce, 
les  chofes  fouucnt  dépendent  d’vn  moment,  dont  vne  longue  fuite 
de  temps  n’eft  pas  quelquefois  capable  de  reftablir  laperre.  le  vous 
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conjure  donc  par  noftre  bonne  amitié  de  commander  que  ce  fe- 
cours  s’aproche  , fi  il  n’en  a défia  l’ordre  , afin  que  les  Commit- 
faires  nommez  à cét  effet  par  noftre  bon  Frere  1 Archiduc  Léo- 
pold , le  conduifc  & difpofe  félon  le  befoin  & la  neceffitc  pre- 
fenre.  Afin  qu  a l'aduantagc  de  toute  la  Chreftienté  &à  la  gloire 
immortelle  ac  voftrc  Majcfté  , il  puifTe  fcruir  félon  les  occur- 
rences qui  s’en  prefenteront , ic  par  confequent  auoir  part  aux 
Vi&oires  que  ic  me  promets  de  la  Diuine  bonté  par  la  juftice 
de  mes  armes.  le  ne  doute  pas  que  voftre  Majefté  ne  connoiffe 
parfaitement  félon  fa  prudence  &fes  lumières,  l’intereft  commun 
qu  elle  a auec  tous  les  autres  Princes  de  1 Europe, Que  la  Rébellion 
&C  les  Fauteurs  n’ayent  pas  l’aduantage  & ne  prcualent  pas  a la  jufte 
ic  légitimé  authorité  de  leurs  Souuerains.  C eft  ce  qui  me  donne 
lieu  de  croire  que  voftre  Majefté  par  cette  confideration , jointe  à 
celle  de  noftre  véritable  ÔC  folide  amitié , aura  efgard aux  conjon- 
ctures &au  temps  pour  l’cnuoy  du  fccours  que  ie  luy  demande  6c 
que  j’attends  auec  impatience , l’affeurant  en  reuanche  qu’en  tou- 
tes occafions  Elle  connoiftra  par  effets  l’attachement  que  i’ay  pour 
Elle , par  tous  les  offices  ic  deuoirs  quelle  doit  attendre  d’vnc 
amitié  auffi  fincere  que  la  mienne. 

A Vienne  ce  i8.May  i<io.  le  premier  de  noftre: 
Empire , de  noftre  Régné  de  Hongrie  le  fécond, 
j & le  troifieûne  de  celuy  de  Bohême. 

De  VostreMaieste', 

Le  bon  Frere, 
FERDINAND. 


LETTRE  DE  L'ARCHIDVC LEOPOLD 

au  Roy  ,enuoyée  parçJxConfieurdeTuyficux  à Mepeurs 
les  Ambajfadeurs , auec  la  precedente. 

Cette  lettre  a efie  traduite  et  Italien  en  François. 
gIRE, 

Apres  auoir  fouhaitté  à la  Perfonne  de  voftre  Majefte  , toute 
forte  de  profpcrité  ic  d’auantages , ic  l’auoir  affeurée  de  mes  tres- 
humblcs  &tres-fidclles  obcïffances , ic  luy  diray,que  ie  n aypas 
voulu  laiffer  partir  les  lettres  de  fa  Majefté  Impériale,  fans  les  ac- 
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compagner  des  miennes , pour  luy  renouueller  en  mefme  temps 
les  aflcurances  de  mes  refpeéts  &de  la  forte  paflion  quei’ay  pour 
fon  feruice , Elleconnoiftra  par  les  lettres  dudit  Seigneur  Empe- 
reur l’eftat  des  affaires  prefentes  , & combien  la  faétion  & le  party 
des  Rebelles  s’augmente  de  jour  à autre,  8c  il  ne  luy  fera  pas  Cn 
fuite  difficile  à juger  de  l'intereft  qu’on  a de  les  réprimer  & affai- 
blir dans  leur  commencement,  enquoy  lefecours  qu’il  demande 
àvoftre  Majefté  luy  cft  d’autant  plus  neceffaire  que  lemaleftpref- 
fant , 8c  qu’il  a toufiours  fait  vn  fondement  Capital  fur  l’affcurance 
8c  la  parole  pofitiue  quelle  luy  en  a donnée , pouuant  dire  à voftre 
Majefté, que  de  ce  moment  làdépend  tout  le  bon-heur  de  l’Allema- 
gne, 8C  l’auantage  particulier  de  fadite  Majefté  Impériale. 

Ce  fecours  là  donc , S I R E , venant  fi  à propos  8c  dans  vn  temps 
où  il  eft  fi  neceffaire,  ne  donnera  pas  feulement  moyen  à l’Empe- 
reur de  fe  deffendre  de  fes  Ennemis , mais  encore  de  les  attaquer 
à forces  ouuertcs , 8cde  les  depoffeder  auec  l'affiftance  8c  le  fecours 
du  Ciel  des  chofes  qu'ils  ont  injuftement  vfurpées.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  voftre  Majefté  ne  confirme  par  effet  fa  parole  Royale, 
&nc  nous  donne  des  marques  cffeéfiues  & réelles  de  fa  bonne  vo- 
lonté , en  nous  enuoyant  fans  retardement  le  fecours  quelle  nous 
fait  efperer  depuis  fi  long-temps.  En  quoy  elle  ne  fatisfera  pas  feu- 
lement au  defir  de  fa  Majefté  Impériale , mais  aufli  fera  connoiftre 
à fes  Ennemis  8C  aux  brouillons  &faéticux,  quelle  fouhaitte  d’ef- 
toufer  les  caufcs  de  leur  Rébellion , 8c  de  remettre  les  fujets  dans  la 
véritable  8c  naturelle  obcïffance  qu’ils  doiucnt  aux  Puiffances  fupc- 
rieurcs  aufquclles  ils  fontfoufmis.  Il  y va  de  la  gloire  de  voftre  Ma- 
jefté,auffi  bien  que  de  fa  prudence  8c  de  fa  juftice,&  le  nouucau  bien- 
fait outre  l’amitié  8c  la  proximité  qui  attache  inuiolablemcnc 
noftrc  Maifon  à celle  de  France , l’obligera  encore  particulièrement 
de  s’en  reuancher  dans  les  occafions,  cnluy  rendant  par  toutes  for- 
tes de  deuoirs  & d’offices  des  marques  de  fa  rcconnoiffance,  à la- 
quelle cn  mon  particulier  ic  ne  manqueray  jamais , cftant 

De  voftre  Majcftc, 

Le  tres-fidcllc  Coufin  8c  tres- 
obeïffant  feruiteur , 

; LEOPOLD. 


zo6  Àmbajfade  Extraordinaire  vers  ! Empereur , 


RESPONCE  ROT  A V EMPER6VR. 

TRe  S-H  Av  T , Trcs-excelicnr , ÔC  Trcs-puifïànt  Prince,  noftre 
Trcs-chcr  & Tres-amé  bon  Frcrc  & Couftn , Nous  auons  rc- 
ccu  vos  lettres  du  x8.  du  mois  de  May  dernier , qui  nous  informent 
de  l’cftac  prefent  des  affaires  de  la  Germanie , & nous  font  con-> 
noiftre  ce  que  vous  defirez  de  Nous  en  cette  occafion,  en  laquelle 
comme  nous  continuons  en  la  mefme  volonté  que  nous  vous 
auons  cy-deuant  tefmoignée  d’y  contribuer , ce  qui  peat  dépen- 
dre de  n offre  crédit  & de  noftre  authorité;  AufliNous  auons  donné 
charge  à nos  Ambaftadcurs  de  vous  en  donner  toute  forte  d’af- 
fcurance , lcfquels  cftimans  eftrc  maintenant  prés  de  voftre  Ma- 
jefté,  ils  luy  feront  entendre  nos  intentions  lur  le  fujet  particu- 
lier quelle  délire , luy  renouucllanc  les  Protcftations  trcs-lînccres 
de  noftre  cordiale  amitié  & affeétion  pour  toutes  les  chofcs  qui 
le  regardent.  Cependant  nous  prions  Dieu  Très-haut  &c. 


RESPONCE  DV  ROT  A VARCH1DVC 


Léopold. 


MON  COVSIN,  I’ay  receu  par  les  mains 

du  fieur  Iean  Fridcric  Schrencken  de  Holing  voftre  En- 
uoyé , vos  lettres  du  huiâicfme  de  ce  mois,  accompagnans  celles 
que  m’a  eferites l’Empereur  montres-cher  Frcrc &Coufin, pour 
me  donner  à connoiftre  l’eftat  des  affaires  de  la  Germanie , au  bien 
& auantage  defqucllcs  comme  de  ce  qui  fera  de  fon  contentement 
& fatisfaétion  particulière  •,  I’ay  toufiours  la  meüne  volonté , Sc 
& continue  dans  le  mefme  defTein  d’employer  ce  qui  dépendra  de 
mon  crédit  & de  monauthorité,  ainfi -que  plus  particulièrement 
ie  l’en  ay  fait  alTeurer  par  mes  Ambafladeurs  qui  feront  mainte- 
nant prés  de  luy,  & qui  luy  feront  entendre  derechef  comme  ie 
perfifteen  ma  première  refolution  aucc  le  refte  de  mes  intentions 
pour  ce  regard,  fouhaittant  aucc  paffion  de  luy  tefmoigner  touf- 
jours  par  effet , auffi  bien  qu’à  vous  mon  Coufin,  l’affeétion  que  ie 
vous  porte, &l’eftime  que  ie  fais  de  voftre  perfonne, comme  voftre- 
dit  Confeillcrqui  s’en  retourne  vous  trouuer,  vous  dira  plus  am- 
plement de  ma  part,  fur  lequel  me  remettant , ie  prie  Dieu,  mon 
Coufm , &Cc. 
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SIXIESMS  'DEPSSCHE  FAITE  AV  ROT  PAR 
Mtpeurs  les  Ambajfadcurs  ejtans  * Vienne ,le Mardy  iù  Iuillet 
i6i.Q.ent*ojce  à M.Tericard far  l'grdinatre  de  Bruxelles. 

S1RE> 

La  créance  que  nous  auons  que  voftre  Majeftc  aura  receu  la 
dépefehe  que  nous  luy  auons  fait  par  le  fleur  de  la  Borde  , nous 
empefehera  d’vfcr  de  redite  fur  ce  qui  s'eft  paffé  à Vlme , d’où  nous 
partifmes  le  fixiefme  de  ce  mois , & vinfmes  difner  en  la  T ente  du 
Marquis  d’Anfpach,  où  le  Duc  de  wirtemberg  ÔC  autres  Princes 
Vnis  nous  attendoient  pour  nous  dire  à Dieu , & faire  voir  toutes 
leurs  Troupes  confiftantcs  en  fept  mil  hommes  de  pied,  defquels 
l’ordre  cftoit  tres-aduantageux  pour  paroiftre  ; Mais  nous  ne  trou- 
uafmes  pas  que  les  hommes  fùfTent  Soldats  aguerris  ny  de  bonne 
mine,  ÔC  de  deux  mil  cinq  cens  Cheuaux  bien  armez,  ôc  montez. 
Ledit  Marquis  d’Anfpach  tefmoigna  fouhaitter  qu’il  s’offrit  occa- 
fion  où  il  peuft  rendre  fon  trcs-humblc  feruice  a voftre  Majefté, 
nous prians de  l’en  afTeurer,  comme  firent  auffi  les  autres  Princes- 
qui  y cftoient  le  jour  mefmc.  Nous  pendons  venir  à Delnighen , où 
eftoit  le  Duc  de  Bauieres  ; mais  la  nuit  nous  forçant  de  demeurer  à 
Louuinghen , ledit  Duc  en  eftant  aduerty  par  l’aduis  que  nous  luy 
enuoyaüncs.ilnous  renuoya  en  diligence  prier  de  l’attendre  audic 
Louuinghen , où  le  matin  nous  venant  trouucr  chez  le  Duc  d’An- 
goulcfmc , il  tefmoigna  auoir  vnc  grande  obligation  à voftre  Ma- 
jcftc,de  ce  qu’il  luy  auoit  pieu  s’entr’-mettre  des  affaires  de  l’Empi- 
re , ÔC  que  les  bonnes  intentions  de  voftre  Majeftc  ayans  défia  efté 
heureufement  accomplies  au  T raitte  fait  à Vlme , il  falloit  efperer 

?[uc  dans  le  progrez  des  commandemens  que  voftre  Majeftc  nous  a 
aits , quoy  que  toutesfois  la  caufe  eftant  fi  jufte , Dieu  la  fauori- 
feroit  de  fa  grâce  , & donneroit  des  moyens  pour  paruenir  à vn 
heureux  fuccez.  Nous  n’oubliafmes  pas  à luy  reprefenter  l’intereft 
qu’il  auoit  à féconder  les  intentions  de  voftre  Majeftc , & de  fes 
bons  aduis  ÔC  de  fes  propres  forces  : A quoy  il  protefta  de  s’em- 
ployer auec  d’autant  plus  de  chaleur,  puis  qu’il reconnoiffoit  que 
s’eftoit  l’intention  de  voftre  Majeftc , de  laquelle  il  proteftoit  eftre 
le  tres-humble  feruiteur , n’ayant  point  de  paflion  plus  grandc,que 
de  faire  connoiftrc  par  effet  à voftre  Majeftc  dans  toutes  les  occa- 
fions  qui  s’en  prefenteroient , ÔC  dans  lefquellcs  il  luy  plairoit  de 
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luy  commander  quelque  chofc  pour  Ton  feruice , vfant  mcfmc  en- 
uers  nous  par  le  rcfpcd  qu’il  porte  à voftre  Majcfté.de  complimens 
& ciuiliacz  tres-particuliercs.De  là  nous  auons  paffe  à Nieubourg, 
où  le  Duc  s’eft  fouuenu  des  obligations  qu’il  a à voftre  Majefté , 8c 
de  laquelle  il  fe  dit  hauteftient  tres-particulier  feruiteur  , d’où 
ayant  continué  noftre  voyage  apres  auoir  paJTc  à Linx , où  tous  les 
Eftatsde  la  haute  Auftriche  eftoient  aftemblcz,  ils  nous  ont  ex* 
pofé  les  raifons  de  leurs  Rebellions , dcfquclles  le  commencement 
& les  fuites  font  appuyées  fur  de  fi  mauuais  fondemens , qu’il  cft 
plus  ayfc  condamner  que  de  juftifier  leur  conduite.  Toutesfois 
dans  l’apprchenfion  qu’ils  ont  des  T roupes  du  Duc  de  Bauieres,qui 
font  de  plus  de  vingt-quatre  mil  hommes  d’infanterie  & de  Caua- 
lerie,  ils  voudroient  bien  trouucr  quelque  expédient  de  traiteer 
pour  deftourner  cét  orage,  8cfe  garentirde  leur  perte,  qu’ils  ne 
peuuent  éuiter  s’ils  en  font  attaquez.  Le  lundy  10.  de  ce  mois  nous 
arriuafmes  icy , l’Empereur  ayant  enuoyé  vne  journée  deuant  le 
Capitaine  general  dci'a  Garde  nommé  Marchcfcl,  ôCvn  Seigneur 
principal  du  Païsauec  tous  fes  Officiers  pournousdeffirayer,  &af- 
îeurcr  de  fa  part  combien  il  auoit  agréable  noftre  venue.  A noftre 
arriuée  il  defira  que  nous  defcendifîions  du  bafteau  à demie  lieue 
de  la  Ville , où  il  nous  enuoya  le  Marefchal  de  la  Cour  du  feu  Em- 
pereur nommé  Logeftin , accompagné  de  trois  cens  Gentils-horar- 
raes  de  fa  Chambre , &dc  plus  de  quatre-vingts  CarofTes  tous  à fir 
cheuaux,  lereftcdela  Cour  eftant  à cheual  pour  nous  conduire  en 
nos  Logis , lefqucls  il  auoit  fait  préparer  & tendre  de  fes  meubles 
aucc  grand  foin , où  -incontinent  apres  le  Comte  de  Mcco  grand 
Chambellan  nous  vint  de  nouueau  viûtcr  de  fa  part.  Rome,  Et- 
pagne  & Sauoyc  nousenuoycrent  reccuoir  jufqucs  hors  la  Ville» 
& du  depuis  Florence,  Modenc  & Malthe  nous  font  vegus  trou- 
uer  en  perfonne.  Nous  cfpcrons  demain  mercredy  zz.  du  mois 
auoir audiancc  de  l’Empereur , pour  incontinent  apres  entendra 
compte  à voftre  Majefté  , à laquelle  les  feruices  de  Monfieur  de 
Baugy  font  fi  connus,  qu’il  n’eftpas  befoin  de  luy  en  rafraifehir  la 
mémoire.  Mais  bien , S I R E , de  dire  à voftre  Majefté , qu’il  nous 
vint  rencontrer  à Crcms , &C  qu’il  a eu  vn  figrand  foin  que  noftre 
réception  en  ce  lieu  fuft  conforme  à la  confiaeration  que  l’on  doic 
à voftre  Majefté , que  nous  auons.  tous  fujet  de  nous  loticr  extrê- 
mement , &C  d’en  eftre  extrêmement  fatisfait , comme  aufli  des 
bons  aduis  qu’il  nous  adonnez  fur  les  occurrences  présentes  qui  fc 
rencontrent  icy  pour  voftre  fcruice, auquel  nous  apporterons  de 
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noftre  parc  tout  le  foin  ÔC  la  vigilance  quelle  doit  attendre  de 
nous , quifommes  de  voftre  Majefté , ôcc. 

LETTRE  ESCRITE  LEDIT  ÎO  V R A 

Monfuur  de  Tuyfiettx,  enuoyce  auec  la  precedente.  ■ ' 

MO  N £l  E V R , V ous  ferez  fuffifamment 

informé  du  jour  de  noftre  arriuée  à V icnne,  par  la  dépefche 
que  nous  enfaifons  au  Roy , mais  encorcs  pardeflus  .nous  n'auons 
pas  voulu  manquer  à vous  faire  celle-cy  en  particulier , pour  vous 
dire  que  Monfieur  de  Baugy  eftant  venu  nous  trouuer  a fix  lieues 
devienne,  nous  a rendu  vos  deux  dernicres  dépefehes , l’vnc  du 
w.  du  mois  paffé , l’autre  du  premier  de  celuy-cy.  Nous  vous  en 
rendons  grâces , ÔC  vous  fommes  tres-obligez  du  foin  que  vous 
prenez  de  nous  faire  fçauoir  l’eftat  de  la  fanté  du  Roy , qui  eft  la 
plus  agréable  nouuelle  que  nous  puiflions  auoir  de  France , pour  la 
continuatipn  de  laquelle  nous  continuons  nos  vœux  aufli  bien 
que  pour  l’heureux  fuccez  des  affaires  de  fon  Eftat^Nous  trauail- 
lons  deçà  pour  y effectuer  les  commandemens  de  fa  Majeftc , auec 
tout  le  loin  & la  fidelité  quelle  fe  peut  promettre  de  nous,  ÔC  re- 
marquons tant  plus  que  nous  allons  en  auanc.que  les  vns  ÔC  les 
autres  font  fatisraits  du  dernier  Traitté  d’Vlme.  Vous  apprendrez 
par  celle  que  nous  efcriuons  au  Roy , comme  nous  auons  veu  les 
Ducs  de  Bauieres  ÔC  de  Nicubourg.  Nous  adjoufterons  que  l’Ar- 
chiduc Léopold  ne  s’eftant  pas  rencontré  à Paflau  à noftre  partage, 
nous  y a fait  receuoir  auechonneur.ôC  en  continuant  noftre  route, 
nous  auons  pafle  deuant  plufieurs  Forts  qui  tiennent  pour  le  Party 
contraire , & auons  logé  à Linx  ÔC  autres  lieux  de  la  Haute  Auftri- 
che  qui  fc  font  reuoltez  contre  l’Empereuj,  ÔC  par  tout  on  nous  a 
rendu  des  honneurs  qui  tefmoignent  le  refpeél  qu’on  porte  au 
nom  duRoy  .’&lafatisfaâion qu’on  reçoit  aufoinqu’ilplaiftàfa 
Majefté  de  prendre  des  affaires  de  la  Germanie.  Nous  auons  receu 
en  cette  Cour  vn  accueil  aufli  fauorable  que  nous  l’euflions  peu 
defircr,  ÔC  efperons  demain  auoir  Audiance,  ÔC  à lapremiere  occa- 
fionnous  ferons  fçauoirauRoy  tout  çc  qui  s’y  paflera,  dont  nous 
vous  tiendrons  aufli  tres-particuliercment  informé.  Cependant 
nous  vous  réitérons  la  priere  que  nous  vous  auons  défia  faite , de 
tenir  la  main  à ce  que  le  mois  d’Auril  ne  nous  foit  point  retranche: 
„Car  nous  nous  trouuerions  grandement  incommodez  pour  les 
grandes  dépenecs  que  nous  faifons  en  vn  Pais  defolé , que  le  tout  y 
...  D d 
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vaut  le  quadruple.  Attendant  cela  de  vous , de  la  jufticc  du  Roy 
& de  voftrc  entrcmife , nous  continuerons  de  vous  aficurcr  de  nos 
entières  8c  finceres  affections , 8c  qui  vous  font  auffi  fidcllement 
acquifes , que  vous  le  deuez  attendre  de  ceux  qui  font. 


LETTRE  T>V  ROT  <iA  MESSIEV^S  LPS  „ 
çAmbaJptdcurs }dt*  n.  Juillet  i6zo. 

MON  Covsin,  8c  Mcflîcurs  le  Comte  de  Béthune  8c  de 
Préaux.  Voftre  lettre  du  z6.  Iuin  aucc  les  mémoires  & 
copies  qui  l’accompagnoient  m’a  elle  rendue  le  quatricfme  de  ce 
mois , j'apprends  par  elle  le  deflail  de  tout  ce  qui  s’eft  parte  entre 
vous  8c  les  Princes  qui  fe  font  trouucz  à Vlme , les  refponccs  8c 
répliqués  de  part  8c  d’autre  fur  les  occurrences  prefentes  de  l’Al- 
lemagne , j’ay  auffi  parfaitement  remarqué  la  peine  & le  foin  que 
vous  auezpris  pour  les  perfuaderpar  de  viues  Çc  fortes  raifons,  qui 
concernent  8c  regardent  leurs  interdis  joints  à celuy  du  public, 
8c  les  porte? cg  mefme  temps  à vn  accommodement  aduantageux 
8c  vtile  aux  vns  6 C aux  autres  -,  j’ay  aufli  veu  leurs  confiderations  ÔC 
deffences  pour  rejetter  fur  l’Empereur  Sc  les  fiens  la  caufe  de  leurs 
griefs  prétendus , qui  tefmoignc  l’ombrage  8c  la  deffiance  où  iis 
(ont  aujourd’huy,  8c  par  confcquent  peu  capables , fi  Dieu  ne  les 
infpire , de  produire  encore  le  fruit  que  ic  defire  pour  eux-meûnes, 
8c  le  bien  general  de  toute  la  Chreftienté.  Toutesfois  il  femble 
que  ne  nous  cftans  rendus  aux  refponces  fit  plaintes  qu’ils  vous  ont 
faites , ils  fe  foient  laiflèz  aller  à faire  des  ouuertures  qui  peuuenc 
laifler  quelque  rayon  d'cfperance  de  venir  à l'accommodement, 
pourueu  qu’ils  temperent  en  quelque  façon  les  propofitions  que 
i’ay  veuqu’ils  ont  faite^  touchantlc  Royaumcde  Bohême.  Car  en 
la  maniéré  qu’ils  les  ont  aduancez,  il  y a grande  apparence  comme 
vous  auez  fagement  juge  que  l’Empereur  n’y  confcntira  jamais 
que  par  la  force, & vnc  extreme  neceflîtc  à laquelle  il  ne  femble  pas 
qu’il  foit  réduit  à prefent  : mais  pluftolt  qu’il  clfaye  auec  le  fecours 
de  ceux  de  fa  Maiso  &ccluy  de  fes  Amis  8C  Alliez,  de  faire  vn  effort 
puirtant  pour  gagner  par  les  Armes  ,ce  qu’il  eftimeluy  appartenir 
par  la  juftice  8c  la  raifon.  Cette  forme  de  decifion  caufcroit  fans 
doute  des  inconueniens  confidcrables  au  public  de  l’Erypire , com- 
me aux  particuliers  interdfez  en  la  caufê  , qu’il  cfl  expédient  &C 
mefme  à propos  à vnchacun  d cuiter  autant  qu’il  le  pourra, cflifant 
plufloflla  voye  de  la  douceur  pour  fortir  d’affaires , que  celles  de  la 


& autres  Princes  d'Allemagne  en  t6zo  & i r.  2rr 

violence,  ainfi  que  vous  auez  tafehe  de  les  perfuader ; mais  non 
pasjufqu’icy  auec  l’vtilité  & le  fruit  qui  feroit  à defirer  par  leurs 
propres  deffauts,  y ayant  employé  toutes  les  remonftrances  & 
bonnes  confédérations  qui  peuucnt  regarder  cette  affaire;  Ils  fc 
font  fort,foit  pour  continuer  la  mefmc  conduite  qu’ils  ont  tenue 
jufqucsicy,  foit  qu’ils  eftiment  rendre  par  là  leur  party  plus  puif- 
fant,  de  l’afliftance  &des  forces  de  leurs  Alliez.  Mais  ic  ne  vois 
pas  par  les  aduis  qui  me  viennent  de  pluficurs  endroits , qu’ils  en 
l'oient  en  des  termes  fi fauorablcs,  car  chacun  fçait  ce  que  le  Roy 
delà  Grand-Bretagne  veut&  prétend  faire  en  ces  occurrences: 
perfonne  n’ignore  aufli  l’eftat  prefent  des  affaires  des  Prouinces 
Vnies  des  P aïs-bas,  aflez  occupez  chez  eux  pour  ne  pouuoir  dé- 
partir qu’vnfècours  bien  médiocre  & foible  à leurs  Amis  qui  en 
peuuent  auoirbefoin.  Ils  veulent  feparer  leur  intereft  & leur  eau-  , 
fe  de  celle  de  Bohême  : mais  croient-ils  que  quand  mefmc  leurs  ad- 
ucrfaircs  feroient  venus  à bout  de  leurs  deffeins  à l’efgard  de  la  Bo- 
hême par  la  force , qu’ils  les  laiffcront  jouir  en  fuite  de  leur  repos  ? 
l’apprends  des  le  commencement  d’ailleurs  qu’ils  pourront  bien 
a.ttaqucrlc  Palatinat  auec  les  Troupes  qui  font  afTcmblées  dans  la 
Flandre,  efperant  par  cette  diuifion  venir  à bout  plus  facilement 
de  l’Eleéfeur  Palatin.  Et  quoy  qu’ils  dient , que  fi  ceux  de  la  Maifon 
d’Auftriche  l’entreprennent  ouucrtemcnt , qu’ils  auront  peine  à 
fouftenir  cet  effort , lequel  ils  doiuent  preuenir  en  defferant  aux 
confcils  ôc  remonftrances  que  vous  leur  auez  faites  en  mon  Nom 
fans  s’amufer  fi  long-temps , comme  vous  leur  auez  reprefente , en 
des  pointillés  friuollcs , en  biffant  les  chofcs  eflentiellcs  qui  regar- 
denrlcur  fcurcté  & leurconfcruation.  le  fuis  bicn-aifeque  les  De- 
putczdu  Duc  deBauieres  vous  ayent  prie  d’employer  mon  autori- 
té en  ce  qu’ils  ont  à traitter  auec  les  Princes  de  l’Vnion.  Ce  qui 
marque  toufiours  dauantage  de  confidcration  pour  moy,&  me 
donne  plus  de  lieu  de  leur  donner  à tous  des  marques  de  bonne 
volonté  en  ce  qui  les  concerne , laquelle  il  fouhaitte  pouuoir  reüf- 
fir  à leur  bien  &à  leur  contentement , dcquoyj’attendray  des  nou- 
uellcs  ainfi  que  de  voftre  acheminement  à Vienne,  ÔC  de  b façon 
que  vous  aurez  efté  rcceus , ÔC  comme  ils  reccuront  ce  que  vous 
aurez  fait  auec  lefdits  Princes  Vnis , pour  voir  fi  en  rapportant  le 
tout  enfemble,& joignant  les  moyens  &les  difpofitions  des  vns 
fiedes  autres , vous  pourrez  trouuerlicu  de  faciliter  auec  le  temps 
vne  réconciliation  par  b voyede  b furceance  ou  par  quelqu’au- 
tre  expédient  qui  fera  trouué  plus  conuenablc  , me  remettant  à 
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cét  efgard  à ce  que  vous  jugerez  pour  le  mieux , puifque  vous  eftes 
plainemenc  inftruits  de  mes  intentions,  & maintenant  auffi  en  par- 
tie de  leurs  inclinations,  m’affeurant  que  vous n’obmettrez aucun 
fein  pour  faire  valoir  mon  entremife  aucc  dignité  &c  réputation  6cà. 
l’aduantage  du  bien  public,  en  adouciffant  6c  fail'ant  raprocherles 
Parties.  Mais  il  faut  que  ie  vous  confcde,  que  j'apprehende  aucc  fon- 
dement pour  la  caufe  generale  6c  la  fin  d’vne  fi  louable  entreprife, 
que  les  mouucmcnts  qui  commencent  à paroidre  dans  mon  Royau- 
me, par  les  mefchans  & pernicieux  confeils  de  ceux  qui  portent  la 
Reyne  Madame  ma  Mere , aux  jaloufîcs  & mcffiances  de  mon  affe- 
élion  fincerc  &c  véritable  à fon  cfgar  J,ne  diminuent  par  delà  la  crean- 
ce de  vos  offices  6c  de  l’entremile  de  mon  autorité.  Ce  qui  m'a  obli- 
gé encores  de  retirer  les  forces  que  ie  tenois  fur  ma  frontière  de 
# Champagne  fur  ces  affaires  d’Allemagne , pour  les  approcher  du  co- 
dé de  ma  bonne  Ville  de  Paris,  & obuicr  aux  inconucniens  &dcf- 
feins  des  auteurs  de  ce  defordre.  Ce  qui  me  donne  beaucoup  de  lieu 
d’aprehender  que  l’Empereur  fe  tienne  affoibly  par  cette  retraitte,  6c 
en  vn  mot, que  moninteruention  foit  moins  puiffantc  auprès  de  tous. 
Neantmoins  vous  luy  ferez  connoiftrc  comme  ailleurs  où  il  ferane- 
ceffaire,  que  j’efpere  bicn-toft  remédier  par  la  force  & la  juftice  de 
mes  Armes  à ces  commencemcns , 6c  chaftiercn  forte  ceux  qui  me 
feront  defobéiffans,  que  ie  pourray  encores  affilier  de  Confeil  & d’ef- 
fet mesbons  Amis& Voifins.  Cequcvousfçaurcz  faire  valoirauec 
telle  adreffe , que  d’vn  codé  ils  ayent  occaGon  de  juger  que  j’ay  eu 
raifon  d’employer  lefdits  gens  de  guerre  en  mes  affaires  plus  preffan- 
tes,&  d’ailleurs  auffi  lieu  de  biencfpercr  démon  amitié  & de  mon 
aflidance,  auffi-tod  que  jauray  donné  ordre  à l’edac de  mes  affaires, 
comme  j’efpcrc  le  faire  puiffamment  6C  efficacement  en  peu  de 
temps  aucc  l’aydede  Dieu.  Mais  en  de  fcmblables  conjonaurcs.il 
ed  raifonnablc  & jude  à vn  chacun  de  conucrtir  fes  forces  en  fon  vei- 
lité  particulière,  deuant  que  de  les  employer  au  bien  & à l’aduanta- 
gc  des  affaires  d’autruy.  le  fuis  venu  en  ma  Prouince  de  Normandie 
pour  l’affeurer  entièrement  à mon  feruice  .contre  les  menées  Sc  pra- 
tiques du  Duc  de  Longueuille.  Apres  celaie  verray  félon  les  occur- 
rences, ce  que  j’auray  à faire , fi  le  Duc  c!e  Montbafôn  , le  fieur  de 
Bellegarde  , l’Archeuefque  de  Sens  8c  Prcfidcnt  Ieannin  n’aduan- 
ccnt  rien  auprès  de  la  Reyne  Madame  ma  Mere  , vers  laquelle  ie 
les  ay  enuoyez , ce  que  je  fouhaitte  pour  le  bien  de  mon  Royaume  & 
mon  contentement , préparant  6c  affcmblant  mes  forces  de  tous 
codez  pour  me  faire  obeïr  6c  conferuer  mon  aurhorité  , en  ruinant 
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fiC  diffipanr  les  pernicieux  delfeins  de  ceux  qui  ont  eu  l’audace  d’en- 
treprendre contre  ma  dignité,  8c  les  Loix  qui  obligent  les  fujetsà 
robcïflancccnuers  le  Souuerain.  Continuez  comme  vous  aucz  bien 
commencé  voftrc  Negotiation , auec  toute  l’adrefte  Sc  conduite  que 
vous  jugerez  ncceflaire,  confcruant  auec  foin  l’honneur  fie  le  rang 
qui  me  font  dcus,faifant  valoir  mes  bonnes  intentions  fie  le  foin  que 
ic  prends  du  Public.  Et  ie  vous  âfTcure  qu’en  cette  occafion  vous  me 
rcndrezAmferuice  auffi  vtile fie  agréable,  que  fi  vous  me  le  rendiez 
en  mes  affaires  propres.  Car  autant  que  iepourrayficqui  dépendra 
de  l’induftrie  8 C prudence  de  mes  fcruitcurs  S c Miniftrcs  ,ie  ne  veux 
fie  ne  dois  laiiTer  defehoir  la  réputation  enuers  mes  Amis  fie  Alliez, 
le  prie  Dieu  mon  Coufin,  8e  Meilleurs  de  Bethune  8e  de  Préaux, 
qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  fie  digne  garde.  Efcrit  à Rouen  ce  onzicfmc 
jourdeluillet  1610. 

Signé,  LOVIS. 

Et  plus  bas,  Brv^ARD. 


LETTRE  ESCR1TE  LEDIT  JOVR  X.  DE 

Iuillet  par  çPtConficur  de  T uy fieux. 

ME  S S I EV  R S , Ainfi  que  vous  vous 

elles  remis  par  la  mienne  fur  la  longue  lettre  que  vous  auez 
eferiteau  Roy,  ie  me  remets  auffi  à la  rcfponcc  que  vous  fait  fa  Ma- 
jefté , pour  vous  dire  feulement  qu’en  ce  qui  dépend  de  vous , il  n’y 
a rien  d’obmis  ny  à defirer  dauantage  en  voftrc  Negotiatibn , 8c que 
il  clic  ne  produit  l'effet  qui  eftdefiré, la  faute  auffibicn  que  le  dom- 
mage en  tomberoit  fur  ceux  aufqucls  vous  auez  à faire,  remplis  de 
memances,  d’ombrages  fi c de  foupçons  > Neantmoins  vous  dcue2 
toufiours  pourfuiure  voftre  pointe , le  plus  adroitement  8c  viuemenc 
qu’il  vous  fera  poffible , tant  pour  rendre  ce  tefmoignagc  de  la  bon- 
ne volonté  de  fa  Majefté  au  public  fi C au  bien  des  parties , que  pour 
faire  connoiftre  par  là , que  nous  ne  fommes  pas  fi  mal  en  nos  affaires 
que  le  bruit  s’en  pourra  publier.Mais  pour  vous  dire  vray, Meilleurs, 
elles  ne  font  pas  bien  auffi , fi C fi  Dieu  n’affifte  la  jufte  caufc  du  Roy 
de  fa  main  puifTante.il  y aura  de  la  broiiillerie  afTeurémcnt  dans  le 
Royaume.  T outesfois  fa  Majefté  fe  prépare  fortement  pour  y cftein- 
drelcfcuquis’yallumccnfanaiffance,j8ccroycomme  j’efpcre,  fi  la 
chofeluyreüffit,  que  cette  conjonéture  luy  fera  vn  affermifleraenc 
d’ Autorité  8c  de  repos  dans  l’Eftat , comme  pareillement  vn  moyen 
plus  grand  d’eftre  vtile  à fes  Amis  ÔC  Voiûns,  lefquels  vousdeuez 
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raffeurer  quant  l’occafion s’en  prefentera,&  diminuer  l’opinion  de 
nos  maux  tant  que  vous  pourrez , afin  que  comme  d’vn  collé  nous 
elTayons  de  mettre  la  Paix  chez  nous,  de  l’autre  vous  la  puiffiez 
procurer  parmy  les  Alliez  de  la  France.  Ce  qui  fcroitde  grande 
réputation  à la  Majellé , vous  auez  bien  fait , Meilleurs , de  vous 
arre  lier  encore  quelque  peu  à Vlme  à la  prière  de  ceux  de  Bauicres, 

Eour  voir  quel  lieu  il  y pourroit  auoir  a l’accommodement  entre 
l Ligue  Catholique  6c  la  Protcllante.  I’ay  quelque  appr#henfion 
que  ces  derniers  l'ur  la  creance  de  nos  diuifions  fe  rendront  plus 
fiers  6c  plus  difficiles  ; mais  ce  feroit  pour  eux  vn  cres-mauuais 
confcil , puis  qu’ils  ne  feroient  par  là  toufiours  qu’alonger  leurs 
mifcrcs,  &que  nous  efpcrons  bien-toit  donner  ordre  à nos  affaires 
&C  cllre  plus  en  ellat  6 C Puiflânts  que  jamais , pour  fauorifer  celles 
de  nos  Voifins.  Nous  vous  croyons  maintenantà  Vienne  où  nous 
auons  adrelTc  nos  precedentes , en  tout  cas  Moniteur  de  Baugy 
vous  les  aui|  fait  tenir  feurcment.  Nous  efperons  que  vous  y ferez 
bien  reccus  de  l’Empereur,  bien  que  nous  y remarquions  quelque 
jaloufie  du  colle  des  Efpagnols , enuieux  que  le  Roy  y acquicrre 
trop  de  gloire,  bien  que  la  chofe  tourne  à leur  bien,  &àleurad- 
uantage , pourueu  qu’il  n’y  aille  point  de  l’honneur  & de  la  dignité 
du  Roy.  V ous  pouuez  bien  dilfimuler  à cét  efgard , 6c  neanmoins 
vous  en  feruiren  quelque  maniéré,  en  cas  que  les  occafions ôcnos 
affaires  nous  portalfent  à nous  refroidir  en  ce  Traitté,  en  cela  vous 
aurez  fait  la  guerre  à l’œil,  y employant  voflre  adrcfTc&  prudence 
accouflumée.pour  d’vn  collé  faire  connoillre  que  nous  auons  toufi* 
jours  la  mefme  affeélion,  &pour  faire  fentir  aufli  où  il  fera  de  be- 
foin  qu’on  n’y  corrclpond  pas  auec  la  mefme  fincerité  , afin  que 
s’il  ell  befoin  de  nous  en  feruir , nous  le  publions  faire  commodé- 
ment & auec  vn  honneltc  ÔC  fpecieux  prétexté,  le  me  rcflouuicn- 
draydu  nouuc  1 interprète  Defprcz  que  vous  mcrecommaudcz,  6c 
nous  ferons  les  expéditions  qu’il  defire.  Le  Roy  veut  alfcurer  cette 
Prouince  dcuantque  d’en  partir.  Sa  Majellé  s’acheminera  en  fuite 
vers  Caen, où  elleacnuoyé  deuant  Moniteur  le  Marefchal  de  Praf- 
lin  auec  dix  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes  pour  fe  rendre 
Maiflre  du  Chaltcau , quelques  Suilfcs  6c  du  Canon  aulfi.  Mon- 
iteur de  Longueuille  ell  a Dieppe,  ie  ne  penfe  pas  qu’il  nous  atten- 
de, Sa  Majellé  ordonne  le  rendez-vous  de  la  Maje  lié  à Chartres , & 
de  l’Infanterie  à Ellampes , pour  aduifer  de  là  aux  confeils  quelle 
voudra  prendre, en  attendant  des  nouucllcs  de  ccs Meilleurs  en- 
uoy  ez  vers  la  Rcy  ne  fa  More,  pour  toufiours  jullificr  dauantage  fes 


& autres  Princes  d 'Allemagne  en  1620.  & 21.  ziy 

a £tions  ôC  fa  conduite.  Monfieur  le  Comte , Madame  la  Comtefle 
deSoilTons,  Monfieur  de  V endofme  ôC  le  grand  Prieur-  fon  Frcre 
eftoient  cncorcs  à V endofme , cette  fa&iqji  eft  forte , mais  la  Puif- 
fance  duRoy  eft  grande,  ÔC  fon  authoiitc  comme  fa  rcfolution  ca- 
pables d’auoir  railon  à quelque  prix  que  ce  foit  de  cette  defebeif- 
fance.  Nous  vous  en  manderons  la  fuite,  que  ie  prie  Dieu  eftàp 
telle  que  merice  la  bonté  ÔC  clcmcnce  de  fa  Majefté.  Cependant  ie 
demeurcray. 

Prefentemcnt  on  vient  de  nous  dircque  Monfieur 
le  Chcualicc  de  V endofme  cil  entré  dans  le  Cha- 
fteau  de  Caen.  Nous  verrons  s’il  y attendrais  ve- 
nue du  Roy , qui  pare  demain  pour  s’y  acheminer. 


LETTRE  <DV  ROT  A MESSIEURS  LES 

• Ambajfadeurs,  du  il. Juillet  1610. 

MOn  COVSIN  ,6c  Meilleurs  de  Bethune & de  Préaux, 
ma  dépefehe  eftant  délia  partie , le  fieur  de  la  I^fde  eft  arri- 
ué  auec  la  voftre  du  6.  de  ce  mois , qui  m'apprend  encore  les  foins  ÔC 
vigilances  que  vous  auez  apportées  pour  aduancer  l’accommode- 
ment que  les  Députez  du  Duc  de  Bauieres  auec  mes  Coufins  les 
Princes  de  l’Vnion  auoientfouhaittéde  vous , dequoy  ie  vouslçay 
tres-bon  gré , fouhaittant  eftre  aulfi  heureux  pour  l’aiïcrmiflemenc 
de  mon  authorité  &C  repos  de  mon  Royaume,  que  ie  le  fuis  par 
voftre  miniftere  ôC  entremife  à le  moyenne* *  à mes  V oifins  ÔC  Amis 
ÔC  Alliez  de  ma  Couronne,  le  tafeheray , fortifié  de  la  grâce  de 
Dieu  de  venir  à bout  de  ce  delTein,  comme  vous  me  ferez  aufli  de 
voftre  part  vnc  chofe  trcs-agrcablc  de  continuer  l’employ  de  toute 
voftre  induftric.tant  enuers l’Empereur  qu’à  l’endroit  dcfdits  Prin- 
ces Vnis,  çomme  ailleurs  où  il  fera  neccflairc  pour  la  gloire  de 
Dieu , le  bien  du  public , ma  réputation  ÔC  mon  contentement,  qui 
confiftera  toufiours  à bien  faire  à tout  le  monde , ÔC  à vous  tefmoi* 
gner  en  voftre  particulier  celuy  qui  me  demeure  du  lèruice  que 
vous  me  rendez  par  delà.  le  prie  Dieu , mon  Coufin  ÔC  Mclfieurs 
de  Bethune  ÔC  de  Préaux , qu’il  vous  ayt  en  fa  faintc  ÔC  digne  garde, 
Efcrit  à Roiicn  le  n.  jour  de  luillct  îéio^ 

Signé, 

Et  plus  bas, 


LOVIS. 

Br  VL  A RD. 
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LETTRE  6SCRITE  LED1T10VRXJ1. 
Juillet  à mcfiits'Sicurs , par  Monfeur  de  P uj fieux. 

MESSIEVRS,  Le  ficur  de  la  Borde 

me  vient  prefentement  de  rendre  voftrc  dcpcfche  du  7.  de 
ce  mois , que  nous  partons  pour  aller  coucher  à cinq  lieues  d’icy. 
De  forte  que  ie  n’ay  pas  le  loifir  d’y  rcfpondre , j’en  accufcray  feule- 
ment la  réception  par  ce  mot  que  j’cnuoye  à Paris  apres  le  Cour- 
rier Picaut  que  ie  vous  ay  dépefehé  cette  nuift,  eftimant  que  fur  ce 
que  ledit  fieur  de  la  Borde  luy  a dit  par  le  chemin  il  y fera  encores, 
& rcmettray  à la  première  commodité  do  fatisfairc  plus  ample- 
ment à voftredite  dépefehe  , qui  tefmoigne  affez  aucc  quel  foin 
vous  trauaillcz  de  delà.  Nous  fouhaittons  que  le  refte  de  voftre 
voyage  &c  Negotiation  aye  vn  fuccez  aufli  heureux  que  vous  ^uez 
défia  fi  bien  & fi  aduantageufement  commencé.  Il n’cft  rienfurue- 
nu  de  nouueau  qui  mérité  de  vous  eftre  mandé  depuis  ma  dépef- 
ehe. C’eft  p^irquoy  ie  finiray  celle-cy , vous  alfcurant  que  ie  fuis. 


Messievrs,  le  vous  puis  a (Tcurer  que  le  Roy 
reçoit  tres-grande  confolation  de  voftre  gcllion, 
parmy  les  mouuemens  &c  les  defordres  furuenus 
en  ce  Royaume. 


COPIE  DE  LA  LETTRE  ESCRJTE  PAR 
vn  Baron  ie  la  jfaute  nAujlriche  à Monficur  le  Duc 
à' Angoulefme , le  iS.  Juillet  1610. 

MONSEIGNEVR,  Dieu  veuille  que  voftrc  Nego- 
tiation foit  aufli  heureufe  que  tous  les  gens  de  bien  de 
cecte  Prouincc  le  défirent,  fuiuant  les  ordres  du  Roy  Tres-Chrc- 
ftien  concernantes  la  Paix  & la  tranquillité  publique.Les  Eftats  de 
ce  Pais  icy  s’y  confient  entièrement,  & que  vous,  MONSEIGNEVR, 
félon  vos  louables  &genereufes  offres , ne  laifferez  point  de  mon- 
ftrer  en  effet  la  bonne  & fincere  affeétion  que  voftre  Excellence 
porte,  & a pour  la  Nation  Allemande,  qui  tire  fon  origine  du  mef- 
me  fang  que  la  trcs-noble  Nation  des  François , & n’ayant  en  tous 
les  temps  eu  moindre  foi^our  la  conferuation  de  leurs  Priuilegcs 
que  nous  autres  faifons  dans  le  temps  prefent , ils  ne  s'éloigneront 
point  en  cela,  de  ce  que  les  Hiftoircs  des  derniers  Troubles  de  la 
France  nous  apprènnent  par  exemples, & de  ce  qui  a efté  jufques  icy 
• pratique 
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pratiqué  entre  nous.  Il  plaira  auffi  à voftre  Excellence  de  confer- 
uer  toufiours  les  Eftats  de  ces  Pais  icy.cn  la  prote&ion  & affiftancc 
du  Roy  Tres-Chreftien  & de  vos  bonnes  grâces,  ôcdiuertir  tous 
les  dangers  dont  nous  fommes  menacez,  ne  defirans  autre  choie 
que  de  demeurer  en  perpétuelle  obcïffance  & deuotion  de  l’an- 
cienne Maifon  d’Auftriche , pourueu  qu’on  leur  garde  les  mefmcs 
Priuileges  de  ceux  qui  les  ont  précédez,  acquis  par  le  fang  qu’ils 
ont  refpandu  pour  le  feruicc  de  leurs  Princes.Et  li  voftre  Excellen- 
ce veut  fe  donner  la  peine  de  s’informer  des  a&ions  pleines  de  va- 
leur de  ces  Eftats , ils  en  feroient  infiniment  aifes.  le  demeure, 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  tres-humblc  feruiteur, 
Charles  Iorber  Baron. 

De  Lintx,  ce 
it.loillet. 


L’INSTRVCTION  DONNEE  PAR  MESSIEURS 

les  zAmbaJfadeurs  au  fieur  de  Sigongnc , G entildiomme  enuoyé 
de  leur  part  vers  le  Prince  de  ’Tranfiluanie  & Eftats 
de  Hongrie , le  premier  d'Aoufi  1610. 

LE  fieur  de  Sigongnc  que  nous  auons  choift  pour  aller  vers  le 
Princcdc  Trannluanie& les  Eftats  de  Hongrie,  dans  la  con- 
fiance que  nous  auons  de  fa  fuffifance , capacité  6C  fidelité  au  ferui- 
cc du  Roy  , fe  rendra  à Ncufoll  où  ils  font  affemblcz  le  pluftoft 
qu’il  pourra , Sc  à cet  effet  fe  feruira  de  noftre  Paffeport  où  il  en  au- 
ra befoin , pour  faire  connoiftrc  par  qui  Sc  vers  qui  il  eft  enuoyé. 
Eftantarriué  audit  lieu  deNeufoll, il  fera  demander  premièrement 
Audiance  audit  Prince  de  Tranfiluanie  comme  enuoyé  par  nous, 
& apres  luy  auoir  prefenté  noftre  lettre  de  Creance  & l’auoir  faliic 
de  noftre  part,  luyexpofcra  lefujet  defon  voyage  qui  eft. 

De  luy  faire  connoiftrc  que  le  Roy  nous  ayant  enuoyé  en  Alle- 
magne pour  tafeher  d’obuier,  ÔC  de  pteuenir  par  l’cntremife  de  fon 
Nom  8c  fon  authorité  les  malheurs  8C  miferes  dont  elle  eft  mena- 
cée , 6 C confequemment  lcsProuinccs  voifinesj  comme  la  Hon- 

g rie, nous  a auffi  commandé  de  le  voir,  tant  pour  l’aflèurcr  de  l’e- 
imc  que  fa  Majefté  fait  de  fa  Perfonne  8c  de  l’amitié  quelle  luy 
porte , que  pour  le  conuier  d’y  contribuer  de  fa  part , & féconder 
les  bonnes  intentions  en  l’employ  du  crédit  qu’il  a fur  les  Hon- 

Ee 
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grois,  en  les  excitant  à rendre  ce  qu’ils  doiuent,&  qu’ils  ont  pro^ 
mis  a l’Empereur. 

Qu’il  a tout  fujec  d’en  vferainfi,  pour  n’auoir  jamais  efté  offen* 
ci  ny  mal-traitté  par  ledit  Seigneur  Empereur  j qu’il  s’aiTcurera 
d’autant  plus  dans  Tes  autres  Eftats  , 8c  gagnera  les  bonnes  grâ- 
ces de  fa  Majefté  Impériale , laquelle  auec  tous  les  autres  Princes 
Ghrcftiens  luy  fçauront  gré , &c  luy  auront  vnc  particulière  obli- 
gation de  ce  bon  office. 

Que  nous  fommes  prefts  tous  trois , ou  deux , ou  l’vn  de  nous  fé- 
lon qu’il  enferabefoin  ,de  nous  acheminer  vers  luy , tant  pour  luy 
confirmer  de  bouche  ladite  a(Teurance  en  luy  prefentant  des  let- 
tres du  Roy , que  pour  luy  donner  moyen  d’agir  plus  vtilement  fi c 
puifiamment , en  fe  feruant  de  l’entremife  &c  de  l’authorité  delà 
Majefté  & de  noftre  prefencc , ne  voulans  efpargncr  ny  peine  ny 
foin  dont  nous  fommes  capables  , pour  contribuer  au  bien  du 
Royaume  de  Hongrie  & au  lien  en  particulier. 

Luy  tenant  tels  & femblables  difeours , il  faudra  bien  remar- 
quer fes  refponces  pour  nous  les  raporter,  fie  fur  tout  s’eftudierà 
defcouurir  autant  que  faire  fe  pourra  le  fonds  de  fon  intention, 
pour  fçauoir  nous-mefme  en  quelle  façon  nous  aurons  à nous  gou- 
uerner  dans  le  progrès  de  cette  Negotiation. 

En  fuite  ledit  fieur  de  Sigongnc  luy  dira , qu’il  cft  auffi  chargé 
de  nos  lettres  de  Creance  aarefiantes  aux  Eftats  de  Hongrie , auf- 
quels  il  faudra  pareillement  demander  Audiance  pour  les  leur 
prefenter.  Sa  Creance  fera  apres  les  faluts  & ciuilitez  ordinaires, 
de  leur  rcmonflrer  de  noftre  part  le  danger  dont  ils  font  menacez, 
fi  la  guerre  continue  en  Allemagne. 

Que  pour  lcuitcr  8c  s’en  garentir  ils  ne  pcuucnt  prendre  vn  plus 
afleurc  moyen , ny  qui  les  mette  en  meilleure  odeur  auprès  des  au- 
tres Princes  Cfircfticns  que  de  s’accommoder  auec  l’Empereur,  le- 
quel dés  fon  aduenement  au  Gouuernement  apres  le  deceds  de  fou 

Î>redeceffcur  n’a  jamais  refufe , ainfi  qu’il  le  protefte  encores  pre- 
èntement  de  leur  obfcruer  tout  ce  qu’il  leur  a promis , deuant  8C 
dans  le  temps  de  fon  Couronnement,  fon  intention  eftantdc  les 
maintenir  & conferucr  en  la  paifible  jouïflancede  leurs  Priuilegcs. 
Que  s’ils  jugent  que  noftre  interuention  leurpuifte  eftrevtile  en- 
uers  fa  Majeftè  Imperiale,nous  laleur  départirons  volontiers^pres 
que  nous  aurons  entendu  d’cux-raefmes  enquoy  fie  comment  ils 
iouhaiteent  cet  office  dênous , lors  que  nous  nous  acheminerons 
vers  eux,  ainfi  que  nous  nous  fommes  défia  offerts  au  Prince  de 
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Tranfiluanie , fclon  que  nous  aurons  fujee  de  nous  y refoudre  par 
ce  qui  nous  fera  raporté  de  leur  part  fie  de  la  tienne.  * 

Pour  acquérir  de  la  confiance  parmy  eux  , il  fera  à propos  de 
-leur  communiquer  auffi  ce  qu’il  aura  traitté  auec  ledit  (leur  Prin- 
ce , Ôc  s’il  y a vn  Chaoux  à Ncufoll , il  fera  bon  de  le  voir , 8c  de  luy 
faire  entendre  les  offices  du  Roy  pour  l’afFermifTement  de  la  Paix 
en  Hongrie,  afin  qu’il  le  mande  à Conftantinople , ainfi  que  l’Am- 
baffadeur  ordinaire  qu’y  tient  fa  Majcfté , en  fera  par  nous  pareille- 
ment informé  , afin  qu’il  en  aduertiffe  fcmblablcmcnt  le  grand 
Seigneur  fie  fes  Miniftrcs. 

Mais  filcfdits  Princes  fie  Eftats  allcguoicnt,  qu’ils  ne  veulent  ou 
peuuent  traitter  fans  les  Bohèmes  fie  leurs  autres  Confederez , ou 
qu’ils  défirent  auoir  leurs  aduis  deuant  que  de  rcfpondrc , ou  fe  rc- 
foudre , il  faudra  répliquer  ; que  nous  a uons  commiffion  de  traitter 
auffi  auec  lefdits  Bohèmes , fi C qu’en  mefinc  temps  que  nous  auons 
enuoyé  en  Hongrie , nous  auons  auffi  dépefehe  vers  eux  pour  ef- 
pargner  le  temps  qui  doit  eftre  cher , quant  la  longueur  peut  pro- 
duire des  accidens  qui  rendent  la  cure  du  mal  plus  difficile.  Et  en 
cas  que  lefditsPrinces  6c  Ellats , fc  montrent  tellement  efloignez 
d’vn  accommodement , fie  qu’il  n’y  ait  aucune  efperance  de  les 
y faire  condcfccndre  , ledit  heur  de  Sigongné  leur  déclarera , que 
tout  ainfi  que  le  Roy  y contribue  franchement  fie  finccrcment  ce 
qui  dépend  de  luy , auffi  receura-t’il  beaucoup  de  déplaifir  que  fes 
offices  6c  ceux  de  fes  Ambalfadeurs  n’auront  pas  elle  reccus  com- 
bine il  le  deuoit  efperer,  6c  qu’il  ne  fc  pourra  difpenfer.lcschofcs 
citant  ainfi, que  d’affifter  ledit  ficur  Empereur  contre  ceux,  qui  farts 
fondement  ny  raifon  fie  parvne  exemple  d’vnetres-dangereufefic 
pcrnicieufc  confcquence  pour  les  autres  Souuerains , luy  voudront 
rauir  ce  que  chacun  fçait  luy  appartenir  tres-legitimement. 

Si  les  AmbalTadeurs  de  l’Ele&eur  Palatin, ou  des  Eftars  de  Bohê- 
me veulent  vifiter  lefdits  de  Sigongné , il  les  reccura  6c  rendra  la 
vifitc } mais  il  prendra  bien  garde  en  parlant  dudit  fleur  Eleâeur 
de  luy  donner  titre  de  Roy , ainfi  que  tous  les  fcruitcurs  de  fa  Ma- 
jefté  ont  commandement  exprès  de  s’en  abftcnir. 

Ledit  fleur  de  Sigongné  apres  s’eftre  acquitté  de  ce  que  déifias , fie 
auoirpenetré  le  plus  auant  qu’il  pourra  dans  les  confcils  6c  l’cftac 
des  affaires  de  delà  auec  prudence  8c  dextérité , retournera  en  dili- 
gence pour  nous  en  rendre  compte, ainfi  que  nous  ne  doutons  point 
qu’il  fera  à noftrc  contentement.  Fait  a Vienne  le  premier  jour 
d’Aouft  1610. 

~ Ec  ii 
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• lettrs  esc  rit  e le  mss  me  iovr 

audit  Prince  de  Tranfiluanie  far  me/dits  Sieurs ^ 
enuoyét  auec  l‘Inftru£tion  jufdite. 

MONSIEVR,  Nous  enuoyons  ver*- 

vous  le  fieur  dcSigongné , eiprés  pour  vous  foire  entendre 
les  bonnes  & finccres  intentions  du  Roy  touchant  les  mouuemen* 
qui  troublent  maintenant  l’Allemagne  , &C  menacent  les  autres 
Prouinces  Voifincs  , comme  auffi  la  charge  tres-exprefte  que  fa 
Maieftc  nous  a donnée  de  contribuer  par»l  entremife  defonnom 
& de  fon  authorité , de  tous  nos  foins  &de  noftrc  induftrie  pour 
tafeher  de  les  aftoupir  , en  quoy  tout  ainh  que  nous  ne  doutons 
point  que  vous  ne  loiiycz  & approuuicz  ce  zele  vrayement  digne 
du  glorieux  titre  quelle  porte  de  Trcs-Chreftien,  auffi  fommes- 
nous  perfuadez  que  vous  reccurez  fouorablemcntccqui  vous  fera 
reprelenté  fur  ce  fujet , & fur  ce  qui  cft  de  noftrc  affeéiion  à voftrc 
feruicc  & contentement  particulier  par  ledit  ûcur  de  Sigongnc, 

auquel  nous  rcmettans  ; Nous  prions  Dieu , 


MONSIEVR 

De  Vienne  le  pre- 
mier Aouft  1610. 


Qu’il  vous  ay  t en  fa  fainte  garde. 
Vos  bien  humbles  feruiteurs. 


LETTRE  ESCRITE  A MESSIEURS  T)ES 
E fiat  s de  Hongrie , ledit jour  premier  A oufi  1610. 

ME  S S I E V RS , Le  Roy  continuant  le  foin 

que  fes  Predeccfleurs , & fpccialcmcnt  Henry  le  Grand  de 
tres-gloricufe  mémoire  fon  Perc , ont  toufiours  pris  de  procurer  le 
bien  ôC  le  repos  de  toute  la  Chrcftienté , dont  pluficurs  Princes  Sc 
Royaumes  , quoy  que  fort  eftoignez  de  la  France  ont  tiré  de 
grands  aduantages,  nous  a enuoyez  en  Allemagne,  poureftayer 
d’efteindre  par  l’cntremife  de  fes  offices  & de  fon  authorité,  le  fou 
qui  commence  de  l’cmbrazcr;  8 C auec  vn  grand  & apparent  dan- 
ger de  s'eftendre  dans  les  Prouinces  voiiincs,  fie  mefmcs  dans  voftre 
Roy  aume  de  Hongrie,  que  nous  cheriffons  fie  confiderons  d’autanc 
plus  qu’il  a toufiours  cfté  en  bonne  intelligence  auec  la  France. 
C’eft  pourquoy  Sa  Majefté  nous  a donné  charge  tres-exprefté  de 
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vous  comprendre  dans  le  foin  qu’il  en  prend,  pour  vous  en  faire  ref- 
fencirdes  effets  proportionnez  à voftrc  befoin  & à fa  bicn-veillan- 
ce,  de  laquelle  vous  ferez  plus  particulièrement  informez  par  le 
fleur  de  Sigongne , comme  auffi  de  noftre  difpofition  à la  féconder, 
& à vous  tefmoigner  noftre  affection  à voftrc  fcruice  en  cette  oc- 
currence, comme  nous  ferons  toufiours  dans  toutes  celles  qui  s’en 
prefenteront.V ous  prians  de  luy  adjoufter  foy , & de  nous  croire 

MESSIEVRS, 

V os  trcs-affe&ionnez  à vous  faire  fcruice . 

Le  ptemicr  Apuft  i«îo. 


JnJbntttion  donnée  à t&tlonfieur  de  Sainte  Catherine  par  Mcflieurs 
les  Ambajfadeursÿour  aller  vifiter  le  Trince  i'Anhaltde  leur  part. 

LEdit  ficur  de  Sainte  Catherine  continuant  de  bien  ÔC  fidelle- 
mentferuir  le  Roy,  ira  auec  le  plus  de  diligence  qu’il  luy  fera 
polliblc de  noftre  partvifiter  Moniteur  lePrincc  d’Anhalt,  auquel 
apres  auoirfait  les  complimens  ordinaires  luy  dira  ce  qui  fuit. 

Que  le  Roy  nous  ayant  commandé  de  venir  en  Allemagne , il 
nous  auoit  donné  charge  de  le  viliter  & rendre  vnc  letnre  de  Crean- 
ce, à quoy  nous  euflions  nous-mefmes  fa  t isfait  auec  bien  de  la  joyc, 
fi  l’attente  où  nous  fournies  de  celuy  que  nous  auons  enuoyé  vers 
le  Prince  de  T ranfiluanie , ne  nous  retenoit  encorcs  icy  pour  quel- 
ques jours. 

Que  nous  auons  ordre  d’alfeurer  ledit  Prince  de  la  bonne  volon- 
té que  leRoy  apour  luy,  & que  les  feruices  qu’il  a rendus  à la  Cou- 
ronne de  France  durant  la  vie  du  T res-grand  Henry  I V.d’hcureufc 
mémoire,  font  que  le  Roy  fouhaitteroit  auec  paillon  de  rencon- 
trer les  occafions  dans  lefquellcs  il  luy  peuft  témoigner  combien  il 
prend  de  part  à tous  fes  interefts , 8 C moycnncr  autant  qu’il  feroit 
cnluv  polfible  pat  fes  bons  offices, tout  ce  qui  feroit  à fon  aduâtage. 

Que  Sa  Majefté  croit  ne  le  pouuoir  faire  en  vnc  meilleure  occa- 
fion,puifque  maintenant  toute  l’Allemagne  eftant  embrafée  du 
feu  d'vne  guerre  Ciuile , où  ledit  Prince  eftant  vn  des  plus  puillàns 
&pluscontiderez,  auffi  eft-il  vn  de  ceux  qui  peut  y perdre  dauan- 
tage,  ôcparconfequcnt  il  eft  exhorté  d’y  contribuer  de  fa  part  de 
lès  lumières  èc  de  fon  crédit,  afin  que  fous  des  conditions  juftes  &C 
équitables , les  mouucmcns  s’apailenc  ,1a  Iullice  s’y  maintienne,  & 
la  feureté  du  pablic  s’y  reftabliifc. 
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Que  cette  guerre  n’eftant  point  de  lacondition  ny  delanature 
des  autres , où  il  n’y  va  que  d’vn  Prince  à vn  Prince  ou  d’vn  Royau- 
me à vn  Royaume;  mais  de  l’intereft  general  de  toute  la  Chrcftien- 
té,  il  eft  infaillible  que  la  Viéfoirc  attire  apres  foy  vnc  défaite  en- 
tière , ôc  que  ccluy  qui  penfera  auoir  gagne  félon  fa  paffion  fe  trou- 
uera  enueloppé  dans  fes  propres  ruines,  dans  lefquelles  l’Enncmy 
du  nom  de  I E s v S-C  H R.  I S T feul  profitera , rendant  efclaucs  ceux 
qui  defvnispar  leur  ambition  ne  pourront  pas  refifter  à vn  Prince 
puifiant , & qui  n’ayant  befoin  que-  de  fes  propres  forces  , agira 
fans  rcfpeét  pour  demeurer  lcMaiftre  de  ceux  qui  jufques  icyont 
cfté  les  bornes  de  fon  authorité , les  Colomnes  delà  Foy  ôcl’appuy 
de  toute  la  Chreftienté. 

Qu’outre  toutes  ces  confiderations , tous  les  Princes  Chreftiens 
voy ans  accroiftre  par  vne  palfion  particulière  la  Puiflanee  de  ccluy 
qu’ils  ont  toufiours  &c  auec  fujet  appréhendé , non  feulement  en 
blafincront  leurs  Autheurs , mais  encore  s’en  rendront  ennemis; 
& s’oppofansà  fes  progrez  par  vn  intereft  commun , pour  empefi- 
chcr  leur  ruine  totale, ralicront  toutes  leurs  forces  auec  le  vray 
Deffenfeur  du  Nom  de  lESV  S-C  H RI  ST.  Et  cette  guerre  citant 
vne  fois  allumée  de  toutes  parts , les  Eftats  qui  en  feront  la  caufe 
fe  trouucront  toufiours  dans  vncdcfolation  generale,  &celuy  qui 
en  aura  la  pofïeffion  par  titre  s’en  verra  dépouillé,  foit  par  vnchan- 
gement  de  volonté  des  Peuples  qui  fe  verront  oppreffez,  foit  par  la 
fortune  des  Armes , defquelles  les  cuencmcnts  font  tres-douteux. 

Que  Monfieur  l’Elcélcur  Palatin  doit  outre  ces  confiderations, 
en  auoir  vnc  tres-fortc  fur  la  feituationdefes  biens  Patrimoniaux, 
defquels  quoy  que  nous  voulions  croire  l’inuafion  difficile,  toutas- 
fois  félon  l’apparence  humaine  , il  eft  fore  facile  a juger  qu’au 
moins  eftant  vnc  foisrefoluë  fi  tout  le  Pais  n’eft  emporte,  il  nefe 
peut  qu’il  n’y  en  ayt  vne  bonne  partie  par  la  foiblefle  des  places 
dont  il  eft  compofé , & que  de  là,  tout  le  refte  eftant  fujet  à vne 
grande  garde  , la  defpenfe  en  fera  de  mefine , &C  beaucoup  plus 
grande  que  le  reuenu  de  fon  fond.  Ioint  que  ce  deftèin  eftant  for- 
mé par  la  puiftance  d’vn  grand  Roy,  &C  fes  interefts  le  portant  à ve- 
nir a bout  de  fon  deftein , le  prétexte  en  eftant  plauûble , il  fera  def- 
cendre  rouslcsansdenouuelles  Armcesfur  les  bras  de  ceux  qui  ne 
fondent  l’appuy  de  leurs  deffences  que  fur  des  Troupes  Auxiliaires 
& payées  de  la  bourfed’auuuy,  d’où  le  fonds  fe peut  aifément  ta- 
rir , ou  la  volonté  fe  changer. 

Que  toutes  ces  caufes  tres-bicn  conûderées  S C pefees  par  le  Roy , 
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il  nous  a deleguez  en  l’Allemagne , afin  que  par  l'on  entremife  la 
Chreftienté  puiffe  eftre  affeuréc , & fes  Amis  particuliers  rcftablis 
dans  cét  ancien  fie  heureux  repos,  qu’ils  fe  font  confcrucz  depuis 
cane  d’années. 

Que  fi  fa  bonté  fie  l’affcûion  qu’il  a toufiours  conferuéc  pour  fes 
Amis  & Alliez , n’eftoit  plus  forte  que  la  confidcration  de  fes  pro- 
pres interdis  fie  de  fesaduantages,  il  eft  ailé  à juger  combien  il  en 
pourroit  prendre  dans  vn  temps  fi  fauorable.  Mais  comme  il  porte 
le  titre  delufte,  aulfi  veut-il  en  auoir  les  effets  ; & comme  il  pro- 
cure autant  qu’il  luy  eftpoflibleàfes  propres  fujetsvne  Paix  folide 
& fiable,  accordant  mefme  auxdefpens  ae  fes  Finances,  ce  qui  luy 
eft  demandé , par  cette  feule  confidcration  d’empefeher  yne  guerre 
Ciuile  , perte  des  Monarchies , fie  ruine  ineuitable  des  Peuples. 
Aulficonfcille-t’ilàfes  Amis,  Voifins  8e  Alliez  d’appaifer leurs  di- 
uifions  8c  leurs  troubles , de  calmer  leurs  propres  paillons , 8c  de 
fe  remettre  dans  leur  première  tranquillité. 

Que  nous  eulfions  bien  déliré  tefmoigner  à Monficur  l’Ele&cur 
les  bonnes  intentions  que  le  Roy  a pour  luy , & à cét  efgard,  mais 
que  là  difficulté  du  Titre  nous  en  oftant  le  moyen,  nous  ne  bif- 
fions pas  de  le  fouhaitter  auec  paillon , ôc  de  rechercher  des  occa- 
fions  ou  d’effet  & de  parole  nous  le  publions  feruirvtilemenr,affeu- 
rant  aulfi  en  mefine  temps  ledit  fieur  Prince  de  la  continuation  de 
noftre  tres-humble  feruicc. 

Et  au  cas  que  ledit  Prince  d’Anhalt  jugeaft  que  l’Enuoy  dudit 
fieur  de  faintc  Catherine  vers  Monficur  l’Elcéleur  ou  Eftats  fuft 
vtile , S C que  les  remonftranccs  du  Roy  euffent  affez  de  forces  pour 
porter  les  affaires  à vn  bon  accommodement , ledit  fieur  de  laintc 
Catherine  le  pourra  faire  en  nous  donnant  aduis , aulfi  bien  que  de 
tout  ce  qui  s’eft  paffé  auec  ledit  Prince. 

Ledit  fieur  de  fainte  Catherine  fe  fouuiendra  des  termes  qui  luy 
font  expreffément  commandez  du  Roy , parlant  de  la  perfonne  de 
Monficur  l’Eledeur,  qu’il  affeurera  en  particulier,  en  cas  qu’il  le 
voye,  de  l’amitié  que  le  Roy  luy  porte , comme  nous  auons  charge 
de  luy  faire  connoiftre  plus  particulièrement , ayans  des  lettres  de 
faMajefté  fur  ce  fu  jet,  & feferuantdcs  raifonscy-deffus  déduites, 
luy  fera  comprendre  combien  de  maux  il  attire  à la  Chreftienté , 
fe  rendant  Authcur  & fauteur  d’vnc  guerre  fi  fanglante,  8c  de  la- 
quelle la  fin  ne  peut  que  luy  eftre  tres-dommageable , fie  tres-daq- 
gcreulc  à toute  la  Chreftienté. 
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Il  dira  aulïi  audit  Prince  comme  nous  auons  vne  lettre  pour  luy 
en  Creance,  laquelle  nous  ferions  tres-aifes  de  luy  rendre  en  per- 
fonnefi  les  occailons  le  permettent, lefquclles  fe  pourroient  ren» 
contrer  en  la  forme  que  nous  l’auons  dit  audit  fleur  de  fainte  Ca- 
therine , ledit  fleur  de  fainte  Catherine  follicitera  enuers  Monfleur 
le  Prince  d’Anhalt  la  liberté  du  fleur  Boirot , luy  reprefentant  ce 
que  le  Roy  nous  en  a eferit , &c  que  fa  Majefté  le  defire  comme 
citant  fon  fujet,  & n’ayant  pris  aucune  charge  nys’eftant  engage 
à l’vn&  l’autre  Party.  Fait  à Vienne  le  4.  Aouft  i6to. 

LETTRE  eSCRITE  LEDIT  IOVR  AVD1T 

Sieur  Prince  d' Anhalt , par  ledit [leur  de  Sainte  Catherine. 

MONSIEVR,  La  fuffifance  & C capacité 

de  Monfieur  de  fainte  Catherine  nous  donnant  lieu  de  nous 
remettre  à luy , pour  vous  faire  entendre  ce  qu’il  a charge  de  vous 
dire  de  noftre  part.  Nous  n’y  adjoufterons  rien  par  cette  lettre, 
nous  perfuadans  que  vous  féconderez  toufiours  les  bonnes  inten- 
tions du  Roy , & contribuerez  de  voftrc  part  tout  ce  qui  dépendra 
de  vous , à ce  que  par  fon  entremife  les  mouuemens  de  l’Empire  & 
Pais  voifins  puiiTent  eftrc  appaifez  , & defquels  la  fuite  eft  funefte 
& fi  dommageable  à toute  la  Chreftienté , & d’vnc  fl  grande  con- 
fcquencc  pour  les  Princes  plus  proches  , que  nous  cfpcrons  que 
comme  voftre  generofité  paroift  au  commandement  des  Armes, 
vous  apporterez  aufli  ce  qui  eft  de  voftre  prudence  potir  moyenner 
vne  fi  vtile  &neccfl'airc  Paix,  vous  offrant  cependant  tout  ce  qui 
eft  de  nos  feruices.  Nous  vous  protefterons  que  nous  fommes , 

MONSIEVR, 

Vos  bien-humbles  à vous  faire 
tres-affe&ionné  feruice. 

Devienne  le  4. 

Aouft  1610.  • 

A MONSIEVR,  •{> 

Monfieur  le  Prince  d’Anhalt. 


sepTiesMe 
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SEPTIBS  ME  LETTRE  ESCRITE  AV  ROT 

par  Mefieurs  les  Ambafjadcurs  le  y.  A ou  fl  1610.  cnuojccpar 
le  fieur  de  Memllet  partj  exprès  de  Vienne. 

S,RE' 

Aufti-toft  que  nous  fufmes  arriuez  en  ce  lieu , qui  fuft  le  Lundy 
zo.  de  ce  mois,  nous  fifmes  entendre  à voftre  Majefté  tout  ce  qui 
s’cftoit  paffc  depuis  Vlme.  Maintenant  , S I R E , voftre  Majeftc 
aura  agréable  de  fçauoir,  comme  le  mcrcredy  en  fuiuant,  nous  euf- 
mes  Audiance  de  l’Empereur , auec  de  véritables  tefmoignages  de 
l’afFciftion  qu’il  porte  à voftre  Majeftc,  8C  de  la  deffcrence  qu’il  veut 
rendre  à ceux  qui  viennent  de  voftre  part , auquel  apres  auoir  tcf- 
moigne  l’affeéHon  &c  bonne  volonté  de  voftre  Majefté  de  la  con- 
joüirtancede  fon  éleuation  à l’Empire,  ÔC  fait  entendre  ce  que  nous 
cftimons  à propos  fur  le  fujet  de  noftreEnuoy, fuiuant  les  comman- 
demens  de  votircMajefté  6c  nos  inftru£tions,nous  eufmes  refponce, 
qu’il  s’afteuroit  de  la  bonne  intention  de  voftre  Majefté  enuers  luy, 
laquelle  il  conferueroit , ne  taillant  jamais  pafler  vnc  occafion  fans 
s’en  prcualoir  , de  laquelle  voftre  Majefté  pourroit  connoiftre  les 
très -certaines  preuues  du  reffentiment  qu’il  en  auoit , ÔC  parce- 
que  nous  délirions  qu’il  parlai!;  fur  les  fujets  prefens , où  Uentremife 
de  voftre  Majefté  pourroit  luy  cftre  neccflaire , voulant  fc  donner 
loilir  d’en  conférer  auec  fon  Confeil , lequel  en  vn  mot  conliftc  en 
l’Ambartadeur  d’Efpagnc , il  remift  à nous  faire  entendre  lès  inten- 
tions , par  ceux  de  londit  Confeil , defquels  il  deputeroit  vers  nous 
quelqucs-vns  des  plus  affidez  6 C intelligés.  Cette  première  Audian- 
ce finift  par  le  foin  qu’il  euft  de  demander  l’cftat  de  voftre  fanté , 6c 
des  exercices  que  voftre  Majefté  fait  d’ordinaire , nous  difant  quel- 
que chofe  delà  Charte  à laquelle  il  va  de  trois  jours  l’vn,  6C  prétend 
eftrc  des  plus  pénibles  6 C bons  Chaffeurs  de  fes  Ellats.  Le  jour  meP- 
me  eltirçant  que  les  affaires  tircroicnt  en  longueur , 6 C qu’il  eftoit 
de  1a Dignité  de  voftre  M ajefté  que  nous  ne  luy  fuflions  pas  à char- 
ge, nous  luy  fifmes  dire  que  nous  nedeûrions  plus  cftre  deffrayez, 
prenans fujet  fur  ce  qu’eftans  enuoyez  pour  donner  aduantage  à fes 
affaires  nous  ne  voulions  en  façon  quelconque  luy  caufer  de  1a  défi- 
pence,  cela  fcmbla  luy  eftrc  difficile  à reccuoir,6ç  de  fait  nous  fit 
entendre  qu’il  ne  le  defiroit  abfolument  ; mais'nous  perfiftans  il 
fut  tenu  Confeil , comme  nous  auons  appris  fur  ce  fujet , 6c  fuft  ref- 
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pondu,  qu’apres  que  ceux  qui  deuoient  nous  voir  &C  nous  informer 
de  fon  intention  auroient  parle  à nous , qu’alors  il  nous-feroit  fça- 
uoir  fa  volonté.  Les  Députez  ne  vinrent  vers  nous  que  le  famedy 
zj.&ccd  certain  qu’il  fuft  diffère  jufques  alors;  parce  quel’  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  lequel  ne  nous  a encores  vifitez , eftoit  allé  parler 
au  Comte  de  Buquoy , auquel  il  auoit  donné  rendez-vous , entre 
l’armée  & cette  V ille.en  vn  lieu  nommé  Ceux  qui  nous  fu- 

rent enuoyez  cftoient  quatre , à fçauoirl’Archeucfquc  de  Strigonc 
Grand  Chancelier  de  Hongrie  , le  Baron  de  Tranfmendorff  Con- 
feiller  d’Eftat , le  ficur  de  Papcl  Grand  Chancelier  de  Bohême, & 
le  fleur  d’Vlin  Vice-Chancelier  de  l’Empire.  Le  dernier  portant  la 
parole  en  Latin  nous  dift , que  l’Empereur  les  auoit  enuoyez  vers 
nous,  pour,  fuiuant  fon  intention,  en  premier  lieu  tefmoigner 
combien  il  fe  fentoit  obligé  à voftrc  Majefté,des  aflfeurances  qu’el- 
le luy  donnoit  de  fa  bonne  volonté , & pour  nous  faire  entendre 
comme  cftoient  venus  les  mouuemens  & foufteuemens  de  tous  fe* 
fujets , defqueb  mouuemens  les  actions  de  l’Empereur  n’eftans  pas 
caufe , il  remettoit  aux  deux  Chanceliers  de  nous  en  informer  da- 
uantage.  Ccluy  de  Hongrie  fur  cela  prit  la  parole , 8 C en  tres-excel- 
lens  termes  Italiens  nous  deduifit  les  caufcs  des  mouuements  de 
Hongrie,  fondez  fur  la  différence  de  la  Religion&les  perfidies  de 
Bcthlem-Gabor,  lequel  faifant  profeflion  de  toutes  les  Religions 
dans  iefqucllcs  il  crouue  fon  aduancage , ne  s’eft  pas  encores  déter- 
miné d’en  auoir  aucune.Conct uant  qu’il  n’y  pounoit  auoir  de  tra  ir- 
tc  auec  vn  homme  fans  foy , & lequel  dans  la  Diettc  qui  fe  tient  à 
prefent  auoit  fait  de  nouueau  jurer  aux  Hongrois,  la  Confédéra- 
tion auec  les  Bohèmes  8c  Prouiuccs  Alliez , dcfquellcs  il  a rcccu  à 
ce  que  ledit  Archeuefque  nous  afleura,  quatre  cens  mil  florins  pour 
payer  les  Troupes  qu’il  a tirées  de  la  Tranfiluanie,fous  pretextede 
feruir l’Empereur  8clcs  nouuel  les  leuées  des  Hongrois , dcfquellcs 
partie  fedeuoit  aduancer  vers  l’Auftrichc  ûipcricure  pours’oppo- 
ler  auec  ceux  du  Pais  à rentrée  des  T roupes  du  Duc  de  Bauicrcs, 
& lercfte  fe  joindre  à l’armée  de  Bohême  commandée  par  ]p  Prince 
ë’Anhalt , où  défia  il  y en  a plus  de  cinq  mil  Cheuaux.  Apres  ce 
dffeours  le  Chancelier  de  Bohême  reprit  la  parole  ; mais  auec 
moins  d’ordre  & d’ éloquence , il  nous  fit  entendre  le  commence- 
ment des  mouuemens  delà  Bohême , lepeu  defujet  que  l’Empe- 
reur en  auoit  donné , & qu’en  vn  mot  c’eftoit  vnc  pure  rébellion 
Cramce  par  quelques  Seigneurs  du  Pais  qui  voulaient  auoir  plus 
duuthoritédanslcs  affaires , à quoy  l’Empereur  auoit  déliré  s'op- 
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«pofcr , jugeant  que  leur  deflcin  eftoit  4e  ruiner  la  Religion 'Catho- 
lique pour  y acCToiftre  toutes  celles  qui  ne  rcconnoiilbicnt  point 
i’authorité  du  Pape , concluant  comme  le  premier , qu’il  n'y  auoit 
plus  de  voye  d’accommodement , & que  la  feule  force  pouuoic  & 
deuoit  reftablir  l'Empereur  dans  la  Bohême  & Prouinces  Vnics. 
Ccsdemiercs  paroles  furent  fccôdées  par  le  Vice-Chancelier, mais 
en  termes  bien  plus  fermes  & prefix  : car  en  nous  difant  que  par  les 
difeours  des  deux  Chanceliers  nous  auions  peu  apprendre  les  ju- 
stifications de  l’Empereur , il  fc  jetta  tout  auffi-toft  dans  les  pro- 
meflès  que  voltre  Majefté  auoit  fait  de  fccours  digne  de  voftre 
grandeur  & authoritc  , dcfqucls  à ce  qu’il  difoit , l'Empereur  ne 
pouuoit  douter , puis  que  les  paroles  en  auoient  efté  données , tant 
au  Comte  de  Wirtembcrg  qu’au  fieur  Curt  Gentil-homme  de  la 
Chambre,  enuoyez  vers  voîlrcdite  Majefté  delà  part  de  l’Empe- 
reur, que  par  efcrit,  les  lettres  defdits  Enuoyez  enfaifoient  foy, 
portans creance  très  exprefTe , laquelle  confiftoit  en  cela,  en  troi- 
fiefme  lieu  par  Monfieur  de  Baugy  refident  de  voftre  Majeité , qui 
eftoit  prefent  quant  ledit  V ice-Chancelier  le  prit  pour  cefmoin  ,fi- 
ni  flanc  auec  cette  creance  de  l’Empereur  , que  voftre  Majefté  ne 
nous  auoit  pas  enuoyez  icy  pour  rallentir  ce  fccours,  duquel  feui 
l’Empereur  faifoit  cftat.la  voye  de  tous  traitiez  citant  fermée  dans 
larefolucion  de  l’Empereur,  voulant vnc  obcïflance entierede fes 
fujets  , de  laquelle  il  ne  pouuoit  fe  voir  afteuré  s’il  ne  l’acqueroic 
parla  force  & lajufticc  de  fes  armes.  Son  difeours  finy  auec  plus 
d’aétion  qu’il  ne  l’auoit  commencé  , nous  jugeafmes  à propos  de 
ne  leur  rien  rcfpondre  , remettant  à dire  les  intentions  de  voftre 
Majefté  à l’Empereur  , quant  il  trouueroit  bon  de  nous  donner 
audiance,&  leur  faifant  tout  l’honneur  qu’il  fc  peuft  comme  venans 
de  la  part  de  leur  Mailtrc,  & eftans  perfonnes  de  fort  bonne  qualité, 
nous  nous  feparafmes  de  cette  façon.  Deflors  nous  commençai 
mes  à connoiflre  que  ceux  qui  plaignent  les  affaires  de  l’Empereur, 
comme  fes  feruiteurs  & les  autres  qui  luy  font  contraires , nous 
auoient  dit  vra  y,  eftant  tres-ccrtain  que  l’ Ambaiïadcur  d’Efpagne, 
eltli  Puiffant  dans  les  confeils  de  cette  Cour,  qu’il  ne  s’y  agiftque 
par  fes  fculs  aduis  pour  ne  pas  dire  fes  ordres  , 8c  qu’il  cft  telle- 
ment jaloux  de  l’cntremifedc  V.  M.  qu’il  aymeroit  mieux  voir  la 
perte  de  toute  la  Bohême, comme  elle  en  eft  tres-prochc,que  fi  l’au» 
thorité  de  l’Empercury  eftoit  reftablie  par  le  moyen  de  V.  M.  joint 
que  fes  interefts  font  fi  grands  à faire  la  guerre , tous  les  payement 
des  foldats  paffans  par  fcsrçiains,  dcfqucls  il  fc  fert  fi  ouuertcment  à 
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profiter , tant  fur  les  monnoyes  qu’il  altère  & fait  fondre  en  efpeccs 
du  Pais,  que  fur  la  foldc  qu’il  fournit , non  félon  l’eftat  de  la  paye  or- 
dinaire, mais  feulement  à fa  pure  volonté , aulfi  fera-t’il  toufiours 
fon  pollible  afin  que  la  guerre  continue  : Chofe  dont  il  peut  facile- 
ment venir  à bout,  puilque  luy  feuleftcrcucnfcs  refolutionsj  &quc 
par  la  puiffance  qu’il  s’eft  acquife  dans  la  ncceffîté  des  affaires , il  nÿ 
a pas  vn  Confeillcr  qui  ne  dépende  de  luy , ou  qui  ofe  donner  desrai- 
fons  differentes  de  fes  Confcils.  Nous  auons  feeu  qu’au  partir  de  cet- 
te Conférence  ledit  Ambafladcur  fc  trouua  chez  le  Chancelier  de 
Bohême,  pour  apprendre  noftrc  refponce;Mais  n’ayant  peu  conten- 
ter fa  curiofitc  en  ce  poinét,  &C  n’eftant  pas  mieux  informé  qu’aupa- 
rauant  des  intentions  de  voftrc  Majcfté , il  porta  l’Empereur  contre 
fa  couftumc  ainfi  que  l’on  dit , de  nous  enuoyer  auec  halle  pour  don- 
ner. Audiance  au  lendemain  matin , à laquelle  eftans  conduits  &C  rc- 
ceus  comme  à la  première , nous  trouuafmes  à l’abord  le  vifage  de 
l’Empereur  plus  aufterc , auquel  ledit  fieur  Ducd’Angoulcfmc  dit,' 
Que  la  fécondé  caufc  qui  auoit  donné  fujet  à voilre  Majellé  de 
nous  députer  vers  luy  , cftoit  pour  luy  donner  vne  enticre  afleu- 
rance  d’employer  ce  qui  dépendoit  de  fon  pouuoir  , afin  que  les 
mouucmcns  de  l’Empire  celfans,  fes  fujets  rebelles  le  rcconneulfcnr, 
& que  les  Royaumcsdefqucls  à jufte  titre  il  porte  le  nom,  demeu- 
raient foufmis  à l’obellfance  qui  luy  cftoit  deuë.  Qu’à  ce  mefmc  effet 
voftrc  Majefté  auoit  jugé  d’employer  fes  Remonftrances  vers  les; 
Princes  Vnis, auec  lefquels  elleauoiccreu  pouuoir  agir  puiftammenr, 
à deftein  de  les  lèparcr,  non  feulement  de  l’Eleâeur  Palatin,  mais  en- 
cores  de  difpofer  ledit  Electeur  de  fe  retirer  dans  le  Païs  que  fes  An- 
ceftrcs  luy  auoient  laifle , fans  entreprendre  dans  ceux  d’autruy  j luy 
rcmonftrant  qu’il  fc  mettoit  au  hazard  de  perdre  le  lien  fous  vne  et 
perance  bien foible,&parmy des  peuples dcfquels  la  legereté  eftoic 
bien  plusà  remarqucr& àcraindre,que  la  poffeflîon n’en  eftoit  af- 
feurée.  Adjouftanc  à ces  raifons  bien  fondées  les  euenemens  & les 
fuites  d’vn  mal  encores  beaucoup  plus  à craindre , puifque  par  vne 
confequcnce  quaû  ineuicable , le  Turc  feul  s’en  preuaudroit , pour 
s’eftablir  fous  vn  prétexte  injufte , &C  duquel  touce  la  Chrcftienté 
reccuroit  vn  fi  notable  préjudice , que  non  feulement  il  en  attireroic 
fur  luy  l’Ire  de  Dieu , mais  encores  l’inimitié  irréconciliable  de  tous 
les  Princes  Chreftiens , qui  à bon  droit  luy  en  imputeraient  fans  dou- 
te le  mauuaisfuccczjfetrouuantauthcur  par  fon  ambition  déréglée 
du  mal  general.  Que  cette  confideration  nous  auoic  obligé  départit 
dans  les  Eftats  des  Princes  Vnis , qui  bien  que  tres-zelez  pour  lacon- 
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feruation  & l’aduancemenc  de  leur  Rcligiou  , toutesfois  nous  luy 
pouuions  dire  que  nous  les  auions  conneus  fi  pleins  de  rcfpe&vcrs 
luy , ôcfouhaittantaucc  cane  de  paflion  de  fe  conferuercn  l’amitic  de 
voftre  Majefté , que  fi  la  chofc  eftoit  à recommencer , nous  j ugions 
qu'ils  ne  l’entrcprendroient  pas;  6c  parce  quelle  nous  auoic  ordonné 
de  venir  vers  ledit  Seigneur  Empereur  toute  chofc  cedante.  Nous 
auions  interrompu  les  vifites  defquellcs  nous  citions  chargez  par  fon 
commandement,  des  Ele&eurs  6c  Princes  Catholiques  de  l’Empire, 
comme  auflides  Ducs  de  Saxe  6c  Marquis  de  Brandebourg, aufqucls 
ayans  àfaire  entendre  de  la  part  devoftre  Majefté  l’intention  fincerc 
Scpoficiue  quelle auoit, combien  elle  fouhaittoit  & vouloir  ayder 
au  bien  fi C à l’aduantagcdcfes  affaires,  Nous  efpcrionsen  raporter 
quelques  ouuerturc*  qui  euftent  peu  contribuer  à la  Paix  , ce  qui 
cftant  d’autant  plus  croyable , que  par  l’abouchement  qui  s’eftoit  fait 
à Vlmc,  tant  des  Députez  du  DucdeBauieres,que  des  Princes  fie 
Eftats  Vnis,Nous  en  auions  tiré  le  fruit  quelle  fçauoic , 6c quelle 
auoit  approuué , mais  que  l’obeïffance  que  nous  auons  voulu  rendre 
aux  commandements  de  fa  Majefté  Impériale  nous  auoic  fait  couc 
quitter , cfpcrans  comme  il  nous  eftoit  mandé,  qu’eftans  auprès  d’El- 
lc  veiles  à fon  feruice , nous  ferions  alïcz  heureux  que  d’eftre  em- 
ployez à l’aduantage  de  fes  affaires.  Dequoy  nous  voyans  cfloignez 
par  ce  que  nous  auoic  dit  le  Vice-Chancelier  de  l’Empire , 6c  le  tout 
reduicau  poinâ  de  la  force;  Nous  auions  defiré  qu’il  luy  plcuft  nous 
entendre  fur  l’afiïftancc  que  voftre  Majefté  auoic  defiré  6c  defiroit 
luy  rendre  en  toutes  chofes,  fie  qu’à  cet  effet  Voftre  Majefté  voulanc 
adjoufter  à fes  bons  offices  la  force  de  fes  Armes,  auoic  défia  fait  ad- 
uanccr  fur  les  Frontières  dix  mil  hommes  de  pied  Se  deux  milChe- 
uaux , afin  qu’enfuire  des  aduis  quelle  reccuroit  de  nous , ils  peuffenc 
eftre  employez  où  la  ncceflité  le  requeroie , Mais  que  Dieu  qui  dit 
pofe  des  chofes  tout  autrement  que  les  hommes  ne  projettent , ayanc 
permis  pour  le  mal  general  de  laChreftienté,  fie  pour  les  interefts 
particuliers  de  l’Empereur,  que  quelqucs-vnsdes  Grands  fc  fuffenc 
cfloignez  d’auprès  de  voftre  Majefté,  Elle  auroic  efté  contrainte  de 
retirer  fes  forces  vers  Paris , 6c  s’oppofant  au  mal  prefenc  qui  la  cou- 
choit  nous  le  faire  fçauoir.auec  commandement  de  luy  dire , Que 
comme  voftre  Majefté  auoit  commencé  cres-hcurcufemcnt  à y don- 
ner ordre , auffi  elperoit-elle  d’en  venir  à bout  promptemenc,  pour 
incontinent  apres  luy  rendre  fes  alfiftances  cfgales  à fon  affeétion  6c 
dignes  de  fon  authorité.  Et  que  cependant  nous  rcceurions  touc 
ce  qu’il  luy  plairoic  de  nous  ordonner  ,pour  tafeher  de  faire  encrer 
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«n  confidcration  de  leurs  fautes  ,ceux  qui  jufqnes  icy  s’eftoienc 
monftrez  non  feulement  infidelles , mais  cncores  fort  obftinez  à ne 
point  rcccuoirles  marques  de  fa  Clémence  & de  fa  Bonté, en  quoy 
certainement  nousauons  lujet  d’efpcrer quelque  fccours  du  Ciel, 
puifque  fa  caufc  cftant  fi  jufte , nous  en  deuons  attendre  vn  fuccez 
fauorable  par  le  changement  de  leurs  cœurs,  (&que  s’il  le  trouuoic 
à propos , ) les  raifons  de  voftre  Majefté  eftans  alléguées  auec  les 
tefmoignages  de  s’en  rcflêncir  s’ils  y contreuenoient, cette  confi- 
deration  pourroit  ramener  à leur  deuoir  ceux  qui  s’en  eftoient  ef- 
loignez.Ce  que  nous  voudrions  pouuoir  procurcr,commc  fes  tres- 
refpeétueux  feruitcurs , par  nos  foins  6C  le  peu  de  conduite  donc 
nous  fommes  capablcs:Ce  que  le  licur  Comte  de  Béthune  reprit  en 
langue  Italienne,  l’Empereur  n’entendant  quafi  pas  vn  mot  de  la 
Françoilè , 6c  l’autre  cftant  celle  qui  fc  parloir  ordinairement  en 
fa  Cour.  Mais  nous  rcccufmcs  vnc  refponce  fuccintc  ôcabfoluë, 
difant  qu’il  cftoit  bien  marry  des  mouucmcns  qui  eftoient  en  Fran- 
ce , Icfqucls  il  prioir  Dieu  vouloir  appaifer , s’affeurant  que  voftre 
Majefte  luy  continueroit  toufiours  (es  affiftanccs , ainfiqu’clles  luy 
auoient  cftépromifes,  & qu’agiftant  de  la  forte  ce  feroic  faire  pour 
vous  meûne , puis  qu’eftant  (î  proche  à voftre  Majefté , le  reftablif- 
fçment  de  fes  Royaumes  , luy  donneroit  plus  de  moyen  dclafe- 
çourirauxoccaftonsqui  s’en  offroient.  Et  parce  que  c’cftoic  nous 
donner  congé  , ledit  Duc  d’Angoulefme  répliqua, que  nous  au- 
rions dans  peu  de  jours  cncores  vn  Courrier, qui  nous  apporteroit 
yn  nouuel  ordre,  & apprendroit  l’eftat  des  affaires  de  voftre  Ma- 
jefté. Cependant  que  nous  luy  continuions  les  affcuranccs  de  no- 
ftre  tres-humble  fcruice , 6c  que  nous  ferions  tres-heureux  félon 
les  commandcmcns  qu’il  vous  a pieu  de  nous  faire , fi  nous  rencon- 
trions des  occafions  de  le  feruir  ; Sa  refponce  fut  tres-fimple  difant, 
qu’il  feroit  toufiours  tres-aife  d’aprendre  l’eftat  heureux  des  affai- 
res de  voftre  Majefté  ; fur  quoy  nous  retirant , il  eftoit  aife  à juger 
que  ces  paroles  nous  donnoient  vn  honnefte  congé  6c  duquel  nous 
nous  feufiions  feruis , puis  que  le  feruice  de  voftre  Majefté  nymef- 
me  fa  dignité  ne  rcqueroient  plus  icy  noftre  prefence  ny  noftrc  fe- 
jour,Nous  voyans  inutiles  6c  tellement  en  jaloufie  del’Ambaffa- 
deur  d’Efpagnc,  qu’il  ne  fepeut  reprefenter  à voftre  Majefté,  com- 
bien il  apprenende  que  tout  ainfi  qu’à  Vltne  voftre  authorité  a mis 
la  Paix  dans  l’Empire , laquelle  il  a bien  ozé  dire  en  plain  Confeil 
auoir  cité  par  nous  faite  (ans  ordre,  vos  entremifesde  deçà  profi- 
tent & donnent  aduantage , non  feulement  aux  affaires  de  l'Em- 
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percur,  mais  au  repos  general  de  tous  fes  Peuples,  qui  reucrent 
tellement  le  nom  de  voltre  Majeftc  6c  h aï  fient  aucc  fujet  la  domi- 
nation d’Efpagnc , que  les  plus  familiers  &:  fidèles  de  l’Empereur, 
s’ils  ne  font  gagnez  par  penfions  ou  charges  ne  craignent  pas  de 
nous  ouurir  leurs  coeurs , 6c  faire  entendre  que  toutes  ces  diuifipns 
naiffent  6c  viuent  dans  l’apprehenfion  que  les  Peuples  ont  de  fe 
voir , non  fous  la  domination  de  l’Empereur  Ferdinaud  : mais  de  la 
Branche  d’Auftriche  régnante  en  Efpagne.  Toutes  ces  confidera- 
tions , S I R E , nous  auoient  fait  refoudre  en  diligence  vn  Courrier 
pour  en  aduertir  voftrc  Majelté  6c  receuoir  fes  commandemensj  , 
mais  ie  ne  fçay  par  quel  aduis  l’Empereur  fut  confeillé  de  changer 
fa  refolution,  puis  que  par  vn  Agent  des  Archiducs  de  Flandres 
nommé  Bruncau  il  fit  lçauoir  à Monficur  de  Baugy  , 6c  le  tout 
par  ordre , 6c  aucc  la  participation  de  l’Ambafl'adeur  d’Efpagne , (i 
nous  trouuions  que  la  dignité  de  voftrc  Majcfté  fuft  point  bleflec, 
que  l’Empereur  nous  conuiaft  d’enuoyer  vers  Bcthlcm-Gabor  vnc 
perfonne  d’entendement , pour  fçauoir  s’il  pourroit  çonuenir  de 
propofitions  6c  moyens  pour  paruenir  à vn  traitte , comme  auffi 
* vers  l’Ele&cur  Palatin  6 C Eftats  de  Bohême , remettant  f putesfois 
le  dernier  à rioftre  pure  volonté , mais  tefmoignantdefirer  que  de 
l’autre  il  fuft  procédé  6c  auec  diligence  6c  affection , rcceuans  lync 
6c  l’autre  propoficion,  nous  ne  creufmes  pas  que  la  chofefedeuft 
faire  pat  la  feule  entremife  dudit  Agent  je’eftpourquoy  nous  priaf- 
mes  ledit  fieur  de  Baugy, duquel  la  fidelité  6c  capacité  font  tres- 
rccommandablcs , d’aller  voir  Monfieur  Dcquemberg , tres-Puif- 
fant  fur  l’efprit  de  l’Empereur , mais  trcs-attaché  à l’Efpagnc , 6 C 
cét  Enuoy  ,pour  apprendre  par  la  bouche  dudit  fieur  Dequemberg, 
files  propofitions  aeBruneau  venoient  de  l’intention  de  l’Empe- 
reur ou  de  fes  Miniftres , non  feulement  pour  eftre  plus  inftruits, 
mais  encore  pour  connoiftre  fi  ledit  Seigneur  Empereur  defiroic 
que  l’authoriré  de  voftrc  Majefté  intcruint,comme  nous  luy  auions 
offert  en  ce  qui  concernoit  la  Paix  de  fes  Eftats.Ledit  fieur  de  Bau- 
gy nous  en  rapporta  vne  refponce  telle  que  nous  la  poumons  defi- 
rer , 6c  que  pour  cét  effet  l’aprcfdifnée  fa  Majeftc  Impériale  depu- 
teroit  vers  nous  le  grandCbancelier  de  Hongrie  6c  yn  Comte  fort 
confidcrabledans  Te  Païs , pour  nous  faire  fçauoir  plus  au  long  fa 
volonté , ce  qui  fut  fait  aucc  des  remcrcicmens  pour  voftre  M ajefté, 
6c  des  prières  de  hafter  noftre  Députation , laquelle , S I R E , fuft  en 
la  forme  dont  nous  enuoyons  a voftrc  Majcfté  les  inftruûions, 
comme  aufià  celles  que  nous  auons  eouoyces  vers  le  Pripççd’AfV' 
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hait,  &c  s’il  eftbcfoin  vers  l’Elc&eur  & Eftats  de  Bohême,  où  nous 
auons  jugé  que  le  (leur  de  Sainte  Catherine  cftoit  plus  propre  que 
nul  autre.  Cependant  S I R. E, nous  auons  cftévifitezdcs  Ambafla- 
deurs  qui  font  icy , excepté  de  celuy  d’Efpagne , lequel  ayant  de- 
mandé de  nous  voir  trois  iours  apres  noftre  arriuée  fans  y venir.  Il 
enuoya  à noftre  opinion,  exprès  demander  au  Ducd’Angoulcfmc 
l’heure  qu’il  luy  feroit  la  plus  commode  de  le  viiitcr.  Le  Mcrcredy 
fur  le  foir  , jour  de  noftre  première  Audiance , & heure  que  nous 
auions  prife  pour  dépefeher  vers  voftrc  Majefté,  St  que  nous  ne 
pouuions  différer,  attendu  que  l’ordinaire  partoit,  St  iourquela 
Couftumcdit,  a de  longucmain  aprifc,quc  l’on  ne  fait  point  de 
vifites , parce  qu’il  cftdeftiné  pour  informer  de  touc  ce  qui  fc  paflè, 
les  Prouinces  defijpielles  l’on  eft  enuoyé.  Et  défait,  le  Nonccdu 
Pape  n’en  a pas  vfc  de  mefmc , puifque  le  lendemain  il  renuoya  de- 
mander Audiance , St  nous  vifita  auec  tefmoignage  de  fatisfaéHon 
de  noftre  venue.  Tous  les  autres  Ambalfadeurs  le  font  tres-bien 
comportez  auec  nous,  à la  referue  de  celuy  de  Florence , auquel  al- 
lant rendre  la  vifite  il  ne  fatisfit  pas  à ce  qu’il  nous  deuoit , ayant 
demeuré  fur  le  dernier  pas  du  degré  fans  venir  jufques  au  Carroffe,  * 
comme  le  Nonce  St  tous  les  autres  auoient  fait,  fùpplians  rrcs- 
humblcment  Voftre Majefté  dctrouuer  bon, qu’il foit tefmoigné 
tant  à l’Ambaffadeur  d’Efpagne  qui  eft  auprès  de  vous , qu’au  Refi- 
dentdc  Florence, combien  vous  trouuez cftrange  telles  manières 
de  procédé , dont  nous  nous  abftiendrions  de  rendre  compte  à Vo- 
ftre Majefté  , fi  nous  n’auions  crcuque  cette  façon  d’agir  bleflbit 
en  quelque  forte  le  refpeélqui  luy  eft  deu. 

Quant  aux  affaires  de  l’Empereur , elles  font  envn  cftat,qucpar 
laPaixd’VlmclcDucdcBauieres  s’eftant  aduancé  dans  l’Auftri- 
che  fuperieure,il  l’a  rcmrfc  fous  fon  obeiïl'ancc , St  fait  renoncer  les 
Ecclefiaftiques , Barons,  Nobles  St  Villes  dont  leurs  Eftats  font 
compofez,  à la  Confédération  de  Bohême.  L’Empereur  en  attend 
de  jour  en  jour  l’hommage,  tellement  à fon  aduantage , qu’il  fait 
dclfein  de  faire  approcher  l’Armée  dudit  Duc  de  Bauieres  -,  afin 
que  pendant  que  le  Comte  de  B uquoy  entretiendra  les  forces  de 
Bohême.il  fe  jette  prés  Prefbourg  St  la  Hongrie.Confeil  que  nous 
ne  pouuons  approuucr,  puis  qu’il  attirera  fur  fes  bras  mettans  les 
Hongrois  au  defefpoir, les  forces  de  Bethlcm-Gabor  .lequel  bien- 
aife  de  cette  occafion  fera  déclarer  les  Hongrois  tout  à fait  en  là 
faueur.  Et  parce,  Sire,  que  fi  ledit  Bcthlem  &C  les  Eftats  de  Bohê- 
me ne  fe  portent  pas  àvn  accommodement , il  fera  inutile  &mal 
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honnefte  pour  ne  pas  dire  honteux , de  demeurer  icy  les  bras  croi- 
fez,  y eftans  fans  connoiflance  ny  communication  d’aucunes  affai- 
res,attendu  la  puiflance  de  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  & lajaloufie 
qu’il  a de  l’entremife  de  voftrc  Majefté  , Nous  la  fupplions  tres- 
humblement  de  trouuer  bon  que  nous  nous  retirions , n’vfant  tou- 
cesfois  de  cette  pcrmiflionqu’autant  que  la  dignité  de  voftre  Ma- 
jefté  & fon  fcruice  le  requerront , ce  quelle  eft  tres-humblcmenc 
fuppliéc  de  croire  de  nos  tres-fideles  & trcs-humbles  obeïffances, 
danslefqucllcs  voulans  finir  le  refte  de  nos  jours , nous  y adjoufte- 
rons  les  voeux  perpétuels  que  nous  faifons  au  Ciel , qui  luy  plaife 
vous  donner  toute  forte  de  profpcrité , &appaifer  les  mouucmens 
injuftes  qui  naifTent  parmy  les  fujets , & qui  nuifent  grandement 
aux  bonnes  intentions  qu’elle  a pour  fes  Alliez  & fes  Voifins.  Sur 
quoy  attendant  l’honneur  de  fes  commandemens , que  nous  la  fup- 
plions d’ordonner  qu’il  nous  foit  fait  part  promptement. Nous 
demeurerons  de  Voftrc  Majefté  auec  tout  rcfpcéi , 

SIRE, 

Les  tres-humbles , tres-obeïlTans , 6C 
tres-fideles  fujets  & feruiteurs, 
Charles  B.deValois. 
Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  E S C RITE  PAR  MESSIEURS  LES 
Duc  d' Angoultfmt , Comte  de  Bethune,  de  Préaux  Cha/teauneuf, 
à ficur  le  Duc  de  Luines  Pair  de  France,  & qui  fut  depuis 

Connectable,  le  y.jourd'Aouft  162  0. 

MO  N S I E V R,  Nous  auons  diffère 

à vous  eferire  pour  vous  informer  de  l’eftat  denoftrcNego- 
tiation,  jufqua  ce  que  nous  fuffions  arriuez  à Vienne  auprès  de 
l’Empereur,  qui  ne  fe  peut  allez  louer  du  Roy  noftre  Maiftre,  ôc 
de  la  maniéré  fi  honncftc  & obligeante  dont  il  vfe  à l’efgard  de  fa 
Pcrfonnc  ôc  de  fes  interdis.  Sa  Majeftc  Impériale  nous  atefmoi- 
gné  aulfi  qu’il  n’ignoroit  pas , Moniteur , combien  vous  aucz  con- 
tribué de  voftre  crédit  & de  vosconfeils  à luy  donner  afliftancc, 
ce  qu’il  reffentoit  autant  qu’il  deuoic  , & qu’il  voudroit  de  bon 
cœur  auoir  occafion  de  vous  faire  connoiftre  qu’il  confcrueratoû- 
jours  fort  chèrement  le  fouucnir  de  vos  bons  offices , Nous  pen* 
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fons,  Monfieur,  eftre  obligez  de  vous  dire,  que  nous  n’oublions 
rien  détour  ce  que  nous  jugeons  qui  petit  eftre  vtile  aufcruicedu 
Roy  , &C  à faire  valoir  la  puiftancc  & l’authorité  de  fa  Majcfté, 
comme  vous  l’aérés  veu  & conneu  dans  nos  dépefehes  adreffees  au 
Roy  & à Monfieur  de  Puyfieux , depuis  le  temps  que  nous  fommes 
employez  en  Allemagne , que  nous  ne  doutons  point  qui  vous  au- 
ront efté  communiquées  toutes,  où  nous  mandions  lesdiüerfes 
diftkultezqui  s’eftoient  rencontrées  dans  le  traitté  d’Vlme,  qui 
auoient  à la  fin  efté  furmontées  par  la  glorietlfe  entremife  de  fa 
Majcfté,  6 i ledit  Traitté conclud  & arrefté , tant  auec  les  Princes 
Catholiques  que  Protcftànts , les  vhs  & les  autres  vnis  fcparément* 
Vous  pouuant  afteuter  que  nous  concourons  vnanimement  dans 
cette  Negotiation,  8C  y agiftons  auec  le  zele  8c  l’ardeur  que  nous 
deuons  aü  fetuice  du  Maiftre  8c  à la  confiance  qu’il  nous  fait  l’hon-* 
heur  de  prendre  en  noftre  fidelité;  îl  auroit  peu  fc  rencontrer  dans 
vnc  Ambaflade  comme  celle-cy  qui  eft  compofée  de  diuerfes  per- 
fonnes , quelque  jaloufie  8c  mcs-intelligence  , mais  tout  au  con- 
traire, il  ne  peut  y auoir  vne  plus  grande  Vnion  de  volontez  que 
celle  qui  a efté  jufqu’à  prefent  entre  nous,  8c  que  nous  ne  dirons 
pas  que  nôüs  efperons  qui  continuera  toute  par  elle,  mais  dont 
nous  ne  doutons  point  ayans  toufiours  vefeu  en  fi  bonne  intelli- 
gence. Nôüs  ne  pouüons  nous  ertipefeher  de  vous  dire , Monfieur, 
que  la  perfonne  de  Monfieur  le  Marquis  de  Senccc  nous  fait  grande 
faute  pour  fa  capacité  8c  fon  mérité , 8c  que  s’il  euft  entré  dans  ce 
itiefmc  cmploy  comme  il  auoit  efté  nommé  pour  letroificfme  de 
l’ Ambaflade  quand  elle  fuft  refoluc  dans  le  Confcil  du  Roy , le 
fcruice  de  fa  Majcfté  s’en  ferait  reualu,  puisque  nous  euflions  efté 
encores  plus  forts  tous  quatre  enfcmble  pour  rendre  l’cntrcmife  du 
Roy  plus  aduantageufe  dans  le  cours  de  cette  Ambaflade , nous 
en  parlons  auec  regret,8cenvcrité  nous  ne  nous  en  pouuons  tairfc, 
& de  ce  qu’vne  perfonne  fort  Puiflantc  , non  feulement  parla  qua- 
lité , mais  par  fa  grande  confidcration  dans  la  Cour  <jui  vous  pria 
âüec  tant  de  chaleur  dé  reprefenter  au  Roy  fon  défit  acét  efgard, 
8c  de  faire  inftance  preflânte  en  fon  nom  au  Roy,  que  ledit  lîeur 
Marquis  de  Senecé  n’euft  point  de  part  en  cét  cmploy,  ne  penfoit 
pas  iàns  doute  en  le  faifant , nuire  ny  préjudicier  au  feruice  du  Roy 
dans  cette  prefentc  conjoncture , où  quatre  perfonttes  employées 
poür  vn  mefrne  fujet  euflent  apparemment  encore  mieux  feruy 
que  trois.  Nous  vous  efcriuons  auec  la  franchife  8c  la  confiance 
que  vous  auez  defiré  de  nous , 8i  que  vous  nous  auez  tant  recom- 
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mande  d auoir  en  vous  , Monfieur  , apres  auoir  receu  les  com- 
mandemens  du  Roy , & en  prenans  conge  de  vous  en  fuite , de  qui 
nous  fommes  auec  l’eftimc  & la  paflion  que  nous  deùons. 

Vos  tres-humbles  & cres-acquis  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


LETTR  E ESC  RITE  LEDIT  10  V R VIL 
cAoufiÀ  çM on fîeur  de  Pujfoux  ,par  mefdits  /leurs 
les  aAmbaJfadeurs. 

MONSIEVR,  Nousauionsefperé 

depuis  l’arriuée  du  Courrier  Picaulc  que  vous  nous  en  pour- 
riez depefehervn  autre  ou  du  moins  nous  elcrirc,  pour  nous  tenir 
aduertis  de  l’efog^s  affaires  de  France  , afin  de  nous  en  pouuoir 
feruir  icy  aux  o^Pfrenccs  comme  nous  auons  défia  fait,  ainfique 
vous  verrez  par  la  dépefehe  que  nous  faifons  au  Roy  par  ce  Gentil- 
homme que  nous  enuoyons  exprez , par  laquelle  vous  ferez  piai- 
llement informé  de  tout  ce  qui  sert  parte  depuis  nos  dernières,  qui 
n’eftoient  que  pour  vous  donner  aduis  de  noftre  arriuée  à Vienne, 
& que  vous  auez  receuës  par  l’ordinaire.  Nous  faifons  entendre 
affez  particulièrement  à faditc  Majeftc  l'eftat  de  toutes  les  affaires 
de  deçà  , nous  adjouflcrons  feulement  que  nous  auons  eu  aduis 
que  le  Duc  de  Saxe  entre  dans  la  Bohême  auec  douze  mil  hommes 
de  pied  & quatre  mil  cheuaux,  ayant  da  concert  pris  fes  mcfurcs 
pour  y entrer  en  mcfme  temps  que  le  Duc  de  Bauieres  s’eft  appro- 
ché de  l’ Auftriche  Supérieure, Ce  font  des  effets  du  Traitté  d’ Vlme 
qui  a donné  moyen  à toutes  ces  forcej  de  fecourir  l'Empereur,  SC 
qui  euffent  efté  diuerties  par  celles  des  Princes  Vnis.Nousauions 
en  partant  à Linot  Ville  Impériale  principale  de  ladite  Autriche 
Supérieure,  difpofc  les  Barons  & autres  des  principaux  des  Eftats 
du  Pais,  à rentrer  dans  leur  deuoir  auprès  de  l’Empereur,  aufquels 
auec  les  plus  fortes  raifons  que  nous  peufmes  , nous  reprefentaf- 
mes  les  mal-heurs  & dangers  aufquels  ils  s’expofoient  s'ils  conti- 
nuoient  en  leur  rébellion.  Ce  qui  auoit  reiiflî  fi  heureufement , que 
trois  jours  apres , ils  nous  efcriuirent  lettres  qui  portoient  quelques 
affeurances  de  leurs  obei'fTances  vers  la  Maifon  d’Auftrichc,  & qui 
tendoient  à ce  que  noftre  entremife  vers  ledit  Empereur  peuft 
mefnager  leur  accommodement , comme  yous  verrez  par  la  co* 
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piç  que  nous  vous  enuoyons , mais  les  ayans  communiquées  on  n’a 
pas  voulu  que  nous  ayons  fait  refponce , dont  nous  auons  rccon- 
neu  que  la  jaloyfie  de  l’ Ambaffadeur  d’Efpagne  cftoit  l’vnique  eau» 
fe  par  l’efperancc  qu’il  auoit , que  le  Duc  deBauieres  les  contrain- 
dtpit  par  la  force  àfe  remettre  en  leur  deuoir  comme  on  nous  a 
fait  entendre  icy  qu’il  a fait.Lcdit  AmbalTadeur  d’Efpagne  ne  nous 
a vifitez , prenant  fon  prétexté  fur  ce  que  nous  aurions  remis  au 
lendemain  l'audiance  qu’il  nous  a fait  demander  le  mercredy  au 
foir.jourde  noftre  première  audiance.au  retour  de  laquelle  nous 
eftions  occupez  à.faire  nos  dépelçhes  par  l’ordinaire  qui  partoit  le 
jour  mefmc.  L’Ambafladeur  de  Florence  ne  nous  a pas  traittez 
comme  il  deuoit , lors  que  nous  luy  auons  rendu  la  vifite , eftant 
demeuré  fur  le  dernier  pas  du  degré , au  lieu  de  nous  accompagner 
jufqu’au  Carroffe , comme  le  Nonce  auoit  fait;  Nous  auons  fccu 
qu’il  auoit  fait  cela , prenant  prétexte  de  ce  que  nous  auions  vifite 


auoit  enuoyé  vifiter  par  vn  de  fes  Parens  jufqu  a Cloiftre  Nieu- 
bourg , & nous  eftimons  à cet  efgard  qu’il  eft  neceflaire  qu’on  en 
tefmoignaft  de  là  quelque  refientiment  par  le  retour  de  ceux  que 
nous  auons  depefehez  par  Bethlem-Gabor  & les  Eftats  de  Hon- 
grie , &*vcrs  le  Prince  d’Anhalt  & du  cofté  de  Bohême.  Nous  ju- 
gerons s’il  y aura  moyen  d’entrer  plus  auant  en  quelque  Négocia- 
tion & traitté  de  Paix , 5 C s’il  arriuoit  que  ceux  là  n’y  vouluflenc 
entendre , joint  au  peu  dadifpofition  que  nous  y trouuons  de  deçà, 
par  les  trauerfes  &c  obftacles  qu’y  apporte  ledit  AmbalTadcur  d'Efi 
pagne,  nous  ne  penfons  pas  pouuoir  demeurer  icy,  eftimans  qu’il 
feroit  contre  la  dignité  du  Roy  que  nous  y fufiïons  inutiles,&  en  ce 
cas  nous  demandons  permimonde  nous  retirer,  & pour  cela  nous 
vous  prions  de  nous  dépefeher  vn  Courrier  exprès , afin  que  d’au- 
tant pluftoft  nouspuiflions  eftre  informez  de  la  volonté  du  Roy, 
pour  la  fanté  duquel  nous  continuons  nos  prières  à Dieu,  qu’il  luy 
plaife  arrefter  les  mouuemens  injuftes  quife  préparent  contre  fon 
authorité,  & en  voftrc  particulier  nous  demeurerons  en  la  mefmc 
volonté  de  rechercher  toutes  occafions  de  vous  pouuoir  tefmoi- 
gner  que  nous  fournies. 


tuions  lait  pour 
ioye  vadeuant 
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LETTRE  DS  MONSIEUR  DE  PVTS IEVX 
à Mefteurs  les  jimbajfadeurs  du  17.  Juillet  1610. 

MESSIEVRS,  Le  Roy  vous  efcriuit 

l’autre  jour  à lahafte  apres  l’arnucc  duûeur  delà  Borde, 
pour  ne  pas  perdre  la  commodité  du  Courrier  qui  vouseftoiten- 
uoyé  ,fa  Majefté  demeurant  tres-contentede  la  maniéré  dontvous 
auez  agy  à Vlme,&  de  la  Négociation  entre  les  Catholiques  fi c 
les  Proteftans  que  vous  auez  fi  hcurcufcment  conduite  à fa  perfe- 
ction fous  la  faueur  Sd’authorité  de  fon  nom  Royal, fie  a rcceu  auec 
joye  cette  confolation  parmy  les  defordres  qui  commencent  à pa- 
roiftre  dans  fon  Royaume , que  fon  çntrcmife  y foit  en  tel  odeur  fi c 
dans  vne  fi  grande  confideration  par  voftrc  fage  conduite , fi  Dieu 
permcttoit  que  vous  reüflifficz  auJfi  aduantagcufement  entre 
l’Empereur  fi c l’Eleéleur  Palatin  pour  l’afïàire  de  Bohême  5 ce  fe- 
roit  vn  accroiflement  de  gloire  auquel  vous  auriez  part , fie  qui  cil 
alTeurément  de  très-grand  poids  ficeonfideration,  SaMajefte  s’af- 
feure  bien  que  vous  n’y  efpargnerez  ny  vos  foins  ny  voftre  indu- 
ftrie , non  plus  que  le  Talent  que  Dieu  vous  a donné  à tous  pour  le 
feruice  du  public  fie  fa  réputation,  bien  que  véritablement  il  y ait 
quelque  fujet  de  preuoir  que  nos  broüillerics  ne  donneront  pluî 
tant  de  forces  à vos  offices , dequoy  vous  vous  demeilerez  le  plus 
adroitement  que  vous  pourrez , couurans  nos  manquemens  pour 
confcruer  la  creance  de  fa  Majefté  enuers  fes  Amis.  Nous  atten- 
drons donc  déformais  de  vos  nouuelles  par  les  voyes  ordinaires  qui 
font  eftablies  , fi C dont  Monfieur  de  Baugy  vous  aura  informé. 
Pour  l’eftat  de  nos  affaires  ic  vous  diray , Meflîeurs , que  le  Roy  par 
fon  foin  &C  fa  prefence  ayant  alTeuré  la  Ville  de  Rouen  en  fon  obéît 
fance  contre  les  caballes  fie  menées  de  Monfieur  le  Duc  de  Longue- 
ville,retiré  maintenant  à Dieppe, eft  venu  en  cette  Ville  pour  faire 
le  fetnblable  , ce  qui  luy  aura  reiilfi,  mais  non  pas  à l’efgard  du 
Chaftcau  , ceux  de  dedans  ayans  elle  fi  téméraires  dç  tenir  bon 
contre  fa  Majefté.  Le  grand  Prieur  en  eft  dcllogé  il  y a quelques 
jours,  ôc  repris  la  route  de  Vendofme  6c  d’Angers.  Sa  Majefté  s’cll 
refoluë  de  l’attaquer  par  la  force  , fait  venir  du  Canon  pourcét 
effet , vous  ferez  aduertis  du  fucccz  , apres  que  nous  aurons  net- 
toyé cette  Prouince , ie  croy  que  nous  pourrions  bien  palTer  vers  la 
Riuicre  de  Loire,  8c  nous  joindre  en  partant  à l’Armée  que  l’on  fait 
àNogentleRoy,  les  Forces  fe  préparent  ÿc  tous  collez,  Monfieur 
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de  Guife  & Monfieur  le  Marefchal  d’Efdiguicres , en  afTerablenc 
de  leur  coftc  par  commandement  du  Roy , Monfieur  le  Prince  de 
Ioinuille  &c  Monfieur  le  Marefchal  de  Themines  vers  la  Guienne 
en  feront  autant  : l’on  a lai  fie  auffi  en  Champagne  fous  la  conduite 
de  Monfieur  de  Ncuers,  &C  icy  en  Normandie  fous  celle  dcMon- 
ficur  d’Elboeuf  &de  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Chaftre.  Mon- 
ficur  le  Prince  commande  l'Armée  du  Roy , affifte  de  Meilleurs  les 
Marcfchauxde  Praflin  Ô£  de  Cadenct  ,fur  l’offre  qu’a  fait  leRhein- 
grauede  cinq  ou  fix  cens  Cheuaux  tous  prefts , le  Roy  l’a  accepté, 
& ordonné  qu’il  le  vienne  trouuer  auec  cette  T roupe , outre  cinq 
cens  autres  François  qu’il  nous  a fait  dire  dire  n’aguercs  retournez 
du  feruice  des  Vénitiens.  Nous  efpcrons  auec  tout  cela  que  Dieu 
bénira  les  juftes  intentions  du  Roy  contre  les  pernicieux  deiTeins 
des  Rebelles  & defobeïftans,  & que  bien-toft  par  l’effort  des  armes, 
nous  reprendrons  cette  première  ferenité  vn  peu  trop  facile  à 
troubler  en  France.  Et  ce  cjuieft  encore  plus  fafcheuxeft  , que  ce 
changement  efl  venu  tout  à coup , fans  qu'on  en  peufl  preuoir  ou 
prefTentir  quelque  chofe  de  loin  , & lors  mcfmesque  nouspenfions 
par  offices  6 c Enuoys  entretenir  les  affaires , nous  n’auons  point 
encore  aduis  de  ce  que  les  Députez  du  Roy  auront  fait  auprès  de  la 
ReyneMere  -,  mais  nous  auons  peu  d’efperance,  les  choies  cftanc 
fcnccs  termes,  qu’ils  puifTent  rcülfir  dans  leur  Négociation,  cela 
feruira  toufiours  dans  le  monde  à la  defeharge  de  fa  Majeflé  qui 
efl  en  fort  bonne  fanté,  & redouble  fon  courage,  dans  le  péril  que 
Dieuluy  fera  la  grâce  s’il  luy  plaifl , bien-toft  de  furmonter.  I’ay 
crcu  deuoir  vous  informer  de  toutes  ces  particularitez  pour  vous 
en  feruir  dans  les  occafions , ainfi  que  vous  fçaurez  faire  dans  celles 
qui  fe  prefenteront  auec  vos  affeélions  & prudences  accouftu- 
mécs.  Conleruez  moy  l’honneur  de  yos  bonnes  grâces , & me 
croyez  s’il  yous  plaift. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  apres  auoir  affcurc 

de  fa  fidelité  que  l'on  vouloir  employer  en  cette 

Prouince,  l’eft  dérobé  tourd'vn  coup  Sc  cil  allé  à 0' 

Mets  ,cette  manière  de  procédé  a eitégrandemciit 

blafméc. 


De  Ci'cn.cc  17. 
Imiter  1610. 
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sAVTRE  LETTRE  DE  MONSIEUR  2>£ 
Pujfieux  à MefîcUrslcs  Ambajfadeürs  ,du  Juillet \6iq. 

MESSIEVRS,  Le  tnefme  iour  que  ic  voüs 

cfcriuis , ceux  du  Chafteaü  demandèrent  à parler  à quel* 
ques-vty  des  principaux  feruiteurs  du  Roy,  & leur  firent  connoi- 
ftrc  qu’ils  vouloient  rendre  toute  forte  d’obeiffance  8c  de  foumif- 
fion  à fa  Majefté , 8C  fe  remettre  abfolument  à fa  bonté  ÔC  difcrc- 
tioh , fans  autre  condition  que  celle  de  fa  pure  volonté , 6c  la  con- 
fiance qu’ils  auoienc  en  fa  clemcnce  6 C débonnaireté.  Ce  qui  fut 
aulfi-toft  exécuté, ôcElle  fit  entrer  dans  ledit  Chafteaü  deux  Com- 
pagnies, rcceuans  ceux  de  dedans  à grâce  6c  mifericordc.  Vérita- 
blement la  Place  eftoit  forte,  6 C il  euft  fallu  du  temps  pour  l’empor- 
ter, qui  eft  grandement  cher  ch  ces  affaires;  de  façon  que  le  Roy  a 
fait  paroiftre  fon  courage  6C  fa  bonté  en  cette  aiftion  , ayant  elle 
hardiment jufques  aux  tranchées,  pourvoir  le  trauail  qui  fe  com- 
mençoit.  Ce  qui  monftre  bien  que  ceux  qui  s’adrelferont  àfaMa- 
jefté  ne  remporteront  que  confufion  ÔC  defauantage  : comme  nous 
efperons  que  la  fuite  le  feraconnoiftre  dans  les  deffeins  quelle  for- 
mera contre  les  Rebelles , cela  abrégera  le  fejour  de  cette  Prouin? 
ce  quelle  veut  alTeurcr  .comme  il  eft  à propos  ÔCmefmc  neceffaire, 
y laiffant  forces  ÔC  bon  ordre  pour  l’aduenir.  Ce  commencement 
eft  de  réputation  aux  affaires  dont  nous  efperons  vnc  iffuc  fauora- 
ble , de  laquelle  nous  vous  donnerons  aduis  ; 6C  cependant  vous  ne 
manquerez  pas  où  il  y aura  lieu  de  faire  valoir  ce  qui  s’eft  défia  pat 
fc  à l’auantage  de  fa  Majefté.  le  fuis. 


RESPONCE  DE  MONSIEUR  LE  PRINCE 
d’jinhalt,  à la  lettre  de  Mef  leurs  les  jimbaJJadeurs, 
enuojee  par  Monfieur  de  Sainte  Catherine. 

MESSIEVRS,  le  me  fens  trop  hon- 

noré  de  la  vifite  qu’il  vous  apleu  de  me  faire  par  Monfieur  de 
Sainte  Catherine,  qui  vous  remerciera  bien  humblement  de  ma 
part , ôebien  que  ie  n’ayc  aucune  charge  de  la  part  du  Roy  de  Bo- 
hême mon  Maiftre , d’entrer  en  aucune  communication  duTrait-^ 
té , comme  chofe  en  effet  que  ie  reconnois  n’eftre  en  aucune  ma- 
nière de  l’cftenduc  de  mon  pouuoir  ; toutesfois  j’ay  chargé  le  fieur 
de  Sainte  Catherine  de  vous  faire  entendre , que  j’ay  remis  toutes 


z^d  Ambajfade  Extraordinaire  vers  I Empereur, 

chofes  aux  voloncez  66  commandemcns  de  fadite  Majeftc , lefqucls 
aufli-toft  que  ie  receuray , ie  ne  manqueray  point  d’en  aduertir  le- 
dit fleur  de  Sainte  Catherine , à la  fumfance  6c  capacité  duquel  ie 
me  remets  entièrement , eftimant  luy  faire  tort  fi  ie  me  voulois 
cftendre  plus  au  long  pour  la  recommandation  du  mérité  de  fa  per- 
fonne.  Vous  afïeurant  au  furplus , Melficurs , de  mon  feruicc , fur 
lequel  vous  pouuez  faire  vn  entier  fondement.  Eftant, 

MESSIEVRS, 

Voftre  bien-humble  feruiteur, 
C H R I ST  1 A N Prince  d’ Anhalt* 

Ce  10  da  mois 
d’Aouft  1610. 


LETTRE  SSCRITE  A MONSIEUR  T>E 
P uy fieux , par  M (peurs  les  cAnsbaJfadeurs  ,eux  e fl  ans 
à Vienne , le  n.  Aoufi  1610. 

MONSIEVR,  Nousauonsreceu 

voftre  dépefehe  du  17.  8C  18.  Iuillet  ,par  laquelle  ayant  appris 
l’heureux  fuccez  de  la  Iuftice  des  Armes  du  Roy  en  la  prife  du  Cha- 
fteau  de  Caen , Nous  en  auons  eu  toute  la  ioye  8c  le  contentement 
que  peuuent  receuoir  les  bons  6c  fidèles  fujets  de  fa Majeftc,paf- 
fionnez  aubiendcfonferuiceôCaureposdefonEftat.  Nous  auons 
jugé  le  deuoir  faire  fçauoir  àl’EmpercurparMonfieurdeBaugy, 
n’eftimant  pas  que  ce  fuft  vne  chofe  qui  requiftque  nous  deman- 
daftions  Audiance,dequoy  l’Empereur  a tefmoigné  beaucoup  de 
contentement. Depuis  noftre  dépefehe  du  7.du  courant  que  le  fieur 
deMcnilletvous  a portée  rie  fieur  de  Sainte  Catherine  eftvenu  de 
fon  Enuoy  vers  le  Prince  d’Anhalt  où  nous  l’auionsenuoyé,  lequel 
ne  nous  a rapporté  pour  touce  creance  que  la  furceance  de  la  lettre 
dudit  Prince  dont  nous  vous  enuoyons  copie , qui  n’eftqu’vne  rc- 
mife  aux  commandemens  qu’il  en  rcceura  du  Palatin  fon  Maiftre, 
ce  que  nous  auons  fait  fçauoir  à l’Empereur  par  ledit  fieur  de  Bau- 
gy , auquel  il  a rendu  des  tefmoignages  de  la  latisfa&ion  qu'il  auoit 
de  noftre  procédé , tefmoignant  en  demeurer  beaucoup  obligé  à 
faMajefté,  8c  à nous  faire  dire  que  l’Ambafladeur  d’Elpagne  luy 
a dit , que  le  Roy  de  la  Grand’-Bretagne  enuoyoit  vers  luy  vn  Am- 
baftadeur  Extraordinaire  auec  Commiflions  grandement  aduan- 
tageufes  à fes  affaires.  Ce  qui  nous  fait  croire  que  ledit  Ambaflà- 

deur 
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deur  dEfpagnc  fcroit  bien-aifc  de  diminuer  ce  qu’il  pourroic  des 
bons  effets i de  l’authorité  & entremife  de  fa  Majcfté.  Dequoy  tou- 
tesrorsainh  que  de  la  refponfc  dudit  Prince  d’Anhalt  nous  nous 
remettons  au  jugement  que  vous  en  ferez,  en  attendant  le  retour 
du  heur  de  Sigongné , pour  vous  donner  aduis  de  ce  qu’il  nous  ra- 
portera  du  codé  de  Hongrie,  comme  de  tout  ce  qui  fe  paflera  de 
deçà  ,n  ayant  pas  cftimé  deuoir  eferire  à fa  Majefté  pour  cette  fois, 
& en  attendant  fes  commandements  & voftrc  relponcc  fur  noftrê 
dernière  depefehe.  Nous  continuerons  nos  vœux  ÔC  prières  pour 
lafantd  delaMajefte  &profperité  de  fes  affaires.  Vousfupplianc 
en  noftre  particulier  de  vouloir  eftre  perfuade  que  nous  fommes , 


MONSIEVR, 


De  Vienne  le 
U.Aouft  1610. 


Vos  bien-humbles  feruiteurs, 
Charles  B. de V alois. 
Bethvne.  Preavx. 


Monficur  nous  auonsobmis  à vous  dire  que  le  Prince 
d'Anlulc  nous  a mandé  par  ledit  fleur  de  Sainte  Ca- 
thcrincauoir  donne  les  mains  à la  dcliurancc  du  fleur 
Boiror,en  faueur  duquel  nous  luy  auions  cfcrit  fui- 
uant  les  commandcmens  du  Roy. 


LETTRE  ESCRITE  A MONSIEVR  DS  PVTSIEVX 
par  mifdits  Sieurs , le  Mercredy  i y.  dudit  mois. 

MONSIEVR,  Nous  auons  receu  le 

duplicata  de  vos  dépefehes  des  17.&  18. du  mois  paffé,  Sc 
quelques  jours  auparauant  les  originales,  aufquelles  nous  auons 
fait  refponce par  1 ordinaire  qui  partit  le  n.ducourant.  Depuis  il 
nés  eft  rien  pafle  qui  meritevous  en  donner  aduis,  finonquel’on 
nous  affeure  que  l’Armée  de  Bauieres  fe  doit  joindre  à celle  que 
commandoit  le  Comte  de  Buquoy,pour  toutes  deux  enfomblc 
eftre  commandées  par  ledit  Duc  de  Bauieres  comme  Lieutenant 
general  de  l’Empereur  & faire  effort  dans  la  Bohême.  On  publie 
encore  auffi  que  le  Duc  de  Saxe  eft  entré  en  la  Luzaffe , Nous  atten- 
dons toufiours  celuy  que  nous  auons  enuoyé  en  Hongrie , duquel 
nous  n auons  encores  receu  aucunes  nouuellcs  particulières , mais 
le  bruitcommun  d icy  nous  apprend,  que  les  choies  s’y  préparent  à 
la  guerre,  ÔCqu  ils  y fait  de  grandes  lcuées  & préparatifs  de  toutes 
fortes  de  munitions  j ce  qui  nous  fait  juger  qu’ils  ne  voudront  cf- 

Hh 


24.2  Ambajfade  Extraordinaire  vers  î Empereur, 

coûter  les  ounertures  de  Paix  qu’on  leur  pourra  faire , ny  confe- 
quemment  les  Bohèmes  parl’eftroite  vnion  qu’ils  ontenfcmble. 
Laquelle  depuis  peu  ilsont  encore  renouuellce,  joint  qu’auec  ccux- 
cy  l'Empereur  ne  veut  aucun  accommodement  qu’auec  vne  entiè- 
re obémance,  &C  fans  fe  départir  de  la  reuerfale  pour  toute  la  Mai- 
fon  d’ Auftriche,à  quoy  ny  les  vns  ny  les  autres  ne  voudront  iamàis 
confcntirjCela  eftantnous  ferons  contraints  de  nous  retirer,  com- 
me nous  auons  défia  demandé  permiflion  au  Roy  par  nos  prece- 
dentes , eftimant  que  fa  dignité  feroit  bleflee,  &.  qu’il  iroit  aufli 
quelque  chofe  du  noitre  fi  nous  demeurions  icy  inutiles , & princi- 
palement ,ûconnoiflans  apres  le  retour  de  noftre  Enuoyé , qu’on 
euft  tant  d’indiffcrfcnccpour  noftre  fejour , & que  l'Empereur  aufli 
bien  que  ceux  qui  le  poftedent  tefmoignalTcnt  en  faire  peu  de  cas, 
nous  n’allions  par  bien-feance  attendre  les  commandcmens  de  fa 
Majcfté  en  quelque  Ville  Impériale,  la  plus  commode  pour  nous 
acheminer  enfuite  où  il  nous  fera  commandé.  Partant  nous  vous 
réitérons  nos  prières,  en  vous  fuppliantde  nous  en  faire  auoir  vne 
prompte  refponce.  Cependant  nous  continuerons  les  mcfmes  af- 
feuranccs  de  nos  entières  affrétions  à voflre  feruice , dont  nous  re- 
chercherons en  tous  les  temps  toutes  fortes  d’occafions  de  vous 
rendre  des  preuues , eftans 


RES  PONCE  BV  PRINCE  DE  TRANSILVA- 
nie , recette  par  U Frere  de  Sigongné  le  i o . jour  du  mois  d'Aoufl. 

Cette  lettre  efloit  en  Latin , & a e fié  traduite  en  Fr  an  mit. 


it  par  la  lettre  de  Crean- 
ce que  m’a  rendu  de  voftrcpart  vn  Gentil-homme  nommé  Mon- 
ficur  Nicolas  de  Sigongnc, que  par  les  difeours  qu’il  nous  a tenus.ôc 
auons  reccu  aucc  la  Ibufmiflion  & le  rclpeâque  nous  deuons  ,1a. 
bonne  intention  & le  foin  particulier  aucc  lequel  la  Majeftc  Trcs- 
Chrcfticnnc  trauaillc  à faire  noftre  accommodement  aucc  la  fa- 


MONSIEVR, 


« 


Vos  bien-humbles  feruiteurs, 
C h A R L E S B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx; 


De  Vienne»  ce 
19.  AouftiCio 
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crée  SC  Impériale  Majefté  ; Et  plcuft  à Dieu  que  le  mefme  defir 
quinousprcffe.Scqui  nous  oblige  de  porter  tous  les  jours  nos  priè- 
res à Ton  Impériale  &c  Royale  Majefté  au  nom  de  Meffieurs  les  Vnis 
pourvue  Paix  vniuerfclle ne  reliait  pas  inutile  & fans  fruit , com- 
me l’cxperience  ne  le  monftrc  que  trop.  Nous  receuons  certaine- 
ment , Meilleurs , beaucoup  de  plaifir  en  tout  temps  de  voftre  ar- 
riuce  & de  v oftre  prcfence  ; mais  comme  il  y a défia  (Aismois  que 
nous  tenons  icy  vne  Diette  pour  obliger  fon  Impériale  & Royale 
Majeftc  de  confentir  à quelque  accommodement , & que  nous 
auons  abfolument  perdu  le  temps  : cela  fait  que  nous  & tous  les 
Eftats  du  Royaume , fommes  fi  fort  ennuyez  de  cette  longueur , 
que  noftre  Diette  ne  durera  pas  huiét  jours  î c’cftpourquoy  tant 
s’en  faut  que  nous  puilfions  rien  conclure  que  nous  ne  pouuons  ny 
rcceuoir  ny  mefme  attendre  en  ce  lieu  , & pendant  le  temps  de 
l’Affcmblcc  , l’honnorablc  & Augufte  Ambaftàde  d’vn  fi  grand 
Roy.  Neantmoins  en  confidcration  tant  de  l’importance  des  affai- 
res qui  doiuent  eftrc  traittées  dans  cette  Ambaflade,  que  de  l’au- 
tliorité  de  fa  Majeftc  Trcs-Chrefticnnc  pour  laquelle  nous  auons 
tout  le  refpeâ  poflîble,  les  Eftats  ont  reColu  de  dioifirdans  cette 
Ailemblce  quelques  Députez  qui  relieront  auprez  de  noftre  Per- 
fonne,  aufquds  ils  donneront  vnaulfi  entier  &plain  pouuoir  de 
traitter  & de  conclure,  que  pourroit  auoir  toute  l’ Affcmblée  & les 
Eftats  eftans  congédiez  lors  qu’ils  feront  obligez  de  fe  retirer  chez 
eux;  Nous  aurons  foin  de  vous  faire  fçauoir  au  premier  jour  ,&  le 
temps  & le  lieu  où  vous  nous  pourrez  rencontrer,  vousafleurant 
que  nous  receurons  toufiburs  auec  bien  delajoyc&bicnduref- 
pcét  l’arriuée  des  perfonnesque  nous  confidcrons,  tantàcaufede 
noftre  zele  enuers  fa  Majefté  Tres-Chreftienne  , que  de  noftre 
affeélion  à vous  feruir. 

Donné  4 Nouifollc 
le  15.  Aouft  ifixo. 

A Tresllluftre&  très  Excellent  Prince  MonCeur  Charles 
de  V alois , Duc  d’ Angoulefme,  Pair  deFrance , Maiftre 
de  Camp  de  la  Caualerie-Legere  de  France. 


Hh  ij 


? Ambajfade  Extraordinaire  vers  l Empereur, 


LETT  RS  ES  C RIT  E PAR  MESSIEURS 

des  Efiats  de  Hongrie  à Mefiieurs  les  Ambajfadeurs , receuë 
auec  la  precedente  par  le /leur  de  Sigongné. 

Cette  lettre  eftoit  efcrite  en  Latin,  & a e(té  traduite  en  François. , 

Tres-illvstres, 

Nous  auons  rcconncu  la  bonté  de  fa  Majefté  Tres-Chrc- 
ftienne  cnuers  ce  Royaume  & nos  Eftats , &C  nous  rcffouucnans  des 
anciennes  Alliances  qui  font  entre  ces  deux  Royaumes , Nous 
auons  receu  de  bon  cœur  & les  confeils  que  nous  donne  fa  Majc- 
fté  qui  ne  peuuent  partir  que  d’vn  fcntiment  dePcre,  & l’ardeur 
auec  laquelle  elle  s’cft  portée  à rechercher  les  moyens  d'vne  Paix 
affeurée;  Nous  fouhaitterions  tant  en  confideration  de  la  mémoire 
des  grands  Roys  François  &dufang  de  fa  Majefté  qui  ont  régné 
heureufement  en  Hongrie , que  pour  faire  connoiftre  à fa  Majeftc 
T rcs-Chreftienne  le  reipeâ:  que  nous  auons  pour  Elle,  pouuoir  en- 
tendre en  ce  lieu  cette  célébré  Ambaffade , par  laquelle  fa  Majeftc 
âuoitrefolu  de  nous  faire  connoiftre  fon  intention > Mais  d’autanc 
qu’il  y a defta  trois  mois  que  cette  Dictte  dure , & qu’elle  ne  fçau- 
roit  fubfifter  au  delà  de  huit  jours , à caufe  des  dcfpences  extraor- 
dinaires & de  la  perte  du  temps , neantmoins  pour  faire  connoiftre 
que  voftrc  arriuée  nous  caule  de  la  joye , & que  bien  loin  d’auoif 
vn  elprit  cfloigné  de  la  Paix , il  n’eft  rien  que  nous  fouhaittions 
auec  tant  de  palTion.  Nous  auons  choifi  quelques  perfonnes  dans 
noftrc  Aftcmbléepour  ayderdeleur  expérience  & de  leur  confeil 
fur  les  affaires  qui  furuiendront.  Noftre  Prince  Sercniftime  & 
noftre  bon  Maiftre , lcfqucls  auront  le  mefmc  pouuoir  que  tous  les 
Eftats  du  Royaume  , & deuant  lefqucls  vos  Enuoyez  pourront 
agir  abfolument , ce  que  les  Eftacs  fouhaittent  aueepaflion  qu’il  fe 
commence  heureufement  , qu’il  fe  continue  de  mefme , & qu’il 
s’acheue  auec  tout  le  bon  fuccez  que  nous  defirons  ; pour  le  lieu  où 
vous  pourrez  traitter,  fon  Altefle  ne  manquera  pas  de  vous  en  ad- 
uertir  au  premier  jour  par  la  lettre  expreffe  : cependant  nous  auons 
creu  qu’il  falloir  donner  ces  marques  de  noftre  refpedà  fa  Majefté 
Tres-Chrcftienne , & à vous,  Mcflieurs,  ces  tefmoignagesde  nos 
affeéHons.  Donné  en  l’Aflèmbléc  generale  des  Eftats  de  Hongrie, 
tenue  dans  la  libre  6c  Royale  Ville  de  Nouifolle  le  14.  Aouft  1610. 


& autres  Princes  d Allemagne  en  1620.  à"  21.  zAp 


LETTRE  ESCR1TE  AV  ROT  PAR 
Mefiieurs  les  Ambafiadeurs  alei6.  Aoufi  1610. 

SIRE> 

Depuis  auoir  rendu  compte  àvoftre  Majefté  de  ce  qui  s’eftoie 
pafle  icy , Nous  auions  eftimé  que  les  dépefehes  efcrites  à Mon- 
iteur de  Puyfieux  fuffifoient  pour  fatisfaire  à noftre.  obligation 
neftant  rien  furuenu  de  plus  particulier.  Maintenant , S IR  e,  ce 
Gentil-homme  que  nous  auions  enuoyé  en  Hongrie  citant  de  re- 
tour , Nous  auons  creu  en  deuoir  informer  l'Empereur  par  vne 
Audianccquc  nousluy  auons  demandée.de  laquelle  voftre  Majefté 
Verra  le  fuccez , tant  par  la  refponcc  qu’il  nous  a fait  & que  nous  ef- 
criuons  à Monficur  de  Puyfieux , qu^par  les  lettres  que  Bethlem- 
Gabor  & les  Eftats  de  Hongrie  nous  ont  enuoyccs  en  refponcc  des 
noftrcs , fuiuant  lefquellcs  nous  attendons  ceux  que  ledit  Bethlem 
nous  doit  enuoycr , pour  aufli-toft  apres  nous  rendre  au  lieu  qui 
fera  defigné.  Supplians  Dieu  que  nous  y puiflions  feruir  félon  les 
intentions  de  Voftre  Majefté,  pour  la  profperité  de  laquelle  nous 
faifons  meeflamment  des  vœux  , afin  qu’il  vous  donne  I’accom- 
plifiement  de  tous  vos  defleins , & à nous  la  grâce  de  tefmoigner 
par  nos  tres-fidelles  obcïfianccs , combien  nous  fommes  de  voftre 
Majefté. 


LETTRE  SSCR1T6  LEDIT  JOVR  XXVI • 

Aouft  1610.  par  mefdits  Sieurs , à Monficur  ic  Puyfieux. 

MONSIEVR,  Depuis  noftre  derniere 

du  19.  du  prefent , le fieur  de  Sigongnc  eft  reuenu  de  Hon- 
grie, ou  nous  l'auions  enuoyé , accompagné  de  cinq  ou  fix  Gentils- 
hommes pour  rendre  fon  Enuoy  plus  honnorable,  fçaehans  que 
parmy  ces  Peuples  rudes  l’oftentation  y eft  en  quelque  façon  nccef- 
iaire;  il  nous  a rapporté  y auoir  efté  tres-bicn  reccu,  ayant  efté 
conduit  dans  le  Carrofte  du  Prince  de  Tranfiluanic  , trois  jours 
apres  fon  ai  nuée  à l'Audiance  qui  luy  en  fuit  accordée , & où  il  fuit 
accompagné  des  deux  Principaux  de  fa  Cour,&  i’aprefdifnée  les 
Eftats  luy  donnèrent  pareillement  Audiance  , où  il  fuft  conduit 
auffi  dans  le  Carrofte  du  Palatin  du  Pais,  Chef  dcfdits  Eftats. 
Nous  vous  enuoyons  copies  des  lettres  que  lefdits  Princes  & Eftats 
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nous  ont  efcrites  par  luy  en  reüponce  des  noftres , & de  ce  qu’il  leur 
auoit fait  entendre  de  naître  part , & vous  dirons  en  metmc  temps 
qu’auffi-toft  qu’il  fuit  de  retour  pour  en  rendre  compte  à l’Empe- 
reur, nous  demandafmes  Audiance,  laquelle  il  nous  donna  Pame- 
dy  dernier , où  apres  l’auoir  particulièrement  informé  de  toutes 
chofes  il  nous  tefmoigna  en  auoir  beaucoup  de  fatisfaétion  , Ô£ 
nous  pour  luy  faire  parovftrc  plus  dcconùanoe,  nous  luy  laiffaGnes 
les  lierres  originales  fur  lefquellcs  nous  le  ftippüalmcs  de  ject cries 
yeux  aucc  fabanré  &c  prudence  accaultumée,  pour  en  ordonner  en 
fuite  ce  qu’il  jugeroit. à propos  , en  quoy  auffi  bien. qu’en  toute 
autcè  chofeilrcceurciic  tauliours  desmarques  de  nos  txes-humbles 
obcïfiànces  & attachement  au  bien  -de  ion  feruice , auquel  outr  e 
que  noftrc  deuoir  éc  inchnamon  particulière  nous  y obligent, 
les  commandcmcns  que  le  Royiiauscnfaifott  tou  s les  jours  nous 
en  impofoiciu  vnc  neccflicc  JndifpenPablc , fut  quoy  il  remercia  le 
Roy  ,Teconnoiffarrt  luy  eftre  grandementobligc  ,éCnousdit  qu’il 
nous  feroit  fçauoir  fes  intentions.  Le  lendemain  il  enuoya  quérir 
Monficur  de  Baugy  , &C  par  le  Pieur  Dcquemberg  fon  principal 
Min iltrc  luy  dit, qu’il  crouuait  bon  que  nous  allaflionsen  Hongrie, 
&C  fc  capporcait  entièrement  à nos  prudences  pour 'la  conduite  de 
ccrre  .affaire  fans  propofer  d’autres  conditions  , s’aflèurant  bien 
que  par  les  commandemens  qui  nous  en  eftoient  faits  & nos  affe- 
ctions particulières , nous  luy  rendrions  toutes  fortes  de  bons  offi- 
ces , tellement  que  nous  n’attendons  plus  que  des  nouuellcs  dudit 
Prince,  pour  fçauoir  le  temps  & le  lieu  qu’il  nous  donnera  pour 
noftrc  entr’-veue  & conférence , afin  de  nous  y rendre  ; mais  nous 
nepreuoyons  pas  peu  de  difficulté  danscetteNegociation,  vcules 
différends  mouuemens  & intentions  toutes  contraires  de  l’Empe- 
reur & dudit  Prince  & Eftats , joint  que  nous  auons  appris  que  le 
Comte  de  Collare  Commiffairc  de  l’Empereur  à la  Diette  de 
Nicufoljà  rapporté  de  deçà  quelefdits  Princes  6 c Eftats  ont  perfîftc 
dans  la  Confédération  qu’dis  ont  aucc  les  Bohèmes  fans  s’en  vou- 
loir aucunement  départir  , ce  quil’auroit  obligé  de  protefterde 
nullirédctource  qui  s’y  feroit  pafle  ou  paftèroit , ncantmoins  nous 
y apporterons  tout  noftrc  foin  &:  toute  l’induftric  dont  nous  Pom- 
mes capables  pour  y fèruir  fel  on  les  intentions  du  Roy , & faire  que 
Pan  Momôcauthorité  yparoifleue  auec  dignité  & confédération. 
Quandaux  affaires  prcPentes  l’on  nous  dit,  que  le  Duc  deBauiercc 
apres  auoir  mis  des  Garnifons  dans  toutes  les  places  de  la  haute 
Aiuftnche,  vient  auccPon  armée  joindre  le  Comte  de  Buquoy,auec 


& autres  V rinces  d Allemagne  en  1620.  & 21.  24? 

deflein  d’attaquer  celle  que  commande  le  Prince  d’Anhalt , la- 
quelle eft  augmentée  depuis  peu  de  mil  Chcuaux  Hongrois  qui  y 
font  arriuez,&fe  fortifie  tous  les  jours  dans  fon  Camp,  fans  auoir 
aucun  delTein  de  le  quitter  ; ce  qui  fait  croire  que  dans  peu  de  jours 
il  s’y  fera  quelque  grand  combat.  Nous  auonsjufques  icy  attendu 
que  ledit  Prince  d’Anhalt  donnait  quelque  aduis  au  ficur  de  fainte 
Catherine  de  la  refponcc  qu’il  auroit  eue  de  Bohême , comme  il 
auoit  promis  par  fes  lettres,  dont  nous  vous  auons  enuoyé  co- 
pie; mais  vn  Gentil-homme  qui  eft  venu  de  fon  armeé,nous  ayant 
dit  que  la  difficulté  des  paflages  pourroit  eltre  caufe  de  ce  retarde- 
ment, Nous  fommesfur- le  poinâ  de  luy  faire  eferire  par  ledit  fieur 
de  fainte  Catherine , afin  d’eftrc  informez  de  ce  qu’on  en  peut  ef- 
percr',  dequoy  comme  de  toute  autre  chofe  nous  vous  tiendrons 
lbigncufement  aduerty  : Cependant , nous  nous  conjoüilTons  auec 
vous  de  la  profperité  des  Armes  du  Roy, qui  va  toufiours  croiflant, 
comme  vous  nous  auez  fait  aflez  particulièrement  connoiltre  pat 
vos  dépefehes  de  Mortagnes  & du  Mans  des  J.8.&  jo.du  mois  paffé, 
& dont  nous  nous  fommes  fort  preualus  icy , comme  de  la  meil- 
leure nouuclle  dont  vous  nous  puilfiez  faire  part , vous  fupplians 
de  nous  en  mander  toufiours  les  particularitcz,  & nous  croire  auflï 
véritablement  que  nous  fommes. 


LETTRE  DE  MON  S 1 EVR  DE  PV7  S I EVX 
à Mepeurs  les  Ambapidcttrs , du  i2.Juilleti6io. 

MESSIEVRS,  La  profperité  des  Armes 

du  Roy  s’eft  toufiours  augmentée  depuis  laprife  du  Cha- 
ttcaudcCaën,  la  Ville  &Chaftcau  d’Alençon,fefont  rendus  à la 
fomination  qu’il  leur  en  a elle  faite,  Vxrne  iiil  au  Perche  en  a fait 
de  mefine  , & Monfieur  de  Baffompierrc  en  conduifant  en  deçà 
l’armée  de  Champagne  a fait  remettre  Dreux  encre  les  mains  du 
Roy.  Ces  bons  commencemens  nous  font  cfpercr  vnc  fuitefem- 
blable , auffi  n’y  perdons  nous  aucun  moment  de  temps;  car  le  Roy 
fe  rendra  Ieudy  prochain  au  Mans , où  il  auoit  enuoyé  deuant 
Monfieur  de  Crequi  auec  quelques  Compagnies  du  Régiment  des 
Gardes  pour  alfeurer  la  Ville.  La  Rcync  Mcre  s’eftoit  aduancée 
jufqucsa  la  Flèche  adec  quelque  deux  mil  hommes  de  pied  ramaf- 
fez  & peu  de  Caualeric , Nous  apprenons  quelle  retourne  à Angers 
où  ie  doute  fort  quelle  & tout  ce  qui  l’accompagne  attendent  la 
venue  du  Roy  èc  de  fes  forces , qui  fe  groffiflenc  tous  les  jours,  tant 
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en  Infanterie  que  Cauallerie.  Meffieurs  du  Maine  8C  d’Efpernon 
auoient  encore  peu  de  gens  fur  pied , de  forte  que  nous  auons  opi- 
nion qu’ils  feront  furpris , fi  bicn-toft  Us  ne  donnent  meilleur  or- 
dre à leurs  affaires.  Les  Députez  du  Roy  font  encore  auprès  d’elle 
auec  peu  d’apparence  d'y  profiter , veu  les  termes  aufquels  fe  trou- 
uent  les  chofcs , toutesfois  il  ne  tiendra  jamais  à fa  Majefté  de  luy 
tefmoigner  par  effet  la  continuation  de  fa  bien-veillance  , bien 
refolu  d’ailleurs  de  chaftier  tous  ceux  qui  perfifteront  en  leur  ré- 
bellion. Monfieur  de  Montbazon  s’eft  retiré  d’Angers  de  nuit 
crainte  d’infulte  à fa  Perfonne , celle  de  fon  Fils  y ayant  efté  arre- 
ftée  contre  toute  forte  de  raifon  8c  vfage  de  Guerre , cftant  charge 
d’vne  lettre  du  Roy  à ladite  Dame  Reyne , en  reuanchc  de  ce  qu’on 
afait  arrefter  à Paris , les  Enfans  de  Mefficurs  les  Ducs  deNemours 
8c  de  Vendofme , où  la  Reyne  fait  tres-bien  en  tout  ce  qui  fe  pre- 
fentc  pour  le  feruice  de  fa  Majefté , 8c  tous  les  Corps  de  Ville  8c  les 
Peuples  ne  refpirent  que  fidelité  8c  obcifTancc  pour  elle.  Nous 
vous  manderons  le  progrez  de  noftrc  voyage , afin  que  vous  le  puif- 
fiez  faire  valoir  où  vous  elles  à l’aduantage  du  feruice  de  fa  Majefté, 
8C  en  tirer  aduantage  pour  voftre  Négociation  , efpérant  auoir 
bien-toft  vne  bonne  ifluë  de  toutes  ces  affaires  par  accommode- 
ment, ou  par  force  à l’honneur  de  fa  Majefté , de  fa  réputation  8C 
de  fon  authorité  , pour  auoir  toufiours  plus  de  moyen  de  s’em- 
ployer pour  le  bien  8c  le  repos  de  fes  bons  Amis  8c  V oifins , ainfi 
que  voftre  entremife  a défia  heureufement  reüffi  par  delà  ; Auffi 
deuez-vous , Mefficurs , continuer  courageufemcnt  voftre  pointe, 
car  il  importe  à la  réputation  de  fa  Majefté , de  tefmoigner  quelle 
continue  fes  offices  pour  le  bien  de  la  caulc  publique  dans  tous  les 
troubles  8c  mouuemens  de  fes  Eftats  : ce  qui  ne  luy  acquerrera  pas 
vne  petite  gloire,  fiparmy  les  occupations  que  nous  auons  par  de- 
çà, vous  pouuez  encore  mefhager  quelque  accommodement  par 
delà , 8C  porter  les  chofes  à vne  entière  pacification , à quoy  ie  m’afi- 
feure  que  vous  trauaillez  auec  toute  forte  de  foin  8c  d’affeétion. 
Nous  attendons  par  vos  premières  dépefehes  les  nouuelles  de 
voftre  arriuée  à V icnne , 8c  l’eftat  auquel  vous  y aurez  trouué  les 
affaires  auec  ladifpofition  de  l’Empereur,  fur  quoy  nous  vous  fe- 
rons fçauorr  plus  particulièrement  les  intentions  de  là  Majefté.  le 
vous  baife  très-humblement  les  mains , 8c  fuis. 

*<■4,  ili*:  i ï . a,  4ii.fi  ’■>-.<* * ■>!’£* 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  PVtSIEVX 
à MeJSieurs  les  Ambajfadeurs , du  ]o.  Juillet  162.0. 

Messieurs,  il  y a deux  jours 

que  cette  dépefche  eft  toute  prefte,  & quelle  feroit  partie 
fi  on  eull  trouuc  quelque  commodité , cilans  hors  du  chemin  des 
polies.  Ce  qui  me  donnera  lieu  d’y  adjoufter  encorcs  ce  mot , pour 
vous  dire  qu’hier  Meilleurs  l’Archcuefque  de  Sens  & de  Berulc  vin- 
drent  trouuer  le  Roy  pour  luy  faire  quelques  propofitions  d’ac- 
cord , à quoy  toutesfois  nous  ne  voyons  pas  encores  grand  jour. 
Nous  verrons  fi  maintenant  que  nous  fommcs  plus  prés  de  la  Rey- 
ne  Merc,elle  parlera  plus  nettement  ,n’ellimant  pas  quelle  foit  en 
eftat  de  deffrtice , & quelle  aye  des  forces  fuffifanrcs  pour  refilter  à 
fa  Majefté;  Elle  eft  encores  à la  Fléché  qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  d’i- 
cy  , d’où  Monfieur  de  Vcndofme  accompagné  de  quelque  cent 
Cheuaux  vint  hier  jufqucs  aux  portes  de  cette  V illc , penfant  char- 
ger vne  Compagnie  de  Carabins  qui  y eftoit  logée  : mah  il  eue 
vn  fuccés  tout  contraire,  ayant  efté  rcceu  à bonnes  moufqueta- 
dfes,  dont  trois  des  liens  demeurèrent  morts  fur  la  place,  & quel- 
ques bleflez,  qui  ne  lailfcrcnt  pas  pourtant  de  faire  retraitte  auec 
luy , vn  peu  plus  ville  qu’il  n'elloit  venu.  I’eltime  qu’il  en  arriucra 
ainfi  de  tous  les  autres,  & que  les  Armes  de  fa  Majefté  ne  trouue- 
ront  aucun obftacle, ceux  de  Vendofme  luy  cftans  venus  encorcs 
ce  matin  apporter  les  clefs  de  leur  Ville,  où  elle  a enuoyé  garni- 
fon,  ôcle  bon  homme  Monfieur  de  Préaux  pour  Gouuerneur,  qui 
eft  ce  que  i’ay  creu  vous  deuoir  dire  encores , afin  que  vous  foyez 
informez , pour  le  faire  valloir  comme  il  eft  à propos , à l’auanta- 
ge  de  fa  Majefté.  I’auray  foin  de  vous  faire  fçauoir  ce  qui  arriucra 
dans  la  fuite , cependant  ie  vous  baife  tres-humblcmcnt  les  mains, 
& fuis. 

MESSlEVRS,il  n’y  a que  la  V illc  & Chafteau 
d’Angers  qui  nous  peuuent  arrefter  , nous 
en  verrons  bien-toft  l’ifluë. 


z jo  Ambaffade  Extraordinaire  vers  ï Empereur, 


LETTRE  ESCRITE  A MESSIEVRS  LES 
Ambajfadeurs  par  Mon  fleur  de  P uy fieux , 
le  8.  Aou]t\6io. 

ME  S S I E V R S,  Il  y a défia  long-temps 

que  ic  n’ay  rcceu  de  vos  lettres , & vous  aurez  apris  par  mes 
dernieres  la  profpcrité  des  Armes  du  Roy , à la  veut'  desquelles 
toutes  les  Villes  fe  font  rendues.  Ceux  de  la  Fléché,  Sable  &Cha- 
ftcaugontier  luy  ont  encorcs  fait  ouuerturc  de  leurs  coeurs  &de 
leurs  portes.  Monfieur  le  Marefchal  de  .Themines  a fécondé  de 
l’autre  cofté  de  la  Riuiere  ces  bons  fucccz,  s’eftant  rendu  Maiftre 
de  Morifa  Place  importante,  & Monfieur  le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  deffait  le  Régiment  entier  de  Monfieur  de  Soubize , du- 
qucl  il  y a cent-cinquante  prifonniers , entr’autres  fept  ou  huit 
Capitaines.  Ces  fuccez  elleuent  autant  la  réputation  des  affaires 
deçà  & delà  la  Riuiere  de  Loire , comme  il  eftonne  ÔC  abat  les  cou- 
rages des  Ennemis.  Quelques  ParlemensaufquclslaReyneMerc 
auoit  adrefîé  vn  efpece  de  Manifefte , ont  enuoyé  au  Roy  le  Paquet 
tout  fermé , tefmoignant  aucc  les  Peuples  toute  forte  de  deuoir  & 
d’obeïïfance.  Monfieur  du  Maine  eft  forty  dcBordeaux  ,s’eft  retiré 
vers  Agen , on  dit  que  c’eft  pour  attaquer  ledit  fieur  Marefchal  de 
Themines , auquel  on  donne  par  prouifion  la  charge  du  Gouuer- 
nement  de  Guienne.  Enfin  jufques  icy  tous  ces  Meilleurs  fe  trou- 
ucnc  bien  loin  de  leur  compte.  La  ReyncMcre  eft  à Angers,  d’où 
l’on  dit  quelle  ne  veut  fortir  pour  fortifier  les  fiens  de  fa  prefence. 
Le  Roy  a toufiours  la  volonté  ÔC  les  bras  ouuerts  pour  ceux  qui 
voudront  recourir  à fa  Clemence&àfa  Bonté , fçaehant  bienfe- 
parerce  quieft  du  Sang  ôc  deuoir  naturel,  d’auec  les  autres  qui  fe 
monftreront  Rebelles.  Noftrc  Armée  eft  bien  renforcée  d’hom- 
mes, de  Canons  & de  munitions.  Pluficurs  quittent  le  party  con- 
traire à la  venue  du  Roy,  qui  n’cft  logé  qu  a vnelicuë&:  demie  du 
Pont  de  Cé,  qu’il  s’epva  faire  aflieger  &inueftir  pour  le  forcer,  fi 
bicn-toft  il  ne  fe  remet  en  fon  obeïllancc.  Sidcuant  que  ie  fafTe  fer- 
mer laprefente  il  arriue quelque chofc  qui  mérité, comme  il  eft: 
affez  ordinaire  d’heure  à autre,  vous  en  ferez  aduertis  pour  le  pu- 
blier par  d?là , pour  la  grandeur  ÔC  la  gloire  ÔC  puilfance  de  fa  Ma- 
jefté  ÔC  le  biendefes  affaires  : Comme  aufli  pour  tenir  toufiours 
nos  Voifins  en  haleine  ôc  dans  la  perfuafion,  creance  de  fes  forces 
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&C  de  fon  amitié.  Nous  attendons  auec  impatience  d’aprendre  dc 
vous,  l’humeur  en  laquelle  vous  aurez  trouuc  l’Empereur  à Vien- 
ne , & ce  que  vous  aurez  aduancé  aux  affaires  aufquelles  il  ne 
faut  pas  laiffer  dc  trauaillcr  auec  courage  , puifque  vous  voyez 
que  les  noftres  ne  font  point  fi  mal  qu’on  le  voudroit  peut-eftre 
publier  dans  le  monde  : Et  j’efperc  que  Dieu  fera  la  grâce  à fa 
Majeftc  dc  les  mettre  bien-toft  encores  en  meilleur  eftat.  Cepen- 
dant ie  le  prie , &c. 

Mess  I EV  RS,  vous  verrez  par  le  mémoire  cy  joint  ce  qui  eft  ar- 
riué  depuis  cette  lettre  eferite , à quoy  j’adioufteray  la  fedition  du 
Chafteau  dudit  Pont  de  Ce  , dans  lequel  fa  Majefté  va  prefente- 
ment  loger.  Le  Chafteau  de  Langez  occupe  par  les  Ennemis  s’eft 
aufli  remis  en  l’obeïffancc  de  fa  Majeftc , Moniteur  de  Courtenuauc 
s’y  cftant  achemine  auec  des  forces  fuffifantes  pour  luy  renger. 


LETTRE  <DV  ROT  <sA  MES  DITS  SIEVRS, 
du  \$.jourd'  Aoujl  1620. 

MON.CovsiN,&  Meilleurs  dc  Béthune  & de  Préaux, 
j’aprends  de  voftre  lettre  du  11.  Iuillet,  qui  m’a  cité  prefen- 
tée  le  n.  du  prefent,  voftre  arriuée  en  la  ville  de  V ienne,  & l’accueil 
honnorable  qui  vous  a elle  fait , ainfi  que  fur  les  terres  où  l’Empe- 
reur a pouuoir  , & auparauant  par  les  Ducs  de  Bauieres  & dc 
Nieubourg,  auec  les  difeours  fauorablcs  que  l’vn  & l’autre  vous 
ont  tenus  fur  lefujet  de  voftre  Commilfion,  joints  aux  affeurances 
de  leur  affeétion  enuers  ma  Perfonne  & Couronne.  Ce  m’eft  vn 
très-grand  contentement  que  mon  nom  aye  vnc  telle  creance  par 
delà , que  ie  puilfe  m’en  promettre  quelque  effet  vtile  pour  le  bien 
de  la  caufe  publique , ce  que  j’attribue  à voftre  bonne  conduite, 
& ce  que  vous  effayerez  toufiours  à maintenir  au  lieu  où  vous  elles 
à prefent,  pour  porter  leschofes  autant  qu’il  fe  pourra  à vn  jufte 
& agr^ble  accommodement.  I’attendray  de  fçauoir  dc  vous  le 
commencement  de  voftre  Négociation  apres  que  vous  aurez  eu 
audiance  dc  l’Empereur,  & rendu  compte  de  Yoftre  geftion  auprès 
des  Princes  de  1’ V nion.  le  veux  efperer  dc  toutes  ces  dcmonftra- 
tions  d’honneur  que  vous  auez  receuës  de  l’vn  &C  l’autre  Party,  que 
j’auray  plus  decrédit  & moyen  de  contribuer  à leur  contentement, 
a quoy  vousemployerezcomnTc  vous  auez  fait  jufques  icy  .voftre 
foin  8 C vigilance  pour  conduire  les  chofes  à la  fin  fi  fort  defiréc , 
pourucu  que  l’Elcdcur  Palatin  veuille  acquiefcerà  des  conditions 
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tolcrables , &C  que  l’Empereur  de  fon  cofté  y contribue,  en  s’y  ren- 
dant facile  par  vne  bonne  Scfauorablc  difpofkion  à l’accommode- 
ment ; mais  il  eft  à craindre  que  l’Armée  commandée  par  le  Mar- 
quis de  Spinola  , laquelle  commence  à s’acheminer , ne  releue  les 
efprits  & les  courages  &c  ne  retarde  l’accompliflement  de  cc  boa 
œuure  , pour  lequel  j’ay  plus  de  lieu  de  m’employer , puis  que 
Dieu  m’a  fait  la.grace  de  rendre  la  Paix  à mon  Royaume , laquelle 
j’ay  aurti  donnée  à la Reync  Madame  ma  Mcrc , fi-toft  quelle  me 
l'a  démandée  apres  la  prife  du  Pont  de  Ce , ne  voulant  manqueren 
cela  au  deiioir  d’vn  bon  Fils , &c  à l’occafion  qui  fe  prefentoit  de 
luy  faire  paroiftre  ma  bicn-vcillance , &C  en  fa  faüeur  & conûdera- 
tion  à ceux  qui  s’eftoient  attachez  à fon  Party , pourueu  qu’ils  fe 
rendent  dignes  de  cette  grâce.  Vous  aurez  fccu  des  lettres  que  le 
licur  de  Puyfieux  vous  a eferites  par  mon  commandement  l’heu- 
reux progrez  de  mes  Armes,  & que  cette  Paix  ne  pouuoit  arriuer 
en  vne  conjoncture  plus  aduantageufe  pour  moy  & mon  antho- 
rité  ; ce  que  ie  mefnageray  le  mieux  que  ic  pourray  pour  l’aduan- 
tage  de  mes  affaires  ; ie  m’aflèure  que  vous  vous  refioüirez  de  cette 
bonne  nouuelle,  &C  que  l’Empereur  de  fon  cofté  l’aura  bien  agréa- 
ble par  le  moyen  quelle  me  donne  d’eftre  encore  plus  vtile  à la  cau- 
fe  publique.  I’ayveu  icy  tres-volontiers  la  Reyne  maditeDame 
&Mere  quiaconneu  de  parole  & d’effet,  combien  ie  chéris  faPerr 
fon  ne  & fon  contentement.  I’cfpcrc  paffer  outre  bicn-toft  jufques 
à Poi&icrs  pour  afTeurer  d’auantage  les  affaires  de  cette  Prouince, 
&pouruoir  à ce  que  ie  jugeray  lcplus  aduantagcuxpourlebicnde 
mon  fcruice.  le  fuis  bienaife  que  le  fieur  de  Baugy  ayt  donnéfi 
bon  ordre  à voftrc  réception , & que  vous  puiflïez  tirer  lumière  de 
beaucoup  de  chofes  par  fon  afTiftancc  & la  longue  connoiflànce 
qu’il  s’eft  acquifc  du  Pais,  le  prie  Dieu  mon  Coufîn , & Mcffieurs  de 
Béthune  &de  Préaux,  qu’il  vous  ayt  en  fafaintc  ôedigne garde. 
EfcritàBriifacleij.  jourd’Aouftiôio.  Signé,  LO  VI S.  Etplus 
bas,  B R VL  A RD.  « - 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  TVTS1EVX, 
Du  15.  Aoufi  1610. 

MESSIEVRS,  ^ Depuis  quatre  iours 

ie  vous  ay  fait  fçauoir  par  commandement  du  Roy,  ce  qui 
s’eftoit  parte  jufques  à la  prife  du  Pont  de  Cé , qui  eftoit  tres-hon- 
norable  pour  fa  Majcfté,  ÔC  que  pour  comble  de  bon-heur  il  a don- 
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ne  la  Paix  à laReyne  fa  Merc  qui  l ’cn  auoit  prié , dequoy  fa  Majcftc 
à la  vérité  cft  demeurée  crcs-fatisfaite,&  ladite  Dame  Reyne  de 
fon  cofté  tres-confolée.  La  Paix  a efté  publiée  folemncllement  de 
part  &C  dautre  ; fi  les  autres  Princes  la  veulent  accepter  ils  feront 
les  bien-venus , par  la  faueur  & la  confideration  de  ladite  Dame 
Reyne,  finon  l’on  agira  fortement  contre  ceux  qui  la refuferont. 
C’eft  à la  vérité  vne  grande  prudence  de  feparer  vn  fcmblable  Par- 
ty  apres  vnc  (i grande  profpcriré,  l’on  a bien  refolu  de  mefnager 
cette  bonne  fortune.  Pour  cét  effet  le  Roy  fait  eftat  de  s’auanccr 
jufques  à Poiéticrs  pour  eftre  plus  proche  de  la  Guicnne,  donner 
vn  meilleur  ordre  à la  Prouince,  & voir  ce  que  feront  Meilleurs  du 
Maine  & d’Efpernon.  La  Reyne  vient  de  Paris  à T ours  , afin  de  fe 
rencontrer  auec  la  Reyne  Merc,  tout  cela  va  le  mieux  du  monde. 
Nous  auons  de  l’intcreft  de  prier  Dieu , comme  il  y a beaucoup 
d’apparence,  que  cette  Paix  foit  fiable.  Le  Roy  a veu  la  Reyne  fa 
Mere  très- volontiers  en  ce  lieu  de  Briftac.&femble  qu’ils  ayenc 
l’vn  pour  l’autre  la  confiance  qui  y doi  t eftre  : ce  qui  ne  fera  pas  fore 
agréable  à plufieurs  qui  n’ayment  pas  le  bien  & la  Paix  du  Royau- 
me. Si  vous  pouuiez  eftre  auffi  heureux.  Meilleurs,  en  vos  Négo- 
ciations par  delà , vous  acquercricz  vn  grand  honneur  à fa  Majefté, 
& vn  grandifllme  bien  à toute  l’Allemagne , mais  leurs  efprits  ne 
fe  portent  pas  fi  vifte  nyàlaPaixnyàla  guerre  que  les  noftres. 

Vous  ne  pouuez  eftre  mieux  receus  ny  accueillis  que  vous  auez 
cfté  par  tout  où  vous  auez  parte , 6 C des  Officiers  de  l’Empereur, 
qui  tefmoignc  cncelacombien  il  a agréable  le  nom &l’entrcmifc 
cîe  fa  Majefté.  C'eft  beaucoup  quelle  foit  ainfi  reuerée  & eftiméc 
des  deux  Partis  pour  en  pouuoir  efpercr  quelque  bon  fuccés , que 
nous  laiderons  mefnager  &C  conduire  à vos  prudences.  Vousaurez 
biçn-toft  par  delà  les  Ambafladcurs  d’Angleterre,  defquels  vous 
aurez  foin  d’obfcruer  les  aétions  & la  conduite:  Mais  vous  aurez 
beaucoup  aduancé  pour  toutes  chofes  de  les  auoir  ainfi  preuenus 
enuers  les  vns  &c  les  autres  ; Si  nos  affaires  le  peuuent  permettre, 
nous  pourrons  bien  remettre  quelques  forces  fur  la  mefme  Fron- 
tière de  Champagne, mais  n’en  donnez  pas  d’afleurance,  & laiffcz 
en  feulement  l’efperancc  ; aufll-toft  que  nous  aurons  pourueu  à 
toutes  ces  affaires  qui  nous  regardent  prefentement , afin  que  pat 
vos  offices  prefens  &c  Tefperancc  des  effets  ils  ayent  bonne  opinion 
de  vous , mais  auffi  que  cela  ne  ferue  pas  à les  rendre  plus  fiers  &C 
plus  difficiles  à traitter,  ce  qui  porterait  vn  grandirtime  preiudicc 
aux  affaires.  Nous  fçauons,  Mcflicurs , la  grande  defpence  à laquel- 
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le  vous  eftes  obligez , c’eft  ce  qui  m’a  fait  parler  plus  librement  du 
mois  d’ Avril,  mais  nos  mouuemens  & grandes  defpences  que  nous 
fommes  obligez  de  faire,  ont  donne  moins  de  poids  àmesraifons. 
Ic  continueray  cependant  volontiers  à vous  y feruir, comme  e fiant. 


LETTRE  eSCRITS  A MESS1EVRS  LES 
Ambajfadeurs , far  Monfîeur  le  Duc  de  Wjrtemberg, 
le  ij.  Aoujl  1610. 

MESSIEVRS,  Ne  pouuant  plus  différer 

à m'enquerir  de  vos  nouuelles , dont  a mon  grand  regret 
ie  n’ay  pas  eu  depuis  voftre  départ,  finon  celles  qui  fe  font  refpan- 
duës  dans  le  Public.  I’aydépefché&cnuoyé  exprès  ce  mien  Secré- 
taire, pour  en  premier  lieu  vous  falüerdema  part,  & vous  affcu- 
rer  de  la  continuation  de  mon  affe&ion  tres-fincere  pour  vos  Per- 
fonnes,  & apres  vous  auoir  fait  informer  de  ce  qui  fe  paffe  par  deçà, 
me  rapporter  en  fuite , s’il  vous  plaift  ,1e  fuccezde  voftre  Négocia- 
tion par  delà  pourm’en  informer,  & nous  aftifter  les  vns  les  autres 
pour  moyenner  vne  bonne  Paix  à la  Chreftienté;  àquoy  ie  fuis 
cncorcs  dauantage  porté  par  la  confiance  que  j’ay  en  vous , & le 
lieu  que  vous  m’auez  donne  d’en  vfer  librement  par  lafinccritéde 
voftre  conduite  & maniéré  d’agir  fi  plaine  de  franchife.  le  ne  puis 
aufli  obmettrede  vous  dire  que  ic  trouuc  tant  par  les  diuerfespro- 
pofitions  qui  m’ont  efté  faites  depuis  voftre  départ,  que  parles 
finiftres  impreffions  que  l’on  doit  auoir  données  à fa  Majefté  Impé- 
riale de  moy  & de  mes  allions  auec  tres-peu  de  fondement , que 
i’ay  fujet  de  m’en  plaindre  grandement , ainfi  que  ie  feray  à la  pre- 
mière occafion.  Cependant  ie  vous  prie  & conjure  de  rendre  aux 
occafions  qui  s’en offriront , les  tefmoignages  à fa  Majefté  Impé- 
riale de  ma  conduite  & de  mon  procédé, que  ie  dois  attendre  de  vos 
bons  offices,  & de  ce  que  vous-mefme  en  auez  reconneu , l’affeu- 
rant  s’il  vous  plaift  de  mon  feruice  fort  fidelle  & loyal , & qu’enfin 
elle  me  trouuera  en  tous  les  temps  tel  que  ie  luy  dois  cftre , à la  con- 
fufion  de  ceux  qui  l’ont  voulu  perfuader  du  contraire , me  promet- 
tant de  mefme  que  fa  Majefté  ne  fera  d’autre  jugement  de  moy 
fansm’auoir  entendu,  &ne  voudra  defîrer  ny  me  faire  faire  de- 
mander des  chofes  qui  feroient  contraires  àfon  feruice  & à mon 
honneur. 

I’ay  efté  auffi  follicité  par  mon  Frere  le  Duc  Louis  Frideric 
Comte  de  Montbéliard , devous  prier  de  là  part,  commei’ay  fait 
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défia  par  cy-deuant , & fais  encore  par  ccllc-cy , tant  en  fon  nom 
qu’au  mien  & pour  toute  noftrc  Maifon,  de  vous  fouucnir  d’em- 
ployer la  recommandation  &l’interuentiondu  Roy  Trcs-Chrc- 
ftien  voftrc  Maiftrc , qui  nous  a cfté  fi  fouucnt  promite  & accordée 
contre  les  dcfraifonnablcs  & prejudiciables  procedures  du  Comte 
de  Bourgongnc  qui  s’augmentent  de  jour  en  autre , directement 
contre  & au  préjudice  de  ce  que  par  vous , Monfieur  de  Préaux , a 
cfté  cy-dcuant  accordé  & ftipulé  à Bruxelles  , & jugé  depuis  à 
Grenoble  : Enquoy  fa  Majcfté  s’y  trouue  maintenant  interefTée, 
comme  vous  le  fçauez,  & ne  fouffrira  pas  fans  doute  qu’vne  fiin- 
jufte  o’ppreflïon  aye  plus  de  cours , ou  donne  fujet  de  croire  à fes 
Alliez  & Voi  fins  quelle  n’aye  ou  volonté  ou  la  puifîanced’affiftcr 
& protéger  ceux  qui  ne  font  nez  que  pour  l'on  fcruice  , comme 
nous  luy  auons  fait  & ferons  toufiours  paroiftre  en  toutes  fortes 
d’occafions,  dufurplus  me  rapportant  à ce  porteur,  & aux  infor- 
mations que  i’ay  donné  charge  aufieur  Bunikhaufen  de  luy  don- 
ner pour  vous  en  faire  part.  le  fuis  & feray  à jamais. 


LETTRE  ESCR1TE  A MONSIEUR  DE  PVTSIEVX 
parmefdits  Sieurs , le  z.  Septembre  1610. 

MO  N S I E V R , Depuis  vos  dernières 

dépefehes  du  $0.  du  mois  palfé  , Nous  fommes  toufiours 
demeurez  dans  l’cfperancc  de  la  continuation  de  l’heureux  fuccez 
des  affaires  du  Roy , lequel  nous  croyons  tant  par  la  jufticc  qui  les 
accompagne,quc  par  les  raifons  qui  nous  en  font  conneucs , deuoir 
augmenter  tous  les  jours , de  maniéré  ou  que  toutes  chofes  feront 
appaifées  par  la  prompte  obeïfTance  & la  foumiffion  qu’on  luy  ren- 
dra , ou  que  par  la  force  il  deuiendra  bien-toft  le  Maiftrc.  Cela 
nous  confoleen  ce  lieu,  où  l’oifiueté  commence  à nous  cftrc  en- 
nuyeufe  ; joint  que  par  les  apparences  il  eft  à craindre  & à croire 
que  nefe  feruant  pas  à temps  des  forces  qui  font  aflemblées , elles 
demeureront  tout  à fait  inutiles,  & d’autant  plus  qu’au  contraire 
Bethlem-Gabor  vfant  de  fa  vigilance  ordinaire , & fc  preualan  t de 
l’animofité  que  tous  ces  Peuples  portent  non  feulement  à la  Mai- 
fon d’Auftriche , mais  au  commandement  & à la  domination  d’Ef- 
pagne,  s’eft  fait  élire  Roy  de  Hongrie  deux  jours  apres  qu’il  nous 
eull  eferit  les  lettres  dont  nous  vous  auons  enuoyé  copie,  & quoy 
qu’il  nous  euft  afTeuré  que  dans  peu  de  temps  il  nous  feroit  fçauoir 
de  fes  nouucllcs  en  nous  aftignant  le  lieu  de  la  Conférence , toutes- 
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fois  jufqucs  icy  nous  n’cn  auons  rien  du  tout  appris,  mais  bien  qu’il 
doit  eftre  le  cinquicfme  de  ce  mois  à Prefb’ourg  pour  s’y  faire  Cou- 
ronner Roy  , accompagné  à ce  que  les  aduis  portent, de  18.  ouio. 
mil  hommes , ayant  défia  bloqué  Nitria  Chafteau , lequel  fort  d’af- 
fiette  ne  peut  toutesfois  fe  deffendre,  tant  à faute  de  munitions  de 
guerre , que  de  viures  dont  il  manque  , & l’aucuglemcnt  cft  fi 

frand,  quequoy  que  les  affaires  prefTent , & qu’il  y aye  beaucoup 
apparence  que  ledit  Bethlem  apres  fon  Couronnement  viendra 
fondre  jufques  dans  les  portes  de  cette  Ville,  toutesfois  perfonne 
ne  fe  remue,  il  ne  s’y  fait  aucun  préparatif  pour  s’y  oppofer,  met- 
me  on  a changé  la  refolution  qu’on  auoit  prife , de  donner  le  com- 
mandemet  au  Comte  de  Dampierre  pour  la  H ongrie,&  cela  par  la 
jaloufic  de  l’AmbafTadcur  d’Efpagne , chez  lequel  on  a délibéré  fur 
trois  poinéts , l’vn  pour  le  changement  de  commandement , lequel 
il  a fait  transférer  au  lieu  de  Dampierre  au  fieur  Preiner , qui  com- 
mande à Iauarin,  & lequel  quoy  qu’ils  le  tiennent  icy  pour  judi- 
cieux Capitaine,  toutesfois  il  ne  rcüffira  pas, parce  que  les  Hon- 
grois le  connoiftent  beaucoup  fans  le  craindre,  & que  fon  princi- 
pal foin  eftant  de  conferuer  Iauarin , le  refte  luy  fera  comme  indif- 
ferend.  Le  fécond  point  eft  fur  ce  que  l’on  difoit  que  le  Comte  de 
Buquoy  ne  vouloir  obéir  au  Duc  de  Bauieres.On  a confcillé  l’Em- 
pereur d'enuoyer  vers  ledit  Duc  pour  le  prier  de  fe  vouloir  retirer, 
&de  laiftèr  fes  forces  entre  les  mains  dudit  Comte  de  Buquoy, ce 
qui  fans  doute  l’offcncera  de  telle  façon  que  s’il  prend  le  party  de 
la  Retraite , il  ramènera  indubitablement  auec  luy  toutes  fes  for- 
ces lefquelles  vont  auec  regret  à cette  guerre , tant  par  les  fuites 
qu’ils  en  appréhendent  & auec  raifon , que  par  les  grandes  mala- 
dies delquelles  elles  font  défia  grandement  attaquées.  Le  troifief- 
me , que  fi  le  Duc  ne  veut  confentir  à cette  demande  & qu’il  veuille 
demeurer  ; l’Armée  fe  doit  feparer  en  deux  fans  celle  de  Hongrie, 
l’vne  prenant  l’vn  des  coftcz  de  celle  du  Prince  d’Anhalt,  & l’autre 
faifant  de  mefme  pour  leur  couper  par  ce  moyen  les  viures  & les 
contraindre  à defloger.  Mais  jufqucs  icy  nous  ne  voyons  pas  que 
ces  propofitions  puilTent  reüflir  ; car  ledit  Prince  fe  fortifie  tous  les 
jours  dans  fes  quartiers , luy  eftant  arriué  quinze  cens  Hongrois 
de  furcroy , efpcrant  encores  que  de  Morauie  ou  de  Bohême  U luy 
viendra  deux  Regimens  de  fix  mil  hommes  & douze  à quinze  cens 
Cheuaux  de  Silefie  auec  laNoblefTe  volontaire  de  Bohême.  Tou- 
tes ces  chofes  peuuent  vous  donner  quelque  lumière  de  ce  que  de- 
uiendrontles  affaires  de  dcçà.Car  Bethlem  s’eftant  faitCouronncr 

nous 
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hous  ne  pouuons  plus  traictcrauec  luy  par  les  mefmes  raifons  qui 
nousempefehent  de  voirl’Elcdeur  Palatin , joint  que  noftrc  en- 
tremife  y feroit  inutile , puis  qu’il  a trop  hardiment  franchi  le  pas 
pour  s’en  retirer  fi-toft,  ôcque  nousfçauons  affeurement  que  le 
Turc  a participé  à cette  refolution , laquelle  voulant  fouftenir  par 
effet , il  a défia  faitaduancer  vingt-cinq  mille  Turcs  du  coftede 
Canife,  &l’on  tient  icy  que  c’eft  pour  donner  dans  la  Grece  8C 
dans  la  Stiric.  Cequ’eftant  delà  forte  il  faudra  que  1 Empereur  y 
enuoye  vne  partie  de  fes  forces, pour  s’empefeher  de  perdre  la  feule 
Prouince qui  jufques icy  luy  eft  demeurée fidcllc , non  quelle  foie 
fans  foubçon,y  ayant  quantité  de  Luthériens  qui  ont  défia  deman- 
dé l’exercice  de  leur  Religion  & des  lieux  pour  le  faire  ; ce  que  leur 
ayant  efté  rcfufé  ils  en  (ont  demeurez  mal  fatisfaits.  Toutes  ces 
confédérations  nous  font  croire  que  vous  aurez  foin , comme  nous 
vous  en  fupplions , de  nous  enuoyer  auec  diligence  les  Ordres  &C 
Commandemens  du  Roy,  afin  que  fonauthorité  ne  paroiflepas 
icy  languifTante  & nous  inutiles.  L’AmbafTadeur  d’Angleterre 
Monfieur  Woton  arriuahier  icy, où  l’Empereur  1 a loge  àc  fait  eftac 
de  le  traitter.  Nous  l’enuoyafmes  vifitcraCloftcrnicubouig,  cc 
qu’il  a tefmoigné  tenir  à grandiffime  honneur  & auoir  reccu  aueo 
beaucoup  de  latisfaftion  : Nous  continuerons  a nous  bien  entre- 
tenir auec  luy,  afin  que  fuiuantcc  que  vous  nous  en  auez  mande, 
nous  puiffions  penetrer  lescaufes  defon  Ambaftade,  defquellcs  il 
ne  s’eft  encores  defcouuert.  Ccluy  de  Parme  eft  icy  depuis  huit 
jours , auquel  nous  auons  fait  faire  à fon  arriuec  la  vifite , mais  il  n a 
pas  polir  cela  manqué  de  vifiter  icy  l’Ambaftadeur  d’Efpagnc.&C 
pour  y aller  paffa  deuant  nos  logis  fans  nous  auoir  veus , cela  nous 
oblige  à ne  point  receuoir  fa  vifite  ÔC  luy  apprendre  fon  deuoir. 
Nous  continuerons  à tous  momens  de  vous  informer  de  tout  ce  qui 
fc  pafTera  icy , comme  nous  vous  fupplions  de  continuer  a nous 
donner  des  nouuclles  de  fa  Majefté  a laquelle  nous  ne  pouuons 
que  fouhaitter  cc  que  le  Ciel  luy  promet,  6 C que  nous  attendons  de 
fa  fàgc  & genereufe  conduite , vous  affurant  toufiours  de  la  paflion 
que  nous  auons  pour  voftre  feruicc,  &:  que  nous  ne  perdrons  ja- 
mais vne  feule  occafion  de  vous  faire  conoiftrc  que  nous  fournies. 

Monfieur , comme  nous  fermions  cette  lettre  le  Marquis  de 
Coligny  eft  arriué  de  l’armée  du  Comte  de  Buquoy , lequel  nous 
a dit,qu’elle  deuoit  defloger  demain  pofir  joindre  celle  de  Bauiercs, 
n’ayant  efté  donné  au  Duc  aucune  Patente  de  Generalifume  j mais 
que  tant  qu’il  y demeurera,  ledit  Comte  de  Buquoy  par  honneur 
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prendralemotde  luy  êcluy  defferera  les  commandemcns , d’où  il 
s’enfuit  que  les  armées  jointes  marcheront  droit  au  Prince  d’An- 
halt , lequel  ne  faifant  aucune  apparence  de  defloger  ,lcs  Armées  fe 
choqueront  indubitablement  : ce  qu’arriuant  vous  en  aurez  aduis 
tout  aulfi-toft. 


PROPOSITIONS  T>E  MONSIEUR  LE  DVC 
de  Wirtcmbergj  dont  copie  a e/le  prcfentec  à [Empereur 
le -j.  Septembre  i6zo. 

MONSIEVRlc  Duc  dcWirtemberg  ayant  appris  qucl’on 
luy  auoit  rendu  quelques  mauuais  offices  vers  fa  Majcftc 
lmperiale,aenuoyé  fon  Secrétaire  vers  Meilleurs  les  Ambafl'adeurs 
du  Roy  de  France  à Vienne , pour  les  prier  de  continuer  à faditc 
Majcftc  Impériale  les  affeuranccs  qu’il  leur  auoit  données  de  fon 
aflèétionà  fon  tres-humblc  fcruice,  lors  qu’ils  eftoient  à Vlme , èc 
qu’il  auoit  efté  follicité  de  la  part  de  l’Archiduc  Léopold  , de  fe  dé- 
partir de  la  Ligue  en  laquelle  ileftoit  entré  auec  les  autres  Princes 
V nis  d’Allemagne  ; mais  qu’il  fupplioit  fa  Majcfté  Impériale  de  ne 
délirer  rien  de  luy  contre  fon  honcur  & le  fcruice  de  faaite  Majeftc. 

Qu’il  prioit  auffi  lcfdits  fleurs  Ambaflàdcurs  de  vouloir  confide- 
rer  l’eftat  auquel  fe  trouuoit  l’Allemagne  pour  l’entrée  du  Mar- 
quis de  Spinola  auec  fon  armée  , qui  obligeroit  tous  les  Princes 
Vnis , s’il  entreprenoit  quelque  chofc  contr’eux  ou  leurs  Eftats, 
de  s’vnir  & joindre  auec  les  Royaumes  de  Bohcme,Hongrie  &c  Pro- 
uinccs  incorporées  pour  fe  garentir , & ne  pas  cftre  l’oppreffion  des 
Armes  cftrangeres , ce  que  jufques  icy  ils  n’auoient  voulu  faire; 
Mais  qu’il  s’afteuroit,  fl  fa  Majefté  Impériale  fe  vouloit  contenter 
défaire  palier  ledit  Marquis  de  Spinola  par  l’Allemagne  pour  s’en 
feruir  en  Bohême , fans  rien  entreprendre  contre  les  Eftats  &C  Vil- 
les defdits  Princes  de  l’Vnion , lcfdits  Princes  donneroient  paftâge 
libre  audit  Marquis  de  Spinola  & à fes  T roupes,  ce  qui  d’autre  part 
donnera  occafion  aulHits  Princes  de  l’Vnion  dencfe  point  mellcr 
aux  affaires  dcBohcme  auec  lefquels  ils  n’ont  rien  de  commun , 6 C 
mettroit  la  Paix  &: le  repos  en  toute  la  Germanie. 

De  plus , ledit  Secrétaire  a prié  lcfdits  Sieurs  Ambaflàdcurs  de 
vouloir  continuer  les  offices  vers  fadire  Majeftc  Impériale , que  le 
Roy  a cy-deuant  faits  enuîrs  l’Archiduc  Albert,  pour  &C  en  faucur 
du  Comte  de  Montbéliard  Frere  dudit  Duc,  à ce  qu’il  ne  foie  plus 
molcfté  ny  trauaillc  des  continuelles  pourfuites  que  ceux  du  Com- 
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te  de  Bourgogne  font  contre  luy , à raifon  du  Fief  & IurifdiéUon 
qu’ils  prétendent  en  ladite  Comté  de  Montbéliard  contre  toute 
forte  de  droit  8c  de  raifon , &c  ce  qui  en  a efté  décidé  au  Parlement 
A e Grenoble  fur  le  renuoy  qui  auoit  efté  fait  defdits  différends , du 
confeutement  mefme  dudit  Archiduc  Albert. 


LETTRE  ESCR1TE  AV  ROT  TA  R MES- 
dits  Sieurs  UseAmbaJfadeurs,  le  y . Septembre  1610. 

SIRE:  ‘ 

L’heureux  fuccez  de  vos  Armes  ayant  donné  I a Paix  a fes  fujets,' 
& en  mefme  temps  porté  fi  haut  la  Réputation  de  voftre  Majefté 
&les  effets  de  fagenereufe  prudence  parmy  les  Nations  eftr ange- 
res,  que  chacune  en  admirant  fa  conduite  & fa  vertu,  ont  toutes 
à l’enuie  tefmoigné  la  fatisfaétion  quelles  ont  receu  de  fes  avan- 
tages. Mais , S I R E , fur  tous  ceux  aufquels  nous  en  auons  peu  faire 
part , pas  vn  n’a  receu  cette  nouuclle  auec  plus  de  refientiment  que 
l’Empereur , auquel  ayant  dit  ce  que  nous  jugions  à propos  & con- 
forme aux  commandcmens  que  nous  en  auons  rcceus  de  voftre 
Majefté  : Sa  rcfponce  a efté  qu’il  n’y  en  auoit  point  qui  fuft  fiinte- 
refle  dans  toutes  les  chofes  qui  vous  regardent  que  luy , lefquelles 
il  fouhaittoit  eftre  toufiours  accompagnées  du  mefme  bon-heur 
qu’il  fouhaittoit  pour  luy  mefme  à ’quoy  il  fe  reconnoifToit  obli- 
gé, tant  à caufe  de  la  proximité  de  Sang  qu’il  a auec  voftre  Ma- 
jefté , que  parce  qu’il  s’afteure  & cfpere  de  vos  aduantages  aug- 
menter les  fiens , attendant  de  la  continuation  de  vos  heureux  fuc- 
cés  toute  fa  bonne  fortune, fejcttànt  incontinent  ÔC  auec  paroles 
fortes  ÔC  effentiellcs  fur  les  promefles  qu’il  dit  luy  auoir  efté  faites 
par  voftre  Majefté  pour  fon  fecours,  tant  par  le  retour  de  ceux  qu’il 
a enuoyez  vers  Elle , que  par  la  charge  qu’en  a eue  Monficur  de 
Baugy , que  maintenant  le  temps  y cftoit  fi  fauorable,  qu’il  croyoit 
que  fans  delay  voftre  Majefté  le  fauoriferoit  de  fon  fecours.  Sur  ce- 
la, S IRE, nous  ne  l’oftafincs  pas  de  l’efperance  où  il  en  eftoit , mais 
nous  luy  reprcfentafmcs  ,que  quoy  que  voftre  Majefté  en  confidc- 
ration  de  la  Rcyne  voftre  Mere,&pourfoulager  vos  peuples  des 
ruines  que  caufoient  d’ordinaire  les  guerres  Ciuilcs  vous  euffiez 
pardonné  atout  le  monde:  que  toutesfois  les  cendres  n’eftanspas 
pneores  toutes  amorties  d!vn  feu  û violent , pouuoient  renouuclcc 
quelque  cftincelle , qui  pourroit  s’il  n’y  cftoit  pourueu , porter  en- 
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cores  du  defordrc  dans  voftre  Eftat.  Que  dans  cette  veuc  voftre 
Majefté  s’cftoit  refoluc  de  fans  dcfarmer  pafler  laRiuiercdc  Loi- 
re , & fe  portant  jufques  aux  confins  de  la  Guiennc  , voir  fi  les 
fleurs  du  Maine  & d’Éfpcrnon  rccourans  à fa  clemcncc  &C  bonté, 
mettroient  les  armes  bas,&reccuroientlcs  conditions  qu’il  a pieu 
à voftre  Majcftc  de  donner  à tous  vos  fujets.  Nous  changcafmes  ce 
difcours  en  ccluy  de  l’arriuée  de  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  & 
deschofes  qu’il  auoit  à Négocier  icy.  Sa  Majefté  Impériale  aucc 
toute  forte  de  franchife  nous  donna  connoiffance  véritable  de  ce 
que  ledit  Ambafl'adeur  luy  auoit  propofé  à l’Audfance  première 
qu’il  eut  vendredy  dernier, qui  eftoit  ce  que  nous  auons  appris  dudic 
Ambaffadeur , lors  que  nous  l’allafmcs  vifiter  ,&  qu’il  auoit  diuifé 
fes  propofitions  en  deux  points  & fubdiuifé  en  fix  chefs.  Les  trois 
premiers,  Que  voulant  prendre  confiance  auec  l’Empereur,  illuy 
auoit  protefté  que  le  Roy  fon  Maiftre  n’auoit  jamais  eu  part  aux 
affaires  de  Bohême.  Le  fécond , que  fon  Fils  l’Eleéteur  Palatin  ne 
luy  auoit  rien  communique  deuant  fon  Election , comme  il  eft  aife 
ce  di£bit-il,à  juger  ; puis  que  jufques  icy  fon  Maiftre  n’a  point  voulu 
donner  audit  Electeur  en  particulier  ny  en  general  le  titre  de  Roy, 
ny  mefme  fouffrir  qu’aux  Prières  publiques  & Prefches,  il  fuft 
nommé  d’vn  autre  titrequede  celuy  d’Eleéicur.Le  troifiefme.que 
le  Roy  de  la  Grand-Bretagne  auoit  toufiours  demeure  neutretanc 
dans  les  paroles  que  dans  les  effets , fans  l’auoir  fecouruny  d’hom- 
mes ny  d’argent.  Des  autres  tirois  propofitions , la  première  eftoit 
la  fupplication  qu’il  auoit  fait  à l’Empereur  de  luy  dire , s’il  fecon- 
tenteroit  d’entrer  en  quelque  accommodement  félon  les  moyens 
qui  en  feroient  ouuerts.par  l’entremife  de  voftre  Majeftc  &du  Roy 
fon  Maiftre , adjouftant  que  fi  l’Empereur  pretendoit  que  les  cho- 
fes  de  Bohême  fuffent  entièrement  remifes  en  leur  premier  eftat, 
noftre  fejour  &c  le  fien  feroient  icy  inutiles , & l’entremife  de  voftre 
Majefté  Ht  de  fon  Maiftre  fans  aucun  fruit.  Le  fécond , qu’il  plcuftà 
fa  Majefté  Impériale  de  faire  informer  de  l’eftat  des  affaires , &c  le 
dernier  où  nous  croyons  que  toute  fa  palfion  va , a efté  de  propofer 
vne  fufpenfion  d’armes,  & faire  tenir  les  chemins  libres  & ouuerts 
d’icy  à Pragucs , pour  faciliter  & auanccr  la  Négociation  ; Mais 
encore  queïedit  AmbaHadcur  fe  foit  perfuadé  comme  il  nous  a fait 
connoiftrc,quc  l’Empereur  auoit  eu  agréable  toutes  fes  propofi- 
tions : toutesfois  les  difcours  que  l’Empereur  nous  a tenus  ne  nous 
ccfmoignent  rien  moins  que  cela , &C  mefme  nous  pouuons  affeurer 
V.  M.  que  par  la  franchife  dont  il  vfc  aucc  nous,ledit  Ambaffadeur 
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luy  eft  tics-fort  fufpcéf,  8c  nous  croyons  afleurément  que  fes  propo- 
fitions  ne  feront  point  reccucs , fi  ce  n’eft  que  la  jaloufie  d’Efpagnc 
agiffantdans  l'efprit  de  l’Empereur,  fon  naturel  & fon  humeur  ne 
fechange.  Ledit  Ambafladeur  Wotonnousa  affeurcz  que  le  Roy 
de  la  Grand-Bretagne  , comme  tous  les  Princes  fc  reflentoienc 
grandement  obligez  à voftrc  Majcfté  de  l’accommodement  fait 
a Vlme,  attribuant  à cette  Paix  la  conferuation  du  Palatinat.  De 
façon  que  voftre  Majefté  a eu  l’auantage  d’auoir  contente  deux 
Partis  différends  en  vn  mefme  fujet , lefquels  véritablement  en  ont 
reccuchacun  en  fon  cfgard  beaucoup  d’auantages  en  leurs  affaires. 
Et  parce  que  de  toutes  ces  proportions  l’Empereur  defirant  en 
auoirvn  mémoire  par  eferit,  ledit  Ambafladeur  l’ayant  promis  ÔC 
n’y  ayant  encores  latisfait,  nous  auons  apris  de  la  bouche  mefme 
de  l’Empereur  , qu’il  a vne  mauuaife  fatisfa&ion  de  ce  retarde- 
ment, ayans  cfté  obligez  d’aller  trouuer  fadite  Majefté  Impériale, 
furcequeleDuc  de  Wirtcmberg  nous  ayant  enuoyé  vn  de  fes  Se- 
crétaires aucc  vne  lettre , dont  nous  enuoyons  la  copie  à Monfieur 
de  Puyfieux.  La  Creance  confiftoit  en  trois  poinds,  le  premier, 
qu’ayans  cfté  rendu  quelques  mauuais  offices  audit  Duc  enuers 
l’Empereur,  il  nous  prioit  de  le  vouloir  tefmoigncr  à l’Empereur; 
8c  que  s’il  ne  fe  feparoit  de  1’ V nion  comme  il  en  auoit  efté  prié  par 
l’Archiduc  Léopold, il croyoit  pour  cela n’offencer en  aucune  fa- 
çon fadite  Majeftc  Impériale, qu’il  s’afleuroit  ne  vouloir  ny  defi- 
rcr  rien  de  luy  contre  fon  honneur;  joint  qu’il  pouuoitlc  mieux 
feruir  en  demeurant  dans  ladite  V nion , comme  il  proteftoit  de  le 
vouloir  faire  aux  occafions  qui  s’offriroienr.  Le  fécond , Que  fi 
l’Empereur  defiroit  que  le  Marquis  de  Spinola  paflaffiauec  fes  for- 
ces en  Bohême, il  s’afleuroit  que  les  Princes  Vnis  en  pcrmcttroienc 
le  partage,  à condition  que  ledit  Marquis  de  Spinola  n’entreprift* 
rien  dans  l’Empire;  & que  ce  feroit  donner  grande  occafion  aux 
Princes  Vnis  de  ne  fc  point  intereffer  aux  affaires  deBohême  ôede 
Hongrie , ce  que  jufques  icy  ils  n’auoient  point  fait , & à quoy  ils  fc- 
roient  contraints  & neceflîtezà  la  fin  aucc  les  Eftats  dudit  Bohê- 
me 8c Prouinces  incorporées , 8c  mefme  auec  Gabor , 8c  tous  ceux 
qui  pourroient  les  affifter  contre  vne  force  puiflante  8c  Eftrangerc, 
qui  vient  contre  les  Conftitutions  de  l’Empire  fondre  au  milieu  de 
leurs  Eftats,  à la  ruine  generale  de  leurs  Priuilcgcs  8c  de  toute»  leurs 
pofleflions.  Lcrroifielme,  que  fuiuant  la  grâce  qu’il  a pieu  à voftrc 
Majcfté  de  faire  à toute  la  Maifon  du  Duc  de  Wirtcmberg , vous 
employant  en  ce  qu’en  la  Comté  de  Montbéliard  ils  ne  fuffenc 
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troublez  & vexez  par  la  jaloufie  du  Comté  de  Bourgogne , nous 
vouluffions  luy  faire  office  auprès  dudit  Empereur  &auoir  lettres 
adreflantcs  aux  Archiducs , afin  qu’ils  fi  fient  ceflcr  telles  & fem- 
blablcs  vfurpations , conformément  à ce  qui  en  a efté  décidé  au 
Parlement  de  Grenoble , & accordé  par  le  traitté  que  Monfieur  de 
Préaux  en  a cy-deuant  fait  auec  lefdits  Archiducs.  L’Empereur 
voulut  fur  tout  cequedeflus  auoir  temps  d’en  délibérer , ÔCpour 
cét  effet  nous  demanda  vn  mémoire  de  trois  poinéls , qui  luy 
ayant  efté  donné  le  iour  mcfme,  hous  en  attendons  neantmoins 
encore  la  refponcc.  Et  parce,  SlRÊ  , que  nous  jugeons  cftre  de 
voftrc  feruice,qucvoftre  Majeftéfçache  en  quelle  confideration  le 
Roy  de  la  Grand’-Bretagne  cft  parmy  ces  Princes  Vnis  ; nous  luy 
dirons  comme  ledit  Secrétaire  n’auoit  lettres  ny  aucune  charge 
pour  fon  Ambafiadcur , lequel  toutesfois  nous  fufmes  d’auis  qu’il 
vift  pour  penetrer  8 C connoiftre  s’il  approuueroit  les  propofitions 
dudit  Duc  de  Wirtemberg  : mais  au  contraire  ils’efineut  de  façon, 
qu’il  dit,  que  c’eftoit  vnc  grande  lafeheté  de  laifler  pafler  le  Marquis 
de  Spinola,  & que  c’eftoit  perdre  l’Ele&eur  fi c toute  la  Bohême 
que  d’offrir  ce  partage.  Nous  auons  aufli  apris  par  ledit  Secrétaire 
que  les  Anglois  joints  auec  le  Prince  d’Orange  ne  font  en  nombre 
que  de  deux  mu  hommes,  lefquels  ne  fcdifpofent  pas  à venir  fans 
ledit  Prince  d’Orange  pour  s’oppofer  à Spinola,  dont  il  eft  empef- 
ché  par  Dont  Louis  de  Volafque,  lequel  auec  toutes  les  Troupes 
des  P aïs-bas  cft  à V czel.  Quant  à Bethlem  nous  n’en  auons  encore 
receu  aucunes  nouucllcs , quoy  qu’il  aye  enuoyé  icy  tefmoigner  à 
l’Empereur, qu’il  eftoit  preft  de  rentrer  en  accommodement.  Ce 
qu’ayant  efté  accepté  ,faMaj  efté  Impériale  enuoyc  demaindesDe- 
putez  à Edemberg.pour  conuenir  d’vn  lieu  pour  traitter  auec  ceux 
* de  Bethlem,lcqucl  cft  à Neuhaufle  éloigné  de  quatre  iournées  d’icy 
du  cofté  du  Prince  d’Anhalt , nous  n’en  auons  aufli  receu  aucunes 
nouuclles , auec  lequel  eft  maintenant  joint  le  Comte  de  Mansfeld 
qui  a quclquc'quatre  mil  hommes  de  pied  8c  mil  Cheuaux:  mais 
fes  forces  quoy  quelles  foient  de  vingt  mil  hommes,  ne  font  tou- 
tesfois pas  ballantes  pour  fouftenir  celles  de  l’Empereur  : car  le 
Duc  de  Bauiercs  ayant  voulu  eftre  Chef  general,  leComtedeBu- 
quoy , bien  qu’à  regret,  a efté  contraint  de  fe  joindre  audit  Duc , de 
façorrque  ces  deux  armées  enfemble  font  en  nombre  plus  de  vingt- 
cinq  mil  hommes  de  pied  ÔC  plus  de  huit  mil  Cheuaux,  fans  fixmil 
hommes  de  pied  6c  mil  Cheuaux  que  l’Euefquede  Virlbourg  en- 
uoyeau  fecours  dudit  Empereur , lefquels  prennent  le  Danube  à 
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Stroben  pour  cftre  dans  le  vingticfme  joints  à l’Armée.  Et  parce, 

S IRE,  que  plus  en  ce  Pars  qu’en  autre  lieu,  il  cft  bien  difficile  de 
pouuoir  juger  des  cuenemens  de  la  guerre,  laquelle fe  fait  icy  plus 
par  courfes  ÔC  rauages  que  par  grands  Combats  de  Campagnes  ou 
Sieges  qui  obligent  ordinairement  aux  Batailles,  nous  croirions 
manquer  infiniment  fi  nous  voulions  affeurer  voftre  Majefté  ,ce 
que  deuiendront  de  fi  grandes  Troupes  à la  veuë  lesvnesdes  au- 
tres en  pais  facile  Scouuert.  Toutcsfoisfi  par  les  apparences  hu- 
maines l’on  peut  donner  quelque  connoiffance  de  l’aduenir , il  eft  à 
croire  que  le  Prince  d’Anhalt  ayant  pris  fes  quartiers  en  lieu  d'où  il 
a le  derrière  libre,  St  retranché  fon  Camp  dans  lequel  il  peut  tenir 
toute  fon  Armée-,  Ou  il  faudra  que  l’Armée  de  l’Empereur  pafle  en- 
tre la  Riuicrcde  Thcia  8t  le  Camp  dudit  Prince  d’Anhalt,  ou  que 
l’attaquant  à coups  de  Canon  dans  fefdits  quartiers,  il  hazarde  le 
Combat  auec  vn  grand  auantage.  Pour  le  premier,  la  difficulté 
des  viures  pour  l'Empereur  l’en  doit  empefeher,  parce  qu’ayantà 
la  tefte  de  la  Riuiere  la  ville  de  Z enain , lePrincc  d’Anhalt  logeant 
desTrouppesfuffifantcs  il  coupera  les  viures,  & empefehera  que 
ducoftédelaBohcmeStdelaMorauicil  n’en  puilTç  venir  à ladite 
Armée.  Et  de  l’autre  eftant  entre  CremsSt  ladite  Armée,  l’Empe- 
reur ne  pourra  cftre  fecourü  de  viures  d’aucun  lieu  : Mais  aufli  le 
Prince  d’Anhalt  ayant  le  partage  bouché  du  cofté  de  ladite  Bohême 
St  Morauic  par l’affietteduCampde l’Empereur, il  cftimpolïible 
qu’il  puiiïe  fubfifter  plus  de  fix  ou  huit  Jours.  D’où  il  s’enfuit  qu’e- 
ftant  contraint  de  déloger  en  prefence,  fi  les  autres  le  chargent 
auec  refolution,  fadefaire  eft infaillible -,  les rctraittes  eftans  d’vne 
nature, que lacrainteSdcpouuantcenfontquafiinfcparables.  le 
croy , SlRE,  que  dans  ce  moisl’iffuë  d’vne  façon  ou  d’autre  en  ap- 
prendra la  vérité,  de  laquelle  voftre  Majefté  fera  auffi-toft  infor- 
mée ; Remerciant  cependant  la  Bonté  diuinedeeequ’il  luy  a pieu 
accompagner  voftre  Valeur  ÔC  voftre  Conduite  de  fa  grâce,  la- 
quelle nous  ncccfferons  iamais  d’implorer,  pour  la  confcruation  de 
faPcrfonne , la  profperité  de  fes  affaires , 6c  l’heureux  accompliffe- 
ment  de  tous  fes  defirs.  Eftans  de  voftre  Majefté  , auec  toute  U 
fidelité  St  la  foûmiffion  quelle  doit  attendre  de  fes. 
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LETTRE  ESCRITE  LSD  IT  jf  O V R TAR 
mefdits  Sieurs , à M onfieur  de  Pujftcux , auec  la  precedente. 

MONSIEVR,  La  Lettre  que 

nous  écriuons  au  Roy,  vous  informera aflez particulière- 
ment de  tout  ce  qui  fepaffeicy,  en  fuitte  de  laquelle  nous  vous  en- 
uoyons  la  copie  de  la  Lettre  que  nous  auons  reccuc  de  Monficur 
le  Duc  de  Wirtcmberg;  cnfcmble  la  copie  du  Mémoire  conte- 
nant la  creance  de  fon  Secrétaire,  lequel  nous  auons  bailléàl’Em- 
pereur , du  confentement  dudit  Secrétaire  ; & apres  luy  auoir 
communique  , nous  vous  entretiendrons  de  la  conduite  & du 
procédé  de  l’Ambafladeur  Woton.  Nous  auons  bien  reconnu  fon 
humeur,  telle  que  vous  nous  l’auez  dépeinte  par  vnede  vos  Let- 
tres : Car  bien  qu’à  fon  arriuée  il  euft  témoigné  de  vouloir  viure 
en  bonne  intelligence  auec  nous,  comme  nous  l’y auions obligé 
par  vifites  de  noftre  part  & complimens,  & depuis  par  nous-mef- 
mes,  les  premiers,  le  iour  de  fon  Audiance,auant  laquelle  il  n’a- 
uoit  voulu  receuoir  des  vifites  : neantmoins  il  n’a  pas  efté  long- 
temps fans  fe  faire  connoiftrc:Car  lors  qu’il  a voulu  rendre  la  vifite, 
il  a enuoyé  vers  vn  chacun  de  nous  en  nos  logis  particuliers  de- 
mander les  heures,  lefquelles  ayans  eftéprifes  par  fon  Secrétaire, 
il  a rendu  la  vifite  à Monfieur  d’Angoulefme  feul  ; mais  n’a  point 
vifité  Meflieurs  de  Béthune  & de  Préaux , tenant  pour  pretexte 
qu’il  ne  deuoit  rendre  la  vifite  qu’en  la  forme  qu’il  l’auoit  reccuc, 
& qu’ayant  efté  vifité  de  nous  trois  enfemble,  il  eftimoitnousde- 
uoirtrouucrchez  ledit  ficur  Duc  d’Angoulefme  , bien  qu’il  euft 
fait  prendre  l’heure  par  fondit  Secrétaire,  pour  nous  vifiter  en  par- 
ticulier, qui  nous  auoit  obligé  de  l’attendre  en  nos  logis,  où  nous 
auons  efté  vifitez  chacun  en  particulier  de  Meftieursles  Cardinal 
de  Dietrichftain  Nonce,  & autres  Ambafladeurs  , lcfquels  nous 
n’auions  neantmoins  vifitezque  tous  enfemble,  mais  nous  recon- 
noiffons  bien  que  c’cftvne  fourbe,  & faite  de  concert  auec  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagnc , lequel  ne  l’a  vifité  que  huit  iours  après  fon 
arriuée , pour  entremefler  les  vifites  & rompre  l’ordre, prétendant 
voir  lefdits  fieurs  dcBethune  & de  Préaux,  après  auoir  vifité  l’Am- 
baftadeur  d’Eipagnc,  non  par  droit  de  vifite  ,mais  fous  pretexte 
dcNegotiations , ainfi  qu’il  s’eftlaifie  entendre  : Ce  que  coutesfois 
nous  ne  receurons  pas,  fans  neantmoins  vouloir  rompre  auec  luy 
parla  confideration  des  affaires  publiques  : Et  quand  il  fe  reprefen- 
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tera  occafion  de  traitter,  il  verra  ledit  fieur  Ducd’Angoulefme, 
auec  lequel  chacun  de  nous  communiquera  pour  prendre  part  à ce 
qui  fe  négociera:  Nous  croyons  que  vous  approuuerez  cet  ordre, 
lequel  fatisfaitàccqui  peut  regarder  la  dignité  du  Roy,  8c  confcr- 
uer  les  affaires  publiques , du  cours  defquelles  nous  vous  informe- 
rons à toutes  occurrences,  nous  coniouiïTans  auec  vous  de  la  Paix 
que  le  Roy  a donnée  à fes  fujets , 8C  d’autant  plus  qu’elle  s’eft  faite 
dans  vne  fi  bonne  conjoncture  que  celles  de  l’heureux  fuccezdefes 
i^rmes , ce  que  nous  auons  fait  valoir  icy  auec  leplus  d’aduantage 
que  nous  auons  peu.  Nous  ne  nous  rendons  pas  fur  la  difficulté 
que  vous  nous  mandez  par  vos  dernières , qui  fe  prefentepour 
noftre  mois  d’Auril , &C  la  raifon  des  grandes  defpences  de  delà  ne 
peut  auoir  plus  de  force  que  les  feruices  que  nous  rendons  de  deçà, 
auec  beaucoup  plus  de  couft  & de  dépcnce  que  nous  ne  vous  fçau- 
riez  imaginer  8c  que  nous  ne  nous  eftions  propofez , & corqmc  c’eft 
peu  de  chofc  pour  le  mettre  en  fi  grande  confideration , nous  efpe- 
r’ons  que  vous  nous  y obligerez  entièrement,  8c  furmonterez  tous 
les  obftacles  qui  s’y  pourroient  rencontrer.  Surquoy  nous  atten- 
drons de  vos  nouuelles  comme  fur  nos  dépefehes  precedentes,  ainfi 
que  de  noftre  part , nous  continuerons  à vous  rendre  en  toutes  les 
occafions  tous  les  feruices  que  vous  deuez  attendre  de  nous , qui 
fommes.  • 


RESPONCE  DONNEE  PAR  L'EMPEREVR 
aux  proportions  du  T)ucde  W irtcmhcrg , le  10.  Septembre  1610. 

LATre  S-SACREE  Impériale  8c  Royale  Majeftc  de  Hongrie 
8cde  Bohême,  &C  noftre  bon  Maiftre  areceuenbonne  part  8C 
bien  meurement  examiné  les  bons  offices  queMefficursles  Am- 
bafiadeurs  du  Sereniffime  Roy  de  France  T res-Chrcftien,ont  vou» 
lu  rendre  auprès  d’Elle  au  Duc  de  Wirtemberg. 

Et  par  vn  préalable,  fa  Majefté  Impériale  accepte  auec  fa  clé- 
mence ordinaire,  la  foy , les  refpeâs  8c  les  offres  de  feruices  que  le 
Duc  fufdit  faic  , fi C fouhaitte  continuer  enuers  fa  Majefté.  Elle 
defire  auffi  que  Meffieurs  les  AmbafTadeurs  l’afTeurent , que  fa  Ma- 
jeftc reconnoiftra  auec  gratitude  les  bons  ÔC  fidels  feruices  qu’il 
luy  rendra  dans  ce  temps  de  trouble  8c  de  defordre  ; mais  d’autant 
gue  toutes  fortes  de  Ligues  ficd’V nions  font  contraires  aux  Loixdu 
Tacré  Empire  Romain , puis  quelles  n’enfantent  que  des  faétions 
tres-pernicieufes  à la  caufe  publique , 8c  que  partageant  les  forces 
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ôcles  confeils  des  Eftats,  elles  affoibliflcntôc  ruinent  tout  à fait  ce 
vafteôcpuiflant  Corpsdel’Empirc,quine  s’cftfouftenuauecefclat, 
que  parce  que  jufqucs  icy  il  n’a  rcconncuqu’vn  Chef,  ce  qui  faifoit 
d’autant  plus  que  fa  Majefté  Impériale  croioit  que  le  Duc  de  W ir- 
temberg  s’efloigneroit  abfolumcnt  de  toute  forte  d’Vnion  , ou 
bien  que  fi  la  neceflité  de  fes  affaires  l'obligeoit  de  s’engager  dans 
quelqu’vne  pour  vn  temps,  que  ce  feroitdans  vne  Alliance  qui  ne 
fe  feroit  que  pour  la  conferuatîon  des  logis  du  facré  Empire, & pour 
le  reftablifiementdclaSouueraine  authorité  de  fa  Majefté  Impé- 
riale, & non  pas  dans  vne  Ligue  dont  le  Palatin  Ennemy  public  bc 
déclaré  de  fa  Majefté  Impériale  6c  del’Illuftre  Maifon  d’Auftriche, 
à laquelle  le  Ducdc  Wurtemberg  reconnoift  auoir  des  obligations 
confiderablcs,  fe  déclaré  Chef  fie  Diredcur. 

Et  puis  qu’entre  tous  les  plus  fideles  Princes  de  l’Empire,  ledit 
Duc  cWjp  irtemberg  eft  le  plus  obligé,  tant  par  l’obcïflance  fie  fide- 
lité qinldoitau  Roy  des  Romains,  que  par  la  force  detranfadion 
paflée , lors  que  la  Sereniffime  Maifon  d’Auftriche  par  vne  bonté 
fans  exemple, remit  l’hommage  de  la  Duché  de  W irtemberg.dere- 
ciproqucment  deffendre  de  tout  fon  pouuoir  l’authorité  Souuerai- 
ne  de  fon  Impériale  fie  Royale  Majefté , en  cas  quelle  fuft  attaquée, 
fie  de  fecourir  fes  Royaumes  fie  fes  Prouinces  vfurpées  par  force. 
Sa  Majefté  Impériale  ne  comprend  pas  comme  le  Duc  a peu  fans 
blefler  fa  Réputation , preferer  cette  Ligue  à fon  obligation  natu- 
relle, fie  aux  tranfadions  cy-dcuant  pafléesauec  l’Illuftrc  Maifon 
d’Auftriche. 

C’eft  pourquoy  fa  Majefté  Impériale  en  confideration  de  l’a- 
mitié fie  bien-vciilancc  quelle  a pour  ledit  Duc  6c  pour  fa  Maifon, 
qui  depuis  long-temps  eft  alliée  à la  fienne,  a donné  charge  au  Se- 
reniifime  Archiduc  Léopold  fon  Frère  bien-aimé , 6c  à quelques 
autres , de  tenter  les  voyes  les  plus  afleurées  6c  les  plus  commodes, 
pour  obliger  le  Duc  de  fe  retirer  d’vnc  Ligue  qui  ne  fait  pas  peu  de 
tort  à fon  honneur. 

Et  certainement,  fa  Majefté  Impériale  ne  void  pas  comment  il 
fe  peut  faire, que  fi  le  Duc  de  Wirtemberg  perfifte  dans  la  Ligue,ce- 
la  reuienne  pluftoftà  l’auantage  de  faMajefté  ôcdclacaufcpubli- 
que  qu’à  fa  perte  ; d’autant  que  cette  jondion  fortifie  beaucoup 
les  V nis,  fi C que  fouuent  le  Duc  mcfmc  dans  les  Aflèmblécs  fi c dans 
les  Traittcz,  leraforcé  par  la  pluralité  des  voix,  de  condcfcendr^ 
contre  fon  auis  fi c fon  deftein , à des  chofes  aufquelles  il  n’auroit  ia- 
mais  confenty  -,  c’cft  pourquoy  fa  Majefté  Impériale  juge  qu’il  fera 
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& plus  honorable  & plus  vtile  audit  Duc , s’il  a plus  d’egard  à fon 
deuoir  enuers  fon  Empereur  qu’à  cette  Ligue , & (1  s’en  retirant  il 
monftre  le  chemin  auxautres;ce  quefcs  Ayeuls  ont  fait  auec  hon- 
neur en  pareille  rencontre  , afin  que  par  ce  moyen  les  forces  de 
l’Empire  eftant  raflemblées,  on  puiffe  fans  faire  venir  deloinvne 
Armée,  ramener  à la  raifon  le  Palatin,  & remettre' dans  le  facré 
Empire  Romainla  Paix  ôc  la  tranquillité. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Armée  du  Screnilfime  Archiduc  Albert, 
fa  Majefté  Impériale  n’a  point  d’autre  deflein  que  de  la  faire  palTcr, 
& a donné  pour  cela  fon  exprès  commandement , ÔC  fes  Lettres 
Patentes  au  plus  ancien  Archiduc  de  fonilluftre  Maifon,  ennemy 
du  Palatin  Heidelberg , pour  en  auoir  efté  offenfé  iufqucs  au  bout, 
outre  qu’encore  cet  cmploy  luy  a efté  donné  en  qualité  de  Duc  de 
Bourgogne  , SC  premier  Capitaine  de  ce  Cercle , qui  cft  vn  des 
plus  confiderables  de  l’Empire  : Et  parce  qu’il  a plain  pouuoir  8C 
charge expreffe  de  deffendre  fa  Majefté  Impériale  de  toute  iniufte 
violence , 8cde  trauaillcr  comme  il  juge  eftrc  bon  à faire,  au  recou- 
urcment  des  Royaumes  ScdesProuincesvfurpées.  Quanta  la  rai- 
fon pour  laquelle  fa  Majefté  veut  faire  renforcer  les  Troupes,  on 
pourra  l’apprendre  du  fufdit  Screnilfime  Archiduc  qui  en  a la  com- 
miflion  : Cependant  Mclfieurs  les  Ambaflàdcurs  tiendront  pour 
tout  alfeuré,  que  cette  Armée  ne  fera  pas  le  moindre  tort  à qui  que 
ce  foit  des  Princes,  des  Eftats  ou  des  villes  de  l’Empire , lice  n’cft 
qu’ils  aidalTent  ou  d’armes,  ou  d’argent, ou  de  confeil , les  per- 
turbateurs du  repos  public.  Scies  ennemis  dcclarezdc fa  Majefté 
Impériale;  Qu’au  contraire,  elle  fera  toufioursprefte  pour  les  feruir 
tous  Scvn  chacun  en  general  SC  en  particulier,  en  cas  que  quelque 
ennnemy  leur  fift  de  la  peine.  Enfin  pour  ce  qui  regarde  le  Comté 
de  Montbéliard  , 8c  les  violences  qu’on  nous  rapporte  que  font 
contre  le  droit  Sc  les  préjugez  les  Gouuerneurs  voifins  du  Comté 
de  Bourgogne  : Encore  que  fa  Majefté  Impériale  à la  pricre  dudit 
Duc,  SC  de  fon  Frère  le  Duc  Louis  Frédéric , ayent  diuerfes  fois 
tafehé  de  luy  rendre  des  bons  offices  auprès  du  Serenilfime  Archi- 
duc Albert , Elle  donne  pourtant  cela  d’auffi  bon  cœur  , quelle 
donneroit  quelque  chofe  de  plus  confiderablc  à la  prefcnce  8c  à 
l’entremifc  de  Meilleurs  les  AmbafTadeurs;  Qu’elle  eft  prefte  de 
demander  encores  auec  emprciTement  la  mefme  chofe  à fon  Altef- 
fe  , comme  Meffieurs  les  AmbafTadeurs  verront  par  la*copiedes 
Lettres,  par  lefquelles  fa  Majefté  Impériale  luy  offre  fes  bonnes 
grâces  SC  fon  affeélion.  Donné  à Vienne  le  ncuficfme  lourde  Se- 
ptembre 1610.  L 1 ij 
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LETTRE  6SCR1TS  PAR  MESSIEURS  LES 
Ambajfadeurs,  à Monfieur  le  Duc  de  WHrtembcrg, 
le  io.  Septembre  i6zo. 

MO  N S I E V R,  Nous  vous  remercions 

tres-affeéhieufement  de  la  confiance  que  vous  auez  eue  en 
nous , aufîi  voftrc  Alteflc  ne  la  pouuoic  prendre  en  des  perfonnes  qui 
defiraffent  aucc  plus  de  foin  &C  d’affeétion  ny  plus  volontiers  vous 
rendre  leurs  feruices , comme  vous  pourrez  voir  par  la  refponce  que 
fa  Majefté  Impériale  nous  a faite  furies  poinéts  portez  par  voftrc  Let- 
tre , &c  la  creance  que  voftrc  Secrétaire  nous  a reprefentée  de  voftre 
part , auquel  outre  les  affaires  qui  l’amencren  t icy  & ce  qui  regardoit 
voftrc  fatisfa&ion,  nous  auons  faitencores  part  de  cequi  s’eftpafle 
en  noftrefcjour  auprès  de  l’Empereur,  comme  aufli  de  ce  que  nous 
auons  jugé  vtile  pour  auancerle  bien  &c  repos  de  l'Empereur, à quoy 
nous  auons  toufiours  reconneuvos  intentions  fi  portées,  que  nous 
nous  affeurons  qu’il  vous  plaira  d’ajoufter  foy  à ce  qu'il  vous  dira  de 
noftre  part , &c continuer  vos  bons  offices , comme  nous  ferons  tout- 
jours  à vous  rendre  de  noftre  cofté  de  tres-veritables  preuues  de  no- 
ftre affeétion  à voftrc  feruice , fur  laquelle  s’il  vous  plaift  vous  ferez 
toufiours  vn  fondemet  trcs-affcuré,eftant  aucc  beaucoup  de  paflion. 


LETTRE  ESCRITE  A MONSIEUR  DE  PVTSIEVX 
par  mefdits  Sieurs , le  1 6.  Septembre  i6zo» 

MONSIEVR,  Nous  eftimions  que 

par  noftre  dernierc  dépefche,vousauriez  amplement  connu 
julquesàprefcnt  l’eftatdcs  affaires  de  deçà,  tant  pour  ce  qui  regarde 
les  Armes  & les  Negotiations  ; maintenant  defirans  encores  d’ouurir 
toutes  fortes  de  moyens  pour  paruenir  au  dernier,  comme  feul  nc- 
cellaire  aux  affaires  generales  de-  la  Chrefticnté , vtile  à l’vn  6 C l’autre 
Party , & fans  lequel  il  n’y  a pas  apparence  de  voir  vne  bonne  & 
prompte  fin;  quoy  que  l’Ambaffadeurd’Angleterre , après  la  vifite 
rendue  au  Duc  d’Angoulcfme , euft  voulu  en  demeurer  là , comme  fi 
l’onfuftconuenudevifiterccluyd’Efpagne.auantque  de  rendre  ce 
qu’il  deuoit  aux  ûeurs  de  Bcthune  & de  Préaux , ayant  pour  marque 
delà  pafflbn  fait  prier  le  ficur  Duc  d’Angoulcfme , qu’il  trouuaft  bon 
&C  euft  agréable  que  lavifitefuft  faite  audit  ficur  de  Bethune,  puis  à 
l’Ambaffadeurd’Efpagne,ôcladcrniereauditfieurde  Préaux;  vou- 
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lant  par  là  témoigner  vne  interruption  d’ordre  & de  rangs , comme 
choie  refoluc  entre  luy  & l’Efpagnc.T  outesfois  après  pluficurs  allées. 
Venues , concertations  tres-mal  fondées , & des  démarches  irrefoluës 
& timides,  &pluftoftfùiuanr  l'humeur  de  fonMaiftre,  que  fondées 
fur  l'cfperancc  de  tirer  pour  luy  quelque  auantage  de  T raitté  en  cette 
Cour.  Ledit  Duc  d’Angoulefme  luy  ayant  tranché  net , qu’il  falloir 
qu’il  vifitaft  lefdits  ficurs  dcBcthune&de  Préaux,  s’il  vouloir  que 
nous  entraflions  en  confiance  aucc  luy,&  Conférence  pour  les  occa- 
fions  qui  fe  pourroient  prefenter  ; il  affranchit  le  faut , mais  de  mau- 
uaife  grâce,  & a vifité  lefdits  ficurs  de  Bethune&  de  Préaux  à la  bar- 
be d’Elpagne,  le  logis  duquel  eftanc  en  mefmc  rue.  Après  ces  deux 
vifites  il  eft  allé  luy  faire  la  fienne,  de  laquelle  nous  croyons  qu’il  n’a 
reccu  guère  de  lacisfaéfion  , non  plus  que  des  propofitions  qu’il 
auoic  faites  à l’Empereur,  lequel  luyafaitfaircrcfponcepar  lefieur 
Dequemberg  principal  Miniftrc  de  cette  Cour  ; que  pour  la  fufpcn- 
fion  il  n’en  pouuoit  ny  vouloir  oüir  parler,  & que  mefmc  fi  le  R oy  de 
la  Grand’-Bretagne  eftoie  en  perfonne  icy , il  ne  croyoit  pas  qu’il  luy 
vouluft  demander  vne  chofe  fi  efloignee  des  apparences  de  raifonj 
Que  pour  le  defir  que  ledit  Ambafladeur  auoic, que  le  chemin  fuft  li- 
bre Sc  feur  pour  allcrd’icyà  Pragues,  il  l’accordoic , & que  les  pro- 
pofitions d’accommodement  que  l’on  luy  feroie  eftansiuftcs,  il  ne 
s’éloigneroit  pas  de  les  écouter.  Vous  remarquerez  donc  que  l’auan- 
tage  entier  nous  eftanc  demeuré , puis  qu’à  la  veuëde  tous  les  Am- 
bafladeurs  qui  font  icy, ledit  Ambafladeur  a fait  ce  qu’il  deuoit,  nous 
eftions  obligez  à luy  témoigner  en  auoir  de  la  fatisfa<ftion;joinc  qu’en 
fuite  il  sert  monftré  tres-paflïonné  d’entretenir  vne  bonne  corrcf- 
pondance  entre  nous.  Et  de  fait  voulant  nous  faire  parc  de  ccquis’e- 
ftoic  paffé  aucc  l’Empereur,  il  nous  a enuoyc  prier  de  nous  trouucr 
tous  chez  ledit  Duc  d’Angoulefme,  où  après  les  premières  paroles 
de  complimens , & déclaré  cequis’eftoitpafle  aucc  ledit  Dequem- 
berg, il  nous  ^ demande  & prié  de  vouloir  nous  joindreàl’cnuoy 
qu’il  fait  en  Bohême  , lequel  il  pretendoic  deuoir  cftrc  en  deux 
façops;  l’vne  pour  apprendre  fi  l’Elcéfeur  Palatin  voudrait  enten- 
dre à vn  accommodement,  & l’autre  luy  propofer  des  conditions 
dont  leditWoton  dit  n’auoir  pas  eu  ordre  ni  commandement  du 
Roy  fon  Maiftre  de  faire  les  auanccs  : mais  que  les  ayant  apprifes 
parles  chemins , & des  Princes  Alliez  dudic  Eleéfcur,  il  auoic  jugé 
a propos  d’en  vfer  delà  forte.  Sur  le  premier,  nous  auons  iugé  le 
deuoir  faire  , tant  pour  ne  laifler  pas  aux  feules  mains  de  l’An- 
glois  les  entremifesdu  Traitcé,  que  pour  témoigner  à vn  chacun 
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que  le  Roy  eft  recherché  mefme  des  Miniftrcs  du  Roy  de  la 
Grand’-Bretagne , d’interpofer  fon  crédit  & fon  authoricé  , à ce 
que  les  troubles  puiflent  cefler.  Quand  au  fécond,  nous  n’auons  pas 
voulu  que  les  propoûtions  vinffentde  luy,  qui  ne  font  en  fomine 
que  celles  que  les  Princes  Vnis  nous  ont  faites,  ÔC  defquelles  par 
nos  precedentes  d’ Vlme  vous  auez  elle  fuffifamment  informé , que 
pour  lors  nous  nous  joindrions  volonties  à luy  pour  les  faire,  s’il 
croyoit  les  pouuoir  faire  agréer  à l’Empereur,  auquel  ayant  iugé 
en  deuoir  donner  part.  Le  fieur  de  Baugy  eft  allé  vers  Dcquembcrg 
pour  le  luy  faire  entendre,  ÔC  receuoir  enmcfme-temps  fa  réponfe 
& volonté  fur  le  tout,  ce  qu’il  nous  a témoigné  auoir  eu  fort  agréa- 
ble , ôc  particulièrement , de  ce  que  nous  auions  voulu  attendre 
que  les  proportions  vinflcnt  direâement  du  Palatin.  Nous  auons 
auiféqueleiîeur  de  Sainte  Catherine  eftoitceluy  ,qui  auecplusde 
confiance  pourroit  y negotier , comme  la  Lettre  du  Comte  de  Se- 
lin  grand  Maiftre  de  l’Eleâcur,  écrite  audit  Sainte  Catherine,  le 
témoigne.  Nous  cfperons  donc  qu’il  partira  le  18.  du  courant,  auec 
vnc  charge  tres-expreffeôcfcmblable  à celle  que  le  Roy  luy  a or- 
donnée , pour  ce  qui  regarde  les  qualitcz  defquelles  il  vfera , fi  du 
moins  ledit  Electeur  ou  fes  Miniftres  le  veulent  voir  -,  finon  il  n’agi- 
ra qu’aucc  les  Ambafladeurs  du  Roy  de  la  Grand’-Bretagne  , auf- 
quels  nous  écriuons  vne  Lettre  de  creance,  ayant  ordonné  audit 
Sainte  Catherine  d’y  demeurer  comme  il  faifoit  auparauant,  ôC 
iufqucsàtant  qu’ilenfoit  rappelléparfaMajefté  ,ou  par  nous , en 
ayant  rcceu  l’ordre.  L’ Ambafladcur  W oton  en  receuant  la  vifitede 
l’Ambaftadeurd’Efpagne  cnprefencc  de  celuy  de  Florence,  auec 
vn  peu  plus  de  promptitude  ôc  de  feu  que  de  iugement,dit  à celuy 
d’Efpagne,qu’il  vouloir  bien  fe  réjouir  auec  luy  de  ce  que  le  Maria- 
ge du  Fils  de  fon  Maiftracftoit  arrefté  auec  l’Infante  d’Efpagne  ; A 
quoy  ledit  Ambaffadeur  d’Efpagne  répondit,  que  c’eftoit  vnenou- 
uelle qui n’eftoit point encorcs  venue  iufques  à luy,ÔC  qu’elle  ne 
pouuoit  eftre  vraye,le  tout  à fa  maniéré  ôc  félon  l’humeur  de  la  N a- 
tion , en  paroles  fort  feiches.  Ledit  W oton  en  conuerfant  auec,plu- 
ficurs  de  cette  Cour , a dit  la  mefme  chofe , mais  chacun  en  a trouuc 
la  propofition  extrauagante  ôc  fans  fondement, fur  lequel  le  fieur  de 
Baugy  ayant  voulu  apprendre  les  opinions  du  fieur  Dequemberg, 
il  luy  fut  répondu , qu’il  y auoit  peu  d’apparence  que  cela  fuft  , ôc 
mefme  fe  laifta  aller  à cette  creance , Que  ce  Mariage  pouuoit  plu- 
ftoft  eftre  accomply  ailleurs  fans  nommer  où,  ce  que  nous  auons 
iugé  eftre  pour  leFils  aifné  de  l'Empereur;  mais  s’il  yous  plaift,vous 
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vous  fcruir^z  de  cccy  fans  éclat.  Ledit  Woton  nous  a a fleurez  de 
tcfmoigner  à fonMaiftre  la  bonne  intelligence  qui  eft  entre  nous, 
& prie  que  nous  fiflions  demefme  enuers  le  Roy  ; Nous  eftimons 
qu’il  feroit  à propos  d’en  mander  quelque  chofe  à l’Ambafladcur 
au  Roy  en  Angleterre,  & mefmel’occafion  s’offrant  d’en  témoi- 
gner autant  à celuy  d’Angleterre  qui  eft  prés  de  fa  Majcfté  .cftimanc 
que  c’cft  vn  fujet  de  reftablir  la  bonne  intelligence  qui  fembloit 
eftre  interrompue. Quant  aux  Armées, ce  que  nous  auons  jugé  par 
nos  precedentes  eft  arriué,  puis  que  celle  de  Bohême  n’ayant  voulu 
attendre  celles  de  l’Empereur  jointes,  elle  s’eft  retirée,  laiflant  dans 
vnc  petite  Ville  nomméeWormes  trois  Compagnies  d’infanterie, 
lcComtc  de  Buquoy  menant  l’Auant-gardc,Ua  prife  apres  quelques 
volécsdc  Canon, comme  aufli  plufieurs  autres  petits Chafteaux, 
mais  fans  refiftance,le  tout  dans  l’Auftriche.quc  le  Prince  d’Anhalc 
auoitàdeflein  fait  garder  pour  plus  commodément  faire  fa  retrai- 
te qu’il  entreprend  par  chemins  eftroits  & de  difficile  accez,  afin  de 
pouuoir  auec  peu  de  Gens  tourner  & faire  telle  s’il  y eft  forcé.  Les 
nouuclles  du  Dimanche  i).  font,  qu’il  eft  allé  àSemdor,  Ville  qui 
tient  pour  l’Empereur  , mais  fort  mauuaifc,  & laquelle  il  efperc 
emporter  d’emblée  ; Sur  cela  le  Comte  deDampierre  a efté  com- 
mandé d’y  aller  auec  quatre  mil  Cheuaux , ÔC  s’il  y trouue  l’Armée 
de  Bohême  l’entretenir  de  façon, que  le  relie  mené  par  le  Comte  de 
Buquoy  & le  Duc  de  Bauieres  y puifl'e  arriucr  , linon  que  ledit 
Dampierre  la  trouuant  paflee,lafuiurc  & la  tienne  de  fiprés.qu’el- 
lefoit  obligée  à tourner:  de  façon  que  d’heure  à autre  nous  atten- 
dons d’apprendre  qu’ils  en  foient  venus  aux  mains.  Pour  la  Hon- 
grie Bethlem  a pris  NitriaChafteauaflez  fort,  & depuis  a fait  ad- 
uancer  deux  mille  Cheuaux  auec  Lances  qui  font  les  meilleurs 
hommes  qu’il  aye,  & ce  iufquesà  huit  lieues  d’icy, auquel  pour» 
s’oppofer  l’Empereur  a voulu  que  l’on  rappellaft  la  perfonne  ièulc 
de  Dampierre , auquel  il  donne  les  Regimens  dcDom  Piedro  AI- 
dobrandin  ; celuy  de  Foucques  du  Colerede , & quelque  fix  cens 
Cheuaux  Caufaqucs,  auec  quatre  mille  Cheuaux  leuez  en  Croatie 
& Stirie , fous  la  charge  du  Comte  Sccrin  ÔC  Adafqui , perfonnages 
de  grande  qualité , & tres-affedionnez  audit  Empereur , lequel  al- 
lant hieràlaChafle,çnuoya  demander  audit  Duc  d’Angoulefrae, 
s’il  y vouloir  venir  ; ce  qu’ayant  accepté , fa  Majefté  Impériale  luy 
témoigna  auoir  de  la  fatisfaélion  de  l’Enuoyé  qu’on  a fait  en  Bohê- 
me , mais  meffiancedu  procédé  de  Woton , & qu’il  croyoit  que  ces 
traitez  n’eftoient  que  pour  l’amufer;  joint  qu’il  luy  fembloit  qu’il 
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n’y  adoit  point  de  conditions  à propofer,  que  la  rcfti^iition.  Sur- 
quoy  le  D uc  luy  ayant  répondu,que  les  Princes  dont  le  titre  cft  fon- 
dé en jufte& légitimé poffeffion, ne peuuent que tirer.de  l’auanta- 
gc  lors  que  l’on  vient  aux  raifons  des  Traittez,  lefquelles  ouurcnt 
les  yeux  des  Peuples , & ramenant  les  efprits  les  plus  efloignez , lors 
inefme  que  la  crainte  de  la  force  les  y oblige , ou  que  l’efperance  du 

(>ardon  les  y couient, qu’il  croyoic  que  fa  Majcfté  Impériale  agréant 
a propofition  du  Traitté , & quoy  que  l’Eleéteur  peuft  alléguer , il 
ne  pourroit  pas  fc  demefler  de  l’vn  des  deux  inconueniens , ou  en  le 
refufant  d’attirer  fur  luy  l’inimitié  generale  de  tous  les  Princes  de 
la  Chrcftientc  & la  particulière  de  ceux  de  l’Allemagne  , tant 
d’vne  que  d’autre  Religion  , lefquels  commencent  à tefmoigner 
eftre  las  de  la  guerre , ou  bien  qu’il  faudroit  qu’il  paffaftparlade- 
cifion  de  ceux  qui  auroient  la  principale  authorité  dans  le  Traittéj 
D’où  il  s’enfuiuroit  que  ceux  qui  luy  font  affectionnez , eftans  fon- 
dez en  des  raifons  plus  fortes  &desloix  en  plus  grand  nombre  ,ricn 
n’y  pouuoit  paffer  à fon  defauantage  : ce  qu’approuuant  il  paffa 
plus  outre,  tefmoignant  que  quoy  qu’il  s’ypropofaftil  ne  le  pou- 
uoit accepter  fans  l’aduis  de  fes  Parcns , Alliez , Amis  & fcruitcurs: 
Et  fe  jettant  fur  la  force  de  fes  Armes  & les  affeurances  qu’il  auoit 
dufecoursdu  Roy,  déclara  ce  que  nousauons  appris  parvnaduis 
particulier,  qu’il  vouloir  enuoyer  vn  Confciller  de  cette  Cour  vers 
l'a  Majefté , tant  pour  fe  refioüir  de  l’heureux  fuccez  de  fes  Armes, 
que  pour  renouueller  fes  prières,  afin  qu’il  pleuftauRoyl’affifter 
de  fes  forces,  comme  elles  luy  auoientefté  promifes  ; &defquelles 
quoy  que  luy  puiffions  dire , il  fait  toufiours  vn  eftat  & fondement 
tres-afîcuré.  Etparceque  fur  l’auis receu nous auons  jugé  quecéc 
Enuoy  ne  pounoit  eftre  qu’à  charge , ledit  Duc  d’Angoulefme  Je 
•remerciant  de  fes  tcfmoignages  d’affeétion  & de  bonne  volonté, 
luy  fit  ncantmoins  remarquer, qu’il  fcmbloit  que  cét  Enuoy  feroit 
plus  propre  en  autre  faifon , & qu’en  faifant  faire  fes  complimens 
par  l’Ambaffadeur  des  Archiducs,  il  deuoit,  ce  luy  fcmbloit,  at- 
tendre que  le  Roy  euft  tout  à fait  purgé  fes  Eftats  des  reftes  du  mal 
qui  pouuoit  encore  y eftre  refté.  Que  vers  l’Hiucr  fes  Troupes  luy 
feroient  tout  à fait  inutiles  &C  tres-dilficiles  à conduire  jufqucs  icy, 
où  il  auoit  défia  tant  de  forces  ,qu’iln’auoit  maintenant  befoin  que 
d’occafions  pour  les  employer , en  cas  que  fes  Ennemis  voulurent 
en  attendre  te  choc , fur  lefquels  il  a pris  refolution  de  fe  contenter 
d’enuoyerfes  ordres  audit  Ambaffadeur.  MonficurdcVaudemont 
cft  afriué  il  y a trois  jours  en  cette  Cour , auquel  nous  auons  rendu 

toute 


& autres  Princes  d' Allemagne  em6zo,  &zz.  z?$ 

toute  forte  d’honneur,  ce  que  n'ont  pas  fait  le  Nonce , l’AmbalTa- 
deur&Efpagne,  Nous  l’auonstrouuc grandement  porté,  à’il'dc- 
meurc  dans  là  liberté , à ne  vouloir  fortir  d1  auprès  du  Roy , & tocs- 
in al  fatisfait  de  fon  voyage , aulfin’y  a-c’il pas  efté  traitté  comme 
il  meritoit.  Parme  a rçceu  de  noqs  les  effets  de  us  à fa  mauuaifc 
conduite , & croyons  que  les  autres  Ambaffadeurs  qui  pourroient 
vçnir  içy  y prendront  exemple.  La  confiance  d'entre  les  Ambaf- 
fadeurs de  l’Empereur  ceux  de  ficthlcm fêta  rompue,  filodia 
Bcchlcm  perfifte  \ vouloir  que  ce  foie  à Prelbourg  ; il  ne- nous  a do*v 
ne  auçunes  nouuelles,  quoy  que  par  fes  Lettres  iTy  fuft  tres-oblige, 
mais  nous  croyons  qu’il  a la  mefme  conduite  que  les  Bohçmes, 
defquels  nous  n’auons  auffi  eu  aucune  refponçc  par  cçtçe  dépcfçhe. 
Monfieur , vouspouucz  juger  que  fi  nom  auons  demandé  permif- 
iion  de  nous  retirer , ce  n’eft  pas  dans  l’intention  ny  la  penfçe  d’en 
vfer  que  dans  l’çxtrcmiré  , n’obmettant  çholè  quelconque  pour 
profiter  des  occallons,  faire  valoir  la  dignité  du  Roy  en  vnccn- 

tremife  fi  neceffaire  : mais  nous  jugeons  que  l’opiniaftretc  que  ces 
Peuples  ayaps  plus  depuiffançe  fur  leurs  efpritsque  laraifon,  ilfç- 
roitnon  feulement  inutile,  mais  honteux  d’y  fejourner;  joint  que 
nous  auons  appris  qu’au  cas  que  l’Enuoyen  Bqhcmp  pe  reüflilff, 
Woton  eft  rçfolu  de  continuer  fon  chemin  pour  Vepife  : Nous  feT 
mettons  toutesfois  le  tout  à la  volonté  de  la  Majeftc  , de  laquelle 
nous  vous  fuppliqns  de  vouloir  continuer  de  pops  faire  part  de  fa, 
profpcritc  &c  fantc,  comme  aûfii  de  l’eftat  de  fes  affaires,  non  que 
la  curipfité  nous  porte  à çette  demande , majs  pour  les  faire  Yalojr 
icy  autapt  qu’il  nous  fera  ppfliblc.  Et  ne  nous  popuant  en  reuapefie 
offrir  que  la  continuation  de  nos  ferujçes,  pqus  demeurerons  tres- 
affeétionnez  à vous  tefmoigner  que  nous  forpm?*- 

M O N S I E v R‘,  Depuis  noftrc  Lettre  efcriterAmbaffadcurd’An* 
gleterre  nous a^int  fait  fçauoirqu’i|defiroit  que  ccluy  qu’il  enuoyc 
partift  des  demain , & allait  par  la  Polie , le  temps  luy  citant  cher  à 
ce  qu’il  dit.tant  pour  la  Négociation  que  pour  (op  voyage  d’ftalip, 
n’y  voulans  apporter  aucune  difficulté  fur  J’indifpofjt  jpp  aggç 
du  ficur  de  Sainte  Catherine,  nous  auons  refolu  d’y  enuoycrTe 
ficurdcSigongncqui  eft  rres-fide||e  mais  plus  porterif , duquel 
nous  attendons  le  retour  auant  qu?  d'y  epuayer  ledit  lieuf  d?  S^in-r 
te  Catherine. 
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lettrés  escrites  avx  ambassadevrs 

Extraordinaires  £ Angleterre  à Tragues  & au  T rince  dM  Anhalt, 
parle  fieur  de  Sigongnc , Gentil-homme  ennojé exprès par mefidits 
fieurs aAmbajfadeurs ,lei 7.  Septembre  1610.  , 

MESSIEVRS,  Sur  cc  que  nous 

auons  refolu  Monficurle  Chcualier  Woton  Ambafladcur 
du  Roy  de  h Grand'-Brécagne&  nous,  touchant  les  affaires  pre- 
fentes  de  la  Bohême,  nous  vous  enuoyons  le  fieur  deSigongné,. 
comme  ledit  fieur  Ambafladeur  vous  enuoye  aufli  de  fa  part , les- 
quels vous  feront  entendre  le  defir  que  nous  auons  fuiuant  le  com- 
mandement des  Roys  nos  Maiftrcs,  de  procurer  autant  qu’il  nous 
fera  pofliblc  le  bien  & repos  dudit  Royaume , vous  priant  de  croi- 
re ledit  fieur  deSigongné  de  ce  qu’il  vous  dira  de  noftrc  part , & 
vous  affeurer  cependant  que  nous  demeurerons. 


A oMONSIEVR  LE  PRINCE  D'ANHALT. 

MO  N S I E V R , Enuoyans  cc  Gentil- 

homme le  fieur  de.Sigongné  à Prague , vers  Melïieurs  les 
Ambafladeurs  du  Roy  de  la  Grand’-Bretagne  , où  Monficur  le 
Cheualier  Woton  aufli  fon  Ambafladeur  enuoye  de  fa  part , fui- 
uant la  refolution  que  nous  en  auons  prife  enfemble;  nous  l’auons 
voulu  accompagner  de  cc  mot,  pour  vous  continuer  les  afleuran- 
ces  de  noftre  affc&ion  à voftre  feruicc , de  laquelle  nous  recherche- 
rons toutes  occafions  de  vous  rendre  des  preuues,qui  vouspuiflent 
confirmer  dans  la  creance  que  nous  fournies. 


L ETT  RE  TV  ROT  A MESSIEVRS 

les  zAmbaJfadeurs , du  dernier  lourd1 Aouft%6  20. 

M0nC0VSIN,&  Meilleurs  de  Bethune  & de  Preaux,j’ay 
veu  au  long  par  voftre  Lettre  du  y.de  ce  mois,  receuë  le  2.1. 
ce  qui  s’eftpafle  en  voftre  première  Audianccauec  l’Empereur  , SC 
depuis  par  communication  auec  ceux  de  fon  Confcil , lefquels  fc 
fonc  efforcez  de  juftifier  & déduire  fa  caufe  5 c fes  droits,  à quoy 
vous  aucz  répondu  auec  de  tres-bonnes  raifons,  & félon  mes  in- 
tentions -,  mais  il  eft  fort  à craindre,  que  prenant  & fuiuant  les  con- 
feilsdcl’Ambafladcurd’Efpagnefifortintereflecn  fes  affaires,  le 
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public  ne  recueille  fi-toft  le  fruit  qu’il  en  defire , 6C  que  ic  defire  de- 
puis fi  long-temps,  par  le  grand  auantage  qu’il  tire  du  maniement 
des  deniers  ; ce  que  ie  remarque  fouucnt  aux  affaires  d’Efpagne,  où 
la  paillon  & l’intereft  particulier  des  Miniffrcstnuifcnt  grande- 
ment aux  occurrentcs  generales  ; d’ailleurs  ie  reconnois  comme  ie 
m’en  fuis  défia  apperceucy-deuant,qu’il  a telle  jaloufic  que  ie  pren- 
ne trop  de  part  en  ces  occafions,  que  cela  luy  fait  faire  des  chofcs 
contraires  au  feruice  6c  offices  qu’il  doit  defirer  6c  ménager  pour 
fon  Maiftrc,dcquoy  il  fera  blafme,&  fa  conduite  ne  luy  acquerrera 
pas  d’honneur  dans  la  chicane,  6c  les  pointillés  qu’il  a défia  appor- 
tées ài’cfgard  de  la  vifitc  accouffumce  ; mais  les  fages  6C  affection- 
nez au  bien  public  qui  n’ont  autres  intentions  que  de  feruir  à la 
gloire  de  Dieu  6c  au  repos  de  la  Chreffienté,  poftpofent  volon- 
tiers , où  il  ne  s’agit  point  de  leur  dignité,  de  fcmblablcs  confidcra- 
tions  friuolcs  àvnbien  clfcntiel  ficfolide.  le  fuis  de  ceux-là,  lors 
qu’il  n’y  va  pas  delà  réputation  de  mon  Nom  de pourfuiurc ma 
pointe  auec  droiéturc  6c  vigilance  : Car  outre  la  benediétion  qui 
en  vient  du  Ciel,  la  louange  du  monde  l’accompagne,  la  vérité  6c 
la  fincerité  ayans  toufiours  toit  ou  tard  leur  prix,  car  ils  tafehenc 
en  vain  derabaiffer&diminuerrauantagcqufii’aydefia  acquis  en 
ces  affaires,  chacun  a veu  & fccu  ce  que  vous  aucz  fait  ficnegotié 
pour  leur  propre  bien  au  dernier  Traitté  d’Vlmc  , par  l’cntremife 
de  mon  autorité  Royale , en  ayans  reifenty  aufli-toft  l’effet,  par  le 
deuoir  dans  lequel  s’eft  mis  le  Duc  de  Bauiercs,  de  fe  rendre  Mai- 
ftrepour  l’Empereur  de  la  Haute  Auftrichc.aprés  cftredcliurc  de  la 
proximité  & jaloufie  des  forces  desPrinces  de  1’ V nion.  De  plus,  ils 
fe  fonc  trouucz  obligez  6C  contraints  par  la  ncceflité  des  affaires,  6C 
lefoinprcflantde mon interuention, quelque déplaifir  qu’en  farte 
paroiftre  ledit  Ambalfadeur  d’Efpagne,  de  nous  rechercher  6c  fol- 
licitcr  pour  enuoyer  vers  l’Elcétcur  Palatin  & le  Prince  de  Tran- 
filuanic,  chofe  fi  connue  & fi  publique , que  bien  qu’ils  ayent  défi- 
fein  de  diminuer  ma  creance  6c  ma  réputation,  ils  ne  pcuucnc 
neantmoins  empefeher  que  de  toutes  fes  apparences  6c  effets  qu’il 
ne  m’en  reuienne  vn  grand  auantage , que  la  fuite&l’euencmenc 
des  chofes  feront  connoiftre  de  tout  le  monde.  11  faut  atten- 
dre la  refponce  , pour  voir  quelle  fera  la  difpofition  de  l’vn 
& l’autre  Prince,  qui  feront  fagemeru  confeillcz  en  l’eftat  que  fonc 
leurs  affaires , 6c  celuy  auquel  (e  trouuc  l’Empereur  fortifié  du  Duc 
de  Bauiercs  6c  de  R Ligue  Catholique , comme  de  la  diuerfion  que 
pourra  faire  de  fon  cofté  le  Marquis  de  Spinola  d’efeouter  des  pro- 
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pofitions  d’accommodement , eftant  pluftoft  à craindre  mainte- 
nant, veu  la  contenance  &lc  langage  de  ceux  de  l’Empereur,  & c 
leur  plus  apparente  profpcrité , qu’il  s’y  rende  plus  difficile  5 outre 
mefmc  que  la  dui^c  de  la  guerre  eft  vtile  de  delà  à ceux  qui  agiflenr 
de  la  part  du  Roy  d’Efpagne.  Et  quant  au  fccoûrs  que  i’ay  promis, 
duquel  il  vous  ont  fait  reffouuenir,  vous  auezcu  dequoy  leur  ref- 
pondre , comme  aufli  vous  n’y  auez  rien  obmis  fur  le  fujet  du  der- 
nier mouucmcnt  furuenu  en  mon  Royaume, leur  laiffant  toufiours 
cette  efpcrancc , lors  que  j’auray  pourucu  à reftablir  mes  affaires  &C 
mon  authorité , ainfi  que  ie  tafehe  tous  les  iours  à y donner  ordre  : 
I’auray  encores  plus  de  lieu  de  leur  eftre  vtile  ; ne  vous  laffe»  donc 
point  cncores  pour  le  fcruicepublic,&mon contentement  de  ce 
que  vous  auez  entrepris  par  mon  ordre  & pour  vne  fi  bonne  fin, 
car  encore  que  voftre  affe&ion  & bonne  conduite  ne  profite  pas 
félon  que  ie  le  fouhaitte , fi  eft-ce  qu’outre  l’auantage  que  j’en  re- 
tire , cela  tient  encores  les  Parties  en  cfperance  & en  efchec , & 
neantmoinsilfera  toufiours  en  moy,  félon  que  j’apprendray  de  la 
fuite  des  affaires , de  prendre  le  confcil  que  ie  iugeray  conuenable 
au  bien  public  & à ma  réputation , laquelle  par  delà  vous  fçaurez 
maintenir  par  vos^ages  conduites , &c  le  luftre  que  vous  fçauez 
donner  à mon  Nom  &ma  dignité  Royale.  Et  il  ne  faut  pas  douter 
quelcmauuais  procédé  des  Miniftres,  par  lequel  ils  s’attirent  vo- 
lontiers la  mal-veillance  des  peuples , regardant  pluftoft  leur  profit 
particulier  que  le  bien  de  la  caufe  generale,  ne  férue  encore  d’ad- 
uantage  pour  augmenter  l’approbation  &:  l’honneur  démon  cn- 
tremife.  le  fuis  à bon  droit  mal  fatisfait  de  l’impertinence  commi- 
fc  à voftre  égard  par  l’Ambafladcur  du  grand  Duc,  dequoy  ie  feray 
parler  icy  fortement  au  Refidcnt  qu’il  tient  auprès  de  moy , ÔC  ail- 
leurs où  ie  trouueray  qu’il  fera  à propos  de  luy  faire  fentir;  fi  vous 
pouucz  faire  naiftre  l’occafion  commode  de  luy  rendre  la  reuanche 
fans  quevous en puiffiezpréuoir aucune, vous  ferez  parfaitement 
bien,  de  faire  connoiftrc  à tout  le  monde  comme  il  en  a mal  vfé , &c 
que  vous  pouuez  luy  faire  fentir  la  faute  qu’il  a faite,  aufli  verte- 
ment qu’il  y eft  tombé  par  fon  imprudence  & fa  malice;  vous  n’ou- 
blierez aulfi  à reprefenter  les  occurrences  aux  Confeillcrs  de  l’Ein- 
pereurpour  les  rendre  plus  difpofez  à vn  accommodement , en  cas 
qu'ils  s’y  rendent  contraires  par  les  derniers  exploits  d’Armcs  af- 
fez  heureux  pour  eux.  Que  fi  vne  fois  l’Eleéteur  Palatin  & ledit 
Tranfiluain  fevoyent  qu’il  n’y  ayeplusd’efpcrAceàla  Paix,  que 
non  feulement  ils  auront  recours  à ceux  de  leur  Religion  , mais 


& autres  Princes  d' Allemagne  en  1620.  & 21.  277 

-aulïi  rechercheront  tous  les  autres  moyens  proches  & éloignez 
pour  fortifier  leur  party  , 6C  rendre  leur  cauî'e  plaufible , Ce  qui 
pourroit  peut  - eftre  imputé  à l’Empereur  * &:  luy  porter  beau- 
coup de  préjudice  , ayant  méprifé  les  ouucrtures  d’accord  qui 
luy  auroient  cfté  faites  à tempj.  Le  fieur  de  Puyfieux  vous  aura  fait 
fçauoir  par  mon  commandement  le  bon  cftat  de  mes  affaires,&  com- 
me mes  Armes  m’ont  heureufement  fucccdé.  l’ay  veu  depuis  tres- 
volonticrs  Madame  ma  Merc,  laquelle  fc  rendra  au  premier  iour  à 
Poiétiers , dans  l'intention  6c  la  volonté  que  nous  viuronscnfemble. 
auec  l’amitié  mutuelle  ÔC  bonne  intelligence  qui  cft  naturelle  6c  ju- 
fte , dequoy  ic  luy  donneray  toute  forte  d’occafion  par  l’honnorablo 
traittement  quelle  receura  de  moy.  le  retourne  en  ma  ville  de  Poi- 
ftiers  exprès  pour  donner  ordre  de  plus  prés  aux  affaires  de  Guienncj 
Oc  là  j’aduiferay  ce  qui  fera  expédient  de  faire  pour  mon  feruice; 
Priant  Dieu  mon  Coufin  , 8c  Mefiicurs  dç  Bcthune  6c  de  Préaux, 
qu’il  vous  ait  toufiours  en  fa  fainte  garde.Efcrit  à Poiétiers  le  dernicc 
iour  d’Aouft  162.0.  Signé,  LO  VIS.  Etplusbas,BRVLARD. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  D£  PVTSIEVX, 

à mefdits  Sieurs , du  dernier  /4ou(h6io. 

MESSIEVRS,  le  vous  ay  tenus  foi- 

gneufementaduertis  par  lés  voyes  ordinaires  du  courant  des 
affaires , n’eftant  paslacouftumcd’enuoycr  perfonnes  cxprcfTcs,  ne 
l’ayant  fait  enuers  pas  vn  Prince  ni  Miniflre  du  Roy  au  dehors , après 
l’affaire  du  Po*htde  Ce,  6c  celle  de  la  Paix,  de  laquelle  depuis  le  Roy 
a.  enuoye  donner  part  à fa  Sainteté,  cornue  au  Pcre  commun , qui 
a témoigné  prendre  parta  compatir  infiniment  à nos  miferes.Ie  vous 
prie  que  ic  vous  die  auffi  fur  ce  fujet , que  s’il  n’y  a grande  occafion  6C 
bien  prcHante,  que  l’on  defire  icy  que  vous  vous  feruiezfculemcnc 
pour  vos  dépefehes  de  lavoye  qu’a  toufiours  tenu  Monficurde  Bau- 
gy , qui  cft  bonne  6c  feure  6c  allez  prompte.  Le  Roy  a veu  auec 
grande  joyc  la  Rcync  fa  Mcre  à Brilfac.  De  Poiétiers  fa  Majefté  cft  ve- 
nue en  cette  Ville  pour  y voir  la  Rcync,  laquelle  il  mené  demain 
audit  Poiétiers,  où  laReyne  Mere  fe  doit  rendre  prefqueen  mcfmc- 
remps.Ccttc  Affemblée  cft  tres-agreablc  aux  gens  de  bien,  & ic  crois 
qu'au  contraire  cela  déplaift  beaucoup  aux méchans 6c brouillons. 
Monficurde  Mayenne  a fait  affeurer  de  fonobeïlTance,&:  qu’il  eftoic 
prcftàdefarmer  ; nous  ne  dopions  point  qu’il  ne  l’efîcétuë  fans  aucun 
retardement  ; Monûeur  d’Efpernoncn  a défia  fait  defoncofté , 6C 
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écrit  à Mets  à Moniteur  de  la  Vallcttc  d’en  faire  autant;  de  façon  que 
peu  à pect  chacun  fc  remet  en  fon  deuoir , Moniteur  de  V endoftnc  cft 
icy  auprès  du  Roy,  Madame  la  Comtcfic  & Madame  de  Nemours 
ont  veu  fa  Majefté  à B riiTac, Moniteur  le  Comte  ^Moniteur  le  Grand 
Pricur.n’onc  cncorcs  ofé  fc  prefenter  ,cc  qu’ils  feront  bicn-toft,puif- 
que  par  la  confideration  delà  Reyne  fa  Merc , elle  les  a reccus  volon- 
tiers en  fa  grâce.  Le  licentiement  de  nos  Troupes  fc  fait  peu  àpeu, 
dont  véritablement  il  y auoit  vn  grand  nombre.  Dieu  veuille  que 
#nous  ne  voyons  plus  de  fcmblables  defordres,  tout  le  monde  s’efforce 
maintenant , &c  tafehe  de  donner  à l’enuic  des  alternances  de  fa'fideli- 
té  ; mais  l’on  aura  éprouué  ce  que  vallent  l’autorité  & la  puifTancc  du 
Roy,  accompagnées  de  luitice.  Meilleurs  ,ie  laifle  à 1*  dépefehe  du 
Roy  à vous  informer  de  fes  intentions  fur  les  affaires  que  vous  trait- 
tcz , pour  vous  dire  feulement  qu’encores  que  vous  n’y  foyez  fi  vtiles 
que  nous  deftrerions,queyous  n’y  elles  pas  neantmoins  inutiles  pour 
le  Roy  & la  caufe  publique.  Cela  paroift  aux  actions  que  vous  aucz 
deftafaites,  & à celles  que  vous  auezencores  en  main,nonobflantla 
jaloufte  trop  apparente  de  ceux  qui  rcçoiucnt  des  offices  & des  auan- 
tages  de  voflre  entremife  j mais  il  faB»pafl'er  pardeftus  tout  cela , en 
continuant  de  bien  faire,  pourucu  que  la  dignité  de  fa  Majefté  foit 
conferué.  Si  l’Elc&eur  deSaxe  employé  fes  forces  contre  la  Bohê- 
me , les  Protcftans  & fur  tout  le  Palatin  fentiront  à leur  dommage  cf 
qui  leur  a efté  prédit  par  le  fait  ‘des  mauuais  confcils  où  ils  auront 
citez  engagez  , d’où  le  pluftoft  qu’ils  pourront  fortir,j’cftimcquc 
c’elt  pour  eux  le  meilleur , car  après  il  fera  difficile  de  venir  à bout  de 
l’Empereur  & des  (icns,quand  ils  auront  fait  quelqucs*progrés.Nous 
tirerons  bien  noftre  auaiqjge  de  cette  pointillé  de  l'AmbaiTadeur, 
qui  eft  vnc  grande  impertinence  à luy , &c  dcflcruicc  àfonMaiftrc, 
la  raifon  qui  fert  de  prctexteàccluy  de  Florence, cftrres-mauuaife, 
&iln’yanulIcexcufc,8Cs’cnreflcntiraicy,  & fi  vous  le  pouucz  de 
l’accommodement  encores mieux , la  France  fe  remettant  dans  fon 
premier  calme,  & voyant  l’cftat  des  affaires  de  delà.  Sa  Majefté  n’e- 
ftime  pas  cftrc  duferuice  public  ny  du  fien  que  vous  reueniez  enco- 
res, Elle  prendra  toufioursconfeil  à temps  en  cela  félon  la  fuitte  des 
affaires , & quelle  trouuera  plus  vtile  fi  vouslaprelfiezdauanrage, 
Elle  eftimeroit  qu’il  y va  devosintcrefts&commodirez  particuliè- 
res. Quand  il  y aura  iour  & C lieu,  j’auray  foin  de  vous  y témoigner, 
comme  en  touce  autre  occafion,lcdeûrquci’aydevousferuir , &C 
aucc  lequel  ic  dcmcurcray.  ^ 


& autres  Princes  £ Allemagne  en  i6zo.  &zt  279 


L ET  T RE  ESC  R ITE  A MONSIEUR  ‘DE 
Tuy fieux  par  Mef leurs  les  A mb a [fadeurs , 
de  Tienne  le  13.  Septembre  162.0. 

O N S I E V R , Les  dépefehes  que  vous 

IV  A auez  receuës  depuis  celle  qui  vous  a efte  rendue  par  le  Me- 
ndier , nous  auront  allez  fait  connoiftre  que  nous  ne  nous  laitons 
point  de  rechercher  toutes  les  occafions  qui  peuuent  donner  quel- 
iV  que  ouucrture  à la  Négociation  que  le  Roy  nous  a voulu  commet- 

tre , nonobftant  les  trauerfes  ÔCobftacles  qu’y  apportent  eux-mef- 
mes  qui  doiuent  s’y  joindre  pour  la  faire  relifTir  a leur  propre  auan- 
tage:Toutesfois  laiffans  à part  leur  mauuaife  volonté , 6c  demeu- 
rant de  noftre  part  dans  larefolution  de  faire  noftre  deuoir  fans 
nous  embaraffer  déroutes  les  pointillés, & allant  mefmc  au  deuant 
de  tout  ce  qui  peut  eftrc  v tile  à noftre  deflein , nous  ne  perdrons  pas 
vne  feule  heure  où  il  y ayt  apparence  d’en  tirer  quelque  aduantage: 
Mais’ il  eft  bien  fafeheux  de  feruir  contre  la  volonté  de  ceux  qui 
aueuglez  dans  leur  mal  ôcfansauoir  la  liberté  d’agir , dépendent 
entièrement  des  partions  d’autruy , ce  qu*  e fc  doit  confiderer  feu- 
lement en  la  Pérfonne  de  l’Ambafladcur  d’Efpagne  , lequel  Mi- 
niftre  entreprenant  6c  orgueilleux  eft  fort  attaché  à tes  interdis, 
peut  bien  adjoufter  quelque  chofe  aux  commandemens  qu’il  en 
■';«  a,  mais  aufli  de  croire  que  le  fondement  de  fa  conduite  ne  parte 
de  plus  loin  il  n’y  a point  d’apparence , puis  mcfme  que  ledit  Am- 
bartadeur  ne  fe  pouuuant  contenir  dans  les  apprehenfions  qu’il  a, 
que  les  bons  çffices  de  voftrc  Majefté  nefuflentconfiderables,dit 
tout  haut  que  nous  n’en  viendrions  point  à bout , 6c  que  le  fcruicc 
du  Roy  fonMaiftre  nepouuoit  permettre  que  l’authorité  duRoy 
reünift  les  affaires, qù a la  vérité  leur  feule  ambition  a mife  aux-ter- 
mesoù  les  chofes  font  maintenant,  aymans  mieux  tout  hazarder 
que  d’en  venir  àvn  accommodement  qui  peut  rcftablirla  liberté 
des  Priuileges  , fans  laquelle  les  Bohèmes  ne  voudront  jamais  y 
confentir  -,  6C  les  principaux  Miniftres  d’icy , tous  Penfionnaires 
d’Efpagne  ne  fe  cachent  point , lors  que  l’on  parle  de  T raitte , pour 
dire  ouuertement  que  fans  l’aduis  de  l’Efpagne  il  ne  fe  peut  con- 
clure , ÔC  que  l’Empereur  eft  trop  attaché  aux  obligations  qu’il  luy 
a, pour  auoir  d’autre  penféc  que  celle  qui  luy  fera  inlpiréc  par  le  Roy 
d’Efpagne  6C  fes  Miniftres  ; c’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  penfer  ny 
prefumer  que  nos  Confeils  preualcn  t , 6c  fi  la  neceffïtc  des  affaires 
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ne  caufe  du  changement , il  eft  impoftible  que  nollre  entremife 
aye  grand  poids.  Nous  voyons  à la  vérité,  que  le  temps  eft  bien 
aduancé  pour  feperfuader  que  les  Armes  pour  cette  année  fartent 
de  grands  progrez,  veu  raefmc  que  le  DucdeBauiercs  eftantre- 
folu  defe  trouuer  comme  l’on  dit  à la  Touflaints  chez  luy,ilfem-  K 
ble  qu’il  le  fera  contenté  de  monftrer  fon  crédit  8c  les  forces , $C 
par  ce  moyen  demeurant  Confiderable  dans  l’Empire , ne  fc  fou- 
ciera  guère  à l’aduenir  de  ce  que  deuiendra  la  Bohême.  Et  le 
Comte  de  Buquoy  qui  n’ayant  autre  fortune  que  celle  de  la  gucr-’ 
re,  yniftant  fes  defirs  auec  les  interdis  de  l’Ambaftadeur  d’Efpa- 
gne , reuiendra  fans  doute  prendre  vn  porte  auantageux  pour  hy- 
uerner  fon  Armée , fans  autre  delTein  que  de  la  conleruer  jufques  à 
l’Année  qui  vient.  Ce  qui  nous  confirme  en  cette  opinion  eft , que 
nous  auons  aduis  que  les  deux  Armées  jointes  ayans  peu  attaquer 
celle  du  Prince  d’ Anhalt  &C  y porter  beaucoup  de  préjudice,  l’ef- 
froy  s’y  cftoit  mis  de  telle  façon,  qu’ils  auoientlairtc  leur  bagage 
derrière  ÔC  mefinc  leur  Canon, & qu’au  lieu  de  les  fuiureils  onc 
tourné  telle  vers  vne  Place  à deux  lieues  de  Boudcueis  nommée 
Willcnau , laquelle  eft  capable , à ce  que  ceux  de  l’Armée  difent , de 
renir  au  moins  douze  jolis  ; & il  n’en  faut  pas  tant  pour  porter  les 
maladies  fi  auant , que  l’Armée  n’en  rcçoiuevn  trcs-confidcrable 
dommage.  Nous  remettons  donc  à vn  autre  ordinaire  à vous  en. 
apprendre dauantage,& qui  fera  la  mefrne  voye  de  laquelle  nous 
nous  fouîmes  toufiours  feruis  pour  nous  aduertirde  ce  qui  fe  parte: 

Et  n’eut  efté  que  leMenillct  cftoit  renuoyc  parMonfieurlc  Duc  ( 
d’Angoulefme  pour  feruir  en  fa  charge  de  Marefchal  des  Logis  de 
fa  Compagnie  où  il  eftoit  neceflàire , nous  n'eurtions  point  changé 
cet  ordre,  quoy  qu’il  fcmble  eftre  confiderable  & bien  de  confe- 
quence  : Qu’eftans  icy  elloignez , &C  les  ordinaires  ne  pouuans  ra- 
porter  les  refponces  que  dans  fepe  fepmaines,  nous  demeurons  ce- 
pendant les  bras  croiièz  ôefans  rien  faire  en  attendant  les  comman- 
demens  du  Roy , en  lieu  où  s’il  n’y  alloit  que  de  nos  interdis  parti- 
culiers , il  n’y  en  a pas  vn  qui  ne  foit  fi  accouftumc  à la  patience,  8c  li 
refolude  feruir  fans  autre  volonté  que  cellcqui  nous  eftpreferipte, 
quenos  Lettres  n’auroient  pas  demandé  de  congé , & lequel  néant- 
moins  cftoit  limité  , en  casque  nous  fuflions  inutiles  Ôcdépcndif- 
fionsicy  les  deniers  du  Roy  fans  effet,  lefqucls  nous  apprenons  à 
nos  defpcns  eftre  fi  referuez , que  Cuis  conûderationde  nos  feruices 
& de  nos  dépcnccs  à laquelle  nous  fournies  obligez  pour  foullenir 
la  gloire  de  fa  Majcfté.  Le  mois  d’ Avril  qui  nous  eft  fi  juftemenc 
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deunousefttoufioursrefufé.  Ce  qui  rend  quafi  noftrc  fejour‘(  en 
nous  oftant  les  moyens  de  le  continuer  auec  efclat  contraire  à la 
dignité  de  fa  Majefté)  toutesfoisil  eft  le  Maiftrc , & perfonne  de 
ceux  qui  ont  ce  bon-heur  d’eftre  fes  fujets  ne  nous  furpaffera  ja- 
mais en  obéiflance  & tres-fidelle  feruice , loüartt  & benirtant  Dieu 
de  ce  qu’il  augmente  tous  les  jours  fes  grâces  pour  l’affermiflêmenc 
de  l’authorite  du  Roy , au  feruice  duquel  nous  ne  pouuons  contri- 
buer que  denos  vœux,  & de  continuer  ennoftre  particuliers  vous 
confirmer  les  affeurances  de  nos  feruices.en  attendant  que  l’occa- 
fion  fc  prefente  d’y  adjoufter  les  effets  ; cftans  auec  beaucoup  dç 
paffion, 

MONSIEVR, 

Vos  bien-humbles  fcruitcurs, 
CH  ARLES  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


MONSIEVR, comme  nous  fermions  cette  Lettre  Monfieur  de 
Bauginousaraportédela^art  de  Monfieur  Pcquemberg  vers  le- 
quel nous  l’auions  enuoye,  que  Papa  Ville  forte  de  Hongrie,  8c 
Quints  auffi,  toutes  deux  Places  afliette  tres-difficile  fe  font  rendus 
à Bethlem , lequel  deuoit  arriuer  hier  à Preibourg  où  il  a fait  con- 
•ftruircvn  Pont,  de  façon  qu’il  a maintenant  la  liberté^du  partage 
du  Danube , d’où  il  s’enfuit  que  les  forces  qu’aura  le  Comte  de 
. Dampicrre  ne  pourront  qu’eftre  foibles  pour  s’oppofer  à celles  de 
Bethlem.  Nous  apprenons  auffi  que  les  Armées  Impériales  repren- 
nent lechemin  de  Pragucs  par  Hcuphauflc.ayans  perdu  trois  jours 
de  temps , lefquels  ont  donné  moyen  au  Prince  d’Anhalt  de  gagner 
ledeuant,laiffant  les  Troqpes  deMorauie  dans  Senaim , & deux 
autres  petites  villotes  du  Pais. 


LETTRE  ESCRITE  AV  ROT  PAR  MESSIEURS 
les  zAmbajfadeurs , de  Vienne  le  13.  Septembre  1610. 
enuojec  auec  la  precedente. 

5*; 

. Voftre  Majefté  aura  efté  informée  de  temps  en  temps  de  tout  ce 
qui  s’eft  parte  icy , & par  la  refponce  qu’ila  pieu  à voftre  Majefté  de 
nous  faire  fur  la  dépefehe  portée  parle  Mefnillct,Nous  reconnoif- 
fons  que  voftre  Majcftc  veut  que  nous  tentions  encore  toutes  for- 
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tes  de  voycs  pour  paruenir  àvne  entière  Paix,  &par  l’entreraifc 
authorité  de  voftre  Majefté  faire  en  forte  que  l’vn  & l’a  utre  Par- 
ty  reçoiuent  les  faints  & juftes  confeils  qu’il  vous  plaift  de  leur  dé- 
partir } Mais  , S I R E , les  interdis  particuliers  preualent  fi  puif- 
famtnent  fur  le  général , que  fi  la  ncceflité  ne  caüfe  quelque  chan- 

fement,  il  femble  que  la  chofe  fera  pvefque  impoflible , ce  que  dé- 
uifans  plus  an  long  àMonfieur  de  Puifieux , nous  afleurons  voftre 
Majefté  que  dans  l’obeïflànce  ôda  foumiflion  pour  tout  ce  qui. vous, 
plaift  de  nous  ordonner , nous  ne  perdrons  ny  heure  ny  moment 

(>our  y feruir  voftre  Majefté  auecla  tres-humble  fidelité  que  nous 
uy  deuons , receuans  aucc  vnc  joyc  fi  grande  les  nouuclles  de  l’heu- 
reux & jufte  progrez  de  vos  gcncreux  defleins , que  ne  pouuans  y 
feruir  voftre  Majefté  de  nos  perfonnes , nous  le  faflions  par  nos 
voeux  vers  le  Ciel,  afin  qu’il  plaifc  à Dieu  vous  augmenter/es  grâ- 
ces, & conferucr  voftre  Majefté  en  la  fanté  &la  profperité  que  défi- 
rent à voftre  Majefté, 


SIRE, 


Vos  tres-hamhles,ttes-obeIflàns)&  rr«-fi<telej  Tujecs  & féru  iceurs,- 
CH ARLES  B.deValois.  BETHVNE.  PREAVX. 


LETTRE  ESCR1TE  A MONSIEUR  •DE 
T uy  fieux  ,par  Mtfuwrs  tes  Amb*ffadcurs. 

MDNSIEVR,  Comme  nous  perdions 

aifler  partir  cet  ordinaire  fans  nos  Lettres , manquants  plu.- 
fujet  de  vous  eferire  ,quc  d’aficétion  à vous  tenir  aduerty 
de  tout  ce  qui  fepafle,&  nous  auonsreceudes  domiciles  de  pla- 
fieurs  endroits , mais  nous  auons  apris^c  la  feule  bouche  du  fieur 
Dequemberg , que  les  Armées  de  l’Empereur  aufquellcs  mainte- 
nant Balchazarddc  Marrades  s’eft  joint  à Boudeucis  aucc  dix  mil 
hommes,  vont  droit  à Pragues  fans  s’arrefter  à aucun  Siégé,  Que 
le  Prince  d’Anhalt  coftoyc  les  Armées , lefquelles  efperent  dire 
dans  le  S.  Octobre  deuant  ledit  Prague.  Que  le  Duc  de  Saxe  eft  en- 
tré dans  la'Lufacc  où  il  y a a (liège  Boudecix , laquelle  eft  deffenduë 
de  lept  cens  hommes  de  pied  & de  trois  cens  Cheuaux.quc  Le  Mar- 
quis de  Yagendorff  y a jetté  dedans,  6 C que  ledit  Duc  deSaxc  y 
ayant  enuoye  ^n  de  fes  CooJfoiûàiresdaJas.laditc  Ville  , fous  efpc- 
rancc  que  le  peuple  voulait  l’y  receuoit;  Les  Troupes  enuoyces, 
par  ledit  Marquis  leur  ayant  fait  change»  de  tefolunton , ont  en 
mefme-tcmps  8c  contre  le  droit,  des  gens , fait  pufhnnkr  ledit. 
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Commifiairede  Saxe  & enuoyc  audit  Marquis , dont  lcdic  Duc  de 
Saxe  s’cft  tellement  irrite , qu’il  a protefte  de  ne  poteries  Armes 
qu’il  ne  voyoi’Empereur  remis  dans  tous  fes  Eftats.  C’cft  vn  grand 
auantage  pour  fa  Majefté  Impériale , tant  pour  les  forces  prefentes 
dudit  Duc,  que  pour  lafuitc  des  Païens  qu’il  a , comme  auftï  pour 
les  Luthériens  defquels  il  eft  comme  le  Chef.  V ous  aucz  fccu  com- 
me Spinola  a pris  Opcncrn,  Allem.Railcrs , Lautem,Bacara  Sc 
Creilenach,  Villes  principales  du  Palatinat,&  d où  il  a trouue  tant 
de  commodités , que  fans  autre  folde  il  en  peut  entretenir  fon  Ar- 
mée jufques  au  renouucau.Quant  à la  Hongrie  Bethlem  eft  a Prcf- 
bourg.où  ayant  fait  le  Pont  que  nous  vous  auons  défia  mande , il 
afaitpartèr  douze  mille  hommes  en  intention  de  prendre,  rauager 
& brufler  tout  le  plat  Pais  ; & nous  ne  jugerons  pas  que  le  Comte 
de  Dampierre  ne  foit  réduit  tout  à fait  à la  deftcnfiue.  Car  quoy 
que  l’Empereur  aye  ordonne  ôCmcfme  eferit  de  fa  main  ,1e  Comte 
de  Buquoy  n’a  voulu  lailler  venir  lcsRcgimens  dudit  Comte  de 
Dampierre confiftans  en  huit  cens  Cheuaux  ,lc  tout  par  la  jaloufie 
que  ledit  de  Buquoy  porte  audit  fieur  de  Dampierre , & le  concert 
de  l’ Ambafladeur.  d’Elpagne , lequel  a fait  tout  ce  qu’il  a peu  pour 
empefeher  que  ledit  Dampierre  n’euft  cette  charge  .s’eftant  porte 
jufques  à contcftcr'aucc  l’Empereur , apres  luy  auoir  fait  entendre 
comme  auec  jufte  fujet  nous  auions  lieu  de  nous  plaindre, de  ce  que 
Bethlem  ne  nous  auoit  pas  tenu  ce  qu’il  auoit  promis  par  les  Let- 
tres , 6c  que  pour  en  fijauoir  la  véritable  caufe,  nous  défilions  y ren- 
uoyer  s’il  le  trouuoit  à propos  ,quoy  qu  il  tcfmoignaft  1 aprouuer. 
Toutcsfois  délirant  d en  communiquer  & conférer  auec  fon  Con- 
feil  ,fa  refolution  a efté  fi  longue , que  jufques  à hier  que  Moniteur 
Pcquembcrg  le  fift  fçauoir  ù Monfieur  de  Baugy , il  ne  l’auoit  cnco- 
res  peu  dccouurir  ; les  affaires  dicy  allant  fi  lentement  & !i  négli- 
gemment , que  l’occafion  eft  pafiee  lors  quel’employ  en  eft  déter- 
miné .nous  ne  laiffons  pas  pourtant  d’y  enuoyer  le  fieur  de  Ctouil- 
les  auec  les  Lettres  dont  nous  vous  enuoyons  les  copies , pour  le 
fucccs  il  en  eft  tres-douteux , mais  du  moins  vous  ferez  informe  de 
l’ilfuc.  Cependant  nous  vous  afléurons  de  la  continuation  de  nos 
jferuiccs,  de  1 a façon  que  nous  auons  de  vous  tcfmoigner  par  toutes 
fortes  de  deuoirs , la  palfion  auec  laquelle  nous  fommes , 

MONS1EVR,  , ,,  . 

Vos  bien-humbles  leruiteurs, 

Ch  ARLES  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 
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PcVicunc,  ce  dernier 
Septembre  1610. 


2%  Ambajfade  Extraordinaire  vers  f Empereur, 

LETTRE  6SCRIT6  A MONSIEVR  LE  PRINCE 

de  T ranjilttanie  par  Mef leurs  les  Ambajfadeursje  *0<7.  i6to. 

’ Nous  auons  défia  informé 

voftre  Altcffc  par  le  fieur  de  Sigongné,  dufoin  que  le  Roy 
prend  dedeftourner  & difliperpar  l’entremife  de  fonNom  &au- 
thorite  Royale  1 orage  qui  menace  d'vnc  entière  defolation  toute 

la  Germanie  & les  Roy  aumescirconuoifins,  s’il  n'y  cft  prompte- 
ment remédié.  Et  nous  cfperions  conformément  à la  refponcc 
qu  il  nous  apporta  de  voftre  part  du  ij.  Aouft,  que  vous  nous  feriez 
lçauoir  le  temps  & le  lieu  que  vous  auriez  choify  pour  entendre  de 
nos  bouches  les  intentions  de  fa  Majefté , & les  moyens  quelle  ju- 
ge conuenables  pourparuenir  à deffein  en  nous  prefentant  fes  Let- 
tres , mais  ayans  attendu  jufques  à prefent  fans  en  voir  l’effet  *uec 
aficz  d étonnement  à vne  fi  grande  longueur,  que  nous  prefumons 
ne  pas  procéder  du  peu  de  part  & de  foin  que  vous  prenez  d’vnc 
affaire  quivouseftd’vne  fi  grande  confequence,  non  plus  que  du 
peu  d eftat  que  vous  faites  des  demonftrations  de  bien-veillancc 
vn  1 grand  Roy, ce  que  nous  eftimons  bienéloignc  de  voftre  pru- 
dence,auffi  bien  que  de  l’auantage  de  nos  affaires.Et  d’ailleurs, pre- 
uoyanr  les  malheurs  qui  fuiuront  infailliblement  d’vne  manifefte 
rupture, a laquelle  nous  craignons  que  les  chofcs  fe  portent  par  l'a- 
proche  des  forces  que  l’on  dit  venir  de  voftre  cofté , & par  les  pré- 
paratifs qui  fe  font  de  deçà  pour  y rcfifter  puiffamment , dequoy  il 
pourroit  arriucr  que  la  gucrre,qui  a cy-dcuant  trauaillé  cette  Pro- 
uince,fc  continuait  d’orefnauant  en  Hongrie,  nous  auons  délibéré 
de  depefeher  derechef  vers  vous  pour  effayer  de  preuepir  cét  acci- 
dent, & vous  conuier  encore  vne  fois  à contribuer  ce  qui  dépend 
de  vous  pour  laconferuation  du  bien  public  & au  voftre  en  parti- 
euher,  duque!  ladite  Majefté  s’y  monftrant  fi  palfionnée , tant  par 
1 atteéhon  quelle  vous  porte,  que  par  celle  quelle  a pour  la  cau- 
le  commune.  Nous  nous  efforcerons  aufli  de  vous  tcfmoigncr  de 
noftre  part  noftre  foin  & affeétion  à executer  ce  qui  nous  elt  com- 
mandé aucc  toute  la  finccrité  & fidelité  pofliblc.ainfi  que  vous 
dira  le  fieur  de  Croifilles , par  lequel  nous  nous  promettons  d’eftre 

bien-toft  efclaircis  de  la  voftre.  Priant  Dieu  cependant 
MONSIEVR,  r y 

Qu^il  tienne  vollra  Alceflc  en  fa  faintc  &:  digne  garde. 


A Vienne  ce  7. 
O&obrc  16x0. 


Vos  plus  humbles  fcruitcurs, 
CHARLES,  B.  de  Valois. 
BETHVNE.  PREAVX. 
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LETTRE  ESCR1TE  A MONS1EVR  LE 
Palatin,  & aux  Députez,  des  Epats  de  Hongrie. 

MESSIEURS,  Toutainfi  que  nous 

auions  attendu  auec  beaucoup  de  contentement  par  la  ref- 
ponce  de  Mcfficurs  les  Eftats  generaux  de  Hongrie  du  14.  Aouft, 
"que  le  fieur  de  Sigongné  nous  apporta  de  leur  parc,  le  deiïr  qu’ils 
auoient  de  profiter  des  offres  que  nous  leur  auions  faites  au  nom 
& pâr  le  commandement  du  Roy , lequel  comme  Prince  vérita- 
blement Chrefticn , cftend  fon  foin  jufques  aux  Prouinces  les  plus 
cfloignccs , pour  les  faire  jouir  de  l’auantage  de  la  Paix > auffi  fom- 
mes  nous  demeurez  bien  eftonnez.que  depuis  ce  temps-là, nous  n’a- 
uons  point  appris  de  leurs  nouuelles.contre  l’affeurance  &la  parole 
qu’eux  & Monfieur  le  Prince  de  Tranfiluanie  nods  auoient  con- 
jointement donnée , de  nous  faire  bien-toft  fçauoir  le  temps  ÔC  le 
lieu  auquel  nous  nous  pourrons  aboucher  auec  luy  ÔC  leurs  Dépu- 
tez , les  affaires  ay ans  peu  eftre  par  ce  retardement  là , pris  vn  autre 
cours  qu’ elles  n’eufïcnt  fait , 8C  en  effet  réduits  à vn  tel  terme  par  la 
leucc  ÔC  l’approche  des  T roupes.que  l’on  dit  venir  de  vos  quartiers, 
ôC  par  les  préparatifs  qui  fe  font  de  deçà  pour  leur  refifter,  qu’il  eft 
fort  à craindre  pour  nous, que  de  noftre  Pais  vous  p’en  faffiezlc  Sié- 
gé & le  Théâtre  de  la  guerre  ; Nous  ne  biffons  pourtanc  de  penfer 
continuellement  aux  moyens  d’y  apporter  quelque  rcmede  par  les 
mefmes  confédérations  qui  ont  efté  cy-deuant  reprefentées  par  le- 
dit fieur  de  Sigongné.  C’eft  pourquoy  nous  renuoyons  encores  le 
fieur  de  Croifilles,  auec  ordre  de  vous  dire  de  viue  voix,  le  defir  que 
nous  auons  de  vous  y continuer  nos  offices , ne  doucanc  point  que 
vous  prendrez  en  bonne  part, ce  nouucaucefmoignageque  nous 
vous  rcnouuellons  de  noftre  bicn-vcillance , ÔC  que  vous  le  ren- 
uoyerez  auec  vn  cfclairciffement  ÔC  vne  inftruéhon  fuffifante , des 
intentions  defdits  Eftats , lefqucls  nous  prefumons  félon  ce  qu’ils 
nous  ont  eferit, nous  en  auoir  donné  vne  pleine  & entière  auchori- 
té.  Nous  vous  en  prions,  ÔC  afTcurons  qu’en  cette  occafion  & en  tou- 
te autre , nous  vous  rendrons  cous  les  bons  offices  que  vous  pouuez 
defirer  de  perfonnes  qui  font , 

MESSIEVRS, 

Vos  trcs-affe&ionnez  à vous  faire  fcruico, 
Charles  B. deValois. 
Bethvne.  Preavx. 

N n iii 


De  Vienne  le  7. 
Oâobtc  1610. 


zS6  Am  b a fade  Extraordinaire  vers  l Empereur* 


LETTRE*  eSC RIT E A MONSIEUR  T>E 
Pujfeux  j far  Mef leurs  les  Ambajfadeurs. 

MONSIEVR.,  Enco*  s que  nous  ayons 

appris  que  le  dernier  ordinaire  aye  efte  arrefté  à Franquen- 
dal , &C  que  les  Armées  de  Spinola  & des  Princes  V nies  logées  fur* 
le  chemin,  puiftent  donner  empcfchemeiu:  à ce  que  les  dcpefchcs 
foicn  t portées  par  les  voyes  accouftumées , &C  toucesfois  nous  nous 
fortunes  refolus  de  mettre  celle -cy  au  hazard , pour  vous  aduertir, 
comme  le  Comte  de  Dampicrre  ayant  eu  aduis  qu’vue  partie  des 
Troupes  de  Bethlem  jufqu’au  uçmbre  de  quatre  mille  Chcuaux  àc 
huit  cens  Aidoux,  auoient  affiegé  vn  Chafteau  apartenant  au  lîeur 
de  Strafy  grand  Seigneur  du  Paît,  &;  trcs-fîdelle  à l’Empereur  ; le- 
dit de  Strafy  eftant  dedans, s’il  n’eftoie  fccouru,  ledit  de  Dampicrrc 
fe  refolut  de  marcher  droit  audit  Chafteau  aucc  mille  Chcuaux  èc 
quatre  cens  Moufquetaires , ô£  de  faire  en  forte  qu’en  cheminant 
par  des  lieux  aduantageux  &c  couuerts , foit  par  les  montages  , foie 
parles  boi$,  ilpeuft  ariiucrà  la  veuë  dudit  Chafteau,  fans  que  fes 
Ennemis  s’en  aperceuftent , mais  au  contraire  , rencontrant  de 
leurs  Troupes  logées  en  deux  Villages  qu’ils  quittèrent  en  y met- 
tant le  feu,  arriuantàvn  petit  bois  àdemye-lieuë  dudit  Chafteau, 
ledit  Dampierrc  vit  toutes  leurs  Troupes  en  bataille,  ÔC  qui 
eftoient  compofées  de  fept  Efcadrons  de  Cauailerie , & leur  Infan- 
terie logée  à la  faueurd’vn  petit  forte.  De  façon  que  d’vne  furprife 
qu’il  vouluft  faire , il  fuft  obligé  devenir  aux  mains  comme  en  vn 
combat  arrefté,  ce  quiluy  fucceda  fi  heureufement , qu’ayant  mis 
auec  jugement  toutes  fes  T roupes  en  bon  ordre , fe  feruant  de  l’a- 
uantage  du  bois  & du  foifé  qui  eftoit  à la  tefte , en  attendant  vn  peu 
pour  laifler  venir  les  Ennemis  à la  portée  de  fon  Infanterie , leur 
ai/le  droite  venant  à fondre  fur  luy,  ils  furent  chargez  fi  à propos 
par  le  Régiment  de  Cauailerie  de  Don  Pietro  Altobrandin , qu’ils 
lurent  mis  en  fuite,  & fe  renuerferent  furie  reftedeleurCaualle- 
jrie.dans  laquelle  fondirent  en  mefme  temps,  cinq  cens  Cofaqucs, 
qui  acheuerent  de  les  rompre;  Lors  ledit  Comte  deDampierre, 
marcha  au  trot  pour  fouftenir  les  fiens  qui  poufuiuoient  la  viétoire, 
le  tout  auec  tout  le  jugement  & le  courage  poflible.  Cette  défaite 
a efté  telle,  qu’il  y a eu  quatorze  Enfeignes  ou  Cornettes  deprifes, 
dix-fept  cens  &plusdctucz  fur  la  place,  & le  Chafteau  fecouru. 
Cela  obligea  ledit  Bethlem  qui  auoit  afliege  Hambourg  aucc  huit 
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mille  hommes  de  fc  retirer,  & prendre  le  chemin  de  Dembourg 

f>our  ralicrce  qui  cftoit  demeuré  audit  Combat.  Il  cft  vray  que  lt 
edic  Oampierre  eut  eu  Tes  deux  Regimens , que  le  Comte  de  Bu- 
quoy  par  jaloufic  n’a  voulu  biffer  venir  de  l'Armce  , quoy  que 
l’Empereur  luy  en  aye  eferit , ledit  Bcthlem-Gabor  n’cuft  ofé  en- 
treprendre de  s’approcher  fi  prés  ; car  quqy  qu’il  aye  vn  bon  nom- 
bre d’hommes , touccsfois  ils  font  fi  peu  aguerris,  que  mille  Chc- 
uaux  François  peuuent  en  attendre  fix  mille.  Nous  vous  auons  dé- 
jà mandé  que  le  fieur  de  Croifilles  alloit  vers  ledit  Bethlem , mais 
ce  Combat  auoit  fait  différer  fon  parlement  jufques  à ce  que  nous 
fuffions  affeurez  de  la  chofe , que  nous  auons  appris  par  vn  Trom- 
pette dudit  Bethlem  , 8c  vn  iauf-conduit  duquel  nous  vous  en- 
uoyons  la  copie,  afin  que  voyant  fon  ftile  vous  jugiez  de  fes  pré- 
tentions. L’Empereur  contre  fa  couftume  8c  les  formes  ordinai- 
res d'icy , ainfi  que  nous  apprenons  par  Monficur  de  Baugy , nous  a 
mandez  à l’Audiance  où  il  nous  a reprefenté  trois  choies , la  pre- 
mière qu’il  s’eftonnoitbicn  fort  que  te  Roy  de  la  Grand’-Brctagne 
permift  à fes  Troupes  de  venir  au  fccours  de  l’Eleéteur  Palatin, 
puis  que  par  fon  Ambaifadeur  Monficur  Woton  qui  cil  icy , il  luy 
auoit  fait  dire  qu’en  tout  8c  par  tout  directement  ou  indirecte- 
ment il  demeureroit  neutre  fans  afïifter  ledit  Palatin  ny  de  deniers 
ny  d’hommes , ce  qu’il  nous  prioit  de  faire  fçauoir  auidits  AinbaT 
fadeurs, & mcfme  en  forme  de  plainte  de  fa  part. Le  fécond  fçaehanc 
que  le  Roy  auoit  8c  d’authorité  8C  de  crédit  fur  les  Eitats  Vnis , il 
nous  prioit  de  luy  faire  entendre  qu’vn  des  plus  fignalcz  offices 
qu’il  pourroit  attendre  de  fon  amitié,  c’cftoit  d’eferire  aux  Hollan- 
dois , comme  il  defiroit  qu’ils  n’enuoyafTent  aucunes  T roupes  pour 
le  fccours  dudit  Palatin,  8c  mcfme  vfade  ce  mot, qu’il  prioit  le  Roy 
'd’vfer  de  menace.  Le  troifiefme,  qu’ayant  appris  tant  de  Flandres 
comme  d’Italie  que  les  affaires  de  la  Majefté  profpcroient  de  jour 
enjour  ,&que  la  Paix  eftoit  tres-alfcurée  dans  fonRoyaumc,  nous 
difans  mcfme  que  tous  les  Princes  8c  grands  Seigneurs  qui  s’e- 
ftoient  fcparez  de  la  Cour  y eftoient  maintenant  retournez , il  nous 
prioit  de  faire  entendre  à fa  Majefté  comme  il  la  conjuroit  de  luy 
enuoyer  le  fccours  qui  luy  auoit  efté  promis  en  termes  fi  précis , 
qu’il  s’affeuroit  qu’il  luy  feroh  tenu  : Sur  quoy  le  Duc  d’Angoulef* 
me  refpondant  luy  dit, que  pour  ce  qui  regardoit  l’Angleterre  nous 
ne  pouuions  luy  rendre  aucun  office , fi  ce  n’eft  d’en  aduertir  ledit 
Ambaflàdeur  en  manière  de  conuerfation , noffcre  crédit  ne  s’eften- 
dant  pas  auprès  de  luy , iufqucs  là  que  de  pouuoir  obtenir  de  luy  ce 
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que  fa  Majeftè  Impériale  defiroit  fur  ce  fujet.  Et  de  fait,  des  l’apref- 
difnée  nous  vifmes  ledit  Woton,  lequel  auec  vn  difeours  vn  peu 
embarraffé , nous  tcfmoigna  qu’il  auoit  défia  fçcu  quelque  chofe  de 
l’aduis  que  nous  luy  donnions , & en  nous  remerciant  de  la  fran- 
chife  que  nous  continuions  d’en  vfer  auec  luy  dit.  Qu’il  s’eftonnoic 
que  l’Empereur  ne  luy  ejiftparfa  propre  bouche  ouparl’Enuoy  de 
fesMiniftresfait/çauoir  la  caufeae  fa  plainte  à laquelle  il  auoit  de- 
quoy  luy  refpondre , ce  que  fouhaittans  d’apprendre , il  fe  relafcha 
enfin  à nous  dire,  que  le  Roy  fon  Maiftre  & l’ Ambafiadcur  d’Efpa- 
gnequi  cft  auprès  de  luy  cftoient  demeurez  d’accord  fur  ce  fujet, 
& qu’il  perfiftoit  à protcfler  que  le  Roy  fon  Maiftre  jufqu’au  jour 
qu’il  cftoit  party  d’auprès  de  luy  n’auoit  fait  aucune  aâionquine 
fuft  purement  ncutrale,cefont  ces  mots.  Pour  le  fécond  qui  regar- 
de les  forces  des  Hollandois  il  luy  fut  reprefenté , que  défia  nous 
auions  appris  que  le  Roy  luy  auoit  vendu  cet  office , puis  qu’il  leur 
auoit  fait  fçauoir,  comme  il  ne  vouloit  pas  que  pas  vn  François  fuft 
enuoyé  au  fecôurs  dudit  Palatin  l’ayant  meline  deffendu  aux  Cor- 
nettes & Capitaines,  ce  qui  tefmoignoit  vne  grande  affcèhonque 
le  Roy  portoit  au  bien  de  fes  affaires  & plus  partiale  qu’autrement, 
puis  que  maintenant  les  Rcgimens  des  François  n’eftans  payez  des 
deniers  du  Roy, cftoient  obligez  defuiure  leurs  Enfeignes  & feruir 
où  le  ferment  les  oblige,  qu’en  cela  donc  nous  le  fupplions  dccon- 
fiderer  auec  quelle  affeètion  le  Roy  embrafToit  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  bien  de  fes  affaires , pour  le  troifiefmc  que  nous  ne  manque- 
rions pas  de  faire  fçauoir  au  Roy  ce  qu’il  defiroit , mais  qu’il  y auoic 
forces  chofes  qui  leruoient  d’obftaclc  à l’effet  prefent  de  (à  deman- 
de, la  première  que  quoy  que  la  Paix  fuft  tres-affeuréc , &lcsnrou- 
' ueinens  tout  à fait  efteints  par  la  prcfcncc  de  ceux  qui  rendroient 
leurs  obeïlfances  auprès  du  Roy.  Que  toutesfois  fa  Majeftè  ne  pou- 
uoit  defarmer  qu'au  préalable  il  n’euft  veu  l’affaire  de  Béarn, qui  n’c- 
ftoit  pas  feulement  d’vne  tres-grande  confcquence  pour  l’authoritc. 
du  Roy , mais  où  il  s’agiftoit  encore  delà  reftitution  des  biens  Ec- 
clcfiaftiques,  où  Dieu  cftant  interefle,  nous  nous  alîeurions  qu’e- 
ftant  fi  plein  de  pitié , il  loüeroit  & approuueroit  grandement  la  re- 
folution  où  eftoit  le  Roy  d’y  apporter  vne  derniere  main.  Que  de 
plus  fa  Majeftè  s’eftant  conflitué  en  de  fi  grandes  defpenccs  pourfe 
rendre  plus  fort,  que  fes  Finances  s’en  trouuoient  fort  épuifées , &c 
qu’il  falioitvn  peu.de  temps  pour  ramaifer  ce  qui  auoit  eftédiftipc, 
joint  que  la  faifon  eftoit  fi  aduancée,que  le  fccours  feroic  inutile  tant, 
pour  ne  pouuoir  rien  entreprendre  que  par  les  maladies  qui  fe  met- 
* * toicnc 
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toicnc  dans  les  T roupes , les  faifans  marcher  en  vn  temps  fi  rude  8c 
fi  incommode , de  façon  que  fans  combatre,  l’Armée  fedefferoit 
auant  qu’elle  peuftarriuer  au  lieu  dufcruice;  aufquellcs  raifons  il 
ne  fc  rendit  point , répliquant,  Que  pour  la  Hollande  il  rcqueroit 
& attendoit  cet  office  du  Roy,  & tefmoigna  fur  ce  fujet  qu’il  y 
auoit  quelque  caufe  particulière  qui  l’obligeoit  à nous  en  parlef 
aueepaffion.  PourlelecoursqueleRoy,  comme  fon  bon  Parent 
& tres-honnoré  Frere  eftoit  fi  puiffant,  qu’ayant  la  volonté  il  auoic 
le  moyen  de  le  fccourir , & qu’il  ne  le  pouuoit  faire  en  vn  temps 
plus  vtile  pour  fes  affaires  ny  plus  conuenablc  difant , qu’en  ce  Pais 
les  plus  belles  executions  le  faifoient  l’hyuer.  Il  finit  enfin  ce  dif- 
cours , fur  ce  que  fes  Armées  quoy  quelles  fiffent  progrez  en  Bohê- 
me par  laprife  de  forces  petites  Villotes,toutesfois  fie  diminuoicnc 
beaucoup  par  les  maladies , ce  qui  l’obligeoit  d'autant  plus  à nous 
prier  de  faire  ce  qu’il  defiroit  promptement  & aucc  affeétion.  Le 
lendemain  voulant  luy  rendre  compte  de  ce  que  l’Ambalfadeur 
d’Angleterre  nous  auoit  dit,  8c  par  là  luy  faire  connoiftre  noftre 
foin  en  ce  qui  le  touchoit , ledit  heur  de  Baugy  fut  chargé  par  nous 
de  luy  en  faire  le  raport , fur  lequel  il  ne  dit  qu’vne  pal  ole , fçauoir, 
qu’il  ne  partait  audit  Ambaffaacur  que  le  moins  qu’il  pouuoit , re- 
connomant  qu’il  ne  traittoit  aucc  fincerité.  Mais  rentrans  dans  le» 
deux  autres  poinéts , il  demanda  audit  fieur  de  Baugy  , fi  nous  vou- 
lions pas  dépefeher  homme  exprès  & en  diligence  vers  le  Roy, 
pour  luy  faire  entendre  ce  dont  il  nous  auoit  chargez  ; à quoy  ledit 
fieur  de  Baugy  difant  qu’il  ne  l’auoitpasapris;  ilfemblaque  cette 
refponce  le  touchoit , fi C que  mefme  il  prit  rcfolutiort  de  fuiurc  fon 
premier  deffein,  6c  d’enuoyer  quelques  Pcrfonnes  de  qualité,  ce 
que  nous  ne  croyons  pas  eftre  prefentement  à propos , fie  pour  cet 
effet  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  empefeher  l’vn,  fie  nous  def- 
fendre  de  l’autre.  Toutesfois  nous  e (limons  qu’eftant  obligez  de 
choifir , que  l’enuoy  d’vn  Courier  fera  fie  de  moindre  dépence  8c 
donnera  plus  delieuauRoydercfpondre  aux  chofes  que  ledit  Em- 
pereur defirc.  Nous  attendons  toufiours  le  retour  de  nos  Enuoyez 
en  Bohême , 6 c demeurerons  cependant  dans  vne  patfai  te  volonté 
de  vous  faire  connoiilre  en  tout  temps  fie  en  toutes  occafions. 


MON  SIEVR, 


Vos  bien-humbles  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 
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LETTRES  ESCRITES  PAR  MESSIEURS  LES 

pieux , & à Mon fteur  de  Vil- 
r Vienne  le  lo.Ott.  1610. 


a Ambajfadeurs  à Monfieurde  Tuyfiei 
tiers  Ambajfadeurà  V enife.De  P 


MONSIEVR,  Deux  jours  de  l’ordinaire 

de  Bruxelles  s’eftans  défia  paflez , fans  que  nous  ayons  rcccu 
ny  de  vos  nouuelles  ny  mefmes  aucunes  de  Paris  ; cela  nous  a con- 
firme l’aduis  que  nous  vous  auons  donné  par  noftre  dépefehe  du 
(cpt  du  courant,  que  ceux  de  l’Vnionl’auoicnt  apparemment  di- 
ucrtie,de  façon  que  craignans  qu’il  n’arriuaft  aufii  quelque  acci- 
denta noftrcdite  dépefehe , nous  vous  auons  voulu  enuoyer  vn  du- 
plicata par  la  voye  de  Vcnife  comme  tres-alfeurée , vous  priant  de 
nous  y faire  rcfponce , & au  pluftoft  nous  donner  des  nouuelles  de 
la  fantc  du  Roy , pour  laquelle  nous  continuons  nos  prières,  &en 
voftrc  particulier  nos  affeâions  à rechercher  les  occafions  de  vous 
tcfmoigner  que  nous  fommes 

MONSIEVR, 


De  Vienne  ce  10. 
Oûobre  itfxo. 


Vos  bien-humbles  fcruitcurs, 
CHARLES  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


Dudit  jour  à Monfieur  de  Villiers  Ambajfudeur  à VenifLi. 

MONSIEVR,  Les  dépefehes  qu’on  nous 

enuoye , foit  de  la  Cour  ou  de  Paris  par  l’ordinaire  de  Bru- 
xelles ou  de  Nancy,  les  noftres  eftans  arreftées  dans  l’Empire  par 
ceux  de  l’Vnion,  nous  vous  auons  voulu  faire  l’adreffe  de  celle-cy, 
comme  la  feule  voye  que  nouseftimons  maintenant  eftrelaplus 
alfeuréc , vous  priant  de  la  vouloir  faire  tenir  en  toute  diligence , &: 
d’agréer , afin  que  le  feruicc  du  Roy  ne  rcçoiue  point  de  préjudice, 
quenous  continuions d’orcfnauantdevous  en  faire  l’adrelfe  finous 
y fommes  obligez.  Nous  vous  dirions  quelque  chofe  de  ce  qui  fe 
paffe  icy , mais  Monfieur  de  Baugy  y fatisfaifant,  nous  nous  con- 
tenterons de  vous  alTeurer  de  nos  affeétions , & que  nous  fommes 
MONSIEVR, 

Vos  tres-affcûionncz  à vous  faire  fcruice, 
CHARLES,  B.  de  Valois. 

De  Vienne  ce  10.  BETHVNE.  PREAVX. 

jPftobre  r«io.  '■ 


& autres  Princes  d 'Allemagne  en  i6zo.  & u.  291 


/ 


LÆÜ“TRE  SSCRITE  A MONS/EVR  DE 
^ Euyfieux,  far  Mefîicurs  les  Ambajfadeurs. 

MO  N S I E V R , Nous  vous  faifons  celle-cy 

par  la  voyc  de  Lion , comme  nous  auons  aufli  faic  vne  dcpef- 
che  par  celle  de  Vernie,  à caufe  qu'il  s’eft  pâlie  deux  ordinaires  de 
Bruxelles  fans  que  nous  ayons  reccu  de  vosnouuclles,  lcsdépcfchcs 
ayans  cité  ainli  que  nous  fommes  aduertis  arreftées  dans  l’Empire 
par  ceux  de  l’Vnion,  ce  qui  nous  oblige  de  dépefeher  dés  demain 
vn  Gentil-homme  vers  les  Princes  Vnis  pour  faire  plainte  de  ccdc- 
fordre  ôcperquilition  des  Paquets.  Nous  attendons  de  jour  en  jour 
nos  Enuoyez  en  Hongrie  ôc  Bohême  pour  vous  donner  aduis  de  ce 
qu’ils  auront  fait  ; cependant  nous  dirons  que  les  Armées  du  Comte 
de  Dampierre  ayant  cité  heureufes  en  leur  commencement  contre 
les  Hongrois , la  fuite  n’en  a pas  efté  de  mefme  ; car  ledit  lieur  de 
Dampierre  ayant  fait  dclTein  de  furprendre  Prcfbburg  par  pétard, ôc 
s’eftant  acheminé  par  le  Danube  la  nuit  du  Icudy  venant  au  Vcn- 
dredy  neuficfmc  de  ce  mois,  auec  trois  mil  hommes  dcpicdôC  mille 
Cheuaux,dcux  Canons  ÔC  munitions  pour  ( ne  pouuant  exécuter 
la  furprife  ) alficger  ladite  Place , ayant  à cét  effet  rompu  le  Pont  que 
Bethlem  y auoit  fait  faire , ôc  par  ce  moyen  ofter  toute  voye  de  fc- 
cours  ; mais  ayans  perdu  fur  la  Riuierc  partie  de  Tes  bafteaux , ôc  mef- 
mes  les  pétards  qu’il  auoit  deftinez  pour  le  Chalteau , il  fut  contraint 
de  changer  de  dclTein  ôc  de  quitter  cette  entreprife  de  la  V illc,fe  con- 
tentant défaire  rompre  ledit  Pont, ce  qu’il  exécuta  alfez  heureufe- 
raent  : mais  allant  au  Chafteau  en  plain  jour  il  y a efté  tué , de  fçauoir 
où  ÔC  comment , il  cil  mal-aifé , puis  qu’eftant  tres-mal  affidé  perfon- 
ne  ne  l’aveu  mort , ÔC  le  corps  mefme  eft  demeuré  entre  les  mains  de 
fes  Ennemis,  c’eft  vne  grande  perte  pour  l’Empereur;  ôc  défait,  les 
Hongrois  font  à toutes  heures  aux  portes  d’icy.  S’il  fcpaffequclqu- 
' autre  chofe  noys  ne  manquerons  de  vous  en  aduertir  ; cependant 
nous  demeurerons  auec  la  mefme  palfion , que  nous  fommes 


MONSIEVR; 


De  Vienne»  ce  14I 
Oftobre  iSio. 


Vos  bien-humbles  fcruitcurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 
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LETTRE  eSCRlTE  PAR  oMONSIEF^LE 
Prince  de  Tranfiluanie  à oPxCeflieurs  les  cAmbaJptdeuW, 
du  i j.Offobre  1610. 

Laquelle  Lettre  a efte  traduite  de  Latin  en  François. 

G A B R I E L par  la  grâce  de  DicuEleu  Roy  de  Hongrie , Dal- 
matie,  Croatie, Sclauonie  , & Prince  de  T ranfiluanic. 

T res-exccllent  Prince , Illuftre  Comte , magnifique  Baron.  Nos 
Tres-chcrs  & bons  amis , Nous  auions  defiarcccu  &par  vos  let- 
tres 6 c par  ceux  que  vous  auez  enuoyez  vers  nous  les  marques  tres- 
afleurées  de  l’affeâion  que  vous  auez  pour  nous , par  les  premières 
inftances  que  vous  nous  auez  faites  dereceuoir  & dagrccr  l’Am- 
baffade  du  Roy  Tres-Chrcftien  vofhre  Maiftrc,  & nous  ne  vous 
cfdairons  pas  à cét  efgard,  queles  fécondés  que  vous  auezrcïterccs 
nous  ont  quafi  pérfuadé  que  vous  n’auiez  pas  bonne  opinion  de 
nous , ayant  appréhendé,  ou  que  vous  nous  crcuffiezd’vne  humeur 
difficile  & peu  accommodante , ou  que  nous  n’auions  pas  toute  la 
confideration  qui  cft  deuë à l’ Ambaflade  d’vn  fi  grand  Roy,  ou  que 
nous  fuffions  efloignez  de  la  Paix , pour  relancement  de  laquelle 
vous  nous  tcfmoignez  vnc  affeftion  fi  véritable  & fi  fincerc , veu 
meûne  que  nous  auions  accordéque  vous  vinfliez  vers  nous  incon- 
tinent apres  la  tenue  de  l’Aflèniblcc  des  Députez  des  Eftatsqui  ne 
deuoit  durer  que  fort  peu,  Scque  depuis  ce  temps-là  nous  ne  vous 
auons  donné  aucun  lujet  d’eftre  perluadé  du  contraire.  Ce  qui  a 
donné  occafion  à voftrc  féconde  inftante  rcquifition , & que  nous 
citions  occupez  à des  affaires  fort  prenantes , craignans  que  tout 
l’effort  de  la  Guerre  n allait  tomber  dans  le  cœur  de  la  Hongrie} 
mais  diflèrans  jufqu’à  noftrc  première  entr’-veuë  à vous  déduire 
plusau  long  toutes  ces  circonftances , nous  dirons  feulement  que 
nous  auons  efte  furpris  de  voftrc  procédé , lors  quçvous  voulûtes' 

{>artir  de  la  Cour  Impériale,  comme  fi  ce  n’eftoit  pasvne  loy  que 
e droit  des  gens  authorifc,queles  Ambaffadcurs  des  Roys  Etran- 
gers ont  toute  forte  de  liberté  SC  d’affeurance  pour  aller  par  tout 
où  ils  veulent , ce  qui  fait  que  nous  ne  comprenons  pas  pourquoy 
cftant  de  cette  qualité, vous  cherchez  vos  feuretez auec  tant  de 
foin,  & ce  d’autant  plus  que  perfonne  ne  nouseuftempefehe  le 
partage , mefme  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  Guerre , 8 C que 
maintenant  nous  auons  par  deux  ou  trois  Viéioires  acquis  cette 
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liberté  daller  & de  venir  .comme  vous  pouuez  faire  auec  le  T rom- 
perte  qui  vous  rendra  la  prefente  : vous  eufliez  bien  peu  venir  à 
nous  auec  plus  de  facilite  aux  Eftats  de  Nouizole  pendant  la  T réue 
8c  la  fulpenfion  d’ Armes.  Au  refte  fi  apres  vous  auoir  permis  de 
nous  venir  trouuer , nous  ne  vous  auons  ny  donné  d’occafion  ny 
marqué  de  temps  ,ny  affignéde  lieu.ee  n’eft  point  noftrc  manque- 
ment, dautanr. que  nous  auons  tout  le refpcâ poflible  pour l'au- 
thorité  de  fa  Majefté  Trcs-Chrefticnnc,  & qu’apres  noftre  falut 
nous  n*auons  aucune  affaire  tant  à cœur  que  celle  de  la  Paix  : Mais 
il  en  faut  donner  tout  le  blafme  à fa  Majefté  Impériale  ( dans  la 
Cour  de  laquelle  comme  vous  faite  voftrc  refidcnce  ordinaire,  il* 
eft  impofliblc  cjue  vous  ne  fçaehiez  quelque  chofe  de  fon  deflçin  6 c 
de  fon  procède  ) car  apres  auoir  fait  dans  les  Eftats  generaux  vn 
Aûedeproteftation  folemnelle,  rompu  la  Trcue  8c  déclaré  vnc 
guerre  ouuerte.  Cependant, comme c’eft la couftume.d’vncoftc 
elle  nous  offroit  quelque  efperance  d’vn  Traité  auantageux , fai- 
fans  naiftre  touliours  quelque  difficulté  par  fes  Miniftres.&de  l’au- 
tre croyan  s nous  auoir  endormis,  elle  faifoit  armer  le  Comte  de 
Dampierre  General  de  fon  Armée  pour  aller  affieger  Prc{bourg,& , 
cependant  fa  Majefté  fur  les  bords  du  Danube  preffoit  fi  fort  nos 
Peuples , que  nous  auons  efté  obligez  d’y  aller  en  perfonne.auec  le 
peu  de  Troupes  que  nous  auons  peu  ramafler  dans  ce  defordre 
pour  les  lècourir  ; de  façon  que  pendant  ce  temps  nous  n’auons  pas 
eu  lcloifir  d’apeller  les  Députez  des  Eftats,  ny  de  fonger  à com- 
mencer aucun  Traité.  Maintenant  donc  qu’il  vous  a pieu  de  nous 
dcpefcherle  Gcurde  Croifille,  il  vous  raportera  les  nouuelles  des 
chofes  qui  fc  font  palfées  de  deçà.  Le  meline  jour  fa  Majefté  Impé- 
riale enuoya  le  Comte  de  Dampierre  auec  ordre  de  furprendre 
Preibourg, ayant  préparé  & par  Terre  8C  fur  laRiuiere  toutes  les 
chofes  nece flaires  pour  cette  execution  ."dont  le  mauuais  fuccczcft 
alTcz  conneu  par  le  nombre  des  morts  & la  perte  dudit  Comte,  de 
pluficurs  Officiers  8c  de  grand  nombre  de  foldats , ce  qui  eft  vn  il- 
luftrctefmoignagc  à toute  la  Terre  de  la  juftice  de  noftrc  caulc.ôC 
qui  la  fera  connoiftrcà  la  pofterité,  Dieu  mefrne  en  noftre  abfencc, 
&ne  nous  deflfendans  quaû  pas  s’en  eftant  rendu  Protcéfcur.  Nous 
ne  voyons  donc  pas  quel  Traité  de  Paix  on  doiuc  6 C puifle  efpercr, 
apres  vn  pft>cedc  de  l’Empereur , fi  fort  contre  les  formes  & contre 
l’ordre.  Neantmoins  afin  de  tefmoigner  lercfpeétquc  nous  auons 
pour l’Ambafladc  duRoyTres-Chrcftien.ôc  faire  connoiftre  en 
mefrne  temps  combien  nous  fommes  portez  à la  Paix,  mais  au  mi- 
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lieu  des  hoftilitez  & des  mauuais  traittemens  que  nous  rcccuons 
dans  laguerre,aprcs  nous  auoir  afleuré  de  la  joyc  que  nous  auonsde 
voftrc  arriuée.  N ous  vous  prions  de  vouloir  vous  trouucr  V endre- 
dy  prochain  feiziefnae  du  courant  dans  noftrc ‘Ville  de  Prefbourg, 
où  nous  vous  rcceurons  auec  tous  les  tefmoignagcs  d’eftime  & d’a- 
mitic  poffible , & bien  que  nous  ayons  dans  noftre  caufe  vn  bon 
nombre  de  Troupes  & qui  groflilTenc  encore  tous  les  jours , preftes 
à toutes  fortes  d’euenemens  pour  maintenir  nos  droits , & porter 
la  Guerre  jufques  dans  le  cœur  des  Terres  de  l’Empereur  ; néant- 
moins  pour  tefmoigner  & le  rcfpeâ  & l’affeâion  particulière  que 
nous  auons  pour  fà  Majcfté  T res-Chreftiennc , nous  contiendrons 
nosgpnsj&empefcheronsquinçfe  fade  aucun  a<fte  d’hoftilitc  de 
noftre  part  jufques  au  jour  amgné.De  noftrc  Camp  procheleFlcu- 
ucLaita,le  xj.Oûobre  1610. 

MESSIEVRS, 

Voftre  tres-oblige  feruiteur, 
GABRIEL. 


LETTJLS  ESCRITE  AV  CHANCELIER  T)V 
Prince  de  Tranjiluanie , par  Mefieurs  les  Ambajfadeurs. 

Laquelle  a e/lé  traduite  de  Latin  en  Fr  an  pois. 

MO  N S I E V R , Nous  auons  réccu  la  Lettre  que  fon  Al- 
teffe  de  Tranfiluanie  & de  Hongrie  nous  a el'crit  de  fon 
Camp , & pour  ne  luy  faire  pas  perdre  de  temps  par  les  noftres  trop 
frequentes , Nous  auons  juge  qu’il  fuffifoit  de  vous  eferire , & vous 
prier  d’afleurer  fon  Alteffe , que  Samedy  prochain  dix-fepr  du  pre- 
fent  mois , nous  partirons  de  V ienne  pour  nous  rendre  à Prelbourg; 
c’eft  pourquoy  nous  enuoyons  auec  fon  Trompette  nos  Fouriers 
pour  marquer  nos  logemens  ,&C  de  noftre  fuite.dans  la  Ville  de 
Prelbourg , vous  priant  de  les  fauorifer  autant<pie  vous  pourrez, 
& de  nous  recommander  par  aduance  à fon  AltelTe.  Cependant 
nous  vous  fouhaittons  fanté , &vous  prions  de  croire  que  nous 
auons  toute  l’afFc&ion  polfiblc  à vous  rendre  feruice.  • 

De  Vienne  le  if. 

Oâobrc  i Cio. 
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LETTRE  T>  V CHANCELIER  T>  V T RINCE 
de  Tranfiluanie  à Mefieurs  les  Ambajfadcurs , recette  à 
Hambourg  le  i 7.  Oftobre  1610. 

Laquelle  a efie  traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-Excellent  Prince  & trcs-Illuftrcs  Meilleurs, 

I’ay  aduerty  fa  Sereniflime  & Royale  Majefté  de  voftrc  ve-. 
nue  ,que  j’ay  aprifc  par  les  Lettres  que  vos  Excellences  ont  pris  la 
peine  de  m’enuoyer  ; Nous  auons  défia  pourucu  à vos  logemens.ôc 
fa  Majcftc  a refolu  de  vous  cnuoyer  recueillir , & de  vous  faire  vne 
honnorable  entrée  dans  la  V ille.  Quand  nous  fçaurons  voftre  arri- 
uée,&qu’afin  quelle  fc  fafteplus  commodément,  il  feroit  à fou- 
haittcr  que  vous  ne  vous  preflaffiez  pas , mais  que  vous  differalTiez 
d'entrer  jufques  à demain,  cependant  ic  fouhaitteque  vousarri- 
uiez  heureufcment  & en  bonne  fanté  , vous  afteurant  que  ie  rc- 
chcrcheray  les  occafions  de  vous  rendre  mes  tres-humbles  fcruices. 
De Prelbourg ce  16.  Oftobrei6io. 

Si  c’eft  la  commodité  de  vos  Excellences,  nous  auons  difpofc 
leur  entrée  entre  trois  & quatre  heures  de  l’aprcfdifnéc. 


[A  VT  RE  LETTRE  DVDIT  CHANCELIER] 
leii.Oélobre  1610.  Laquelle  a e fié  traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-Excellent  Prince , 

Nous  n’auons  eu  d’aujourd’huy  aucunes  nouuelles  de  l’arri- 
uéede  voftrc’AltdTe , & n’auons  point  appris  fi  elle  arriuahierà 
Hambourg  pour  faire  fon  entrée  dans  Prelbourg  à l'heure  queic 
luy  marqué  dans  la  lettre  queiemedonnay  hier  l’honneur  de  luy 
eferire  ; c'cft  pourquoy  i'ay  dcpefchéVcrs  elle  Monfieur  François 
Loiftein  auec  vn  Trompette  pour  luy  rendre  la  prefente , &c  me 
rapporter  des  nouuelles  afleurées  de  l’arriuéc  de  vos  Excellences, 
annque  les  ayans  aprifes , j’aille  fuiuant  l’ordre  que  j’en  ay  reccudc 
fa  Majefté,  au  deuant  de  vos  Excellences  à l’heure  qu’il  leur  plaira 
rnc  marquer,  auec  quelques  Comtes , quelques  Barons, & quelques 
Gentils -hommes  qu’on  a fait  monter  à Cheual  pour  vousrece- 
uoir.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  toute  forte  de  profperité , &C 
vous  prie  de  croire  que  ie  fuis  toufiours  preft  à vous  rendre  mes 
trcs-humblcs  fcruices.  De  Prefbourg  ce  i8.0<ftobre  1610. 

> Simon  Peschei. 
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LETTRE  T>E  MONSIEUR  DE  PVTS1EVX 

àMcpeurs  les  Ambajfetdeurs ,lei6.  Septembre  1610. 

MESSIEVRS,  Nous  auons  reccu 

auec  voftre  Lettre  du  iz.  Aouft  la  copie  de  celle  de  Moniteur 
le  Prince  d’Anhalt,qui  remet  à fon  Maiftre  l’Ele&eur  Palatin  la  de- 
cillon  que  nous  en  attendions , mais  s’il  ne  l’a  fait  promptement  ÔC 
ne  l’aporte  à l’accommodement  il  préjudiciera  extrêmement  au 
bien  de  fes  affaires , toutes  les  apparences  de  la  Guerre  eftant  contre 
luy , 6 c la  plufpart  des  jugemens  des  hommes  mefme  de  fon  party: 
car  le  Marquis  de  Spinola  doit  cftre  proche  du  Palatinat;  S i Saxe  6C 
Bauicres  fe  joignent  cnfemble , il  n’aura  pas  dequoy  refifter  auec 
l’effort  que  fera  le  Comte  de  Buquoy  de  fon  cofté , & fi  le  Prince  de 
Tranfiluanie  fe  defgoure  de  1’affiftcr,  voyant  qu’il  n’y  fera  pas  bon 
toutes  les  Puiflances  eftant  jointes,  il  recônoiftra  pour  lors  par  effet 
& à fondcfauantage,cequi  luy  a efté  prédit  envn  temps  qu’il  s’en 
pouuoit  facilement  garentir  ; ce  qui  d’ailltfürs  fera  fort  domma- 
geable aux  V oifins,ÔC  le  deuoit  faire  par  cette  confédération  penfer 
à l’intereft  du  public  &c  du  particulier.  Car  fi  les  Efpagnols  com- 
mencent ainfi  qu’ils  ont  fait  en  la  Haute  Auftrichc  à emporter  des 
auantages  dans  les  autres  Prouinces  ils  n’en  demeureront  pas  là,6c 
rejetteront  bien  loin  les  conditions  d’accommodement  que  l’on 
voudra  propofer,  & comme  l’accroilfemcnt  de  leur  domination 
doit  eftrc  fufpe&e  à vn  chacun,  nous  y auons  d’intereftpas  moins 
que  les  autres  ; c’eft  pourquoy  il  feroit  fort  à propos  & pour  tous, 
de  faciliter  les  moyens  du  l'ufdit  accommodement.  Nousfçauons, 
Meffieurs  ,que  vous  y employez  tous  vos  foins,  en  quoyvous  fer- 
uez  trcs-vtilcmcnt  la  caufe  publique , continuez  s’il  vous  plaift  a 
en  fauorifer  l’aduanccmcht  , deuant  que  les  chofcs  pafTent  plus 
auanc , fans  ncantmoins  en  rien  tcftnoigncr  à ceux  de  l’Empereur. 
Vous  connoiftrez  enfin  le  deflein  de  cét  AmbafTadcur  Anglois 
& ce  qu’il  voudra  propofer , qui  cft  pluftoft  pour  fe  faire  de  Fcfte 
&C  trauerfer  voftre  deflein  que  par  l’enuie  delà  Paix.  Le  Roy  fon 
Maiftrc  , fon  humeur  eftant  pluftoft  de  nourrir  le  trouble  chez 
autruy  pour  mieux  jouir  de  fon  repos  dans  fon  Royaume. S’ils  font 
neantmoins  quelques  bonnes  ouuerturcspour  l’accommodement, 
nous  deuons  tefinoigner  l’aprouuer  & mefme  l’apuyer,  puis  que 
le  Roy  n’a  autre  intention  que  de  faire  les  chofes  à l’auanta^e  des 
parties.  Sa  Majeftc  apres  auoir  veu  enfemblc  les  Reyncs  a Poi- 

ttiers. 


& autres  Princesd  Allemagne  en  16 20.  &21.  297 

&iers,cft  venu  en  cette  Prouince  de  Guy enne.ôc  Elles  retourneront 
à Paris  pour  y attendre  le  retour  de  fadite  Majefté , qui  fc  rendra  à 
Bordeaux  fur  lafindelafcmaine,  où  Elle  tafehera  d’apporter  quel* 
que  ordre  aux  affaires  deBearn  & jjc  Lcytourequi  font  de  confe- 
qucnce.  Moniteur  de  Mayenne  eft  venu  à Poiétiers  trouuer  le  Roy 
& l’aifeurer  de  fa  fidélité.  Monficur  d’Efpernon  & de  Rohan  onc 
icy  fait  le  mcfmc.  Monficur  de  Longueuille  arriuera  demain , cha- 
cun fe  remet  auifi  à fon  deuoir  par  douceur  oupar  force.  De  maniè- 
re que  nous  cfpcrons  bien-toft  reftablir  les  affaires  & le  repos  de  la 
France  aueç  honneur  & fermeté , pendant  que  vous  trauaillerezà 
faire  le  mefme  chez  nosVoifins,  dont  nous  fouhaittons  la  gloire 
& la  réputation  de  fa  Majefté , pour  fon  contentement  particulier 
vne  fauorablc  ifluc.  le  vous  baife  tres-humblemont  les  mains , SC 
prie  Dieu,  • 

MESSIE  VRS, 

Qu’il  vous  ay  t en  fa  faintc  & digne  garde . 

Voftre  trcs-humble  & tres-affedionné  fcruircur, 
PVYSIEVX. 

A Xiinûtile  lj. Septembre  i«2o.  • # 


LETTRE  BV  ROT  A zMES  SIEVRS  LES 
eAmbaJfadeurs , eferite  de  Bordeaux  le  2j.de  Septembre. 

MON  C O V S l N , & Meilleurs  de  Bethune  &C  de  Préaux, I’ay 
veu  par  ce  que  vous  auez  eferit  au  ficur  de  Puy  fieux  le  19.  du 
mois , parte  fif  depuis  par  vos  Lettres  du  16.  du  mefme  mois , l'eftat 
auquel  font  les  affaires  par  delà,  & comme  vos  offices  & l’Enuoy 
que  vous  auez  fait  vers  le  Prince  deTranfiluanie  ôclesEftats  de 
Hongrie , ont  produit  vn  abouchement  qui  doit  eftre  agréable  à 
l’Empereur  6 C vtile  aux  affaires  qui  fc  prclcntent , quand  mefme  il 
ne  feroit  qu’entretenir  & diuertir  ledit  Tranfiluain , ce  n’eftpas  vn 
petit  auantage  pour  ledit  Empereur  & pour  la  réputation  de  mon 
Entremife.  l’attendray  de  voir  l'effet  qu’il  aura , m’affeurant  bien 
que  vous  en  fçaurez  mefnager  le  progrez  & fucccz  félon  mes  bon- 
nes intentions  ÔC  à l’auantage  delà  caufe  publique , c’cft  là  le  fruit 
de  voftre  ptefencc  & le  crédit  de  mon  Nom.  Que  fi  les  chofes  pat- 
fent  plus  auant  6C  fc  portent  à vne  rupture  ,&  qu’il  n’y  ayt  plus  de 
lieu  honnefte  a l’accommodement , ic  vous  ordonneray  pour  lors 
çe  que  vous  aftrcz  à faire  fuiuant  les  aduis  que  vous  me  donnerez, 
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que  ie  rcgleray  toufiours  à voftfc  contentement  & farisfaélion 
particulière.  Effaycz  cependant  comme  vous  faites,  de  tirer  quel- 
que fruit  de  cette  Conférence, comme  de  toutes  les  autres  occur- 
rences qui  fe  pourront  prefentçr  dans  la  fuite , me  rendre  en  cela  vn 
fcruice  duquel  ie  me  reffouuicndray , tafehant  de  mon  collé  à pro- 
fiter dans  mon  Royaume  du  bon-heur  qui  accompagne  mes  Ar-, 
mes,  & fpecialcment  dans  ceete  Prouince.que  j’ay  rcconneuc  auoir 
befoin  de  ma  prefence,  aulfi  y donné-je  le  meilleur  ordre  que  ic 
puis  pour  y alîeurcr  mon  authorité  par  les  voyes  les  plus  douces, 
mais  aulli  les  plus  feures.  Ic  prie  Dieu  mon  Coufin , Ô£  Meilleurs  de 
Bethune  & de  Préaux,  qu’il  vous  ayt  en  fa  fainte  fie  digne  garde. 
EfcritàBordcauxlcz6.dcSeptembre  1610.  Signé,  LO  V I S. 
Et  plus  bas,  BRVLARD. 


LETTRE  T>6  MONSIEVR  T>E  PVTS1EVX, 
à Mtjîicurt  lu  jimbsjfadeurs. 

MESSIEVRS,  I’ay  rendu  fort  bon 

compte  au  Roy  Sc  comme  ie  deuois,  de  ce  qu'il  vous  a pieu 
de  m’eferire , & rqprefenté  en  mefme  temps  le  foin  que  vous  pre- 
nez de  feruir  le  public  en  l’occalion  qui  s’en  prefente , ce  qui  elt 
tres-bien  receu,nous  en  attendons  l’effet,  peut-eftre  ne  fera-t’il 
pas  li  heureux  en  Hongrie  que  nous  le  délirons,  & particulière- 
ment fi  la  Confédération  fubnftc  des  Hongrois  auec  les  Bohèmes. 

Le  Roy  en  retirera  toufiours  cét  auantage , non  feulement  d’y  fai- 
re par  oillre  fa  bonne  volonté  fie  ton  interuention , mais  aulTi  de  ra- 
lcn  tir  & refroidir  en  quelque  chofc,le  fecours  du  T ratifduain,pour 
voftre  communication.  Si  l’Eleéleur  Palatin  prend  vn  bon  Con-  * 
feil  il  fe  feruira  de  cet  exemple,  voyans  tant  de  forces  enfemble 
preftes  à fondre  fur  fes  bras , quand  ce  ne  feroit  que  pour  les  annu- 
ler de  quelques  elperances.  Mais  il  laide  1 ce  qu’il  femble  paffer  les 
chofcs  fi  auanr,  qu’il  n’y  fera  pas  reccu  quand  il  voudra, fie  que  vous 
ne  pourrez  plus  luy  eftre  vtiles , ayant  différé  û long-temps  à vous 
faire  refponcc , fur  ce  que  le  tieur  de  Sainte  Catherine  a cy-dcuanc 
porté  au  Prince  d’Anhalt  de  voftre  part.  Que  s’il  eft  vray  que  le 
ÂlarquisdeSpinolaveut  eftre  de  la  partie,  fie  fe  joindre  au  Duc  de 
Bauicrc  fi c Comte  de  Buquoy  pour  donner  conjointement  lut  la 
Bohême , il  fe  trouuera  bien  embarraffé,  car  plufieurs  font  encores 
incertains  du  deffein  qu’il  prendra,  fit  doute  qu’il  foie  refolu  de 
forcer  le  Palatinat, comme  il  s’eftoic  il  y a quelquetemps  publié. 
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dont  nous  ferons  dans  peu  de  temps  efclaircis,  la  faifon  e fiant  def- 
ja  fort  aduancéc.  L’on  douce  que  le  refpcâ:  &:  laconfiderationdu 
Roy  de  la  Grand’-Brctagnc , les  Efpagnols  confcntcnt  d’enuahir  le 
Païs  du  Palatin,  veumefme  qu’ils  font  dans  quelques  termes  &C 
pour-parlé  de  Mariage , lequel  neantmoins  à ce  que  j’en  crois, 
n’aura  aucun  effet.  Ces  fortes  de  difeours  fe  refpondant  pluftoft 
dans  le  Public  pour  s’abufcrl’vn  l’autre,  que  par  vne  véritable  SC 
fincere  affe&ion  d’effeéluer  ladite  Alliance.  Mcffieurs  , ie  vous 
répété  encore  que  le  Roy  eft  fort  fatisfait  du  feruice  que  vous  ren- 
dez , de  là  connoiffant  qüe  vous  ne  luy  acquerrez  pas  vne  petite 
gloire  dans  laChreftienté,dans  vne  affaire  de  laderniere  confe- 
qucncc,  laquelle  bien  quelle  ne  fuccedc  pas  félon  noftre  commun 
defir.nelaiffc  pas  de  faire  connoiftre  à tout  le  monde  la  fmeerité  de 
fes  intentions  ,auffi  bien  que  fon  pouuoir  & crédit  parmy  les  Na- 
tions eftrangercs.  Sa  Majefté  ne  veut  pas  aufli  quand  elle  rccon- 
noiftra  que  vous  y ferez  tout  à fait  inutiles  vous  contraindre  d’y 
fejourner  ; mais  elle  ne  voif  pas  cncores  que  vous  en  foyez  en  ces 
termes,  fe  referuant  de  prendre  à cet  cfgard  l’aduis  & lcconfcil 
fur  ceux  qu’elle  receura  de  vous  & de  l’eftat  des  affaires;  En  ce  cas 
ic  mefnageray  le  congé  que  vous  defirez,  en  la  manière  & dans  l’ef- 
fet qu’aucun  de  vous , Meffieurs , le  demandent,  fouhaittant  auec 
pafTionde  vous  feruir  en  cela , &vous  donner  comme  en  toute  au- 
tre occafion  ,dcs  marques  de  mon  attachemement  aux  chofes  qui 
vous  regardent. 

Quand  à nos  affaires,  elles  vont  bien  grâces  à Dieu,  le  Roy  em- 
ployé parfaitement  bien  le  temps  en  cette  Prouince , par  tout  où 
il  a pâlie  il  y a laifTé  bon  ordre  pour  confoler  fes  fujets,8c  efuiter  les 
rechcutes  des  derniers  accidens.  Sa  Majcfté  a repris  en  fes  mains 
la  Place  de  Blaye , mais  a voulu  faire  Marefchal  de  France  le  Mar- 
quis d’Aubeterrc,  outre  quelque  fomme  d’argent  qu’il  luy  adon- 
né pour  recompence  : Elle  pouruoit  à faire  en  cette  Ville  ce  qu’el- 
le  juge  neccfTairc , Elle  a fait  mcfme  condamner  &C  exécuter  Ar- 
gillemont  qui  eftoitGouuerneurdcFronfac&Caumont,&qui 
auoit  commis  des  violences  & des  cxccz  confiderables  dans  le 
Païs;&  afaitenmcfme-temps  abatre  lcsnouuelles  fortifications 
defclites  Places.  Monfieur  de  la  Force  doit  arriuer  demain,  pour 
donner  toute  forte  de  qmtentement  au  Roy  touchant  l’affaire  de 
Bearn , pour  la  Paix  & la  confolation  des  Catholiques  dudit  Païs. 
Quand  fa  Majeflé  aura  acheué  de  pouruoir  aux  choies  les  plus  pref- 
fées , nous  eftimons  qu’Eile  reprendra  le  chemin  de  Paris , où  les 
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Reynes  doiucnt  eftre  à prcfent.  Voila  ce  que  vous  fçaurez,  Mef- 
fieurs , de  l’eftat  auquel  nous  fommes  à prefent , joint  à l’alTeurance 
que  ie  vous  donne  de  la  bonne  fanté  du  Roy.  Cependant  ie  de- 
meure , 

MESSIEVRS, 

Voftre  tres-humble  èc  tres- 
affe&ionné  feruiteur, 

D7Bordui“«  »S  Septembre  ,fio.  PVYSIEVX. 

* ^ ~ ‘ 

lettre  T>E  MONSIEUR  DE  PVrSIEVX 

à M.onJîeur  le  Duc d‘ Angoulefmc ,le  ij.  Septembre  1610. 

MONSEIGNEVR,  Il  faut  encore  attendre 

pour  voir  ce  qui  rcüffira  de  ce  Traite  de  Hongrie,  qui  ne 
peut  eftre  qu’honnorable  au  Roy  &C  à ceux  qui  y trauaillent , bien 
que  comme  vous  le  jugez  mieux  fur  le  lieu , il  y ait  plus  d’aparencc 
de  rupture  que  d’vn  Traité  de  Paix, mais  faMajefté  y aura  toûjours 
cet  auanta^e,  quelle  y aura  fait  paroiftre  aucc  cfclat  la  candeur  & 
la  fincerité  de  les  intentions , qui  donne  beaucoup  de  réputation 
au  nom  SC  aux  affaires  de  ce  Royaume.  Apres  cela, félon  le  train  que 
nous  verrons  quelles  prendront.  Elle  aduifera  de  vous  ordonner 
ce  que  vous  aurez  à faire , & s’il  n’y  a plus  de  moyen  de  les  accom- 
moder,ie  tiendray  lamain  au  dcfTeinde  Lorettequcvouspropo- 
fez  , & en  toutes  autres  chofcs  qui  regarderont  voftre  contente- 
ment. Mais  foyez  perfuadczs’il  vousplaift,  qu’cncores  bien  que 
vous  n’y  faftiez  pas  ce  que  nous  defirons.vous  y feruez  neantmoins 
le  Roy  & le  public  par  la  dcmonftration  de  fon  interuention. 
Commandez-moy  ie  vous  fuplie , comme  à celuy  qui  eft  parfaite- 
ment, 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  tres-humble  feruiteur, 
PVYSIEVX. 


LETTRE  SS C RITE  A MONSIEVR  DS  PVTSISVX 
par  Mepeurs  les  Ambajfadeurs , le  1 S-  Octobre  1610. 

MONSIEVR,  Arjjuans  de  Prefbourg  o u 

nous  cftions  allez  dés  le  17.  de  ce  mois  trouuer  le  Prince  de 
Tranfiluanie  ,qui  eftoit  le  jour  qu’il  nous  auoit  donné , par  Ia*re£. 
ponce^qu’il  nous  fit  par  le  fieur  deCroifilles  quenous  auions  enuoyé 
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vers  luy , &dont  nous  auons  cy-deuant  donné  aduis.  Nous  vous  ef- 
criuons  ccs  lignes  par  l’ordinaire  que  nous  auons  trouué  fur  le 
poind  de  fon  département,  & lequel  nous  auons  retardé  dede- 
mye-heure  pour  luy  donner  cette  dépefehe,  qui  n’eft  fculeptcnt 
que  pour  acculer  la  réception  de  deux  des  voftres  que  nous  auons 
trouuécs  icy  à noftre  rctour.rvnedcXaintcs  du  13.  du  mois  parte, 
& l’autre  de  Bordeaux  du  13.  Nous  auons  efté  vn  mois  fans  rcce- 
u°ir  des  Lcttresdc  France,  ce  qui  nous  auoit  donné  lieu  de  croire 
que  les  paquets  eftoient  arreftez  au  Palatinat , comme  mcfmcle 
bruit  en  court  icy;  mais  nous  voyons  que  cela  ne  sert  pas  trouué 
véritable , &que  l’ordinaire  a feulement  retardé  àcaufe  des  gran- 
des Armées  & difficultez  qui  font  fur  les  partages , & nous  refer- 
uans  avous  faire  vne  dépefehe  ample  dans  trois  ou  quatre  jours, 
nous  ne  la  ferons  plus  longue  pour  le  prefent , finon  pour  vous  af- 
feurer  du  parfait  contenteme  nt  que  nous  receuons  de  l’aduis  qu’il 
vous  a pieu  nous  donner  de  la  fantédu  Roy.&de  l’heureufe  conti- 
nuation du  cours  de  fes  affaires , prians  Dieu  qu’il  comble  fa  Ma- 
jefte  de  toutes  fortes  de  profperitez  & d’auantages , & nous  farté  la 
grâce  de  la  feruir  aurti  vtilemcnt  que  nous  y apportons  de  foin,  que 
nous  auons  de  paflion  & dezelc.fouhaittans  aurti  qu’il  fc  rencon- 
tre occafion  de  vous  tefmoigner  en  particulier,  que  vous  ne  pou- 
uez  faire  fond  fur  des  perfonnes  qui  (oient  plus  que  nous , 

MONSIEV  R, 

, Vos  bien-humbles  feruiteurs, 

CHARLES,  B.  de  Valois. 

BETHVNE.  PREAVX. 


LETTRE  ESCRITE  AV  ROT  PAR  cJüCESSIEVRS 
les  Ambajfadeurs  ,de  Vienne  le  4. Nouembrc  iézo. 

S'RE’ 

Voftrc  Majcfté  aura  défia  fccu  que  le  Prince  de  Tranfiluanie 
Bcthlem-Gabor  ne  fatisfaifantpas  aux  Lettres  qu’il  nous  auoit  cf- 
crites,  afin  de  n’obmettre  aucun  moyen  pour  fatisfaire aux  com- 
mandemens  dcfqucls  voftre  Majefté  nous  a honnorez , bien  que 
nous  viflions  peu  d’cfperance  en  la  fuite  de  noftre  Négociation. 
Toutesfois  comme  nous  enuoyons  vers  Monficur  l’Eleéleur  Pala- 
tin conjointement  auec  Monficur  l’Ambafladeur  d’Angleterre, 
nous  nous  refolufmes  de  fonder  cncore  l’intention  dudit  Bethlem* 
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&C  le  conuier  de  venir  à vn  abouchement,  ce  qui  reüflit  heurcufe- 
ment  parla prudence  6C  l’induftrie  du  fleur  deCroifilles.  Defaçon 
que  quelques obftacles  qui fe  prcfenraffent , comme  l’encreprife  de 
'Prefbourg&  d’autres  rencontres  en  mcfme  temps,  ledit  Bethlem 
nous  fit  refponce  par  ledit  de  Croifilles,quefinous  voulions  nous 
rendre  à Prefbourg  le  Samedy  fuiuant,qui  n’eftoit  nous  donner  que 
trois  jours  de  temps,  il  nous  y attendroit,dans  l’intention  detef- 
moigner  le  tres-humble  feruicc  qu’il  vouloir  rendre  à voftre  Ma- 
jefté , & auec  le  refpeéb  qu’il  dcuoit  à vn  fi  grand  Roy,  duquel  il  fe 
difoit  tres-humble  feruiteur , ce  font  ces  mefmes  termes. 

Sur  cela , S I R E , nous  jugeafmes  qu’il  falloir  en  parler  à l’Em- 
pereur , & receuoir  fes  fentimcns  là-dcffus , ÔC  que  comme  les  for- 
mes de  ce  Pais  icy  font  fort  longues , il  feroit  mal-aifc  de  nous  y 
rendre  ledit  jour, qui  futcaufe  que  nous  renuoyafmcs  vers  ledit 
Bethlem  pour  l’alfeurer  que  nous  y ferions  le  Dimanche  huiâicf- 
me  0<ftobre,durantce  tcmps-là,nous  dcmandafmcs  Audiancc  qui 
fuft  le  Icudy , laquelle  pour  n’ennuyer  voftre  Majefté  ne  confifta, 
qu’en  ce  que  nous  fuppliafmes  l’Empereur  de  nous  informer  bien 
amplement  de  fes  intentions  ; mais  ledit  Empereur  nous  fit  ref- 
ponce,  que  cette  affaire  cftoit  de  poids,  & qu’il  ne  pouuoit  nous  la 
refoudre  fur  le  champ , remettant  d’en  conférer  auec  fon  Confeil 
pournous  en  faire  aupluftoft  fçauoir  fa  volonté  par  quelqu’vn  de 
fes  Miniftrcs.  Nous  le  fuppliafmes  que  ce  fuft  par  des  perfonnes 
auec  lcfqucls  nous  peuffions  agiter  les  affaires , & mcfme  s’il  fc  pou- 
uoit Monfieurd’Harac,  comme  ccluy  qui  apres  le  fleur  Dequem- 
berg  a pl  us  de  part  au  fecret  dudit  Seigneur  Empereur , & qui  auec 
plus  de  franchife  femble  craitter  les  affaires.  La  journée  fe  paffa 
fansque  nousviffionsperfonne;  mais  le  lendemain  le  fleur  d’Harac 
&dcTranfmeftor,Confeillers  du  Confeil  fecret.nous  vinrent  trou- 
ucrau  logis  du  Duc  d’Angoulcfme , où  tous  leurs  difeoursfepaf- 
ferent  en  remonftrances  ,des  griefs  que  les  Hongrois  faifoient  à 
l’Empereur , & particulièrement  Bethlem,  lefquels  ils  accufoienc 
d’eftre  gens  fans  foy  &C  fans  parole , 6c  particulièrement  Bethlem, 
lequel  ils  difoient  eftre  circocis  6c  fans  Religion,&  que  l’Empereur 
ne  pouuoit  traitter  auec  eux  en  façon  quelconque  : mais  que  s’ils 
vouloient  luy  rendre  ce  qui  luy  appartient,  6c  le  reconnoiftre  pour 
leur  vray  6c  légitimé  Roy, Que  lors  l’Empereur  lesreceuroit  à 
Çracc  6c  pardon  ; furquoy  il  leur  fut  rcfpondu , que  cela  feroit  bon 
a dire  à ceux  qui  n’auroienc  aucune  connoiffance  des  affaires , mais 
que  celles  de  l’Empereur  en  tres-mauuais  eftat  deuoient  l’obliger  à 


& autres  Princes  d'Allemagne  en  1620.  & u.  jo j 

l’aider  & feruir  des  moyens  qui  luy  reftoient,  ÔC  fur  tout  de  l’entre- 
mife  de  voftrc  Majefté , laquelle  feule  pouuoit  faire  reülfir  les  cho* 
fes  à fon  auantage , 6c  que  fi  cette  occafion  fc  perdoit , il  feroit  à 
craindre  que  déformais  les  remedes  pufléne  efire  appliquez  apres  la 
maladie.  Que  "Royaume  de  Hongrie  eftoit  fur  le  poinû  6c  dans 
les  derniers  termes  d’eftre  perdu  pour  l'Empereur;  Que  d’vn  collé 
le  Turc  en  auoit  plus  de  la  moitié , Que  le  Prince  de  Tranfiluanic 
poffedoitdés  l’an  paffé  tout  ce  qui  eftoit  au  delà  du  FlcuucôC  des 
Montagnes , Que  maintenant  il  s’eftoit  rendu  Maiftrc  de  toute  la 
BalTe  Hongrie  delà  8c  deçà  le  Danube,  excepté  Iauarin  6c  Gomor, 
lefquellcs  Places  eftoient  fiefioignées  de  fecours , d’hommes  6c  de 
viurcs,  qu’il  n’en  falloir  attendre  qu’vne  tres-prompte  reddition. 
Sur  cela  le  fieur  d’H  arac  s’ouurit  &C  nous  dit, Qu’il  n’auoit  pas  tenu 
à l’Empereur  que  Bcthlcm  full  fon  feruiteur , 6 C qu’il  n’cull  faic 
ce  qu’il  auoit  peu  pour  l’attacher  à fes  interdis.  Qu’à  cet  effet  il 
auoit  fait  faire  des  ouuerturcs  audit  Bethlem  par  le  Comte  de  Co- 
laltc , mais  bouche  à bouche.  Que  l’Empereur  outre  les  quatre 
Comtez  défia  accordées  audit  Bethlem , le  laiffoit  jouir  en  plaine 
puiffance  depuis  ladite  Riuiere  ôclcs  Monts  jufques  aux  confins  de 
la  Tranfiluanic, reconnoilfant  feulement  l’Empereur  pour  Roy;  6c 
que  du  relie  de  la  Hongrie  ledit  Empereur  luy  donneroitle  Gou- 
uernement  fàuf  de  Gomor  ÔC  de  Iauarin , donnant  vnc  Duché  dans 
la  Silefic , 6c  vne  Terre  en  Bohême  de  valeur  de4oooo.Florins, 
Cette  propofition  nous  dlonna  comme  chofe  trcs-nouuclle , 6cdc 
laquelle  il  nous  fetnbloit  que  l’Empereur  nous  deuoit  faire  quel- 
que part  ; Puifquc  du  collé  de  voftre  Majefté  nous  luy  auions  tef- 
moigné , que  les  commandemens  defquels  elle  nous  auoit  honno- 
rez  eftoient  entièrement  à fon  aduantage.Toutesfois  pour  né  rom- 
pre pas,  nous fufmesd’aduis  de  difiimulcr noftre  reffentiment,6c 
renouant  le  difeours  nous  leur  difmes , que  ces  offres  eftoient  bien 
dloignécs  de  ce  que  maintenant  l’Empereur  nous  faifoir  enten- 
dre ,6C  dont  la  caufe  nous  eftoit  cachée,  pnifque  nous  ne  jugions 
pas  fes  affaires  en  meilleur  cftat  quelles cftoicnc  lors  qu’il  faifoic 
Tes  offres,  Que  c’eftoir  bien  peu  tefmoignerde  gratitude  ôede  def» 
fercnce  aox  Confcils  vtils  6c  falutaires  de  voftrc  Majefté, puis  qu’au 
lieu  d’augmenter  les  conditions  pour  moycnner  vne  bonne  Paix, 
.J’Empcreur  fcmbloit  s’en  retirer;  Que  cela  ne  nous  pouuoit  pas 
obliger  de  rompre  noftre  voyage:  mais  que  fuiuantles  comman- 
demens de  voftrc  Majefté , nous  rendrions  audit  Bethlem  les  Let- 
tres dcfqucllcs  nous  eftions  chargez. 
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Tranfmcftor  reprit  la  parole  & dit , Que  farce  que  nous  luy  re- 
prefentions , il  croyoit  » propos  que  l’Empereur  euft  le  temps  d’en 
délibérer  : Surquoyd’Haracpaffanc  plus  auant  dit,  Que  G Bethlcm 
( auec  des  conditions  équitables  6 C juftes  ) vouloir  venir  à vn  Traic- 
rc  pour  fon  particulier , que  l’Empereur  le  receim>it  > mais  qu’il 
y alloit  de  la  dignité  de  l’Empereur  de  ne  pas  rechercher  ledit 
Bethlcm.  Que  G nous  voulions  faire  des  propoûcions,  & fur  cela 
prefenter  la  maniéré  dont  ledit  Bethlem  lesreceuroit,  que  l’Em- 
pereur aduiferoit  apres  furies  conditions  propofées , ce  qui  ferait 
conuenable  à fa  dignité  &juftice,  pour  les  accepter  ou  refufer  fé- 
lon qu’il  luyfemblcroitvtile  ou  prejudiciable  à fes  affaires. 

t ctte  propofition  nous  fembla  vn  peu  rude , qui  nous  obligea  à 
luy  dire , que  fuiuant  les  commandcmens  de  voftre  Majcfté , nous 
rendrions  toutes  fortes  de  feruices  à l’Empereur  j mais  que  de  pou- 
uoir  agir  icy  comme  des  gens  à luy , ce  feroit  faire  tort  non  feule- 
ment à la  dignité  de  voftre  Majefté , mais  nuire  mefme  à fes  affaires, 
cette  maniéré  d’agir  nous  oftant  toute  force  de  crédit  enuers  ceux 
où  l’Entremifede  voftre  Majefté  eftoic  necefTairc,  que  pour  ce  fu- 
jet  apres  auoir  veu  Bethlem  s’il  vouloit  venir  àvn  accommode- 
ment auquel  nous  le  porterions  auec  les  plus  fortes  raifons  defquel- 
les  nous  nous  pourrions  feruir  , nous  en  aduertirions  l’Empereur, 
pour  conuenir  en  fuite  du  lieu  de  l’Aflcmblée  &du  temps  &du 
nombre  des  Députez,  que  pour  lors  nous  feruirions  l’Empereur 
autant  qu’il  nous  feroit  pofublc  dans  les  chofes  qui  nous  feroienc 
propofées , mais  que  de  pouuoir  agir  d’autre  forte , c’eftoic  vne 
chofc  que  nous  ne  pouuions  faire.  Ce  fuft  la  refolution  de  cette 
Conférence , nous  difans  qu’ils  en  aduertiroient  l’Empereur. 

Le  lendemain  le  Geur  Doulme  Vice-Chancelier,  reuint  feul  ap- 
porter la  refponcc.lcquel  apres  les  complimens  ordinaires  nous  dir. 
Que*  l’Empereur  ne  pouuoit  s’aftreinare  ny  fe  lier  à aucun  Traic- 
té,  Bethlem  cftant  G accouftumé  à prendre  fes  auantages  & con- 
tre fa  parole  & contre  fa  foy, qu’il  n’y  auoit  point  defeurccé  dans  fes 
alternances, Que  toutesfois  s’il  tefmoignoic  agir  plus  franchement 
qu’il  n’auoit  de  couftume,fe  retirer  de  tous  fes  Confedercz,&  fc  re- 
mettre à ce  qui  feroit  delà  juftice  & delà  raifon,  fa  Majefté  Impé- 
riale l’efcoutcroit  en  ce  cas , pourucu  neantmoins  qu’il  craicaftfcul 
auec  les  Eftats  de  Hongrie  ;qu’alors  s’ils  conucnoient  du  lieu  èc  du 
temps  auec  luy , l’Empereur  nous  donnoit  parole  d’y  faire  trouucr 
fcsDeputez.il  fembla  que  c^eftoic  auec  peine  que  nous  obtenions 
cela  de  l’Empereur,  lequel  toutesfois  par  la  bouche  dudit  Oui  me 

s’afleuroiç 
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s’aflcuroic  tant  de  la  bonne  volonté  devoftre  Majeflé,  qu’il  fcre_ 
mettroit  entièrement  à nous  Sc  à noftrc  foin,  fur  ce  qui  concernoit 
1 effet  & la  fuite  de  noftrc  voyage. 

Nous  le  commençafmcs  le  Samedy  17.  Sc  allafmes  coucher  à 
Hambourgjla  dernière  Ville  de  l’Auftriche  affife  fur  le  Danube, où 
il  y a vn  Chafteau  très-fort  mais  en  trcs-mauuais  cftat , auquel  tou- 
tesfois  dépend  vne  partie  de  la  confcruation  de  Vienne  Sc  du  plat 
Pais.  r 


Le  lendemain  19.  enuoyant  deux  de  nos  Fourriers  pour  aduer- 
tir  de  noftrearriuéc , ils  furent  arreftez  à vn  Chafteau  cfloigné  du- 
^**mkourgd  vncpccitc  heure  de  chemin, par  la  Garnifon , qui 
cftoit  des  gens  de  Bcthlem.&parcequc  l’vn  d’eux  parloit  la  lan- 
gue , ilfuc  renuoyé  vers  nous , pour  nous  aduertir  que  le  jour  aupa- 
rauant,les  Cofaquesde  l’Empereur,  auoient chargé  quatre  cens 
Hongrois , que  l’on  difoit  cftre  deftinez  pour  nous  receuoir  -,  Sc  que 
ce  combat  auoit  tellement  irrité  le  refte  de  fes  gens , qui  font  bar- 
bares Sc  fans  confidcration  ; qu’il  ne  faifoit  pas  feur  de  paffer  ou- 
tre fans  de  nouuelles  affeuranccs,  Sc  de  fait,  l’vn  des  Trompettes 
de  voftre  Majefte  arriuant  au  mefme-temps  du  Combat , auant 
que  d cftre  rcconneu,  fut  pris  Sc  mené  deuantBethlcm.ncfepou- 
uanc  faire  entendre,  fut  mrlepoinétd’auoirlarcfte  coupée. 

Sur  ces  aduis,nous  nous  refolufmes  de  renuoyer  vn  Gentil-hom- 
me audit  Bethlem,  aucc  l’vn  de  fes  T rompetes  qu’il  nous  auoi  t en- 
uoyez.  Leur  chemin  fut  abrégé  par  vn  rencontre  du  T rompere  de 
voftre Majcfté, lequel amenoit  auec luy  le Coufin  dudit Gabor& 
deux  Seigneurs  Hongrois  pour  affeurer  noftrepaffage,&nous  di- 
re , que  quoy  qu’il  fe  fuft  paffé  , que  toutesfois  leur  Prince  nous 
vouloit  receuoir  de  la  maniéré  qu’il  deuoit.  Que  pour  cét  effet,  il 
feroit  monter  toute  fa  Caualerie  à Chenal, qui  eftoir  de  douze  mille 
Cheuaux,  & que  pour  lors  il  ne  craindroitpas  que  les  Ennemis 
vinfTcnt  fi  prés  qu’ils  auoient  efté.  Apres  les  auoir  recueillis , nous 
les  priafmcs  au  contraire  que  pas  vn  ne  vint  au  deçà  du  Pont , ÔC 
que  n eftans  pas  garends  des  a étions  militaires , nous  ferions  tres- 
marris  fi  à noftre  lujct  ils  reccuoient  aucun  déplaifir.  Sur  cela  nous 
pnfmes  noftrc  chemin  vers  Prcfbourg,  qui  cftoit  à trois  heures  de 
chemin  dudit  Hambourg. 

• Nous  trouuafmes  par  le  chemin  la  garnifon  du  Chafteau  qui 
auoit  arrefté  nos  Fouricrs  toute  en  armes  .laquelle  aucc  honneur 
non  feulement  nous  rcccuft,  mais  dit  auoir  commandement  de 
nous  efeorter  jufqu  au  milieu  du  chemin , où  ils  fi^auoient  que  les 
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Troupes  eftoient  deftinées  pour  nous  venir  receuoir;Et  de  fait, 
quantité  de  Cauallerie  paruft  à noftrc  rencontre , & marcha  de- 
uant  nous  auec  leur  ordre  accouftumé , qui  eft  vnc  confufion,  jufi- 
ques  à mille  pas  du  Pont,  où  les  Seigneurs  principaux  de  Hongrie 
nous  attendoicnt.  A fçauoir  les  deux  Generaux  d’Armée , l’vn  de 
Tranfiluanie  l’autre  de  Hongrie.  Le  Chancelier  duPrince,Emery 
Turfo  Fils  du  vieux  Palatin  Ragoly  Rabay  , & pluficurs  autres 
qu’ils  nomment  Marnâtes,  accompagnez  de  quelque  quatre 
cens  Chcuaux,tous  h richement  veftus,  & leurs  harnois  garnis 
d’argent  & de  pierreries , auec  tant  dcclat  &c  de  magnificence, 
qu’il  fembloit  que  c’eftoit  pluftoft  vn  Caroufel  que  des  gens  de 
guerre. 

Cette  Réception  fut  accompagnée  d’vne  Harangue  Latine 
que  fit  ledit  Turfo  , où  il  reprefenta  en  fubftancc  que  le  Prince 
de  Tranfiluanie  qu’ils  appellent  toufiours  Roy  de  Hongrie,  les 
auoitenuoyez,pour  rendre  ce  qu’il  deuoit  à l’Ambafladc  d’vn  fi 
grand  Roy , duquel  ilfcdifoit  élire  tres-humblc  feruiteur;  apres 
luy  auoir  cité  relpondu  en  Latin  par  le  fieur  de  Preaux,ce  qu’il  con- 
uenoit  fur  ce  fujet , ils  nous  prièrent  de  prendre  les  Carrolles  que  le 
Prince  nous  auoitcnuoyezfcparément.  De  façon  que  chacun  de 
nous  y fufl  conduit  par  deux  Seigneurs  principaux , jufques  à nos 
logis.  Mais , S I R E , ne  voulant  rien  obmettre  de  ce  que  ledit  Prin- 
ce de  Tranfiluanie,  nous  a rendu  derefpeél  & d’honneur  (ce que 
nous  n’auons  point  veu  pratiquer  ailleurs  depuis  l’entrée  des  Car- 
rofles  jufques  au  logis  du  Duc  d’ Angoulcfme , qui  eftoit  prés  d’v- 
ne lieue.)  Il  y auoit  cent  flambeaux  pour  nous  conduire , toute 
l’Armée  eftoit  en  haye  d’vn  collé  &C  d’autre  du  chemin,  horfmis 
que  deuant  le  Palais  dudit  Prince , où  fa  Garde  compofée  de  dou- 
ze cens  Aidous  eftoit  toute  en  vn  Bataillon,  dans  la  principale  Pla- 
ce dudit  Prclbourg  , veftuë  de  fa  liurée  bleue.  Arriuez  au  logis 
dudit  Duc , il  vint  fix  Gentils-hommes  de  la  part  dudit  Bcthlem. 
•pour  nous  vifiter , & faire  exeufes  fi  nos  Logis  nettoient  tels  qu’il 
i’cuft  defiré,  & pour  nous  prier  de  vouloir  reccuoir  fon  fouper, 
bien  qu’il  ne  fut  pas  prépare  pour  nous,  fcperfuadant  que  comme 
nous  disons  arriuez  fort  tard,  nous  aurions  de  l’incommodité  à 
rrouuer  ce  qui  eftoit  neceffaire. 

Tous  ces  Complimens  rendus  à l’honneur  de  voftreMajefté,nu- 
uoient  rien  de  barbare,  aulfi  tafchafmes  nous  de  les  reccuoir  auec 
autant  de  tefmoignages  de  fatisfaélion,  comme  nous  jugions  de- 
uoir  pour  la  dignité  de  voftre  Majefté , à laquelle  ils  rendoient  les 
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marques  de  leur  refpeâ  par  leurs  courtoifies  & leurs  ciuilirez. 

Le  lendemain  Lundy  19.  fur  les  onze  heures  du  matin,  ledit  Prin- 
ce renuoya  nous  vifitcr  chacun  en  nos  logis  aucc  des  nouuelles 
excüfes , de  ce  que  la  quantité  des  T roupes  qu’il  auoit,  & la  guerre 
fi  fort  allumée  de  toutes  parts , cmpcfchoicnt  que  nous  ne  fuffions 
fi  bien  comme  il  l’eufl  defiré.  En  le  remerciant  de  fes  foins,  nous 
demandafines  l’heure  de  l’Audiance,  mais  la  couftume  de  ce  Pais 
eftant  de  ne  point  traitter  apres  difncr , il  nous  renuoya  inconti- 
nent prier  de  l’exeufer  pour  ce  jour  là  , aduoiiant  franchement 
qu’il  auoit  beu  à la  fanté  de  voftre  Maiefté  aucc  les  Seigneurs  du 
Pais , & qu’ainfi  luy  & eux  .auoient  befoin  d’vn  peu  de  repos  ; mais 
que  le  lendemain  entre  huit  & neuf  il  feroit  tres-aife  de  nous  rece- 
uoir.  L’heure  donc  eftant  venue, il  cnuoyafcs  Carroffes  accompa- 
gnez du  Chancclier,de  T urfo  & plufieurs  Seigneurs , lefquels  tous 
auoient  charge  de  marcher  à Cheual  au  deuant  de  nous,  mais 
nous  jugeafmes  de  la  bien-feance  de  prier  le  Turfo  fie  le  Chancelier 
defe  mettredans  leCarrofle.  Tous  fes  Gardes  tenoient  depuis  le 
logis  dudit  Duc  d’Angoulefme  jufques  à fon  Palais  ,à  l’entrée  du- 
quel il  y auoit  cent  hommes  veftus  d’efcarlate  , lefquels  font 
Chefs  defdits  douze  cens  Aidous  de  fa  garde , y ayans  treize  hom- 
mes de  commandement  à chaque  centaine  de  Soldats  au  dedans 
de  la  Porte  .Son  grand  Maiftre  aucc  tous  les  Officiers  de  fa  Maifon 
vinrent  nous  rcccuoir , & au  haut  du  degré  douze  des  Seigneurs 
plus  qualifiez  à la  porte  de  la  Salle , nous  le  rencontrafmes  accom- 
pagne de  deux  cens  Seigneurs  veftus  tous  de  long  de  velours  ou 
Toille  d’or  fourrez  de  martres.  Apres  nous  auoir  ('alliez, il  nous  con- 
duifit  jufques  en  vne  troifiefme  chambre  où  fc  fait  fon  Cabinet,  ou 
l’Audiance  eftant  publique  pour  le  Palatin,  Comtes  & Barons  du 
Païs.  Comme  ledit  Prince  n’entend  pas  la  langue  Latine.  Le  Duc 
d’Angoulefme  remettant  au  fieur  de  Préaux  à luy  faire  entendre 
les  commandemcns  de  voftre  Majefté,  la  fubftance  du  difeours  qui 
dura  vn  bon  quart  d’heure  fut,  fuiuant  les  inftru&ions  dont  il  a pieu 
à voftre  Majefté  de  nous  charger, & les  fujets  que  nous  jugions  plus 
conuenables  pour  le  porter  à ce  que  nous  délirions. 

Sa  refponce  en  Hongrois  nous  fut  rapportée  en  Latin  par  fon 
Chancelier  nommé  Pelchij,  homme  de  tres-bon  efprit,  &C  qui  fait 
profeffion  des  Armes  auffi  bien  que  de  la  plume , elle  confiftoit 
toute  en  remerciemens  enuers  voftre  Majefté,  de  l’honneur  qu’il  en 
rcceuoit , & qu’ils  ne  pouuoient  jamais  reconnoiftre  qu’en  demeu- 
rant dans  vne  ferme  refolution  d’eftre  toufiours  fon  tres-humble 
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fcruiteur  j &c  fans  entrer  en  matière  nous  nous  rctirafines  aucc  de 
femblables  complimens. 

L’aprcfdifnée  il  renuoya  nous  vifiter , SC  fçauoir  fi  le  fieur  T urfo 
&le  Chancelier  pourroient  venir  vers  nous,  pour  faire  entendre 
les  caufes  principales  qui  l’auoient  obligé  à cette  guerre  ; l’heure 
donnée, ledit  Turfo  aucc  vn  difeours  long,trcs-eloqucnt,mais  eftu- 
dié.déduifit  les  fujets  de  tous  ces  mouucmens,  defquels , S I R E , les 
imprimez  qui  ont  cfté  publiez &C enuoyez à voftrc  Majefté,  peu- 
uent  fans  de  nouucau  les  répéter  aprendre  tout  ce  qui  nous  en  dit. 

Surquoy  nous  luy  refpondifmcs , Que  voftrc  Majefté  ayant  eu 
connoifiance  par  relation  de  tous  ces  mouuemens , nous  auoit  en- 
uoyez pour  en  aprendre  la  vérité , afin  que  par  le  raport  que  nous 
luy  en  ferions,  eftant  le  Fils  aifné  de  l’Eglifc  de  I E S V S-C  H R I s r, 
$£  plus  obligé  que  nul  des  autres  Princes  à la  vouloir  maintenir, 
elle  y apportait  ce  qu’elle  jugeroit  ncceflairepour  le  repos  general 
de  toute  la  Chrcftientc  5 adjouftant  encore  qu’eftant  le  moins  ince- 
relTé  & le  plus  puilfant , comme  d’vn  cofté  voftre  authorité  pour- 
roit  y donner  grand  poids , de  l’autre  voftrc  équité  artribueroit  6c 
Vos  aduis  & vos  Confcils  fanspaftion.  Sur  cela , S i R E,  ils  s’eften- 
dirent , Sc  l’vn  &.  l’autre  difant,  qu’on  leur  auoit  fait  entendre  6 C 
de  diuers  lieux , mefme  de  Vienne,  où  les  trois  parts  font  Luthé- 
riens , & par  confequent  Ennemis  de  l’Empereur,  que  voftrc  Maje- 
fté n’auoit  enuoyc  cette  Ambalïadc  que  pour  fauorifer  les  affaires 
dudit  Empereur.  Ce  qui  eftoit  d’autant  plus  facile  à croire,  que  vo- 
ftrc Majefté  auoit  cfpoufc  la  Fille  du  Roy  d’Efpagne  ,à  cét  efgard 
nosraifons  preualurent  fur  leur  opinion,  &auant que  de  nous  1c- 
parer , voftre  Majefté  fc  peut  alTcurer  que  nous  les  reduififmes  au 
poinét  que  nous  pouuions  fouhaitter  pour  ce  fujet  : mais  parce  que 
tout  eonfiftoit  à faire  en  forte  que  la  Paix  fc  peuft  traitter  entre 
l’Empereur  (c  ledit  Prince  ; en  reparlant  des  moyens  d’y  paruenir, 
nous  tafchafmes  à leur  faire  comprendre  le  mal  dont  ils  eftoienc 
menacez , Que  dans  leur  ruine  toute  la  Chreftienté  y feroit  enue- 
lopée,&que  de  leur  defobcïflance  enuers  l’Empereur  dépendoic 
vne  feruitude  ecernelle  fous  la  domination  barbare  du  Turc.  U 
fembla  quc  l’vn  & l’autre  ne  s’efloignaffent  pas  de  cette  opinion: 
mais  auffi  ils  nous  reprefenterent  que  l’animofitc  des  Peuples  eftoit 
fi  grande  contre  la  Maifond’Auftriche,  qu’ils  ne  voyoient  aucun 
moyen  pour  les  porter  à rentrer  dans  l’obeïflànccdeuë  à cette-dite 
Maifon. 

Qu’ils  fç  auoient  que  la  perfonne  de  l’Empereur  eftoit  très-bon- 
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ne,  mais  qu'il  cftoit  Empereur  de  nom  &c  non  pas  d’effet, Que  tou- 
tes chofes  dépendoient  du  Confeil  d’Efpagne,  &que  l’ambicion 
de  Te  faire  Monarque  de  toute  l’Europe  cftoit  tellement  le  but  de  > 
tous  leurs  deffeins , que  pour  y paruenir  ils  n’épargnoient  n y la 
• Religion  ny  la  Foy.  Que  la  Tranûluanie  s’cftoitpcrducpourauoir 
voulu  s’en  rendre  les  Maiftrcs  ; &c  que  le  Prince  qui  en  cftoit  le  jufte 
& légitime  poffeffeur  en  fuft  dcpoüillc,&  affaffiné  par  les  intrigues 
& pratiques  de  l’Efpagne.  Que  la  Bohême  s’eftoit  perdue  par  la 
rnefinc  voye, comme  il  cftoit  facile  à juger, par  les  diuifions arri- 
uées  entre Rudolphe&  Mathias,  & que  la  Hongrie  maintenant 
fe  perdoit  pour  n’auoir  pas  voulu  entretenir  la  liberté  de  leurs  Pri- 
uilcges,  & les  fermens  que  les  Roys  font  obligez  de  faire  lors  qu'ils 
fontEleus  &C  Couronnez.  Apres  vnc  infinité  de  plaintes  particu- 
lières & generales  ils  nous  dirent , que  jamais  l’on  n’auoit  propo- 
fé  de  traitter  finon  pour  les  tromper,  &c fous  le  prétexte  & l’appa- 
rence de  la  foy  publique  tirer  auantage  par  la  force,  ce  qui  fem- 
bloit  deuoir  cftrc  affcurc  par  la  Paix.  Que  cela  jettoit  l’efprit  de 
Bcthlcm  dans  de  fi  grandes  défiances , & conjointement  cetuy  des 
Eftats  de  Hongrie,  qu’ils  aymoient  mieux  prendre  pour  party  le 
hazard  de  la  force  que  celuy  de  la  perfidie. 

Surquoy  leur  reprefencant  derechef,  que  s’ils  refufoient  de  ve- 
nir à vn  accommodement , non  feulement  ils  fc  mettoient  au  ha- 
fard  d’cfprouucr  les  Armes  de  l’Empereur , qui  ne  pouuoicnt  eftre 
que  tres-puiffantes , puifque  toute  fa  Maifon  auoit  intereft  à fa 
conferuation  : mais  aufi  fous  l’infaillible  domination  du  Turc , la- 
quelle toute  la  Chreftienté  fc  fentant  extrêmement  blcffcc  , il 
eftoit  indubitable  que  tous  les  Princes  Chreftiens  animez  du  Giluc 
de  la  Foy  Catholique , &c  eux  eftans  la  fource  ÔC  la  caufc  du  mal , &C 
leur  Paixlc  Théâtre  de  cette  Tragédie , contribueroicnt  fans  dou- 
tede  touce  leur  force  pour  en  empefeher  l’effet  ,ôCvenans  à fondre 
fur  leurs  Eftats  fortement , la  ruine  8 c la  dcfolation  au  mefme  lieu 
qui  en  auoit  efté  la  caufe  &C  l’origine. 

Que  d’entrer  enmefiance  des  paroles  de  l’Empereur,  fi  le  paffé 
leur  en  donnoit  quelque  foubçon  ,1e  prefent  les  en  deuoit  du  tout 
ofter  la  penfee , puis  que  voftre  Majeftc  s’en  méfiant,  elle  mettoic 
le  charaûcre  de  la  fidelité  à tous  les  Traitiez  qui  fc  feroient  par 
. fbnEntremife.  Qu’cncore  qu’il  ne  fut  pas  befoin  d’exemple  à vnc 
choie  fi  véritable , toutesfois  ilsdeuoient  conûdcrerlaTrefuequi 
auoit  efté  faite  par  l’entremifcdc  voftre  Majcfté  encre  le  Roy  d’Ef- 
pagne âc  les  Eftats  de  Hollande  , où  l’elpace  de  tant  d'années  la 
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guerre  y auoit  méfié  tant  de  circonftances  & de  foubçon, qu’il  fem-  • 
bloit  impoffible  de  rafleurer  les  efprits.  Que  les  T raittez  de  Iulliers 
&Verfcildemeuroienttres-folides, la  parole  devoftreMajcllc  obli- 
geant l’vn  & l’autre  des  Parties  à y demeurer  conftaminent  atta- 
chées. Que  depuis  deux  ans  voftrc  Majefté  auoit  fait  la  Paix  entre 
le  Roy  d’Efpagnc  & MonfieurdeSauoye,  marques  infailliblcsquc 
voftre  Majefté  n’embrafToit  aucun  Party  ; mais  fc  rendant  Pcre 
commun  &Mediatcut  du  repos  de  tous  les  Chreftiens, comme  Ar- 
bitre juftc  de  tous  les  différends  de  tous  les  Princes , elle  affeuroi  t la 
Foy  6c  la  Religion  par  fon  authorité , en  accommodant  les  diffé- 
rends des  vns  &c  des  autres. 

Cela,  SlRE,  fcmbla  agréer  à ces  Meilleurs,  ÔCcntefmoignant 
leur  fatisfa&ion  promirent  de  faire  entendre  le  tout  à Bethlem, 
pour  nous  faire  fçauoir  en  fuite  fon  intention.  Le  lendemain  fur  les 
fept  heures  du  matin , les  mefmes  nous  vinrent  trouuer , plus  pour 
nous  vifiter  que  pour  s’entretenir  d’affaires , nous  difans  que  Bc- 
thlcm  fe  vouloir  afTembler  aucc  les  principaux  Députez  des  Eftats 
du  Pais , pour  aduifer  aux  proportions  que  nous  leur  auions  faites, 
& que  fi  l’aprefdifncc  noftrc  commodité  le  permettoit , ils  vien- 
draient nouS'trouuer , &C  nous  rapporter  faréponfe.  Cequ’ayans 
accepté, les  deux  fufnommez  ne  manquansà  l’heure  affignée,le 
Turfo  prit  la  parole , & commençant  fon  difeours  furlercfpeéfc 
que  Bethlem  portoit  à voftre  Majefté , duquel  il  fe  difoit  tres- 
humblcfcruiteur,  il  continua  dans  les  mefmes  expreflions , en  té- 
moignant toufiours  la  profonde  vénération  qu’il  auoit  pour  Elle. 
Ils  nous  firent  enrendre,que  le  nom  de  voftre  Majefté  auoit  eu  tant 
de  force  fur  l’cfprit  du  Prince  Sc  des  Députez  des  Eftats  6c  Sei- 
gneurs du  Pais, qu’ils  fe  vouloicnt  remettre  entièrement  à fes  auis, 
fur  l’aflcurancc  que  les  vns  & les  autres  prenoient , que  comme  vo- 
ftre Majefté  eftoit  le  plus  grand  Roy  de  l’Europe,auffi  ne  voudrait- 
elle  pas  qu’ils  fuffent  oprcfTcz,&  de  ceux  fur  vne  foy  publique,&  fur 
laquelle  ils  n’eufïent  iamais  pû  prendre  aucune  afîcurancc  fi  vôftrc 
Majefté  n’en  eftoit  le  garand,  vfantde  ce  mot  Latin  de  Fidejujfor , 
à laquelle  en  vn  mot  ils  auoient  tant  de  confiance , qu’ils  ne  vou- 
loient  d’autre  Arbitre  que  voftre  Majefté. 

Mais,  que  fi  la  difficulté  auoit  efté  iufques  icy  de  conuenirde 
traitter,  quelle  ferait  maintenant  les  moyens  de  traitter,  parce  que 
l’Empereur  ayant  toufiours  promis  vnTraitté  general  ,&c  de  faire 
vne  Paix  en  façon  que  les  feux  fufTcnt  efteints  par  tout , toutesfois 
fes  effets  s’en  eftoient  éloignez , comme  il  auoit  témoigné  en  la 
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T rcue  de  Hongrie , où  il  auoit  promis  d’y  comprendre  les  Bohèmes 
& Pars  Confedcrez.  Que  toutesfois  il  n’auoit  iamais  voulu  confcntir 
vue  Trcuc  feulement  pour  vn  mois , de  façon  qu’il  cftoit  aile  à iuger 
que  lcdic  Empereur  ne  vouloit  que  les  diuifer,  pour  en  fuitte  atta- 
quer le  plus  foible,ôC  fans  aucune  confideration  de  fa  foy  ny  de  fa  pa  - 
role emportée  par  la  force,  ce  qu’il  ne  fçauroit  faite  fans  les  auoir 
diuifez.  Que  pour  trois  raifonsBethlem  & les  Eftats  ne  pouuoient 
traitterfeparément,  8c  en faifànt grande  oftentation  de  la  foy  pro- 
mife,ils  nous  dirent  que  la  première  cftoit, que  les  hommes  n’auoient 
que  leurs  paroles,  que  fans  cela  rien  ne  pouuoit  eftre  a fleuré  ; Beth- 
1cm  &lcs  Eftats  ayans  juré  folemnellement Confédération , laquel- 
le à ce  qu’ils  difoient  auoic  efté faite,  ou  du  moins  confentie  par  Mat- 
thias, ils  vouloicnt  que  ledit  Tjraité  fuft  aufli-bicn  pour  leurs  Confe- 
derez  que  pour  eux. 

Le  fécond , qu’ils  fçauoient  tres-bien  que  fi  le  Bohême  fe  voyoic 
dcftituédeleuraflîftanccjilfaudroicouqu’ilfe  jettaft  dans  le  defef- 
poir  Sc  euft  recours  au  Curé,ou  qu’il  fubift  toutes  les  loix  que  la  Mai- 
fon  d'Auftrichc  leur  voudrait  impofer,  qui  feroir  tomber  dans  le 
mal  qu’ils  ont  fifort  appréhendé.  Qu’en  troifleme  lieu , que  ce  ne  fe- 
rait pas  donner  la  Paix  à la  Chreftienté , s’il  reftoit  encore  ce  feu  qui 
ferait  capable  d’embrafer  tout  le  refte;  Que  pour  cet  effet  Bethiem 
êc  les  Eftats  defferans  à voftre  Majefté  tout  ce  qui  eftoit  d’eux, ils  con- 
fentoient  de  venir  à vn  Accommodement,  pourucu  qu’il  fut  gene- 
ral , fie  que  voftreMajefté  fut  Depofitairc  de  la  Foy  de  l’vne  fie  l’autre 
partie.Cefutànous,  S IRE,  à les  remercier  des  témoignages  de  ref- 
ped  qu’ils  rendoient  à voftre  Majefté , & puis  après  à les  exhorter  par 
toutes  fortes  de  raifons,à  ce  qu’eftas  détachez  de  tous  leurs  Confedc- 
rez , leur  exemple  ferait  d'ouuerturc  à conduire  à y porter  les  autres, 
mais  toutes  nos  paroles  furent  inutiles.  De  façon  que  cette  Confé- 
rence finit, à ce  que  fl  nous  délirions  en  traitter  de  nouueau  auec  ledit 
Bethiem, que  nous  luy  ferons  plaiflr , le  deflrant  enfon  particulier. 
L’heure  c fiant  prife  au  lendemain  entre  huit  & neuf, nous  fùfmes  con- 
duits 8c  receus  à cette  féconde  Audiance,à  la  mefme  forme  qu'à  la 
première , horfmisqu’eftant  dans  le  Cabinet,  tous  les  Seigneurs  for- 
rans , le  Chancelier  demeura  feul,  Se  nous  remarquafmes  que  c’eftoit 
entièrement  le  Confident  du  Prince,  lequel  faifant  approcher  des 
Chaifes  , traittans  aflis , il  commença  à parler  en  Hongrois  audit 
Chancelier,  auec  vn  difeours  long  mais  bien  fenfé,  où  premièrement 
il  témoigna  l’honneur  qu’il  reflentoit  auoir  receude  lapart  de  voftre 
Mai  cfté,  laquelle  il  ne  nommoit  iamais  qu’il  ne  mit  la  main  au  Bon- 
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net  : Apres  il  vint  fur  les  fujets  de  fes  mouuemens,  8 c déduifit  les  cau- 
fes  particulières  qui  l'auoient  porte  à entreprendre  cette  Guerre , en- 
tr’autre  que  l’Empereur  l’auoit  voulu  dépouiller  de  la  T ranliluanie, 
& rncfmc  faire  attenter  fur  fa  Pcrfonne  ; Que  toutesfois  il  n’auoit  pas 
tenu  à luy  que  ledit  Empereur  ne  fut  demeuré  Roy  trcs-abfolu  de  la 
Hongrie , qu’il  lùy  en  auoit  ouuert  les  moyens , St  mefme  voulu  fer- 
uir  ; mais  que  bien  loinjdc  fc  feruir  des  formes  ordinaires  St  fuiure  les 
Confirmions  du  Royaume , employant  les  Seigneurs  du  Païs  aux 
Charges  plus  honnorables , Sc  à la  deffenfc  des  Places,  il  auoit  pris 
toute  autre  refolution  ; De  façon  que  s'eftans  attiré  l’inimitié  de  tous 
les  Eftats  du  Pais , voyant  le  mal  qui  en  pourroit  arriuer  fi  quel- 
qu’vn  n’en  entreprenoit  la  conduite,  y eftantinterefle  comme  natu- 
rel de  la  Nation,  &puiflant  comme  Voifin;  il  auoit  reccu  en  faPcr- 
fonnc,ce  quelefdits  Eftats  euifent  transféré  dans  vn  autre,s’il  ne  l’euft 
accepté;  Que  toutesfois,  il  a demeuré  vn  an  entier  fans  vouloir  per- 
mettre que  l’on  lclcut , &qu  a prefent  il  en  a vfé  cncores  aucc  tanc  de 
modération , qu'il  n’a  pas  déliré  de  paifer  outre,  que  d’entrer  en  trait- 
té  auec  l’Empereur;  il  auoit  toufiours  fait  paroiftre  combien  il  l’ho- 
noroit , mais  qu’autant  de  fois  que  fa  Majefté  Impériale  luy  a fait  par- 
ler d’accommodement,  autant  de  fois  il  fetramoit  des  entreprifes 
contre  fa  Perfonne  Sc  contre  fes  Eftats;Que  celle-là  l’auoit  fait  refou- 
dre à prendre  tout  autre  party  pluftoft  que  ccluy  d’vn  Accord , mais 
que  voyant  que  voftre  Majefté  s’eamefloit  encore,  que  de  diuers  cn- 
droitsonl’euftauertyquevoftreMajeftéeftoit  partial  pour  l’Empe- 
reur; que  fur  i’afteurancc  que  nous  auions  donnée  du  contraire  ,il 
accordoit  aux  defirs  de  voftre  Majefté  d’entrer  audit  Traitté,  pour- 
ueu  qu’il  fut  general , alléguant  les  mefmes  raifons  que  deftiis. 

Le  tout  nous  fut  rapporté  par  le  Chancelier,  furquoy  le  fleur  de 
Préaux  répondant  en  Latin,  tant  aux  Complimens  qu'aux  raifons 
qui  le  pouuoient  porter  à fe  détacher  de  la  Communauté , toutesfois 
il  nous  fut  impofliblc  d’en  tirer  vnc  autre  refolution,  furquoy  nous 
feparans  il  nous  pria  à difner  le  Dimanche  fuiuant.  Entre  ces  deux 
iours  le  Pcfchy  Sc  T urfo  nous  vifiterent  toufiours , St  parlans  des  af- 
faires , nous  ne  connufmcs  pas  pouuoir  y rien  auancer  dauantage, 
finon  qu’ils  témoignoient  vn  grand  defir  de  venir  au  Traité,  dans 
lequelils faifoienteftat  de  faire  voirlesiuftes  caufes  de  leurs  deman- 
des fie  griefs  , St  defquels  voftre  Majefté  feroit  le  luge,laiffant  toutes- 
fois la  liberté  à l’Empereur,  d’y  appellcr  tous  ceux  qu’il  iugeroit  à 
propos,  non  comme  entremetteurs,  mais  bien  comme  Parcns.  Du 
depuis , SlRE  , il  nes’eftpafle  que  deux  vifites  : La  première,  fur 
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le  difner  que  nous  donna  ledit  Bethlem,où  la  famé  de  voftreMajefté 
fuft  le  principal  mets, le  tout  auec  tant  d’honneur  & tant  de  témoi- 
gnages 8c  de  refpeét,  que  parmy  ledit  Prince  & ceux  de  fa  Nation 
qui  y eftoient  afhs , il  n’y  auoit  rien  que  de  fort  ciuil  &:  poly. 

L’autre  fut  vnc  Conférence  le  matin  du  Lundy,  où  reprenant 
toutee  qui  s’eftoit  paffé  dans  les  autres, toutes  ces  paroles  tendircnc 
«obtenir  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces, & mefmes  nous  dit, 
qu’cncores  que  la  diftancc  des  lieux  fcmbloit  le  pouuoir  empefeher 
de  vous  rendre  fesferuices  auffi  fouuent  comme  il  le  dcfiroit.tou- 
tesfoisû  voftreMajefté  en  auoit  befoin,  il  luy  meneroit  toufiours 
quantité  de  bons  hommes , & en  tel  nombrc,qu’ils  s’ouuriroient  le 
chemin  pour  fe  rendre  bien-toft  auprès  de  voilrc  Majefté , ce  qu’il 
nousprioiede  luy  faire  entendre  ,&  de  luy  faire  fçauoir  au  pluftofl 
enfon  particulier  larefolution  de  l’Empereur , qu’il  feperfuadoit 
ne  vouloir  pas  entrer  en  T raité , parce  qu’à  ce  qu’il  difoit , cela  fe- 
xoit  connoiftre  que  l'ambition  d’Efpagne  auoit  porté  les  affaires 
jufqu  a cette  extrémité.  Le  tout  s’eftant  donc  pâlie  en  cette  forte, 
nous  luydifmes  à Dieu,  &partifmcs  le  Lundy  16.  Odobrepour 
arriuer  à Vienne  le  Mercredy.  Nous  demandafmcs'  Audiancc  à 
l’Empereur,  auquel  apres  auoir  rendu  compte  de  tout  ce  quire- 
gardoit  la  Négociation  8C  les  poinds  principaux  qui  pouuoicnt  le 
porter  à receuoir  leParty,  toutesfois  fa  refolution  fut  d’en  confé- 
rer à fon  Confeil , vers  lequel  en  la  perfonne  du  (leur  Dequembcrg 
nous  auons  efté  par  deux  fois  , fans  pouuoir  apprendre  la  refolu- 
tion, laquelle  nous  attendons  il  y a huit  jours  entiers,  fupplians 
tres-humblemcntvoftrc  Majefté  de  croire,  que  nous  n’obmettons 
rien  pour  difpofer  les  affaires  félon  les  bonnes  8C  juftes  intentions 
devoftre  Majefté,  à laquelle  apres  auoir  renouucllé  les  tres-fidel- 
lcs  8c  tres-humblcs  affeurances  de  nos  obeïftànces  & feruices , nous 
fupplironsla  diuinc  Bonté,  qu’il  luy  plaife  combler  de  fes  bene- 
di&ions  6 C de  fes  grâces  le  Régné  de  voftre  Majefté,  de  laquelle 
nous  fommes  8c  ferons  toufiours  auec  la  foufmiflion  que  nous 
deuons , 

SIRE, 

V os  tres-humbles,tres-obcïffans , 8C 
tres-fîdeles  fujcts&feruiteurs, 
Charles  B.deValois. 
Bethvne.  Preavx. 
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LETTRE  6SCRITE  A MONSIEUR  DS  PVTSJ8VXx 
De  Vienne  le  4.  Nouembre  1610. 

MONSIEVR,  • Vous  apprendrez  par 

la  dépefehe  que  nous  enuoyons  au  Roy, tour  ce  qui  s’eft  paf- 
léen  noftrc  voyage  de  Hongrie,  fi  elle  vousfurprend  àl’ouuer- 
ture,  elle  nous  fatisfera  en  lalifant,  aymans  mieux  que  vous  nous 
acculiez  de  longueur , que  de  manquement  à vous  informer  du  dé- 
tail des  chofcs.  C'eft  toufiours  la  mefmc  chofe , il  y a huit  jours 
entiers  que  nous  attendons  fa  rcfponcc , & û l’on  peut  juger  des 
chofes  fans  les  fçauoir,  il  cft  à prefumer  que  ce  retardement  vicnc 
d’vn  bruit  qui  court  icy , que  les  Armes  du  Duc  de  Saxe , Bauic- 
res  &de  Buquoy  fefont  jointes  le  dernier  du  mois  palTc  à deux 
Jicuës  de  Pragues , Que  le  vingt-cinquiefme  Pilfen  s’eft  rendu  où 
cftoi t le  Comte  de  Mansfeld , & que  Pragues  fera  forcé  dans  peu  de 
temps  d’en  faire  de  mefme  ; mais  à la  vérité  nous  ne  jugeons  pas 
que  cela  foit  fi  fort  affeuré.  Quand  aux  ordinaires , il  s’en  cft  défia 
pafledeux,  fans  qu’ils  foient  arriuez,&  s’il  arriuoit  que  ceux  qui 
vont  vers  nous  fuftcnt  aulfi  arreftez , ce  retardement  porteroit  vn 
grand  préjudice  aux  affaires  aufquelles  fans  doute  la  refponce  de 
fEmpereurnous  ouurira  lechemin,où  par  l’agréementduTraitté 
on  donne  exclufion  entière.  Dieu  permette  que  ce  foit  le  premier, 
& que  les  Confeils  interelfcz  ne  preualcnt  furceux  qui  font  juftes 
& équitables  ; denoftrepart,  il  ne  fera  rien  obmisàcequel’entre- 
mife  de  fa  Majefté  foit  fécondée  de  noftre  foin  &c  vigilance , &c  de 
toute  l’induftrie  dont  nousfommes  capables , dequoy  nous  vous 
fupplions  d’eftre  perfuadé  comme  de  nos  tres-humbles  feruices, 
en  toutes  les  occafions  dans  lcfquclles  nous  pourrons  vous  tefmoi- 
gner  que  nous  fommes , 

MONSIEVR, 

Vos  bien-humbles  feruiteurs,  . 
Ch  ARLES  B.  de  Valois. 
BETHVNE.  PREAVX. 
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LETTRE  DE  qMESSIETRS  LES  AME  AS - 
fadeurs  au  Prince  de  T ranfiluanie,a  Vienne  le  ç.Noucmbrc  1610. 
Laquelle  a efié  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res-havt  Prince, 

Nous  auons  toufiours  efperé  donner pluftoft  aduis  à voftre 
Alteffe  ,des  fentimens  de  fa  Majefté  Impériale  touchant  les  propo- 
rtions de  Paix  que  nous  auons  aduancez  ; mais  comme  voftre  Ai- 
relle fçait  que  les  Princes  ne  font  les  affaires  qu’aucc  bien  du  temps 
& de  grandes  longueurs,  elle  fe  perfuadera  facilement  que  ce  retar- 
dement ne  vient  en  aucune  façon  de  nous,  qui  preffons  tous  les 
jours  pour  auoir  refponce,  ce  que  l’on  nous  fait  enfin  efperer  dans 
peude  tcmpS.  Et  afin  que  voftrc  Alteffc  connoiffe  que  nousfom- 
mes  trcs-fidellcs  dans  les  paroles  que  nous  donnons  , nous  luy 
auons  dépefehe  ce  Courrier , pour  l’affcurcr  que  nous  ferons  noftre 
poflible  pour  luy  rendre  vn  compte  exa&  de  toute  cette  affaire  : la 
priant  de  croire  que  dans  cette  occafionôi  dans  toutes  les  autres 
qui  fe  prefenteront , nous  fommes  tres-zelcz  pourfonfcruice,  ÔC 
luy  fouhaittons  vne  longue  & heureufe  vie. 


De  Vostre  Altesse, 


Les  très- humbles  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


RSSPONCE  DV  TRINCS  DS  TRANSIL- 
uanie  à la  lettre  precedente,  le  S.  Nouembre  1610. 

Laquelle  a efte'  traduite  de  Latin  en  François. 

GABRIEL  , par  la  grâce  de  Dieu  Eleu  Roy  de  Hongrie, 
Croatie,  Sclauonie , & Prince  de  Tranfiluanie  & Comte  de 
Silefie. 

Trcs-Illuftre  Prince , bien  que  nousfuflions  tres-forteraentper- 
fuadez  de  voftre  zcle  à l’auancement  de  la  Paix  & de  la  tranquillité 
publique,  aulfi  bien  que  de  la  bonne  volonté  que  vous  auez  pour 
nous.Neantmoins  les  Lettres  fi  obligeantes  & pleines  de  bote  que 
vous  auez  pris  la  peine  de  nous  eferire  par  le  Courrier  & le  T rom- 
pette  que  vous  nous  auez  enuoyé , nous  oijt  encore  plus  particu- 
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me  demeure , de  celuy  que  l’Empereur  a tcfmoigné  du  bon  eftac 
de  mes  affaires  , auquel  il  reconnoift  fort  prudemment  auoir 
grand  intcrcll,aulfi  luy  départiray-je  volontiers  mes  offices  ÔCmcs 
foins  pour  le  retirer  de  la  peine  , 6c  rétablir  la  tranquillité  dans 
l’Empire  autant  qu’il  dépendrade  mon  crédit , de  mon  pouuoir  6c 
de  vos  induftries  6c  conduite  que  ic  voy  que  vous  employez  à mon 
gréauecl’affeâionâcladifcrctionque  ic  délire,  particulièrement 
en  répondant  comme  vous  faites  audit  Empereur  fur  le  fccours 
qu’il  me  demande  de  nouueau,  i’ay  bien  crcû  que  l’Ambalfadcur 
d’Angleterre  ne  rcüffiroi  t pas  de  là,où  il  a efté  enuoyc  plûtoft  par  ja- 
loulie  (jue  par  aucune  inclination  à la  caufe  publique:  Audi  l’Em- 
pereur a bon  droit,  montre  auoir  quelque  ombrage  de  luy , y ayant 
beaucoup  d’apparence  qu’il  foit  pluftoft  pour  fauorifer  en  les  pro- 
politions  les  interdis  dcl’Elcâreur  Palatin  que  les  fiens:  vous  do- 
uez en  l’cxterieur  autant  qu’il  vous  en  donnera  fujSt , 8c  la  bien- 
feance  le  permettra,  bien  viurcauecluy,  mais  certainement  vous 
deffierdefacandeur,defafoy6cdu  delir  qu’il  auroit  de  tirer  des 
auantages,  ayant  commence  à le  faire  fort  impertinemment,  en 
ce  qui  cil  de  vos  vifites,  qui  fait  autant  connoiftrc  fa  mauuaifc  vo- 
lonté comme  vne  ignorante  des  chofes  du  monde,  fiauecfon  affi- 
flance  vous  pouucz  auancer  les  affaires , ic  le  trouuc  bon , (înon  fai- 
tes-y ce  que  vous  pourrez  de  vous-mefme,  fans  auoir  egard  à luy 
ny  a fes  moyens,  qu’autant  que  vous  le  iugerezconuenablc;8c  pour 
moy  ic  ne  fçay  auec  quelle  affeurance  le  Roy  de  la  Grand’-Breta- 
gnefon  Maillrcpeut  maintenant  faire  négocier  encores  aux  ter- 
mes qu’on  ellàprefent  le  Marquis  de  Spinola  au  Palatinat,  lequel 
a commence  à faire  des  progrès , qui  efl  proprement  attaquer  le 
Patrimoine  de  fes  enfans , injure  fignalée  audit  Roy , qui  fait  con- 
noiftre  vne  grande  lâcheté  & foibleffc , fi  par  effet  plulloll  que  par 
Traitiez  il  ne  cherche  à s’en  reffentir,  à quoy  il  lemble  difficile  à 
porter,  v eu  fon  humeur  & l’cllat  de  fes  affaires. 

l’ay  rcceu  beaucoup  de  plaifir, d’apprendre  que  luy-mefme  nous 
aye  déclaré  l’obligation  que  m’auoient  les  Princes  Vnis  du  der- 
nier Accommodement  que  vous  auczfait  à Vlmc,  qui  cil  vérita- 
blement vn  grand  auantage  à ma  réputation  8c  aux  Parties , qu’el- 
lesfc  louent  également  de  moy,  fi  la  bonne  fortune  vouloir  qu’en 
ce  qui  concerne  la  Hongrie , bien  que  ie  le  trouue  allez  difficile, 
vous  puffiez  en  venir  à vne  Conférence,  ainfi  que  vous  auez  eufu- 
jetd’efpercr,ÔC  dont  il  peut  rcfulter  quelque  effet  auantageux  au 
bien  delà  caufe  publique , j’en  rcceurois  vn  très-grand  contentc- 
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ment , mais  en  ces  chofes-là  vous  ferez  la  guerre  à l’oeil , pour  nous 
preualoir  des  auantages  qui  vous  ferons  offerts , à quoy  ie  tiens  cn- 
corevoftredemeurcvtilcpardclà,  quandeeneferoit  que  pourte- 
nir  le  monde  en  efpcrance,  témoigner  ma  bonne  volonté,  & mo- 
dérer les  efprits  & les  aigreurs  où  il  y aura  lieu  de  le  faire , iufqucs  à 
ce  que  toute  efperance  d’accommodement  foit  perdu  par  rupture 
entière  &manifefte,&il  y ace  me  femblc  quelque  fujet  d’infercr 
les  parties  cftans  de  part  & d’autre  fi  puiflantes,  quelles  pourront 
reconnoiftre  qu’il  y a beaucoup  de  longueur  & de  difficulté  aux 
defTeins  qui  fe  font  propofez , ÔC  qu’enfin  elles  fe  tendront  plus  faci- 
les, &difpofer dccouter les  conditions  d’accommodement, vous 
me  ferez  plaifir  & feruicc  agréable,  me  donnant  aduis  de  ce  qui  fc 
paffera,  d’y  continuer  encore  voftrc  fejour,  tant  qu’il  y aura  lieu 
d'en  attendre  du  bien  pour  la  chofe  publique.  Et  ie  vous  affeurc 
que  ie  fais  taiît  d’eftime  de  voftre  geftion  & de  voftrc  trauail  afli- 
du , qu’il  ne  fe  prefentera  point  d’occafion  de  le  reconnoiftre , que 
vous  ne  trouuicz  en  moy  toute  forte  de  bonne  volonté  pour  voftrc 
contentement,  ôC  en  cela  ie  prendray  mes  rclolutions  à mefure 
que  j’apprendray  l’cftar  & le  progrez  des  affaires  pour  vous  com- 
mander & vous  faire  connoiftre  ce  qui  fera  de  mes  intentions,  ain- 
fique  i’ay  accouftumé  par  le  ficur  de  Puyfieux. 

Aurcfte,  vous  auezeuraifon  de  fauorifer  enuers  l’Empereur  le 
delîr  du  Duc  deWirtcmberg  Prince  Allie  de  ma  Couronne, &: 
vous  me  ferez  plaifirdc  continuer  où  il  y aura  occafion , afin  qu’il 
connoiftc  que  j’affe&ionnc  le  bien  ÔC  l’auantage  de  fa  Maifon , ôC 
pareillement  maintenir  toufiours  ma  creance  auec  lefdits  Princes 
de  l’Vnion,dontie  puis  tirer  auxoccafions  des  effets  d’importan- 
ce à l’auantagc  de  l’Empire.Ie  partis  de  cette  Prouincc  apres  y auoir 
mis  ÔC  cftably  mes  affaires  aux  termes  que  iepourrois  defirer  ; mais 
n’ont  pas  celle  de  Bearn  où  ie  fuis  contraint  à m’acheminer,  pour 
enauoirpar  maprefeneele  contentement  qui eftraifonnable pour 
les  Catholiques  dudit  Pais.  le  laifle  quelques  forces  hiuerner  en  fes 
quartiers , pour  m’en  feruir  aux  occafions  qui  fc  pourront  prefen- 
ter,&  tenir  vn  chacun  en  deuoir  8c  dans  l’obeilfancc  qui  m’eft  deuë. 
le  prie  Dieu  mon  Coufin , ÔC  Meflieurs  de  Bethune  & de  Préaux, 
qu’il  vous  ayt  en  fa  fainte  & digne  garde.  Efcrit  à Perignac  le  ÿ. 
Odobrc  162,0. 

Signé,  LO  VIS.  ; ; 

Et  plus  bas,  . - . B R VL  A RD. 
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lettre  escrite  a messieurs  les 

eAmbaJfadeurspar  Monfieur  dcTuy fieux  Je  9.  Octobre  1610. 

MESSIEVRS,  Dcuant  que  de  receuoir 

vos  dernicres,j’auoisfait  voirauRoy  cc  que  vous  m’auiez 
eferit,  &l’Ele<ftionau  Royaume  de  Hongrie  du  Prince  deTran- 
filuanie  nous  a vn  peu  furpris  ; cette  a&ion , comme  vous  jugez 
fort  bien  félon  les  apparences,  ne  pouuant  qu’aporter  de  nouuel- 
les  difficultez,peut-eftre  au  (fi  cela  pourra-t’il  auoir  vne  autre  ifluë, 
ainfique  le  Roy  nous  le  mande.  Que  la  puiffancc  des  parties  a (fez 
efgalcs  jufques  à cette  heure  pourra  donner  lieu  à quelque  Traité} 
en  tout  cas  leRoy  defirc , voyant  l’vtilité  & l’éclat  pour  fa  dignité 
de  voftre  rdidcnce,  que  vous  demeuriez  encore  par  delà  tant  que 
la  chofc  ne  fera  point  dcfefperée , comme  elle  le  fera  fi  on  en  vienc 
à vne  rupture  ouucrtc , & que  tous  pourparlez  & entremifes  ne  fe- 
ront plus  receucs.C’eftce  que  lafuitc  de  vos  depefehes  nous  apren- 
dra , joint  à ce  que  nous  fçaurons  d’ailleurs  pour  regler  en  cela  les 
delfeins  du  Roy  & ce  que  vous  aurez  à faire  : mais  ie  vous  puis  dire 
auec  vérité,  que  fa  Majefté  tient  à feruice  fignalé  celuy  que  vous  ef- 
fayez  de  luy  rendre , lequel  encore  qu’il  ne  foit  auffi  fru&ueux  que 
mérité  la  bonne  intention  de  fa  Majefté  , & voftre  prudence  8 C 
conduite  dans  le  maniement  de  cette  affaire,  neantmoinseft  touf- 
jours  honnorablc  & glorieux  à fa  Majefté , &c  donne  grand  poids  à 
fon  authorîté  enuers  les  Princes  & Potentats  de  la  Chreftienté.  Ne 
vous  ennuyez  donc  point , ic  vous  fuplie , & reputez  ce  temps  bien 
employé,  puis  qu’il  nous  acquiert  de  l’honneur, auec  la  fatisfaâion 
& contentemant  particulier,  de  fa  Majefté  & du  public.  La  fai- 
fon  de  l’hyucr  qui  approche  .pourra  de  foy-mcfme  faire  fufpcndrc 
les  Armes  & donner  occafion  de  lier  vne  Conférence , les  Parties 
mcfme  s’en  laflant , fi  l’vnc  ne  gagne  auparauant  fur  l’autre  quel- 
que fignalé  auantap;e , & par  confequent  deuenant  plus  propres  ÔC 
difpolez  de  prefter  forcillc  à quelque  accommodcmét.  Cependant 
j’auray  grand  foin  de  recommander  vos  interefts  en  ce  qui  fera  de 
moy-mefme,  de  parler  viuement  encore  au  payement  de  voftre 
mois  d’Auril , & ac  vous  feruir  en  tout  auec  affeétion  tres-particu- 
licre.  Il  nous  faut  voir  vnpeù  ce  que  fera  auec  fes  propofitions  cc 
nouuel  AmbafTadeur  d’AngFeterre , lequel  ie  me  fuisbiendouté 
que  vous  trouucricz  tel  que  nous  vous  l’auons  décrit;  c’cft  à dire, 
conforme  à l’humeur  & au  naturel  de  fon  Maiftre,  qui  montrant 
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luy-mefmc  auoir  grande  jalouûe  de  la  gloire  8C  de  l’intcruention 
de  fa  Majcfté,effayede  la  rabaiffer  aufïi-bien  que  l’Ambafladcur 
d’Efpagne.C’eftcc  qui  nous  doit  releuer  8c  a fleur  crie  courage  8C 
les  bonnes  refolutions,  afin  que  donnant  plus  de  force  au  crédit  8c  à 
l’authorité  de  fa  Majcftc,on  puiffe  encore  auancer  dauantagelcs  af- 
faires dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  prefenterôc.  Ledit  Anglois 
s’eft  trop  dccouucrt , 8C  fait  connoiftre  pointilleux  &ignorant  au 
fujet  de  voftrevifite , 8C  cette  gloire  groffiere  luy  acquierra  plus  de 
honte  8cde  confufion , que  vous  n’euflicz  rcccu  d’honneur  s’il  s’c- 
ftok  acquitté  de  fon  deuoir  ; Si  auecluy  vous  pouucz  faire  quelque 
chofe  tant  mieux , 8c  quefi  vous  remarquez  qu’il  n’agiffe  pas  fran- 
chement , faites  les  affaires  publiques  8c  celles  du  Roy , du  mieux 
que  vous  pourrez , 8c  par  les  moyens  que  vous  iugerez  les  plus  pro- 
pres, & foyez  alfeuré  qu’il  empefehera  pluftoft  le  bien  que  vous 
voudrez  faire , qu’il  n’y  contribuera.  Ncantmoins , s’il  vous  plaift. 
Meilleurs,  vous  en  vferez  auec  voftrc  fageffe  accouftuméc,  afiu  que 
l’on  connoiffe  que  le  deffaut  vient  purement  de  luy,  8c  qu’en  voftrc 
particulier  vous  n’auez  que  fincerirc  8c  afièdion  au  bien  public, 
qui  cft  le  véritable  moyen  de  les  confondre  , 8c  d’auancer  les  af- 
faires. 

Le  Roy  a eu  bien  agréable, que  vous  ayez  porté  les  interefts  de  la 
Maifondc  Wirtemberg,  s’eftant  toufiours  montrée  afïe&ionnéc 
à la  grandeur  de  la  France.  Monfieurdc  Preanx , qui  a manié  en 
France  l’affaire  de  Montbéliard,  fçait  auec  quelle  chaleur  le  Roy 
luy  a recommandé , 8c  continué  encore  à Monfieur  Pericard. 

le  ne  fçay  s’il  fe  trouùera  véritable , que  vingt-cinq  millcTurcs 
fc  foient  auanccz  iufqucs  à Canifc,  car  elle  eit contraire  àce  que 
nous  auons  appris  de  Conftantinople,  où  iufquesicy  le  grand  Sei- 
gneur auoit  fait  beaucoup  de  difficulté  de  l’engager  & de  fortifier 
le  Tranfiluain  •,  8C  cela  en  partie  par  les  bons  offices  que  le  Roy  a 
continuellement  rendus,  non  queie  doute  quelc  Turc  n’ait  beau- 
coup de  ioye  de  la  diuifion  des  Chrcftiens , 8c  que  s’il  y voyoit  beau 
jeu  il  ne  s’en  preualeuft.Ncantnioins  iufqucs  à prefent,  ilaefté  rete- 
nu de  fc  déclarer , dequoy  nous  efcriuons  derechef pour  en  appren- 
dre la  vérité,  8c  en  détourner  les  effets  , vous  auez  tres-bien  fait, 
Mcffieurs , àl’égard  de  ce  petit  Ambaffadeur  de  Parme , qui  n’en  a 

(>as  vfé  en  voftre  endroit  comme  il  deiîoit:  C’eft  tres-bien  fait  de  ne 
eur  rien  pardonner,  pour  feruir  d’exemple  à d’autres,  autrement 
les  confequcnces  en  cela  font  fort  dangereufes , 6c  prejudiciables  à 
l’honneur  8c  à la  dignité  des  Couronnes. 

Nous 
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Nous  actendons  auec  impatience,  d’apprendre  ce  que  ferons  dé- 
formais , dans  le  peu  qui  refte  de  temps  ÔC  de  faifon  commode , tant 
d'armes  ÔC  de  forces  enfemblc  ,ce  qui  pourra  donner  quelque  juge- 
ment plus  aflfeuré , ôcdes  lumières  plus  grandes  à l’ifluc  de  cette  af- 
faire. Quand  au  Marquis  de  Spinola  il  s’eft  enfin  déclaré  contre  le 
Palatinat , ÔC  y fera  fans  doute  fes  affaires  ÔC  auecfacilité , attendu 
le  peu  de  courage  ôc  de  forces  des  Princes  Vnis  ; mais  qui  eft  vn 
grand  defauancage  à l’Angleterre,  quel’Efpagne  fçait  bien  ne  s’en 
pouuoir  reuancher  ny  reflentir  , tant  que  ledit  Roy  eft  plongé 
dansfès  commoditcz  ôc  plaifirs  ; joint  au  mefpris  quelles  en  font 
ôcà  fon  impuiflance , à peine  a-t’il  peu  enuoyer  deux  mille  hommes 
dans  le  Palatinat , Ôclc  Priacc  d’Orangc  d’ailleurs  n’eft  pas  pour  le 
fecourir  en  effet,  puis  que  les  Archiducs  luy  ont  oppofé  des  Trou- 
pes fuffifamment , pour  le  tenir  en  échec , ÔC  qu’il  y a des  caufes  ôc 
raifons  particulières  dans  l’Eftat  qu’ils  empeichent  d’en  faire  da- 
uantage. 

le  viens  à ce  qui  regarde  le  Royaume, que  le  Roy  par  fes  Armes 
ôc  par  fa  Prudence , a remis  en  vnc  affiettefort  paifible  ôcaufli  heu- 
reufe  pour  fon  authorité  : CettcProuincc arcccu grand foulagc- 
ment  de  la  venue  de  fa  Majefté, en  plufieurs  maniérés.  L'affaire  de 
Bearn  a auffi  reüffi  fans  dégainer  au  gré  de  fa  Majefté  à la  conferua- 
tion  Scconfolationdes  Catholiques , dequoy  toutesfois  ceux  delà 
Religion  prétendue  Reformée, ne  peuuentfe  plaindre, attendu  lc- 
quice  de  fon  procédé  : Sa  Majefté  laiflc  huit  ou  neuf  mille  hommes 
en  ces  quartiers  à tous  éuenemens  ; vnc  autre  partie  en  Poiétou, 
emmenant  auec  elle  le  Régiment  des  Gardes  ôc  les  SuifTes , auec 
quelques  Compagnies  de  Cheuaux-legers.  LaReyne  eftarriuéeà 
Paris  ,ôc la Reyne  Merc à Fontaine-bleau, pour fe rendre  bien-toft 
àParis , après  y auoir  fejourné  fept  ou  huit  iours.  Le  Roy  en  a efté 
deux  entiers  à Cadillac , où  Monfieur  d’Efpcrnon  a fait  l'honncùr 
de  là  Maifon,  ÔC  fa  Majefté  y a bien  patte  le  temps.  Voila  comme 
chacun  s’eft  remis  au  deuoir,dequoy  fa  Majefté  vfc  auec  beaucoup 
de  prudence  ôc  de  bonté,  pour  faire  connoiftrc  qu’il  n’y  afcurctc, 
aduantage  ny  contentement,  que  dans  la  véritable  obeïflancc.  le 
vousbaife  trcs-humblemcnt  les  mains,  ÔC  fuis  parfaitement 

MESSIE  VRS, 

Voftrc,ÔCc. 

Mcffieurs,  l’aduis  qu’on  nous  auoit  donné,quc  l’affaire  de  Beard 
«uft  fucccdé  au  contentement  du  Roy  ne  s’eft  pas  trouuée  verità- 
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ble  depuis  ; car  ayant  différé  fie  apporte  quelque  difficulté  ÔC  modi- 
fication , fa  Majeftc  a jugé  le  voir  ellc-mefmc  aller  fur  les  lieûx  pouf 
y cftablir  les  chofes  aucc  feureté  ÔC  authoritc  légitime , ce  n’eft 
que  pour  quinze  iours  de  temps. 


LETTRE  ESCRITE  PAR  ç%CONSIETR  LE  DVC 
de  Nicubourg  À MtJIicurs  les  Ambajfddeurs,de 
Nieubourg  le  3.  Oftobre  1610. 

MESSIEVRS,  Ayant  commandé  au  Comte  Petingen 
Gentil-homme  de  noftrc  Chambre , ôc  au  Doâeur  Robert 
Mufvillcr  noftre  Vice-Chancelier,  nos  Ambaffadcurs  en  la  Cour 
de  fa  Majeftc  Impériale , de  communiquer  aucc  vous  de  quelques 
affaires,  nous  vous  prions  par  ces  lignes  de  les  vouloir  efeouter  fie 
de  leur  donner  creance, vous  affairant  au  furplus  que  ic  fuis, 

MESSIEVRS, 

Voftre  trcs-affeéfionné  feruircur, 
WOLFFGANG  GviLLAVME  Comte  Palatin, 


LETTRE  ESCRITE  A MESTITS  SIEVRS, 
par  M onfieur  le  Duc  de  'Nirtemberg  ,de\P ormes  leio.Oéf.  1610. 

MESSIEVRS,  Vous  auez  bien  augmenté 

l’obligacion  que  i’ay  défia  à vos  Excellences,  pour  la  peine 
que  vous  auez  voulu  prendre  pour  moy  8 c les  miens  enuers  fa  Ma- 
jeftc Impériale , comme  i’ay  veu  par  les  copies  que  vous  m’auez 
cnuoyécs.ôdfçcu  par  ce  qu’il  vous  a pieu  de  m’eferire  fi C me  mander 
par  mon  Secrétaire,  dont  ien’ay  qu’à  vous  remercier  tres-hum- 
blemcnt , ainfi  que  ie  fais  par  ces  lignes  , vous  affeurant  que  ic 
m’en  rcuancheray  enuers  vous  &C  les  voftres  en  toutes  occafions. 
I’ay  trouué  la  refolution  de  fa  Majeftc  Impériale  d’vnc  telle  confc*- 
quence , que  i’ay  jugé  tres-ncceflairc  de  luy  donner  là-deffus  d’au«- 
tres  informations , ainfi  que  vous  verrez  par  le  récit  joint  icy  en 
Latin,  ayant  enuoyc  maditc  refponcc  directement  à faditeMaie- 
ftc  ,pour  ne  vous  pas  importuner  trop  fouuent,laquelle  j’efpere  là- 
deffus  , aura  occafion  de  regarder  les  affaires  autrement  8c  chan- 
ger la  refolution  qu’elle  a pril'e  de  faire  attaquer  ces  Pais,  aufqucls 
ic  fieur  Marquis  Spinola  n’auroit  jamais  fait  tant  de  progrez , fi 
•l'on  euft  peu  croire  que  fa  Majcfté  euft  voulu  permettre  ÔC  donner 
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ouucrcurc  à vnc  entière  ruine  & defolation  de  l’Empire,  qui  fc  diui- 
fant  en  deux  parties , produira  vne  longue  durée , ce  qui  portera 
non  feulement  & attirera  par  force  plulieurs  Potentats  de  dehors; 
mais  aufli  les  Membres  dudit  Empire  dans  les  interefts  de  Bohême 
à mon  tics-grand  regret  , & dont  ie  crains  que  fa  Majefté  & fa 
Maifon  ne  foient  les  premiers  à s’en  repentir:car  les  nouuclles  Con- 
queftes  dudit  fieur  Marquis , dans  lefquelles  il  aura  de  la  peine  à fc 
maintenir , ne  font  pas  de  fi  grande  confequcncc  ou  profit  à fa  Ma- 
jefté , comme  ils  altéreront  fes  affaires , en  attirant  dans  ce  Party 
vne  infinité  de  gens,  qui  autrement  ne  s’en  feroient  meflé,  au  grand 
préjudice  de  fa  Majefté  Impériale,  qui  felaiffe  emporter  auxeon- 
feils  violens  de  ceux  qui  ne  cherchent  pas  fon  bien , mais  leur  inte- 
reft  particulier  & le  moyen  d’affouuir  leurs  paffions.  Vous  l’apou- 
uez  toufiours  affeurer,  comme  ie  vous  prie  de  vouloir  faire , qu’en- 
core  que  ie  ne  puiffe  abandonner  la  deffence  commune  ny  cét  Eftat 
fi  puiffamment  attaqué,  quoy  qu’innocent &trcs-voifin  du  mien; 
le  continuëray  ncantmoins  toufiours  dans  la  palfion  de  luy  rendre 
le  tres-humble  feruice  que  ie  luy  dois , & trauailleray  inceffam- 
ment  à ce  qui  pourra  feruir  pour  obtenir  la  Paix.  Et  cette  confidc- 
rationlàm’afaitarrefter  jufquesàprefcntà  cet  égard, en  quelque 
pourparler  auec  mon  Coufin  le  Landgraue  Louis  de  Darmftar,qui 
abienfapartàcetteaffli&ion  commune.  Dieu  veuille  bénir  nos 
trauaux  &c  les  voftres  par  delà , & fi  par  mon  Agent  qui  a ordre  d’y 
rcfider,ficquivousrendraccllc-cydemapart,iepuis  auoirde  vos 
nouuelles , ie  m’eftimeray  tres-heureux , aufli-bien  que  lors  que  ie 
trouueray  les  occafions  de  vous  témoigner  que  ie  fuis  fort  vérita- 
blement , 

MESSIEVRS, 

De  vos  Excellences, 

Tres-affcéHonné  feruitcur, 
leDucdcWlRTEMBERG. 


LETTRE  ESCRIT  E A UEM  PERE  VR 
far  le  Duc  de  'Wirtemberg , laquelle  a c(tc  traduite  de  Latin 
en  François. 

EMPEREV  R TRES-DEBONNAIRE, 

On  m’a  rapporte  ce  que  vos  Anibaffadeurs  du  Roy  Très» 

Sf  ij 
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Chrcftien  auoient  demandé  en  mon  Nom  à voftre  Majefté , ôc  ce 
qu’elle  leur  auoit  répondu;  ce  qui  m’a  fait  connoiftrc  quelle  perfi- 
ftoit  toufiours  dans  ce  fentiment , que  le  Traitté  de  1’  V nion  qui  a efté 
fait  cy-deuant  eftoit  contraire , ôc  repugnoit  aux  Conftitutions  de 
l'Empire, Qu'il  eftoit  mcfme  prciudiciable  aux  droits  de  V.  M.  & au 
bien  commun,  que  les  choies  fc  paftaffent  félon  les  fentimens  ôc  les 
volontczde  l’Elcéfcur  Palatin,  lequel  ayant  eu  beaucoup  de  Chefs, 
offenfe  voftre  Majefté  ôc  moy  en  mon  particulier,  eftant  non  feule- 
ment obligé  parles  Conftitutions  de  l’Empire, mais  encore  par  des 
Traittés  particuliers  d’entrer  en  fà  deffenfe.  le  deuois  abfolumcnc 
mefeparerde  l’Vnion,  pour  me  joindre  à elle  ôc  à quelques  Eftats 
particuliers,  ainft  quelle  m’en  auoit  follicité  auec  bonté,  afin  que 
ledit  Elefteur  eftant  réduit,  onpcuftaufïi  pluftoft  redonner  la  Paix 
àl’Empire  que  l’Armée  de  Bourgogne,  qui  auoit  cftclcuéc  par  le 
commandement  de  l’Archiduc  Albert,  comme  Chef  fouueraiu  du 
Cercle  de  Bourgogne , en  vertu  des  Conftitutions  de  l’Empire, 
n’auoit  pas  efté  mifefur  pied  pour  offenferperfonne,  mais  pour  re- 
couurcr  le  Royaume  de  Bohême , ÔC  quelques  autres  Prouinces  qui 
auoient  efté  violemment  ôc  iniuftement  vfurpee.  Enfin  les  ordres 
que  fa  Majefté  auoit  données  au  Serenilfime  Archiduc  Albert,  le 
Comté  de  Montbéliard,  comme  il  eftoit  déduit  plus  au  long  dans 
l’Ordonnance  ; mais  ce  qui  m’a  le  plus  réjouy,  eft  que  voftre  Majcftc 
a eu  la  bonté  de  vouloir  reftituer  audit  Comté  de  Montbéliard,  les 
droits  ÔC  Priuilegcs  du  S.  Empire  à luy  adjugées  par  vn  Arreft  du 
Parlement  de  Grenoble,  donné  en  confcqucncc  d’vn  Compromis 
paffé  entre  les  Parties,  & defqucls  les  Comtezfufdits  ontvnc  poffeC- 
lion  immémoriale,  ôc  faire  cefTcr  toutes  les  Procedures  des  Bourgui- 
gnons comme  nulles,  à caufc  de  l’incompetance  des  luges,  pardeuanc 
lefquels  elles  auoient  efté  inftruites , ôc  encorcs  que  toutes  fes  confi- 
derations  n’ayent  pas  eu  iufquesicy  grand  effet  fur  l’elprit  des  Bour- 
guignons , j’cfpere  pourtant  que  dans  la  Cour  de  Dole  on  aura  égard 
à l’authorité  de  voftre  Majefté  Impériale,  afin  que  mon  Frère  Louis 
Frideric  Duc  de  WirtembcrgfcpuÜTc  conferuercn  repos,  6c libre 
des  chicannes  6 C déplaifirs  que  luy  pourroient  faire  les  Bourgui- 
gnons dans  les  T erres  Limitrophes  du  faint  Empire. 

Mais  i’ay  eu  en  reuanchcdu  déplaifir  de  voir  dans  la  fufdite  Or- 
donnancede  voftre  Majefté,  quelle  croit  que  l’Alliance  ÔC  l’Vnion 
faite  il  y a plus  de  douze  ans  entre  quelques  Electeurs,  Princes  ÔC 
Eftats  de  l’Empire, eftoit  éuidemment  contraireaux  Loix  ôcConfti- 
tuttons  dudit  Empire,  ôc  de  dangereufe  confequcnce,  ôc  que  partant 
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il  falloir  que  j’y  renonçaffe  , d’autant  que  voftre  Majefté  a pû  ap- 
prendre , tant  par  les  Eftats  Vnis  que  par  moy-mefme , que  ladite 
Vnionnereconnoiffoic  autre  caufeny  autre  fondement  quelejufte 
deffein  quelle  auoit  de  fe  mettre  à couuert  contre  l’injufte  violence, 
ce  qui  au  lieu  d’eftre  deffendu  par  lesLoixde  l'Empire,  eft  permis 
& authorifé  par  tout  le  droit,  comme  on  peut  voir  dans  l’illuftre 
exemple  de  deux  grands  Empereurs , Rudolphe  ÔC  Mathias  d’heu- 
reufe  mémoire , qui  bien  loin  de  blafmer  vnc  V nion  de  cette  nature, 
enuoyent  des  Ambaffadeurs  à l’ Affemblée  des  Eftats  V nis,  pour  leur 
demander  leurs  aduis  fur  des  affaires  qui  fe  prefentoient.  C’eft  pour- 
quoyicn’ay  peu  comprendre  en  quoy  les  Eftats  auoientfailly.lors 
qu’ils  ont  fuiuy  l’exemple  de  nos  Peres  qui  en  ont  vfé  de  mefmc  dans 
de  pareilles  conjonâurcs  , ôcqui  fefont  Vnis  pour  fe  deffendre  ÔC 
protéger  réciproquement , jufques  à ce  que  la  Paix  fuft  confirmée 
dans  l'Empire,  ôcqu’vn chacun peuftviurc en  repos  & enaffeuran- 
ce.  Et  ainû  ic  ne  vois  pas  comment  il  fepeut  faire  que  lcfdits  Eftats 
Euangcliques  fe  puifl’cntdef-vnirfi  on  ne  leur  fait  juftice,  apres  les 
auoir  fouliez  ÔC  trauaillez  bien  long-temps,  ÔC  fi  on  lescnucloppc 
dans  la  guerre  de  Bohême,  ou  qu’on  leur  faffe  quelque  tort  à raifon 
d’iccllcrpuis  qu’il  eft  affezeonneu  à voftre  Majeftc, qu’ils  ne  prennenc 
aucun  inccreft  dans  l’affaire  de  Bohême,  ce  qui  leur  faifoit  cfpcrec 
qu’ils  ne  rcccuroient  aucun  tort  de  l’Armée  de  Bourgogne.  Car  en- 
core que  voftre  Majefté  affeurc  quelle  n’a  deffein  de  faire  la  guerre 
qu’au  Palatinat  Ele&oral,  à caufe  qu'il  eft  engagé  dans  l’affaire  de 
Bohême , ie  ne  puis  comprendre  comment  il  fe  pourra  faire  fans  vn 
danger  éuident  des  Princes  Voifins  ÔC  des  Eftats , ÔC  fans  vn  domma- 
ge confidcrable  pour  les  vns  Scies  autres,  ÔC  principalement  dans 
vn  temps  plein  de  défiance  entre  lefdits  Eftats.  Qffils  abandonnenc 
vn  Prince  Allié  ÔC  Voifin , 8c  fur  tout  le  Palatinat  Ele&oral,  n’eftanc 
point  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Bohême , SC  n’ayant  rien  de 
commun  aucc  luy , mais  eftant  vnc  affaire  tout  à fait  fcparée , ÔC  le 
Prince  eftant  hors  de  tous  fes  interefts , ÔC  n’ayant  jamais  donné  au- 
cune occafion  ou  fu  jet  à cette  guerre , auquel  cas  le  ferment  folcmnci 
de  voftre  Majefté , ÔC  les  Loix  ÔC  Confticutions  du  faint  Empire  def- 
fendent  à voftre  Majefté  de  faire  entrer  vnc  Armée  dans  les  Terres 
de  l’Empire,  à deffein  de  faire  du  déplaifir  à quclqu’vn  de  Meilleurs 
des  Eftats  -,  Que  fi  par  hazard  elle  a quelque  demeflé  auec  quelqu’vn 
d’eux,  les  voyes  de  lalufticc  ÔC  non  défait  ÔC  de  force  ouucrtc  luy 
font  permifes , ÔC  voftre  Majeftc  ne  peut  pas  fe  couurir  en  difant  que 
c’eft  vnc  Iufticc, que  cette  Atmcc  a cfté  enuoyée  par  l’Archiduc 
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Albert,  au  nom  &Cc  n qualité  du  Capitaine  general  du  Cercle  de 
Bourgogne,  &pour  les  affaires  qui  y font  furuenuës.  Car  outre 
que  ladite  Armce  eft  toute  Efpagnole,  &ccs  fortes  d’inuafions  &c 
d’vfurpations  violentes  faites  par  lcsCcrcles  font  deffenduës  en  ter- 
mes exprès  dans  les  Loix  & Conftitutions  du  Saint  Empire , où  il 
eft  pofitiuem'ent  commandé  aux  Eftats  d'empefeher , reprimer  & 
abatre  ces  fortes  de  violences  par  toutes  voyes  deuc's  & raifonna- 
bles.foitde  Iufticcou  de  force.  De  façon  que  MefTieurs  les  Eftats 
ayans  ces  Loix  qui  les  authorifent,  ont  droit  &c  mefme  obligation 
de  fe  maintenir  &conferucr  eux  8c  les  leur  en  Paix  & en  repos.  Ic 
ne  dis  pas  cela  pour  donner  des  Loix  à voftrc  Majefté , ny  pour  luy 
preferire  ce  quelle  doit  faire;  mais  mon  deffein  eft  de  l’informer 
du  fentiment  des  Eftats  touchant  cette  Armée,  & de  luy  faire  fça- 
uoir  qu’ils  croyent  qu’il  faut  fuiure  les  Loix  de  l’Empire.  C’cftà 
dire  que  s’il  faut  décider  l’affaire  de  Bohême  par  les  Armes,  cela  fc 
doit  faire  dans  le  Royaume  de  Bohême  & non  dans  l’cftenduë  de 
l’Empire , &C  qu’il  ne  faut  point  prendre  le  change  à deffein , & aller 
a ttaquer  l’vn  faifant  femblant  d’aller  à l’autre.Cc  qui  eft  caufe  que 
les  Alliés  des  Princes  Vnisont  leué  quelques  Troupes  à deffein  de 
fe  conferucr , êt  non  de  faire  tort  à qui  que  ce  foit.Ils  n’ont  pas  meA 
me  voulu  attaquer  le  Marquis  de  Spinola , l’ayant  fouuent  trouué 
à leur  auantage , jufqucs  à ce  qu’il  foit  entré  par  force  dans  les  Ter- 
res du  Palatinat , pris  des  Places  &c  faccagces , d’où  on  a jugé  ce 
qu’il  en  falloir  attendre;  ce  qui  a encore  augmenté  la  demance 
entre  les  Eftats,  & a donné  lieu  à vne  plus  Forte  &pluseftroitc 
Vnion. 

Il  eft  bien  vray,  qu’encorc  que  ccttedite  Vnion  n’euftpas  cfté 
faite  en  faueur  de  l’Eleétcur  Palatin, mais  pour  la  deffence  & la  con- 
feruation  des  Eftats  ; ledit  Elcéleur  Palatin  en  fut  pourtant  déclaré 
Chef,  non  pas  au  préjudice  &c  mépris  des  autres  Princes,  mais  en 
confideration  de  fa  prefence  & dignité  Electorale, mais  ce  fut  long- 
temps auant  que  le  procez  de  Bohême  ne  fuft  fufeité,  dans  laquelle 
Charge  &Commiffion  il  ne  peuft  pas  obliger  par  force  les  Eftats 
d’entrer  dans  les  interefts  de  Bohême  ; mais  le  deu  de  fa  charge  eft 
de  trauailler  ferieufement  à l’auancemcat  des  affaires  &c  à î’efta- 
bliffcment  des  Loix  & Statuts  defdits  Eftats;  de  façon  queiene 
vois  rien  qui  puiffe  faire  peine  à voftrc  Majefté.  Pour  ce  qui  regar- 
de l’affaire  de  Bohême , ie  fçay  fort  bien  ce  que  ic  dois  à voftre  Ma- 
jefté &C  au  Saint  Empire  ; ie  fçay  à quoy  m’obligent  les  Alliances  &C 
les  conuentions  qui  fubfiftent  depuis  long-temps  entre  la  Serenif- 
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fimc  Maifon  d’Auftrichc  & la  mienne  : de  forte  que  bien  loin  de 
me  feparer  de  voftrc  Majefté , il  faut  quelle  fçache  que  ic  l’ay  me  & 
que  ie  l'honnore  comme  vn  bon  Empereur  , &c  que  ie  prétends 
mcûiager  dans  tous  fes  interefts  &C  garder religieufement  les  pa- 
des  ficconucntions  paffées  entre  nous , fort  perfuadé  que  le  deflein 
de  voftre  Majeftc  cft  d’en  faire  de  mefme  de  fon  collé:  De  façon  que 
ic  ne  croy  pas  que  voftre  Majeftc  s’imagine  que  ic  m’engage  dans  la 
guerre  de  Bohême , & que  par  ainlîie  luis  obligé , ou  de  me  dépar- 
tir dcl’Vnion,  ou  bien  d’clTuyer  toutes  les  nfques  qui  s’en  peu- 
uent  fuiure , d’autant  qu’il  cft  confiant  que  ie  n’ay  point  de  part  à 
l’affaire  de  Bohême,  dont  la  Couronne  appartient  à l’Empire  Ro- 
main, auec  cette  modification  pourtant  quelle  cft  libre, & vit  félon 
les  Loix  &Couftumcs  fans  reconnoiftrc  en  tout  la  Iurifdiéliô  dudit 
Empire  ifijifinilne  m’a  jamais  efté  deffendunon  plus  qu’aux  autres 
Eftats  de  l’Empire,  de  m’engager  dans  vneVnion  & Alliance  qui 
n’a  d’autre  fin  que  noftredeffencc  proprc.il  cft  bien  vray  que  ce  me 
feroit  vne  grande  confolation,  fi  dans  ce  temps  de  trouble  &dc 
defordre  , nous  n’auions  pas  befoin  de  toutes  ces  précautions , li 
nous  pouuions  viurc  en  Paix&  intelligence,  & rendre  nos  tres- 
humbles  feruiccs  à voftrc  Majefté  : A quoy  ie  fouhaitterois  auec 
paffion  m’employer , afin  quelle  conncuft  par  là  le  véritable  zelc 
que  i’ay  pour  tout  ce  qui  la  regarde , puis  que  voftre  Majefté  n’a 
pas  lieu  de  douter  de  ma  bonne  volonté , & qu’il  y a défia  long- 
temps que  iel’ay  fait  connoiftrc  auSercnilfimc  Archiduc  Léopold 
fi  cuidemmcnt , que  ic  ne  fais  point  de  difficulté  que  voftre  Majefté 
n’en  foit  fuffifamment  perfuadéc.  le  n’en  parleray  point  icy  , de 
peur  d’eftre  trop  long;  mais  icfupplie  feulement  voftre  Majefté  de 
n’exiger  rien  de  moyquipuifle  tourner  au  dommage  de  mes  Con- 
fcdcrez,pour  ce  qui  concerne  l’Vnion,  de  laquelle  ic  ne  puis  nüe 
départir,  &C  fur  tout  dans  la  conjon&ure  prefente,  fans  faire  vn 
tortconfiderable  à ma  Réputation  & làns  hazarder  mes  fujets.  Et 
qu’au  refte  elle  ne  doute  pas  que  ic  feray  toufiours  preftàluy  ren- 
dre mes  tres-humbles  feruices , û l’occafion  s’en  prefente  ; mais  ic 
fupplie  tres-inftamment  voftrc  Majefté  de  vouloir  rapeller  le 
Marquis  de  Spinola  auec  fon  Armée,  qu’on  a fait  entrer  dans  les 
Terres  de  l’Empire  contre  les  Loix&  les  Statuts,  & de  comman- 
der qu’on  ne  touche  point  aux  Terres  du  Palatin  , d’autant  que 
c’cft  vn  Ele&eur  &C  vn  Prince  du  Saint  Empire , & partant  il  doit 
jouir  de  la  Paix  publique  SC  des  Prhiilcgcs  & droits  dudit  Empire, 
& de  nenudopper  point  ledit  Palatin  dans  l’affaire  de  Bohcmci 
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mais  de  faire  vuider  tous  les  différends  furuenus  par  les  voyes  ju- 
ftes  8C  raifonnables , 8c  pardeuant  les  luges  que  les  Loix  & les  Con- 
ftitutions  ont  eftably  pour  cela , fans  faire  du  hazard  8C  du  tort  à 
Meilleurs  des  Eftats , comme  voftre  Majefté  le  promet  dans  la  der- 
nière Dicttc  qui  fc  tint  à Nuremberg, & offert  parce  moyen  toutes 
les  caufcs  de  diuifion , elle  remette  dans  l'Empire  la  Paix  8c  l'intel- 
ligence , afin  que  les  Eftats  qui  font  feparez  par  ces  fortes  d’ V nions 
& par  ces  Ligues,  joignent  leurs  confeils  & leurs  forcés  pour  le  fa- 
lut  du  faint  Empire:  Aquoyietrauailleraydc  tout  mon  pouuoir, 
d’autant  qu’il  n'a  jamais  tenu  ny  aux  Eftats,  ny  à moy , de  remettre 
laPaixdans  lefaintEmpire  ôede  procurer  le  repos&la  tranquilli- 
té à voftre  Majefté  ; Et  c’cft  la  raifon  qui  m’a  oblige  de  me  rendre  à 
l’Affemblée  des  Eftats  Vnis,  pour  trouuer  quelque  moyen  de  Paix, 
pour  éuiter  l’effufion  de  fang  8c  les  pillages  8c  tous  les  autres  defor-. 
cires  qui  accompagnent  la  guerre , en  quoy  ie  feray  connoiftrc  à 
tout  le  monde  aucc  quel  zele  8c  quelle  paffion  ic  me  porteray  à 

Î>rocurer,s’il  fe  pcut,la  Paix  à l’Empire  ; mais  ie  ne  puis  m’en  confo- 
er  de  voir,  que  cette  Armée  Efpagnole  n’a  point  cfté  appellée  en 
Allemagne  pour  faire  la  Paix;  mais  bien  pour  vfurper  desProuin- 
ces  8c  des  Terres  ; ce  qui  fait  que  ic  déploré  le  mal-heur  de  mon 
Pays,  8c  que  ie  remet  le  tout  à la  conduite  duTout-Puiflant  qui 
tient  le  fort  des  hommes  dans  fa  main  Souueraine,  à la  fainte  Pro- 
tection duquel  ie  recommande  voftre  Majefté.  De  Wormcslc  16. 
Septembre  1610. 


LETTRE  eSCRITE  A MONSIEVR  DS  PV7SISVX, 
De  Vienne  le  n.  Nouembre  1610. 

MONSIEVR,  Nous  attendons  toufiours 

la  refponcede  l’Empereur  .laquelle  nous  appréhendons  n’c- 
lfre  pas  conforme  à ce  que  nous  ladefircrions  .tant  pour  les  obfta- 
cles  que  nous  fçauons  qu’y  apporte  l’Ambafladeur  d’Efpagne , que 
parles  nouuelles  qui  courent,  que  l’Armée  de  l’Empereur  a défait 
a cinq  lieues  de  Pragucs  vn  grand  nombre  de  gens , defquels  il  en 
cft  demeuré  deux  mille  morts  fur  la  place,  &que  le  Comte  de  Bu- 
quoy  a pris  vn  pofte  tres-aduantageuxà  la  veuë  de  Raconis , petite 
Ville , où  toute  l’Armée  dis  Bohèmes  cft  enfermée,  8c  tres-incom- 
modéedu  Canon  dudit  Buquoy  ; de  façon  que  contrainte  necef- 
fairement  à quitter  ce  pofte  8C  de  fe  retirer  vers  ledit  Prague,  ce 
que  nous  ne  jugeons  pas  quelle  puifTc  faire , fans  courir  beaucoup 
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de  hazard  d’eftre  défaite , lcfquels  du  collé  de  Lufafic  font  très- 
mal  traittez  par  le  Duc  de  Saxe , ayant  défia  pris  par  force  la  prin- 
cipale Ville  Efquerlis,  la  féconde  dudit  Païs  traittant  de  faredi- 
tion.  L’on  croit  icyquele  refte  du  Pais  le  remettra  fous  lauthorité 
de  l’Empereur,  cela  ne  nous  fait  pas  perdre  courage  ny  abandon- 
nerla  fuite  de  nos  Traitez , puis  qu’outre  que  noftre  deuoir  nous  y 
oblige,  celle  que  le  Roy  nous  a fait  l’honneur  de  nous  efcriredu9. 
Oâobre  de  Pcrignac , augmente  encore  s’il  fe  peut  l’affeâion  que 
nous  auons  de  telmoigner  à fa  Majefté , qu’en  quelque  lieu  que  fon 
feruice  nous  appelle , nous  tafeherons  toufiours  de  luy  donner  des 
prcuues  de  noftre  tres-humble  &:  tres-fidclle  obeïlTance,  enfatis- 
faifantautant  qu’il  fera  en  nous  àl’honneur  de  fesCommandemcns. 
Et  parce  , Monficur  , que  vous  nous  promettez  voftre  alfiftance 
fur  ce  qui  regarde  noftre  mois  d’ Auril , qu’il  feroit  injufte  de  nous 
ofter , éc  dont  la  fomme  eft  fi  petite  au  regard  des  dcfpences , que 
les  Loix  du  Pais  & la  cherté  de  toutes  chofes , nous  contraint  d’y 
faire,  apres  vousenauoir  tres-humblemcnt  remerciez  nous  vous 
prions  d’en  auoir  foin,  afin  que  les  effets  nous  confirment  dans  l’af- 
feurance  qu’il  plaift  au  Roy  de  nous  donner , de  la  fatisfaélion  qu’il 
reçoit  de  nos  feruices , lcfquels  quoy  que  peu  de  confideration , à 
l’cl’gard  de  ceux  que  nous  délirerions  luy  rendre.  Toutesfois  nous 
pouuons  vous  dire  auec  vérité , que  fans  aucune  confolation  ny  fa- 
tisfa<ftion,que  celle  de  feruir  au  gré  de  noftre  Maiftre,parmy  toutes 
fortes  de  maladies  des  plus  dangereufes,  &d’vne  infinité  de  cruau- 
tezquinefe  peuuent  comprendre  fans  les  voir  : Nous  employons 
nos  foins  fort  conftammcnt  dans  la  feule  penfée  de  faire  rcülfir 
l’entremife  du  Roy  à fon  contentement  & à fa  gloire  ^Priant  la  Di- 
uine  bonté  de  luy  augmenter  fes  grâces,  & de  rendre  fesprogrez 
aulfi  heureux  comme  ils  font  juftes , fouhaittans  qu’en  voftre  par- 
ticulier , Monficur , ilfe  rencontre  quelque  occafion où  nouspuif- 
fions  tefmoigner , combien  nous  nous  fentons  obligez  d’eftre, 

MONSIEVR, 

Vos  bicn-humblcs  feruitcurs, 

CHARLES  , B.  de  Valois. 

BETHVNE.  PREAVX, 


Copie  (Tvn  Mémoire  venant  de  la  part  de  tElctteur  ‘Palatin, & baillé 
à Mefieurs  les  aAmbaJfadeurs  par  le  J, leur  W oton 
yimbajfadeur  d‘  Angleterre^. 

POurrefponce  aux  deux  Lettres  que  le  fieurWoton  AmbalTa- 
deur  du  Roy  de  la  Grand’-Brctagne  prés  l’Empereur, a écrit  de 
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Vienne  leu.  Septembre,  conjointement  au  fieur  de  Couuay  ÔC 
Vote,  auffi  Ambaffadcur  duditRoy  prés  de  l'Eledeur  deSaxe,  ÔC 
fcparément  au  fieur  Nechcfole  Agent,refident  pour  le  mefmc  Roy 
à la  Cour  du  Roy  de  Bohême. 

Il  eft  aifé  de  voir  ÔC  juger  par  les  raifons  portées  aufdites  Lettres, 

?|uc  le  fieur  V oto  a befoin  de  plus  ample  information  en  vne  affaire» 
i importante  à tout  le  Corps  des  Eftats  de  la  Religion , & que  par- 
tant, il  eft  a propos  ôc  mefmc  ncceffaire  de  l’en  mieux  cfclaircir,  ÔC 
de  luy  reprclentcr  quelques  circonftances  qui  le  pourront  parfai- 
tement informer  de  1 eftat  des  choies,  ôc  luy  donner  la  vraye  intel- 
ligence du  progrez  ÔC  fucccz  des  affaires  du  Royaume  de  Bohême 
& des  Prouinccs  qui  luy  font  incorporées , pour  s’en  preualoir  ôc 
(êruir  dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  prefenteront. 

L’on  rcconnoift  aufli  que  le  fieur  Woton  eft  porté  à procurer 
quelques  accommodcmens  de  Paix , auxmouuemcmens  de  Bohê- 
me & des  Prouinccs  y incorporées. 

Sur  ce  poinçon  relpond , que  le  Roy  de  Bohême  a toufiours  té- 
moigne par  fes  aétions  & les  offres  qu’il  a faites  encore  depuis  peu, 
de  deûrer  l’aduancemcnt  de  la  Paix , ce  qui  fe  remarque  auffi  par 
les  Articles  projettez  à cét  effet,  apres  la  concluûon des  Tréucs  bu- 
tes à Prelbourg  .Icfquels  Articles  l’Empereur  a purement  rejettez, 
en  continuant  toufiours  fes  prétentions  par  la  voyc  des  Armes , ôc 
tant  fait  par  fes  pourfuites  ÔC  fes  brigues,  qu’il  a attiré  toutes’lcs 
forces  dÉfpagneôcdela  Ligue  Romaine  furies  bras  de  fa  Majcftc 
de  Bohême.  Que  fa  Maicftefçait  tres-bien  la  bonne  ôc  louable  in- 
clination de  fa  Majefté  de  la  Grand’-Brctagne  portée  à la  Paix: 
mais  voyant  du  depuis  la  face  des  affaires  tellement  changée  con- 
tre fon  efpcrance,  ôc  peut-eftre  celle  du  fieur  Woton  mefmc.  11  eft 
a craindre  que  difficilement  pourra-t’on  paruenir  à vne  fin  fi  defi- 
rablc  pour  le  bien  de  la  Chrefticnté,  veuque  Spinola  auec  vne 
puiffantc  Armée  Espagnole,  s’eft  hoftilemcnt  jetté  dans  le  Palaci- 
natEle<ftoral,6cdcfia  emparé  de  la  plus  grande  partie,  ÔC  non  pas 
feulement  des  Places  qui  appartiennent  direftement  à fa  Majefté, 
mais  mcfme  de  celles  de  Monficur  le  Duc  Louis  fon  Frcre,  qui  né 
s eft  point  méfié  de  cét  affaire , comme  auffi  d’vn  Baillage  expref- 
fement  affefté  au  Douaire  de  la  Reyne  de  Bohême.  Ce  qui  eft 
arriue  contre  1 opinion  du  Roy  de  la  Grand’-Bretagne  , Ôc  couc 
autrement  que  l’Ambafladcur  d’Efpagnc  ne  luy  a perfuadé , qui  eft 
lacaufe  que  fa  Majefté  ne  peut  ny  ne  veut  croire  que  le  Roy  de  la 
Grand -Bretagne  perfifte  d’auantage  en  fes  premiers  fentimens, 
ayant  clgard  fur  tout  au peu  de  refpcâ  fie  de  candeur  qu’onluy  a 
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fait  paroiftrc  à Bruxellc , par  l’ambiguë  &obfcure  refponce  rendue 
à fes  Ambafladcurs. 

Quand  au  poinâde  remetcre  l'affaire  à vne  Diertc  Impériale  en 
y admettant  les  Ambafladcurs  des  Roys  ôc  Princes  Etrangers, 
c’cft  la  Medecine  apres  la  mort , ÔC  à quoy  il  falloir  penfer  de  bon- 
ne heure  à trauailler  inceffamment , & du  moins  l’autre  Party  eufl: 
eu  enuie  d’y  procéder  franchement.  Mais  maintenant  que  toute  la 
Ligue  Romaine  a embrafle  cette  querelle,  & fous  la  conduite  du 
Duc  de  Bauieres  a defla  commis  de  grands  a êtes  d’hoftilité , 6c  atti- 
ré à fon  party  le  Duc  de  Saxe,  quitomme  Ennemy  ouuert  a défia 
aflailly  la  Lufaffe  ; C’eft  vne  chofe  dont  on  ne  peut  que  trcs-diffici- 
lement  efpcrer  le  fuccez.veuquelaconnoiflance  de  cette  affaire  y 
feroit  remife  à l’Arbitrage  des  partiaux , qui  comme  Ennemis  de  fa 
Majefté  feroient  la  pluralité  des  voix , 6c  l’Empereur  dans  vne  Af- 
fembléc  compofée  de  la  forte, feroit  luge  ÔC  partie  en  fa  propre  cau- 
fe , ÔC  comme  tel  dccrcteroit  ôeferoit  tout  en  fa  faueur  ; outre  que 
fa  Majcftc  comme  Roy  de  Bohême,  ne  peut  eftre  appelle  pour  afli- 
fterà  vne  Diete  Impériale,  d’autant  que  fon  Royaume  eft  entière- 
ment exempt  delalurifdidion&proteétion  de  l’Empire  ,&  n’eft 
en  aucune  manière  tenuny  oblige  aux  rcfultats  6c contributions 
d’iccluÿ. 

Pour  les  Articles  d’vn  T raitté  de  Paix  contenus  en  vne  des  Let- 
tres du  fieur  Woton,  la  première  queftion  eft  de  fçauoir,  fi  l’Empe- 
reur y eft  maintenant  bien  difpofc , veu  que  jufques  à maintenant 
il  atoufiours  refufe  d’entrer  en  Traitté,  ÔC  qu’il  eft  à craindre  que  fi 
fa  Majefté  recommençoit  à propofer  des  conditions  de  Paix,  qu’il 
ne  luy  arriuaft  encore  la  mcfme  chofe  que  par  le  pafle , ne  pouuanc 
aufli  fe  perfuader , que  l’Empereur  vouluft  reprendre  la  Couronne 
de  Bohême  par  droit  d’Elcétion,  mais  bien  par  droit  de  fucceflion,! 
qui  feroit  juftement  renuerfer  les  Loix  fondamentales  du  Royau- 
me de  Bohême,  fur  lefquellcs  les  Eftats  dudit  Royaume  s’apuyenc,’ 
& par  ainfi  ont  affez  de  fujet  6C  d’occafion  de  le  rejetter  ; ÔC  quand 
bienmcfmes  l’Empereur  feroit  porté  à quelque  Traitté  de  Paix, il 
n’eft  pas  en  luy  de  pouuoir  paffer  outre,ou  de  conclure  l’affaire  fans 
l’exprés  confentcmcnt  & approbation  du  Roy  d’Efpagnc  ,qui  faic 
bien  croire  que  c’eft  tout  de  bon  que  l’on  veut  entrer  en  Traitté, 
mais  pluftoftpardiflimulation  pour  gagner  le  temps  6c  les  occa- 
fions  de  s’en  preualoir  à fon  auantage.  Que  û l’on  eft  véritablement 
porté  à efeouter  les  propofitions  d’vne  bonne  Paix , il  faut  premiè- 
rement leuer  les  obftaclcs , 6c  fe  départir  de  tout  ce  qui  eft  direéte- 
rnent  contraire  aux  Conductions  & Ordonnances  du  Saint  Eni- 
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pire , ÔC  efteindre  le  feu  qu’on  a allumé  dans  le  Palatinat  Ele&oral, 
qui  n’a  rien  de  commun  auec  le  Royaume  de  Bohême.  Quand  à fa 
Majefté  elle  fc  trouue  afTez  bien  difpofée  de  confcntir  aux  deux 
points  défia  accordez  par  l’Empereur  > fçauoir  d’entrer  envn  fin- 
cere  Traitté  de  Paix , & de  donner  libre  partage  aux  allans&vc- 
nans  à cet  effet  : mais  fur  le  premier  Article  fa  Majcftc  ne  s’y  peut 
déclarer,  qu’au  préalable  elle  n’en  ayt  communiqué  ÔC  rcceu  fur 
ce  fujet  l’aduis  ÔC  confentement  des  Eftats  de  fon  Royaume  ÔC  des 
Prouinces  incorporées , ce  quelle'  promet  de  faire  ÔC  au  pluftoft,en 
leur  faifant  connoiftre  ce  qui  eft  de  fon  intention  & de  la  volonté 
fur  ce  fujctjQuc  fi  le  ficur  W oton  ÔC  les  Ambaftadcurs  de  France  fc 
vouloient  efforcer  de  faire  pofer  les  Armes  ÔC  retirer  les  gens  de 
guerres  cftrangercs  qui  font  entrez  dans  l’Empire  ÔC  parler  enfuite 
de  Paix , fc  ferait  le  véritable  expédient  d’y  paruenir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  trois  Officiers  de  l’Empereur,  defqucls 
le  (leur  de  Woton  die  s’eftre  parfaittcmenc  inftruit  des  affilires , ils 
font  tenus  par  les  Eftats  du  Royaume  du  nombre  de  ceux  qui  font 
les  autheurs  ÔC  les  inftrumcns  de  ces  troubles , ÔC  defquels  l’on  s’eft 
toufiours  plaint,  tellement  que  ce  n’eft  pas  d’eux  qu’il  fefaut  éclair- 
cir, & pour  refpondrc  à leur  première  objedion,  on  fc  rapporte» 
ce  qui  a cfté  amplement  déduit  cy-defTus , il  eft  auffibefoift  de  re- 
marquer ÔC  confiderer  que  l’Empereur  ayant  déclaré , ÔC  fait  en- 
tendre qu’il  ne  tenoit  la  Couronne  de  Bohême  que  par  droit  de 
fucceffion  , ÔC  non  pas  d’Elcéfion,  les  Eftats  de  ce  Royaume  s’y  font 
oppofez,  voyant  que  par  cette  prétention,  ilvouloit  abfolumenc 
deftruirc  ÔC  renuerfer  les  Loix  fondamentales  dudit  Royaume  ; 
joint  à ce  que  depuis  ayans  en  diuerfes  ÔC  differentes  maniérés  con- 
treuenu  à fes  lettres  Reuerfales , ÔC  exercez  de  grandes  cruaucez  ÔC 
tyrannies  contre  lefdits  Eftats  ôc  le  Royaume  apres  la  mort  de 
l’Empereur  Mathias , ils  ont  publié  les  raifons  de  fa  rcje&ion  apres 
les  auoirbien  ÔC  meurement  confideré  & examiné  les  chofes;  de 
façon  qu’il  n’eft  plus  icy  queftion  de  remettre  en  aduantcc  qui  s’eft 
paffeau  commencement}  mais  de  bien  confiderer  tout  ce  qui  eft 
arriué  jufqucs  à prefent , à cecy  faut  adjoufter  que  les  Eftats  du 
Païs-bas  ont  bien  long-temps  reconneu  le  Roy  d’Efpagnc  pour 
" leur  Souuerain,lequel  toutesfoisilsont  bié  rcjettée,la  mefme  cho» 
fc  cftât  encore  arriuée  au  Royaume  de  Suède,  quoy  qu’hcreditairc. 

Quand  à la  féconde , touchant  les  T itres  Royaux  que  fa  Majefté 
doit  auoir  donné  à l’Empereur  en  l’vne  de  fes  Lettres  en  l’an  1614. 
Sa  Majeftc  n’auoit  pour  lors  fujet  de  s’expliquer  d’vne  queftion 
d’Eftat  ny  de  luy  retrancher  fes  Titrps , ÔC  ne  s’eft  voulu  mefler  ny 
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ingérer  des  affaires  de  fon  abdication  ; mais  auffl-tofl  que  les  Eftats 
de  Bohême  commencèrent  d’entrer  en  démcflé  auec  l’Empereur  à 
la  derniere  Iournéc  tenue  à Francfort , ÔC  à y vouloir  fairedécider 
leurcaufe  pardeuant  le  College  des  Eledeurs,  6 C que  l’Empereur 
empefeha  qu’ils  ne  fuflcnt  oüis  ny  admis  pour  reprefenter  la  con- 
noiffance  de  leurs  affaires  : ce  fut  pour  lors  que  fa  Majefté  fît  fo- 
lemncllementprotefter  par  les  AmbafTadeurs , &àdiucrfcsfois  en 
prefcnce  de  tous  les  Electeurs  & AmbafTadeurs  afTcmblez  en  ladite 
Iournéc  , quelle  n’entendoit  ny  ne  vouloir  en  forte  quelconque 
préjudicier  à aucunes  des  Parties  , mais  fe  referuer  le  droit  ôc  les 
prétentions  d’vn  chacun  ; joint  à ce  que  fa  Majefté  n'ayant  rien  fçcu 
de  l’abdication  de  l’Empereur  auant  fon  Eledion  à la  Couronne 
de  l’Empire , elle  ne  pouuoit  pour  lors  donner  d’autres  inftrudions 
à Tes  AmbafTadeurs. 

Pour  la  troifiefmcjc’cftvnechofc  certaine  ôc  confiante  que  les 
Députez  de  Morauic  ôc  de  Silefie  ont  eu  plain  pouuoir  des  Eftats 
de  fes  Prouinces  detraitter,  conclure  &:  arrefterauee  ceux  de  Bo- 
hême tout  ce  qu’ils  jugeront  eftrc  pour  le  bien  ÔC  la  profpcrité  du 
Royaume  de  Bohême  ôc  des  Prouinces  incorporées , ÔC  cela  mef- 
me  a cfté  approuué  ôc  ratifié  de  tous , ôc  la  nouuelle  Elcdion  de  la 
Perfonne  de  fa  Majefté  cfté  intimée , ÔC  déclaré  par  Lettres  & par 
vne  Ambaffade  expreffément  enuoyée  de  Pragues  de  la  part  du 
Corps  de  l’AfTemblée  generale , ÔC  depuis  encore  rcnouuellée  par 
vne  féconde  Ambaffade  & le  Couronnement  célébré  en  prefcnce 
&auec  pouuoir  des  Députez  de  toutes  les  Prouinces;  en  fuitede- 
quoy  la  ceremonie  de  prêter  l’hommage  , s’eft  faite  par  toutes  les 
Prouinces , ÔC  auec  vne  auffi  grande  affluence  de  monde  qu’on  y 
ay t veu  depuis  long-temps. 

Et  pour  la  derniere  ÔC  quatricfmc,  l’on  y a fuffifamment  ref. 
pondu  de  la  grande  ÔC  longue  dédudion  qu’on  en  a faite,  par  la- 
quelle il  paroift  éuidemment  que  du  temps  de  l’Empereur  Mathias 
ces  troubles  ont  efté  fufeitez  ÔC  fomentez  par  les  fugeftions  & me- 
nées des  lefuites , ÔC  d’ailleurs  l’Empereur  Mathias  cftant  mort  ne 
fe  peut  purger  de  ce  qu’on  luy  veut  impofer.  Les  Eftats  de  Bohême 
d’autre  cofté  monftrcnt  fort  nettement  que  l’Empereur  du  jour- 
d’huy  dés  le  commencement  a retiré  fes  forces , les  a fait  marcher 
contre  fes  Pais , ôc  qui  plus  eft , apres  la  mort  de  l’Empereur  Ma- 
thias a rcccu  à fon  feruice  toute  fa  Gendarmerie  auec  laquelle  il 
continue  encore  la  guerre , que  s’il  euft  permis  aux  gens  de  guerre 
de  fe  retirer  , qu’il  euft  voulu  remédier  aux  griefs , confirmer  les 
Priuileges  ÔC  libertez , ÔC  donner  vne  pofitiue  afleurance  pour  l’e- 
xercicedc  la  Religion.  Il  eft  à croire  que  les  chofcs  n’en  fufTent  pas 
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venues  au  poinâ:  où  elles  font  à prefent. 

Quand  à ce  qui  concerne  le  Roy  de  Hongrie , le  fieur  de  Ne- 
therfcle  eft  mieux  informé  de  l'affaire  que  perfonne , 6c  par  confè- 
quent  juge  tres-bien  que  par  les  mauuais  bruits  6c  raports  que  l’on 
afemé , les  Miniftres  de  l’Empereur  ne  tafehent  qu’à  remettre  ces 
deux  Roy  s en  mauuaife  intelligence  l’vn  auec  l’autre.  •» 

C’eft  tout  ce  que  l'on  a jugé  neccffaire  de  faire  entendre  au  fieuf- 
Netherfele,  afin  que  félon  fia  prudence  6c  bonne  conduite  , il  le 
communique  aufieur  Woton  & aux  Ambafladeurs  duRoy  de  la 
Grand  -Bretagne  qui  font  prefentement  en  Saxe.  Fait  au  Cha- 
fteaude  Chencpril  le  30.  Septembre  1610. 

ADDITION. 


Sur  l’Article  concernant  la  conuoquation  d’vne  Dicttc  Impéria- 
le pour  l 'accommodement  des  Troubles  de  Bohême , on  fe  remet  à 
ce  qui  en  a efté  reprefentc  par  ledit  Mémoire , 6c  adjouftant  encore 
icy , le  peu  d’apparence  qu’il  y a d’y  pouuoir  paruenir , puis  que  la 
Couronne  de  Bohême  ne  reconnoift  point  l’Empire  comme  les 
autres  Eftats  , en  releuant  feulement  comme  Fief,  6c  ne  peut-on 
auec  raifon  ny  fondement , introduire  cette  nouucauté , en  faifanc 
citer  le  Roy  de  Bohême  de  comparoiitre  en  cette  AlTembléc  6c 
notamment  en  ces  occurrences , où  infailliblement  fa  Majefté  fe- 
roit  condamnée  par  la  pluralité  des  voix  que  l’Empereur  empor- 
teroit , ayant  à fa  difpofition  celles  des  trois  Electeurs  Ecclcfiafti- 
ques , &dc  celuy  de  Saxe  6c  des  autres  Princes  6c  Eftats  Catholi- 
ques Romains,  tellement  que  ce  feroit  appcllcr  fa  Majefté  pour 
plaider  fa  caufedcuant  des  luges  ouuertemcnt  partiaux.  Voila  les 
raifons  pour  lefquelles  fa  Majefté  fait  difficulté  de  renuoyer  fa  cau- 
fe.pardcuantvne  Aflembléecompofée  de  gens  tous  attachezaux 
interdis  de  l’Empereur,  & moins  encore  de  fe  foumettre  à ce  quel- 
le pourroit  ordonner  6c  décider  à fon  efgard.  Il  eft  d’ailleurs  fort  à 
confiderer,  que  les  Princes  6c  Eftats  Euangeliqucs , ont  refolu  for- 
tement enfemble,  ne  vouloir  aucunement  écouter  les  propofitions 
d’aucune  Diette  Impériale  , qu’on  ne  remédie  premièrement  à 
leurs  griefs,  & que  la  Iuftice  ne  foit  reftablic  en  fon  ancienne  fplen- 
deur.Nonobftant  toutes  ces  confidcrations  fa  Majefté  pour  témoi- 
gner au  public  le  deflein  quelle  a toufiours  eu  de  contribuer  de  fon 
cofté  à la  pacification  des  T roubles, comme  elle  l’a  aflez  tefmoignc 
par  soprojeét.desArriclcs  de  Paix  que  l’Empereur  a pareillemct  re- 
jettez,ellc  pourroit  peut-eftreconfentir  que  facaufe  futtraittée  en 
vne  Diette  Impériale,  ou  en  quelqu’autre  Aflemblée  que  l’on  pour- 
roit conuoqucr  pluftoft  pour  cét  effet  par  la  voycà  vne  amiable 
intcrpofition,en  y admettat  les  Ambafladeurs  des  Roys  6c  Princes 
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Eftrangcrs , pourucu  que  par  manière  de  Iuftice  auffi  bien  que  les 
Eftats  de  fa  Couronne  ÔC  des  Prouinccs  incorporées , & en  confé- 
rer, fans  l’agrégation dcfqucls , elle  ne  peut  y confentirdc  fon  au- 
thorité , foient  auffi  difpofécs  d’y  entendre,  à quoy  elle  trauaillera 
êCaupluftoft.  Signé  au  Camp  Royal  àLinants,  ledouziefme  iour 
du  mois  d’Oâobre  1610. 


LES  TRINCIPAVX  CHEFS  DS  LA  TROPOSI- 
tionfaiteà  t Empereur  par  M efteurs  les  ïAmbaJfadeurs  apres  leur 
retour  de  Hongrie , le/quels  ont  e fié  traduits  de  Latin  en  François. 

QV’il  plaife  à fa  Majefté  Impériale  de  donner  des  afleuranccs 
par  tes  Lettres , qu’elle  veut  entrer  en  accommodement, 
SC  procurer  fincercment  de  fa  part  la  Paix  generale  entre  Elle  & le 
Prince  de  Tranfiluanie , les  Eftats  de  Hongrie  Sc  fes  Confederez, 
& pour  cét  effet  enuoyer  Ces  CommifTaires  au  lieu , dont  il  fera 
conuenu  entre  les  Parties, 

Ledit  Prince  de  Tranfiluanie  & les  Eftats  de  Hongrie  ont  pro- 
mis aux  Ambaffadcurs  de  fa  Majefté  TrcsrChreftiennc,  qu’auifi- 
toft  qu’ils  auront  appris  la  refolutiondefa  Majefté  Impériale , ils 
leur  enuoyeront  auffi  des  Lettres  d’afleurances,  par  lefquelles  ils 
déclareront  qu’ils  font  prefts  d’entrer  en  TraittedclaPaixgene* 
raie  pour  eux  & leur  Confederez  aucc  fa  Majefté  Impériale , pour- 
ueu  que  lefdits  Ambafladeurs  ayent  part  audit  Traitté,  Sc  qu’a* 

{>res  cette  déclaration , ils  enuoyeront  auffi  dans  le  temps  prefix  CC 
e lieu  affigné,  Sc  le  Commiflàireà  cét  effet. 


'Première  Rejbonce  de  l’Empereur fur  les  premières  ouuertures  de  Paix, 
que  Mepieurs  les  Amoajfadcurs  luy  ont  faites  apres  leur  retour 
de  Hongrie , laquelle  a ej lé  traduite  de  Latin  en  François. 


SA  Majefté  Impériale, Roy  de  Hongrie  & de  Bohême,  noftre 
bon  Maiftre , eftant  informé  des  chofes  que  les  Députez  de  fa 
Majefté  T res-Chreftienne  ont  agitées  auec  le  Prince  de  T ranûlua- 
nie , les  Ordres  & Eftats  du  Royaume  de  Hongrie  fur  le  T raité  de 
la  Paix  generale,  leur  eft  tres-obligée  des  peines  & des  foins  qu’ils 
on  c pris  pour  procurer  le  repos  Sc  la  traquillité  publique,  Sc  comme 
ladite  Majefté  a tefmoigné  fi  ouuertement  par  toutes  fes  aétiofis, 
combien  elle  a toufiours  efté  portée  à la  Paix , Sc  tafehé  de  la  pro- 
curer autant  qu’il  a efté  en  elle  , elle  fe  perfûadc  auffi  que  route 
l’Europe  luy  en  peut  feruir  de  tefmoin , Sc  qu’il  n y a perfonne  qui 
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ne  foit  conuaincu  de  cette  vérité , & pour  la  confirmer  encore  d’a- 
uantage,  fadite Majcfté déclaré,  quelle  eft  toute  prefte  de  traiter 
auec  le  Prince  de  T ranfiluanie , les  Ordres  & Eftats  de  Hongrie  & 
leurs  Confedcrez , chacun  y interuenant  félon  fon  Eftat , conjoin- 
tement auec  Meilleurs  les  Ambafladcurs , & d’autant  plus  que 
tout  le  cours  de  cette  affaire,  s’eftant  toufiours  feruis  de  leurs  Con- 
feils , & ayant  reconncu  leurs  foins  & leur  fidelité,  il  ne  feroit  au- 
cunement jufte  ny  bienfeant,  qu'ils  en  fuflent  prefentement  ex- 
clus ; c’eft  pourquoy  fans  perdre  vn  moment  de  temps,  elle  fondera 
inceiTammcnt  par  fes  Courriers  leurs  deiTcins  & leurs  intentions, 
fe  referuant  à rendre  fa  derniere  refolution  dans  l’cfpace  de  qua- 
rentc  jours,  qu’elle  prend  pour  fe  déterminer.  Efcrità  Vienne  le 
îy.Nouembrc  1610. 


Autre  Refponcc  de  t Empereur , fur  les  proportions  qui  luy  ont  e(lé 
faites  furie  fujet  de  la  Paix  generale,  par  Mefieursles  Ambajfa- 
deurs , laquelle  a eflcaufi  traduite  de  Latin  en  François. 

SA  Majefté  Impériale , Roy  de  Bohême  & de  Hongrie , recon- 
noifiant  les  foins  continuez  &c  le  zele  auec  lequel  Meilleurs 
les  AmbaiTadeurs  du  Roy  Tres-Chreftien,trauaillent  à reftablirla 
Paix  & la  tranquillité  publique,  fincccffaire  à toute  la  Chreftienté, 
ne  peut  quelle  ne  reçoiue  les  marques  de  leur  bonne  volonté , auec 
beaucoup  de  reiTentimcnt  & de  reconnoiifance.  Sa  Majefté  Impé- 
riale fe  perfuade  bien  auifi.connoiiTant  leur  grande  prudence,  qu’ils 
n’auront  pas  de  peine  à croire,  quelle  ne  peut  donner  les  mains  au 
Traité  de  Paix  qui  luy  eft  propofe , fans  en  conférer  auec  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon,  qui  y font  notablement  intereftez , aufll  bien  que 
tous  les  autres  Princes  & Eleéfcurs  du  Saint  Empire,  qui  ont  touf- 
jours  efté  fi  conftamment  attachés  à faPerfonne&à  fes  interefts, 
8û  defquels  elle  ne  peut  auec  bien-fceance  ne  pas  receuoir  & pren- 
dre les  aduis.Et  afin  qu’on  ne  puiflc  pas  imputer  ce  retardement  à 
quelque  fuite  & efloignement  de  la  Paix,  l’Empereur  pour  faire 
encore  connoiftre  dauantage  la  fincerité  de  fes  intentions  à cec 
égard , s’éclaircira  fur  ce  fujet  dans  peu  de  temps  desfentimens  des 
Princes  de  fa  Maifon,  des  Ele<ftcurs&  autres  Princes  du  faint  Em- 
pire, de  la  fidelité  &C  attachement  defquels  elle  attire  iufqucs  icy  de 
li  eonfidcrablcs  auantages  ; après  quoy  elle  trauaillera  inceflam- 
ment  de  fapartàauancerce  Traité , en  efloignans  tous  les  oblta- 
clcs  & diihcultez  qui  fepourroient  retarder  5 mais  fadite  Majefté 
croit  qu’il  feroit  fort  à propos  que  Mefticurs  les  Ambaftadeurs  ti- 
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raffent  cfclairciflcmcntdu  Prince  de  Tranfiluanic  ,&  des  ordres  8c 
des  Eftats  du  Royaume  de  Hongric.&fifientfçauoirà  fa  Majefté 
Impériale,  à quel  chef  ils  prétendent  réduire  la  Négociation  qu’on- 
propofe,  &qui  font  ceux  qui  veulent  auoir  part  dans  ce  Traité, 
dans  lequel  fa  Majefté  entend  qu’on  comprenne  les  T erres  & Pro* 
uinces  à elle  appartenantes, qui  ne  feront  pas  remifes  fous  fon  obeïf- 
fance,oudésàprefent  ou  pendant  le  temps  que  leditTraité  fenc- 
gotiera,  afin  que  fa  Majefté  bien  & deuëment  informée  là  deflus, 
puifle  auec  plus  de  fondement  prendre  les  aduis  defdits  Princes, 
pour  déclarer  ouuertemcnt  fon  intention,  fur  ce  qui  regarde  ledic 
Traité , fereferuant  par  exprès  faditc  Majefté,  de  tenter  cependant 
toutes  les  voyes  ; foit  de  Iufticc  foit  de  fait  &C  de  guerre  ouucrte, 
pour  réduire  les  Ennemis,  tant  en  general  qu’en  particulier , qui 
eftcc  que  faditc  Majefté  a voulu  faire  fçauoir  à Meilleurs  les  Am- 
baffadeursfufdits,pour  lefquels  fa  Majefté  Impériale eft pleine  de 
bonne  volonté. 


# LETTRE  ESCRITE  A MONSIEUR 
de  T? hj fieux  par  cJtCefiieurs  Us  nAmbaJfadeurs, 
devienne  le  18.  Noucmlre  1610. 

MO  N S I E V R , Par  nos  dépefehes  preceden- 

tes des  quatre  8C  onze  de  ce  mois , vous  aurez  fccu  noftre 
Voyage  dftH ongrie , noftre  réception , ce  qui  a cfté  négocié, noftre 
rc  tour  en  ce  lieu, le  compte  que  nous  en  auons  rendu  àl’Empercur, 

&C  comme  fur  la  propoûrion  que  nous  luy  auions  faite,  en  fuite  des 
Conférences  que  nous  auons  eues  auec  le  Prince  de  Tranfiluanic, 
nous  cftions  toufiours  dans  l’efpcrancc  d’vne  rcfponce  précifc  8C 

f>ofitiuc,  de  laquelle  l’Empereur  nous  auoit  témoigné  vouloirdë- 
iberer  auec  fes  Confeilsfecrets,auant  que  de  nous  en  rendre  fader- 
nicre  refolution.  Cela  a duré  trois  fepmaines , quoy  quenousn’a- 
yons  perdu  vn  feul  jour  fans  prefier  ladite  refponce , ayans  mefmes  , 
efté  trois  fois  chez  le  fieur  Dequcmbcrg , lequel  eftant  dans  le  liét 
detenu  de  la  Goûte, ne  laifloit  pas  de  négocier , mais  toutes  nos  pei- 
nes ont  efté  inutiles , jufques  à hier  au  loir,  que  nous  eufmes  la  ref- 
ponce que  nous  vous  enuoyons , auec  copie  des  premières  que 
nous  auons  conteftées,  8c  de  la  propofitiondc  Bethlem.Par  ces  pro- 
ccdurcs.vous  jugerez  facilement, que  l’Empereur  n’eft  pas  Maiftre 
de  fes  fentimens , &c  de  fait , nous  fçauons  tres-afteurément , qu’a- 
ères que  le  Comte  de  Solme  8c  Tranfmcftor , nous  curent  veu , 6 C 
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que  nous  auons  déclaré  que  nous  eftions  extrêmement  furpris,  que 
l’Empereur  changeait  maintenant  d’opinion , veu  que  douane  no- 
ftre  arriuée  il  fçauoic  affez  que  nous  venions  de  la  part  du  Roy  vers 
tous  les  Princes  d'Allemagne,  & particulièrement  vers  ledit  Em- 
pereur, pour  les  portertousàvn  accommodement,  que  du  depuis 
ayans  délire  fuiuant  noftre  charge , vifiter  les  Ele&eurs  Ecclefiafti- 
ques,&  les  autres  qui  pouuoient  auoir  part  au  bien  ou  au  mal  gene- 
ral de  l’Empire,  que  lefdits  Princes  nous  auoient  fait  connoiftre 
que  le  tout  dependoit  de  l’Empereur,  & qu'ils  nous  confeilloicnt 
pour  gagner  temps  de  nous  y acheminer  au  pluftoft,cequcnous 
ayans  efté  confirmé  par  ledit  Empereur,  en  vnc  Lettre  que  le  ficur 
de  Baugy  nous  auoit  eferitepar  fon  commandement, lors  que  nous 
eftions  a Vlme,  que  du  depuis,  apres  noftre  première  Audiance.  fa 
Majcfté  Impériale,  nous  auoit  conuiez  d’enuoycr  en  Hongrie, 
pour  voir  fi  Bethlem  & les  Eftats  voudroient  efeouter  les  propofi- 
tions  d’vn accord, que  mefme  auec  fon  feeu  & en mefme-temps 
nous  auions  fait  palier  le  fieur  de  Sainte  Catherine  vers  le  Prince 
d’Anhalt,  &C  depuis  fur  la  propofition  de  l’Ambafladeur  d'Angle- 
terre, trouué  bon  que  l’on  enuoyaft  jufqucs  vers  l’Elcfteur  Pal!* 
tin,  que  maintenant  apro*  toutes  fes  afleijranccs  de  vouloir  Trai- 
ter, il  n’eftoit  plus  queftion  d’en  demander  l'aduis.  Que  nous  ne 
pouuions  leur  celer  que  fi  fa  Majefté  feferuoit  d’vne  rcfponce  fi 
ambiguë,  SC  nous  ayans  à en  rendre  compte  au  Roy,  elle  feroie 
trouucc  non  feulement  efloignée  de  ce  que  cy-dcuangpous  luy 
aurions  tefmoigné  de  la  volonté  de  l’Empereur , mais  encore 
trcs-prciudiciable  audit  Empereur  , puis  qu’aux  yeux  de  toute  la 
Chrefticnté,  ilfembleroit  refufer  de  donner  la  Paix.  Qu*il  ne  fal- 
loir point  douter,  outre  ce  quiauoic  efté  allégué  cy-dcflus  , que 
Bethlem  & fes  Confederez , n’en  fiflent  des'Manifeftes  & n’en 
portent  de  très -grands  auantages.  Mais  quoy  que  nos  raifons 
furtênt  tres-fortes , & que  ledit  Comte  de  Tranlmeftor  le  rc- 
conneufle  allez,  toutesfois  ne  pouuantrien  refoudre  fans  laper- 
miflion  de  l’Ambalfadeur  d’Efpagne , ils  fe  feparent  de  nous  pour  en 
aller  prendre  les  aduis , ainfi  que  nous  l’auons  fccu , 8c  fur  la  lc&ure 
de  la  propofition  ledit  AmbalTadcur  faifant  reflexion,  il  a vfé  de  ces 
termes  : Eflonon  quicro,  e(lo  quiero.  Durant  toutes  fes  longueurs, le 
Gentil-homme  que  nous  auions  enuoyé  en  Bohême, nommé  Sigo- 
gné , eft rcuenu  tout  feul,ceux  quieftoient  allez  auec  luy  cftans 
morts , &C  meûue  le  Secrétaire  de  l’Ambafladeur  d’Angletewrc  &C 
vn  de  fes  Gentils-hommes,  comme  aufli  le  fils  du  fieur  Fougcn, 
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Il  ne  nous  aprift  pas  beaucoup  de  chofe  , parce  que  toutes  les  dé- 
pefches  s’adrefloient  à l’Ambafladeur  d’Angleterre  , lequel  auffi 
nous  manda  vouloir  en  communiquer  auec  nous,&  faire  voir  auec 
fincerité  tout  ce  qu'il  auoit  receu,  tant  de  la  partdes  Ambafladeurs 
du  Roy  fon  Maiftre , comme  du  Refident  qui  eft  auprès  du  Palatin  J 
L’heure  ayant  elle  prife  il  defploya  fes  Paquets , qui  confiftoient  en 
vn  Mémoire  en  François  nonfigné,  venant  de  la  part  de  l’Agent,' 
duquel  vous  enuoyant  copie  vous  jugerez  mieux  que  nous, comme 
le  Palatin  par  fa  prefomption  mal  fondée,  fe  perd  6c  ruine  fans  re- 
fourcc.Durefte  il  n’y  auoit  que  deux  Lettres  defdits  Ambafladeurs,1 
lefquelles  ne  parloient  point  de  ce  qui  regarde  ledit  Traittc  ny 
i’entremife  de  leur  Maiftre.  Dequoy  defirant  fçauoir  la  caufe  ledit 
W oton  nous  dit , Que  l’Eleéleur , & plus  encore  fa  femme  que  luy, 
auoient  tres-mal  receu  cette  Ambaflade , parce  que  la  charge  def- 
dits  Ambafladeurs  eftant  tres-exprefle , de  ne  leur  pas  donner  du 
titre  de  Majefté,  ils  s’eftoient  grandement  indignez,  de  façon  que 
lefdits  Ambafladeurs  s’eftoient  retirez  à Nuremberg.  De  dire  qu’il 
foie  vray  nous  n’en  répondons  pas  : mais  apres  auoir  agité  entre 
nous  les  poinâs  de  ce  Mémoire,  & voyant  que  le  dernier  Article 
concluoit  à vne  Paix  vniuerfelle,  nous  conneufmes  que  ledit  Wo- 
ton  demanderoit  vne  Audiancc,pour  voir  en  raportant  à l’Empe- 
reur l’offre  du  Palatin , fi  fa  Majefté  Impériale  fe  refoudroit  à quel- 
que chofe  de  plus  exprès  que  ce  qui  nous  auoit  cfté  dit , mais  l’Em- 
pereur à fon  ordinaire  demanda  audit  Woton  fes  propofitions  par 
eferit , furquoy  il  prendroit  Confcil  pour  luy  refpondrc  inconti- 
nent apres,  ledit  Vvoton  alla  voir  l’ Ambafladeur  d’Efpagne.leque! 
dit  franchement  que  l’affaire  dépendoit  de  luy , auec  plufieurs  dis- 
cours que  ledit  V voton  nous  a raportez , femblablcs  a ce  que  nous 
en  auions  toufiours  eftimé.Mais  maintenant  ,Monfieur,  fi  les  nou- 
uclles  qui  viennent  d’arriuer  quoy  qu’incertaines , toutesfois  aflèz 
apparentes , font  véritables , les  affaires  auront  bien  pris  vne  autre 
face  : car  il  fe  dit  icy , & mefmes  il  y en  a des  Lettres  des  particu- 
liers, que  l’Armée  de  Bohême  a cfté  toute  défaite , que  leChafteau 
de  Pragucs  & le  petit  cofté  de  la  Ville  ont  cfté  pris  par  force , &c  que 
Je  reftes’eft  rendu  par  compofition  auDucdeBauieres,Que  l’Elc- 
éfceur  & la  Palatine  fe  font  retirez  en  vnChafteau  nommé  Bran- 
dais  où  ils  font  aflicgeZjQue  le  jeune  Prince  d’Anhalt  eft  mort 
fur  la  place,  &pluficurs  autres.  Que  le  Comte  deBuquoy  y a efte 
blefle,&  quelques  Colonnels  morts.Et  comme  ce  bruit  s’eft  répan- 
du de  tant  de  coftez , & auec  toutes  ces  circonftances,nous  croyons 
bien  qu’ily  a eu  Combat, ôc  que  les  Impériaux  ont  eu  de  l’aduanta- 
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gc  , fçachanc  auparauant  comme  nous  vous  auons  mandé,  c cl  uy 
qu’auoit  le  Comte  de  Buquoy  auprès  des  Raconis , où  l’on  dit  que 
s’eftfait  le  Combat  ; cela  nous  a obligez  à voir  encorcs  l’Empereur, 
auquel  apres  auoir  témoigne  que  le  Roy  receuroit  toufiours  beau- 
coup de  l'atisfaûion  de  la  benne,  ce  que  nous  auons  crcucftre  obli- 
gez de  faire  , tenant  comme  il  fait  ces  nouuellcs  tres-afTcurées. 
Nous  n’auons  pas  laifle  de  luy  reprefenter  que  c’eftoit  maintenant 
qu’il  fc  deuoit  porter  dauantage  à des  conditions  d’vn  Traité  rai- 
fonnable,  & que  fi  Dieu  luy  auoit  voulu  donner  cette  Viftoire,  il 
nous  fembloit  qu’en  luy  rendant  grâces , il  deuoit  comme  Prince 
Trcs-Chreftien  &C  tres-zelé  pourle  bien  de  la  Foy , relafcher  à cet- 
te confidcration  de  fes  propres  interefts , &C  nous  donner  mcfme 
vnerefponcepourBethlcm  plus  douce  & plus  fatisfaifante,  atten- 
du que  le  defefpoir  pourroitle  faire  jetter  entre  les  mains  du  Turc, 
qui  feroit  vn  fi  puiflant  Ennemy  de  la  Chreftienté  auffi  bien  que  de 
tous  fes  Ellats , que  ce  feroit  tomber  d’vn  mal  dans  vn  autre  plus 
grand  & plus  conliderable , fi  par  fa  prudence  il  ne  le  preuoyoit  & 
ncuitoit  l’Orage  dont  il  eftoit  menacé.  Il  tefmoigna  prendre  en 
bonne  part  ces  aduis , en  nous  difans , que  pour  ce  qui  regardoit  Bc- 
thlem-Gabor  il  demeuroit  comme  il  nous  auoit  toufiours  afleuré, 
dans  le  mcfme  fentiment  de  traitter  aucc  luy  & les  Eftats  de  Hon- 
grie , pourueu  que  ce  fuft  feparément  de  fes  Confederez , mais  que 
fi  ledit  Bcthlem  ne  pouuoit  Le  feparer , qu’à  la  vérité  il  s’eftoit  obli- 
gé ôcmefme  parefcrit.de  n’entrer  en  Traittc.&de  n’en  pas  mefmc 
efeouter  d’ouuerturcs  .qu’au  préalable  il  n’en  euft  aduerty  fes  Pa- 
rens  , Confederez  &C  Amis  ; mais  qu’il  enuoyeroit  pour  cét  effet 
des  Courriers  de  toutes  parts , & que  le  temps  des  quarante  jours 
qu’il  demandoit  à ce  deffein , commenceroit  dés  le  1 6.  de  ce  mois. 
Que  nous  ne  deuions  point  douter  que  ce  ne  fuftfon  intention  & 
fon  defTein , d’efeouter  les  propofitions  d’vnc  bonne  & folidc  Paix, 
de  laquelle  il  ne  s’efloigneroit  jamais  par  l’intereft  qu’il  prenoitau 
bien  public,  & en  particulier  à celuy  de  l’Empire  : Nousachcuaf- 
mcsl’Audiancecn  luy  donnant  part  des  progrezduRoy,  ôc  com- 
me fa  Majefté  auoit  fait  office  à la  Porte  pour  ce  qui  le  regardoit , il 
vfalà  dcffiis  des  expreffions  les  plus  obligeantes  qu’il  peut  pour  en 
tefmoigncr  fa  rcconnoiffiance  & fon  reffentiinent  à l’efgard  de  fa 
Majeftc.Et  comme  nous  jugeons  bien  que  le  fort  des  affaires  regar- 
de le  Prince  de  Tranfiluanie,  foit  que  le  Palatin  demeure  en  fa  puif- 
fancc , foit  que  lanouuellede  fa  deffaite  fc  trouuc  véritable , nous 
auons  refolu  que  Monfieur  de  Préaux  retournera  vers  ledit  Prince 
de  Tranfiluanie,  tant  pour  le  porter  s’il  fe  peut  à traitter  feul, qu’en 
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tout  cas , lier  le  T raitté  dans  les  quarante  jours , fous  les  conditions/ 
déclarées  par  l’Empereur , ne  voulans  manquer  de  parole  à perfon- 
ne.  Nous  croyons  le  voyage  de  huit  ou  dix  jours,  enfuite  duquel 
vous  aurez  aduis  de  toutes  chofes , vous  fuppliant  de  nous  conti- 
nuer voftrc  bien-veillance  accouftumée,&  de  croire  aufli  que  nous 
fournies  auec  tous  les  fentimens  d’eftime  que  vous  deuez  attendre, 

MO  N S I E V R , 

Vos  bien-humbles  fcruitcurs,&c. 

Nous  oublions  à vous  dire  , que  l’Ambaffadeur  d’Angleterre 
nous  demanda  Audiance,  laquelle  il  commença  en  nous  difant. 
Que  jufques  icy  il  auoit  creu  & dit  par  tout, que  le  Roy  fon  Maiftre 
auoit  eu  parole  de  l’AmbalTadeurd’Efpagne  qui  eft  auprès  de  luy, 
que  le  Marquis  de  Spinola , ny  autres  T roupes,n’entreroient  point 
dans  le  Palatinat , Que  fur  ce  bruit  qui  auoit  couru,  non  feulement 
icy,  mais  par  tout,  que  ledit  AmbalTadeurd’Efpagne  en  auoit  fait 
plainte  au  Roy  fon  Maiftre,  & tire  vne  explication  & déclaration 
fur  ce  fujet,  laquelle  il  auoit  obtenue  non  feulement  de  paroles 
mais  par  eferit , de  la  main  du  Comte  de  Bouquinqham , & fignée 
du  Roy  fon  Maiftre , dequoy  il  nous  vouloir  bien  aduertir , pour  (c 
dédire  de  ce  qu’il  nous  auoit  afteuré.  Cela  cerne  femble  doit  con- 
firmer l’opinion  que  jufques  icy  l’on  a eue,  que  le  Prince  n’a  pas  ny 
les  forces  ny  le  deffein  de  donner  grand  fecours  aux  affaires  de  fon 
Beau-fils. 


LETTRE  ESCRITE  AV  TRINCE  T>S  TRAN- 
filuanic  par  Mefieurs  les  Amba/fadeurs,  de  Vienne  le  19.  N 0- 
uembre  laquelle  a e[té  traduite  de  Latin  en  François. 

NO  v s auons  donné  parole  à voftrc  AltefTe  par  les  Lettres  que 
nous  nous  eftions  donné  l’honneur  de  luy  efcrire,lc  cinquief- 
mc  du  courant,  que  nous  luy  rendrions  aupluftoft  la  refponcedc 
l’Empereur , fur  les  propofitions  de  Paix  que  nous  luy  auons  faites, 
& bien  que  nous  l’ayons  toufiours  du  depuis  inftamment  follicitée 
&prefTcc , de  nous  faire  fçauoir  fa  dernière  refolution , nous  ne  l’a- 
uons  peu  obtenir  que  le  16.  du  courant , & ce  retardement  là  a efté 
caufc  que  nous  n’auons  pas  peupluftoftfatisfaircà  noftre  parole,  & 
comme  vn  de  nous  autres  doit  aller  trouucr  voftrc  AltefTe , pour 
conférer  auec  elle  touchant  la  Paix , nous  lafupplions  de  nous  vou- 
loir indiquer  le  temps  & le  lieu  où  nous  la  pourrons  rencontrer,  S C 
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pardeffuscelad’enuoyervndefcsTrompettes  pour  l'accompagner, 
en  donnant  auffi  fes  ordres  pour  les  logemens  de  fa  Perfonne  Sc  de 
fon  train  : Nous  alternerons  cependant  voftrc  Alteffe  de  la  paffion 
tres-fortc  que  nous  auons  à luy  rendre  nos  tres-humbles  fcruices, 
fuppliant  la  Diuine  Bonté  qu'elle  luy  donne  vne  fanté  parfaite. 
Elcrit  à Vienne  le  i^.Nouembre  161a. 

De  Vostre  Altesse, 

Les  tres-acquis  feruitcurs,  &c. 

RESP0NC6  DV  PRINCE  D6  T RA  N S ILVA- 
nie,  le  19.  Novembre  1 6i  o . laquelle  a e [lé traduite 
de  Latin  en  François. 

Res-Excellent  Prince, 


Voftre  Enuoyé  arriua  hier  au  foir  en  ce  lieu, fur  les  fix  heu- 
res aucc  vos  Lettres,  par  lefquelles  j’apprends  que  vous  auez  en- 
fin rcceu  la  rcfponce  de  l’Empereur  le  7.  du  courant , & que  pour 
cet  effet  vous  defirez  de  nous  enuoyer  icy  vn  de  vos  Collègues, 
vous  demandant  en  mefme  temps  que  vous  nous  informiez  du 
du  jour  & dulieu  de  la  Conférence  par  vn  de  nos  Trompettes.  Vos 
Excellences  fçauront  donc  à cet  efgard , que  nous  ferons  toufiours 
religieux  obferuateurs  de  nos  paroles , ôc  qu’ainfi , que  quiconque 
voudra  prendre  la  peine  de  venir  en  ce  lieu,  pour  nous  venir  apren- 
dre  la  refolution  defaMajefté  Impériale,  il  y fera  rcceu  comme  il 
le  mérité , & aucc  toutes  fortes  de  dcmonftrations  d’eftime  & d’a- 
mitié. Pour  le  lieu  de  la  Conférence,  elles  fçauront  auffi,  qu’à  caufe 
du  manque  de  fourage  & de  la  petiteffe  & incommodité  du  lieu, 
nous  fommes  venus  de  PafTau  à T erna,  V ille  beaucoup  plus  grande 
& plus  commode  : car  auffi  bien  toute  laNoblelfede  nos  Royau- 
mes de  Hongrie  & de  T ranfiluanic  , fc  rendans  tous  les  iours  en 
grand  nombre  auprès  de  nous, n’y  auroit  pas  peu  auoir  de  logemenc 
conuenable  à fa  Perfonne  & à fa  dignité.  Nous  afTeurerons  cepen- 
dant voftre  Excellence  de  la  continuation  de  noftre  bien-veillance 
ôc  de  noftre  amitié,  luy  fouhaittant  vne  fanté  parfaite,  & toute 
forte  de  profperité. 


Efcric  dans  notice  Ville  libre  de 
Tcrna,lc  n.  Noucmbrc  i6iq. 


& autres  Princes  d' Allemagne  en  i6io.&zi. 


LETTRE  eSCRlTE  A MONSIEVR  DS  PVTSISVX 
le  Dimanche  iz.Nouembre  i6zo.  enuoj/e'e parvn  Courier dèpef- 
thé  expre's  par  1‘  Ambajfadeur  <£  EJfagne , pour  portera 
Bruxelles  la  nouuclle  de  la  pri/è  de  Prague. 

MONSIEVR,  Encores  que  nous  vous 

ayons  donné  aduisdes  nouuelles  quis’eftoient  rcfpanducs 
en  ce  lieu  par  vn  bruit  incertain , toutesfois  ne  croy  ans  pas  quelles 
arriuent  fi-toft  à vous  que  cclle-cy,  & les  rcconnoiffans  tres-yeri- 
tablcs,par  l’Enuoy  qu’a  fait  le  Comte  de  Buquoy  de  fon  beau  Frcre 
le  Comte  de  Bia  vers  l’Empereur,  pour  l’informer  comme  l’Ar- 
mcc  de  Bohême  eftant  à Raconis  contrainte  de  fc  retirer , fuft  char- 
gée par  celle  de  l’Empereur  ; mais  pour  ce  jour  là  le  Combat  nefuc 
pas  forte  afpre,du  depuis , pendant  quatre  jours  continuels , ils  ont 
coufioursefté  aux  mains,  &quoy  qu’au  troificfme  jour  la  Viétoirc 
fuft  balancée,  toutesfois  ledit  Comte  de  Buquoy,  quoy  qu’il  fut 
bleftc,  ne  laiffapas  de  pouffer  fa  pointe,  & mettant  tous fes  bons 
hommes  à la  tefte  , donna  fi  viucmcnt  dans  les  Bohèmes  que  la 
Viéloire  luy  en  cft  entièrement  demeurée,  ayant  tué  fur  la  place 
plus  deneufà  dix  mil  hommes  & bien  autant  de  pris  ounoyezàla 
fuite,  quatre-vingts  Enfeigncs  gagnées , dix  Canons,  toutes  les 
munitions  & tout  le  bagage,  le  Fils  du  Prince  d’Anhalt  eft  prifon- 
nier,celuy  du  Comte  de  la  Tour  auffi,  & plufieurs  autres  Perfon- 
nes  de  qualité.  Le  Prince  d’Anhalt  &le  Comte  de  la  Tour  fcfont 
fauucza  pied.  Le  Prince  Palatin  s’eft  fauué  à Chcual , mais  on  ne 
fçait  pas  où,  la  Palatine  tout  de  mefme,  Scie  jour  de  faint  Martin 
Pragues  fut  pris  par  compofition,  où  maintenant  font  le  Duc  de 
Bauicrcs  & Comte  de  Buquoy.  Iugcz  par  ce  deftail  en  quel  cftat 
font  les  affaires.  Cette  rcuolution  a obligé  Bethlem  aucc  vn  peu  de 
précipitation , & fans  attendre  la  refponcc  que  nous  luyauons  en- 
uoyée  de  l’Empereur , de  prendre  occafion  du  retour  du  iicurMo- 
lard  Ambaffadeur  de  l’Empereur  vers  le  Turc,  qu’il  a prié  de  venir 
le  trouuer  pour  communiquer  d’affaires  importantes,  defquelles 
nous  ne  fournies  pas  informez , mais  bien  qu’il  a demandéà  l’Em- 
pereur vn  fauf-conduir,afin  que  de  fa  part  & des  Eftats  de  Hongrie, 
il  peuft  enuoyer  deux  des  Grands  du  Pais , pour  traiter  icy , dequoy 
cftans  aduertis  par  vn  bruit  qui  en  couroit  icy , & que  nous  auions 
beaucoup  de  peine  à croire , veu  que  l’Empereur  ne  nous  en  auoit 
donné  aucune  part , fie  que  mefme  il  nous  auoit  dés  le  commence- 
ment ôcdu  depuis  priez  de  follicitcr  ledit  Bethlem  pour  venir  à vn 
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Traitté , ne  voulans  demeurer  en  cette  incertitude  ; Nous  auons 
prié  MonfieurdeBaugyd’en  aller  aprendre  la  vérité  par  la  bouche 
du  fleur  Dcqucmbcrg,  lequel  a fçcu  comme  le  fauf-conduit  cftoit 
expédié , & ne  pouuant  couurir  cette  faute  que  par  vne  exculê 
inuenteefur  le  champ, a dit  audit  fleur  de  Buquoy.qu’ilcroyoit  que 
nous  en  auons  eupart , l’ayant  ainfi  confeillé  à l’Empereur;  mais 
Monfieur,il  ne  fe  faut  point  flatter , tant  que  la  bonne  fortune  leur 
rira , & que  fans  l’cntremife  du  Roy,  les  affaires  pourront  eftre  Nc- 

Fociées  , foyez  perfuadé  que  l’Efpagnol  ne  permettra  pas  que 
authorité  du  Roy,ny  fes  juftes  dedans,  ayent  l’effet  qu’ils  en  elpe- 
rent.  Nous  attendons  le  retour  de  ceux  que  nous  auons  enuoyc 
vers  ledit  Bethlem,  pour  de  là  juger  fi  noftre  Entremifc  fera  rcceuë 
ou  non.  Ce  Courrier  nous  preffefifort,quenousnc  pouuons  vous 
mander  que  ce  mot  & dans  l’aflictte  oùnousfommcs,  attendre 
lesCommandemens  duRoyque  nous  prions  de  nous  départir,  8C 
particulièrement  apres  auoir  confideré , que  fi  l’Empereur  & Be- 
thlem traittent  fans  nous  en  donner  part , outre  que  la  honte  en  fe- 
roit  grande,  la  continuation  de  noftre  fejour  en  ce  lieu  feroit  inu- 
tile &:  hontculc  , à quoy  nous  adjoufterons  que  l’Ambaffadcur 
d’Angleterre , nous  ayans  vifitez  prefentement  fur  cette  nouuclle, 
ne  nous  a point  fait  à deux  fois  : car  il  nous  a dit,  qu’il  fc  refoluoit 
à s’en  aller , &C  que  la  dignité  de  fon  Maiftre  ncpermettoit  pas  de 
demeurer  dauantage  icy.  Vous  en  aurez  plus  ample  relation  à 
noftre  première  dépefehe  ; Nous  demeurerons  cependant , 

MONSIEVR, 

Vos  bien- humbles  feruiteurs. 


LETTRE  ESCRITE  PAR  MOtfSIEFR  T>  E 
P hj fieux , à Mefiieurs  les  oAmbaJfadeurs. 

MESSIEVRS,  Comme  nous  attendons 

d’apprendre  le  progrez  des  Armes  & affaires  de  l’Empereur 
&C  de  voftre  Négociation  pour  le  bien  public,  que  le. Roy  affe- 
«ftionnctres-particuliercmcnt  ; ic  ne  doute  point  auflique  vous  ne 
foyez  impatiens  d’eftre  informez  de  l’eftat  prefent  des  noftres,qui 
va  grâces  à Dieu  toufiours  de  mieux  en  mieux:car  le  Roy  s’achemi- 
nant en  ces  quartiers,  fur  les  difficultez  apportées  par  le  Confeil  du 
Pais , pour  la  vérification  de  l’Edi <ft,  en  faueur  des  Catholiques , fa 
Majcftc  a eu  aduis  en  continuant  fon  chemin, de  ladite  V erincation 
pure  & fimplc.Ce  premier  refus  a efté  caufe,&  Dieu  l’a  ainfi  permis 

pour 
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plus  grand  bien , quelle  foie  venue  fur  les  lieux , où  en  cinq  ou  fix 
jours  de  temps  elle  a fait  beaucoup  de  chofes , remis  la  Religion 
Catholique  en  pluficurs  endroits , où  l’exercice  en  auoit  cfté  aboly 
aucc  quelque  violence,  mefme  en  cette  Ville  l’a  fait  reftablir,  dé- 
libéré d’y  fonder  vn  College  de  lefuites , pour  aduancer  encore 
dauantage  le  feruice  & la  gloire  de  Dieu , ne  pouuant  couronner 
fes  dernieres  profperitez  par  des  aétions  plus  pieufes  & Royales» 
ElleachangclcGouuerneurdcNauarinsquieftoitdela  R.  P.  R. 
Place  forte,  & qui  importe  grandement  pour  détenir  en  bride  les 
Eftats  du  Pais , réuni  le  Bcarn  & la  Nauarrc  à la  Couronne,&  con- 
folc  par  tout  les  gens  de  bien  & fes  fidèles  feruiteurs  &fujets  : En 
fuite  dequoy  elle  retourne  à Paris  pour  joUir  de  la  prefencc  des 
deuxReyncs  &pouruoir  aux  autres  affaires  qui  feprefentent,  fon 
Royaume  eft  fort  paifible , fon  authoritc  refpedce , chacun  rccon- 
noifTant  quelle  y procède  auec  autant  d’equité  que  de  bonté.  Nous 
fouhaitterions  que  cela  vous  donnait  lieu  d’agir  vtilemcnt  en 
voftrc  Négociation  pour  le  bien  general  de  la  Chreftienté  &C  de 
l’Empire , quicaufcroit  vnc  tres-grande  Réputation  à fa  Majefté, 
s’y  s’eftant  donné  la  Paix  auec  tant  de  bon-heur , elle  l’#pouuoic 
moyenner  à fes  Voifins  , ou  tempérer  en  quelques  choies  leurs 
aigreurs  & leurs  animofitez  fi  dommageables  au  bien  de  toute  la 
Chreftienté.  Voicy  la  faifon  qui  approche  plus  commode  &c  plus 
propre  aux  Traittcz  qu’aux  Combats , & à fe  réunir  qu’à  faire  la 
guerre , fi  les  Partycs  ayans  défia  fuffifamment  reconncu  leurs  for- 
ces &leur  Puiffancc,  fcpouuoient  difpofcr  à l’accommodement, 
clics  feroient  beaucoup  pour  ellcs-mefmcs  &pour  lacaufe publi- 
que. Le  Roy  s’afTeure  bien , Melficurs;  que  vous  y ferez  tout  ce 
qui  dépendra  de  vous , qui  luy  feroit  vn  grand  contentement.  Les 
profperitez  du  Marquis  de  Spinola  dans  le  Palatinat  & la  diuifion 
des  Princes  Vnis,  deuroient  rendre  les  Protcftants  vn  peu  plus  fa- 
ciles: car  le  Roy  de  la  Grand-Bretagne,  duquel  ils  s’eftoient  pro- 
mis toutes  fortes  de  fccours , les  regarde  fans  s’en  cfmouuoir , bien 
qu’il  y aille  non  feulemétde  fon  honneur, mais  mefme  de  l’héritage, 
«de  fes  propres  Enfans.  Que  fi  de  telles  occafions  ôc  des  conjonctures 
pareilles  ne  le  touchent  pas,  fes  Amis  doiucnt  attendre  peu  de  fon 
îecours  & de  fes  forces.  Et  quand  à celles  de  Hollande,  non  feule- 
ment la  rigueur  de  la  faifon  mais  mefme  la  Tréue  expirée,  les  fera 
retirer  pour  pouruoir  a leurs  affaires  plus  preffées.  Si  donc  tous 
eftoient  fages,ilsfe  preuaudroient  du  temps  &dcl’auantagc  dd 
voftrc  erftremifc,pout  fortir  de  cét  embarras , & nous  deuons  defi- 
rer  qu’il  en  arriucainfi,  dautantquc  ce  que  l’vne  oui’ autre  des  par- 
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cies  pourroit  remporter  fur  l’autre , feroit  toufiours  tres-preiudi- 
ciable  à la  fin  que  nous  nous  propofions , pour  les  raifons  qui  vous 
font  alfcz  conneuës.  Cependant  Meilleurs , ic  demeure , &c. 

De  Pau  ce  xo.  O&obrc  itîzo. 

Melfieurs,  en  fermant  cette  Lettre  i’ay  receu  la  voftre  du  1 6.  Se- 
ptembre , laquelle  ie  verray  & examineray  auec  fens  Sc  loifir , pour 
y faire  rcfponce , apres  l’auoir  fait  voir  à qui  il  appartient. 


LETTRE  ESCRITE  A MONSIEUR 
de  Tuyfieux,  de  Vienne  le  zj.  Noucmbrc  i6zo. 

MONSIEVR,  Nous  vous  auons  mande  par 

deux  fois  la  profperité  des  A rmes  de  l’Empereur, & comme 
la  Bataille  eft  gagnée  &Praguespris.  Le  Palatin  s’eft  retiré  auec 
fa  femme,  les  vnsdifentenSilefic,&  les  autres  en  Morauie.  Voilà 
les  effets  du  Traittéd’Vlme,  fans  lcfquels  les  chofcs  ne  fuffentpas 
arriuées  de  la  forte, ce  que  le  Palatin  &C  fes  adherans  reconnoifTans, 

Feftent  bien  fort  contre  nous  ,&l’AmbafTadeurd’ Angleterre  nous 
a bien  feeu  dire.  Maintenant  nous  eftimons  que  fi  ledit  Palatin  a 
du  courage  & de  l’cfprit,  il  voudra  rallier  les  tables  de  fon  naufra- 
ge , & fc  remettre  à la  tefted’vne  Armée  qu'il  auoit  en  l’Alface, 
fous  la  conduite  du  Marquis  Diagrendrof.où  le  Ducde  Saxe  eftoit 
pour  l’Empereur,  mais  aifez  empefehé.  D’ailleurs,  à caufc  que  fes 
Troupes  n’eftoient  pas  fuffifantes  pour  s’oppofer  à celles  des  Bohè- 
mes, ce  Combat  s’eft  fait  bien  à propos  pour  Iuy , puis  qu’il  a don- 
ne lieu  au  Duc  de  Bauieres  de  luyenuoyerdu  fecours , félon  que 
ledit  Duc  de  Saxe  luy  auoit  inftamment  demandé , lequel  à ce 
qu’on  dit  eft  de  fix  mille  hommes.  Et  parce  que  jufques  icy  la  vani- 
té du  Palatin  a efté  jufques  à ce  poinéf,  qu’il  n’a  pas  voulu  feule- 
ment donner  lieu  à ceux  que  nous  luy  auons  enuoyez  de  parler  de 
T rait  ter,nonplus  cjue  le  Prince  d’Anhalt, comme  nous  vous  l’auons 
défia  mandé , Il  eft  à craindre  que  dans  fa  perte  il  y aye  de  l’aueugle- 
ment,  qui  le  portera  pluftoft  à rechercher  les  moyens  de  fc  ven- 
ger, que  ceux  de  donner  ordre  à fes  affaires.  Ceux  que  nous  auons 
enuoyez  en  Hongrie  font  de  retour , & nous  ont  raporre  que  Be- 
thlem  attendoit  auec  impatience  Monfieurde  Préaux  , qui  partie 
hier  pour  y aller.  Nousefperonsdc  ce  cofte  là  que  nous  en  aurons 
bonne  iffuë:  car  comme  il  a plus  de  prudence  & de  conduite  quele 
Palatin,  auffi  craint-il  les  chofès  d’auantage  , & mefme  plus  qu’il  ne 
deuroit  faire  paroiftre  : car  dans  la  nouuelle  qu’il  rcceut  de  la  perte  de 
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la  Bataille,  il  demanda  précipitamment  vn  fauf-conduit  à l’Em- 
pereur , pour  enuoyer  des  Grands  du  Royaume  pour  traitter  aucc 
luy , en  quoy  il  tcfmoignoit  beaucoup  d’ellonnement  & de  furpri- 
fc,  ce  que  toutesfois  il  a diffère  &mefme  rompu,  ayant  appris 
que  le  fleur  de  Préaux  alloit  vers  luy,  dont  il  a fait  paroiftreaux 
noftrcs  auoir  beaucoup  de  gratitude  & de  reffentiment  ; mais 
nous  craignons  que  félon  le  cours  & l’ordinaire  des  brigues  d’Efl* 
pagne  & duPalatin  de  Hongrie , qui  eft  l’inftrument  de  toute  leur 
Négociation,  nous  ne  foyons  empefehez  de  porter  les  chofes  à vn 
parlait  accommodement,  encore  que  de  ce  codé  icyilfcmble  y 
auùir  beaucoup  de  lieu  de  craindre,  que  le  defefpoir  ne  faffejettcr 
ledit  Bethlem  entre  les  bras  du  Turc  , lequel  auec  les  grands  & 
principaux  Authcurs  du  foufleuement  proteffent  d’en  venir  là , fl 
on  ne  leur  accorde  ce  qu’ils  demandent,  qui  eft  la  liberté  de  la  Re- 
ligion & la  confirmation  des  Priuilcges  du  Royaume  auec  quelque 
authorité  dans  ledit  Royaume  audit  Bethlem  , conjointement 
aucc  les  Eftats  du  Pais.  Ledit  Bethlem  a emporté  la  Couronne  de 
Hongrie  qui  eftoit  à Prelbourg,  & mené  auec  luy  ceux  qui  l’a- 
uoient  en  garde  ; c’eft  vnc  vieille  fuperfticion  du  Royaume  qui  a 
pafte  pour  vne  opinion  confiante , que  l’on  ne  peut  eftrc  Roy  légi- 
timé que  l’on  ne  foit  Couronné  de  ladite  Cour  onne.Nous  vous  en- 
uoyons  les  copies  des  deux  Lettres  que  nous  auons  reccucs  dudit 
Bethlem.  La  première  eft  la  refponce  à vne  que  nous  luy  efcriuif- 
ines,  huit  ou  dix  jours  apres  noftrc  retour  du  voyage  que  nous  fif- 
mes  vers  luy,  afin  qu’il  ne  s’ennuyaft  pas  du  tcmpsquis’efcouloità 
attendre  refponce  dcl’Empereur.  L’autre  eft  la  refponce  à celle  que 
nous  luy  auons  eferite , pour  luy  faire  fçauoir  que  Monfieur  de 
Préaux  le  deuoit  aller  trouuer , lefquclles  copies  nous  auons  efti- 
mé  vous  deuoir  enuoyer,  afin  que  vousfoyez  parfaitement  in- 
formé de  toutes  chofes.  Nous  receuronspar  le  retour  du  fleur  de 
Préaux  vn  entier  efclairciflement  de  toutes  les  affaires;  cependant 
la  profperité  del’Empercurnc  luy  a pas  fait  changer  de  langage, 
cartres-porté  comme  il  eft,  il  nous  a aflcurc  de  rcccuoir  toutes  les 
conditions  juftes  qui  luy  feront  propofées.  En  rncfme  temps  que 
nous  vous  cfcriuons , l’on  chante  le  Te'Dtum  , &c  toute  l’Artille- 
rie tire  ; Cependant  Monfieur  , nous  vous  prions  que  l’on  nous 
mette  fur  noftrc  foy , 6 C qu’on  nous  donne  la  liberté , afin  que  fl 
les  occafious  de  traitter  ceflcnt , nous  ne  demeurions  pas  icy  les 
bras  croifcz  à la  honte  & à la  confuflon  de  l’authorité  du  Roy, 
l’ Ambartàdeur  d’Angleterre  nous  en  monftrant  le  chemin , &tneÊ 
me  fans  que  nous  luy  auons  donné  courage , il  Vouloit  partir , & fe 
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retirer , ce  que  nous  n’cuffions  pas  fait , fans  que  nous  auons  creu 
que  fa  prefencc  feruiroit  pour  porter  & refoudre  le  Palatin  à l'ac- 
commodement , nous  ayans  mefmedit,  qu’il  auoit  ce  comman- 
dement de  fon  Maiftre  , lors  principalement  qu’il  y auroit  eu 
quelque  Bataille,  oupaffc  quelque  chofe  qui  vray  fcmblablement 
le  mettroit  hors  d’eftat  de  Négociation.  Nous  attendrons  donc 
de  vos  nouuellesaupluftoft,  demeuransfortconftamment, 

MONSIEVR, 

Vos  bien-humbles  Icruiteurs, 

C H A R L ES  , B.  de  Valois. 
BETHVNE.  PREAVX. 

Monfieur,  Nous  auons  obmis  à vous  mander,  que  le  Duc  de 
Wirrembcrgnous  a eferit,  &nousaenuoyclacopie  d’vnc  Lettre 
qu’ila  eferite  à l’Empereur.  Nous  auons  jugé  à propos  devous  en- 
uoycr  le  tout.  Nous  n’auons  encore  peu  parlera  l’Empereur  ,fur 
ce  qui  regarde  la  dépefehe  dudit  Duc.ce  que  nous  efperons  faire  au 
premier  jour  d’Audiance:  Nous  vous  en  manderons  la  refponce. 


*ADVIS  ENVOTE  AV  ROT , PEV  T>6  TEMPS 
apres  la  Bataille  de  Tragues , par  Meneurs  les  Ambaffadeurs , & 
drefic  par  Monfieur  le  Comte  de  Bethune  l'un  d'eux , dans  la  con- 
duite au  il  leur  fèmbleque  fit  Majeflé  doiue  tenir  fur  le  fit  jet  des 
Troubles  d' Allemagne , particulièrement  apres  cette  grande  Vi- 
ctoire de  l'Empereur. 

Entre  fia  Majefle  Jmperiale , 1‘ Electeur  Palatin  cj-deuant  Eleu  Roy 
de  Bohême , & les  autres  Princes  de  la  Germanie , 
tant  Catholiques  que  Trotefians. 

COMME  il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  aux  petits  Princes , & 
qui  redoutent  la  Grandeur  & puilfancc  des  autres,  que  de 
fuiure  la  Fortune  dans  le  cours  des  affaires  du  monde , en  prenant 
party  fur  les  occurrences  du  temps,  & de  changer  leurs  Alliances 
pcujicureufcs  & dont  ils  cfperent  plus  de  fupport,  auec  celle  des 
V iétorieux  ou  de  ceux  qui  font  en  profperité  ; Aufli  n’y  a-t’il  chofe 
qui  foit  plus  feante  aux  grands  Monarques  & Souucrains  confide- 
xables  d’cux-mefmcs,  & qui  appuyent  leur  Grandeur  fur  leurs  pro- 
pres forces, que  de  n’abandonner  au  befoin  leurs  anciennes  Allian- 
ces , & bien  qu’ayfcment  ils  s’en  foient  pû  paffer , & le  puiffent  en- 
corcs  a 1 aucnir  cft ans  ce  qu  ils  font , de  leur  tendre  neantmoins  la 
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main  fauorablc  dans  les  occafions, comme  à leurs  Amis  affligez, 
& les  retirer  prfrvne  charité  vraycment  Roy  ale,  d'vne  totale  rui- 
ne quand  ils  les  y voyent  précipitez,  bien  qu’inconfiderémcnt  &C 
par  leurs  propres  fautes;  ce  font  des  adions  dignes  des  genereux 
Princes.  Car  outre  qu’on  ne  peut  nier  que  ce  confeil  ne  foit  fort 
honorable  à ceux  qui  en  vfentde  la  forte,  les  autres  s’arreftans  à 
flater  SC  conjouïr  le  V iéforiêux , & luy  refmoignant  en  cela  pluftoft 
leur  crainte  que  leurbien-vcillance,  il  leurenreuient  encore  vn 
notable  auantage,  puis  qu’ils  abaiffent  d’autant  l’infolence  & les 
ambitieufes  prétentions  des  vns , qu’ils  rclcuent  par  cette  afflftance 
la  miferablc  fortune  des  autres, s’efleuans  eux-mcfmes  vn  trophée, 
s’il  faut  vfér  de  ce  terme , des  efpcrances  &dcs  craintes  dont  ils  ont 
cfgallemcnt  defpoüillé  par  leurs  interuentions , les  V ainqueurs  &; 
les  vaincus,  & entretenants  par  le  maintien  ÔC  laconferuationdcs 
foibles  contre  les  plus  puiffants , vn  certain  contrepoids  de  forces, 
eftime  par  les  plus  fages  fi  neccftâires  pour  le  repos  de  tous , au- 
quel à bon  droit  la  prudence  politique  met  tout  le  fecret  du  Gou- 
uernement  des  Eftats. 

Mais  fi  cét  aduis  eft  à pratiquer  par  les  grands  Roys.c’cft  aujour- 
d’huy  principalement  qu’il  fcmble  que  fa  Majeftc  le  doit  mettre 
en  oeuure  ; apres  la  perte  de  la  Bataille  de  Pragucs,  en  faucur  de  l’E- 
leâcur  Palatin  cy-dauant  Eleu  Roy  de  Bohême,  & en  l’eftat  au- 
quel il  fe  trouuc  réduit  à prefent , chafflé  comme  l’on  fçait,non  feu- 
lement de  ces  nouueaux  Eftats  de  Bohême,  Silcfie  SC. Morauic, 
mais  cncores  dcpoiiillc  d’vne  partie  du  Palatinat  &dc  fes  Seigneu- 
ries patrimoniales  par  vn  fi  grand  & mortel  Ennemy,  deuenufi 
puifflant  par  le  fuccez  fauorablc  du  gain  de  cette  Bataille , qu’on 
peut  tenir  facheute  toute  affleurée,  fi  vneplus  forte  ou  efgale  Puif- 
fance  ne  s’efforce  de  l’en  garentir,  le  voyant  mcfme  par  crainte 
d’autruy  , ou  par  peu  d’affeétion  vers  luy-mcfmc  , abandonne  des 
Princes Proteftans,Vnis,  que  les  interefts  communs  de  la  Reli- 
gion & de  l’Eftat  fembloient  auoir  plus  eftroitemcnt  liez  à fon  Par- 
ty , foiblement  afflifte  du  Roy  d’Angleterre  fon  Beau-frere , &dc 
ceux  mcfmcs  qui  paroiffoient  auoir  pour  luy  plus  de  bonne  volon- 
té ; & outre  ce  malheur  quafi  au  defefpoir  des  foudres  du  Ban  Im- 
périal , de  nul  ou  de  fort  peu  d’effee , & par  manière  de  dire  mcfpri- 
lé , quand  on  a la  fortune  fauorablc , mais  grandement  redoutable 
aux  Princes  de  l’Allemagne  en  temps  d’aduerfité.  Ce  Prince  fe 
trouue  aujourd’huy  trcs-foible , confideré  tel  en  luy-mcfme  6 C en 
fès  refources  : comme  aux  moyens  de  fubfifter  & de  fe  deffendre, 
mais  plus  encore  par  l’oppofition  ôchayne  violente  de  l'Empereur, 
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&dc  toute  la  Maifon  d’Auftrichc  contre  luy, qui  penfeauoir  raifort 
comme  elle  l'a,  8>c  cftre  en  pouuoir  prefencement  dede  perdre , refo- 
luc  de  donner  en  fa  ruine  vn  notable  exemple  à la  Poftericé , & vn 
jultc  fujet  de  crainte  à ceux  qui  voudroient  d’orcfnauant  entre- 
prendre de  l’attaquer  : De  forte  que  s’il  n’cft  promptement  fiepuif- 
famment  pourueu  à fa  deffcnce  & fouftien  de  fes  affaires , il  feroit 
pour  tomber  dans  la  mcfme  difgrace  de  l’Elcfteur  Ican  Frideric  de 
Saxe,  qui  perdit  aucc  fa  dignité  la  meilleure  partie  de  fesEftats, 
parmelmc  animofité  fous  Charles-Quint, pour  ne  parler  de  tant 
d’autres  fiPuifTants  & plus  redoutables  que  l’Hiftoirc  remarque 
auoir  elle  dépouillez  par  l’authorité  Souuerainc  des  Empereurs, 
fouftenuë  de  leurs  Armes  viftorieufespour  fcmblablcs  ou  moin- 
dres fujets , changement  qui  iroit  autant  à l’accroiffcmcnt  des  for- 
ces & réputation  de  la  Maifon  d’Auftriche , qu’au  defauantage  & 
honte  des  Princes  Procédants  d’Allemagne  qui  luy  font  contre- 
poids , & qui  fécondées  des  V illcs  Impériales  de  mefme  Religion, 
luy  rendent  les  membres  de  l’Empire  moins  foupIcs&  àfadifpo- 
fition,  feroidiffans  contre  elle  aux  occafions,&  reduifans  mefmcs 
par  fois  les  Empereurs  aux  termes  d’vnc  égalité  ou  modération  de 
pouuoir  en  leur  Gouucrnemcnt , laquelle  pour  dire  la  vérité,  n’eft 
pas  feulement  dcfirable  à fes  Princes  de  contraire  Party  & Reli- 
gion , qui  feroient  autrement  fous  fa  dépendance  & entière  domi- 
nation, mais  que  toutes  les  autres  Puiffances  de  l’Europe  par  tous 
moyens  doiucnt  auffi  procurer , eftant  certain  que  ceux  de  la  Mai- 
fon d’Auftriche  manians  à leur  ayfc  & fans  oppofition , le  Sceptre 
de  l’Empire  ,&  difpofans  de  fa  Couronne  auec  fes  droits, comme 
ils  pourroient  prétendre  l’occafion  arriuant , ou  en  ayant  vn  jour 
le  moyen,  eftendroient  d’vnc  fi  viuc  &jufte  apprehenfion  la  ter- 
reur de  leur  Nom  par  toute  la  Chreftienté , qu’elle  auroit  à fc  gar- 
der de  leurs  efforts , auffi  bien  qu’elle  eft  allouée  il  y a long-temps 
de  leurs  ambitieux  delfcins , auflî  bien  que  des  prétentions  imagi- 
naires de  leur  Monarchie.  C’cft  donc  àquoy  il  femble  qu’on  doit 
principalement  remédier,  &£  preuenir  ce  fujet  de  crainte  par  vne 
hardie  & ferme  refolution,  non  feulement  de  deftourner  mais  de 
rompre  leur  entreprife  fur  le  Palatin , par  la  voyc& oppofition  de 
ceux-mcfmes, contre  l’aduis  & defirdefqucls  il  s’eft  trop  hardiment 
lailfé  emporter  &c  engager  en  cette  querelle , dont  il  leur  importe 
ncanrmoinsde  le  tirer  à prefent  le  mieux  qu’il  fe  pourra,  n’eftanc 
pas  tant  à confidcrer  ny  à plaindre  ccluy  qui  fe  perdroir , comme 
ceux  qui  gagneroient  à fa  perte  font  à redouter  pour  leur  Grandeur 
^-réputation  défia  trop  ciclatamc,  fie  d’ailleurs  fort  fufpeéte  aux 
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autres Souuerains,& qui  fc  rcleueroic  cncores  aucc  plus  de  luftre, 
par  le  déchet  & la  honte  de  tous  ceux  qui  luy  font  oppofez  en  Al- 
lemagne, leur  faifant  perdre  courage  par  l'exemple  de  ce  challi- 
ment,&  leur  jettant  & imprimant  dans  l’efprit  & dans  le  cocur,vnc 
fois  abattu,  la  crainte  & le  refpeét  de  la  Maifon  d’Aultriche.  Car 
qui  pourroit  douter  de  la  ruine  entière  du  Palatin , arriuant  que  les 
Princes  V nis,  qui  au  bruit  des  Armes  du  Marquis  Spinola.Gencral 
du  Roy  d’Efpagne , dont  leur  froide  &C  peu  vigoureufe  deffenfe  a 
caufé  tantdeprofpcrité  à la  Maifon  d’ Autriche , ont  mis  bas  leurs 
Partifans,  ne  s’accommodalTent  de  nouueau  fous  toutes  conditions 
auec  l’Empereur,  pluftoft  que  de  s’expofer  vne  fécondé  fois  à l’in- 
uafion  d’vue  Armce  cltrangere,  ou  fouffrir  les  rigueurs  d’vn  Ban 
Impérial , ou  puis  qu’ils  fe  lont  défia  exemptez  de  l’vn  & de  l’au- 
tre, par  l’accommodement  que  l’on  fçait , quoy  qu’ils  fe  cachent, 
foiblcs  qu’ils  font  chacun  en  particulier  , pour  ne  demeurer  au 
moins  toufiours  en  garde  & aux  mauuaifcs  grâces  d’vn  Empereur 
& d’vn  Vi£torieux;Que  les  Villes  Impériales  qui  fe  font  défia  quafi 
foumifesà  leur  exemple,  ne  rcceuffcnt  enfuitc  la  loy  de  fa  main, 
telle  qu’il  leurvoudroit  impofcr.ou  ne  s’y  aifiijcttilfent  en  partie 
pour  fauucr  le  tout , fc  laifiant  enlcuer  leur  liberté  pour  en  garder 
l'ombre  feulement, comme  c’cft  l’ordinaire  des  Peuples  d’eltre  in- 
Iblents  dans  leur  profpcritc  , & d’accepter  toutparty  dans  leur 
mauuaife  fortune,  par  crainte  d’auoir  pis.  Bref  s’il  faut  venir  &def- 
cendreau  parciculicr,que  le  Duc  de  Wirtcmberg  qu’on  acreu auoir 
elle  ébranle  dés  le  commencement  de  fes  mouuemens  , ou  du 
moins  aufli-toft  apres  la  viétoirc  de  l’Empereur , ne  fc  rangeait  tout 
à fait  à fes  volontcz,&  ne  fit  s’il  eftoit  befoin, comme  Vlricfonpre- 
dccelTeur,qui  demanda  pardon  à Charlcs-Quint  pour  fe  conferuer, 
&ne  courir  la  fortune  de  l’Eleéteur  de  Saxe  & du  Landgraue,qu’il 
auoit  affilié , fur  les  Seigneuries  duquel  la  Maifon  d’Aultrichc  peut 
renouueller  les  prétentions  quelle  a dés  ce  temps-là , ou  bien  pour 
raifon  de  l’hommage  referué  par  exprès,  lorsqu’elle  en  quitta  la 
polTclfion  .comme  on  void  quelle  en  prend  encore  le  titre  aujour- 
d’huy.  Mais  qui  pourroit  croire  que  le  Landgrauc  Maurice  de  Hef- 
Ic,n’eull  aulfi  à s’accommoder, prudent  comme  il  dt,&  citant  d’hu- 
meur plus  pacifique  que  guerrière,  &C  qui  pour  le  diffèrent  qu’il  a 
auec  le  Landgraue  Darmllat  fon  Coufin , aymé  ôcchery  de  l’Em- 
pereur, a aulfi  befoin  de  fon  ayde.ou  du  moins  de  craindre  de  l’ir- 
riter dans  la  foiblefle  du  party  Protcllant.  Que  le  Marquis  de  Bade 
ne  prit  enfin  lamefme  refolution,  foible  qu’il  elt  défia  de  foy,  ÔC 
que  l’Empereur  peut  entreprendre  pour  les  prétentions  des  Enfans 
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du  Marquis  Fortunat  fon  Coufin,  qu’il  a defpoiiillez.&quirccla* 
mène  tous  les  jours  la  Iufticc  de  l’Empire  contre  fon  inualion , luy 
qui  ne  fubliftc  que  par  fa  bonne  volonté  ÔC  l’affiflancc  d’autruy , ÔC 
que  le  voifinage8c  les  Armes  de  l’Archiduc  Léopold  menaient  de 
toutes  parts, le  pouuant  facilement  remarquer  par  la  crainte  fon- 
dée fur  le  mauuais  eftat  des  affaires  prefentes  , qui  leur  feroient 
bicn-toft  en  fuite  de  la  ruine  du  Palatin , ÔC  pour  éuiter  la  leur  pro- 
pre, prendre  vne  autre  refolution,  en  changeant  de  Party  &cm- 
b raflant  les  genoux  ôc  le  party  du  Vi&orieux  , ou  du  moins  fe 
comporter  de  telle  forte  en  fon  endroit , qu’il  n’auroit  plus  rien  à 
craindre  d’eux  dans  l’Allemagne  ny  ceux  de  dehors , rien  à efperer 
pour  l’abaiflcment  ÔC  contrepoids  de  la  Maifon  d’Auftrjchc  ; C’elt 
ce  qu’on  peut  juger  aucc  apparence  deuoir  arriuer,  & peut-eftre 
pis , fi  on  confent  ou  conniuc  tant  foit  peu  à l’cntierc  ruine  du  Pala- 
tin , qui  paroift  auffi  importante  aux  affaires  d’Allemagne,  que 
celles-là  mcfme  le  font  au  general  de  toute  la  Chreftientc.  Mais  ce 
qui  feroit  encore  plus  à craindre  ÔC  à regretereftantarriué,  feroit 
de  voir  porter  la  Dignité  Eleélorale  fur  la  telle  & dans  la  main  du 
DucdeBauieres,  acquis  depuis  fi  long-temps  &dePereenFilsà 
la  Maifon  d’Aullriche  , pour  l’attacher  plus  que  jamais  à fes  inte- 
rdis Ôc  à fes  volontez  par  ce  nouucau  bien-fait , s’inucflilTant  ÔC 
s’appropriant  elle-mefme  de  l’Empire,  au  defaut  de  quelque  Prin- 
ce de  ladite  Maifon  d’Auftriche  ; s’il  faut  parler  ainfi  par  l’inuefti- 
ture  ÔC  concefliondel’Eleélorar,  cnfaucur  de  ce  Prince  fon  Allié 
défia  fon  adhérant  .obligé  par  cét  auantage  cncorcs  plus  de  lacon- 
ferucr  en  cette  pofleflion,  pour  fe  maintenir  luy-mefme  en  la  ficn- 
ne , fous  la  proteélion  de  l’Aigle  d’Aullriche , comme  nous  voyons 
qu’ont  pratiqué  en  cas  pareil  tous  les  Eleéleurs  de  la  Branche  de  Sa- 
xe qui  régnent  à prefent,  que  les  interdis  de  la  Religion  contraire 
dont  ils  font  profefiion , ÔC  les  Principaux  ÔC  les  Proteéleurs  en  Al- 
lemagne n’ont  peu  neantmoinsdefiondredcccluy  des  Archiducs, 
quand  ils  ont  creu  qu’il  y alloit  de  l’Ellat  pour  eux  ÔC  de  leur  Gran- 
deur propre  en  la  confcruation  de  celle  d’Aullriche  , dont  ils  ju- 
gent ôc  certes  aucc  raifon,  que  dépend  la  leur , comme  ils  l’ont  clai- 
rement conncu  par  diuerfes  expériences , ôc  notamment  en  eurent  ' 
vne  preuuevifible,  il  y a deux  ans  en  la  voix  du  Duc  de  S axe,  fi  nc- 
cdTairc  lors  ôc  fidécifiuc  pour  Ferdinand  Empereur  à prefent  ré- 
gnant, pour  fa  promotion  à l’Empire  ; conclufion  tant  débattue  au 
ConclaucEledoral , qui  emporta  aufii-toll  par  vne  confcquencc 
infaillible  fonElcélion,  outre  que  les  puiflants  fecours  que  l’Em- 
pereur a tirez  du  depuis  de  ce  Prince,  ÔC  l’cmploy  abfolu  de  fes 
' forces 
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forces,  monftrcnt  aflez qu’ils  ont  eu  toufioursl’vn  & l'autre  mef- 
mes  interefts , mefmes  dedans  & intentions,  Sc  correfpondanccs 
en  ce  cas  plus  neccffaires  encores  au  Duc  de  Bauicres , pour  empef- 
cher  ccluy  qu’on  auroit  abattu  de  fe  rclcuer , &c  fe  tenir  au  contrai- 
re luy-mefme  auec  de  puiflantes  Troupes  fur  pied,  par  l’affcrmille- 
mentde  l’Empire,  en  la  Maifond’Auftriche,  laquelle  s’adeureroit 
auffi  par  ce  moyen  d’autant  pluftoftde  l’Elcâcurde  Cologne,  & 
proche&demcfmcMaifon,y  ayant  apparence  que  les  Princes  de 
Bauiercs  par  la  continuation  de  l’afliftance  des  Empereurs, feront 
pour  fe  perpétuer  à l’aduenir  en  cette  Dignité.  Si  bien  que  confide- 
rant  comme  ceux  d’Auftriche,  ont  dans  Tes  occafions,  les  yeux  ou- 
uerts  à toutes  les  chofes  qui  leur  font  auantageufes , donnent  or- 
dre par  le  moyen  de  leurs  créatures , de  faire  remplir  ( vacation  ad- 
uenante)  les  Charges  des  autres  Eleéteurs  Ecclefiaftiques , de  per- 
fonnes  confidentes  & de  leur  faéf  ion,  comme  il  s’en  peut  défia  re- 
marquer aftez  de  prcuues  euidcnte’s.  On  peut  reconnoiftrc  que  de 
fept  Eleéfeurs  ils  auroient  les  fix  voix,  pour  Eux  importantes , non 
plus  tant  pour  l’Elcétion  d’vn  Empereur , qui  leur  feroit  déformais 
aflfeurce , que  pouf  leur  difpofer  tout  à leur  ayfe  du  College  Elcéto- 
ral , &par  Ion  moyen  &C  authorité  de  tout  l’Empire , mefmes  puif- 
que  fes  plus  grandes  affaires  & ce  qui  le  touche  de  plus , foit  dans  la 
Paix  foit  dans  la  guerre , ou  pour  mieux  dire , tout  ce  qui  peut  con- 
cerner le  general  & l’Eftat  d’Allemagne  & de  fes  Membres,  ne  peue 
eftre  jugé,  ny  refolu , que  de  fes  Chefs  feulement , tk.  par  l’authorité 
Souucrainc  de  cette  Compagnie  , ayant  bien  défia  tefmoigné  en 
l’Affemblée  quelle  tint  à Mulhaufcm  au  mois  de  Mars  de  l’année 
dernière, comme  elle  efpoufoit  volontiers  lespaffions  8c  les  inte- 
refts de  la  Maifon  d’Auftriche,  par  les  refolutions  qui  s’y  prirent 
contre  le  Palatin,  qui  ont  caufé  fon  dcfaftrc  en  fuite,  ÔC  donné  le 
braoilc  à ce  qui  ell  depuis  arriué.  Que  fi  l’Empereur  a tiré  fon  fc- 
coursaubefoin&fafeule  refourcedcl’authorité  de  cemefmc  Col- 
lege , lors  que  la  fienne  cftoit  moins  cftablie  & reconnue  dans  le 
temps  de  fon  aduerfité  ; Cobien  à plus  forte  raifon  en  difpofcra-t’il 
fe  trouuant  V i<ftorieux,&  ayant  fait  entrer  en  la  place  de  fon  Enne- 
my, ccluy  qu’il  obligeroit  par  là  d’eftre  fon  dépendant  en  toutes  oc- 
cafionsjcommeauflipardeuoirs&interefts  réciproques.  Certes  il 
n’cft  pas  befoin  de  beaucoup  de  raifons , pour  monftrcr  l’importan- 
ce de  ce  changement, qui  ne  parle  de  foy  que  trop,&fc  feroit  encore 
mieux  connoiftrc  par  la  fuite  &C  les  dangereux  inconuenicnts  qui 
cnpourroientarriucr,fila  prudente  rcfoTution  des  Princes, à qui  ce 
fait  touche , ne  fortifie  celle  des  Allemands , & leur  prefte  la  main 
pour  les  deftourner.  Y y 
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Mais  il  me  femble  qu’on  entend  ceux  qui  voudroient  regler  les 
affaires  d’Eftat , par  les  feuls  interefts  & auantages  de  la  Religion 
Catholique,  qui  diront  tout  auffi-roft,  que  tant  s’en  faut  que  le 
Roy  fedoiue  mettre  en  peine  de  faire  reftablir& maintenir  le  Pa- 
latain  en  fa  dignité  &Ccc  qui  luy  appartient , qu’au  contraire  il  de- 
uroitpluftoftefbranlé  qu’il  eft,  auancer  fa  cheutc  que  de  le  rete- 
nir , cftant  preft  de  tomber , ou  s’efforcer  de  le  releuer  eftant  abat- 
tu, ou  du  moins  qu’il  n’auroitqua  le  laiffer  aller  de  luy-mcfme  au 
précipice  fans  s’en  foucier , pour  affaiblir  d’autant  ceParty  Prote- 
ftant  tk  ofter  ce  Chef  aux  prétendus  Reformez  d’Allemagne  &c  de 
France , mefmcs  qui  n’ont  efté  qu’en  trop  bonne  intelligence  cn- 
femblc  par  le  parte , &Vcftant  toujours  refcruc  fes  premiers  inte- 
rdis dans  nos  guerres  Ciuiles, àleur  grand  dommage  & au  noftre; 
m ais  fur  tout  les  Princes  de  la  Maifon  Palatine,  qui  nous  ont  fl  fou- 
uent  amené  ou  enuoyé  des  Armées  de  Reiftres , qu’il  femble  qu’il 
n’y  a rien  que  leur  dernière  difgracc  en  Allemagne,  quilcur  ait  fait 
oublier  le  chemin  de  France, aujourd’huy  que  la  Majeflé  eft  après 
pour  réduire  dansfon  Royaume,auec  de  fi  juftes  Armes,  fes  fujets 
de  mcfme  Religion  dans  l’obeïlîance  qui  luy  eft'  deuc , que  l’occa- 
flon  donc  eft  arriuée  de  fe  venger  du  pafle  & pouruoir  aux  incon- 
ueniens  de  l’auenir  , les  laiffans  périr  manque  de  fccours , & les 
abandonnant  aux  plus  Puiffants  qui  les  fçauront  bien  anéantir, 
pourueu  que  d’autres  ne  s’entremeflent , & tirer  la  raifon  de  ces  au- 
dacieux qui  fe  font  jouez  à lcurMaiftre.attaquans  l’Empereur  & 
les  Princes  de  la  Maifon  d’Auftriche  ; adjouftant  ,puifquc  ce  ne  font 
laque  raifons  d’Eftat, qu’il  leur  femble  que  celles  de  la  Religion 
doiucnteftre  plus  fortes.  Qu’il  neferoit  pas  feant  à vn  Prince  Trcs- 
Chreftien  de  nom  & d’effet,  d’em  ployer  fon  authorité , moins  en- 
cores  fes  Armes , pour  la  deffenfe  d’vn  autre,  de  Religion  contraire 
à la  Catholique,  contre  ceux  qui  en  font, non  feulement  les  Prptc- 
éteurs  en  Allemagne , mais  par  toute  la  Chreftienté , n’eftant  à efi- 
perer  que  les  moyens  &C  Armes  qu’on  pourroit  employer  contr’- 
eux  & en  faueur  du  party  Protcftant , deufTcnt  auoir  la  benediélion 
du  Ciel, ou  fauorifez  des  autres  Puiffances  de  la  Terre,  au  moins  de 
Religion  Catholique  , puis  qu'elles  en  empefeheroient  l’auancc- 
ment  & profpcrité,& que  de  telle  forte,  ce  feroit  donner  par  fa  Ma- 
jefté,vne  mauuaife  opinion  de  foy  au  Pape  & au  S.  Siège.  Qu’il  im- 
porte neantmoins,  de  la  rendre  fauorable,  mefme  dans  vn  change- 
ment de  Pontificat  apparemment  fort  proche,  &la  faire  paroillrc 
aucunement  contraire  à fes  interefts  & en  fes  defleins.fi  apres  auoir 
replanté  d’vne fi heureufe  &puiflântemain,laReligion  cnBearn, 
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aux  extremirez  de  fon  Royaume, 8c  dans  le  cœur  de  fon  ancien  Pa- 
trimoine où  elle  s’en  alloic  flcftric,  elle  l’empefchoit  de  rcuerdir  en 
Allemagne,  ôcyparoiftre  plus  viuc denouueauparl’oprdlionde 
(es  Ennemis  dcfcouuerts  quelle  protcgeroit , au  lieu  de  laiflcr  aux 
autres  couper  l’herefie  dans  la  racine,  pour  auoir  plus  de  moyen 
puis  apres  d’en  retrancher  elle-mefmc  les  branches  qui  luy  font  8C 
caufent  de  la  pcineôC  du  trouble,  jufques  dans  fa  confciencc  fie  dans 
fon  Eftat , à quoy  li  de  fi  puiiTantcs  confidcracionsnc  luypermet- 
toient  d’entendre , qu’au  moins  ne  deuroit-clle  retenir  la  main  à 
ceux  qui  l’auroient  défia  leuée  en  Allemagne , pour  fraper  ce  coup, 
>ar  la  ruine  &fubuerfion  entière  du  Comte  Palatin,  fie  en  fuite  de 
uy , du  party  Proteftant. 

Mais  on  pourroit  ce  femble  refpondre  fortement  à ces  difeours 
ficàfes  fouhaits , en  difant  que  toutes  les  perfonnes  qui  ont  des  fen- 
timens  contraires  à ceux  qui  les  font , n’ont  pour  cela  moins  de  zele 
à l’auancement  de  la  Religion  fie  profperite  de  l’Eglifc , mais  bien 
plus deconfidcration  qu’eux, pour  le  fouflien fie conferuation  de 
l’Eftat  qui  court  fortune , puis  que  le  mal  prcfl'ant  oblige  à ne  le  pas 
diffimuler,  entre  ces  deux  extremitczde  la  puiflancede  la  Maifon 
d’Auftriche  8c  de  celle  de  la  Religion  Protcftante  ,par  toute  la 
Chreftienté  égallement  oppofée  l’vne  à l’autre  : mais  fi  contraires, 
quelles  foient  entr’cllcs , plus dangereufes  encore  8c plus  ennemies 
toutes  deux  denoftre  repos  Sc  du  bien  de  la  France, qui  ne  donne 
fa  feureté  à fes  Amis  fie  Alliez  qu’en  leur  contre-poids, fie  en  la  jufte 
balance  8c  égalité  de  leurs  forces  8c  de  leurs  moyens,  ne  pouuanc 
l’vne  fereleuer  tant  foit  peu  ou  prendre  auantage  fur  l’autre , que  fa 
viéfoire  ou  profperite  ne  nous  menaflc  quand  fie  quand  de  quelque 
diminution  de  puiftancc  ou  de  confidcration , n’ayant  efte  pour  ca 
fujet  ny  l’Eleétion  du  Prince  Palatin  du  Royaume  de  Bohême , Sc 
cedcmembremétûl'oudaincnfuitedetant  deProuinces  du  corps 
de  la  Maifon  d’Auftrichc  fouhaitté  pour  la  France,  mais  qui  n’a 
aufli  comme  chacun  fçait , aduancce  ny  s’eft  preualuë  d’intention 
ny  d’effet,  quoy  que  les  Protcftants  enfuffentdeuenus  plus  puif- 
fans  fie  plus  entreprenans  au  preiudicc  de  la  Religion , ny  Elle  n’a 
pas  creu  non  plus  en  deuoir  fc  trop  refiouïr  des  V iftoires  de  l’Em- 
pereur fur  eux  en  l’opreflion  du  Palatin , pour  voir  reftablir  8c  efle- 
ucr  la  Maifon  d’Auftriche , dont  le  deftein  8c  l’ardeur  ne  paroiflenc 
défia  que  trop  pour  vn  plus  haut  degré  d’ambition  par  leurs  nou- 
uelles  conqueftes,  rcfoluc,  comme  ont  remarquez  ceux  qui  ont 
efté  proches  des  Miniftres  d’Efpagne  en  ces  occurrences, de  pouffer 
beaucoup  plus  auant,ficde  chercher  à la  pointe  de  l’efpée  leur  bon- 
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uc  fortune  ou  leur  defir,  &c  la  facilité  qu’ils  ont  rencontrée  jufqucs 
icy  en  ce  qu’ils  ont  entrepris, leur  a fait  imaginer  de  la  pouuoir  ren- 
contrer encore  plus  auantageufement,  l’on  s’en  aperçoit  défia  affez, 
maniéré  dont  ils  traittenten  Bohême  &aux  Prouinccs  incorpo- 
rées leurs  fujets , quafi  aufli-toft  réconciliez  que  vaincus , aux  con- 
ditions rigoureufes  prefentées  auec  menaffes  à Bethlcm-Gabor,en 
mefme-temps  qu’on  fulminoic  contre  luy,pardcs  injurieufes  SC 
arrogantes  déclarations  au  Ban  publié  contre  le  Palatin  & les  liens, 
dont  on  doit  preffer  l’execution  en  l’Alïemblée  de  Ratilbonne. 
Bref  ayant  fait  retentir  par  toute  l’Allemagne  le  bruitde  leurs  Ar- 
mes par  fon  éuident  danger  & eftonnement , remplit  d’efpouuente 
prcfquc  toute  la  Chrcllicnté , ce  qui  n’cft  pas  à la  vérité  vne  faufle 
peur  & vne  crainte  legere  ou  mal  fondée , mcfme  pour  les  plus  puif- 
i'ans  d’entr’-eux , fi  on  confidercle  prefent  & l’aucnir  par  le  paflé,& 
de  quel  pied  Charlcs-Quint  pourfuiuit  la  V î&oire  contre  les  Pro- 
cédants, dont  ileuftà  fonaife  affujetti  les  Cacholiques  mcfmes,  & 
le  Corps  entier  de  l’Empire  & de  fes  Princes , s’ils  n’eufl'ent  par  vne 
prudente  &C  courageufc  refolution  appelle  à leur  fccours  Henry  II. 
Roy  de  France , duquel  la  prefence  fe  voyant  à la  telle  d’vne  puif- 
fantc  Armée,  autant  redoutable  par  le  faccezàfcs  Amis  qu’à  les 
Ennemis, auança  d’vn  commun  accord  la  Paix  & la  liberté  d’Alle- 
magne. Que  s’il  a efté  &:loifible&  honnorable  à ce  Roy  fage  & gé- 
néreux, qui  fe  donna  tout  entier  à cette  entreprife  pourfcruirdc 
fuport  à fes  Princes  de  quelle  Religion  qu’ils  fuffent,pour  fouftenir 
en  leurs  Perfonnes  l’cftat  penchant  de  l’Empire , 8c  garentir  d’vnc 
cheutc  prcfque  infaillible  fon  Corps,  que  les  attaques  furieufes  de 
cét  Empereur  auoit  clbranlé.  Qui  trouuera  donc  effrange , linon 
des  Ennemis  de  la  France, que  noftre  Roy  fe  méfie  au  moins  par  vne 
fauorable  interuention  pour  le  Palatin , des  affaires  d’Allemagne 
qui  court  grande  fortune  auec  ce  Prince,  puis  qu’il  attircroit  dans 
la  ruine  celle  du  party  Protcftant,  &;  qu’il  n’y  a que  ce  party  feul 
qui  falîc  contrepoids  & rcfiftance  de  ce  cofté-là  à la  Maifon  d’Au- 
liriche , comme  on  ne  peut  combatrc  cette  exemple  par  confidera- 
tion  de  Religion.  Ce  fage  Roy , bien  qu’il  y fuft  des  plus  zclez  , 
comme  ainfi  qu’il  a tefmoigné  jufques  à fa  mort,  ayant  confideré 
en  cela  ôc  déféré  auxraifons  de  l’Eftat,ny  dire  qu’il  ait  efté  contrai- 
re à luy-mefme  & à fes  interdis  en  ccdclfein,  bien  qu’en  mcfmc 
temps  qu’il  fecouroitlesProtcftansd’Allemagne,il  pourfuiuit  ceux 
de  France  auec  des  Edits  de  grande  feuerité  & qu’il  fillcxecuccrv 
aufii  ne  pourroit-onaucc  julle  raifon  imputer  à blafme  au  Roy  no- 
ûre  Maillre  à prefent  régnant , cette  faucur  & prote&ion , que  l’a- 
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nimofité  8C  l’ambition  de  la  Maifon  d’Auftriche  auroit  arraché  de 
fa  prudence , les  grands  Princes  eftans  obligez  pour  le  bien  de  leurs 
Eftars  de  faire  des  chofes  qui  ne  font  pas  bien  fouucnt  de  leur  chois» 
mais  de  la  pure  needfité  de  leurs  affaires , en  fc  feruant  de  cette  pre- 
uention  , 8c  pour  éuiter  à de  plus  grands  inconueniens , pluffoft 
qu’aucune  bien-veillance  ou  aftcCtion  enuers  aucun  des  Princes 
Protcftans,  faMajefté  ayant  (grâces  à Dieu)  donne  aux  yeux  de 
toute  l’Europe  allez  de  tefmoignage  de  fon  zelc  : au  contraire  ,8c 
quelle  n’cft  pour fauorifer ny  fouftenir  fans  des  puifTantes  8c ne- 
ceflaircs  confidcrations  ceux  de  la  Religion  Proteflante  > Mais 
pourquoy  voudroit-on faire  valloiraujourd’huy  en  vn  fujet  fi  im- 
portant des  raifonsfimal  fondées,  &déguifcr  fous  couleurde  Re- 
ligion, les  véritables  intercfls  del’Eftar.  Si  le  Roy  François  I.  n’a 
ccfTédans  tout  le  cours  de  fon  Règne,  8Cen  la  naifTance  des  nouuel- 
les  Religions  d’Allemagne  , d’opofer  les  Proteftants  à la  Maifon 
d’Auftrichc  pour  fouftenir  leur  Prince  contre  elle  , 8c  armer  leur 
jufte  8 c neceftairc  dcffcnce  contre  fes  entreprifes  8c  fes  violences. 
S’il  les  a puiffamment  aydez  de  forces , afïiftez  de  confcils  8c  fecou- 
rus  d’argent , s’il  cft  interuenu  par  AinbafTades  expreffes  à leur 
Dicte,  bit  trouucr  fes  Ambafiadeurs à leurs  deliberations,  8cfui- 
ure  en  la  meilleure  partie  ce  qui  y auoit  efté  refolu , bref  ils  doiuenc 
à fon  amitié  8c  fidellccorrcfpondance  leurconferuation , 8c  par  ce 
moyen  toute  l’Allemagne  fon  repos  8c  fa  liberté.  Si  le  Roy  Hen- 
ry II.  n’a  point  cfpargnéfa  Pcrfonne  pour  mefme  fujet,  8cfi  les 
Roys  fes  Enfans  au  milieu  des  troubles  de  leurs  Eftats  8c  guerres 
de  Religion  , ont  entretenu  de  bonne  foy  8c  affectionné  com- 
me juftes  8c  neceflaires  ces  Alliances  mefmes.  Si  le  Roy  Henry 
III.  plus  Catholique  que  le  Roy  Catholique  mefme  , a pris  la 
protection  deGcneue  , 8c  l’a  maintenue  fagement  8c  courageufe- 
ment,  malgré  les  efforts  cftrangers , les  vains  reproches  delà  Li- 
gue, 8C qui  plus  cft , la  foiblefle  de  fon  authorité.  Si  le  feuRoy  Hen- 
ry le  Grand  de  gloricufc  mémoire , Pere  de  noftrc  Maiftrc , donc 
toutes  les  aCtions  font  autant  de  confeils  8c  d’exemples  à fuiure 
l’aconfirmée,  8c  reccu  de  nouucau  la  Ville  de  Sedan auec  Mon- 
iteur le  Duc  de  Bouillon,  en  la  mefme  grâce  & protection.  Mais 
!i  toutes  confiderations  doiuent  faire  joug  fous  celle  de  la  Religion, 
,8c  fi  fon  feul  refpeCt  nous  doit  feparer  d’interefts  8c  correfpondan- 
ces  d’Eftat , d’auec  ceux  que  le  mal-heur  propre  8c  celuy  du  Siècle  a 
diuifé  de  nous , de  creance  8c  de  foy  ; Pourquoy  donc  la  France 
entretient-elle  auec  tant  de  foin  8C  d’argent  fes  Alliances  anciennes 
auec  les  Cantons  de  Suiftcs  Proteftants , 8c  nouuellement  auec  celuy 
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de  Zuric.  Pourquoy  aucc  les  Holandois , auec  les  Grifons  pourfui- 
uansaucc  tant  d’ardeur  ôc  de  peine  aujourd'huy  larcftitutiondece 
que  les  Efpagnols  leurs  ont  cnleué , veu  meftnc  que  la  Religion  fem- 
blc  gagner  dans  leur  perte,  & que  le  joug  d’vn  Prince  Catholique 
doit  paroiftre  plus  doux  auxhabitans  delà  Valtcline  qui  le  font  au  fil 
la  plulparc , que  ccluy  des  Gr  ifons , où  les  Proteftants  lbnt  ôc  les  plus 
forts  ôc  en  plus  grand  nombre.  Mais  quoy , fi  le  Pape  mcfmc  des  plus 
zelez , 6c  rcmply  d’vnc  infigne  pietc , sert  intereffe  en  vn  mcfmc  fait, 
ôc  en  qualité  pluftoftde  Prince  feculier  que  de  Chef  de  la  Religion, 
a fauorife  par  vn  nouuel  aétc  de  Iufticc  les  Grifons  Proteftants,  ani- 
mant leur  pourfuitc, Scieur  donnantforceôC  vigueur  par  fes  remon- 
ftrances  ôc  inftances  cnuersles  autres  Princes,  pour  obtenir  par  priè- 
res ou  proreftations  méfiées  de  menafles,  cette  fi  jufte  ôc  neccflairc 
reftitution.  En  vain  donc  nos  Roys  auroicnt-ils  fait  ÔC  confirmé  tant 
d’anciennes  ÔCnouuclles  Alliances  auec  ceux  d’Angleterre, les  Eftats 
des  Prouinces  Vnics  des  Païs-bas  ÔC  autres  Princes  ôc  Republiques, 
fi  la  Religion  qu’ils  ont  pris  depuis , ou  qu’ils  auoient  lors  les  rend  in- 
juftes  ôc  de  nul  cffet.par  noftre  peu  d’intelligence  ôc  d’application  au 
bien  ôc  auantage  de  l’Eftat.  Mais  fi  les  Vénitiens  deReligion  Catho- 
lique ôc  fàges  dans  le  Gouuernement  de  leur  Republique,  qui  ont 
depuis  peu  heureufement  recherché  les  mefmes  Alliances,  ôcfcfonc 
fortifiez  contre  les  mefmes  afïauts  ôc  reproches , au  veu  ôc  à l’aducu 
de  toute  laChrefticnté,  plus  efehauffez  pour  ce  regard  découragé  à 
laconferuationdcleurEftat,quc  refroidis  dezele  pour  la  Religion 
qui  permet  ces  rcmedes,  puifque  la  Religion  fe  peut  conferuer  par 
des  moyens  juftesÔC  légitimes.  Et  fi  le  mcfme  eft  cncorcs  pratique 
de  laplufpart  des  Souucrains  ôc  Seigneuries  Catholiques  à mcfmc 
effet  ou  intention  ; Qui  blafmcra  donc , fi  ce  ne  font  les  Efpagnols  ôc 
leurs  adhcrans  la  mcfme  prudence  au  Roy, entretenant  de  bonne 
foyôc  dans  les  voyes  d’honneur  les  mefmes  Alliances  que  fesPrcde- 
ccffeurs  luy  ont  laiffécs  auec  fes  Couronnes,  Dieu  qui  les  y a don- 
nées , le  faifant  naiftre  d’Eux , luy  infpirant  aufli  les  penfées , les  con- 
fiais ôc  les  moyens  pour  les  conferuer.  Que  fices  concurrens  ôc  enne- 
mis de  fa  Grandeur  n’en  vfent  de  mefmeôc  font  aucontrairc,  dere- 
jetter  par  Religion  ce  que  fa  Majefté  par  vnc  véritable  ôc  manifefte 
xaifond’Eftar,  embraffe  pour  la  légitimé  dcffence  ôefeurcté  du  fien, 
qu’on  n’impute  point  hardiment  ce  confeil  à leur  zele,  mais  à la  con- 
dition du  temps,  ôc  purement  au  befoin  de  leurs  affaires,  lcfquelles 
ils  jugent  prudemment  s’auancer  dauantage  ôc  auec  plus  d’effet , par 
iahaync  ÔC  l’opofition  des  Proteftants , qu’ils  ont  depuis  vn  Siècle  en 
çà , ôc  dés  la  naiffance  de  leur  nouuellc  Religion, comme  pris  à 
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partie  pour  mieux  faire  la  leur, Ce  rendans  par  cette  conduite  Chefs 
& Protecteurs  des  Catholiques  par  tout  où  ilspeuucnt,  puiflanc 
moyen  & infiniment  à eux  de  grandeur  & de  domination.  Le  Roy 
d’Efpagne  Philippcs  II.  ayant  tafehé  par  cette  voye,  de  mettre  le 
pied  dans  la  Francc,quand  il  y prit  la  prote&ion  delà  Foy  Catholi- 
que,incontinent  apres  la  mort  du  Roy  Henry  Ill.bien  que  ce  ne  fut 
qu’vnc  pure  guerre d’Eftat , comme  on  fçait  qu’on  vouloir  renuer- 
fer,fous  prétexte  de  la  Religion  -,  le  mefme  prétexté  luy  ayant  don- 
né auparauant  vn  droit  imaginaire  fur  l’Angleterre , s’il  en  euftpù 
aufTi  bien enuahir  d’effet,  que defuorer  en  elpcrance , la  pofTcffion, 
n’ayant  celle  non  plus  ce  Prince  & fon  Succeffeur  de  brouiller  de- 
puis & par  vn  long-temps  en  Hirlandefous  cet  adueu,  nyde  fe- 
merla  difeorde  &les  haynes  fecretes  parrny  les  Suifles,  par  lcpou- 
uoir  qu’ils  s’eftoient  acquis  dans  les  Cantons  Catholiques  de  leur 
Alliance , fous  couleur  &prctexte  du  foin  qu’ils  y vouloient  pren- 
dre , & Dieu  le  fçait , de  la  confcruation  & auanccment  de  la  Reli- 
gion. Ils  font  entrez  depuis  quelques  années  par  cette  porte  , Sc 
louscemafque  auxGrifons,  cesmefmcs  Protecteurs,  pourycau- 
fer  les  rcuoltcs  & foufieuemens , & en  fuite  les  pertes  qui  les  tra- 
uaillcnt  cncores  aujourd’huy, comme  ils  ont  il  n’y  a pas  long-  temps 
parcesmefmes  voyes,  profité  en  Allemagne  de  la  Ville  Impériale 
d’Aix-la-Chappcllc,  telle  &de  l’importance,  qu’on  laconnoifi: 
par  l’intelligence  ou  conniuencc  de  l’Empereur  Mathias,&  par  vne 
vfurpation , non  feulement  honteufe , mais  dommageable  à l’Em- 
pire , s’il  n’eftoi  t défia  par  la  lafeheté  & l’imprudence  de  ceux  qui  y 
ont  le  plus  d’interefts  tout  à fait  entre  leurs  mains , s’eftans  faifis  de 
plus,prcfque  en  mefme  temps  & fous  cepretextc, de  Vczel,&:d’vne 
partie  des  Duchez  de  Cleucs  Sc  Iullicrs,par  la  prote&ion  du  Comte 
Palatin  de  Nieubourg,  plus  à leur  deuotion  & dans  leur  dépen- 
dance , luy-mefme , tant  il  eft  mal-habile  homme , que  les  Pais  &C 
les  Places  qu’ils  luy  gardent,  fur  lefquelles  il  ale  véritable  droit. 
C’cftdonc  ainfi  que  la  Maifon  d’Auflrichc  fait  tout  ce  quelle  juge 
plus  expédient  pour  fon  ambition  & fa  grandeur  , faifant  fous- 
main  , bien  fouuent  par  fa  puifiancc  aydée  d’artifice,  tourner  les  af- 
faires fous  l’apparence  d’vne  faufie  crainte  de  changement  de  Re- 
ligion. Mais  qui  croiroit  que  l’amour  en  fufl  fi  viucment  em- 
prainte  dans  leurs  âmes , comme  ils  veulent  faire  paroiltre  au  de- 
hors, ou  que  le  zele  de  la  Maifon  de  Dieu,  lesdeuoralf  pluffoftque 
ccluy  de  leur  ambition  & aduaqpemcnt  particulier  , s’ils  en  ont 
dés  long-temps  abandonne  le  foin  & les  interefts,  apres  auoirmis 
iesicurs àcouuert  ,Charlcs-Quint  en  a laiflc  àla  Polterité  vn  a£fez 
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eftrange  exemple  à l’auantagede  la  Religion  Catholique,  n’ayan 
dépoflcdé  l’Eleélcur  Iean  Frédéric  de  Saxe,  de  fa  Dignité  & de  fes 
Seigneuries,  pour  y replanter  la  Religion  & affaiblir  ainfi  le  Party 
Proteftant,  puis  qu’il  fubftitua  en  fa  place  &oppofa  aux  Catholi- 
ques par  cet  cftablifTement,vn  plus  dangereux  &puiflant  Enncmy 
en  la  perfonne  de  Maurice,  eftant  perfuadé  qucc’efloit  aftczdefe 
l’eftre  acquis  à luy-mefmc  & à fa  Maifon  par  ce  changement , donc 
il  profitoit,  & non  pas  la  Religion , le  mcfme  Empereur  n’ayant  re- 
cherche en  faViéloire  contre  les  Proteftants  d'Allemagne,  de  fc 
faire  connoiftre  des  Villes  Impériales,  que  pour  en  tirer  de  l’ar- 
gent , &C  les  conquérir  pour  foy  s’il  euft  peu , 6c  non  pas  pour  les  en- 
gager à la  Religion  Catholique , qu’ils  auoient  quittée,  ayant  en- 
tre autres,  forcé  la  Ville  de  Confiance  parla  terreur  de  fes  Armes, 
de  ferendreà  laproteélion  ou  fujettion  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
figne  vilîble  que  cét  Empereur  ne  cherchoit  &C  n’auoit  pas  pour 
but  principal  l’auantagc  de  la  Religion  , quelque  proteftation 
qu’il  en  cull  faite  à la  veuë  des  Armées  &c  en  la  Bataille  contre  le 
Duc  de  Saîçe.Luy,  fous  l’adueuduqucl  la  V ille  de  Rome  auoit  efté 
auparauant  expofée  à vn  fac  general , & à la  violence  &C  cruauté 
d’vne  Armée , compofée  la  plufpart  de  Proteftants , & qui  auoienc 
mis  vnc  fécondé  fois  faint  Pierre  aux  Liens  en  la  Perfonne  du  Pape 
Clement  VII.  tirant  rançon  de  luy  6 c des  Cardinaux.  Rigueur 
fuiuic  en  partie  de  Philippe  fon  Fils , au  commencement  de  fon  Rè- 
gne &du  temps  de  Paul  I V.  de  la  Maifon  de  Caraffcs , lors  qu’il  fie 
approcher  fes  Troupes  jufques  aux  Fauxbourgs  de  Rome, fous  la 
conduite  du  Duc  d’ Albc , luy  donnant  par  cette  brauade  l’cfpou- 
uantc , &c  vn  tefmoignage  tout  cnfemblc , que  la  confédération  de 
leur  grandeur  & de  leur  auantage, cft  plus  puifïantc  dans  l’cfpric 
& le  cœur  des  Princes  de  cette  Maifon.que  l’intercft  de  laReligion, 
quant  on  en  vient  aux  preuues  demonftratiues.Et  que  s’ils  font  & 
le difent Catholiques  parvn  titre  particulier, c’cftpluftoft dans  les 
teryicsdu  monde,  dont  ilsaffeélent  l’Empire  Catholique  &vni- 
ucrfel , qu’au  fens  de  l’Eglife , de  laquelle  ils  ont  les  interdis  en  fort 
médiocre  recommandation. 

Mais  comme  ce  reproche  contr’-cux  n’eft  de  ce  fujet  ,fînon  en- 
tant qu’ils  nous  veulent  eux-mefmes  rendre  odieux , par  quelques 
communs  interefts  & corrcfpondance  de  la  France  auec  les  Pro- 
teftants -,  il  fuffit  d'en  auoir  monftré  les  raifons  ÔC  l’importante 
ncccfllté , par  la  condition  du  tcijips  &c  des  affaires  qui  requièrent 
ces  remedes, ôefur  tout  en  l’occurrence  d’aujourd’huy , bien  que  ce- 
la mefme  ceflant  la  confédération  feule  du  Palatin,  & la  qualité  de 
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l’Alliance  que  fes  Predeccffeurs  ont  confirmé  tant  de  fois  parleur 
fidelité  8c  deuotion  enuers  cét  Eftat,  l'exige  a(Tcz  de  la  fincerité 
&bonnc  foy  defaMajefté,  aucun  n’ignorant  pour  ne  là  prendre  de 
plus  haut , les  bons  offices  8c  dedoirs  d’amitié  rendus  par  les  Ele- 
cteurs 8c  Princes  de  la  Maifon  Palatine, au  feu  Roy  Henry  le  Grand 
auparauant  fon  aduenement  à la  Couronne  8c  au  temps  de  fon  ad- 
uerfité , lors  qu’affailly  de  tous  collez  8c  dedans  8c  dehors , il  fut 
fccouru  , quoy  qu’auec  plus  d’ardeur  que  de  bon  fuccez , de  ces 
Eftrangcrs,  bons  François  en  cela , &qui  n’ont  cellé  depuis,  8c  dans 
la  fuite  des  Troubles  de  la  France  , de  contribuer  au  delà  mef- 
mede  leurs  forces  & moyens,  à fes  Victoires  8cprofperitez,donc 
font  affez  de  foy  les  grandes  debtes  qu’il  leur  a payées  depuis,  8c 
t que  fa  Majeftc  a continué  de  leur  acquiter  apres  la  mort  du  Roy 
fon  Pere.Tant  s’en  faut  qu’on  leur  doiue  imputer  ny  prendre  en 
mauuaife  part,  les  Armées  enuoyées  en  France  , par  eux  ou  fous 
leur  adueu , dés  le  temps  de  nos  premières  Guerres  Ciuiles , n’ayant 
mefme  eu  pour  lors  intention  de  les  employer  contre  nos  Roy  s ou 
leur  Eftat , comme  ils  ont  protefté  toufiours  , mais  bien  pour  la 
conferuation  8c  deffcnce  du  Sang  Royal , 8c  de  nos  Princes  meflez 
en'ces  querelles, comme  Chefs  de  Party,dcfquels  ils  vouloicnt  con- 
ferucr  entières  les Pcrfonnes  8c  la  Dignité, combattant  de  cette 
forte  pour  la  France.  Mefme  puis  quelle  n’a  cfté  garcntic  du  nau- 
frage durant  toutes  ces  tempeftes , que  par  le  falut  8c  viéloirc  des 
mcfmcs  Princes  du  Sang  venus  à la  Couronne , qui  l’ont  enfin  aucc 
la  grâce  de  Dieu , par  la  valeur  8c  la  fermeté  de  leurs  bons  fujets , 8c 
cette  fidellc  affiftanccde  leurs  Alliez, conduit  à la  tranquillité, donc 
ce  Royaume  a ioüy  allez  long-temps.  Mais  fi  le  Roy  par  les  confi- 
derations  precedentes  de  fon  intereft  cft  conuié , & mefme  par  cet- 
te dernière, comme  tjmudefauorifer  8c  garentirle  Palatin  d’vne 
ruine  quafi  inéuitable  fans  fon  inftancc.  Ce  titre  glorieux  qu’il  pok 
fede  par  mérité  8c  fucccffion  d’ Arbitre  de  la  Chreftienté  l’y  conuie 
encores  dauantage,  8c  l’oblige  par  honneur,  s’il  faut  parler  ainfi, 
à cette  dcffence  8c  protection, n’eftant  l’effet  de  ce  Titre,qui  ne  peuc 
tomber  qu’en  la  Perfonne  d’vn  grand  Monarque , de  réconcilier 
feulement  par  vnc  entremife  pleine  d’efficace  8C  d’authorité  des 
Puiffances  ennemies , 8C  faire  mettre  les  Armes  bas  àfes  Amis  qui 
s’entrefont  la  guerre, mais  bien  delcs  mettre  promptement  8c  cou- 
rageufement  dans  vn  eftat,  s’il  void  la  partie  mal-faite, pour  empef- 
cher  l’vn  d’oprimer  l’autre  ; procurant  par  le  fouftien  du  foible  vn 
contre-poids  au  plus  fort,  8c  par  cela  mefme  la  feureté  8C  le  repos 
de  tous.Cc  dernier  effet  ne  pouuant  venir  que  de  la  propre  puiffan- 
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ce  & force  du  Prince  qui  s’entremet  en  telles  occurrcnces.Commc 
le  premier  naift  de  fa  Grandeur  & réputation , moyens  fouuent  & 
heureufement  pratiquez  de  nos  Roys,  comme  celtiy  de  l’interuen- 
tion  &C  pourfuite  enfaucur  de  l’afflige,  & dépoflcdé  par  le  Roy 
François  I.  le  reftabliflement  dudit  Duc  de  Wirtemberg,  contre 
l’Empereur  Charles  V.&  Ferdinand  fon  Frcre.&cncfchangcce-. 
luy  des  Armes,  &c  de  la  guerre  faite  par  le  mefme  Empereur  Char- 
les au  mefme  Roy , pour  François  Sforce  Duc  de  Milan,  & pour  le 
Duc  de  Sauoye  chaffez  de  leurs  Eftats,  dont  Philippcs  1 1.  fon  Fils 
emporta  la  gloire  de  leur  reftabliflement,  fie  qu’il  mit  en  fa  perfe- 
ction par  le  T raitté  de  Cambray . Moyens , s’il  le  faut  dire  cncorcs, 
glorieux  à tenter,  8c  dont  mcfmes  l’effort  ne  peut  porter  que  bon- 
heur 2 c réputation  à vn  Prince, puis  qu’il  luy  concilie  ouucrtemeric  # 
les  volontcz,  fi c l’ayde  de  tous  les  autres, qui  penfent  fouffrir  en  l’e-  ' 
xemple  de  ccluy  qu’on  veut  perdre , eftans  bien  ayfcs  de  voir  raba- 
tre  l’orgueil  fie  l’infolence  du  Viélorieux,  par  le  reftabliflement  des 
Princes,  8c  des  affaires  en  leur  premier  eftatôe  condition.  Et  qui 
douteroit  que  fa  Majefté  ne  fut  fécondée  en  vn  deflcinfemblablc 
pour  le  Palatin , non  feulement  des  Armes  des  Proteftants  d’Alle- 
magne , qui  pourroient  fans  cela  demeurer  fans  aCtion,  parla  crain- 
te de  n’eftrc  pas  fécondez  ny  fecourus  ,mais  encores  de  celles  d’An- 
gleterre, quoy  quelles  ayent  parufifoiblcs  8c  fi  lentes  jufques  à 
prefent.  De  celles  aufli  des  Eftats  des  Prouinccs  Vnies,embarraf- 
fées  d’clles-mefmes  à prendre  vne  refolution , ou  deftournccs  ail- 
leurs , & de  laplufpart  des  Princes  8c  Eftats  Catholiques  de  l’Euro- 
pe, qui  s cchaufferoicnt  à leur  exemple,  8c  fe  joindroient  toutes  en* 
icmbles  au  fcul  bruit  & cfclat  de  celles  de  France,Quc  les  plus  timi- 
des 8c  retenus  par  le  Concert  de  tantdcPuiflancesquicontribuc- 
roient  à cette  guerre,  n’auroient  gueres  àtjputer  de  l’euenemcnt, 
ce  qui  feroit  aufti  vn  fi  grand  honneur  fie  furcroiftde  réputation  à 
fa  Majcftc,  quelle  s’eftabliroit  par  là  dans  le  coeur  de  tous  fes  Al- 
liez,qui  la  rcfpeCtêroient  ôcaymeroient  d’autant  plus,Scdonne- 
roient  exemple  aux  autres  de  rechercher  fon  amitié,  la  voyant  fl 
Vtilc  à ceux  qui  en  auroient  reccu  des  marques  fi  auantageufes. 
Comme  d’ailleurs  le  contraire  feroit  à craindre,  s’ils  voy  oient  le 
Roy  différend  de  luy  mefme, fedeftourner  de  fes  refolutions  pour 
des  confiderations  légères, & peu  dignes  de  fa  prudence  8C  de  fon 
courage,  dont  cette  première  luy  confcillera  toufiours  en  l’occur- 
rence prefente  les  voyes  de  douceur  & de  Iufticc,  auant  que  l’autre 
luy  farte  mettre  en  oeuurc  la  force  fie  les  Armes  pour  réduire  leur  s 
affaires  au  poimft  qu’il  conuient  à leur  dignité  & à cellcdeleur 
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Eflat  ; Car  c’cft  l’ordre  & le  moyen  que  fa  Majefté  fcmble  deuoir 
tenir , fur  le  fujet  duquel  il  s’agift  prefentement , où  fon  entremife 
nepeuteftre  d'abord  qu’agreablc  & bicnrcccuc  de  ceuxmefmes 
dot  en  dépend  le  fuccez,&  defquels  elle  auroit  pour  but  de  modérer 
la  profpcrité,s’cftant  offerte  dés  le  comméccment  de  ces  T roubles 
d’Allemagne  fiedutéps  de  l’Emp.Mathias, de  les  copoferd’vnefaço 
qui  euft  cfté  vtile , & feroit  encores  à fouhaitfer  aux  vns  &c  aux  au- 
tres, n’ayant  depuis  obmis  aucun  office  requis  pour  vn  fi  bon  effet, 
&C  faifant  voir  aux  yeux  de  toute  l’Europc.qu’clle  n’a  aprouué  la  re- 
t, y uoltc  effrcnce  des  peuples  de  Bohême,  en  l’Elcétion  du  Palatin , ny 

rcconncu  en  luy  la  dignité  Royale , pour  ne  preiudicier  au  jufte  ti- 
tre des  autres,  aux  profpcritez  & viétoires  defquels  elle  auroit  mef- 
me  pluftoft  contribué  -,  maintenant  comme  neutre  fie  non  partiale 
pour  la  Paix  de  l’Empire,  conformément  auTraitté  d’Vlmc,& 
procurant  enfuite  les  fccours  fi  neceflaires  & fi  heureux  à la  Mai- 
Ion  d’Auftriche , que  le  fuccésa  monflré.  De  forte  que  fi  aujour- 
d’huy  elle  l’a  conuie  ferieufement  d’entendre  à la  Paix , & à vne  en- 
tière reftitution, de  ce  quelle  tient  d’autruy,en  cette  derniere  guer- 
re; on  ne  peut  pas  dire  que  ce foit  par  enuie  ou  recherche  de  broüil- 
leric,mais  pluftoft  par  vn  louable  effet  de  fa  bonté  Royale,  & vn 
jufte  defir  du  bon-heur  & repos  de  la  Chreftienté , qui  la  fait  pen- 
cher naturellement  vers  les  affligez,  ôcembraffer  fans  crainte  & 
fans  paffion.la  deffencc&  reftitution  des  dépoffedez,  trauaillant 
d’vn  foin  continuel  entre  les  Princes  fes  Alliez , à ce  que  vn  chacun 
' foie  content  de  ce  qui  luy  appartient,  fit  puifTc  garder  contre  les 
violences  des  plus  forts  fit  de  la  fortune , ce  que  Dieu  fit  la  Nature 
luy  ont  donne  en  partage,  quieftvn  projet  digne  de  fa  Majefté  fit 
tel  que  ccux-mcfincs  qui  font  pour  luy  en  enuier  la  gloire , ou  en 
craindre  l’effet,  le  pourront  bien  pluftoft  contredire  que  de  le  blaf- 
mer:  car  à la  vérité  ce  feroit  trop  fe  flatter,  de  croire  qu’il  fc  trou- 
ue  des  difficultez  en  cette  ouucrture , fit  qu’on  ne  s’efforce  d’en  tra- 
uerfer  le  progrez  fit  la  fuite , les  plus  forts  ne  voulans  pas  fi-toft  fe 
relafcherny  abandonner,  ce  que  la  Conqucfte  a mis  dans  leurs 
mains , différant  ainfi  par  toutes  fortes  d’artifices , la  conclufion  de 
la  Paix  demandée,  fçaehant  qu’il  s’agit  de  reftitution,  oud’auan- 
cer  de  toute  leur  Puiflance  la  fin  de  la  guerre  Sc  de  leurs  dedans  par 
I’oppreffion entière  de  leurs  Ennemis,  en  l’execution  du  Ban  de 
l’Empire  contre  le  Palatin  &C  fes  adherans.  Bref  fc  feruant  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  de  leurs  auantages,  pour  faire  valoir  leurs 
Conqucftes  fous  le  nom  de  juftice  , éc  donnant  couleur  à leurs 
vfurpations  d’vn  chaftiment  des  rebelles  5 c de  condamnez,  pour 
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àquoy  remédier,  aulïi  d’abord,  & pour  mieux  guérir  laplaye,il 
feroit  peut-eftre  à propos , durant  que  le  Party  du  Palatin  fubfifte 
encore  en  Allemagne, pendant  Ton  abfence  par  les  Armes  du  Com- 
te de  Mansfeld , & par  la  puiffante  rcfiftance  deBcthlem-Gabor  en 
Hongrie,  jointe  à ce  la  perte  delà  Perfonne  du  Comte  de  Dam- 
pierre  équivaloir  vne  Armée  entière  à l’Empereur,  demoyenner 
prés  de  luy  vne  Tréqp  ou  fulpenfion  d’Armes  entre  les  deux  Par- 
tys , pour  jetter  aufïi-toft  les  fondemens  d’vne  Paix, par  des  accom- 
modemens  neceflaires  aux  V aincus  & vtiles  aux  V iétorieux , mais 
egalement  falutaires  aux  vns  & aux  autres , & du  tout  requis  pour 
leur  commun  repos  &feurcté.  Remonftrant  en  premier  lieu  au 
Palatin , puis  qu'il  a le  plus  befoin  de  ce  remede , fa  Condition  & le 
danger  qu’il  court  en  cette  guerre , où  il  joue  de  fonrefte,  &oùla 
moindre  nouuclle  difgrace  eft  pour  l’expofer  tout  à fait  à la  diferetiô 
de  fes  Ennemis,  au  lieu  qu’il  peut  fc  garentir  de  la  dernière  ruine , en 
tafehant  de  calmer , du  moins  pour  vn  temps , leurs  hayncs  par  vne 
Paix,  &veu  qu’il  n’eft  plus  déformais  eneftat  de  regagner  fur  eux  les 
Prouinces  que  faPuiflance  plus  grande  &fa  plus  haute  Condition, 
lors  qu’il  a elle  le  mieux  alTiftc,ne  s’eft  peu  conferuer , renonçant  fans 
regret  & fans  honte  à ces  Couronnes  trompcufes,ÔC  ces  faueurs  delà 
fortune  qui  ont  attiré  fon  malheur,  &C  luy  faifant  prefentdu  bien 
d’autruy, l’ont  mis  en  hazard  de  perdre  lefien.  Bref,  s’accommodant 
au  temps  & au  cours  des  affaires  prefentes , & regardant  pluftoft.par 
vne  prudence  neceffaire , ce  qu’il  pourroit  deuenir , qu’a  ce  qu’il  a 
cfté , qu’eftans  les  efperances  flateufes  au  contraire , & vaincs  atten- 
tes , de  mieux  à l’aduenir.parvne  meure  confideration  de  I’eftat  pre- 
fent  où  il  fc  trouuc,  de  lafoibleffc  propre,  de  l’inconftancc  & crainte 
des  Proteftants  Vnis  auec  luy  , de  l’empcfchcmcnt  que  les  Eflats 
d’Holande  ont  chez  eux  pours’employer  ailleurs,  & du  peu  de  fon- 
dement qu’il  doit  faire  pour  cette  heure , fur  les  Alliances  d’Angle- 
terre &de  Dannemarck.  Comme  d’autre  codé  on  pourroit  réduire 
l’Empereur  & le  Roy  d’Efpagne,  puifque  tout  le  Corps  delà  Maifon 
d’Auftriche  ne  s’cfbranle  que  par  les  mouuements  & reflorts  du 
Confcil  d’Efpagne,  à des  termes  de  raifon&  douceur  en  cette  affai- 
re , leur  mettant  deuant  les  y eux  les  diuers  accidents  & retours  de  la 
Fortune,  quifurprennent  d’ordinaire  de  foudaines  difgraces,lesplus 
grandes  profpcritcz,  & prend  plaifîr  d’arracher  bien  fouucntauplus 
PuifTant , ce  qu’il  penfe  auoir  de  plus  affeuré  entre  fes  mains , le  moin- 
dre auantage  ou  fucccz  du  Palatin  en  quelque  Combat,luy  pouuant 
rendre  en  vn  moment  auec  l’afîcélion  &courage  des  Peuples , nou- 
ucllcment  irritez  & mal-contents  de  leur  Condition  , ce  que  fon 
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mal-heur  & fà  mauuaife  conduite  luy  ont  ofté  aucc  cftonnement  ' 
mefmc  des  Victorieux , que  pour  cela  feroit-cc  à eux  vn  dangereux 
confcil  de  le  contraindre  à tenter  toutes  les  voyes  extremes , & luy 
faire  par  force  & rigueur  tirer  auantage  de  fon  defdpoir.  L exemple 
desProuwces  Vnies  des  Païs-bas  doit  pour  tous  fuffirc  &:  mon 
ftrer  que  trop  toft  apprend-on  autruy  à fe  deffendre,  par  le  trop  pref- 
fer;  & que  les  plus  rudes  & furieux  coups  de  la  fortune  à la  Guerre 
font  ceux  qui  viennent  dVnc  dernierc  neccffité,  eftant  auffi  d’ail- 
leurs a mettre  beaucoup  en  confideration  les  puiflantes  & hautes 
Alliances  du  Palatin, qui  ne  font  pas  pour  demeurer  toufioursfans 
avions , & pourront  enfin  fe  refueiller  pour  fa  deffcnce , ou  le  refta- 

blirenfesEftatsd’vncmain  puiflanre.cn  dépit  & à la  ruïnedefcsEn- 

nemis.  Son  âge  encore  peu  auancé  & plein  de  vigueur , & le  nombre 
d Enfans  qu  il  a , appartenans  à tant  de  grands  Princes , luy  promet- 
tans  defcmblablcs  refourccs,  & l'inconitance  ordinaire  de  la  fortu- 
ne, foit  en  bien  foit  en  mal,  ne  luy  oftant  pas  mcfme  l’cfpoir  quant 
elle  luy  auroit  tout  ofté.  ^ 

Mais  apres  s’eftre  feruy  desraifons  cy-defTus  enuers  le  Palatin,’ 
pour  le  faire  refoudre  as  accommoder,  & celles  qui  fument  enuers 
1 Empereur,  pour  l’induire  à fe  contenter  d’auoir  retire  lefien  fans 
pou  rf  mure  dauantage  fa  vengeance  , fes  prétentions  pourroient 
eltre  encore  confirmées  d’autres  plus  prelTantes , tirées  de  la  confidc- 
ration  de  l’eflat  prefent  des  affaires, & faire  dans  leurs  cfprits  quelque 
impreflion  .pour  y donner  entrée,  & quelque  poids  en  fuite  aux  fa- 
Jutaires  adrns  & profitions  de  fa  Majefté  j Laraifonfcmbleroit 
aulii  délirer  qu  elles  fuflent  conceuës  en  termes  & aucc  de  telles  con- 
ditions & fi  plaufibles , que  les  Princes  qui  entreroient  en  ce  Traittc 
sen  contentafTent , & de  ccluy  furtoutqui  s’y  cmploiroit  .comme 
Entremetteur , pourroit  juftemenc  requérir  l’honneur  ôd’auantagc, 
pourtant  demeurant  toufiours  à l’Empereur  par  le  titre  & pleine 
pofleffion  de  ce  qu’il  a défia  regagné  aucc  les  Armes , fçauoir  du 
Royaume  de  Bohême  & des  Prouinccs incorporées,  &par  vnere- 
ftitution  entière  qu’il  feroit  auffi  de  ce  qu’il  tient,  ou  IcsEfpagnoIs 
pour by aupalatinat,  leuantàla  demande  &intcrceffion  defaMa- 
jefte  le  Ban  I mpenal  publié  contre  le  mefme  Palatin , & autres  qui  fe 
crouuent  enueloppez  en  fa  querelle  & en  fa  difgrace,  ce  qui  feroit 
proprement  rcftablir  les  chofes  en  leur  premier  eftae , & le  moyen  le 
plus  jufte  de  tous,  ÔC  le  plus  conuenable  àpropofer  & fuiurc  par  ceux 
qui  s’entrcmcttroicnt  au  Traitté,  ne  pouuant  ce  fcmblc  y cftre  ad- 
joufte  ou  diminué  fans  preiudiccde  l’affaire  enticre,  & éuiter  de  la 
urcr  dans  nouuclles  longueurs  & difficultcz,  comme  ily  enpourroic 
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auoir  de  la  part  du  Palatin  fur  la  qualité  de  Roy  ; qu  a peine  voudra- 
t’il  dépouiller , quelque  enuie  & grand  bcfoin  qu  il  aye  delà  Paix,  en 
renonçant  à fes^roits  & prétentions  de  Bohême,  fi  ce  Titre,  bien 
que  tout  fcul.vain  ^imaginaire , ne  luy  eft  conferuc  & a fon  Fils  affi- 
né, pour  en  auoir  efté  juré  Prince,  ôedefigne  Roy  auffi  bienqueluy 
par  la  forme  defon  Elcdion , qu  il  pretendoit  légitimé.  Comme  le 
Duc  de  Modene  d’aujourd’huy  ayant  pris  le  citrc  deDuc  de  Ferra- 
re  apres  la  mort  du  dernier,  l’a  retenu  pour  fa  P«fonne6davic 
durant  feulement , par  Traittcfait  auec  le  Pape  Clément : V IL 
Cet  ombre  d’honneur  s’efuanoüiflant  &C  expirant  amfi  auec  1 y,  SC 
ne  pouuant  paffer  à fa  pofterité , mais  ne  luy  cftant  aufli  dcmcpuif- 
qu’ü  en  auoit  autresfois  efté  honoré, & comme  on  fçait  que  le  Roy 
d’Efpagne  àlaconclufionde  la  Tréue  auec  les  Eftats  des  Prouinces 
Vnics  ^débattit  viuement  SC  emporta  mefme  auec  raifon  &par 
l'aduis  des  Ambaffadeurs  qui  y interumdrent  .les  titres  de  Comte 
de  Hollande  S C Zelande&l  des  autres  Seigneuries , a la  Souuerai- 
neté  defquelles  néanmoins  il  renonçoit  fi  folemneUement  & fc 
tenoit  exclus  à iamais,  faifant  encores  en  cela  en  faue^du  Palatin 
l’exemple  prefquc  de  tous  les  Princes  & Souuerainsde  la  Chrc- 
ftienté!  qui  prennent  tousoula  plufpart  des  titres  de  Royaumes 
& de  Seigneuries  dont  ils  n’ont  eu  jamais  ny  mefmes  beaucoup 
de  leurs  Predcceffeurs  aucune  pofteffion , fc  flatant  feulcm  y 
auoir  vn  fimplcdroit,  tant  s’enfaut  qu  ils  en  ayent  la  ProP # 
la  moindre  poffeffion , le  croyans  çonferuer  en  prenant  1 ombre 
pourlc Corps,  fans  préjudice  ou  jaloufie de  ccluy  qui  le  tient  & 

poffede  en  effet.Maisneantmoinsûl’Empereurpar  les  raifons  con- 
traires du  Viftorieux,  qui  peze  d’ordinaire  la  raifon  auÇ~  l c P » 
nelaiftantquedouleur&regretauxVaincus  nyvouloitconfcn- 

tir  & tenoit  ferme  en  cherchant  peut-eftre  de  romprefur  cctre 
difficulté  , ou  faifant  demonftration  de  fe  rendre  dailleurs  a ce 
qu’on  defiroit,  cette  condition  eftantoftee  de  ne  rejetter  la  Paix  , 
ce  feroit  lors  au  Palatin  à confulter  feneufement  auec  fa  fortune 
& fon  courage  , s’il  auroit  à hazarder  fes  Eftats  & Patrimoines 
pourlefeul  titre  d’vn  bien  effranger,  auffi-toft  acquis  que  perdu, 
& à fes  Amis  de  l’induire  & de  le  porter  par  toutes  fortes  de 
moyens,  méfiez  mefmed’authorité,  s’il  en  cftoitbefom  de  fuiure 
dans  fon  mal-heur , les  confeils  de  prudence  & de  feurcte. 

Mais  il  y a bien  plus  ce  fcmblc  a craindre  en  cecy,  que  l Empe- 
reur tenant  de  la  trempe  S C fe  conformant  a la  pratique  d Efpagne, 
ne  s’cndurcifTc  à la  reftitution,  èC  ne  voulant  fi-toft  ou  tout  a taie 
quitter prife,  nepenfe  donner  beaucoup,  remettant  fonrcflcnti-^ 
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irtent  & fcs  prétentions , 8 C relafchant  la  rigueur  de  fon  Ban , & ne 
veuille  garder  ce  qu’il  tient  du  Palatinat,  pour  les  fruits  de  la  Guer- 
re ôc  le  chaftimcnt  des  Profcrits  & des  Vaincus , ouquandilferoie 
prefle  de  fe  rclafcher,cn  diminuant  quelque  chofe  de  cette  rigueur, 
retenir  au  moins  pour  marque  de  leur  honte  &:  de  fa  Viéfoirc , la 
Ville  d’Oppcnheim  auec  quelques  autres  de  la  Conquefte  du  Mar- 
quis Spinola.qu’on  fçait  appartenir  à l'Empire,  ayant  cfté  engagez 
aux  Comtes  Palatins  pour  peu  d’argent  par  l’Empereur  Charles 
IV.pourcouurir  fous  ce  pretexte  du  droit  & auantage  du  public', 
leparticulier  de  fon  intereft , fauorifant  d’vne  apparence  de  Iuft ice, 
& rendant  légitime  par  là  la  longue  pofleffion , en  quoy  auroit  à fe 
juger  ÔC  faire  cfTay  quiferoit  plus  difficile  défaire  renoncer  celuy 
qui  croit  eftre  le  plus  fort  ÔC  défia  en  pofleffion,  à vn  droit  liquide  &c 
certain,  ou  d’induire  vn  foible  dépofledé  ÔCmenafle  de  pis,  à quit- 
ter vne  partie  de  ce  qui  luy  auroit  cfté  rauy , pour  retirer  le  refte,  ôc 
mettre  fcs  biens  6c  fa  fortune  à couuert  des  violences  d’vn  Victo- 
rieux , doute  aflez  grand  en  vérité,  qui  pourroi t naiftre  au  T raitté 
qui  fe  refoudroit , félon  l’cftat  auquel  fe  trouueroit  lors  le  Palatin, 
eftantvray-fcmblablc,  qu’à  proportion  de  fcs  forces  6c  moyens  do 
refifter,  en  cas  qu’on  ne  vint  à aucun  accord , & félon  qu’il  feroie 
craint  ou  mcfprifé  de  l’Empereur , il  auroit  toufiours  meilleure  ou 
pire  condition  de  luy  ; n’eftant  mcline  du  tou*  hors  d’apparence 
pour  ce  Prince  (comme  quelque  rayon  de  fortune)  a commencé 
depuis  peu  à paroiftreen  fafaucur,  qu’il  ne  pcuftfi  bien  auec  le 
temps  releuerfes  affaires,  & qu’il  ne  vouluft  plus  mefme  renoncer 
à fcs  titres  ÔC  à fes  efperances.dc  recouurer  vn  jour  fa  première  pof- 
feffion : en  quoy , comme  le  Roy  ne  perdoit  lien  de  laifTer  agir  les 
autres,  y ayant  cfpcrancc  de  bon  fuccez  , ÔC  luy  feroit  auffi  vne 
peine  inutile  de  tenter  des  moyens  d’accommodement , que  l’vn  ou 
l’autre  des  deux  contendans  ne  voudroit  accepter,  les  affaires  fe 
trouuant  lors  réduites  auec  plus  d’ardeur  à la  Guerre,  & le  prix  de 
laVidtoirc  en  compromis  par  vnnouucau  contrepoids  de  force  ÔC 
retour  de  fortune  qui  auroit  rendu  la  Partie  cfgale,  ÔC  par  confe- 
quent  le  fuccez  plus  long  6c  plus  hazardeux. 

Que  fi  au  contraire , comme  il  y a beaucoup  d’apparence , l’Em- 
pereur continuoit  dans  fa  profperité , ou  fans  autre  nouueau  bon- 
heur à vfer  de  fa  Puiffance  contre  la  foiblefTc  de  fes  Ennemis , ÔC 
croyant  toutfaifable  &facile  auxViétoricux,  ferendoit  luy-mef- 
mc  difficile  aux  accommodemcns , ou  rejettoit  les  moyens  de  P'  “ 
propofez par  fa  Majefté  , l’Efpagne  qui  le  poffede  ÔC 
tout , ncvoulant  par  fa  jalouftc  ordinaircquc  la  Fr»' — 1C  P1C  6 
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fcs  différends , prétendant  d’y  mettre  fin  toute  feule , & les  termi- 
ner par  la  force  6c  le  fera  fon  auantage , en  fe  refoluant  tout  à fait 
de  perdre  le  Palatin  fous  ombre  du  Banc  public  conttcluy.  Cefe- 
roit  lors  fans  doute  que  fa  Majeftc  juftifiec  en  fa  confcience  6c  au 
jugement  de  tous  les  Princes  de  la  T erre , lcroit  conuiéc  par  toutes 
fortes  de  confiderations , d’amitic  & d'honneur  6c  de  raifons  d’E- 
ftat,  d’entrer  dans  fa  querelle  & de  le  fecourir,où  fon  entremife 
de  Paix  auroit  fi  peu  profité , pour  tafeher  d’y  amener  par  des  ju- 
ftes  Armes, ceux  que  ces  raifons  & prières  n’auroientpeu  fléchir, 
appellant  6c  recueillant  fous  fon  authorité , par  vne  confpiration 
neceflaire , toutes  les  Puiffances  de  l’Europe  intereflees  en  ce  fait, 
& direftement  oppofées  aux  defleins  d’Efpagne  , qui  venant  à 
fouffrir  diminution  en  fon  agrandiffement  6c  profperité,  de  lapart 
du  Roy  no  lire  Maiftrc , auec  cette  confiance,que  n’ayant  entrepris 
cette  guerre  que  pour  donner  la  Paix  & mettre  les  autres  en  feurc- 
ré , elle  en  fortiroit  auec  vne  merueillcufe  réputation , en  rcleuanc 
d’autant  plus  l’efclat  & leluftre  parvn  fi  heureux  effort  enfaueur 
de  fes  Alliez , obfcurciflant  la  gloire , 6c  chaftiant  tout  enfemblc 
cet  infuportablc  orgueil  de  la  Maifon  d’Auftrichc  , dont  les  Al- 
liances réciproques  dcFrancc  6c  d’Elpagne,  au  lieu  de  contribuera 
entretenir  l’amitié  6C  la  corrcfpondance  entre  fes  deux  grands 
Princes  , n’ont  feruy  jufques  à prefent , qu’à  augmenter  Tes  dé- 
fiances & les  jaloufics  de  Roy  à Roy,  aufli  bien  que  de  leurs  Eftats 
6c  de  leurs  fujets. 


zADVIS  CVRIEVX  DE  CHARLES  ROT  DE 
Suede  à Gufiaue  fin  Fils , qui  parfit  valeur  & fin  expérience  à la 
Guerre  & dans  les  affaires  Politiques , a fi  juffement  & d fi  bon- 
droit  acquis  le  fiurnom  de  Grand.  Cetcficrit  fut  donné  à Monfieur 
le  Comte  de  Béthune  à Vienne,  e fiant  pour  lors  oAmbaffadcur  Ex- 
traordinaire du  Roj  Louis  XIII.  vers  l’Empereur , par  Monfieur 
le  Cardinal  Dietnflain , auec  lequel  il  auott  contracté  vne  particu- 
lière amitié  à Rome , e fiant  Camerierfccret  du  Pape  Clement  VIII. 
auprès  duquel  en  ce  temps-là  ledit  fieur  Comte  de  Bethune  feruoit 
d' Ambaffadeur  ordinaire  fous  le  Régné  de  Henry  I V.  Ce  difiours  a 
commencé  de  paroi/lre  dans  le  cours  de  cette  Negotiation  pre/ên- 
te  d’ Allemagne.  L’on  a creu  le  deuoirinferer  dans  ces  Mémoires , 
j-tre  que  fiant  fi  bien  fiensé,  (à fi  plein  d’équité  & de  jufiiee  entour 
ricles  pour  les  chofis  qu’il  comprend , . il  peut  non  feulement 
autant  Jet». . ^ ^ /' auantage  de  tous  les  Princes  Souue - 

rains , 
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rains,  comme  il  peut  contribuer  aufit  au  bon-heur  & au  repos  des 
fujets  qui  leur  font  fournis. 

IL  F AV  T premièrement  fçauoir , qu’vne  Couronne  cft  bien  pc- 
fantc , fi  les  fidèles  feruiceurs  du  Prince  qui  la  porte , & l'amour 
de  fes  Peuples  n’en  fouftiennent  vnc  partie  & fa  vertu  l’autre. 

z.  Qu’il  ne  faffe  jamais  faire  par  fes  Lieutcnans , ce  qu’il  pourra 
dignement  faire  Iuy-mcfme. 

j.  Qu’il  voye  tout,  qu’il  efeoute  tout,  & par  fa  prudence  & 
(à  bonté , qu’il  pouruoyc  à tout. 

4.  Qu’il  n’ayc  point  de  Confident  que  les  hommes  fages,  déf- 
inie reflez  , 6 C qu’il  connoiftra  gens  de  bien. 

j.  Que  d’habiles  hommes  faffent  tous  les  Ans  le  tour  de  l’Euro- 
pe, pour  attirer  à fon  feruicc  les  Pcrfonncs  plus  renommées  en 
toutes  fortes  de  profclïions. 

6.  Qu’il  apprenne  diuerfes  Langues  pour  aymer  plufieurs  Na- 
tions , & fc  faire  aymer  d’elles. 

7.  Qu’il  forme  fon  jugement  dans  les  fcicnccs  & connoiftanccs 
necdTaircs , pour  mieux  faire  la  différence  du  jufte  d’aucc  l’injuffc, 
•du vray d’aucc  le  faux,  & de  l’apparent  d’auec  le  véritable. 

8.  Qu’il  tafehe  par  fa  douceur  & fon  humanité  à s’acquérir  les 
coeurs  de  tout  le  monde. 

9.  Qu’il  ait  le  vifage  ouucrt  & le  cœur  ferme,  & que  fon  procé- 
dé paroifTe en  toutes  (es  aélions  loyal,  ôcconuenable  à fa  Dignité. 

10.  Si  le  Prcdcceffcur  du  Prince  , ou  luy  mefme  s’eft  relafchc 
pour  l’obfcruation  des  ordres  de  fon  Royaume  ,par  la  mauuaife 
conjon&urc  des  temps , qu’il  ne  balance  point  de  les  reftablir  dans 
leur  premier  luftre  , fi-toft  qu’il  le  pourra,  perfonne  ne  pouuant 
auec  juftice  trouucr  à redire  , qu’il  afTujettiire  les  hommes  & les 
chofes  aux  Loix  de  fon  Eftat. 

- 11.  Qu’il  employé  toutes  fes  fincfTes  &fon  induftric  à n’cftrc  ny 
trompe  ny  trompeur. 

u.  Que  pour  fe  rendre  capable  de  dompter  & affujettir  les  Ty- 
rans , qu’il  commence  à dompter  fes  paffions. 

ij.  Qu’il  ne  fe  rebute  point  du  trauail , & de  la  peine  dans  les 
commencent ens , & il  s'y  accouftumcrainfenfiblcment,  &en  par- 
tageant fes  heures  pour  l’adminiftration  des  affaires  de  fon  Eftat,  il 
aura  du  temps  fumfàmment  pour  y vacqucr , & l’employer  à fes 
honneftes  diuertiltcmcns. 

; . 14.  Que  fon  Royaume  foiteftimé  le  refuge  ôdafile  des  Princes 
eppref&z,  &que  fonefpéc  jointe  à fa  réputation,  ayent  l’auanta- 
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ge  ÔC  la  gloire  de  les  reflablir  en  leur  grandeur. 

15.  Qu’il  tende  la  main  àla  V eufuc , donne  fecours  à l’Orphelin, 
qui  attendent  de  la  bonté  delà  Iuftice  de  leur  Souuerain,  qu’il  ne 
fouffrira  point  qu’ils  foient  opprimez  dans  leur  mal-hcurcufe 
condition. 

16.  Que  le  Prince  non  feulement  conûdcre , mais  encore  exa- 
mine , lors  qu’on  rend  de  bons  ou  de  mauuais  offices  à quclqu’vn, 
fi  c’eft  par  principe  de  hay  ne  ou  d’amitié,ou  par  vn  pur  defintereilc- 
ment  de  le  feruir , en  l’aduertiflant  pour  qui  il  doit  auoir  de  l’eftime 
ou  de  la  défiance  ; la  Cour  8c  les  gens  qui  la  fréquentent  cftans 
remplis  d’ordinaire  d’enuies , de  fuppofuionsôC  d’artifices. 

17.  Qu’il  fçache  que  le  fang  innocent  refpandu  , 6c  celuy  du 
mefehant  confcrué , crient  également  vengeance. 

18.  Qu’il  abatte  le  fourcil  de  l’orgueilleux  ÔC  de  l’impudent,  6 C 
qu’il  faffe  du  bien  aux  humbles  8C  timides. 

19.  Qu’il  fe  fouuienne  qu’il  n’cft  pas  moins  important  de  punir, 
que  de  recompenfer,pour  la  confcruation  6c  le  maintien  de  fon 
Eftat. 

10.  Que  fa  libéralité  ne  tende  iamais  à la  profufion , ôc  que fes 
bien-faits  foient  toufiours  départis  auec  choix  6 C mefure. 

11.  Qu’il  regarde  auec  autant  d’auerfion  6c  de  mefpris  les  da- 
teurs , que  les  traiftres , Qu’il  confidere  les  fainéants  ÔC  les  oififs 
comme  morts , ÔC  faffie  auffi  peu  de  cas  des  mutins  ôc  menteurs. 

ri.  Que  fabien-veillancc  accompagnée  d’vnc  certaine  familia- 
rité mefurce,  n’imprime  que  de  l’amour  ôcdu  refpcét,  ÔC  que  fa 
colere  , quand  il  eft  contraint  de  la  faire  paroiftre  , caufe  de  la 
frayeur  ôede  l’amendement. 

ij.  Qu’il  ne  paroiffe  jamais  inquiet  ny  chagrin,  fi  ce  n’eftlors 
que  quelqu’vn  de  fes  bons  feruiteurs  fera  mort,  ou  tombé  dans 
quelque  grande  faute. 

14.  Qu’il  exeufe , ôc  pardonne  pluftoft  la  faute  que  la  flaterie. 

ij.  Qu’il  foit  acceffible,  affable,  porté  à la  clemence  fans  ref- 
fentiment  ÔC  fans  fiel. 

16.  Que  la  vérité  pénétré,  ôc  foit  receuë  dans  les  lieux  les  plus 
fecrets  ôc  retirez  de  Ion  Palais,  d’où  la  plufpart  des  Princes  fouf- 
frent  fouuent  quelle  foit  bannie. 

17.  Qu’en  tcfmoignant  fon  déplaifir , il  efface  dextremenc 
les  cicatrices  des  playescaufces  par  les  impolis  dans  le  cœur  de  fes 
Peuples , quoy  que  donnez  fouuent  au  befoin  de  l’Eftat  ôc  à lanc- 
ceffité  publique. 

28.  Que  dans  fa  Cour  ÔC  fes  Armées , l’Eftranger  ne  foit  point 
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rebuté , mais  qu’il  y foit  confideré  aucc  quelque  forte  de  différen- 
ce des  naturels  fujets  du  Prince. 

19.  Qu’vnechaftc  Couche  foit  l’adouciffement  de  l’amertume 
de  fa  vie. 

jo.  Qu’il  demande  à Dieu  des  Enfans  vertueux  ou  point. 

ji.  Que  dans  les  Prouinces  de  nouuclle  conquefte  il  y mette 
des  perfonnes  qui  ayent  les  mains  pures  , & qui  foient  de  facile 
accès. 

ji.  Enfin,  t^u’en  toutes  fes  actions  il  fc  conduife  de  telle  forte 
qu’il  foit  auoiic  de  Dieu , en  donnant  à tout  le  monde  des  marques 
certaines  de  fa  prud’homie  ôcdefa  bonne  confcience. 


LETTRE  DE  L’ELECT  E VR  TALATIN  A 
Bcthlem-Galor&  aux  Ejlats  de  Morauie , apres  qu’ils  ont 
perdu  la  Bataille  de  Bruguès. 

MOnsievr  mon  Frere, 

le  vous  enuoye  ce  Courrier , pour  vous  donner  aduis  à 
mon  grand  regret , du  Combat  qui  fut  donné  auec  l’Armée  des 
Ennemis  Dimanche  dernier  neufiémeNoucmbrc,  durant  fept  fe- 
maines  entières  que  i’ay  elle  dans  noftre  Armée  ; ie  n’ay  efpaf  gné 
aucun  foin  ny  trauail  pour  empefeher  nos  Ennemis  de  rien  entre- 
prendre, mais  à la  longueur  du  temps  ie  n’ay  peu  les  empefeher  de 
s’auancer  jufqucs  auprès  de  Prague  , leurs  trois  Armées  s’eftans 
jointes  en  vne,  fçauoir,lcDucdeBauicrcs,  leComtedcBuquoy 
& D.  Baltazard.Elle  furpaffoit  en  nombre  d’hommes  de  beaucoup 
lanoftre,  auflique  laplufpart  de  nos  gens  de  Guerre  s’efuadoienc 
& s’en  alloicnt  de  jour  en  jour  faute  de  paye , pourcc  que  les  fe- 
cours  qui  m’auoient  efté  promis,  nem’ayans  cfté  enuoyez,tous 
moyens  m’ont  deffailly  de  les  pouuoir  fatisfaire , vpicy  donc  com- 
me le  tout  s’eftpafle.  L’Ennemyeftant  venu  aflaillir  noftre  Camp, 
il  y fut  fi  bien  receu  du  commencement  & auec  vne  telle  refiftan- 
ce , qu’il  fut  contraint  de  monftrer  le  dos  aucc  grande  perte , mais 
s’eftant  rallié  ficreuenant  impetueufement  au  Combat,  vne  par- 
tie de  noftre  Armée  ayant  pris  l’efpouuantc  , ie  ne  peus] empef- 
eher que  tout  le  refte  ne  prift  la  fuite.  L’Ennemy  s’eftant  approché 
de  Prague,  le  Chafteau,  la  Ville  &les  Garnifons  n’eftans  en  eftat 
de  refifter  à la  multitude  des  Ennemis , ie  fus  confeillc  pour  ne 
tomber  à leur  difcrction  &C  puiffance , de  me  rendre  auec  ma  Fem- 
me & mon  Fils  en  Silefie,ce  que  ie  fis  ,&  mcfmcm’acheminayen 
cette  Ville  de  Preflau,  pour  aduifcraucc  les  Princes  & Eftats  dç 
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Silcfie  de  maintenir  noftre  Confédération  , & employer  vies  & 
biens  pour  repoufter  les  Armes  de  noftre  commun  Ennemy , bien 
qu'il  y ait  eu  de  la  perte,  elle  fe  peut  toutesfois  réparer,  fi  nous 
portons  nos  courages  tous  Vnis  fans  nous  diuifer  , à maintenir 
noftre  Confédération  , comme  ic  crois  que  feront  les  Princes  &£ 
Eftats  de  Silefie , &C  croyant  que  vous  ferezle  mefme , il  vous  plaira 
enuoycr  en  cette  Ville  Perfonnes  de  qualitcz,  auec  pouuoir  de  re- 
foudre enfemblemcnt  ce  qu’il  ferabefoin  de  faire  pour  laconferua- 
tion  de  noftre  Confédération. 

Voftre  tres-affe&ionné&bonFrcre, 
F R I D E R I C. 

Ce  xi.  Noucmbre  1610. 

Lors  de  la  Bataille  de  Prague  le  Prince  de  TranfiluanieBcthlem- 
Gabor  eftoit  à Pefting , Ville  diftante  d’vnc  demie  journée  de  Pref- 
burg , là  où  il  ne  penfoit  qu  a fe  faire  Couronner  Roy  de  Hongrie, 
fuiuant  ce  qui  auoit  efté  arrefté  en  l’AlTemblée  des  Eftats  de  Neu- 
fol , mais  ayant  receu cette  Lettre  de  l’Ele&eur  Palatin, on  vid  du 
commencement  de  la  triftefle  en  fon  vifage,  qui  fe  changea  peu 
apres  fur  la  refolution  qu’il  prit , premièrement  d’eferire  aux  Eftats 
de  Hongrie,  6des  exhorter  à feconferucr  dans  leur  Confédération 

Far  les  Armes , & qu’il  feroit  fi  bien  par  le  fecours  de  fes  Amis , que 
Ennemy  ne  triompheroit  guère  de  ce  qui  eftoit  arriué  en  Bohê- 
me. Secondement , d’entretenir  en  Traitté  de  Paix  l’Empereur, 
cependant  que  luy  Bcthlcm  fe  fortificroit  de  gens  de  guerrc.Car  de 
s’accorder  auec  fa  Majefté  Impériale,  il  fe  verra  cy-aprés  par  de  fes 
Lettres  qui  furent  furprifes  qu’il  n’en  auoit  aucune  intention.  Et 
troificfmement  de  recourir  auTurc , qu’il  fçauoit  ne  luy  pouuoir 
manquer  au  befoin , comme  il  luy  auoit  efté  promis , s’il  luy  met- 
toit  entre  les  mains  quelques  PlSccs  frontières  qu’il  luy  auoit  de- 
mandées. 


LETTRE  DE  B ET HLE M-GABOR  cAVX 
Eftats  de  Hongrie  ,pour  le  confoler  de  la  perte  en  la  Bataille  de 
Trague,  & exhorter  à s Unir  plus  qu’auparauant 
en  leur  Confédération. 

A Nos  Trcs-chers  & bons  Amis  &fujets,  les  Eftats  de  Hon- 
grie ; le  ne  fçaurois  exprimer  de  parole ny  par  Lettres , com- 
bien d’affliébion  i’ay  receu  des  nouuellesde  la  Bataille  de  Prague; 
il  faut  attribuer  la  caufc  d’vnc  telle  perte  aux  péchez  & offcnccs 
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que  les  Confcderez  ont  commis  en  cette  Guerre , ôc  à caufe  de  cela 
il  en  faut  fupporter  le  déplaifir  6 C l’affli&ion  plus  patiemment  : j’ef- 
perc  que  Dieu  fe pourra  appaifer, en  retirant  fon  courroux ÔC  arrê- 
tant l'orgueil  des  Ennemis,  ôcafin  que  vous  ne  perdiez  courage, 
mais  au  contraire  qu'en  joignant  vos  forces , vousfalficz  vne  ver- 
tueufe  refiftance  à l’Enncmy  ; ie vousenuoye  par  vn  perfonnage  de 
qualité  ces  Lettres , pour  vous  alTeurcr  tous  de  la  volonté  ferme  ÔC 
confiante  que  i’ay  d'ertre  toujours  prompt  à voftre  fccours.La  No- 
blcfle  qui  eft  auprès  de  ma  Perfonne , eft  toute  prefte  à vous  rendre 
feruice,  auec  vn  grand  nombre  de  foldats  eftrangcrs  que  ie  feray 
venir  en  Hongrie  quand  il  en  fera  befoin.Maisauparauant,ie  vous 
prie  de  vous  ouurir  franchement  & me  mander  voftre  refolution, 
vousdcuancaufurplusaduertirôCconfeillerde  ne  vous  Iaifïer  em- 
porter à laconfiicration  d’vn  accident  arriuéparl’incoftancede  la 
fortune, ou  aux  grandes  dépcnces  qu’il  faut  faire  pour  entretenir  la 
guerre, mais  de  regarder  pluftoft  à la  vengeance  de  tant  de  fang  ref- 
pandu  pour  maintenir  noftrevraye  Religion,  laquelle  vous  deuez 
deffendre  ôc  conferucr  au  péril  de  vos  vies  Ôcde  vos  biens.  Vous 
deuez  demander  à Dieu  &C  l’efperer  de  fa  Bonté, qu’il  guarilTe  les 
playes  qu’il  vous  ? enuoyées , ôc  change  voftre  trifteflc  en  joyc. 
Que  pour  fon  particulier  il  auoit  défia  fait  expedier  ôc  enuoyé  vn 
mandement  à fcsTroupcs.de  s’acheminer  fur  les  Frontières  de 
Morauie,  vous  priant  ôc  conjurant  aufli  d’y  enuoyer  bon  nombre 
de  voftre  Infanterie  & mille  Cheuaux,  afin  que  tous  Vnisenfem- 
ble  nous  publions  mieux  empefeher  l’Enncmy  d’entreprendre  rien 
fur  la  Hongrie , l’hyucr  qui  s’aproche  ne  peut  aporter  que  de  l’in- 
commodité à l’Ennemy , ÔC  au  contraire  eft  fauorablc  aux  Confe- 
derez  pour  reprendre  les  lieux  qu’ils  ont  perdus , fi  nous  joignons 
tous  cnfemble  nos  forces , S c ne  laiflons  palier  l’occafion  qui  fe 
prefente  fans  nous  en  preualoir.  le  prie  le  Créateur  de  vous  confcr- 
ucr  cous  en  general  ÔC  en  particulier , mes  tres-chcrs  ÔC  bons  Amis 
& fujets. 

BethleM-Gabor  ElcuRoy  de  Hongrie. 

DePcffirgccij.  Noucmbre  1610. 
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LETTRE  AV  ROT,  T>£  oMESSIEVRS  LES 
Duc  d’ Angoulefme  ft)  de  Préaux, de  Vienne  le  if.Nouembre\6zo. 

gIRE, 

Apres  cette  grande  Vi&oire  de  l’Empereur  à Pragucs  , nous 
auons  difeouru  &C  raifonné  enfemble,  Meilleurs  le  Comte  de  Bc- 
thune.de  Préaux  ÔC  moy  Duc  d’Angoulcfme,  fur  l’eftat  prefenc 
des  affaires  d’Allemagne , & de  l’auantage  enfuitc  qu’en  doit  auoir 
félon  les  apparences  toute  la  Maifon  d’Auftriche  .qui  nous  a obli- 
gez pour  le  bien  du  feruicc  de  voftre  Majefté , de  luy  reprefenter 
par  vn  eferit  concerte  entre  nous , ce  qu’il  nous  fcmble  qu’il  y ait  à 
faire  à l’aduenir , pour  empefeher  ou  du  moins  en  diminuer  le  pro- 
grès. Monfieur  le  Comte  de  Bcthune  s’eft  bien  voulu  charger  de  le 
drefTer  ,&c  s’eneftfi  bien  & fi  capablement  aquitc.que  moy  Duc 
d’Angoulcfme  & Monfieur  de  Préaux  apres  l’auoir  veu  &C  exami- 
ne,en  auons  trouué  les  confiderations  &C  les  raifons  fi  prudemment 
déduites,  que  nous  auons  eftimé  le  deuoir  au  pluftoft  S IR  E,  cn- 
uoyer  à voftre  Majefté , qui  y fera  la  reflexion  qu’elle  iugera  la  plus 
vtile  &:  conuenablc  à fa  dignité,  au  particulier  intereft  defon 
feruicc  &de  fon  Eftat.Nous  fommes  auec  tout  le  relpeél  que  nous 
deuons, 

SIRE, 

DeVostreMaieste', 

Les  tres-humbles , tres-obeïflans , & 
tres-fidels  fujets  &feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
Preavx. 


LETTRE  ESCRITE  A MO  NS  IE  VR  LE 
Comte  de  Scizjj) , Ambajfadcur  du  Roy  vers  le  C rand  Seigneur, 
le  dernier  Noucmbre  1610. 

MONSIEVR,  Nousnevous  auonspas 

encore  fait  part  depuis  noftrearriuce  en  Allemagne,  de  ce 
qui  s’y  palToit  faute  de  commodité , joint  aufli  que  noftre  enrremi- 
fc  pour  la  Paix  generale  n’a  peu  jufques  icy  produire  les  effets  con- 
formes aux  intentions  du  Roy , à caufe  des  grandes  Armées  qui 
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eftoicnt  fur  pied  de  part  & d’autre , 8 C que  chacun  de  fon  cofté  en 
conceuoit  de  grandes  cfperances  : Maintenant  cette  occafion  s’of- 
frant de  vous  eferire  que  nous  croyons  aiTcuréc,  nous  auons  cftimé 
à propos  de  vous  informer  que  nous  continuons  nos  entremifes,  & 
qu’encores  à prefent  Môficur  de  Préaux  eft  en  Hongrie  vers  Mon- 
iteur le  Prince  de  TranfiluanieôC  les  Eftats  duPaïs,que  nous  auons 
cy-déuantlaiffezdans  les  difpofitions  d’vn  accommodement.  De 
façon  que  par  le  retour  dudit  fieur  de  Préaux  nous  auons-efperance 
de  lier  quelque  Traitté  ,nonobftant  le  progrès  des  Armes  de  l’Em- 
pereur en  Bohême  , qui  a remporté  vne  grande  Viétoirc  contre 
Moniteur  l’Eledeur  Palatin , l’Armée  duquel  a efté  défaite  prés  de 
la  Ville  de  Pragues , y cftant  demeuré  à ce  que  nous  aprenons,  neuf 
mil  hommes  des  liens  morts  fur  la  place , &C  cent  treize  Cornettes 
ou  Enfeignes  gagnées , &C  le  Fils  du  Prince  d’Anhalt  pris,  & enfuite 
ladite  Ville  de  Pragues  s’eft  rendue,  de  laquelle  l’Empereur  eft  à 
prefent  le  Maiftrc , ficl’Elcéteur  Palatin  auecUPrinceflc  fa  femme 
& famille  s’eft  retiré  vers  la  Silelie.  Par  les  dernieres  dépefehes  que 
nous  auons  eii  de  la  Cour , nous  aprenons  les  Commandcmcns  que 
vous  auez  de  faMajeftc , pour  ce  qui  regarde  le  bien  general  de  la 
Chreftienté , afin  de  rendre  fes  bons  offices  à la  Porte , pour  dé- 
tourner les  mouuemcns'qui  en  pourroient  naiftre  ; & nous  jugeons 
à prefent  à propos  de  vous  dire , que  vous  les  deuez  continuer  auee 
affe&ion , jugeant  qu’ils  ne  pcuuent  qu’ayder  nos  entremifes  au 
Nom  du  Roy  pour  le  bien  general  de  la  Chreftienté , & que  le  con- 
traire y pourroit  grandement  préjudicier  , 8c  ces  offices  nous 
femblent  d’autant  plus  neccflaircs , que  nous  ne  voyons  pas  les  af- 
faires réduites  à tel  poinét  qu’on  ne  puifte  remettre  de  nouuelles 
forces , & rendre  encore  la  guerre  de  durée , au  dommage  commun 
de  laFoy  Chrcftienne  , ainfi  que  plus  particulièrement  nous  vous 
informerons  par  lavoye  de  Vcnife,  par  laquelle  nous  vous  tien- 
drons auffi  aauerty  de  ce  qu’aura  Négocié  le  fieur  de  Préaux  auec 
J edit  Prince  de  T ranliluanic  &c  Eftats  de  Hongrie.  Cependant  nous 
vous  prierons  de  faire  vn  fondement  affeuré  lur  nos  (erüiccs , 6 c de 
croire  qu’en  toutes  occafions  nous  vous  tefmoignerons  que  nous 
/ommes, 

ISiONSIEVR, 

V os  tres-affeélionnez  à vous  faire  feruice , 

Charles  B.dc Valois. 
Bethvne. 
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fera  plus  raifonnable  & plus  auantagcufe  qu’vn  plus  long  fcjour, 
fans  y rien  auanccr  pour  le  bien  de  la  caufe  publique.  Mais  le  Roy 
en  agiflant  de  la  forte , fait  ce  que  doit  vn  Prince  Chrefticn  Sc  très- 
zelc  pour  la  Religion  par  voftrc  miniftere , rejettant  toute  la  faute 
fur  les  telles  de  ceux  qui  n’auront  fait  leur  profit  de  vos  affc&ious, 
& de  la  finccritc  auec  laquelle  vous  agiflez  à cet  efgard,  en  attirant 
fur  eux  le  blafme  & le  reproche  de  tous  les  gens  de  bien.  Enfin  le 
Roy  de  la  Grand’-Bretagne  s’eft  formalifé,&: a déclaré  fonfenti- 
mentde  ce  qui  s’eft  fait  par  le  Marquis  de  Spinola  dans  le  Palatinat 
au  preiudicc  de  fes  petits  Enfans , & a fait  entendre  s’il  ne  fc  dépare 
de  cette  entreprife,  qu’il  y employera  toutes  fes  forces  &:  moyens. 
Il  a voulu  qu’on  déclarait  au  Royd’Efpagnela  refolution  qu’il  en 
auoitprife,  dequoy  nous  attendrons  les  effets, que  nous  ne  croyons 
pasdeuoir  dire  fort  confidcrables,  connoiflans  fon  humeur  & fes 
ncceflicez,  & qu’il  y eft  pluftoft  poufle  par  la  violence  des  Puritains, 
que  de  fon  propre  mouucment.  Nous  auons  apris  auffi  du  cofté  de 
Leuant,  que  le  Grand  Seigneur  a délibéré  de  faire  la  guerre  contre 
le  Roy  de  Pologne , ne  pouuant  plus  fuporter  les  courfcs  des  Caufa- 
ques  dans  la  Mer  Noire.  Nouseflayonsparoffices&par  induftric  à 
rompre  ce  defTcin , dommageable  à la  Chrefticnté,  au  bien  de  la- 
quelle nous  nous  portons  autant  que  nous  pouuons  ,fans  auoir  cf- 
gard  à la  jalouûc  de  la  domination  d’Efpagnc  &C  de  la  Maifon  d’ Au- 
lirichc,  eftantbien  aduertis  que  les  AmbafTadeurs  d’Angleterre  &C 
de  Venifc, comme auflî  de  Hollande  le  partent  à cette  entreprife, 
qui  eft  vnc  grande  ignominie  pour  des  Princes  Chrcftiens. 

I’adjoufteray  aum  que  le  Duc  des  deux  Ponts  a reprefenté  par 
eferit  au  Roy, le  progrès  du  Marquis  de  Spinola  dans  le  Palatina  t,ÔC 
le  renfort  qui  luy  a efte  donne  par  l’Eleàeur  de  Mayence , préten- 
dant en  cela  qu’il  a elle  contreuenu  au  dernier  Traittéd’Vlmc  du- 
quel il  vous  prend  à garend,  mais  nous  auons  dequoy  nousdeffen- 
dre  de  cette  attaque. 

Enfin, vous  fçaurezMESSIEVRS,  la  bonne  fanté  du  Roy, qui 
s’enretourne  auflî  gay  qu’heureux  & glorieux  à Paris , apres  auoir 
laifle  bon  ordre  par  tout  où  fa  Majcftc  a parte.  Ceuxdc  la  Rochelle 
menaflent  de  tenir  vne  Aflembléc  contre  les  Ediâs,  mais  le  Roy  fe- 
ra procéder  contre  les  contreucnans  par  les  voyes  de  la  Iuftice. 
, Monficur  du  Maine  a afleuré  le  Roy  qu’il  fuiura  de  prés  faMajefté 
qui  l’a  ainfi  défilé.  Monficur  d’Efpei  non  demeure  encore  dans  fes 
Gouuernemcns, chacun  tefmoigne  vouloir  rendre  refpeél  & obéît 
fance  à fa  Majefté , laquelle  ne  peut  fouffrir  que  les  Efpagnols  de- 
meurent Maiftres  du  partage  des  Grifons.lcur  ayant  fait  déclarer 
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s’ils  ne  s’en  départent  par  douceur,  qu’Elle  fera  obligée  par  deuoir 
d’amitic  & de  fon  Alliance  de  fc  joindre  aux  autres  intereflcz.Ic  vous 
baife  tres-affeélueufement  les  mains , & fuis  parfaitement 


TROMESSE, OBLIGATION  ET  SERMENT 
de fidelité fait  far  les  E fiat  s & Ordres  des  Barons  & des  Cbeualiers 
du  Royaume  de  Bohème, laquelle  a efié  traduite  de  Latin  en  François. 

Es  Ordres  &C  Eftats  des  Barons  & des  Chcualiers  de  Bohême 


ont  reconneu  &c  déclaré  à Serenifllme  PrinceMaximilian  Duc 


de  Bauierc,  en  qualité  de  Commiftaire&;  Député  Plénipotentiaire 
de  fa  Majcfté  Impériale,  faifant  tant  pout  eux  en  leur  particulier 
qu’au  nom  de  leurs  Sujets  &c  Valfaux , qu’ils  ont  failly  contre  la  bien- 
feance  &c  le  deuoir, quand  ils  fc  font  reuoltez  contre'fa  Majeftc  Im- 
périale Ferdinand  II.  légitimé,  vnique  &C  véritable  Succeftcur  du 
Royaume  de  Bohême , Sc  ont  promis  de  fe  tenir  dorefnauanc  dans  le 
rcfpeâ  &C  dans  le  deuoir enuers  fadire  Majcfté  Impériale,  & nerc- 
connoiftre  autre  qu’Elle  pour  leur  Maiftre  & leur  Roy,  à la  teneur 
de  laquelle  déclaration  ils  ont  offert  Sc  promis  de  s’obliger  par  Ser- 
ment, en  confequcnce  dequoy  fon  AltclTc  a accepte  au  nom  de  fa 
Majcfté  I mperiale  la  promefleSc  déclaration  fufdite.jufquesàcequc 
fadice  Majefté  eftant  bien  & deuëmcnt  informée  de  la  teneur  de  ces 
A êtes,  puifte  deliberer  8 C refoudre  ce  qu’il  refte  à faire  pour  l’achcuc- 
ment  & l’accompliflement  de  ladite  promelTe. 

C’cft  pourquoy  les  fufdits  Ordres  des  Barons  & Cheualiers  tous 
& vn  chacun,  tant  en  general  qu’en  particulier,  feront  ferment  de 
fidelité  àTrcs-haut,Trcs-puiftanr,&:  Trcs-inuincible  Prince  leur 
Seigneur  l’Empereur, Roy  de  Hongrie  & de  Bohême,  & ils  promet- 
tront de  ne  reconnoiftrc  autre  Seigneur  &c  Maiftre  que  fa  Majcfté 
feulement , & de  luy  eftrc  bons  & fidels  fujcts.Et  fadice  Majcfté  de  la 
pleine,  Royale  & Impériale  authorité  •&  puiftance , caffc  &C  annulle 
toutes  les  promefles  &C  obligations  qu’ils  pourroient  auoir  contra- 
ctées par  cy-dcuant , & les  abfous  de  toutes  fortes  de  ferments  con- 
traires à celuy-cy , de  quelle  nature  qu’ils  puiftent  cftre. 

Et  encore  que  les  fufdits  Eftats  en  general  & en  particulier , re- 
noncent formellement , à toutes  fortes  de  ferments  qu’ils  pcuuent 


MESSIEVRS, 


Voftre  trcs-homblc  & affeélionné  feruireur, 
PVYSIEVX. 


& autres  Princes  £ Allemagne  en  1620.&2Z. 

auoir  faits  contraires  à celuy-cy , &C  déclarant  n’y  cftre  pas  tenus, 
comme  eftant  nul  & illégitime.  Ils  ont  promis  pour  plus  grande  af- 
fcurance , de  mettre  en  main  dans  i4.hcures  à l'on  Alteffe.cn  quali- 
té de  Commiflairc  députe  de  fa  Ma  jefté  Imperiale.dcs  A des  ou  Rc- 
uerfalcs  lignées  de  leurs  feins  ôcfecllées  de  leurs  fceaux,par  lefquels 
ils  promettront  à faMajefté  Impériale,  toute  forte  de  foumilfion, 
d’obcïlfancc  8c  de  fidelité ,6c  telle  que  les  Loixdiuines  &:  humai- 
nes les  obligent  de  rendre  à leur  véritable  Seigneur  6c  Roy.  Fait 
dans  Prague  la  Capitale , le  ij.Nouembre  iéio. 

Nous  fous-figncz  auons  entendu  la  leélure  de  ce  prefent  A&c , Sc 
auons  refolu  & promis , moyennant  le  fecours  &C  grâce  de  Dieu  & 
des  Saints  Euangiles , de  viure  dans  le  refpeét , dans  le  deuoir , & la 
fidelité  que  nous  deuons , le  tout  fuiuant  la  teneur  du  fufdit  Acte. 


zAftt  ou  Reuerfales  des  Ordres  des  Barons  Cbeualiers  du  Royau- 
me de  Bohème , traduit  de  Latin  en  François. 

Nous  fous-figncz  les  Ordres  &Eftats  incorporez  dans  le  Royau- 
me de  Bohême,  confclTons  6c  déclarons  par  ces  prefcntcs,quc  nous 
' auons  prefenté  nollrc  très -humble  Requcfte  &C  fupplication , à 
Très-haut  Prince  Maximilian  Duc  de  Bauiere.en  qualité  de  Com- 
milTaire  député  de  la  part,  de  fa  Majeilé  Impériale , à prefént  Rc- 

F liant,  pour  faire  rcconnoiftrc  faditc  Majeilé  & luy  faire  rendre 
obeiïTancc  qui  luy  cil  dcuc,par  laquelle  Requcfte  &C  fupplication, 
nous  déclarons  cftre  marris  de  nous  élire  reuoltez  mal  à propos 
contre  fadite  Majeilé  I inpcriale , noftre  légitimé , véritable  , natu- 
rel , Couronné,  Oinét  Roy  S>C  Maiftre,  & promettons  au  contraire, 
de  n’en  rcconnoiftrc  autre  que  fadite  Majeilé  pour  Seigneur  6C 
Roy , à laquelle  promclTc  & declaracion , nous  promettons  de  nous 
obliger  par  ferment.  Ce  qui  aefté  bénignement  accepté  par  ledit 
Sercnimmc  Duc,  qui  a confcnty  au  ferment fufdic , jufquesà  ce 
qu’ayant  donné  aduis  du  tout  à fa  Majeilé,  fon  Altefie  puille  apren- 
drcfaderniererefolucionfur  cela. 

C’cft  pourquoy  nous  nous  obligeons  &promettons  par  fermenc 
àTrcs-haut,Tres-inuinciblePrincc&  Seigneur  Ferdinand  II.dc 
ce  nom  Roy  des  Romains  à prefent  Régnant , Roy  de  Hongrie  èC 
de  Bohême,  que  nous  ne  rcconnoiftrons  que  fadite  Majeilé  pour 
véritable  &fculRoy  de  Bohême , 6C  que  nous  luy  obéirons  d’oref- 
nauant  & garderons  toute  la  fidelité  qui  luy  eft  deuë  en  cette  qua- 
lité j c’cftpourquoy  ladite  Royale  &C  Impériale  Majeilé , de  fon  au- 
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thorité  & pleine  puilfance , caife  & annullc  toute  forte  de  promet- 
fc  d’obligation  & de  ferment  que  nous  pourrions  auoir  fait  par  cy-«  : 
deuant  contraires  au  prefent  Aéfce  : En  foy  de  quoy  tous  & vn  cha- 
cun de  nous , renonçons  fans  aucune  referuc , à tout  ferment , obli- 
gation ou  engagement  contraires  que  nous  pourrions  auoir  con- 
craétcz,  & pour  plus  grande  alternance  de  la  fidelité  ôcobcïflancc 
que  nous  auons  promife,  nous  auons  mis  entre  les  mains  de  fon 
Alteife , en  qualité  de  Commiflaire  & Député  de  fa  Majcfté  Impc-. 
riale  Ferdinand  fécond  Roy  de  Hongrie  & de  Bohême,  cette  pre- 
fente  declaraton  &c  la  teneur  denoftre  ferment , fignezde  nos  feins 
&c  fcclées  de  nos  fceaux  Fait  dans  la  Royale  ô C Capitale  V illc  de 
Prague  ce  ij.Nouembre  1610. 


Il  y en  eut  334.  des  Reuerfales  fufdites. 


LETTRE  DV  DVC  DE  -RAVIERS  SSCRITS 
à/à  Majeflé  Impériale.  cDe  Prague  le  13.  Nouembrci6zo. 

••  1>I 

I’Ay  donné  aduis  à voftre  Majefté  Impériale  par  mes  dernières 
Lettcs,  comme  quoy  par  la  grâce  de  Dieu,  elle  auoit  gagné- la 
Bataillle  contre  fes  Ennemis  6c.  Sujets  Rebelles,  8c  encore queïe 
luy  aye  eferit  qu’il  n’y  auoit  que  vingt  quatre  Drapeaux  & fept 
Carions  de  pris , apres  en  auoir  fait  vne  exade  recherche,  i’ay  dé- 
couuer’t  qu’il  y auoit  enuiron  cent  Drapeaux,  tant  de  Caualerie 
que  d’infanterie  de  pris  6C  dix  Canons. 

Apres  que  l'Armée  de  voftre  Majcftc  fut  arriuée  deuant  Prague 
la  Petite,  j’apris  que  l’Eledeur  Palatin  eftoic  forty  de  la  Ville  auec 
fa  Femme  & fa  Cour , & que  fes  T roupes  &c  ccllcs  dcs  Eftat  s reuol- 
tez , s’eftoient  retirez  dans  l’ancienne  Ville  de  Prague.  C’eft  pour- 
quoy  ie  leur  fis  dire  de  fortir  de  la  Ville  de  bon  gré , qu’autremcnc 
ie  les  en  ferois  fortir  par  force , à quoy  elles  firent  refponcc , qu’on 
leur  donnaft  affeurance  & paffeport  pour  fc  retirer , & qu’on  leur 
fift  toucher  l’argent  qui  leur  eftoic  deu  de  leur  paye , moyennant; 
quoy  les  Soldats  eftoient  prefts  de  loger.  Pour  l’afleurancc  & le 
pafteporc-,  ie  leur  promis  , mais  à l’efgard  de  la  paye , ie  leur  dis 
qu’il  n’eftoit  pas  jufte  que  fa  Majcfté  payait  des  gens  qui.auoienc 
faic  la  gucre contr’-elle  au  feruice  des  Eftats  Rebelles  ; ils  fe  retire-i 
rent  donc  dix  jours  apres  dans  les  lieux  que  ie  leuraftigné  ; apres 
quoy , ayans  receu  &c  accepté  au  nom  de  voftre  Majcfté  l’obcïilàn- 
cc  & l’hommage  de  trois  Villes  de  Prague,  auec  leur  ferment  de 
fidelité , comme  elles  offrirent  d’clles-mefme  à le  faire , ie  leurs  fis 
commandement  de  me  remettre  ces  Reuerfales , que  j’cnuoye  en 
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original  à voftre  Majefté , par  lcfqucllcs  clics  renoncent  formelle- 
ment à l’Vnion  fcellée  des  Sceaux  defditcs  Villes , j’en  vfé  tout  de 
mefme  à l’endroit  de  quelques  barons  , Cheualiers  ôc  Gentils- 
hommes du  Royaume  de  Bohême  , qui  fetrouuerenc  là  prefens, 
lefqucls  aduoüans  publiquement  leurs  fautes , leuerent  la  main  ôc 
firent  ferment  folcmncl  enmaprefencc,  & celle  du  Prince  de  Li- 
chenftein  ôc  du  Comte  de  Buquoy,  par  lequel  ils  renoncèrent  à 
l’Alliance  ôcà  l’Vnion  faite  auec  Bcthlcm-Gabor  6c  les  Eftats  de 
l’Auftrichc  fupericure , Silefie  6c  Morauie , 6 C en  fuite  me  mirent 
en  main  les  Originaux  des  promefics  ÔC  tranfa&ions  paffées  auec 
lcldits  Eftats,  comme  les  trois  Villes  fufdites  auoient  fait  auanc 
eux.  De  Prague  le  ij.  Noucmbre  1610. 

Et  enfin  ayant  apris  que  la  Couronne  Royale  de  Bohême, êc  tous 
les  autres  habits  Royaux  auoient  elle  portez  dans  l’ancienne  Vil- 
le , ic  fis  tout  remettre  dans  le  lieu  deftiné  pour  cela,  qui  eft  la  Cha- 
pelle de  Saint  V enccflas  de  la  Citadelle  de  Prague , afin  qu’ils  y fuf- 
lcnt  foigneufement  gardez. 


RESPONCE  DV  PRINCE  ‘DE  TRANSILV ANIE 
faite  à Mon/leur  de  Préaux, du  premier  Décembre  1610. 
laquelle  a e/le  traduite  de  Latin  en  François. 

LA  Scrcnilfime  6 £ Royale  Majefté  de  Hongrie  , Dalmatie, 
Croatie,  Sclauonie,  a apris  tant  par  la  Lettre  de  tres-Illuftre 
Monficur  de  l’Aubcfpine  Baron  ÔC  Seigneur  de  Nanty,quepar  la 
copie  des  Lettres  de  fa  Majcftc  Impériale,  mifes  entre  les  mains  de 
Meilleurs  les  Ambafladeurs  de  fa  Majcftc  Tres-Chrefticnnc , par 
l’ordre  de  l’Empereur , comme  quoy  il  auoit  enfin  quelque  efpe- 
rance  que  faditc  Majeftc  Impériale  vouloir  venir  à quelque  accom- 
modement auec  fadite  Majefté  Royale  ÔC  fes  Eftats  Vnis,  ÔC  quelle 
auoit  accepté  là  deftus  l’cntremifc  de  voftre  Illuftre  Ambaifade, 

{>uis  quelle  auoit  demandé  quarante  jours  de  terme , pour  prendre 
es  aduis  de  ceux  quelle  iugeroit  à propos  de  confulcer  fur  cela.  Et 
certainement  faditc  Majefté  Royale  , a toute  la  reconnoiftànce 
poflible  à fa  Majefté  Trcs-Chreftienne  ôepour  Meilleurs  fes  Ain- 
bailàdeusr , à raifon  de  cette  obligation. 

Mais  comme  de  fes  quarante  jours,  il  n’en  refte  que  vingt-fept, 
fiC  que  fa  Majefté  Royale  ne  fçait  pas  encore  les  fentimens  des 
Eftats  Vnis  fur  le  Traicé  ôc  accommodement  qu’on  propofeauec 
fadire  Majeftc  Impériale,  elle  trauaillcra  ferieufement  à s’en  éclair- 
cir dans  quinzaine,  afin  que  connoiifant  leur  intention  ôc  leur  def* 
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fcin  là  deffus , elle  puifle  Négocier  en  mcGnc  temps  ÔC  conjointe- 
ment auec  fon  accommodement , celuy  des  Eftats  Vnis  de  fon 
Royaume  de  Hongrie , à des  conditions  pourtant  juftes  6c  honno- 
rablcs.  Que  fi  lefdits  Eftats  leur  refufent  de  venir  à vn  T raitte  auec 
faditc  Majefté  Impériale , faRoyalc  Majefté,  pour  aller  au  deuantà 
vne  infinité  de  mal-heurs  quimenaflent  la  Chrcfticnté,  offre  de 
traitter  feparément  pour  luy  en  fon  particulier , & fon  Royaume 
de  Hongrie, par  l’entremife  de  Meilleurs  les  AmbafTadeurs  de  fa 
Majefté  Trcs-Chrcftienne,  6c  pour  le  regard  delà  ceflationd’ Ar- 
mes qui  fe  pratique  dans  les  fortes  de  Négociations , fa  Majefté  s’en 
raportcà  vos  décrétions,  attendant  d’autant  plus  vifte  la  refblu- 
tion  de  fa  Majefté  Impériale , quelle defire auec  paflion efpargncr 
le  fang  Chreftien.  D e T irna  le  premier  Décembre  1 6io. 


LETTRE  SSCR/TE  cAF  ROT  PAR  MES-  . 

peurs  les  Ambajfadeurs,  le  i.  Décembre  1610. 

SIRE' 

Nous  auons  tcnuMonficur  de  Puyfieux  foigneufement  informe 
de  tout  ce  qui  s’cftpaffc,  tant  en  la  rcfponceque  l’Empereur  nous 
a faite  fur  la  propohtion  du  Prince  de  T ranfiluanie , que  fur  les  oc- 
cafions  qoi  fe  font  prefentées , defquclles  la  plus  confiderablc  eftant 
la  route  de  l’Armée  des  Bohèmes  8c  laprife  de  Prague.  Nous  auons 
creu  qu’il  eftoit  de  noftre  deuoir  d’en  rendre  le  meilleur  compte  à 
voftrc  Majefté  qu’il  nous  fera  poflible.  Pourcét  effet  S 1 R E ,nous 
enuoyons  à voftre  Majefté  le  Plan  de  l’affiete  du  Combat,  lequel 
s’eftplus  fait  par  hazard  qu’àdeffein  : car  comme  voftre  Majeftc 
aura  pu  juger  par  nos  precedentes,  quoy  que  les  Armées  fufTenc 
depuis  vn  mois  auparauant  le  Combat , toufiours  quafià  veuc  l’vne 
de  l’autre  ; toutesfois  ou  les  lieux  cftoient  fi  difficiles , ou  la  crainte 
de  hazarder  vn  Combat  eftoit  fi  grande,  que  tout  fe  pafToit  en  lé- 
gères efcarmouches , mais  depuis  que  les  Bohèmes  eurent  pris  le 
pofte  de  Raconis,  8c  que  les  Armées  Impériales  furent  logées  fî 
prés,  que  le  Canon  pouuoit  grandement  incommoder  lefdits  Bo- 
hèmes , nous  jugeafmcs  bien  qu’il  falloir , ou  que  l’Eleétcur  Palatin 
hazardaft  la  Bataille  pour  faire  deflogerles  Impériaux,  ou  quefè 
retirant,  lefdits  Impériaux  ne  feeuffent  pas  la  guerre  , s’ils  ne  les 
défaifoieni  à la  retraite , appuyant  cette  oppinion  fur  ce  que  depuis 
ledit  Raconis  jufqucs  à Prague , c’cftoit  vn  Pais  ouucrt , 6c  où  le 
plus  fortauoit  vn  très-grand  aduanrage.  Toutesfois  S I R E ,ny  les 
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vns  nylcs  autres  ne  firent  pas  ce  que  nous  eftimions  : car  à la  veuë 
des  Impériaux  les  Bohèmes  deflogerent  6 C firent  deux  logemcns, 
(ans  qu’il  y eult  prefquc  de  Combat  de  part  ny  d’autre,  Que  la  blcf- 
furcque  le  Comte  de  Buquoy  receutd’vneMoufquctadequafihors 
de  portée  dans  vn  pofte  auancé , où  il  faifoit  faire  vne  batterie  pour 
faire  retirer  des  Hongrois,  en  ayans  à ce  que  nous  croyons  eftéla 
caulc,  &mefmc  il  en  reccut  vne  fi  notable  incommodité,  le  lieu  où 
il  fut  blcflc  eftant  trcs-fenfible,  qu’il  fut  obligé  de  fc  retirer.  Si  les 
Bohèmes  euflent  pris  ce  temps-là,  félon  que  pluficurslarteurcnt,  la 
V iétoire  eftoit  entre  les  mains  du  Palatin  ; mais  le  Prouerbe  fc  trou- 
ua  véritable , que  l’on  ne  fçait  pas  ce  qui  (e  parte  d’vn  Camp  à l’autre. 
De  façon  que  les  deux  Partys  prirent  leurs  !ogemens,les  Bohèmes 
tirans droit  à Prague,  ce  qu’eftant  apperceu  par  les  Impériaux,  le 
Duc  de  Bauieres  ayant  ce  jour  là  l’auantage , il  fc  trouua  fi  prés  de  Tes 
Ennemis,  qu’il  jugea  de  pouuoir  emporter  la  Viéloire , reconnoif- 
fant  qu’il  y auoit  du  defordre  en  leurs  marches , & conciliant  à la  Ba- 
taille par  plufieurs  fois , manda  au  Comte  de  Buquoy  de  s’auancer, 
mais  inutilement,  de  façon  que  ledit  Duc  de  Bauieres  ne  fe  peuft 
empefeher  de  dire, qu’il  manderoit  à l’Empereur  qu'il  eftoit  trahy.Le 
foirlcs  Armées  fe  logèrent  à la  vcuc  les  vnes  des  autres,  &fur  la  mi- 
nuit les  Bohèmes  laifians  leurs  feux  allumez  defiogerent,  mais  non 
pas  fi  fecretemcnt,  que  le  bruit  n’en  fift  connoiftrc  quelque  chofe  aux 
premières  Sentinelles,  lefqucllcs  aduertirtant  le  Comte  de  Buquoy, 
enuoya  rcconnoiftre , fi  leurs  aduis  eftoient  véritables , ce  qui  fc  ren- 
contrant véritable,  il  commanda  qu’on  montait  àCheual,  &fui- 
uant  lefdits  Bohèmes  fur  les  neuf  heures  du  matin  famedy  feptiefme 
du  mois  pafté,  il  ordonna  que  deux  Troupes  de  Caualerie  s’auan- 
çaflent,  pour  voir  la  contenance  des  Ennemis,  lefquels  s’eftans  fai- 
fis  d’vnc  petite  Eminence , en  furent  repouflez  jufqucs  aux  premie- 
resTroupcsdu  gros  de  l’Armée  Impériale,  & à caufe  de  l’crtoignc- 
ment , ils  donnèrent  lieu  à ces  deux  T roupes  deftachées  de  faire  leur 
retraite  en  quelque  efpece  de  defordre  , cela  n’empefcha  pas  que 
l’Armée  ne  marchait  en  ordre,  non  pas  de  combattre:  car  ce  n’c- 
ftoit  ny  le  delfein  ny  le  commandement  ; mais  bien  d’aller  droit  à 
cette  petite  Eminence , pour  y camper  ÔC  juger  de  là  la  contenance 
1 de  leurs  Ennemis.  Ce  fut  lors , S I R E , que  les  Bohèmes  quittans 
dcbxPoftes,  où  eftoit  leur  Artillerie,  & fe  retirant  à deux  gros  Ba- 
taillons de  quatre  mille  hommes  chacun  ,qui  eftoient  ou  Moraues 
ou  Bohèmes.  Les  Walons  de  l’Empereur  remarquanscettc  fuite  fans 
ordre  ny  commandement , les  prelferent  de  prés , mais  la  refiftancc 
par  ces  deux  Bataillons  fut  fi  grande , que  contraint  à fe  retirer  en 
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defordre  , il  y euft  vn  vieux  Caualicr  qui  jugeant  le  mal  plus 
grand  qu’il  n’eftoit , vint  impudemment  dire  au  Duc  deBauiercs 
qu’il  montait  lurle  meilleur  de  fes  Cheuaux,  & que  tout  cftoit 
perdu.  En  ces  entr’-faitcs , le  Capitaine  la  Croix  qui  a l’honneur 
d’auoirvne  place  de  Capitaine  , entretenu  en  voftre  Caualcrie- 
Lcgcrc,  les  chargea  fi  heureufement, qu’il  fit  tourner  tefte  aux  Bo- 
hèmes , ce  qui  redonna  le  courage  à route  l’Armée,  & particulière- 
ment au  Régiment  de  Monfieur  le  Cote  de  V audemont  ÔC  à ccluy 
des  Napolitains , lefqucls  fondans  dans  l’Armée  de  Bohême,  la  mi- 
rent en  route,  le  refte  des  Impériaux  n’ayâr  plus  qu’à  tuer  fans  trou- 
uer  aucune  refiftance.  Le  Marquis  de  Colligny  ,1e  Comte  de  Pont- 
gibaut,lc  Vidâme  Daneual  & plufieurs  autres  François  y ont  pa- 
ru dignes  de  porter  le  nom  de  fujet  à voftre  Majcfté.  Pontgibaut 
y a cité  blcifé , mais  fort  legerement.  Ce  jour  mefme , S I R E , les 
Impériaux  allèrent  à Prague,  où  ils  ont  fait  ce  que  voftre  Majcfté 
verra  par  les  copies  que  nous  luy  enuoyons , il  y a cent  treize  En- 
feignes  ou  Cornettes  de  prifes  , dix  Canons  , le  Fils  du  Prince 
d’Anhalt  &:  huit  à neuf  mil  hommes  tuez  fur  la  place.  Mais  S I R E, 
àla  vérité,  outre  que  Dieu  yamonftré  qu’il  eft celuy  des  Armées, 
s’y  faut-il  auoüer  que  l’Empereur  tient  cette  Viétoirc  des  mains 
de  voftre  Majefté  : car  fans  le  Traité  d’Vlme,  le  Duc  de  Bauieres 
ncpouuoitvcniràfon  fecours,  & cela  eftant  de  la  forte,  le  Comte 
deBuquoy  euft  ellé  réduira  vne  û grande  needfité,  qu’il  euft  cfté 
contraint  de  fc  retirer  de  Cteims,&vcnir  chercher  la  vie  de  fes  Sol- 
dats aux  Fauxbourgs  de  cette  Ville,  ce  qui  euft  porté  le  dernier 
préjudice  à la  Religion  Catholique  perdue  en  ce  Pais  icy , &l’Em- 
pcrcur  réduit  à des  extremitez  fi  grandes , qu’elles  ne  fe  pcuuent 
exprimer.  Cette  Viâoire  quoy  quelle  foir  tres-grandc,  toutes 
fois  l’opiniaftreté  de  ces  Peuples  Rebelles,  &quinepeuuentIouf- 
frir  la  Domination  d’Efpagnc , eft  telle,cjue  tirant  party  de  leur  de- 
fefpoir , ils  ne  fongent  à rien  moins  qu’a  fe  remettre  dans  l’obe'if* 
fancc,  &.protcftant  de  chercher  leur  remede  où  ils  trouucronc 
leur  perte  & leur  ruine  infaillible,  non  pas  que  le  Turban  entre 
dans  leurs  penfées  , ayant  fomrné  Bethlem-Gabor  de  leur  tenir 
parole, & d’enuoycr  les  foixante milTartares, Turcs, Hongrois 
ou  T ranfiluains , qui  leur  eft  obligé  de  fournir  moyennant  la  fom- 
me  de  quatre  cens  mille  Florains,  de  laquelle  ils  ne  font  plus  rcSc- 
uables  que  de  vingt  que  l’on  retenoit  icy , qu’ils  luy  ont  enuoyez. 
Neantmoins  nous  efperons  que  le  voyage  de  Monfieur  de  Préaux 
aura  profité  à cét  cfgard,  & que  ledit  Bethlem  fe  refoudra  à quel- 
que accommodement,  dequoy  voftre  Majefté  fera  informée  tout 

aulfi-toft. 
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au(fi-toft.Ccpendat  l’on  tient  icy  que  l’Empereur  va  faire  vn  voya- 
ge d’vn  mois  à Salfebourg  pour  y v oir  le  Duc  de  Bauiere , & y con- 
fercr  d’affaires  aucc  les  autres  Princes  de  la  Ligue  Catholique. Cci3 
nous  laide  en  fofpens  & bien  oififs , & mefme  aucc  creance  que  les 
affaires  profpcrant , & l’Ambaffadcur  d’Efpague  difant  tout  haut, 
qu’il  faut  achcuer  par  les  Armes , que  nous  ne  foyons  icy  aucc  peu 
fl’eftime  & de  njefpris , pour  ce  qui  regarde  voftre  authoritc.  Ccll 
à voftre  Majefté  d’en  ordonner , &C  à nous  d’y  rendre  nos  obciflan- 
ces , dans  lefquclles  nos  vies  feront  trop  bien  employées,  pourucu 
qu'elles  foient  agréables  à voftre  Majeftc, a' laquelle  apres  auoir 
tefmoigné  l’extreme  contentement,  que  comme  les  tres-humbles 
SC  tres-fidelcs  feruiteurs,  nous  auonsreccu  de  1 heureux  progrezde 
fes  Voyages.  Nous  prions  Dieu  qu’ij  luy  augmente  fes  grâces , dc- 
meurans  [ufqucs  au  dernier  foûpir 

De  Vostre  Maieste', 


Nous  prenons  la  liberté  d’enuoyer  à voftre  Majeftc  aucc  cette 
dépefehe  , vnDifcours  raifonné  fur  l’eftat  prefent  des  Troubles 
d’Allemagne  , apres  cette  V nftoire  fi  confidcrable  de  l’Empereur, 

contre  le PrincePalatin,& luy  reprefentons  aucc  tout  refpea.ee 

que  nous  eftimonspar  fa  grande  prudence  qu’il  y ait  a faire  en  cette 
occurrence  fi  importante,  laquelle  change  fans  doute  la  face  des 
affaires  de  la  plufpartdes  Princes  de  la  Germanie. 


LETTRE  ESCRire  A MONSIEUR  T> Ç 
PHjfitttx,  le  deuxiefme  Décembre  \Pi-o. 

MONS1EVR,  Par  la  dépefehe  que  nous 

faifons  auRoy.vous  ferez  affez  informe  de  tout  ce  que  nous 
pouuons  mander  -,  nous  attendons  par  le  retour  de  Mr  de  Préaux  a 
juger  s’il  y aura  efpcrance  de  lier  quelqugTraittc, &donc  vous le- 
rez  aulfi-toft  aduerty.  Cependant  nous  vous  enuoyons  coçied  vn 
• i r Rrmirrc  a clcnt a lEm- 


trcs-nacics  iujcis  oc  îcnwciu», 

CHARLES  B.  de  Valois.  BETHVNE.  PREAVX. 


Les  tres-humbles , trcs-obeïilms,  Si 
* tres-fidelesfujets  Si  feruiteurs. 


qui  nous  tait  croire, qucia  granac  aimi-uu-c  qu  u»  - - — 
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pcrcur , apluftoft  tendu  à reftablirlaRcucrfale,  qu'à  luytèfinoi- 
gner  l’affeélion  qu’on  a pour  ce  qui  le  concerne.  Vous  fçaurez  aufli 
parla  Lettre  que  nous  cfcriuons  à fa  Majefté  Je  voyage  que  va  fai- 
rel  Empereur  par  le  retour  que  va  faire  le  fieur  de  Préaux,  les 
affaires  font  hors  de  Tr?ittc , vous  pourrez  facilement  juger  l'eftac 
auquel  nous  pouuons  demeurer  icy  dans  la  bicn-feance  & la  digni- 
* fa  Maiefté,où  rien  ne  fe  refout  que  par  le  Confçil  des  Minières* 

d Elpagne,  qui  preuaut  & domine  auec  tant  d'empire,que  tout  paf- 
le  félon  fe  s fentimens  & fes  inclinations.  Nous  fuiurons  les  loix  qui 
nous  feront  preferites , mais  nouseftimons  que  vous  deuczcftre 
particulièrement  informé  de  tout,  afin  que  noftre  fejour  nefalfc 
point  de  tort  a la  réputation  du  Nom  & de  l’entremife  de  fa  Majc- 
ffe , a ayant  cette  penfée que  jjar  cette  feule  confideration, &non 
pas  pour  nos  interdis  particuliers , qui  nous  portent  à vous  dire 
nortrefentimcnt  fur  cela.  Cependant  nous  vous  prions  <fe  croire 
que  nous  ferons  toufiours  à voftre  efgard,  dans  les  fentimens  que 
vous  deuez  attendre  de  ceu^quiferont  route  leur  vie , 

Vos  bien-humbles  feruiteurs, 

Monfieur, comme  nous fcrmionscette Lettre,  nous auonsapris 
de  quelqu’vn  qui  venoit  devoir  l’AmbalTadcur  d’Angleterre  /qu’il 
auoit  eu  cy-dcuant  l’Audiance  qu’il  auoit  inftammentfollicitéc, 
pour  prelfer  la  rcfponcc  d’vnc  demande  qu’il  auoit  faite  quelques 
. jours  auparauant , &dont  il  difoit  auoir  charge  exprelTc  du  Roy 
d Angleterre  fon  Maiftre , qui  dloitde  fçauoir,  fiSpinola  eftoit  en- 
tre dans  le  Palatinat  par  le  Commandement  de  l’Empereur,  qui 
1 auoit  remis  aluy  en  rendre  fa  refponce  à la  première  Audiancc. 
Lej^reflant  encore  hier  fur  ce  poinél,  l’Empereur  luy  fit  refponce 
qu  ouy , & qu’il  apoit  enuoyé  fes  Lettres  Patentes  audit  Marquis 
de  bpinola  pour  cet  effet. 

PROPOSITION  FAITE  TA  R U AMBÂSSA1XVR. 
d Angleterre  al.  Empereur,  le  17.  Noue  mire  1610.  laquelle 
a e fie  traduite  de  Latin  en  François. 

Tropofition faite  à fa  Majejlè  Impériale  par  le  fieur  Henry  Vfoton, 
Ambafladeur  Extraordinaire  du  Roy  de  la  Grand' -Bretagne, 
dans!  Audiancequiluy fut  donnée  le  17.  Nouembre  1610. 

L’Ambaflàdcur  aprfes  auoir  falüé  fa  Majefté  Impériale  de  la  part 
du  Roy  fon  Maiftre , en  termes  tres-rcfpcétucux , & apres  luy , 
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auoir  offert  les  fcruices  de  fa  Majefté  a dit,  que  comme  faditc  Ma- 
jefté auoit  demeuré  jufqucs  alors  purement  neutre  dans  l’affaire  de 
Bohême,  auffi  n’auoit-ellepas  creudeuoir  attendre  la  fin  8c  l’ifluë 
de  cette  affaire,  pour  juger  qui  auoit  le  bon  droit  dans  cette  caufe, 
8cque  fondeffein  eftoit  defe  rendre  Médiateur  feulement  comme 
vn  bon  Chreftien  doit  faire,  fans  affeéter  dedeuenir  Iuge,8c  encore 
moins  Partifan. 

Et  qu’cncore  que  fa  Majefté  euftrefolu  de  fufpcndre  fon  juge- 
ment , jufqu  a ce  qu’elle  fccut  à fond  le  différend  qui  eftoit  entre 
l’Empereur  8c  la  Bohême  > toutesfois  elle  fe  fentoit  obligée , 8c  par 
les  droits  de  nature  8c  par  la  raifon.de  ne  laifTer  pas  le  Patrimoine 
de  fes  propres  Enfans .comme  eftoit  le  Palatinat  Inferieur  8c  Supé- 
rieur, entre  les  mains  d’vn  V furpateur  cftrangcr.  Ledit  Patrimoine 
eftoit  vnc  chofe  feparée , 8c  n’ayant  rien  de  commun  auec  les  au- 
tres différends,  ayant  eftéainfi  jugé  dans  le  Traittéd’Vlmc,  par  le 
confcntement  commun  des  CommifTaires  Députez  de  l’Vnion, 
8cen  prcfencc  de  Meffieurs  les  AÏnbaftadeursdc  fa  Majefté  Ttes- 
Chrcfticnnc. 

Au  refte , que  comme  fa  Majefté  ne  fe  pouuoit  pas  perfuader , que 
fans  l’aducu  de  fa  Majefté  Impériale , que  le  Marquis  de  Spinola  fut 
entré  par  force  hoftïllement  dans  le  PSlatinat  Inferieur,  & par 
l’ordre  8c  commifTion de fadite  Majefté  Impériale,  encore  moins 
pourroit-elle  fe  perfuader , que  faditc  Majefté  Impériale  vouluft 
auoüer  8c  prefter  fon  nom  à vne  violence  fi  injufte  , ou  qu’autre- 
ment  fadite  Majefté  Britannique  feroit  bien  mal  recompenfée , de 
fa  conduite  û prudente  8cfi  modérée  dans  les  commencemcns  de 
tous  fes  defordres. 

JEnfin  û fa  Majefté  Impériale  vouloit , comme  on  luy  auoit  défia 
fait  entendre,  confentiràvn  accommodement  8cvne  Paix  finale 
touchant  l’affaire  de  Bohême, qui  fe  peut  Négocier  en  quelque  lieu 
commode-,  que  Meffieurs  les  AmbafTadeurs  de  fa  Majefté  Tres- 
Chrcfticnne,  & ceux  Je  fa  Majefté  Britanniqueyauoient  conjoin- 
tement difpofélc  Party  contraire. 


RE  S P O NC  E DE  L'EMPEREUR  AV X P RO- 
fojitionsde  C Ambaffadeurdu  Roy  d’Angleterre , laquelle 
a ejtc  traduite  de  Latin  en  François. 

T Atres-facrée  8c  Impériale  Majefté  8c  Royale  de  Hongrie  8C 
I ,dc  Bohême,  noftre Seigneur  8c Maiftre,  refpondans aux  pro- 
posions faites  verballement  8c  par  eferit  par  l’AmbafTadeut  du 

CCc  ij 


m 
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Roy  de  la  Grand-Bretagne  , afleure  par  préalable  ledit  Ambafla- 
deur,  quelle  a toufiours  lamcfme  bonne  volonté  pour  fa  Majfefté 
Britannique , quelle  luy  a tefmoignée  dans  le  commencement  de 
fon  Ambafl'ade. 

Pour  ce  qui  rçgardc  l’affaire  de  Bohême,  dans  laquelle  fadite  Ma- 
jefte  lmp.  n’a  autre  querelle  & difpute  que  celle  qu’ont  accouftumé 
d’auoir  les  Princes , quand  ils  veulent  remettre  leur  fujets  rcuoltcz, 
Elle  croit  que  fa  Majefté  Britannique , a connu  la  jufticc  de  la  caufe 
de  fadite  Majefté  Impériale ; ce  qui  fait  quelle  a cfté  bien  aifede 
voir  quelle  a tefmoigné  auoirpreferé  les  interdis  defaconfciencc 
audcuoirdufang&dc  la  proximité;  mais  fadite  Majefté  Impériale 
euft  fouhaitté  que  fadite  Majefté  Britanniquc,neluy  euft  pas  donné 
occaûon  de  douter  de  la  finccrité  de  fes  intentios.par  tant  de  T rou- 
pes  qu’il  a ouenuoyées  pour  fouftcnirvnemauuaifecaufe.ou  qu’il  a 
fouffert  qu’on leuaft dans  fes  Prouinces  .mais qu’au  lieu d’ayder fon 
Gendre  de  fes  Confcils  & de  fes  forces, elle  l’cuft  détourné  d’vfurpcr 
des'Royaumcseftrangers.afin  qSefa  Majefté  Impériale  regnaft  en 
Paix  dans  la  Bohême,  & le  Palatin  vefquift  en  repos  dansïes  Ter- 
res qu’il  tenoit  du  Saint  Empire.  Maintenant  file  Gendre  dudic 
Roy  de  la  Grand’-Bretagne  fe  plaint  qu’on  a faify  fes  Terres  pro- 
pres , & que  Monfieur  l’Ambaftadeur  appelle  des  biens  Patrimo- 
niaux, & qu’il  tenoit  pourtant  à Homage-ligc  de  fadite  Majefté 
Impériale  Scdu  faint  Empire, il  faut  qu’il  fçache  que  c’cft  la  peine 
de  fa  reuolte  contre  fon  Maiftre  ôcfon  Empereur,  Sc  ainfiil  ne 
doit  blafmer  perfonne  queluy-mefme,  d’autant  qu’il  a mieux  ay- 
mé  fuiure  fa  paflîon  & fes  confcils  imprudens , que  déférer  aux 
bons  aduis  de  fa  Majefté  Impériale , des  Roys , des  Ele&eurs  Sc  des 
Princes, & mefme  de  fon  Bcau-perc.  Au  refte  il  n’y  a perfonne  alfez 
injufte  qui  ne  juge  qu’il  cft  permis  d’empefeher  que  les  Fiefs  ôCTes 
bien-faits  qui  viennent  delà  maind’vn  Mornaquc,  ne  vienne  au 
dommage  & a la  perte  dubicn-faéteur,  ÔC  qui  pourroit  bien  arri- 
uer  quelque  jour  à fa  Majefté  Britannique,  attendu  l’incertitude 
dcschofes  humaines,  &C  que  fa  Majefté  Impériale  fouhaitté  toute 
forte  de  Paix  &C  de  tranquillité  dans  fes  Royaumes.  « 

Et  ainfiMonficur  l’Ambaftadeurpeutparcillement  juger  ce  qui 
a obligé  fa  Majefté  Impériale, d’auoir  recours  fuiuant  les  Conftitu- 
tions  & Ordonnances  du  Saint  Empire,  pour  remettre  la  Paix  Scia 
tranquillité  dans  fes  Ellats , au  premier  Prince  de  l’Empire  Sc  fon 
Oncle  bicn-aimé  Monfieur  l’Archiduc  Albert , qui  a enuoyé  le  „ 
Marquis  de  Spinola  auec  vne  puiftante  Armée, Sc  la  Commifiion 
de  fit  Majefté  Impériale  contre  vn  Vaflal,  qui  a efté  aflez  ofc  de 
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firendreladcffenccdes  Sujets  rebelles  à leur  Roy,  6c  fe  mettre  fur 
a telle  la  Couronne  Royale  de  fon  Empereur  8C  Maiftrc , ce  qui  eft 
vne  entreprife  que  tous  les  Roys  8c  Princes  deuroient  punir. 

Pour  ce  qui  eft  du  Traite  de  Paix  6c  d’accommodement  qu’on 
propofe , fa  Majefté  Impériale  déclaré  quelle  n’en  cil-point  efloi- 
gncc  : mais  que  l'oudain  qu’elle  aura  pris  les  aduis  des  Princes  de  fon 
Uluftrc  Maiion  des  Elcéteurs , 8c  des  Eledeurs  qui  l’ont  vtilemcnt 
< ÔC  fidellcment  feruic , elle  refoudra  dans  quarante  iours  ce  quelle 

doit  faire,  dans  lequel  T raitté  pourtant  en  cas  qu’il  vienne  à fc  con- 
clure , fa  Majefté  entend  qu’on  comprenne  les  P'rouinccs  qui  font 
hors  l’obciftance  légitime  de  leur  Seigneur  & Roy  par  la  force  des 
Armées  ou  autrement,  fe  referuant  cependant  toutes  les voye», 
foit  de  Iufticcfoit  défait , contre  fes  Ennemis  6C  Perturbateurs  du 
repos  public. 

Et  comme  fa  Majefté  Impériale  ne  fait  rien  contre  faconfciencc, 
aulfi  s’alfeurc-t’cllc  quelle  fera  aprouuer  fon  procédé  par  tous  les 
Roys&Princcsdc  laChreftienté , pour  l’intereft  defquels  elle  tra- 
uaille  dans  cette  affaire , empefehant  qu’il  ne  s’y  faite  vn  exemple  6c 
vn  preiugé  pernicieux  à leur  authorité.Elle  offre  à Moniteur  l’Am- 
bafladeur  les  bonnes  grâces  Impériales. 

ParleCommandcmcnt  de  l’Empereur,  letS.  Nouembreiéio. 


PROPOS  ITIONS  F Aires  ALEMPeReVR, 

le  j.  ^Décembre  \6ro.  par  çJxCeflcurs  les  Ambajfadeurs , fur  le 
retour  de  îdM.  on  fleur  de  Préaux , leflfuelles  Propofitions 
ont  efle  traduites  de  Latin  en  François. 

LE  Prince  de  Tranfiluanie  6c  lesEftars  du  Royaume  de  Hon- 
grie, refpondans  aux  Propofitions  qui  leur  ont  cfté  faites  par 
Meilleurs  les  Ambaffadeurs  de  fa  Majefté  Tres-Chrefticnnc. 

Que  fa  Majefté  Impériale  ayans  témoigne  quelle  cftoit  portée 
à traitter  quelque  accommodement  par  l’cntremife  defdits  fieurs 
Ambaffadeurs, aucc  ledit  Prince  de  T ranliluanie  fi c Eilats  de  Hon- 
grie Scieurs  Alliez , ayant  demandé  pour  fe  refoudre  vn  terme  de 
quarante  iouts,  duquel  terme  il  ne  relie  que  vingt-fept  iours,  fie 
lcfdits  Prince  de  T ranfiluanie  6c  Eilats  ne  fçaehant  pas  le  deffein  fie 
l’intention  des  Vnislurcefujct, lcfdits  Princes  fie  Eilats  trauaille- 
ront  ferieufement  pour  s’en  efclaircir  dans  quinzaine , afin  que  fça- 
chantleurrefolutionlàdclTus.cncasquefa  Majefté  Impériale  de- 
meure toufiours  dans  la  volonté  de  Paix,  lcfdits  Prince  fie Eftats 
faccnt  vn  accommodement  pour  eux  fie  pour  les  Vnis,  à des  condi- 
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tions  juftes  &c  honorables , & trauaillent  à la  conclufion  d’vnc*Paix 
vniucrfelle.Que  fi  les  Vnis  refufent  de  traitter  aucc  fadite  Majefté 
Impériale,  en  ce  cas, pour  éuiter  les  maux  qui  menacent  la  Chrc- 
ftienté , ils  offrent  de  traitter  feparément  par  l’entremifc  de  Met 
lîeurs  les  Ambafladeurs de  fa  Majefté  Tres-Chreftienne. 

Et  d'autant  que  ledit  Prince  de  T ranfiluanie  5 C Eftats  n’eftiment 
pas  que  fa  Majefté  Impériale  ne  foit  portée  à la  Paix  de  la  bonne 
maniéré , ils  luplient  Meflicurs  les  AmbaiTadeurs  de  propofer  à la- 
dite Majeftc  Impériale  vnc  ceftation  d’ Armes  generale  ou  particu- 
lière , comme  c’clt  la  couftume  du  Royaume  de  Hongrie  dans  les 
propolitions  de  Paix,  fe  remettans  à la  volonté  & diferetion  de 
Melfieurs  les  Ambafladeurs,  pour  le  temps  &:  les  conditions  de  la- 
dite ceftation. 

Laquelle  propofition  de  ceftation  d’ Armes  s’eftant  acceptée  fa- 
cilitera la  Paix , &c.  ils  fuplient  fa  Majefté  Impériale  de  fe  détermi- 
ner au  pluftoft  fur  les  conditions  qui  luy  feront  verbalement  pro- 
pofées  par  Meflicurs  les  Ambafladeurs. 


RESPONCE  DE  L’EMPEREVR  SV  R LES 
proportions  fufdi tes, laquelle  a e/le  traduite  de  Latin  en  François. 

SA  Majefté  Impériale  bt  Royale  de  Hongrie  & de  Bohême , 
noftre  Majefté  refpondant  de  cette  forte  aux  proportions  que 
luy  firent  hier  Meflicurs  les  Ambafladeurs  du  Roy  T res-Chrcftien, 
à la  tequifition  au  Prince  de  Tranfiluanie  6C  des  Eftacs  du  Royau- 
me de  Hongrie. 

Son  Impériale  & Royale  Majefté  a déclaré  cy-deuant  à Met 
fleurs  les  Ambafladeurs  fon  intention,touchant  le  Traitté  de  Paix 
dansladernierc  refponce,  à laquelle  il  fe  tient  encore  mefmcmcnc 
pour  ce  qui  regarde  la  fufpenfion  d’ Armes  generale  ôcvniuerfellc. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  fufpenfion  d’ Armes  particulière , fa  Ma- 
jeftélmperiale  ne  fe  refoudra  rien  fur  cepoinâ;,que  le  Prince  de  i 
Tranfiluanie  Si  les  Eftats  de  Hongrie  n’ayent  préalablement  dé- 
claré qu’ils  veulent  traitter  feparément , & en  leur  particulier  auec 
fadife  Majefté. 


LETTRE  6SCR1TE  A c MESSIEURS  LES 
Ambajfadeurs  par  Monjieur  de  Puy fieux , lej.  Décembre  162.0. 

MESSIEVRS,  Si -toft  que  i’ay  appris 

par  voftre  Lettre  du  7.  Oétobrc  le  retardement  & la  furprife" 
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àFranquendald’vne  de  nos  dépefches,j’en  ay  eferit  à l’Agent  des 
PrincesVnis,  luy  en  faifant  plainte,  en  luy  demandant  qu'il  y fuit 
pourueu.  Ce  foin  là  auec  la  diligence  que  vous  y auez  apportée , fe- 
ra à mon  aduis  vn  bon  effet , pour  empefeher  à l’aduenir  qu’il  n’ar- 
riue  des  chofes  femblables , nous  auons  receu  beaucoup  de  joye  8 C 
deconfolationd’vncoftédcl’auanrage  remporté  par  le  Comte  de 
Dampierre  fur  les  Hongrois , mais  cette  joye  a efté  depuis  beau- 
coup modérée  par  fa  mort  deuant  Prcfbourg,  comme  nous  auons 
feeudu  cofté  de  Flandres  : c’eft  affeurément  vne  trcs-granjlc  perte, 
& nous  auons  bien  reconnu  que  s’il  euft  efté  auftl  fidcllemen  t aftifté 
du  cofté  de  ceux  qui  tiroient  auantage  de  fon  feruicc , il  euft  encore 
bien  agy  dauantage  pour  les  interefts  &lefcruice  de  l’Empereur, 
à la  réputation  du  nom.François , 8c  comme  vous  auez  efté  & elles 
encore  trauerfez  en  vos  Négociations , il  a efprouué  le  femblable  au 
fait  de  la  Gacrre.Jl  eft  bien  difficile  de  reiiffir , tant  que  les  Chefs 
feront  ainfi  partagez  parl’enuic  8c  lajaloufic  qu’ils  nous  portent: 
Nous  attendons  rt  apprendre  de  vous  ce  qui  fera  arriué  depuis. 

MesSIEVRS,cc  que  nous  a dit  l’Empereur , nous  mandant 
exprès  à l’Audiance  a efté  bien  confideré  icy , & vos  refponccs  fur 
ce  fujet  fi  fages  8c  fi  prudentes  fort  ajjprouuécs  : car  pour  le  pre- 
mier poinél,  nousn’auons  rienà  direa  cét  efgard  , eftant  vne  af- 
faire à demefler  entr’-eux  & les  Anglois;  neantmoins  c’eft  toufiours 
vne  marque  de  la  confidcration  qu’on  a pour  cette  confiance.  Pour 
le  fécond  qui  regarde  les  Eftats  des  Païs-bas , c’eft  vn  office  auquel 
il  nous  eft  difficile  de  fadsfaire,  eftant  vne  Republique  libre  & qui 
fait  des  chofes  de  cette  nature , ce  qui  luy  fcmble  plus  vtile  8c  auan- 
tageux  pour  elle.  Neantmoins  vous  ne  luy  oflcrez  pas  entièrement 
l’cfpcrance,quc  nous  en  faffions  la  tcntatiuc  en  quelque  forte , pour 
éuiter  l’Ambaffadc  que  l’Empereur  nous  voudroit  enuoyer  dere- 
chef, laquelle  feroit  fuperfluë  & mcfme  oncreufe , 8C  deucztafchcr 
de  la  diuertir.  Pour  ce  qui  concerne  le  fecours  promis  par  le  Roy  du- 
quel vous  auez  efté  follicitez , la  faifon  y répugné  entièrement , 
quand  bien  mefrne  nous  en  aurions  la  volonté  toute  entière , 8c 
que  nos  affaires  fuffent  tellement  affermies  que  nous  le  peuffions 
faire  auec  toute  libercé.  Nos  forces  font  deua  eftablics  dans  leurs 
GarnifonSjbien  efloignées  de  la  Frontière  d’Allemagne,  en  Béarn, 
Guyenne  & Poiélou;  mais  laiffèz  leur  toufiours  l’efperance,  qu’en 
trauaillant  par  Offices  8c  Négociations  céthyuer,par  tout  où  il 
fera  de  befoin , qu’au  printemps  prochain , fa  Majefié  affermiflànt 
cepcndantfonauthorité  &fes  affaires, elle  leur  pourra,  fi  les  chofes 
font  cncores  en  eftat , départir  fon  affiftance.  Enfin  c’eft  vn  paffage 


j 92  Ambafade  Extraordinaire  vers  l Empereur , 

duquel  par  adrefle  & prudence  vous  fçaurez  adroitement  vous  dé- 
mefter , en  luy  laiftant  toufiours  vnc  forte  perfuafion  de  l’intention 
ÔC  amitié  delà  Majefté. Ces  MeflGcurs  lesEfpagnoIs  Impcrialiftes 
ne  doiuent  defirer  de  leurs  Amis  que  ce  qui  eft  jufte  &C  bien  fccanr, 
& conddera*  aufli  en  quelque  forte , que  nous  auons  à nous  mefna- 
ger  enuers  les  Voiftns  Alliez  de  la  France,  ils  neconfidcrcnt  pas 
que  nous  auons  plulicurs  efgars  ôcconfîdcrations  à pefer , afmcom- 
me  nous  faifons  d’vn  codé , nous  ne  gaftions  rien  de  l’autre  > ce  qui 
dépend  abfolument  de  vos  figes  SC  prudentes  conduites,  que  vous 
employez  jufques  à prefent  auec  beaucoup  d’honneur  & d’appro- 
bation de  tout  le  monde.  Il  eft  vray  que  le  T urc  a refolude  faire  la 
guerre  à la  Chrcftienté , foit  en  Hongrie , ou  en  Pologne , il  s’en  eft 
déclaré  ouuertement , l’oneflaye  neantmoins  de  lediucrtir  de  ce 
» defifein  ôede  ce  voyage, qu’il  veut  entreprendre  luy-mefmc,  le  Roy 
yemployera  fes  offices  auec  beaucoup  de  zele  &dc  fincericé.  S’il 
trouue  l’Allemagne  ainfi  diuifee , il  en  tirera  fans  douce  de  très- 
grands  auancages , feruez  vous-cn  pour  les  exciter  tous  de  donner 
les  mains  à quelque  accommodement  raifonnable,  autant  qu’il  fe- 
ra pofliblc,  pour  preuenir  defemblables  malheurs.  Vousfçaurez, 
Mcflicurs,  comme  le  Roy  prenant  la  Pofte  à Poi&icrs,  eft  venu  en 
cette  Ville  fept  ou  haie  iours  dcuaot  fa  Cour , courant  à quarante 
Cheuaux , ce  qui  a efté  tres-bicn  receu  des  Reyncs  & du  Peuple 
qui  l’atrendoicnt  auec  beaucoup  d’impatience,  pour  fe  réjouir  du 
bon-heur  &des  benediâions,  dont  il  a efté  accompagne  en  tout 
fon  voy  agc.Sa  Majefté  eft  allée  à Saint  Germain  pour  peu  de  jours, 
en  attendant  que  toute  fa  fuite  foie  arriuéc,conferucz  moy  s’il  vous 
plaift  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  Bc  me  croyez  entièrement  & 
fans  referue, 

MESSIEVRS, 

Voftre  trcs-humble  & trcs-affeâionné  feruiteur, 
PVYSIEVX. 

L'JNS TR VC T 10 N DONNEE  A MONS1EVK 
de  Croi/iUes , s'en  allant  vers  le  ‘Prince  de  T ranjiluanie  q)  les 
Depute&des  Eftatsde  Hongrie,  le  7.  Décembre  162.0. 

LE  fieur  de  Croifillcs  que  nous  enuoyons  vers  le  Prince  de 
Tranfüuanic  & les  Députez  des  Eftars  de  Hongrie , qui  font 
auprésdcluyalTcinblezà  Tirnauia,  fe  rendra  mardy  ou  mercredy 
au  plus  tard  audit  lieu. 


Où 
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Où  eftant  arriuc  il  demandera  Audiance  audit  Prince , s’adrefle- 
ra  à fon Çhancclicr,auquel  apres  auoirprefentélaLcttrcdecrean- 
cequ’il  a de  noftre  parc,  il  l’aflèurcra.  de  la  continuation  de  noftre 
foin&l  de  noftre  afteétion  à fonferuice,  &au  bien  de  la  Paix  pu- 
blique , 6c  particulièrement  de  celle  du  Royaume  de  Hongrie  •,  Et 
que  pour  luy  tefmoigncr  toufiours  la  finccrité  de  noftre  procédé, 
nous  nations  voulu  manquer  d’enuoyer  vers  luy  dedans  le  temps 
que  nous  luy  auons  promis , 6c  de  luy  faire  en  mefme  temps  fça- 
uôir  la  refolution  de  l’Empereur,  fur  ce  que  Monficur  de  Préaux 
auoit  rapbrté  de  fon  intention , tant  pour  le  Traittc  general  de  la 
Paix  entre  luy  & fes  Confedercz  6c  fadite  Majefté  Impériale,  que 
delà  Paix  particulière  pour  luy  6c  le  Royaume  de  Hongrie,  com- 
me aulfi  touchant  ce  qui  auoit  efte  propofé  d’vnc  ceftation  d’Ar- 
mes  entre  les  Parties.  s 

: Et  quand  à ce.  qui  eft  du  Traittc  general  de  Paix  entre  luy , fes 
Confcdcrez  6c  l’Empereur,  Que  ledit  Empereur  demeuroit  touf- 
jours  aux  mefrnes  termes  que  nous  luy  auions  fait  entendre,  6c qu’il 
a peu  voir  par  la  copie  du  Decret  que  Monficur  de  Préaux  luy 
mit  en  main  eftanr  à Tirnauia,  de  fe  refoudre  dans  le  vingt-fep- 
tiefmc  du  prefent  mois. 

Que  pour  ce  qui  eft  du,Traitté  delà  Paix  particulière  entre  le- 
dit Prince  de  Tranfiluanic.  & les  Eftats  du  Royaumedc  Hongrie, 
que  l’Empereur  y confient , au  cas  que  ledit  Prince  6c  les  Eftats  de 
Hongrie  y veulent  pareillement  entendre , fans  retardement  ny 
diffimulation. 

Que  pour  ce  qui  eft  de  la  ceftation  d’ Armes  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Decret  dudit  Prince  de  Tranfiluanic  , & dont  l’on  a 
donné  copie  audit  fieur  de  Croifilles , il  fera  entendre  audit  Prince 
de  Tranfiluanic  comme  nous  l’auons  propofee  à l’Empereur  géné- 
ralement, tant  pour  la  Hongrie  que  pour  la  Bohême.  Mais  qua 
rinftantrEmpereur  nous  déclara  de  fa  bouche, qu’il  nepouuoit  en- 
tendre à aucune  ceftation  d’Armcs  entre  luy  6c  les  Bohèmes , re- 
mettant à deliberer  aucc  ceux  de  fon  Confeil  cequi  eftoit  de  la  cef- 
fation  d’ Armes  pour  la  Hongrie. 

Surquoy  il  nous  fift  connoiftrc  le  lendemain  par  deux  de  fon 
Confeil, que comraelcPrince  de Tranfiluanie  & lefdits  Eftats  du 
Royaume  de  Hongrie  s’eftoient  referuez  le  temps  de  quinze  jours 
pour  fe  refoudre  s’ils  vouloicntentendrcàvnTraittéde  Paix  par- 
ticulier , entre  fa  Majcftc  Impériale , & çeuxqu’aufli  fadite  Majefté 
Impériale  ne  jugeoit  à propos  de  fe  rofoudre  prefentement  fur  la- 
I dite  ceftation  d’Armcs  .quin’auoit  accouftumé  d’auoir  lieu  en  au- 
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cuns  Traittcz  de  Paix , que  quand  les  Parties  s’eftoienr  déclarées 
eftrc  preftes  d’entrer  en  Traittc , ce  que  ledit  Prince  de  Tranfilua- 
nic  6c  Eftats  de  Hongrie  n’auoicnt  point  encore  déclaré  abfo- 
lumcnt. 

Nous  adjouftant  encores , qu’au  Traitté  deTreucsque  ficl’an 
pafte  l’Empereur  auec  ledit  Prince  ÔC  fes  Eftats,  il  n’y  euft  point 
de  ccftation  d’ Armes  , fmon  entre  Vienne  ÔC  Prelbourg  pendant 
ledit  Traittc. 

Et  qu’cncorcs  qu’il  femblc  que  de  fcmblablcs  ceffations  d’ Ar- 
mes foient  neceffaircs  pour  faciliter  vn  Traitté  de  PSix  , que 
neantmoins  le  plus  fouucnt  ils  font  caufc  de  la  longueur  des  Trait- 
tezôcdcl’opiniaftreté  des  Parties,  qui  ne  fc  voyans  point  preffez 
des  ncceflîtcz  ÔC  incommoditez  de  la  guerre, fie  craignent  pas  af- 
fez  la  longueur d’vn  Traitté  que  fadite  Majefté  Impériale  defirc 
éuiter  en  celuy-cy,  comme  trop preiudiciablc  à fes  affaires  6c  au 
bien  general  de  la  Chreftienté.  • 

Apres  auoir  fait  entendre  ce  que  deffus  audit  Prince  , ledic 
fieur  de  Croifilles  luy  donnera  ou  à fon  Chancelier  , la  copie  de 
la  refponce  que  nous  a fait  faire  l’Empereur  fur  ladite  ccftation 
d’Armes. 

Il  luy  dira  aufli  que  le  temps  qui  reftp  de  quinze  jours  qu’il  a 
pris  à fe  refoudre  eftant  fi  court , nous  cfpcrons  qu’il  nous  donne- 
ra fa  refolution  dans  ce  temps-là  , Que  pour  lors  nous  aurons 
plus  de  moyen  de  le  feruir  , 6 C faire  refoudre  fa  Majefté  Impé- 
riale à ladite  ccftation: Principalement  s’il  fe  déclaré  vouloir  en- 
trer en  Traicté  de  Paix  auec  fadite  Majefté  Impériale  , il  jugera 
par  fes  refponces  6 C aûions , tant  dudit  Prince  de  Tranfiluanie 
que  de  fon  Chancelier  ; ce  qui  fe  peut  efperer  dudit  Traitté  de 
Paix  particulier  entre  l’Empereur  6 C ceux  de  Hongrie  , afin  que 
félonies  conjon&ures  qu’il  en  tirera , on  puiflè  s’offrir  audit  Prin- 
ce de  demeurer  auprès  de  luy  jufqucs  à ce  qu’il  aye  eu  refponce 
du  Prince  Palatin  , qu’il  doit  auoir  dans  le  quinziefmc  du  mois 
prefent,  afin  de  nous  raporéer  à fon  retour  vnc  entière  refolution 
des  intentions  duditPrince  6c Eftats  duRoyaumedc  Hongrie. 

Toutcsfois  en  eas  qu’il  conneut  qu’ils  puifient  conccuoir  quel-  , 
que  foubçon  ou  jaloufie  de  fon  fejour  de  delà , il  ne  fera  aucune 
inftance  d’y  demeurer.  . ij. 

Mais  follicitcra  fon  retour  vers  nous,faifant  entendre  audit  Prin- 
ce de  T ranfiluanie.quç  biep  que  l’Empereur  s’enfoit  allé  vers  Sait- 
bourg  pour  s’aboucher  auec  le  DucdcBauierc,quenous  fommes 
reliez  icy  pour  attendre  fa  refponfe  dedans  le  ij.dc  ce  raois,ainfi 
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qu'il  nous  a promis , comme  auffi  celle  de  l'Empereur,  laquelle  il 
nous  a pareillement  afteuré  de  nous  faire  fçauoir  dedans  le  17.de  ce 
mois,  par  quatre  principaux  de  fes  Confcillers  qu’il  lailfe  icy , pour 
conférer  auec  nousdefdites  affaires  de  la  Paix  publique,  & aduifer 
cnfemble  ce  que  nous  trouucrons  à propos  de  leur  propofer  fur  ce 
fujte. 

Aux  Conférences  particulières  que  ledit  fieur  de  Croifilles  aura 
auec  le  Chancelier,  il  tafehera  de  preffentir  fon  fentiment  fur  le 
lieu  de  la  Conférence , ôC  au  cas  que  fon  Maiftre  fe  refolufl  d’enten- 
dre à vn  T raitté  particulier, il  luy  fera  adroitement  connoiftre,que 
ceux  de  l’Empereur  défirent  que  ledit  lieu  foit  Vienne,  furquoy  fi 
ledit  Chancelier  fait  difficulté , allcgant  qu’il  n’y  auoit  point  de 
feurecé  pour  les  Députez  de  fon  Maiftre  ,11  luy  dira  comme  de  luy- 
mefme , que  là  où  les  AmbafTadcurs  diîRoy  font , ils  doiuent  croi- 
re qu’ils  y auront  toutes  fortes  de  (cureté , de  laquelle  ils  l’affeurcnt 
qu’ils  feront  toufiours  garends  SC  cautions , &C  s’il  tefmoignoit  que 
fon  Maiftre  n’y  pourroicconfentir  fans  auoirdesoftages,  comme 
il  s’én  cft  défia  dit  quelque  chofe , il  rejettera  entièrement  cette 
propofition , comme  eftant  du  tout  indigne  dcl’Entremifedes  Dé- 
putez d’vn  fi  grand  Roy , fur  la  foy  SC  caution  defqucls  les  afîeu- 
ranccs  leur  eftant  données  au  nom  de  leur  Maiftre,  ils  ne  pour- 
raient croire , ny  que  le  Prince  dcTranfiluanie  ny  les  Eftats  du 
Royaumedc  Hongrie , fifTent  aucune  difficulté  de  s’y  affeurcr. 

Charles  B. deValois. 
Bethvne.  Preavjç. 


LETTRÉ  DE  MES S1EVRS  LES  sAMBAS - 
fadeurs , eferiteau  Prince  de  T ranfduanie , le  7.  Décembre  1610, 
Laquelle  a cfté  traduite  de  Latin  en  François. 

DEpuis  que  Monficur  de  Préaux  eft  de  retour  de  Tirnauia, 
Nous  auons  continuellement  prefle  la  rcfponcedc  fa  Majefté 
Impériale,  touchant  lcschofes  donc  ledit  fieur  de  Préaux  atraitté 
auec  voftre  Alteffe,  & afin  quelle  connoifle  que  nous  fournies  pon- 
âuels  dans  nos  paroles,  nous  enuoyons  vers  elle  le  fieur  de  Croi- 
lîlles  pour  luy  en  porter  la  refolution , nous  l’auons  chargé  de  luy 
communiquer  plufieurs  chofes  , l’a  fuppliant  d’auoir  vne  entiers 
creanceà  tout  ce  qui  luy  dira  de  noftre  part  furcefujet.  Et  comme 
nous  employons  de  tout  noftre  cœur  tous  nos  foins  & toutes  nos 
forces  pour  le  bien  public  de  la  Chreftienté , auffi  nous  rendrop» 
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toufiours  en  particulier  nos  offices  àvoftre  Alteffe  auec  beaucoup 
d’affcâion , luy  fouhaittans  vne  fanté  parfaite  & vnc  entière  pros- 
périté. 

De  Vostre  Altesse, 

Les  tres-humblcs  feruitcurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
. Bethvne.Preavx. 


LeszArticles  qui  Juiuent  furent  rédigées  far  eferit  en  la  Conférence  du 
famedy  1 1 . Décembre, chez,  Monfieur  de  Pefchy  Chancelierje fleur 
de  T urfe  prefènt , le/quels  ont  efié  traduits  de  Latin  en  François. 

tÛtConfieurdc  Croi filles eft prie  ctefcrire à Mefieursles  A mb  a fadeur  s 
de  fa  jyiajeflé  T rcs-Chrc (tienne  ces  quatre  poinéts  fuiuans, 
pour  faciliter  le  T raitté  de  Paix  qu'on  propofe. 

i.  TJ  Vis  que  l’Empereur  fait  diuerfes  difficultezfur  Iafufpenfion 
JL  d’Armes  tant  gencralequc  particulière, fa  ScreniffimeRoya- 
le  Majefté  Eleuë , & Meilleurs  les  Députez  des  Eftats  de  Hongrie 
n’en  veulent  plus  demander  en  aucune  manière  ; Son  Alteife  pour- 
tant prétend  cftrc  quitede  la  promette  quelle  auoitfaitcàMon- 
ficur  le  Baron  de  Préaux , pour  l’accompliflcment  de  laquelle  elle 
auoit  pris  vn  terme , à fçauoir  le  jour  de  Mardy  paifé.  z.  Cependant 
jufques  ace  que  le  fieur  de  Croifillcs  foit  informe  de  lcurrcfolution 
finale,  ils  demandent  que  Meilleurs  les  Ambaiîadeurs  de  fa  Maje- 
fté Tres-Chreftienne  conuienncnt , en  attendant  de  quelque  lieu 
aifeuré  pour  le  Traitté,  foie  general  foit  particulier  fde  façon  que 
le  Secrétaire  de  fon  AlteiTe  Royale  eftant  de  retour  de  fon  Ambafi- 
fade  auprès  du  Roy  Frédéric,  fic'eft  vne  Paix  generale  qui  fc  doit 
traitter , il  faut  qu’on  ne  difpute  du  lieu  de  l’Affemblce , mais  qu’il 
foit  propre  pour  cela  &c  connu  de  tout  le  monde , & fi  ce  n’eft  qu’vn 
accommodement  particulier  qui  fe  doit  faire , qu’on  demeure  auifi, 
d’accord  d’vn  lieu  arrefté , afin  qu’on  auancc  dauantagedans  le  re- 
ftabliiTcment  de  la  Paix. 

3.  Qu’il  fera  foigneufementpourueu  à la  feureté  du  lieu  où  le- 
dit T raitté,  foit  vniuerfel  foit  particulier  fc  doit  negoticr , pour  la- 
quelle feureté  il  y a quatre  chofes  principalement  qui  font  requi- 
fcs&neccffaircs. 

1.  Qu’il  n’y  aye  aucune  Garnifon  dans  ledit  lieu,  ou  que  s’il  y 
en  a qu’on  la  fafle  fortir. 
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z.  Que  les  Magiftrats  du  lieu  feront  obligez  de  donner  affeurance 
certaine  pour  la  feureté  des  Perfonnes,  tant  des  Médiateurs  que 
des  Comilïaires  qui  feront  députez  de  part  &d’aufre  pour  traircer. 

3.  Qu’il  y aura  cclTation  d’Armes  entière  de  cinq  ou  fix  Iieuc's  à 
l’entour  dudit  lieu. 

4.  Que  ce  ne  foit  point  feulement  le  lieu  de  la  demeure  ordinaire 
de  l’vnc  ou  de  l’autre  Partie. 

Enfin, il  eft  important  pour  faciliter  ledit  Traitté,que  fadite  Ma- 
jefté  Impériale  fafTe  choix  des  Commiffaircs  qui  ayent  l’cfprit  por- 
te à la  Paix , & qui  préfèrent  le  bien  public  au  particulier , ce  que  fa 
Sereniffime  Majefté  Royale  fera  de  foji  cofté.  Sadite  Ma jefté  pour- 
tant & fcfdits  Eftats  6c.  Ordres  du  Royaume  de  Hongrie,  déclarent 
par  auancc,  qu’ils  ne  veulent  point  qu’il  y aye  de  la  part  de  l'Empe- 
reur de  CommifTaire  député  pour  ledit  Traitté  qui  foit  Hongrois 
de  Nation. 


LETTRE  6SCRITE  TAR  qMESSIETRS 

les  Ambajfadeurs  du  Roy,  le  13.  Décembre  1610. 

gIRE, 

Incontinent  que  la  nouuclle  de  la  V iéfoire  qu’a  obtenue  l’Empe- 
reur fut  affeuréc,  nous  luy  demandafmes  Audiancc,  tant  pour  luy 
rendre  tefmoignage  du  contentement  que  nous  reffentions  de  fa 
profperité , que  pour  aprendre  de  fa  propre  bouche , fi  les  affaires 
ayans  change  de  face  il  n’auroit  pas  change  de  rcfolution  de  trait- 
ter, tant  fur  les  quarante  jours  quelle  auoit  pris  pour  en  aduertir 
fes  Parens,  Amis  & Confcdercz , que  pour  ce  qui  regardoit  la  pro- 
pofition  que  nous  luy  auions  faite  touchant  le  Prince  de  Tranfil- 
uanie.  Et  parce  S I R E,  que  voftrc  Majefté  aura  efté  informée  de 
tout  ce  detail  par  nos  precedentes , nous  dirons  à voftrc  Majefté, 

3uc  depuis  Monficur  de  Préaux  a fait  fon  voyage  vers  ledit  Prince 
eTranfiluanie , lequel  fur  les  bruits  de  cette  Vi&oire  s’eftoit  reti- 
ré de  Prefbourg  jufques  à Tirnauia,  auec beaucoup  de  tumulte  ôc 

Îirccipitation.  Ioint  qu  a l’heure  mclme  qu’il  feeut  cettç  Victoire, 
ans  fe  fouuenir  de  ce  qui  cftoit  conuenu  entre  nous,ny  mefme  d’v- 
ne  Lettre  que  nous  luy  auions  eferite,  par  laquelle  nous  l'affçurions 
que  l’vn  de  nous  luy  rendroit  refponcc  ; Neantmoins  enuoya  vers 
l’Empereur , pour  demander  vn  fauf-conduit  fous  le  nom  du  Pala- 
tin de  Hongrie,  pour  deux  des  Principaux  du  Pais  qu’ils  appellent 
JS/Lagnates , fans  toutesfois  déclarer  le  fujet  decétEnuoy,  duquel 
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cftans  aduertis  auant  mcfme  le  départ  dudit  fieur  de  Préaux , nous 
voulufmesfçauoir  de  l'Empereur,  fi  cela  n’empefeheroit  point  l’ef- 
fet de  fon  voyage  : à quoy  nous  ayant  tcfmoigné  qu’au  contraire, 
il  (croit  bien  aile  qu’il  hadad  fon  départ.  Ledit  voyage  s’eft  exé- 
cuté, le  fujet  principal  confidoit  en  deux  poinéts  :1e  premier, que 
Bcthlem  voulud  traitter  fcul  ,1’autrc, qu’il  cud  à déclarer  lespoin&s 
fur  lefquels  il  pretendoit  traitter  enfcmblc , auec  le  Palatin  & les 
Eftats  de  Hongrie.  Mais  S I R E , foit  qu’il  eut  repris  vn  peu  de  cou- 
rage, ou  que  l’arriuée  auprès  deluy  d’vn  nommé  EmericTurfo, 
auteur  & fauteur  principal,  8c  tres-puiflànt  dans  tous  fes  mouue- 
mens  8c  refolutions  dernierçs,  ne  voulant  conclure  ny  fur  l’vn  n y 
fur  l’autre  : 11  donna  vnc  refponce  dont  nous  enuoyons  la  copie  à 
voftrc  Majcfté , par  laquelle  il  luy  fera  facile  de  juger , que  fe  vou- 
lant le  plus  qu’il  luy  edpoffible,  quoy  qu’injudement  traitter  d’ef- 
gal  à l’Empereur  : toutesfois  il  vfe  de  mefmes  termes , ôcfe  qualifie 
absolument  Roy.  Et  parce  S I R E , que  dans  ledit  eferit  il  s’ed  rc- 
lafchéàvn  terme  bien  plus  court  quel’Empereur,  pour  fçauoirfi 
l’Eleéfcur  Palatindu  Rhin  veut  entrer  en  vne  Conférence, nous  ju- 
geons par  là  que  ledit  Bcthlem  eftprefle,  foirparlacoudumedes 
Hongrois  qui  cft  de  ne  faire  point  laguerrel’hyuer, foit  par  les  af- 
faires qu’il  a en  T ranfiluanie  de  fe  retirer , adjouftant  melme  qu’il  a 
tcfmoigné  au  fieur  de  Préaux  auoirgrandilfimc  palfion  de  venir  à 
vne  fulpcnfion  d’ Armes , en  alléguant  qu’il  n’y  a point  d’apparence 
de  parler  de  Paix,pendant  que  de  tous  codez  les  Armes  donncroicnc 
du  foubçon  8c  de  la  craincc  *,  Ioint  qu’il  luy  déclara  publiquement 
en  prcfence  du  Palatin  de  Hongrie  qui  eftlc  Médiateur  du  Royau- 
me , lors  que  le  Roy  & les  Sujets  ont  quelque  différend , 8c  les  Dé- 
putez des  Edats  qui  font  prés  de  luy , ledit  Palatin  & la  plufpart  des 
Députez edans  Catholiques,  qu’il  reconnoiffoit  bien  que  fes  for- 
ces n’edoient  pas  fuffifantes  pour  refider  à vne  Armée  vi&orieufc 
de  l’Empereur  ny  aux  forces  jointes  8 C Vnies  delà  Maifon  d’Au- 
ftriche , puiffantc  de  foy-mefme,8c  apuyée  encore  des  fccours  d’EC- 
^>agne  8c  d’autres  Princes  de  l’Empire,  que  cela  obligeoit  depenfer 
a luy.  Et  que  fi  l’Empereur  ne  vouloir  accorder  vne  (ufpenfion , at- 
tendu le  terme  prehx  pour  venir  à vn  Traitté  , qu’il  feroit  con- 
traint de  chercher  fa  feureté  prés  du  Turc,  lequel  auoit  vn  Députe 
vers  luy , jurans  que  jufques  alors , il  ne  luy  auoit  rien  promis  , ny 
mcfme  fait  aucune  refponce:  mais  que  fi  vnc  fois  il  y cdoit  embar- 
qué , il  n’y  auroit  plus  lieu  de  fe  dédire  d’vne  entière  fujc  ttion , dans 
laquelle  l’obligeroit  pludod  que  fa  volonté  8c  fon  inclination  ; ce 
qu’il  defiroit  cdreconncu  à la  Chrcdienté  , fie  particulièrement 
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à voftre  Majefté , de  laquelle  il  fc  difoit  tres-humblc  fcruiteur.  Ce 
difcours  fut  long  8c  fort  eftendu , auquel  ledit  (leur  de  Préaux  re- 
partant ce  qu’il  jugea  à propos , pour  l’cfloigner  d’vnc  !i  mefehante 
refolution  : toutesfois  ledit  Bethlem  y perlifta , 6c  ce  qui  eft  à re- 
marquer, ledit  fieur  de  Préaux  en  parlant  à part  auec  les  Catholi- 
qu«ÿ  qui  font  en  grand  nombre , principalement  des  G rands  6c  No- 
blette  duPaïs.  Ilsluy  dirent  qu’ils  ne  pouuoicnt  pas  euiter  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Turc , (i l’Empereur  ne  leuraccordoit  lafuf- 
pcnfion  , parce  qu’eftans  fans  pouuoir  6 C opprimez , 6c  toutes  les 
Places  entre  les  mains  dudit  Bethlem , il  pouuoir  faire  d’eux  6c  de 
leur  Païs  tout  ce  qu'il  luy  plairoit.  De  tout  ce  que  deflus  ledit  fieur 
de  Préaux  le  lendemain  de  fon  retour  vers  ledit  Bethlem,  en  fift 
fon  rapport  à l’Empereur , lequel  demandant  du  temps  pour  fc  r^- 
foudre  , 6c  nous  defirans  l’auancer  , parce  que  mondit  fieur  de 
Préaux  auoit  promis  audit  Bethlem  dans  huit  jours,  à compter  de 
celuyde  fon  parlement  de  luy  en  rendre  refponce.  Suppliafmes  (à 
Majefté  Impériale  de  trouuer  bon , qu'a  l’heure  mcfmc  nous  nous 
attcmblattions  auec  les  Principaux  Confeillers  ÔcMiniftres,  ce  que 
trouuantbon,  6c  lefieurdeQuembergeftant  malade  de  Ij  goutte, 
nous  nous  rcndifmes  chez  luy;  toutesfois  noftre  foin  6c  nos  inftan- 
ces  ncpeurent  emporter  cela  fur  leur  couftume,  qu’ils  ne  deman- 
daient du  temps  à en  délibérer  ; Et  nous  croyons  6c  le  fçauons 
mcfmc  allez  affeurémcnc,  que  lefujet  deccdelay  vient  auttt-toft 
de  leur  impuittance  que  de  leurs  longueurs  ordinaires , attendu 
qu’ils  n’oferoient  rien  conclure , qu’au  préalable  ils  n’en  ayent  con- 
fulté  l’Oracle  qui  eftl’Ambattadcur  d’Efpagnc , d’où  il  s’en  fuit  que 
tout  ce  qui  peut  apporter  du  bien  à l’Empereur , s’il  eft  propofe  par 
l’Entremifc  de  voftre  Majefté,  il  eft  rejette  quand  mefme  il  y voit 
de  fa  perteXcla  fe  remarque  encore  clairement  par  la  refponce  que 
l’Empereur  a faite  fur  tout  ce  que  nous  luy  auons  reprefentc , com- 
me voftre  Majefté  le  verra  par  fon  eferit , lequel  les  fieurs  Comte  de 
Solm  6c  T ranfmeftor  nous  ont  rapporté , voulant  fortifier  le  refus 
delafufpenfion  pardesraifonsfiridiculcs,quenous  ne  les  déduirons 
pas  à voftre  Majefté , fe  fondans  plus  fur  la  grandeur  de  la  Maifon 
d’Auftriche  6c  la  différence  à la  vérité  grande  de  Bethlem  à l’Em- 
pereur que  toute  autre  chofc.  Touccsfois»S  I R F , nous  n’auons  pas 
voulu  perdre  courage  , mais  au  contraire,  fuiuant  l’intention  de 
voftre  Majefté,  pour  faire  paroiftre  àtoutclaChrcftienté,  com- 
bien vous  defirez  fon  repos  6c  fa  tranquillité.  Quoyquc  cette  ref- 
ponce  puiffe  faire  cabrer  Bethlem , nous  luy  auons  renuoyé  le  fieur 
de  Croifiücs  auec  ladite  refponce , Je  vne  inftrudion  dont  voftre 
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Majefté  reccura  la  copie,  par  laquelle  elfe  connoiftra  comme  nous 
pallions  le  pl us  adroitement  qu’il  nous  eftpoffible,  ce  qui  peur  em- 
pefeher  les  parties  de  venir  à vn  T raitcé , lequel  û nous  pouuons 
vncfois  meinager,  voftrc  Majeftc  feule  en  aura  l’honneur , tant  par 
ce  que  ledit  Bcthlcra  nous  a déclaré  qu’il  n y pouuoit  entrer  , û. 
voftrc  Majefté  n’y  interuenoit  pour  fa  feurctc  , que  par  cc(que 
l’Ambaffadeur  d’Angleterre  nous  a dit  n’auoir  aucune  charge  de 
parler  du  Hongrois , ny  ce  qui  le  regardoit  pour  cet  effet.  Nous 
foraines  obligez  S IRE,  dédire  à voftrc  Majeftc  que  ledit  Bcthlcra 
nous  a demandé  formellement , fi  nous  auions  vn  pouuoir  : à quoy 
luy  ayant  refpondu  que  nous  ferions  bienauoüez,cét  Efpritfin, 
mais  timide , & par  confequent  foubçonneux,  ne  s’en  eft  pas  voulu 
qontenter  ; mais  nous  a déclaré  que  fans  pouuoir  il  ne  pouuoit  trait- 
ter , fçaehant  affez  par  expérience,  combien  l’on  l’auoit  trompé, 
tant  en  l’explication  de  ce  qui  luy  auoit  cfté  promis,  que  dans  les 
furprifes  qu’on  luy  auoit  faites , durant  que  l’on  luy  parloit  d’ac- 
commodement &dc  Traittc.  Cela  fait  que  nous  auons  cfté  con- 
trains d’enuoyer  ce  Courrier  en  diligence , afin  qu’il  plaifc  à voftrc 
Majeftéfle  nous  en  enuoyer  vn,  & faifant  reflexion  s’il  luy  plaift, 
confidcrant  que  c’cft  au  17.  de  ce  mois  que  l'Empereur  nous  doit 
donner  fa  dernière  refolution , laquelle  encore  que  nous  la  croyons 
fciche  &C  peut-eftre  fans  effet , toutesfois  S I R E , nous  jugeons  qu’il 
importe  pour  voftrc  authoritc.quc  nous  ne  demeurions  pas  impuif- 
fants  faute  dudit  pouuoir.  L’Ambafiàdeur  ‘d’Angleterre  a fait  fa 
Protcftation  enuers  l’Empereur  pour  ce  qui  regardoit  le  Palatinac, 
demandant  aufli,  s’il  eftoit  auec  charge  de  l'Empereur  que  Spinola 
y fuft  entré  ; à quoy  il  luy  a cfté  refpondu  fort  nettement,  que  ledit 
Spinola  auoit  des  Patentes  pour  cét  effet , & que  fi  injuftement  le 
Palatin  auoit  voulu  vfurper  le  Royaume  de  Bohême  & Païs 
Confederez  auec  juftice,  il  eftoit  permis  d’ofter  le  Fief  à ccluy  qui  fe 
reuoltoit  contre  fon  Seigneur.  Sur  cela  ledit  Ambaffadcur  auoit 
fait  refolution  de  fc  retirer  : toutesfois  voyant  que  Bethlem  ait  pris 
ïj.  jours  pour  en  aduertit  l’Eledeur , il  femble  qu’il  veuille  attendre 
ce  temps-là,  pourvoir  quel  effet  produira  cette  refolution , laquelle 
S I R E,nc  peut  eftre  que  rrcs-vtile  pour  ledit  Ele&eur;parce  que  de- 
puis laBataillcgagnce, Prague  pris,toute  la  Bohême  reduite,la  Lu- 
face  conquifc  par  le  Duc  de  Saxe,  &c  maintenant  la  Morauic  ayant 
enuoyéicy  demander  fauf-conduit  pour  des  Députez,  il  luy  a cfté 
refufe , il  ne  refte  plus  rien  audit  Elcâeur  que  laSilefie,  Pais  en- 
clauc  entre  la  Pologne  , la  Bohême  S c la  Morauic  , fans  aucune 
place  d’importance  que  prés  la,V  illc  libre,  &c  de  laquelle  le  Palatin 
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fe  pourra  pcut-eftrc  feruir  pour  la  retraite  de  fa  Pcrfonnc  feule: 
mais  de s’en  rendre  IcMaiftrcil  luyfcra  trcs-difficile,  joint  qu’elle 
cft  feituée  dans  vn  Pais  fterile,  mal  peuplé, 8cledic  Elefteur  fans 
argent , d’où  il  eft  quafi  necelTaire  d’infercr , que  comme  nous  a dit 
ledit  Ambalfadeur  d’Angleterre  -,  Il  ne  faut  plus  parler  de  Confé- 
rence , mais  bien  de  fupplications  ; en  quoy  il  croit  que  voftrc  Ma- 
jefté & le  Roy  fon  Maiitrc  interuiendront  en  faueur  dudit  Palatin 

f>our  la  rcfticution  dudit  Palatinat.Surquoy  ic  luyrefpondis,  que 
e Roy  fon  Maiftrc  deuoit  par  toutes  fortes  de  raifons  fe  confirmer 
en  l’honneur  de  voftrc  amitié , non  feulement  parce  quelle  lny  cft 
laplusvtile,  mais  parce  quelle  luy  eft  la  plus  àfleurée;  lescfperan- 
ces  qu’on  luy  donnoit  d’Efpagne , n’eftant  que  des  chofes  vaincs 
Scfans  aucunes  fuites , ce  qu’il  me  confeffa , 8c  mefme  que  fon  Mai- 
ftre  auoit  efté  entretenu  de  quelques  propofitions  de  Mariage.mais 
que  ce  n’eftoit  que  pour  l’abufcr,  8c  me  promit  d’en  mander  quel- 
que chofe  en  Angleterre.  T outes  ces  raifons  S I R E , font  que  nous 
remettons  à la  prudence  de  voftrc  Majefté,  de  nous  ordonner  ce 
quelle  juge  que  nous  ayons  à faire  : car  d’y  auoir  plus  lieu  de  T raitte 
pour  le  Palatin,  c’eft  vncchofc  hors  de  toute  apparence,  & ce  que 
nous  voyons  icy , nous  fait  juger  tics-aflcurémcnt , qu’il  y aura  plus 
de  peine  à retirer  le  ficn , fi  voftrc  Majefté  ne  s’en  mefle , que  de 
moyen  pour  fe  remettre  en  eftat  de  difputer  ccluy  d’autruy.  Et  pour 
ce  qui  fegarde  les  Hongrois,  IcTraitté  ne  confiftant  qu’à  rompre 
fur  les  titres  ou  à en  laiffer  la  pofTelfion  à l’Empereur  : c’cft  vn  oü- 
urage  de  quinze  jours  au  plus , de  façon  qu’apres  cela,  fivoftre  Ma- 
jefte  ne  nous  donne  point  d’autre  cmploy , il  n’y  en  aura  plus  icy 
pour  nous  ; ce  qui  nous  rendra  non  feulement  inutiles , mais  mefme 
a charge  à tous  ceux  qui  nous  y verront , 8 C honteux  à nous  mefme. 
Nous  la  fupplions  de  trouuer  bon  de  nous  donner  permiflion  de 
nous  retirer,  afTeurant  voftre  Majefté  que  nous  n’en  abüferons  pas, 
dequoy  nous  croyons  que  noftre  procédé  & noftre  conduite  pal* 
(ce  peut  feruir  de  caution  à voftre  Majefté.  L’Empereur  auoir  fait 
refolution  d’aller  à S al  (bourg  , & en  paftànt  s’aboucher  , ainfi 
qu’il  nous  auoit  dit , aucc  Monfieur  le  Duc  de  Bauiercs , Et  nous 
auons  apris  que  ledit  Duc  eftant  tres-mal  fatisfaic  du  Comte  de 
Buquoy , s'eft  retiré  chez  luy  aucc  beaucoup  de  mefcontentemcnt. 
Tous  les  équipages  dudit  Empereur  eftoient  partis  pour  ce  fujee, 
mais  ce  voyage  a efté  rompu,  fur  ce  que  ledit  Duc  a fuplié  l’Em* 
péreurde  trouuer  bon,qu’aprcsvn  fi  long  SC  fi  pénible  voyage  il 
peüft  demeurer  quelque  temps  en  repos.  On  a aduis  que  le  Comte 
dèJJuquoy s’eft trouué  tres-mal  de  ubleftùre, 8c  tauresfois TAt> 

EEc 


qo2  Ambajfade  Extraordinaire  vers  ï Empereur, 

mec  compoféc  de  trente-cinq  mil  hommes  à ce  que  l'on  tient  icy, 
eft  partie  le  vingt-hui&icfme  du  parte  de  Prague , & marche  droit 
en  Morauie,pour  fortifier  les  intentions  de  ceux  qui  font  portez 
pour  l’aiiancement  & laprofperitédes  affaires  de  l’Empercur.Nous 
prions  Dieu  qu’il  augmente  le  bon-heur  de  celles  de  voftre  Maje- 
ftc,  dolaqucllc  ayant  apris  l’heureux  fuccez  qui  l’accompagne  dans 
fes  voyages,  ainfi  que  fon  retour  à Paris.  Nous  n’auons  pas  man- 
qué de  le  faire  valoir  icy  autant  que  nous  l’auons  juge  conuenable 
à la  dignité  & à la  gloire  de  fon  Nom.  Nous  finirons  cette  depefi- 
che  par  la  très- humble  fuplication  que  nous  luy  faifons  auec  toute 
forte  de  refpeâ , qu’il  luy  plaifc  d’eftre  perfuadée  que  nous  four- 
nies auec  tout  le  zcle  & la  foumiffion  quelle  doit  attendre  de 

SIRE, 

• 

Scs  tres-humbles , tres-obeïflans , 8c 
tres-fidelcs  fujets  8c  feruitcurs , 
Charles  B.  de  Valois.  « 
Bethvne.Preavx. 


LETTRE  SS  C RITE  TAR  MESS  1EVRS  LES 
Ambajfadeursà  Monjteurde  Puj/îeuxjei}.  Décembre  1610. 

MO  N S I E V Rr,  Encore  que  là  Lettre 

que  nous  efcriuons  au  Roy  foit  tres-particulicrc,  & quel- 
le luy  faffe  connoiftre  le  fujet  de  noftrc  depefehe  extraordinaire, 
toutesfois  ,nous  vous  tcfmoignerons  encore , combien  nous  nous 
fentons  obligez  du  foin  qu’il  vous  plaift  prendre,  de  nous  faire  parc 
des  heureux  progrez  de  fa  Majefté,  comme  de  fon  retour  à Paris. 
Et  parce  Monfieur , que  fans  le  pouuoir  c^uc  nous  demandons , il 
nous  feroit  impofliblc  d’entrer  enTraittc , Bethlcm  eftant  telle- 
ment dans  la  deffiance,  qu’il  la  luy  faut  necertairement  ofter,  jut 
ques  aux  moindres  difficultcz  qui  fe  prefentent,  nous  vous  fuplions 
qu’il  foit  le  plus  ample  que  faire  fe  pourra,  fans  def-vnir  le  Palatin 
d’auec  ledit  Bcthlem  , mais  vnanimement  ou  fcparément  félon 
qucl’occafion  le  rcquerrera.Confidcranc  aufli  que  l’Empereur  aufli 
bien  que  ledit  Bethlcm , a defiré  que  fa  Majefté  fuft  Médiatrice  8C 
interuint  au  Trait  té  qui  fedeuoit  faire  entr’-eux,  ainfi  que  l’vn  & 
l'aucre  l’ont  déclaré  par  les  eferits  qu'ils  nous  ont  donneront  quel- 
ques copies  vous  ont  efte  enuoyécs,&  celle  que  l’on  vous  enuoye  en- 
corcjloin t aufli  que  ledit  Bcthlem  ne  s'eft  pas  contenté  de  délirer  que 
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fa  Majefte  interuint  feulement  audit  Traitéjmais  auflî  nous  a expref- 
fement  prie  & requis  à Prelbourg , & depuis  à Tirnauia , que  le  Roy 
v°u  uft  eftre  Arbitre  entre  l’Empereur,  & luy  garend  des  conditions 
qui  luy  teroiept  offertes,  fans  laquelle  garentie  & interuention,  il  a 
tpuuours  proccfte  qu’il  ne  fc  feroit  aucun  accommodement  auec 
1 Empereur , ce  que  nous  n’auons  pas  jugé  à propos  de  luy  eftre  dé- 
clare, pour  ne  luy  pas  donner  trop  de  jaloufic  de  noftrc  entremife, 
ou  pluftoft  aux  Efpagnols.  De  façon  que  nous  nous  fommes  conten- 
tez de  déclarer  Amplement , que  ledit  Bethlcm  ne  vouloir  Traitter 
qu  auec  1 interuention  du  Roy , fans  vfér  de  terme  de  garend , à la- 
quelle interuention  ledit  Empereur  a confenty.  Voila  pourquoy 
nous  cftimons  qu  il  fuffit  que  le  pouuoir  foit  pour  interuenir  au  nom 
de  fa  Majeftc  audit  Traitté , auec  claufes  generales  de  faire  & pro- 
mettre au  nom  de  fa  Majefté  touc  ce  que  nous  trouucrons  eftre  à pro- 
pos poiy  le  bien  de  la  Paix  & repos  de  l’vn  & de  l’autre,  auec  cfpc- 
rance  de  la  parc  de  fa  Majefté  de  le  ratifier  & auoir  pour  agréable. De 
laquelle  elaufe  nous  nouslèruirons,  fi  fa  Majefté  aprouuc  non  feule- 
ment que  nous  interuenions audit  Traittc  en  fonnom  : maisauül 
qu’au  mcfme  nom  nous  leur  promettions  la  garentie  des  conditions 
qui  feront  accordées , au  cas  que  nous  en  foyons  preffez  auparauan't 
de  1 vn  &dc  1 autre.  Et d autant  Monfieur,  qu’il  fe  pourroic  rencon- 
trer que  la  Conférence  ce  feroit  icy , nous  vous  auons  bien  voulu  ad- 
uertir,que  fi  dans  le  pouuoir  Moniteur  de  Baugy  y eft  nommé,  conr- 
me  enceluy  qui  nous fuft  offert  partanc de  Paris.outrcqucnousnc 
le  pourrions  pas  fouffrir,  il  nous  feroit  coût  à fait  inutile,  parce  que 
ny  les  Députez  de  l’Empereur  n'y  voudraient  ceder.ny  mcfme  ceux 
des  autres  Roys  & Princes.  Et  nous  ofons  vous  afteurer,  que  fi  nous 
n’euftions  apporté  aucanc  de  dextérité  que  de  bonne  volonté , il  s’eft 
rencontré  des  occafioiis  où  nous  nous  fufltons  trouueztrcs-empcf- 
chez,  & obligez  a rompre  6 c abandonner  lachofe.  Nous  auons  apris 
par  bruit  fourd , que  le  Duc  de  Bauieres  pourroit  bien  venir  en  cette 
Cour  ; furquoy  nous  auons  jugé  qu’il  pourroic  y arriuer  quelque 
cuenemenc  fafeheux , s’il  vouloit  vificer  l’Ambalfadcur  d’Efpagne 
le  premier  : c’eft  pourquoy  en  cas  que  la  chofc  arriue,  nous  vous 
fupplions  de  nous  mander  de  l’intention  du  Roy  fur  ce  fujet , & aulll 
fur  ce  que  l’on  nous  dit,  & mefme  Monfieur  de  Baugy,  que  ledit 
Duc  ne  vifitc  jamais  les  Ambafladcurs  ; Nous  croyons  toutesfois 
qu’cftanc  Extraordinaire  de  la  parc  d’vn  grand  Roy  &d’alfez  bonne 
naiflance,  il  doic  auoir  quelque  difeernement , & ne  nous  pas  traittet 
comme  les  autres.  Nous  attendrons  furie  tout  l’ordre  qu’il  nous  en 
fer»  prefeript , vous  fupplians  de  vous  reffouuenir  que  le  17.  de  ce 
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mois,  terme  que  l’Empereur  a pris  pour  nous  donner  fa  refolution, 
eftfurle  point  d'expirer,  6c  que  pour  cet  effet  le  Courrier  nous  foie 
renuoyé  en  diligence  aucc  la  permiflion  que  nous  demandons,  d’a- 
uoir  la  liberté  toute  entière  pour  noftre  retour,  de  laquelle  vous  de- 
uez  cftrctrcs-affeurc,  que  la  neccilité  ne  nous  y oblige,  & qu’il  nÿ 
aye  plus  aucune  cfperance  de  T raitté.  Et  parce  Monfieur,que  la  perte 
de  quelques  paquets  nous  auoitfait  choifir  la  voye  d’Italie,  &que 
nous  apprenons  parvne  des  voftrcsà  Moniteur  de  Baugy,  que  vous 
pourriez  bien  prendre  cette  voye,  pour  nous  faire  entendre  d’oref- 
nauant  les  intentions  de  fa  Majeftc,  nous  vous  fupplions  de  n’en  rien 
faire,  veu  que  depuis  ce  premier  defordre  qui  a duré  trois  ordinaires, 
il  n'y  a point  eu  de  manquement,  &mcfme  ce  qui  auoit  efté  retardé, 
nous  a efté  rendu  tout  à la  fois  ; de  façon  qu'il  lemble,  que  comme 
cette  voye  eft  la  plus  courte , aulli  eft-ellc  la  plus  feure.  Nous  nous  en 
feruirons , pour  vous  informer  d’orefnauant  de  ce  qu’aura  faille  fieur 
de  Croililles  en  fon  voyage , vous  demandans  cependant  la  conti- 
nuation de  voftrc  amitié  , 6c  la  grâce  d’eftre  perfuadez  que  nous 
fommes, 

MONSIEVR, 

Vos  bien-humbles  feruitcurs, 
Charles  B.  de  Valois. 

. Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  PRINCE  DE 
T ranfiluanie  à Q^iCefiieürs  les  nAmbaJfadeurs,du  17.  Décembre , 
recette  U 1 y .fumant  par  le  fieur  de  Croifiües.  Cette  Lettre 
a efie  traduite  de  Latin  en  François. 

GABRIEL  par  la  grâce  de  Dieu  Elcu  Roy  de  Hongrie,  Dal- 
matic,  Croatie,  ScLauonie,  &c.  Prince  de  Tranliluanic  6c 
Comte  de  Silcfic. 

T res-exccllcnt  Prince , 6c  tres-Illuftres  Meilleurs  nos  trcs-chcrs 
Amis , Nous  auons  pris  noftre  refolution  fuiuant  les  nouuellcs  que 
le  heur  de  C roifilles  nous  a aportées  de  voftre  part , & nous  ne  dou- 
tons point  qu’il  ne  nous  raportc  noftre  refponce  aucc  la  mcfmc 
adrefte  6C  fidelité , mais  pourtant  nous  luy  auons  donné  pourl’ct 
cortcr  dans  le  chemin  le  fieur  Elias  Venay,  de  qui  la  fidelité  nous 
eft  allez  conncuc  , qui  vous  pourra  inftruire  de  quelques  affaires 
particulières , auquel  ie prie  vos  Excellences  d’auoir  creance, com- 
me aulfi  de  conduire  6c  d’achcuer  l’affaire  quelles  ont  entreprifes. 
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auec  la  mcfme  adreffe  quelles  l’ont  commencée.  Au  refte  ie  fou- 
haite  à vos  Excellences  toutes  fortes  de  profperitcz  & de  fantc.De 
noftrelibre  Villcdc  Tirnaucc  dix-feptiefmc. 

De  vos  Excellences  le  trcs-affe&ionnc  Amy, 
GABRIEL. 

A Tres-cxcelleht  Prince  Monfieur  Charles  de  Valois  Duc 
d'Angoulefme,  ie  à tres-Illuftrcs  Meilleurs  le  Comte  de 
Bethune  le  le  Baron  de  Préaux,  Ambalfadeurs  de  fa  Ma- 
jeftc Ttes-Chreftieijnj  auprès  de  là  Majeftc  Impériale. 


t 


ETTRE  DV  PRINCE  ‘DE  TRANSILVANIE 
à çMefieurs  les  Ambalfadeurs , le  19.  Décembre  1610. 
laque llf  a efié  traduite  de  Latin  en  François. 


^"^Abriel  par  la  grâce  de  DieuEleu  Roy  de  Hongrie,  Dal- 
V J marie , Croatie . Sclauonic . Prince  de  Tranfiluanie,  Comte 
de  Silefle. 

T res-Exccllcnt  Prince , 8c  trcs-Illuftres  Meilleurs  nos  tres-chcrs 
Amis , Nous  auons  tout  autant  qu’il  a cfté  befoin  ,'inftruit  le  fleur 
de  Croifllles  de  l’cftac  prefent  des  affaires , difpofltions  à la 

Paix  qui  le  rencontrent  de  noffre  part , ic  croyqu’il  en  informera 
fidellemcnt vos  Excellences;  neantmoins nous  auons  jugea  pro- 
pos de  l’accompagner  du  fleur  de  Vainay  qui  vous  rendra  laprc- 
îentc , pour  l’exhorter  en  cas  qu’il  fuft  ncceffairc  de  le  renuoyer, 
nous  luy  auons  donne  charge  d’informer  plus  particulièrement 
vos  Excellences  de  l’Eftat  prefent  des  affaires , lcfquclles  ie  prie 
d’auoir  toutes  fortes  de  creance  en  eux,  & de  le  renuoyer  au  pluf- 
toft  auec  quelqu’vn  de  noffre  part , fl  vous  le  trouaez  bon,  qui  nous 
raporte  voftre  refponcc.  Et  apres  vous  auoir  affeurez  que  nous  au-> 
tons  toute  la  rcconnoiffancc  & la  gratitude  poffiblc  pour  les  foiiis 
& les  peines  que  vos  Excellences  prennent  à nous  procurer  la  Paix 
par  leur  entremife.  le  leur  fouhaitc  vne  parfaite  ianté.  De  noffre 
Ville  libre  de  T irnau , ce  îS.Decembrc  1610. 


. De  vos  Excellences  le  trcs-affe&ionné  Amy, 
GABRIEL. 

Autres  Excellent  Prince,  Se  Trcs-Illuftics  Me/Iîeurs  le 
Comte  de  Bethune  ie  le  Baron  de  Préaux,  Ambafla- 
deurs de  fa  Majeftc  Très  Chreftienne  auprès  de  fa 
v Majeftc  Impériale  nos  tres-chcrs  Amys. 
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RESPONCE  DE  MONSIEUR  LE  TRINCE 
de  Tranfiluanie  ,du  19.  Decembreiéio.  Laquelle  a cjle' 
traduite  de  Latin  en  François.  • 

A Y ant  appris  parla  réponcc  que  le  fieur  Croifilles  nous  a apor- 
téc  de  voftre  part , que  fa  Majcfté  Impériale  cftoit  toujours 
dans  les  mcfmes  fentimens  & la  mefme  refolucion  que  vos  Excel- 
lences nous  ont  fait  connoiftrc,8efa  Sereniflime  Majefté  Royale 
Elcuë  de  Hongrie  mon  Maiftre , pendant  le  t^ups  que  ladite  Ma- 
jefté Impériale  auoit  demande  pour  confulter,  ayant  feeu  dans  la 
quinzaine  quelle s’eftoit  limitée,  larefolution  derniere  des  Vnis 
qui  luy  ont  tefmoigné  eftre  fort  contents  de  ce  Traittc  dcPabP 
vninerfel , qui  ont  promis  d’enuoyer  leurs  Commiflàires  aucc 
plain  & entier  pouuoir  au  lieu  & au  jour  afligné  pour  ledit  T raitté. 
Saditc  Majefte  Royale  n’a  pas  voulu  laiffer  palier  le  temps , fans 
donner  aduis  à vos  Excellences  de  cette  rcfponce  des  Alliez , fie  les 
prier  de  prendre  foin, *8c  de  voir  quel  lieu  fera  commode  pourl^ 
dite  Négociation  , de  pouruoir  auec  feurctez  des  perfonnes  de 
CommilTaires , comme  nous  ne  doutons  point  que  vous  le  propo- 
ferez  à fa  Majefté^k'pcrialc , afin  qu’on  y mette  ordre  de  bonne 
heure.  De  Tirnau , ce  17.  Décembre  1610. 


MEMOIRE  DONNE'  PAR  LE  SIEVR  VENAL , 
venu  auec  ledit  fieur  de  Croifilles , ledit  jouriy.  Décembre , 
lequel  a efic  traduit  de  Latin  en  François. 

MElfieurs  les  Ambafladeursdu  Roy  Tres-Chrcfticn  fçauent, 
qu’ayant  ttoufiours  de  noftré  part  rcfufé  de  traitter  fcparé- 
ment,  nous  n’auons  jamais  confcnty  qu’à  vnTraitté  general  fi c 
vniuerfel  pour  nous  S e pour  nos  Alliez,  fi e mefme  fuiuanc cette  re- 
folution , il  eftoit  interuenu  vne  ordinaire  donnée  par  le  Serenilfi- 
me  Roy  de  Bohême  Frédéric. 

Mais  que  cependant  il  eft  furuenu  quelques  affaires  qui  ont  trou-- 
blé  la  refolution  fie  les  loix  de  l’Vnion,  d’autant  que  premièrement 
les  Eftats  d’Auftriche , Se  depuis  les  Bohèmes  ont  abandonné  le 
Party  de  ladite  Vnion,  fie  par  exprès  les  Moraues  ont  recherché 
lecretement  & e fans  le  fceu  des  Hongrois , l’amitié  de  l’Empereufr, 
fie  nous  fommes  afteurezque  Frédéric  mefme  Roy  des  Bohèmes 
(ce  qui  nous  furprend  fie  fait  mal  au  coeur)  a commencé  vneNc- 
gociation  fecrctc , fans  1 entremife  de  Meilleurs  les  Ambafl'adeurs 
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dcfaMajcftéTrcs-Chrcftienne,  & fans  y appellcr  les  Hongrois. 

Ce  qu’ayant  appris,  8c  ayant  toujours  eupaflïond’efpargncrlc 
fang  Chrefticn , nous  nous  fommes  difpofcz  à entrer  en  voye  d’ac- 
commodement particulier,  ce  que  nous  allions  refufé  jufquesicy, 
àlaconfiderationdenos  Alliez. 

A ces  conditions  pourtant , qu’on  demeure  d’accord  d’vn  lieu 
commode  pour  ladite  Négociation,  qu’on  pouruoye  àla  feurctc 
des  perfonnes  de  Meilleurs  les  Commiilàires , 8c  que  delapartde 
fa  Majefté  Impériale , il  n’y  ait  aucun  Commiflaire  Hongrois  de 
Nation. 

Qu’on  receura,  8C  qu’on  donnera  mefme  fccance  dans  ledit 
Traitté  particulier  à l’AmbalTadcur  du  Roy  Frédéric , fi  on  le  trou- 
ue  à propos , 8c  qu’il  fera  permis  au  Screnilïime  Roy  de  Hongrie 
Elcu,  de  Rendre  la  deffence  de  fa  caufe , 8c  de  trauaillcr  à l’auancc- 
ment  de  les affaires  parles  voyes  deucs  8 C raifonnablcs.  Apres  qu’on 
aurademeuré  d’accord  du  contenu  cy-delTus,  Meilleurs  les  Média- 
teurs , pour  confcr  uer  le  fang  Chrcfticn , 8c  pour  empefeher  que  les 
dhofes  ne  s’aigri  lient , pourront  demander  la  celTation  d’ Armes  qui 
auoic  défia  cfté  propoféedans  la  première  refolution. 


lettre  EscRire  a monsieur  de 

Puj fieux , lei].  Décembre  i6to. 

MONSIEVR,  Depuis  que  le  Courrier 

eft  party , le  fieur  de  Croifilles  cft  reuenu  de  Hongrie , d’où 
il  nous  a rapporte  la  refponce  du  Prince  de  Tranfiluanie , fur  ce  qui 
luy  auoit  porté  de  noftrc  part , 8C  dequoy  vous  aucz  eu  connoilfan- 
cc  ; ledit  Prince  ayant  enuoyé  vers  l'ElcCteur  Palatin , vn  de  fes  Se- 
crétaires nommé  Kraüs  Allemand  de  Nation,  habille  homme,  8C 
auquel  il  fc  fie , il  voulut  que  ledit  fleur  de  Croifilles  attendift  fon 
retour,  pour  fçauoir  à quoy  ledit  Eleéteur  fe  refoudroit  d’entrer 
cnTraitcé,  mais  au  contraire  de  ce  que  Bethlcm  cnefperoit,  foie 
que  ledit  Eleéteur  fuit  dans  fon  aueuglement  accouftumé , foit , 6 C 
comme  nous  le  croyons,  il  ne  vouluft  receuoir  l’cntremife  du  Roy. 
Ledit  Kraüs  elt  reuenu  vers  Bethlcm  fans  vne  refponce  pofitiue, 
ny  de  parole  ny  par  efcric , rapportant  feulement  que  ledit  Ele- 
cteur ne  pouuoit  entrer  en  accommodement  aucc  l’Empereur,  8C 
que  quand  mefme  il  y confentiroit , que  ce  ne  feroit  pas  fous  les 
conditions , ouuerturcs  8c  entremifes  que  ledit  Prince  de  T ranûl- 
uanic  luy  propofoit , tcfmoignanc  qu’il  auoit  pris  d'autres  mefures 
meilleures, 8c  luy  faifantconnoiftrc  alfcz  nettement  qu’il cnuoyoit 
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le  fieur  de  Holac  vers,  le  Duc  de  Saxe , par  les  mains  duquel  il  pre- 
ccndoit  faire  fon  accommodement.  MaisMonfieur  ,cc  quenous 
auons  trouué  de  plus  eftrange , cil  que  le  Prince  d’Anhalt  & Comte 
de  Holac  venans  vifiter  ledit  Secrecaireen  Ton  logis,  luy  dirent 
qu'ils  s’eftonnoient , comment  ledit  Bethlem  Te  feruoit  denoftre 
entremife  pour  faciliter  vn  Traité  ; puis  qu’il  n'y  auoit  aucune  ap- 
parence que  nos  entremifes  fuflenc  vtilcs  ny  profitables , & aucc  de 
lemblables  difeours  firent  tout  ce  qu’ils  peurent,  pour  perfuader 
audit  Kraüs  que  fon  Maiflrenedcuoic  nous  employer  en  aucune 
maniéré.  C’cft  vne  fuite  qui  fait  affez  connoiftre , combien  ils  ont 
toufioursmefptiférentrcmifc  duRoy,  &quc  lcsconfcilsdeMon- 
fieur  de  Bouillon  ont  toufiours  eu  plus  de  force  8 C de  poids  fur  leurs 
efprits  que  la  neccffité  mefme  dans  laquelle  ils  font  maintenant, 
mais  quoy  qu’ils  ayent  fait, ledit  Kraüs raportant  at^rince  de 
T ranfiluanic  le  fuccez  de  fon  voyage , au  lieu  de  le  deftourner  du 
deffein  qu’il  nous  a toufiours  tcfmoigné  d'auoir , de  ne  pas  vouloir 
Traiter  fans  l’entremife  du  Roy.  Cette  refponce  l’a  fi  fort  piqué, 
qu’apres  auoir  balancé  les  raifons  que  nous  luy  auionsexpofées,  A 
jugé  que  fes  affaires  n’eftoient  plus  en  eftat  de  demeurer  dans  la 
Confédération , tant  dudit  Electeur  que  des  Prouinces  V nies , veu 
que  l’Auftriche  Supérieure  cftoit  toute  rendue,  &C  ayant  renoncé 
aux  Confédérations  fans  fa  participation  ny  fon  fccu,  la  Bohême 
en  ayant  fait  de  mefme.  LaMorauie  en  plains  Eftats  ayant  déclaré 
qu’ils  vouloient  receuoir  grâce  de  l’Empereur  &non  pas  vnTrai- 
tc;  & mefme  pour  l’obtenir  plus  facilement , ayant  défia  remis 
l’Eftat  Ecclcfiaftiquc  dans  tous  les  lieux  d’où  lcfdits  Ecclefiaftiques 
auoient  efté  chaflez,  ledit  Bethlem  faifanc  reflexion  fur  toutes  ces 
confidcrations , & prenant  fon  prétexte  fur  tous  ces  manquemens, 
nous  a déclaré  de  vouloir  Traiter  feul  auec  les  Eftats  de  Hongrie, 
comme  vous  verrez  par  la  copie  del’efcrit  qui  nous  a efté  raporté 
par  vndes  fiens,que  ledit  fieur  de  Croifillcs  a ramené  auec  luy, 
pour  nous  confirmer  dauantage,  &nous  donner  plus  d’afleuran- 
cc  de  l’intention  du  fufditPrince.Ce  qu’ayant  fait  entendre  à l’Em- 
pereur, il  nous  demanda  deux  jours , non  pas  pour  fc  refoudre  à 
T raiter.  Car  les  paroles  qu’il  nous  auoit  données  quand  à la  Hon- 
gric,dés  la  première  femaine  que  nous  fufmes  auprès  de  luy, & réité- 
rées de  temps  en  temps  fins  variation , leuoient  entièrement  cette 
difficulté , mais  pour  fe  refoudre  tant  du  lieu  que  des  perfonnes , ces 
deux  jours  en  ont  à l’ordinaire  duré  quatre.  Et  ce  matin  le  Baron 
de  Tranfmcftor  &c  le  Vice-Chancelier  d’Oulmefont  venus  chez  le 
Duc  d’ Angoulefme,auec  vne  refponce  fi  efloignée  du  fujet  propofé, 
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que  nous  auons  bien  conncu  ce  que  l’on  nous  auoicdic,qui  eftoic 
que  l’Ambafladeur  d’Efpagne  & fa  faétion  auoient  opiniaftrc , que 
Bcthlcm  n’eftoic  plus confidqrablc  qu’en  qualité  defujet,  non  plus 
que  les££tats  de  Hongrie , & que  s’il  vouloir  Traicter , qu’il  falloit 
que  le  lieu  fuit  Vienne  , pluftoft  pour  y venir  demander  pardon 
qu’vn  accommodement.  Cela  a efté  releué  vn  peu  vertement , de 
façon  qu’ils  s’en  font  retournez  pour  dire  à l’Empereur  les  raifons 
que  nous  auions , de  trouuer  cltrange  vn  procédé  fi  extraordinaire; 
Ils  nous  ont  promis  que  ce  foir  nous  pourrions  en  eflre  cfclaircis, 
mais  nous  ne  l’efpcrons  pas , l’Empereur  citant  allé  à la  Chafle , & 
leurs  longueurs  fi  grandes , qu’il  faut  autant  de  jours  qu’ils  auan- 
cent  de  mots  pour  le  rcfoudre.Nous  aprehendons  & auec  fujet,  que 
ceux  qui  contcftent  nos  entremifes  ne  faficnt  nailtre  de  grandes 
difl5cultezfurceTràitté,ounclerompefurrélc£tiondu  lieu;  ou  fi 
nous  en  conuenons  fur  les  premières  conditions  &qualircz  de  ceux 
qucBethlemycmployera,  quoy  que  s’en  foit,  nous  n’yefpargnc- 
rons  ny  noftre  foin  ny  nollre  vigilance;  mais drtjuelque  manière 
que  la  chofe  aille , c’elt  vn  ouurage  de  tout  le  mois  : & pour  le  relie 
toutellant  à l’Empereur  horfmis  la  Silcfic,  qu’on  dit  encore  ellre 
dans  lcdelTein  d’aflîfterlc  Palatin.  Il  n’y  aura  plus  qu’à  prendte  con- 
gé de  luy,  ainfi  que  l’AmbalTadcur  d’Angleterre  nous  a dit  aulfi 
vouloir  faire  dans  fix  jours , pour  prendre  le  chemin  de  la  France, 
&là continuer  nostres-fideles  & trcs-humblesferuices  au  Roy , & 
vous  tefmoigner  en  voftre  particulier  en  toutes  les  occafions  que 
nousfommes, 

MONSIEVR, 


Vos  bien-humbles  feruiceurs, 
CHARLES  , B. de  Valois. 
BETHVNE.  PREAVX. 


Monfieur , comme  nous  fermions  cette  Lettre  j’ay  eu  aduis 
que  l'Empereur  va  à Prague  danslemoisqui  vient. 


LETTRE  ESCRITE  A MONSIEVR  T>E 
P uy fieux , le  2 y.  Décembre  1610. 

MONSIEVR,  Encores  que  nous  vous 

ayons  eferit  par  la  voyc  de  l’ordinaire.toutesfois  cette  occa- 
fion  eftantplus  prompte,  nous  auons  jugé  à propos  de  vous  en  fai- 
re vn  dublicata  6c  d’y  adjoullcr  cclle-cy , pour  vous  informer  de 
ce  qui  clt  furuenu  du  depuis , l’Empereur  nous  ayant  renuoyé  les 
lîeursTranfmeltor  &Oulmc , poùrnous  déclarer  fa  dernicre  refo- 
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lution  fur  les  propofitions  dcTraiccer  entre  fa  Majefté  Imperiale,lc 
Prince  de  Tranfiluanic  &Eftats  de  Hongrie  laquelle  acltc.qu’ellc 
confenroit  prcfcntcmcnt  d’entrer  en.Traitté,  8c  que  pour  le  lieu 
quoy  qu’elle  délirait  que  ce  fuit  Vienne  : toutesfois  li  le  Prjncede 
Tranfiluanic  lerejettoit  tout  à fait , il  accordoit  à noltre  confidc- 
ration.queles  Députez  de  part  & d’autre  s’alfemblalfent  à Prouck, 
petite  Ville  fur  les  confins  de  Hongrie,  & à huiét  lieues  de  ce  che- 
min de  celle-cy , Qu’il  donnerait  des  faufs-conduits  tres-amplcs 
pour  le  nombre , tant  des  Députez  de  Bethlem  que  de  leur  fuite, 
mais  qu'il  ne  vouloit  pas  que  durant  le  Traittc , il  fuit  fait  aucune 
fufpcnfion  : Sur  quoy  leur  ayans  reprefenté,  combien  il  pouuoic 
furuenir  d’inconucniens,  ils  vous  ont  déclaré  qu’à  noltre  faucur, 
lors  queles Députez  feraient  alTemblcz,  l’Empereur  pourroic  bien 
nous  en  accorder  vne  particulière, depuis  Prclbourg  jufques  à V icn- 
ne,  adjoultant  que  l’Empereur  entendoic,  qu’au  casque  ledit  Be- 
thlem fe  rendilt  fiopinialtre  qu’il  ne  voulull  relafcherdefesinju- 
ftes  prétentions , & qu’en  vnmot  il  ne  voulull  quitter  la  qualité  de 
Roy  & lapolTelfion  du  Royaume,  ledit  Empereur  pourrait  reuo- 
querfes  Députez  Ôcfcferuir  des  voyes  d’effet , pour  rentrer  dans  le 
bien,  qu’injultcment  il  dit  luyauoireftécnleué,ce  que  ledit  Em- 
pereur nous  a bien  voulu  faire  connoiltre , afin  que  la  chofe  arri- 
uant , le  Roy  ne  crcull  pas  qu’il  tint  à luy  que  la  Paix  ne  fc  fill , ny 
que  nous  en  feuffions  mal-fatisfaits.  Apres  quoy  ils  nous  ont  témoi- 
gné plus  de  bonne  volonté  & d’ouucrturc  qu’aujparauanc , que  des 

faroles  tres-obligeantes  & pleines  de  rcconnoilfanccsdcla  part  de 
Empereur  à l’elgard  du  Roy , des  bons  offices  qu’il  en  reçoit;  fur 
lclqucls  jufques  icy  ils  ne  s’clloient  point  encore  fi  nettement  expli- 
quez. Nous  voila  donc  Moniteur,  fur  le  poinétdu  Traitté , lequel  à 
noltre  aduis  ellccluy  fcul  qui  peut  palfer  par  nos  mains  rcar  comme 
nous  auons  défia  mande, que  l’Eleéteur  Palatin  refufe  nos  entremi- 
fcs&a  recours  ailleurs.  Nous  auons  aprisquelc  Duc  de  Saxe  a cf- 
crit  à l’Empereur  en  fa  faucur,  & que  le  voyage  qu’il  veut  faire  à 
Prague , n’elt  que  pour  s’aboucher  aucc  ledit  Duc  de  Saxe , ce  qui 
nous  ferait  grandement  honteux,  fi  en  noltre  prcfence  ce  pourpar- 
lcr  s’achcuoit , en  ellant  comme  nous  ferons  indubitablemct  tout  à 
fait  cxclus.Nous  croyons  vous  deuoir  dire  que  fa  Majefté  Impéria- 
le en  vnConfcil  fecrct.parlant  de  laViétoirc  que  D ieu  luy  a donnée, 
dit  tout  haut,  que lcTraittéd’Vlmc  apres  Dieu, en  cltoitlaprin- 
cipale  caufc.  Surquoy  l’AmbalTadcur  d’Efpagnc ne  pouuant  celer  la 
pafiion, repartit  qu’il  ne  nous  en  falloir  pas  fçauoir  gré,puisque  nous 
ne  nous  y citions  employez  qu’à  la  folhcitation  8c  par  lapriere  des 
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Princes  Vnis  ,ce  qui  eft  tout  à fait  contre  la  vcrité.eftant  tres-vray 
que  ce  fut  le  Chacclicr  de  Bauiere, lequel  voyant  l’affaire  tout  à fait 
defefperée , eut  recours  à nous  pour  la  renoüer  & conclure.  L’Em- 
pereur tcfmoigna  n'auoir  pas  agréable  ce  quel’Ambafladcurdit, 
il  eft  afleuré  qu’il  a fait  tout  ce  qu’il  a peupourrompréleTraitté 
de  Hongrie  ; mais  quelques  fidcles  feruiteurs  de  l’Empereur  ont 
prcualu  fur  fon  opinion.  Maintenant  Monficur,  nous  vous  prions 
que  ft  cette  Lettre  trouuoit  encore  le  Courrier  à Paris , que  vous  le 
dépefehiez  s’il  vous  plaift  promptement  ; veu  que  fans  le  pouuoir 
que  nous  vous  auons  demandé  &C  que  nous  attendons,  il  eft  indu- 
bitable que  Bethlcm  ny  les  Eftats  de  Hongrie  ne  voudront  pas 
Traitter.  Le  Comte  de  Buquoy  eft  maintenant  au  milieu  de  la 
Morauie  , l'on  en  attend  icy  les  Députez  , & nous  les  comraan- 
demens  du  Roy  , aufqucls  nous  obéirons  tres-fidelemcnt  : fup- 
plians  Dieu  qu’il  luy  donne  toutes  fortes  de  profperité , & à nous  en 
particulier  les  moyens  de  la  feruir  à fon  gré , & de  nous.teGnoigncr 
en  noftre  particulier  que  nous  fommes  tres-veritablcment , 

MONSIEVR, 

Vos  bien-humbles  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


JNSTRVCTION  DONNEE  FAR  MESSIEURS 
les  <tAmbajfadeurs  au  ficur  de  Cafenauue , allant  vers  le  T rince 
de  T ranfluanie  & Eftçts  de  H ongrie , le  i j.  Décembre  1610. 

LE  ficur  de  Cafenauue  que  nous  enuoyons  vers  le  Prince  de 
Tranfiluanie  & les  Eftats  du  Roy  aume  de  Hongrie , s’en  ira  à 
Tirnauia , où  ledit  Prince  & Eftats  font  maintenant  afTemblez , ou 
en  tel  autre  lieu  qu’ils  pourront  eftre , & ramènera  auec  luy  le  fleur 
Elias  V ainay  Gentil-homme  Hongrois , qui  nous  a cfté  enuoyé  de 
deçà  par  le  Prince  de  Tranfiluanie , auecle  ficur  de  Croifilles. 

• Eftantarriuéaulieuoùfera  ledit  Prince &Eftats, il  s’adreflera 
à Monfieur Pefchij Chancelier, lequel  il  falüera de  nofttepart,  luy 
Fera  nos  recommandations , & luy  dira  que  nous  l’auonsdépefché 
vers  ledit  Priricc  de  Tranfiluanie , SC  le  priera  de  luy  vouloir  faire 
donner  Audiance  dudit  Prince. 

Y eftant  admis , il  falüera  trcs-humblcment  ledit  Prince  de  no- 
ftre part , l’alfcurant  de  la  continuation  de  noftre  affeétion  à fon 
cres-humblc  fcruice , & luy  prefenrera  nos  Lettres  de  Creance , en 
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luy  faifant  nos  cxcufcs , de  ce  que  nous  auons  tenu  de  deçà  le  fleur 
Elias  Vainay , ne  nous  ayant  pas  efté  pofliblc  d’obtenir  pluftoft  vnc 
rcfolution  finale  de  fa  Majefte  Impériale. 

Laquelle,  comme  il  luy  fera  entendre,  perfifte  en  fa  première  de- 
liberation,"& confent  de  T raitter  prefentement  de  la  Paix  de  Hon- 
grie,auec  ledit  Prince  de  T ranfiluanie  & les  Eftats  du  Royaume,par 
noftre  interuention,&  pour  cet  effet  nommer  & députer  des  Com- 
miffairesjufques  au  nombre  de  cinq  ou  plus,  pour  interuenir  auec 
ceux  que  ledit  Prince  & les  Eftats  voudront  députer , leur  laiflant 
la  liberté  de  nommer , 8 C députer  telles  perfonnes  & tel  nombre 
qu’il  leur  plaira. 

Quand  au  lieu  de  la  Conférence , fadite  Majcfté  Impériale  a in- 
fifté  long-temps  que  ce  deuoit  cftre  Vienne , nous  reprefentaat  que 
l’an  pafte, elle  n'auoit  fait  difficulté  d’enuoyer  fes  Commiflaircs  & à 
Prefbourg  8c  à Ncufooll , où  cftoit  ledit  Prince  dcTranfiluanie: 
Sur  quoy  iuy  ayant  rcmonftré  ce  que  nous  auons  creu  la  pouuoir 
diuertir  de  cette  opinion,  elle  s’eft  contentée  quecefuftàProuck, 
comme  vn  lieu  le  plus  proche  de  Hongrie,&lc  plus  commode  pour 
cette  Affemblée; Nous  déclarant  ouuertement  quelle  ne  pouuoic 
confentirque  ce  fuft  hors  du  Païs  de  fonobéifTance,  ce  que  le  fleur 
de  Cafenauuc  luy  fera  fort  nettement  connoiftre , & comme  nous 
cftimons  qu’il  fedoit  accommoder  au  lieu  , tant  pour  la  dignité  de 
l’Empereur  que  pour  ce  qu’il  auroit  l’an  parté  deux  fois  enuoyé  vers 
luy  : à quoy  il  femble  que  ledit  Prince  incline  défia , d’autant  que 
par  le  Memorial  qui  nous  a efte  prefenté  de  fa  part , par  le  fleur  Elias 
Vainay , il  cft  dit  que  nous  leur  procurerons  vn  lieu  de  feureté  pour 
fes  Députez,  ce  quiferoit  inutile  fic’cftfoit  dans  la  Hongrie. 

Or  quand  à la  feureté  dudit  lieu , fadite  Majefté  Impériale  offre 
de  donner  vnc  plaine  ôc  entière  afleurancc , & mefmc  par  eferit, 
aux  Députez  dudit  Prince  & des  Eftâts:pour  venir  audit  Prouclc  y 
fejourner , &C  retourner  comme  bon  luy  femblcra , laquelle  fcuretc 
&c  Palfcport  nous  euflions  fait  dépefeher , fie  enuoyé  auec  cette  oc- 
cafion  fi  nous  edflions  fccu  les  noms  & le  nombre  des  Députez  du- 
dit Prince  & Eftats  de  Hongrie , comme  nous  ferons  auffi-toft» 
qu’ils  nous  en  aurons  donné  aduis,&  du  jour  qu’ils  fedeuront  crou- 
uer  à Prefbourg,  auquel  nous  ne  manquerons  d’enuoyer  les  Lettres 
& Partcport  ncccrtaires  pour  leur  feureté. 

Sa  Majefte  Impériale,  remet  audit  Prince  de  Tranfiluanie  & 
Eftats  de  Hongrie’,  de  prendre  le  jour  dedans  lequel  ils  voudront 
faire  trouuer  leurs  Deputczaudit  Prouck  ; furquoy  nous  eftimons 
que  fl  ce  pouuoit  cftre  au  premier  jour  de  l’An,  ou  incontinent 
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apres,  ce feroie  le  meilleur , dont  les  follicitera ledit  de  Cafenauue, 
& nous  rapportera  les  noms  8c  le  nombre  des  Commiffaires  ôcle 
jour  qu’ils  auront  pris , dans  lequel  ils  fc  deuront  trouucr  $Pref- 
bourg  ,afin  qu’audit  lieu, nous  leur  enuoyons  lcPaftcport  ncccffai- 
re , pour  fe  rendre  incontinent  audit  Prouck. 

Quand  à ce  que  délire  ledit  Prince  8e  Eftats  , qu’aucun  Hon- 
grois ne  foit  admis  pour  Commiflairc  de  la  part  de  l’Empereur, 
comme  faditc  Majefté  Impériale  n’a  encore  refolu  que  le  nom- 
bre de  fcs  Commiffaires , 8C  non  les  perfonnes  : Nous  n’auons  pas 
eftimé  deuoir  preuenir  cette  difficulté  , laquelle  nous  eftimons , 
ainfique  nous  auons  appris  cftans  en  Hongrie,  ne  regarder  que  la 
perfonncdcl’Eucfquc  de Strigonic  .lequel  nous  euffions  eu  peine 
d’exclure , 8c  perfuader  que  c’eftoit  à l’inftance  dudit  Prince  , veu 
que  Moniteur  le  Chancelier  Pcfchij  luy  a eferit  par  le  fleur  Elia 
Vainay  vne  Lettre  pleine  d’honnefteté  8c  de  ciuilitez,du  fccumcf- 
mc  dudit  Prince  de  Tranflluanic, ainfique  l’on  nous  a fait  entendre. 

Auffi  peuc-cftrc  qu’il  ne  fera  aucun  befoin  de  venir  à l’cxclufion 
de  la  perfonne  dudit  Eucfque , 8c  que  faditc  Majefté  Impériale,  fe 
contentera  d’en  nommer  vn  autre,  laquelle  toutesfois  nous  a dé- 
claré quelle nommeroit  quelques-vps  de  fes Confcillcrs  de  Hon- 
grie au  nombre  dcfdits  Commiffaires  ; Eftant  bien  raifonnable  que 
traittans  des  affaires  de  ce  Royaume  elle  fe  feruede  fcs  Confeillers 
8c  Miniftrcs,  qui  font  plus  informez  8c  inftruits  de  ces  affaires  là, 
veu  mefme  que  comme  il  eft  dit  cy-c^ffus , fadite  Majefté  Impéria- 
le ne  preferit  audit  Prince  8c  Eftats  de  Hongrie,  ny  le  nombre  ny 
les  perfonnes. 

Quand  au  pcnultiefmc  poinél  dudit  Mémoire , touchant  l’ad- 
miffion  en  ladite  Conférence  des  Ambaffadcurs  du  Prince  Frideric 
Palatin  du  Rhin,  s’ils  feprefentent  pour  y eftre  receus,  Nous  n’a- 
uons eftimé  deuoir  preffer  fa  Majefte  Impériale  fur  ce  poinû , d’au- 
tant que  par  fon  premier  Decret,  touchant  la  Paix  generale  , elle 
s’eft  referué  d’y  prendre  fes  refolutions , dans  quarante  jours  ,qui  ne 
font  pas  expirez  ; joint  que  jufqucs  icy  ledit  Prince  Palatin,  ne  nous 
a point  déclaré, qu’il  vouluft  efeouter  aucun  Traitté  de  Paixaucc 
l’Empereur,  encore  que  par  deux  fois  8c  vne  conjointement  aucc 
les  Ambaffadeurs  du  Roy  d’Angleterre  fon  beau  Pere , nous  auons 
conuié  8c exhorté, mefme offerd’entremife  SCauthoritédcsRoys 
nosMaiftres,  pour  faciliter  vn  Traitté  de  Paix  entre  l’Empereur 
Ce  luy. 
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LETTRE  DV  MESME  IOVR  AV  PRINCE 
dfST ranjiluanie , laquelle  a ejlè  traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-havt  Prince, 

Nous  auons  apris  par  le  fieur  V ainay  &lc  fieur  de  Croifilles 
les  chofes  dont  vous  les  auicz  chargez , nous  en  auons  inconcincnc 
donne  aduis  à fa  Majefté  Impériale,  qui  cft  toufiours  dans  la  rcfolu- 
tion  de  Traitter  prefentcmentdelaPaixauecYoftre  Altdfcfiiles 
Députez  du  Royaume  de  Hongrie, comme  nous  auons  plus  am- 
plement déclaré  audit  fieur  Vainay.  Nous  enuoyons  auec  luy  le 
fieur  de  Cafenauue , pour  informer  voftrc  Altefte,de  ce  qui  concer- 
ne le  temps  & le  lieu  de  la  Conférence , auec  le  nombre  des  Dcpu- 
tez.Nous  la  prions  d’auoir  vne  entière  creance  à ce  qu’il  luy  dira  de 
noftrc  part , 8c  de  le  renuoyer  au  pluftoft  auec  refponce  certaine, 
l’alTeurant  du  furplus , que  nous  employerons  tous  nos  foins  pour 
l’eftabliffcment  d’vnc  bonne  8c  fincere  Paix,  & pour  luy  faire  con- 
noiftre.le  defir  8c  l’affc&ion  que  nous  auons  de  luy  rendre  nos  ferui- 
ces , prians  Dieu  de  luy  donner  vne  longue  8C  heureufe  vie.  . . 

De  Vostr-e  Altesse, 

Les  tres-humblcs  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois, 
Bethvne.  Preavx. 

Pourccqui  concerne  lacération  d’ Armes  cy-deuant  propofée, 
& dont  il  cft  parle  au  dernier  article  dudit  Mémoire , fadite  Majefté 
Impériale  a remis  lors  que  les  Députez  feront  aflemblczàProuck, 
d’en  conférer  entr’-eux  fie  d’y  prendre  vne  refolution,  crainte  que 
les  conditions  de  ladite  celfation  d’Armes, apportaient  du  retarde- 
ment à l’Afiembléc deldits Députez , quelle defirc auancer autant 
qu’il  luy  fera  polfible,  pour  le  repos  general  de  la  Chreftientc.Ledit 
fieur  de  Cafenauue  fera  entendre  tout  ce  que  defius  de  noftrc  parc 
audit  Prince  de  Tranfiluanie,  8c  follicitcra  la  refponce  pour  nous 
venir  trouuer  au  pluftoft. 


LETTRE  DV  ROT  A MESSIEVRS  LES 
Ambajfadcurs,  le  13.  Décembre  1610. 

MO  N COVSIN,  Sc  Meftieurs  de  BcthuneôC  de  Préaux  Jfur 
ce  que  le  fieur  de  Puy  fieux  ma  reprefenté  du  contenu  de  vo- 
ftrc Lettre  du  2.2-  du  mois  pafle , apres  l’efchec  qu’a  reccu  l'Elcéteur , 
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Palatin , touchant  la  manière  dont  le  Prince  de  Trarifiluanie  a fait 

Î>arler,par  le  retour  du  fieurMolard  à l’Empereur,  pour  auoirvn 
àuf-conduit,  ôCenuoyer  desPerfonnes  qualifiées  auec  charge  de 
Traitter  fans  auoir  attendu  voftre  refponcc,ny  mefmesqueles  Mi- 
niftres  dudic  Empereur  vous  ayent  donné  aduis  de  cette  delibera- 
tion contre  ce  qui  cftoit  de  la  bicn-fccance , & ce  que  vous  en  deuçz 
attendre,  veu  les  tefmoignages  que  vous  rendez  en  mon  Nom  de 
monaffedion,demon  zcle  au  bien  du  public,  & contentement 
particulier  de  l’Empereur  ; Et  tout  cela  fufeite , comme  il  y a beau- 
coup d’apparence,  par  la  jaloufie  que  tefmoignent  les  Miniftrcs  &c 
Partifansd’Efpagnc  de  mon  crédit  & de  mon  entremife , nonob- 
ftant  qu’ils  foient  en  palfe  d’en  recueillir  le  fruit  principal,  l’ay  jugé 
à propos  de  vous  dépcfchercc  Courrier  exprès,  & vous  faire  fça- 
uoir& commander  fi  l’on  ne  vous  donne  lieu  honnorablc  Cccon- 
uenable  à ma  dignité  &à  ma  réputation  en  fes  affaires  & Négocia- 
tions,que  vous  preniezeonge  de  l’Empereur  pour  rcuenir  me  trou- 
uer,  partant  & allant  aux  licux,comme  vous  auez  (mon  Couûn)cy- 
deuant  defirc  qui  vous  feront  plus  commodes , fans  toutesfois  faire 
cfdat  «puis  que  c’eft  fans  com  million  ny  ordre  de  moy.  le  remets 
à vos  affedions  & prudence  à juger  s’il  eft  honnefte  & expédient 
que  vous  demeuriez  plus  long-temps  par  delà,  ou  de  retourner  icy, 
ne  vous  le  pouuantprefcrirc  Sc  ordonner  precifémcnt  ; Puis  qu’e- 
ftant  fur  les  lieux , vous  deuez  mieux  en  juger  que  moy , & que  i’ay 
confiance  en  vous  ,&  fuis  perfuadé  que  vous  en  fçaurez  vfer  auec 
ladifcrction  de  prudence  qu’il  apparticnt.Quc  fi  vous  prenez  refo- 
lutionparceque  vous  eftimerez  n’y  auoir  pas  lieu  pour  l'honneur 
de  mon  Nom  d’y  continuer  voftre  fejour  : il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  vous  en  expliquer  en  quelque  forte,  prenant  congé  de  l’Em- 
pereur , auquel  il  me  fuffira , &c  auray  cette  fatisfadion  d’auoir  fait 
paroiftre  mon  amitié  & bonne  volonté  comme  au  public  de  l’Em- 
pire, afin  que  l’on  connoirtc  au  moins  que  ce  n’cft  pas  moy  qui  aban- 
donne la chofc,  fi  ils  ne  profitent  de  mon  entremife,  & qu’ils  en 
font  eux-mefmc  la  caufe,  en  l’afleurant  toufiours  de  la  continua- 
tion de  mon  affedion  à l’intereft  &c  au  bien  general  & à ce  qui  le 
concerne , &c  vous  tafeherez  cncecas  de  partir  auec  leplus  de  répu- 
tation &de  luftrepour  mon  nom  qu’il  vous  fera  poflible,  & reue- 
nans  bien  informez  de  toutes  choies  pour  m’cnferuir&preualoir 
à l’aduenir , vous  en  remettrez  la  conduite  ordinaire  au  fieur  de 
Baugy , comme  il  auoit  accouftumé , qui  en  fçaura  bien  vfer  pour 
l’cxperience  qu’il  a acquifc  depuis  plufieurs  années.  le  prie  Dieu 
mon  Coufin,  ôcMcflieurs  de  Béthune  &de  Préaux,  qu’il  vous  ayç 
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en  fa  fainte  te  digne  garde.  Efcrit  à Paris  le  13.  Decekibre  1610. 
Signe , L O V I S.  Et  plus  bas , B R v L A R D. 


LETTRE  DE  zMONS I EVR  DE  TVTSISVX:, 

du  trcizjiejme jour  Décembre  1610. 

MESSIEVRS,  l’ayfaitrefponcc 

depuis  peu  de  jours  à voftre  dernière  du  4.  de  ce  mois  par  la 
voyc  de  Flandres,  mais  depuis  on  a jugé  à propos  fur  ce  que  nous 
. auonsconfidcrémeurement  qui pourroitarriuer,8Ceftrc fait  contre 
la  dignité  du  Roy,  fi  vous  n’auiez  par:  en  ces  Traitrcz  qui  fe  pour- 
ront faire  qui  appartiennent  au  nom  te  au  rang  de  fa  Majcfte,  de 
vous  ordonner  ce  que  contient  la  Lettre  quelle  vous  a efcrit  fi  preci- 
fément,  que  ie  n’y  puis  rien  adjoufter , pour  vous  donner  plus  de  lu- 
micre  de  fes  intentions;Elle  fe  repofe  fur  voftre  fagefte  te  bonne  con- 
duite , bien  perfuadée  que  vous  ne  fcrezricn  en  cela  qui  ne  foit  bien 
pcfé  te  examiné  auparauant  pour  fon  honneur  propre  te  l’auantagc 
du  bien  public , mais  nous  ne  voulons  pas  rendre  nos  offices  par  for- 
ce à ceux  qui  tant  s’en  faut  qu’ils  s’en  rendent  reconnoiflans , traucr- 
fentmefmc  les  bonnes  intentions  que  nous  tefmoignons  àcétcffcr, 
ils  n’y  trouucront  pas  à la  fin  leur  compte , en  feront  chargez  de  blaf- 
mc&  de  reproches,  te  chacun  aura  conneu  l’intention finccrc  de fà 
Majefté.  Auec  tout  cela  il  n’eft  pas  hors  de  propos  qu’ils  ayent  vn  peu 
' d’exercice , te  que  la  Fefte  dure , fans  que  l’on  apperçoiue  que  ce  l'oit 
là  noftre  fenciment.  le  croy  qu’il  feroit  facile , attendu  leur  conduite, 
que  fi  comme  il  peut  arriuer , ils  s’eftoient  aduifez,  te  que  l’Empe- 
reur te  Bcthlem-Gabor  culfent  trouué  bon  de  vous  faire  entrer  en 
part  honnorablc  de  cette  Négociation , nous  eftimons  que  le  temps 
& vos  peines  feroient  bien  employées  ; mais  c’eft  à vous  d’en  juger 
Mclfieurs,  tey  prendre  voftre  refolution,  fur  l’alfeurancc  qu’a  le  Roy 
que  vous  y aurez  les  efgards,  & apporter  de  tous  collez  les  circon- 
lïances  rcquifes  ; les  Efpagnols  pour  cela  ne  font  pas  à bout  de  leurs 
affaires,  & auront  encore  befoin  de  leurs  amys,  te  pourront  peut- 
eftre  demander, lors  qu’il  n’en  fera  plus  la  faifonxar  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  les  Proteftations  de  tous  collez  nefcrcueillent  maintenant, 
fut  l’aprehcnfion  de  la  profperité  &accroiflcmét  de  la  Maifon  d’Au- 
ftriche , te  que  pluficurs  qui  n’ont  efté  que  fpc&ateurs , fe  voudronc 
interefier  te  engager  comme  les  autres  par  la  crainte  te  confideration 
de  leur  propre  intereft.  Le  Roy  qui  veut  pourueoir  de  tous  collez 
auec  vn  foin  Royal  te  finccrc,afin  que  chacun  demeure  das  le  fien,de- 
liberc  d’enuoycr  en  Efpagne  vn  AmbafTadcur  Extraordinaire , pour 
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déclarer  au  Roy  qu’il  ne  peut  fouffrir  l’vfurpation  de  la  Valtoline , & 
qu’ils ayent  àfe  départir  de  ladite  inuafion , finon  qu’il  fêraobligc  de 
prendre  d’autres  confeils  & former  fesddfeins  aucc  fesinterefts.  Et 
pour  ce  qui  concerne  la  Religion  Catholique  audit  Pais , fa  Majefté 
comme  zelée  pour  fon  bien  & Alliée  des  Ligues  des  Grifons , entre- 
prendra le  foin  volontiers , comme  elle  a tait  jufques  à prefent.  Il 
eftbonque  cette  deliberation  du  Royfoitconneucoùvous  juge- 
rez qu’il  fera  à propos  &bcfoin  d’en  parler,  pour  fortifier  les  Amis 
6 C intereffez,  & leur  faire  toufiours  bien  cfpcrer  de  l’affiftance  & 
bicn-vcillancc  de  fa  Majefté , laquelle  defire  & entend , que  toutes 
chofes,  pour  le  regard  de  ladite  Valtoline  foient  rcmifes  en  l’eftac 
quelles  ont  cfté  cy-deuant.  Or  comme  fa  Majefté  effaye  d’affermir  * 
Ion  authorité  dans  le  dedans  ,&contcnirvn  chacun  dans  ledeuoir 
& l’obeïffance  légitimé,  aufti  veut-Elle  auoir  foin  de  fes  Amis,V oi- 
fins  Sc  Confedercz  au  dehors  du  Royaume  auec  Iuftice  &raifon, 
conferuantà  vn  chacun  ce  qui  luy  appartient,  à l’exemple  du  feu 
Roy  fon  Perc  de  louable  8c  glorieufe  mémoire.  Sa  Majefté  va  faire 
vn  voyage  en  Picardie  pour  fe  promener  ÔC  vifiter  fes  Places  pour 
trois  femaincs  feulement.  le  prie  Dieu 

MESSIEVRS, 

Qu’il  vous  donne  en  fanté  longue  & heureufe  vie. 

Voftre  tres-huijiblc  SC  tres-affedionné  feruitcur, 
PVYSIEVX. 

Meilleurs  ,ie  reçois  tout  prefentement  voftre  Lettre 
du  11.  N ouembre , qui  a beaucoup  tardé  par  les  chemins. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  PVTS IEVX, 
du  x8.  Nouembre  1610. 

MESSIEVRS,  Par  vnc  Lettre  dcMon- 

ficurdeBaugy  nous  auonsapris  voftre  acheminement  àPrcf- 
bourg , & par  la  voftre  du  18.  O&obrc  voftre  retour  à Vienne , dé- 
liant laquelle  j’auois  eii  voftre  duplicata  de  celles  duy.fuiuie  des  au- 
tres du  10.  & 14.  dudit  mois , maintenant  nous  attendrons  d’en  fça- 
uoir  le  fucccz  ; ce  que  vous  aurez  ménagé  dans  ce  voyage , ne  dou- 
tant point  que  vous  n’y  ayez  fait  tous  les  efforts  honneftes  qui  fc 
pcuuent  defirer  pour  difpofcr  l’efprit  du  Prince  de  T ranfiluanie , &C 
les  chofes  à vn  accommodement , auquel  cette  faifond’hyuer  fem- 
blc  plus  commode  qu’à  la  continuation  de  la  guerre,  quand  bito 
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vous  n’cn  auriez  remporte  cc  quieftà  fouhaitter,  fie  jugé  vtile  aü 
public, fi  ne  laifl’e-t’il  pas  d’eftre  grandement  noble  fie  bien  feant 
au  nom  du  Roy  8e  fort  honnorablc  à fa  Majefté,  de  faire  ainfi  valoir 
où  il  cft  à propos  fon  entremife  Royale,  auecle  luftre  8e  dignité, 
dont  vous  fçaurez  l’accompagner  ; ce  que  fadite  Majefté  reconnoift 
tres-bien  que  vous  auez  foigneufement  pratiqué  en  tout  ce  que 
vous  auez  entrepris  jufques  àprefent,  nonobftant  lesobftacles  fie 
trauerfes  qu’auez  rencontrez.  Véritablement  fi  les  Parties  ont 
quelque  fentiment  del’intereft  publit  8e  du  leur  propre,  elles  ef- 
couteront  aux  ouuertures  qui  leur  feront  faites,  durant  céthyucr 
pour  raprochcr  8e  rapriuoifer  les  ciprits , pluftoft  que  de  faire  de 
• nouucaux  préparatifs  de  guerre , qui  conuiera  le  Turc  à faire  de 
foncofté,  pour  prcualoir  del’occafion  ce  qu’il  verraeftreàfonad- 
uantage  au  dommage  & à la  honte  des  Princes  Chreftiens,eftanc 
indubitable,  que  ledit  T urc  qui  a délibéré  au  printemps  d’attaquer 
la  Pologne,  s’il  voit  fi  beau  jeu  dans  l’Empire,  s’y  arreftera,  pour 
y former  fesdefleins,  8e  de  penfer  qu’vn  des  Partis  foit  capable  8c 
puiffe  abattre  l’autre  entièrement  en  peu  de  temps,  c’cft  s’abufer 
foy-mefme,  l’expericnce  ayant  bien  fait  voirie  contraire  depuis 
qu’ils  ont  commencé  > cependant  ils  s’affoiblifTent  & décrient  en 
toutes  fortes  : 8e  enfin  il  leurfaudra  venir  apres  vne  longue  8e peni- 
ble  guerre  , à vne  réconciliation  qu’ils  pourroient  8e  deuroienc 
auancer  par  toutes  confiderations. 

Le  Roy  cft  retourné  en  cette  VSlle  & repris  le  cours  des  affaires 
publiques , pour  affermir  toutes  chofcs  dans  fon  authorité.La  Rey- 
nc-Merccft  vn  peu  indifpofée , fie  ne  quitte  point  leliétd’vnecre- 
fipelle.  L’on  a enuoyé  exprès  par  vnHuifficr  à la  Rochelle  la  Dé- 
claration contre  ceux  qui  feroient  fi  temeïaires  de  s’y  affembler 
fans  la  permiffion  de  fa  Majefté  ; le  vous  baife  trcs-humblement  les 
mains  8e  demeure, 

MESSIE  VRS, 

Voftre  tres-humble  fie  affeélionné  feruiteur, 
PVYSIEVX. 

De  Paris  ce  28.  Noucmbrc  1610. 


LETTRE  DF  PRJNCS  DS  T RA  N S IL  VAN  JE 

à çJüCefuurs  les  Ambajfadeurs  , du  19. Décembre  1610. 
laquelle  a e fie  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res-Excellent  Prince,  Tres-Illuftres  fie  magnifiques  Sei- 
gneurs, nosTrcs-chers  fie  bons  Amis. 


& autres  Princes  cC  Allemagne  en  1610.  & 21.  j.r? 

Nous  auonsvnc  fi  parfaite  connoifTancc  des  foins  continuels  Sc 
du  zale  fi  fincere  que  vous  auez  toufiours  fi  conftammcnt  8 C ouucr- 
tement  tefmoigné  pour  l’auancement  de  la  Paix,  que  nous  ne  pou- 
uons  qu’en  conferuer  la  dcrnicre  reconnoiflancc,  Sc  fouhaitter  auec 
la  mcfmc  ardeur  la  confommation  d’vn  bien  fi  important  & fi  nc- 
ccflaireàtoutelaChrefticnté.  Et  afin  qu’on  ne  nous  impute  poiric 
que  nous  apportons  de  noftre  part  quelque  retardement  ou  quelque 
obftaclc  à de  fi  heureux  commcncemens,nous  vous  auons  aufli-toft 
renuoyë  le  ficur  dé  Cafenauuc , accompagne  du  fieur  Elie  Vainay, 
de  la  fidelité  ôC  capacité  duquel  nous  fommes  perfuadez , tant  pour 
luy  tenir  compagnie  dans  fa  route,  que  pour  vous  inftruire  de  quel- 
ques poinfts  importans  pour  la  conclufion  de  ce  T raitté,  dont  nous 
jugeons  cftrc  à propos, & mefmeneceffaire  que  vous  foyez  informé. 
Nous  attendons  aupluftoft  par  luy  la  rcfponce  de  vos  Excellences, 
leur  fouhaittant  cependant  la  continuation  d’vne  fanté  parfaite 
que  nous  leur  délirons,  auec  la  mefme  paflion  que  nous  fommes 
MESSIEVRS, 

De  v<S  Excellences  le  trcs-affcéh'onné  Amy, 
De  Tirna,  le  19.  Décembre  1 610.  GABRIEL. 


AVTRE  lettre  dv  prince  de  tran- 

fduanie  à çjftteftcurs  les  cAmbajfadcurs , le  dernier  Décembre 
1610.  laquelle  a ejlé  traduite  de  Latin  en  François. 


TRcs-Excellcnt  Prince  & trcs-Illuftres  ic  magnifiques  Sei- 
gneurs , nos  trcs-chers  & bons  Amis. 

Ces  lignes  ne  font  que  pour  vous  fuplierde  prendre  vne  entière 
creance  en  la  perfonnede  celuyqui  vous  rendra  celle-cy  de  noftre 

{iart,vous  demandant  à fon  efgard  la  côtinuation  de  celle  que  vous 
uy  auez  défia  cy-dcuant  accordée,  8d  vous  fupliant  inftamment  de 
le  renuoyer  vers  nous  le  pluftoft  qu’il  vous  fera  pofliblc.  Nous  de- 
meurerons cependant  en  vous  fouhaittant  vne  lanté  parfaite  & vn 
heureux  fuccczde  vos  trauaux.  Efcrit  en  noftre  Ville  libre  de  Tir- 
na, le  vingc-neufiefmc  Décembre  1610. 

MESSIEVRS, 

De  vos  Excellences  le  tres-affc&ionné  Amy, 
GABRIEL. 


A Tres-Excellent  Se  trcs-Illuilre  Prince  M1  Charles  de 
Valois  Duc  d' Angoulefme , Se  tres-I  lluftrcs  Se  magnifi- 
ques ScigneurslcCôtede  Bechune  Se  Baron  de  Préaux, 
Ambafiadcurs  de  CiMajcftc  Tres-Chreftiennc  prés  de 
l’Empereur,  nos  trcs-chers  Se  bons  Amys. 
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q.20  Ambaffade  Extraordinairevers  l Empereur, 


MEMOIRE  PRESENTE'  A MESSIEURS  LES 

Ambajfadeurspar  le ftcur  EhcVainayJc  dermerT>tccmbre  i6ro. 

lequel  a eflé  traduit  de  Latin  en  Françoù . 

LA  Tres-Sercniflimc  Royale  Majefté  failànt  reflexion  fur  les 
raifons  pour  lefqucllcs  on  auoit  cy-deuant  choify  la  Ville  de 
Prelbourg  pour  le  lieu  du  Traitté,  fouhaiteroie  paflionnément  tant 
pour  laiffer  vnelibcrté  plus  entière,  8c  donner  plus  de  poids  à l’en- 
tremife  du  Roy  Tres-Chreftien,  que  pourauoir  vne  plus  grande 
Icurcté  pour  fes  Députez  que  ladite  Ville  de  Prelbourg  s’il  le  peut, 
foit  le  lieu  de  la  Conférence , fadite  Majefté  s’obligeant  d’en  faire 
vuider  toutes  les  Troupes , & pardeffus  cela , de  donner  pour  la  feu- 
retedes  Commiflaires  de  fa  Majefté  Impériale  , des  Oftages  fuffi- 
fans , comme  Elle  auoit  fait  l’anncc  pafféc. 

Que  fi  fadite  Majefté  Impériale  perfifte  dans  fa  refolution,&  veut 
abfolumcnt  que  la  Conférence  foit  tenue  dans  quelque  lieu  de  lès 
Eftats , afin  que  le  Traité  ne  reçoiue  pomt  d’obftaclcs  SC  de  difficul- 
tez  par  des  chicanncs  & citconftances  de  cette  nature , fa  T res-Sc- 
renilfimc  Majefté  defire  de  Melfieurs  les  Ambafladeurs,  qu’ils  ob- 
tiennent de  l’Empereur  vne  de  ces  deux  chofes. 

Ou  bien  que  comme  il  s’eftoit  pratiqué  l'année  paflee  de  la  parc 
des  Royaumes  de  Hongrie  & deTranfiluanic,  on  enuoye  encore 
aujourd’huy  des  O ftages  pour  la  feurcté  des  Commiflaires , de  mef- 
me  l’Empereur  en  enuoye  de  fa  part  à Prelbourg, ou  bien  que  là 
Majefté  Impériale  accorde  vne  ceflation  d’Armes  generale  dans 
toute  la  Hongrie , retiranc  pour  cet  effet  toutes  fes  T roupes  dans 
l’Auftriche , laquelle  ceflation  d’Armes  Meilleurs  les  fufdits  Am- 
bafladeurs régleront  pour  le  temps , félon  les  difpofitions  dans  lcf- 
quellcs  ils  trouueront  fa  Majeftc  Impériale,  afin  que  toutes  chofes 
cftanc  tranquiles  & dans  vne  feurcté  publique,  le  Traité  de  Paix, 
en  cas  qu’on  ne  puiffe  obtenir  Prelbourg  pour  le  lieu  de  la  Confè- 
rence, fe  commence  à Prouck,quieft  le  lieu  qu’on  adefiadeftiné 
pour  cét  effet , & s’y  acheuc  heureufement  aucc  l’afliftance  diuine. 

Pour  ce  quieftdes  raifons  qui  nous  oblige  de  folicirer  &prcflèr. 
inccflammcnt  l’auanccmént  dcfesTraittcz.hos  Enuoyezvouscn 
iriftruiront  fuffifaitiment  de  bouche. 

Pour  ce  qui  regarde  le  choix  que  fa  Majefté  Impériale  doit  faite 
de  fes  Commiflaires,  fa  tres-Screniflime  Majefté  perfifte  dans  fon 
premier  fentiment,que  pasvn  Hongrois  ne  foie  de  ce  nombre,  8£ 
que  pardeffus  tous  les  nommez  Pierre  Pofinan  & Nicolas  Hefteraf- 


& autres  Princes  d Allemagne  en  1620.  & 21.  421 

fy  en foient fortement  exclus, comme  des  perfonnes proferites ÔC 
bannies , par  des  a&es  autentiques  & publics. 

Ceux  qu’on  député icy font, le Trcs-Illuftrc Comte  Sigifmond 
Forgachy  de  Ghimes  Palatin  de  Hongrie,  luge  de  Cumcs , Comte 
deNeogrard,  ôC  Szaboltz,  François  de  Batthiam  Comte  deSem- 
prone,  ôC  Plénipotentiaire  des  Pays  qui  font  au  delà  du  Danube, 
Simon  Pcfchij  de  Zcntcrfeboth  Chancelier,  André  Latlufith  de 
OrbouaThreforier  du  Royaume  de  Hongrie,  & Ican  Sandek  de 
SlauinzanosConfeillersordinaircs.  EtencasquequelquVn  d'eux 
fut  empefehe  de  s’y  trouucr  par  quelque  accident  qu’on  ne  preuoit 
pas , Paulus  Apponius  de  Nagy  prendra  fa  place. 

Pour  le  jour  qu’on  commencera  le  Ttaittc,  nous  le  fixons  au  4. 
Ianuier , nous  attendons  aulfi  les  Lctrcs  de  la  Trcfue  & ceifation 
d’ Armes  en  forme  de  Lettres  Patentes , conformément  aufquelles 
on  en  expédiera  aufll  de  noftre  part , nous  fouhaittons  auifi  qu’on 
en  donne  d’autres  particulières  pour  la  feureré  ôc  liberté  entière  des 
Commiffaircs  , d’aller , agir , retourner  , conuerfer  , faire  venir 
leurs  fuites  ÔC  leurs  befoins  félon  leurs  neeeifitez  fans  aucun  empef- 
chement,  lefquellcs  Lettres  feront  mifes  entre  les  mains  de  noftre 
Enuoyé.  EfcritàTirnalei?.  Décembre  i6zo. 


LETTRE  ESCRITE  A MON S1EVR  2) E 
P uj/ieux , le  dernier  Décembre  1610. 

MONSIEVR,  Le  Courrier  que  vous 

auez  dépefehé , eft  arriuc  le  19.  de  ce  mois  auec  les  Lettres 
qu’il  a pieu  au  Roy  nous  eferire,  les  voftres  du  ij.  du  courant  ôc  le 
duplicata  d’vnc  autre  dépefeheduy.  dont  nous  n’auons  encore  rè- 
ceul’original.  Vous  aurez  appris  par  nosdépefchesduzj.ôcij.dc 
ce  mois  où  nous  en  fommes,  à l’efgarddu  Traitté  deHongrie , où 
nous  auons  renuoye  pour  y porter  la  refolution  de  l’Empereur,  ÔC 
porter  le  Prince  de  Ttanfiluanie  & Eftats  de  Hongrie  à prendre  le 
lieu  ÔC  le  temps  de  la  Conférence  : cela  vous  fait  aiTez  connoiftrc 
Monfieur,  que  toutes  nos  intentions  ont  efté  toufioursprincipale* 
ment  portées  à faire  paroiftre  auec  elclat  le  nom  ôcl’entrcmife  du 
Roy , ôC  mefnager  quelque  vtilité  pour  le  public,  6c  cjue  nous  ne 
nous  feruirons  pas  de  la  liberté , en  laquelle  il  a pieu  a fa  Majcftf 
nous  lailTer,qu’autant  que  nous  le  jugerons  ncceftaire  pour  fa  digni- 
té, ôCquc  tous  les  moÿcns  nous  ferons  oftczd’yferuirhonnorablc- 
ment.Nous  auons  aduifé  de  retenir  ledit  Courrier  jufques  à là  refo- 
lution ÔC  entrée  de  ladite  Conférence , fi  nous  y paruenons , afin 
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^22  Ambaff'ade  Extraordinaire  vers  ï Empereur , 

que  parluy  vous  foyez  informe  de  toutes  chofes  ; cependant  nous 
auons  voulu  vous  faire  cellc-cy,  pour  vous  donner  aduis  de  fon  arri- 
uée , depuis  laquelle  nous  auons  encore  receu  vnedes  voftrcs  du  x8. 
Noucmbrc  par  la  voye  dcVcnifc,&n’auonsricn  pourleprefentà 
vous  dire , linon  que  1" Ambalfadeur  d’Angleterre  fait  cftac  de  pren- 
dre congé  de  l’Empereur  dans  deux  ou  trois  jours , pour  s’en  aller 
en  fa  relidencedc  Venife,  ne  voulant  pas  prendre  part  au  Traittc 
de  Hongrie,  comme  n’en  ayant  point  de  charge  du  Roy  fonMai- 
ftre.  11  nous  a tefmoigné  fe  fentir  grandement  obligé  de  la  fran- 
chife  6c  confiance  , auec  laquelle  nous  auons  procédé  auec  luy,  SC 
eft  à croire  qu’il  l’aura  eferit  à fon  Maiftre  , comme  il  nous  a dit 
auoirfait;  Nous  attendons  toufiours  le  retour  de  Picault,  lepou- 
uoir  qu’il  nous  doit  rapporter  nous  eftant  grandement  neceflairc, 
en  cas  qu’on  lie  la  Conférence  pour  le  T raitté , vous  remerciant  ce- 
pendant du  foin  que  vous  auez  voulu  prendre  de  nous  donner  part 
de  la  fanté  de  fa  Majefté , 6 C nous  informer  de  fes  intentions  fur  no- 
ftre  fejour,  auec  alTeurances  qu’aux  occafions  nous  vous  rendrons 
toutes  fortes  de  feruices , eftans 

MONSIEVR, 

Vos  bien-humbles  feruiteurs, 
Charles  B. de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  DT  ROT  A MESSIEVRS  LES. 

Ambajfadeurs , du  7.  Décembre  1610. 

M On Coufin,8c  Meilleurs  deBethuneêcde  Préaux,  j’ay  veu 
bien  au  long  par  voftre  Lettre  du  4.  de  l’autre  mois , tout  ce 
qui  s'eft  pâlie  en  voftre  voyage  de  Prelbourg  vers  le  Prince  de  T ran- 
nluanie,  tant  par  l’honneur  6c  magnifique  accueil  6c  réception  qui 
vous  a efté  faite, que  pour  ce  qui  concerne  les  affaires  principales 
pour  lcfquelles  vous  vous  cftiez  acheminez  vers  luy.  le  fuis  bien 
content  des  témoignages  qu’il  vous  arendus  par  tant  de  demonftra- 
tions  de  refpeét  qu’il  porte  à mon  Nom  ÔC  à mon  entremife,  6cque 
par  vos  bonnes  ôC  fortes  raifons  vous  luy  ayez  ouuert  en  quelque 
façon  les  yeux,6cdiflipé  les  nuages  qu’on  luy  auoit  mis  deuant  pour 
luy  rendre  mon  interuention  fufpcéle  , ôC  par  confequent  moins 
vtile  à la  caufe  generale.  I’ay  bien  confidcré  celle  qu’il  allégué 
de  Iadeffiancedcïa  Maifond'Auftriche,6c  à ne  fe  feparer  par  Trait- 
té  de  fes  Confcdcrcz,  ce  qui  me  fait  appréhender  des  difficultés 


& autres  P rinces  d'Allemagne  eni6io.&zt. 

& obftaclcs  plus  grands  aux  affaires  qui  font  fur  le  tapis.Toutesfois 
j’attends  de  fçauoirde  vous  comme  le  tout  aura  efté  rcccupar  l’Em- 
pereur, auquel  vous  l’auicz  défia  fait  entendre , fans  enauoir  peu 
tirer  rcfponce  ,&  penetrer  fa  penfee  ny  fon  intention  pour  ce  re- 
gard. Mais  j’aprehende  fort  que  l’accident  furuenu  du  depuis,  donc 
plufieurs  aduis  font  venus  pardiuers  endroits , fans  que  j’en  aye  en- 
cores  apris  rien  de  vous , de  l’entrée  dans  Prague  du  Duc  de  Bauie- 
rc , & d’vne  deffaitc  notable  qui  l’a  précédée  .apporte  bien  du  chan- 
gement aux  affaires  & à la  difpofition  des  Efprits  : car  véritable- 
ment fc  feroit  vn  rude  coup  trcs-fcnfiblc  aux  interefts  & party  des 
Protcftants,  de  l’Eledeur  Palatin  & de  fes  AfTocicz,  comme  d’autre 
cofté  grandement  fauorablc  & auantageux  à celles  de  l’Empereur, 
lequelncantmoins  en  cette  profperité  & bon-heur  de  fes  Armes , fi 
les  autres  s’y  monfiroient  portez,  deuroit  faire  pluftoft  vn  accom- 
modement honnorablc  & conuenable  à fa  dignité , ainfi  que  les  fa- 
ges  Princes  ont  accouftumc  de  faire , tant  pour  cfpargner  le  fang  du 
peuple  Chrcfticn , que  pour  ne  pas  s’expofer  derechef  aux  reuolu- 
tions  & hazards  de  la  fortune.  le  feray  bien-aife  d’aprendre  par  vous 
les  particularitez  dans  ces  occurrences , auecles  refponccs  & fenti- 
mensde  l’Empereur,  pour  mieux  & plus  feurement  vous  pouuoir 
commander  mes  volontez,  & délibérer  ce  qui  fera  plus  vtile  &à 
propos  de  faire,  foit  pour  vous  faire  reuenir  en  cas  que  voftrc  fejour 
&entremifefuffent  inutiles  de  delà,  ou  s’il  y a lieu  d’auancer  quel- 
que chofe  de  bon  en  pourfuiurc  l’effct.Cependant  vous  fçaurez  que 
ie  demeure  tres-fatisfait  de  voftrc  procédé  jufquesà  prefent.n’a- 
yanr  pas  tenu  à vous  que  vous  n’ayez  auancé  dauantage  les  affaires 
qui  fe  font  prefentées.  le  trauaillc  par  deçà  foigneufemcnc  aux 
miennes , & toufiours  aucc  vigilance , pour  preuenir  les  mauuaifes 
refolutions  de  quclques-vns  de  la  Religion  prétendue  Reformée, 
&affeurcr  mon  authorité, ayant  conduit  jufques  icy  les  chofcs  fore 
heureufement  par  la  grâce  de  Dieu,  c’eftlà  ma  principale  aplica- 
tion , cherchant  en  mefmc-tcmps  tous  les  moyens  de  maintenir  en 
Paix  mes  Voifins , leur  donner  occafion  de  fe  louer  de  mon  amitié, 
& de  rcconnoiftre  SC  craindre  ma  puifTancc.Ie  prie  Dieu  mon  Cou- 
fin,  & Meffieurs  de  Bethune  ôc  de  Préaux,  qu’ils  vous  tienne  en 
(àfaintegarde.EfcritàParisley.jourde  Décembre  1610. 


Signe, 

Et  plus  bas. 


XOVYS. 


Brvlar*D. 
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LETTRE  DE  &XCO  N S J EV  RD  E P VT  S I E V X. 

ME  S SI  EV RS,  Vous  auezfaitvn  voyage 

en  Hongrie  plain  d’efclat  & de  magnificence  pour  le  Nom 
du  Roy,  qui  a bien  fait  du  bruir  deçà.  Nous  voyons  que  vous  aucz 
faitvoftrc  poflible  pour  porter  le  Prince  de  Tranfiluanieà  vn  ac- 
commodement , qui  luy  l'eroit  à mon  fens  auffi  vtile  que  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Il  court  grande  rifquc , les  affaires  de  l’Em- 
pereur profperans  de  jour  à autre  d’eftre  peu  affilié  de  fes  Confcde- 
rez,  8c  comme  on  tournera  en  fuite  les  Armées  contre  luy,Sc  qu’on 
le  prcfTera  de  plus  prés , il  ne  receura  pas  le  contentement  8c  les  con- 
ditions qu’il  cuit  peu  faire  , s’il  euft  autant  defferé  à vos  remon- 
Aranccs  Sc  raifons  par  effet , qu’il  a fait  paroiftre  honnorer  les  offi- 
ces 8c  l’interucntion  de  fa  Majefté  : car  fans  doute  il  fera  moins  fé- 
condé S C fauorifé  du  Turc  quand  il  fçaura  que  l’Empereur  a fuccez 
en  fes  defleins , ce  qui  arriuc  d’ordinaire  à ceux  qui  vfurpent , auf- 
quels  Dieu  ne  permet  pas  qu’ils  fe  puiftent  preualoir  des  auantages 
Sccommoditez  qui  leur  font  prefcntées.Nous  ferons  en  impatience 
d’apprendre  comme  fa  Majefté  Impériale  voudra  vfer  de  cette  Vi- 
ctoire , 8c  le  confeil  quelle  prendra , tant  pour  fuiure  fa  pointe  que 
pour  ce  qui  regarde  vollre  Négociation.  Mais  il  nous  femble  qu’e- 
ftant  confeillez  comme  le  Roy  vous  eferit , elle  ne  doit  pas  rejetter 
les  ouuerturcs  honnorables  d’accommodement  qui  peuucnt  eftre 
propofées , û les  autres  témoignent  de  leur  cofté  les  vouloir  efeou- 
ter.Maintenant  qu’ils  font  vn  peuabatus  Sc  rendus  plus  traitables 
par  le  mauuais  fuccez  de  leurs  affaires , fa  Majefté  aduifera  de  refou- 
dre  félon  cela  Scie  train  que  les  chofes  prendront,  ce  qui  regarde 
vos  perfonnes , le  public  6 C fa  dignité  ; mais  ie  vous  répété  encore 

3ue  fi  l’Empereur  en  conferuant  fa  réputation  8c  le  bien  Sc  fcurerc 
e fes  droits , il  peut  porter  les  autres  à l’accommodement , il  en  fera 
loué  de  tout  le  monde,  Sc  éuitera  dans  la  fuite, beaucoup  d’inconue- 
niens  8c  de  fujets  de  déplaifirs  8c  de  difgraces.  V ous  verrez  par  vos 
prudences  Meffieurs  , le  lieu  qu’il  y aura  à cette  perfuafion , Sc  la 
chofe  procédant  purement , 8C  de  l’affeétiôn  du  Roy  à fon  honneur 
Sc  fatisfaétion  , Sc  des  exemples  pratiquez  fouuent  Sc  vtilemenc 
par  les  Roys  en  ce  Royaume.  Et  pour  vous  il  n’eft  pas  encore  hors 
de  propos  de  prcuoirles  accidens  qui  en  peuuentarriuer, comme 
d’vn  cofté  nous  defirons  auec  grande  raifon  de  confciencc  8c  d’E- 
ftat , de  voirlacaufè  des  Proteftantsaffoiblie..Il  nous  fafeheroie 
très-fort  auffi de laifTeraccroiftreôc fortifier  la  Maifond’Auftriche, 
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dont  U domination  eft  odicufc  aux  Amis  de  ccttc  Couronne, & fuf- 
pcAc  à cclle-cy,  partant  qu’il  y pourroit  trouucrvn  tempérament 
l'ans  laitier  tout  l’auantage  à l’vne  des  Parties , ce  feroit  le  plus  expé- 
dient. Vous  vferez  s’il  vous  plaift  de  cecy  auec  diferetion  &fecret, 
pour  en  mefnager  les  effets  félon  que  vous  en  aurez  licu.Ien’ad- 
joufteraÿ  a ccttc  Lettre  que  la  continuation  de  la  bonne  fantc  du 
Roy , reuenu  hier  de  la  Chafle , où  il  a efte  icy  aux  enuirons  quatre 
jours.  Ceux  de  la  Religion  prétendue  de  Guienne , depuis  le  retour 
du  Roy  font  tous  alarmez  & en  deffiancc.de  ce  qui  s’efl  fait  en 
Béarn,  & murmurent  hautement , mais  ie  veux  croire  que  tout  fe 
paffera  en  des  paroles  8c  des  bruits  mal  fondez  .autrement  il  n’y 
auroit  pas  à gagner  pour  eux.  Quand  au  fait  delà  Valtoline.il  eft 
bon  que  vous  /cachiez  aufïi  Mefficurs , que  le  Roy  n’en  veut  fouf- 
frir  l’occupation  faite  par  les  Efpagnols  en  aucune  manière  ,cc  que 
fa  Majcfté  fera  traitter  premièrement  par  offices,  mais  s’ils  n’y  fa- 
tisfont.il  agira  par  d’autres  moyens  auec  les  interdis.  Que  fi  l’on 
vous  jette  fur  ce  difeours,  ou  qu’il  y ait  lieu  de  le  faire,  vous  pou- 
uezrefpondrccncefcns&afTeurerlachofe.  Il  fc  rrouuera  tant  de 
gens  qui  ont  fujet  de  fe  plaindre,  que  l’Efpagne  aura  lieu  de  regret- 
terd’auoir  fait  cette  entreprife  fi  mal  à propos  &C  auec  tant  d’inju- 
ftice.  le  vous  baife  tres-humblement  les  mains , & demeure 

ME^SIEVRS, 

• Voftre  tres-humblc  & tres- 
De Paris,  ce 7. Décembre  iSio-  * âffedionnc  feruiteur, 

PVYSIEVX. 


COPIE  DV  MEMOIRE  ENVOIE'  PAR  MON '• 
J leur  de  T uy fieux , auec  les  Lettres  cy-dejfus. 

£xtrai£I  dcsjnflruttions  qui  ont  ejlé  enuoyees  par  Meflieurs  les  Princes 
Vnis  de  1‘  Empire  au  fleur  de  Borflel,auec  Lettres  au  Roy  en  Créance 
fur  luy.  Lefdites  JnflmcHons  & Lettres  flgnées  de  Mejfeigneurs 
les  Ducs  de  deux  Ponts , Marquis  et  Anjpach , Duc  de  Wirtemberg 
ft)  Marquis  de  Bade. 

LEdit  ficur  de  Borflcl  eft  chargé  d’afTeurcr  fa  Majefté  Trcs- 
Chreflienne  en  expofant  fa  Creance , du  tres-humble  fcruice 
defdits  Princes , & de  la  continuation  de  l’affeétion  tres-entiere  ÔC 
héréditaire  qu’ils  portent  à la  Couronne  & au  feruice  de  faditc  Ma- 
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jefté , 8e  laquelle  ils  luy  ont  faic  paroiftre  en  prenant  part  des  pre- 
miers à la  rcftouïïTanee  qui  eft  commune  à tous  ceux  qui  défirent 
le  bien  8e  la  profpcrité  de  cette  Couronne,  puis  qu’il  a pieu  à Dieu 
de  féconder  les  Armes  Se  l’authorité  de  faMajefté,  enapaifantfi 
heurcufcmcntlesTroubles  qui  eftoient  derechef  furuenus  en  fon 
Royaume , fie  en  luy  rendant  fon  premier  repos,  au  rcftablificmcnc 
duquel  faMajeftc  n’auroitpas  moins  fait  paroiftre  de  modération 
fie  de  prudence , quelle  auroit  monftrc  de  magnanimité  Se  de  for- 
ce de  courage  durant  le  progrès  de  fes  Armes.  C’eftpourquoy  lef- 
dits Princes  n’auroient  voulu  obmettre  de  s’en  conjoiiir  auec  Elle, 
comme  ils  font  par  ledit  Borftel , adjouftant  à cet  office  leurs  vœux 
fie  fouhaitspourl’affcrmiffcmcnt  de  la  tranquillité  fie  grandeur  de 
la  France  à la  gloire  de  Dicu.au  contentement  de  fa  Majcfté.au 
foulagemcnt  de  fes  fujets , & à l’auantage  de  fes  anciens  fie  plus  fi- 
delles  Alliez,  entre  lefquels  lcfdits  Seigneurs  Princes  ne  cedent  à 
aucun  en  zele  8e  affe&ion  au  bien  Se  feruice  de  fon  Eftac. 

En  fécond  lieu,  lcfdits  Seigneurs  Princes  auroicnteftimé,que 
conformément  à leur  affeftio.n  8e  corrcfpondance  à la  bien-vcil- 
lance  qu’il  a pieu  au  Roy  de  leur  tefmoigncr  de  tout  temps,  fie  donc 
il  leur  a fait  confirmer  de  nouueau  les  affeuranccs par  fes  Ambaflà- 
deurs  n’agueres  enuoyez  vers  eux , de  luy  donner  aduis  comme 
l’Armée  mife  fur  pied  par  le  Roy  d’Efpagne  fous  la  condqke  du 
Marquis  de  Spinola,  fc  (croit  depuis  peu  aduancée  vers  lcsProuin- 
ccs  fupericurcs  du  Rhin , là  où  apres  auoir  efté  rcceuë , logée, fie  puis 
rafraifchic  durant  quelques  jou#dans  l’Archeuefché  , fie  mcfme 
la  plufpart  dans  la  Ville  de  Mayence , elle  fe  feroit  enfin  jettéc  dans 
lcPalatinar,  fie  y auroit  occuppé  quelques  Villes  fie  Bailliages  en 
intention  de  s’emparer , non  feulement  de  tout  le  refte dudit  Pala- 
tinat , mais  auffi  de  tous  les  Pais  Se  Eftats  voifins,  fie  principalement 
de  ceux , qui  pour  fc  maintenir  en  leur  liberté , fe  font  V nis  Se  joints 
cnfcmble.par  l’aduis  fie  prudent  confcil  du  feu  Roy  Henry  le  Grand, 
de  trcs-gloricufe  mémoire,  Pere  de  faditc Majefté. 

Il  eft  bien  vray  qu’on  tafehe  de  couurir  cette  irruption  dupre-v 
texte  différend  de  Bohême , fie  du  nom  fie  de  l’authorité  Impéria- 
le. Mais  en  effet , c’eft  pour  aduancer  Se  efleuer  de  plus  en  plus  les 
fondements  de  la  Monarchie  d’Efpagne  projettée  depuis  li  long- 
temps , au  grand  préjudice  de  toutes  les  autres , Se  fpcciallcmcnc  de 
celle  de  France,  mais  fur  tout  à l’affoibliffemcr.t  fie  à la  ruine  du. 
Saint  Empire. 

Et  encoresque  lefdits  Seigneurs  Princes  nefefoient  pas  entiè- 
rement propofez  de  s’inccrefler  en  l’affaire  de  Bohême , finon  en- 
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tant  qu’on  en  veut  faire  rejallir  fur  eux  8 c fur  ledit  Saint  Empire 
des  malheurs  dont  elle  cil  menacée.  Si  eft-cc  qu’ils  font  obligez  de 
confiderer  que  ces  aétes  d’hoftilitc  font  faits  comme  au  cœur  ÔC  en 
la  plus  noble  partie  dudit  Empire, & que  d’ailleurs, les  delTeins  qu’on 
trame  contre  fa  liberté  ÔC  celle  de  tous  fes  Membrss  .pour  les  inte- 
rdis particuliers  de  la  Maifon  d’Auftriche  &d’Efpagne , répugnent 
direftement  à toutes  les  Loix  diuines  & humaines , aux  anciennes 
Conllitutions  & Loix  fondamentales  de  l’Empire,  ÔC  fpccialcmenc 
à la  Capitulation  de  l’Empereur , confirmée  folemnellcmcnt  par 
ferment , qui  porte  par  exprès , que  fa  Majefté  Impériale  ne  peut  ÔC 
ne  doit  perfecuter  parles  Armes,  ny  en  façon  quelconque,  aucun 
Ellat  dudit  Empire , pour  fes  interefts , ou  intentions  particulières, 
mais  en  remettre  entièrement  la  decifion  aux  luges  competans.or- 
donnez  en  femblablcs  rencontres  par  lcfdites  Conllitutions,  les- 
quelles en  outre  deffendent  tres-expreflement,  à tous  Princes  ÔC 
Eftats,  voire  à l’Empereur  mefme,  d’amener  fur  les  T erres  de  l’Em- 
pire des  gens  de  guerre  Eftrangcrs.pourofFencer  quelqu’vndefdits 
Eftats , ou  troubler  le  repos  dudit  Empire. 

C’cft  pourquoy , lcfdits  Seigneurs  Princes  fc  fenrent  tres-eftroi- 
tement  obligez , tant  par  la  Foy  qu’ils  doiuent  audit  Saint  Empire 
leur  tres-chcre  Patrie , que  par  l’Vnion  qu’ils  ont  auec  le  Palatinar, 
&par  l’intereft  de  leur  propre  confcruation, de  s’opofer  de  bonne 
heure  à ces  pernicieux  delTeins  ÔC  éntreprilês  eftrangcrcs , & em- 
ployer leurs  Arnrïes  contre  vnc  fi  injufte  violence  .bien  qu’ils  ayent 
vn  très-grand  regret  de  procéder  par  de  fcmblables  voyes , comme 
leurs  aélions  en  ont  toufiours  rendu  de  fidelstefmoignages,  n’a- 
yant point  d’autre  deftein  que  l’entretenement  de  la  tranquillité 
publique  & la  manutention  de  leurs  libcrtez,&  mefme  du  rcfpeét 
deu  à fa  Majefté  Impériale , & non  pas  d’entreprendre  aucune  cho- 
fe  contre  fes  interdis  ÔC  fon  feruice  , comme  leurs  ennemis  le  pu- 
blient ôC  tafehent  de  le  perfuader  au  public.  Eftant  vne  vérité  con- 
nue, que  lors  que  la  ful'dicc  Armée  eftoit  encore  logée  dans  l’Ar- 
chcucfché'ôC  la  Ville  de  Mayence,  lufdits  Seigneurs  Princes  auoient 
l’occafion  ôC  le  moyen  facile  de  la  mettre  aifement  en  dcroute.mait 
ils  ne  le  voulurent  iamais  entreprendre,  tant  pour  le  refpcét  qu’ils 
portent  au  Roy  de  la  Grand’-Bretagne , qui  les  faifoit  inftammenc 
conjurer  par  fes  Ambaffadeurs  , de  ne  fe  rendre  point  agrefteurs, 
queparlaconfiderationduTraittéd’Vlme,conclud  &arrcfté  par 
l’entremife  ÔC  la  follicitation  des  Ambaffadeurs  de  fa  Majefté  Trcs- 
Ghrefticnnc,  ayant  mieux  aymé  relafcher  quelque  chofc  de  leurs 
droits  ÔC  de  leurs  propres  auantagcs,que  de  s’en  preualoir  au  preiu* 
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dice  de  la  Foy  publique,  afin  de  faire  voix  à tout  le  monde,combien 
leurs  intentions  font  fincercs  & parfaites,  cfperans  aufli  que  ceux 
duparty  contraire,  prendroientpluftoft  toute  autre  refolution,que 
celle  d’allumer  vnc  guerre  de  fi  dangcreufeconfcquence.  Et  qu’en 
cette  occafion  L’Ele&eur  de  Mayence  comme  Archi-Chancclicr 
de  l’Empire  tenant  le  premier  rang  entre  les  Eleâcurs  Ecclefiafti- 
qucs,&  obligé  plus  que  nul  autre  à maintenir  les  Confiitutions  de 
l’Empire , y contribueroit  par  toutes  fortes  de  bons  offices , &c  ne 
permettroit  point  que  les  premiers  aéfes  d’hoftilité  tiraffent  leur 
origine  de  fon  Pays,&  mefmc  du  lieu  ordinaire  de  fa  refidencc, com- 
me il  a fait  apres  auoir  logé  & fauorifé  autant  qu’il  a efté  en  luy, 
l’Armee  ennemie  & eftrangere  ,luy  fournirtant  viures , munitions 
& autres  chofes  neccflàircs , fans  parler  du  partage  des  deux  Riuie- 
rcs  du  Rhin  8 C du  Main  , lequel  peu  auparauant  il  auoit  refufe  à 
l’Armée  des  Ynis,  bien  quelle  n’euft  autre  deflein  que  ladcffcnce 
du  Palatinat.Et  puis,  peut-on  trouuer  effrange  fi  lefdits  Seigneurs 
Princes  ,cnfemble  les  autres  Eftats  de  l’Empire  Vnisauec  eux, ne 
peuuent'fouffrir  que  fous  ombre &prctexte  du  différend  de  Bohê- 
me,on  attife  vn  feu  fi  dangereux  dans  les  entrailles  de  l’Allemagne. 
Leurs  raifonsdont  ils  authorifent  vn  procédé  fi  injufte.rcprefcnfczà 
Vlme  à Meflieurs  les  Ambafladeurs  de  France  & à l’Empereur/ont 
fi  bien  fondées , que  nul  exempt  de  partialité  n’y  peut  trouuer  à re- 
dire. Que  mefmc  fa  Majcfté  Impériale  auoit  fait  afleurer  lcfdits 
Princes  & Eftats  Vnis  en  leur  Aflemblée  tenue  à Nuremberg  au 
mois  dcNouembre  dernier  par  le  Comte  de  Zollern  fon  Ambaf- 
fadeur,  enuoyé  vers  eux  à cét  effet , quelle  n’entendoit  en  façon 
quelconque  troubler  l’Empire  ny  molefter  aucun  defdits  Vnis  à 
l’occafion  dudit  différend  de  Bohême.  Ce  qui  eft  auffi  de  foy-mef- 
me  tres-equitable,  veuque c’eft  vn  effet  particulier  de  la  Maifon 
d’Auftrichc  .dans  lequel  l’Empire  ne  doit  eftre  enuclopé,  fous  cou- 
leur & prétexte  de  l’authorité  Impériale , qui  doit  eftre  employée  à 
la  conferuation , & non  pas  au  trouble  & àla  deftruétion  dudit  Em- 
pire. Que  s’il  a efté  fait  quelqu»  tort  à fadite  Majcfté  à caufe  de  la 
Couronne  de  Bohême  , cela  doit  eftre  imputé  aux  Eftats  düldit 
Royaume , qui  ont  procédé  à l’abdication , mais  non  pas  au  Palati- 
nat  qui  en  eft  innocent , &C  ne  peut  eftre  attaqué  ny  par  titre  de  Re- 
prcfailles  ny  autrement,  fans  violer  apparemment  lcfdites  Confti- 
tutions  SC  Loix  fondamentales , &c  d’autant  plus  quelles  ont  eft& 
confirmées  par  ferment  de  fadite  Majcfté , laquelle  auffi  ne  peut 
eftre  luge  &partie  en  fa  propre  caufe. 

Ce  confideré , lcfdits  Seigneurs  Princes  s’affeurent  que  fa  Ma  je- 
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fté  Tres-Chrefticnnc  n’improuucra  pas  leur  fufdite  refolution , de 
laquelle  ils  n’ont  voulu  manquer  de  luy  faire  part  ; & d’autant  que 
les  efprits  turbulcns  & feditieux  qui  ne  cherchent  qu’à  remuer 
Ciel  8c  Terre  pour  fatisfaire  leurs  pallions , font  tous  leurs  efforts 
pour  embarquer  en  cette  affaire  non  feulement  les  autres  Electeurs, 
Princes  8C  Eftacs  de  l’Empire  , mais  auffi  les  Roys , Potentats  & 
Eftats  de  dehors , ce  que  leurs  delTcins  fcmbles’auanccr  beaucoup 
par  l’efperance  qu'ils  conçoiuent , que  fa  Majeftc  Tres-Chreftienne 
yintcrcflera  fon  Nom  &fcs  Armées  enleurfaueur,  ainfi  qu’on  eft 
tres-bien  aduerty  qu’ils  préparent  vne  AmbafTade , pour  follicirer 
derechef  l’alfiftancc  de  fadite  Majeftc.  Lefdirs  Princes  ont  bien 
voulu  luy  faire  entendre  cequedefTus,  &la  fupplier  trcs-humblc- 
ment,  comme  ils  font , de  ne  point  efeouter  les  calomnies  de  leurs 
Ennemis,  &dc  confidcrer  combien  elle  eftintercfréeclle-mefme  en 
laconferuation  de  l’Empire  Scdefdits  Princes  fes  anciens  Alliez , 
qui  fe  promettent  pluftoft  toutes  fortes  de  fecours  & d’afliftance  de 
fadite  NJajefté  en  fes  occurrences , & en  rcconnoiffance  des  grands 
8t  fidèles  fcruiccs  de  leurs  Predeceflcurs  & d’eux , qu’ils  feront  tou- 
jours prefts  de  continuer  pour  le  bien  de  la  France  & lcferuicedc 
fadite  Majeftc. 

C’cft  dequoy  ils  la  conjurent  tres-inftamment , & qu’il  luy  plaifè 
fe  déclarer  promptement  & fauorablcmcnt  fur  ce  fujet , ayant 
chargé  ledit  fleur  de  Borftel  de  faire  luy-mcfmc  cette  propofition 
de  bouche  à fa  Majefté,  & de  leur  faire  fçauoir  fa  refolution  par 
Courrier  exprès.  Fait  à Paris  ce  Oâobrc  1610.  & dcliurc  à 
Monfleur  le  Chancelier  en  l’abfence  de  fa  Majefté  le  mefme  jour. 

De  Borstel. 


INSTRUCTION  DONNEE  AV  SIEVR  DE 
Cafenauue,  s en  allant  en  Hongrie  de  la  fart  de 
Mefteurs  les  eAmbajfadeurs. 

LEdit  fleur  de  Cafenauue  que  nous  renuoyons  en  Hongrie , ira 
droit  à Prefbourg,  où  nous  eftimons  qu’il  trouuera  le  Palatin 
de  Hongrie , les  Députez  du  Prince  de  T ranflluanic , & des  Eftats 
audit  Royaume  de  Hongrie. 

Aufqucls  il  fera  entendre  de  noftre  part, apres  leur  auoir  prefenté 
nos  tres-affe&ionnées  recommandations,  que  depuis  fon  dernier 
voyage  vers  le  Prince  de  Tranflluanie  , nous  aurions  enuoyé  nos 
Marefchaux  des  Logis  à Prouck , pour  s’informer  de  la  commodité 
du  lieu  pour  nos  logemens , qui  nous  auroient  rapporté  qu’il  y 
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auoit  cinquante  maifons  infc&ées  de  pefte,  outre  grande  quantité 
de  foldats  qui  y eftoient  reftez  malades , des  Armées  de  l’Empereur, 
qui  y auoient  logé  depuis  deux  ans,  8c  auoient  ruiné  entièrement 
ledit  lieu , de  manière  qu’il  eftoie  impoflible  de  nous  y pouuoir  ac- 
commoder & reccuoir  le  nombre  des  Députez  qui  s’y  deuoient  af- 
femblcr  ; ce  qui  nous  auroit  donné  occafion  de  prier  fa  Majeftélm- 
periale  de  nous  permettre  de choifirvn  autre  lieu  dedans  l'esEftats 
plus  commode  pour  nous  affcmbler, comme  N euftar.à  quoy  elle  au- 
roit  confenty.  Ce  qui  nous  obligeoit  de  prier  lefdits  ficurs  Députez 
dudit  Prince  de  T ranfiluanie  8c  Eftats  de  Hongrie  de  fe  vouloir  ac- 
commoder audit  lieu  deNeuftat,aulicu  de  Prouck,  attendu  l’in- 
commodité des  maladies  &difficultez  du  logement , auquel  lieu  fil 
Majefté  Impériale  a défia  enuoyé  Tes  Marcfchaux  des  Logis,  pour 
defigner  nos  logcmens,ainfi  qucceuxde  tous  lefdits  ficurs  Dépu- 
tez 8c  Commifl'aircs. 

Le  ficur  Elias  Vcnay  qui  eft -retourné  de  Tirnauia  aucc  ledit 
fieur  de  Cafenauuc , nous  rapporte  que  ledit  Prince  de  T tanfilua- 
nie  8c  Eftats  de  Hongrie  deftroient  deux  chofes  pour  la  fcurcté  de 
leurs  Commiftaires , l’vnc  à ce  qu’il  pleuftà  fa  Majefté  Impériale 
d’enuoycr  des  oftages , ou  bien  confentir  à vne  ceftation  d’ Armes 
&de  tous  a&es  d’hoftilitc  entre  fes  Eftats  ÔC  ceux  du  Royaume  de 
Hongrie,  ce  que  nous  auons  reprefenté  à fa  Majefté  Impériale,  la- 
quelle nous  a entièrement  refufé  de  vouloir  donner  des  oftages , 
cette  demande  luy  femblant  peu  digne  de  fa  dignité  , aufli  bien 
qu’à  nous , l’entrcmifc  denoftre  Maiftre  y interuenanr,  ainfi  que 
nous  auons  cy-deuant  fait  reprefenter  audit  Prince  de  Tranfilua- 
nie  par  ledit  ficur  de  Cafenauuc. 

A l’cfgard  de  la  prétendue  ceftation  d’Armcs , fa  Majefté  Impé- 
riale nous  fift  entendre  le  lendemain  par  deux  de  fon  Confeil.qu’cl- 
le  n’y  pouuoit  confentir , 8c  que  ce  feroit  vn  prétexté  de  prolonger 
le  Traitté  qu’elle  vouloit  abréger  8c  terminer  autant  qu’il  luyfe- 
roir  pofttble. 

Surquoy  luy  ayant  reprefenté  qu’il  trouueroit  eftrange,  fi  en 
mcfmc  temps  que  nous  ferions  aftcmblez  , il  fc  commettoit  des 
aétes  d’hoftilité  en  Hongrie,  8c  particulièrement  au  deçà  du  Da- 
nube où  nous  ferions  aftcmblez , outre  qu’il  n’y  auroit  point  de  %i- 
rcté  pour  les  Commiftaires  dudit  Prince  dcTranfiluanie  8c  Eftats 
de  Hongrie  , d’enuoyer  leurs  Courriers  8c  domeftiques  félon  leur 
befoin&  les  occurrences  vers  Prefbourg  8c  Hongrie,  où  ils  auront 
tres-louuent  affaire  , le  lendemain  fa  Majefté  Impériale  nous  fit  di- 
re, quepourlaconfideration  de  lafocieté  defdits  Commiftaires  8c 
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deleursgens,  comme  auffi  pour  le  refpeét  quelle  vouloit  defFercr 
à notice  Négociation  ellcconfentoic  à vne  ccftation  d’Armes , & 
de  tous  a&es  d’hoftilitc  depuis  la  Riuicrc  Lcita  jufques  au  Danube, 
tirans  vers  l’Auftriche.  Et  pour  cet  effet  elle  nous  en  a faitexpedier 
fes  Lettres  de  ccftation  d’Armcs , que  ledit  Cafcnauuc  prefentera 
aufdits  Députez  auec  celles  du  fauf-conduit , que  fadite  Majefté 
Impériale  leurenuoye  pour  feureré  de  leur  venue  à Ncuftat. 

Outre  les  fufditcs  Lettres , fa  Majefté  offre  de  faire  trouuer  en 
tel  lieu  qu’il  plaira  audit  fieur  Commiftaire  ,vneEfcortc  dcCauale- 
rie  fuffifanre  pour  les  conduire , eux  8c  toute  leur  Famille,  auec  plus 
grande  fcurcté  audit  Ncuftat. 

Si  lefdits  Députez  fe  contentent  de  venir  à Ncuftat , comme  il 
femble  qu’ils  le  doiuent  faire,  n’y  ayant  d’autre  lieu  plus  propre; 
Ioint  que  les  logis  y font  préparez , comme  auffi  dcfdites  Lettres  de 
cefTation  d’Armcs  8c  fauf-conduit , il  les  priera  aufli  de  faire  expé- 
dier de  leur  part  fcmblables  Lettres  de  cefl'ation  d’Armcs  au  dedans 
des  mefmes  limites  fpecifiécs  dedans  celles  de  l’Empereur,  8cfçau- 
ra  defdits  Commiftaircs  le  jour  qu’ils  voudront  partir  de  Prcfbourg, 
afin  défaire  rendre  au  lieu,  dont  ils  conuiendront,  l’Efcortc  que 
leurdoir  enuoycr  l’Empereur  pour  lcsconduirc  audit  Neuftat. 

Mais  fi  lefdits  Commiftaircs  déclarent  n’auoir  pas  le  pouuoir  de 
changer  le  lieu  de  Prouck  à ccluy  de  Ncuftat , non  plus  que  de  paf- 
fer  outre  fans  ladite  ccftation  d’Armcs , ou  qu’ils  fiflent  quelque 
nouuelle  difficulté  fur  le  fauf-conduit , 8cdcfiraftcntattcndrefurlc 
tout  les  commandcmcns  dudit  Prince  deTranfiluanie , ilferranf- 
porrera  vers  ledit  Prince  de  Tranfiluanic,  8c  luy  fera  entendre  ce 
quedelfus,  ÔCence  cas  nous  «Jépcfchera  leTrompectc,  pour  nous 
faire  entendre  la  difficulté  qu’auront  fait  lefdits  Commiflaires, 
tantpour  le  changement  de  Prouck  àNeuftat,  que  ladite  ceflacion 
d’Armes  8c  fauf-conduit . l’aifcurant  ncantmoins , qu’autant  que 
nous  pourrons  juger  des  intentions  de  l’Empereur , il  tefmoigne 
defirerque  les  affaires  de  Hongrie  fc  terminent  pluftoft  parladou- 
ceurd’vne  bonne  Paix,  que  par  les  rigueurs  d’vne  cruelle  Guerre, 
cc  qui  nous  fait  d’autant  plus  le  prier  de  ne  vouloir  s’arrefter  entiè- 
rement fur  cette  ceflation  d’Armes  generale,  mais  pluftoftentrer 
promptement  en  Conférence  par  fes  Députez,  lcfquels  jugeront 
incontinent  comme  nous.ee  qui  fc  pourra  cfperer  de  ce  Traitté , 8c 
pourlors  il  aura  encore  aftczdeloifirdcpouruoiràlafeurcté  de  fes 
affaires. 


Ambajfade  Extraordinaire  vers  l'Empereur , 


LETTRE  DE  MESSIEVRS  LES  AMBAS- 

Jadeurs  au  R rince  de  T ranfiluame  3 lcdcuxiefme  jour  de  lanuier 
1611.  laquelle  a e/ie  traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-havt  Prince, 

Nous  auons  agité  foigneufement  aucc  l’Empereur  &fon 
Confeil,leschofcs que  le  (leur  Elias  Vainay  nous  a tefmoigné,  que 
voftre  Alccffe  & les  Eftats  duRoyaumc  de  Hongrie  fouhâittent, 
touchant  le  lieu  &C  la  feureté  duT raitté  de  Paix  que  nous  auons  pro- 
pofé.Nous  enuoyons  ledit  (leur  Vainay  aucc  refponce,&lc  fieurdc 
Cafcnauuc  l’accompagnera  derechef,  pour  porter  à voftre  AltefTe 
des  Lettres  d’afTeurances pour  la ceflationd’ Armes  accordéccn  de 
certains  lieux,  & d’autres  Lettres  de  fauf-conduit  pour  Meilleurs 
les  CommifTaires  que  vous  aucz  députez  : Nous  l’auons  pleinement 
inftruit  & chargé  de  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire. V offre  Altefle 
luy  peut  donner  vnc  entière  creance , & le  renuoy  era  s’il  luy  plaift 
au  pluftoft  auec  fa  refponce.  Cependant  nous  prions  Dieu  de  fauo- 
rifer  nos  entreprifes , & de  nous  donner  le  pouuoir  d’eftre  vtiles, 
comme  nous  efperons , à voftre  Alteftc , luy  fouhaittans  vnc  longue 
&c  heureufe  vie. 

De  Vostre  Altesse, 

Les  tres-humbles  fcruitcurs. 
Ch  ARLES  B.  de  Valois, 
Bethvne.  Preavx. 

: » —IL- 
LETTRE ESCR1TE  A MON  S I E V R DE 
PujJieux.  De  Vienne , le fixtcfmc  jour  de  lanuier  1611. 

MONSIEVR,  Nous  vous  auons  défia 

mandé  comme  le  Courrier  qu’il  a pieu  au  Roy  de  nous  cn- 
uoyer , cft  arriué  le  ij.  du  mois  pafie  auec  Tes  Commandcmcns , le- 
quel nous  auons  jugé  à propos  de  retenir,  jufqucs  à ce  quele  Trait- 
té  que  nous  efperons  de  faire  entre  l’Empereur  & le  Prince  de  T ran- 
filuanie  & les  Eftats  de  Hongrie , foit  commencé  pour  cét  effet. 
Nous  auons  renuoyé  il  y a trois  ioursvn  Gentil-homme  que  ledic 
Prince  nous  auoit  député  pour  la  fécondé  fois, aucc  refolution  d’en- 
trer dans  ledit  Traitté , aux  conditions  que  vous  verrez,  portée  par 
la  copie  du  Mémoire  qu’il  nousauoit  prefenté , fur  lequel  faMaje- 
fté Impériale  nous  a fait,  apres  quelques  difficultcz.  Sa  refponce 

qui 
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qui  cft,  qu’à  noftrc  pricrc  , &pour  nous  tefmoigner  combien  il 
vouloir  aeffèrcraux  aduis  Sc  Confeilsdu  Roy,  il  nous  accordoit 
pour  quinze  jours  vne  fufpcnfion  d’Armcs  particulière  .depuis  le 
Danube  jufquesà  vnc  autre  petite  Riuiercqui  fe  nomme  Lcyta, 
entre  lcfqucUes  font  feituées  les  Villes  de  Neuftat , lieu  du  T raitte; 
Vienne  , ôcjufques  au  paffage  de  Prclbourg , ayant  pour  cet  effet 
fait  expédier  des  Lettres  pour  le  fauf-conduit  des-  Députez  de 
Bcthlem  & des  Eftats  de  Hongrie,  Scconfigné  en  nos  mains  les 
Lettres  de  ladite  fufpenfion.  C’eft  audit  Prince  deTranfiluanicde 
fc  refoudre  maintenant  fur  le  tout , lequel  félon  l’apparence  des  af- 
faires , ne  peut  à ce  qui  nous  fcmble , refufer  de  Traittcr  où  il  faut. 
Qu’*nfin  le  party  delà  crainte  ou  du  dcfefpoir  il  {p  jette  entre  les 
bras  du  Turc , car  il  cft  trcs-certain  que  toute  la  Morauic  .s’eft  ren- 
due entre  les  mains  de  l’Empereur, fans  aucune  condition  que  celle 
de  fa  grâce , ayans  receu  dans  leurs  Villes  les  T roupes  que  le  Comte 
de  Buquoy  a j ugées  neccffaircs  pour  s’en  rendre  le  Mailtrc.Le  Com- 
te de  la  Tour  euft  pris  la  mcfmc  condition  s’il  n’euft  efté  aduerty, 
que  l’Empercut  ne  luy  vouloir  pas*ardonner.  Cela  l’a  fait  jetter 

{>army  les  Hongrois , où  il  eft  maintenant , & y commande  en  qua- 
ité  de  General  d’Armce.  Nous  n’aprouuons  pas  le  Confcil  que 
l’Empereur  a pris  fur  fon  fujet,  car  ou  tre  que  la  Clémence  cft  la  ver- 
tu des  Roys  qui  font  les  Images  de  Dieu,  partant  humainement  fon 
pardon  cftoit  plus  auantageux  que  fa  perte, eftant  perfonne  & de 
crédit &dc  courage.  Mais  les  interefts  des  Miniftres  particuliers,  SC 
quelque  animofitéd’Eipagnc  ont  abuféde  la  bonté  de  l’Empereur, 
lequel  allant  à laChafle.dit  auDucd’Angoulcfmc.quc  le  Palatin 
auoit  eu  recours  au  Duc  Ele&eur  de  Saxe  pour  traitterfaPaix,  Sc 
que  pour  cét  effet  il  luy  auoit  eferit,  mais  que  ledit  Duc  de  Saxe 
auoit  fait  rcfponc^,  qu’il  ne  pouuoit  porter  cette  parole,  ficllcn’e- 
ftoit  accompagnée  d’vne  entière  foumiflion  à l’efgard  dudit  Empe- 
reur, auquel  îedit  Duc  de  Saxe  fans  auoir  voulu  ouurir  la  Lettre 
dudit  Elc&cur  Palatin,  ny  luy  faire  refponce  par  eferit, il  l’a  cn- 
uoyée  à fa  Majcfté  Impériale  , de  laquelle  ledit  Ducd’Angoulcf- 
me  aprift  deux  chofes , l’vne  que  le  Prince  d’Iagrandorf  auoit  en- 
uoyé  demander  audit  Duc  de  Saxe  ,1c  lieu  &le  jour  auquel  ils  pour- 
roicnc  s’aboucher;  mais  qu*il  fit  refponce,  qu’il  ne  luy  pouucÿ  don- 
ner, que  premièrement  il  ne  fc  fuft  fôumis  aux  volontezdc  l’Em- 

f>crcur.Surquoy  ledit  Iagrandorf  luy  renuoyant  vné  fécondé  fois 
uy  promit, qu’apres  qu’ils  fc  feroient  abouchez  il  promettoit  au- 
dit Duc  Elc&curdc  faire  ce  qu’il  luy  plairoit,  mais  ledit  Elc&cur 

Ili 
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Depuis  cette  Lettre  efcrite , Nous  auons  eu  quelques  nouuclles 
que  nous  vous  deuons  mander.  Premièrement  qu’cnuoyant  l’Am- 
bafladeur  d’Angleterre  pour  luydire  à Dieu,  6c  lequel  part  dans 
deux  jours , il  nous  a reconfirme  que  l’Eleéteur  Palatin  s’eftoit  re- 
tiré chez  le  Marquis  de  Brandebourg  en  fa  Ville  de  Berrin,  & qu'il 
fembloit  que  ledit  Eleéteur  tcfmoignoit  vouloir  abandonner  fes 
prétentions  de  Bohême.  Le  Comte  de  la  Tour  fe  retirant  en  Hon- 
grie, ajointauxinterefts&feruicede  Bcthlcm , vne  Ville  de  Mo- 
rauie  qui  s’appelle  ou  Radin  ou  Sealis , il  a efté  pris  des  Lettres  du 
Turc,  lefquelles  l’Empereur  a fait  dcchifrcr,  dans  lefquellcs  ledic 
Turc  ordonne  à tous  les  Ianniftaires  & Pais,  qu’ils  ayent  à fe  tenir 
prefts , pour  marcher  auffi-toft  que  la  faifon  le  pourra  permet- 
tre, Sc  ce  vers  laChrcftienté , où  il  preteijdfaire  la  guerre , les  vns 
tiennent  que  fon  deifein  va  vers  la  Pologne,  où  leldits  Turcs  a (li- 
ftez des  Tartares  ont  emporté  vne  grande  Viétoire  , le  nombre 
des  morts  eftant  ainfiquclonledit  jufqucs  au  nombre  de  dix-huit 
mille  hommes , le  General  mort , ÔC  quantité  d’autres  Sef^neurs 
de  qualité,  ayanslefdits  Turcs  emmené  hommes,  femmes,  & pe- 
tits enfans  efclaues,  6 C jufqucs  à vn  nombre  infiny,  les  autres 
croyent  que  ce  delTein  eft  pour  la  Hongrie , d’où  nous  n’auons  en- 
core nouuclles. 


Vos  bien-humbles  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  TE  MESSIEVRS  LES  sAMBAS- 
fadeurs  au  Chancelier  du  Prince  de  T ranfiluanie , à Vienne 
le fefttef me  Ianuier  162.1.  laquelle  a ejlé  traduite 
de  Latin  en  François. 

MONSIEVR,  Leficurde  Cafenauue 

que  nous  aurons  enuoyéauec  le  fieurVenay,  nous  a mandé 
que  Monficur  le  Comte  Palatin  de  Hongrie  & voftre  Excellence 
citiez  défia  arriuez  à Prefbourg,  &auicz  veu  les  Lettres  que  nous 
cfcriuonsà  fon  Altefle  par  ledit fieur  de  Cafenauue,  6c  qu’il  nous 
auoit  mcfme  communiqué  ce  que  nous  luy  auions  ordonné  deluy 
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dire , de  plus  que  voftre  Excellence  luy  auoit  tefmoigné  qu’au  lieu 
de  Nicubourg , que  nous  auions  choifi  comme  la  V illc  la  plus  com- 
mode pourleTraitté,  vous  fouhaitcicz  Hambourg  ,vniquement 
à caufe  quelle  eft  la  plus  proche  de  Prelbourg,&  que  Nieubourg  en 
eft  trop  efloigné  , & qu’eftant  neceffaire  d’enuoyer  fouuent  des 
Courriers  à fon  Altelïc,  cela  pourrolt  tirer  les  chofes  en  longueur, 
&:  retarder  de  beaucoup  laconclufton  du  Traittc  ; mais  d’autant 
que  nos  Marefchaux  des  logis  que  nous  auions  enuoyez  à Prouck 
&àHambourg,  nous  ont  rapporté  que  ces  deux  Villes  font  tout  à 
fait  incommodes  & infcâées  de  perte , & que  tant  de  gens  de  qua- 
lité & de  mérité  qui  fe  trouucront  à la  Conférence  de  part  &d’au- 
tre  n’y  peuucn  t pas  trouuer  où  fc  loger  auec  leur  Compagnie  & leur 
fuite  , comme  nous  mcfmcs  l’auons  délia  expérimenté  à Ham- 
bourgjNous  vous  enuoyons  ce  T rompette , pour  vous  faire  fçauoir 
que  nous  ne  pouuons  aucunement  accepter  ny  Prouck  ny  Ham- 
bourg pour  le  lieu  de  la  Conférence  ; ainlinous  prions  voftre  Ex- 
cellence de  ne  point  penfer  à ce  changement  delieux,&  de  confide- 
rer  que  cette  diftance  de  N ieubourg  ne  peut  apporter  plus  de  quatre 
ou  cinq  jours  de  retardement  à la  conclufion  duTraitté  : ce  qui  ne 
doit  pas  cftre  tiré  à confequcnce,  eu  clgard  à l’incommodité  que 
toute  l’Artembléc  fouffriroit.  D’ailleurs, nous auonscreuvousde- 
uoir  donner  cét  aduis.Prians  Dieu  qu’il  vous  aye  en  fa  fainte  garde, 

MONSIEVR, 

Vos  tres-affeétionnez  feruiteurs, 

Charles  B.  deValois. 
Bethvne.Preavx. 


LETTRE  T>V  PRINCE  DE  T RAN S 1LV AN IE 
du  6.  J an  nier  1610 . laquelle  a efiè  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res-Excellent  Prince,  &Meflïeurs  les  trcs-IlluftrcsComrc 
&magnifiquesBaron,  nos  tres-chers  Amis. 

Suiuant  la  refolution  que  vous  nous  auiez  tefmoigné  de  vous 
rendre  à Prouck  pour  traitter,  nous  aurions  défia  dépefehé  Mon- 
fieur  le  Comte  Palatin  Sc  nos  autres  Com  mi  (Ta  ires,  mai  s le  fieurde 
Cafenauuc  les  eftans  venus  trouuer  à Prelbourg  de  voftre  part, 
leur  a dit , qu’à  caufe  de  la  peftequi  eftoit  à Prouk,  on  auoit  trouué 
à propos  de  changer  de  lieu  &C  fc  rendre  à Neuftat , dequoy  fes  Mcf- 
fleurs  nous  ont  donné  aduis  par  Elic  Vainay  noftre  Courrier.  Ces 
difficulté/ , ces  fuit  es  & ces  procraftinations  que  les  Commiftaires 
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de  fa  Majefté  y pratiquent,  & cette  diuerfité  & changement  de 
lieux  qu’ils  alignent  tous  les  jours  pour  l’ Affcmblée , nous  font  ju- 
ger affeurcmcnt  qu’ils  ne  fouhaittent  rien  moins  que  la  Paix,  &c 
qu’ils  ont  rcfolu  de  n’en  ouurir  pas  feulement  le  Traitté,&  que 
leur  deffein  eft  d’éluder  par  leurs  longueurs  l’entremife  du  Roy 
Tres-Chreftien  qu’ils  ont  défia  receuë , & qu’ils  n’oferoient  ouuer- 
tement  refufer.  Mais  pour  empefeher  que  cela  n’arriue,il  eft  impor- 
tant que  vos  Excellences  redoublent  leur  vigilance  & leurs  foins. 

Pour  ce  qui  regarde  le  changement  du  lieu  de  l’Affemblée,fila 
principale  raifon  pour  laquelle  nous  auons  par  cy-deuant  refufe 
Vicnne.eft  à caufc  quelle  cftoit  trop  cfloighee  de  nous,  quelle  ap- 
parence y a-t’il  que  nous  acceptions  Neuftat , puis  qu’il  eft  au  delà 
de  Vienne  de  plufteurs  licuës.De  façon  qu’il  faudroit  trois  jours  de 
nos  Commiffai  rcs  pour  s’y  rendre  de  Prclbourg.&C  que  quatre  jours 
entiers  ne  fuffiroient  pas  aux  Courriers  pour  aller  & venir , atten- 
du la  longueur  qu’on  met  dans  les  affaires  ; de  forte  guc  les  quinze 
jours  limitez  pour  la  Négociation  feroit  vn  terme  trop  court.  Au 
refte  le  plus  grand  obftaclc  eft,  que  l’eftcnduë  du  Pais  dans  laquelle 
on  afait  la  ceflation  d’Armcs  & d’aâes  d’hoftilitc  eft  fi  petite, quel- 
le ne  contient  pas.au  moins  en  Hongrie,  quatre  lieues  de  long  &C 
trois  de  large  ou  quatre  pour  le  plus,  tout  le  refte  eftantdcl’Auftri- 
che,laquelTediteeftcnducquoy  qu’elle  foitaffez  juftepour  lafeu- 
rcté  dcnosCommiffaires&dc  nos  Courriers.  Pourtefmoigner  à 
tout  le  monde  auec  quelle  candeur  nous  embraflons  les  interdis  de 
la  Chreftienté , pour  empefeher  que  les  Troupes  eftrangeres  que 
nous  auons  ne  filfent  du  degaft  dans  les  Royaumes  voifins  & dans  la 
Hongrie  mefme  ; Nous  euffions  defxré  que  cette  ccffation  d’Armcs 
fc  fut  faite  généralement  dans  toute  la  Hongrie  pour  quelque 
temps, pendant  lequel  on  pourroit  traifnerlcs  enofes  en  longueur, 
négocier  vn  T raitte  de  Paix.  Car  cette  ccffation  d’aétes  d’hoftilitc 
particulière  pour  quelques  endroits  feulement , fi  on  fait  d’vn  autre 
codé  la  Guerre  à toute  outrance , n’empefehera  pas  que  nous  ne 
faffions  entrer  dans  les  Terres Chreftienncs ce  fecours  eftranger;&: 
fi  par  malheur  l’entrée  luycft  vncfois  ou  donnée  ou  permife,  nous 
preuoyons  des  dangers  &; des  maux  prcfques  ineuitablcs  à toute  la 
Chreftienté  , car  il  ne  faudra  plus  cfpercr  de  faire  fa  Paix  fans  le 
confentement  des  fufdites  Troupes,  & par  confequcnt  du  Grand 
Seigneur , que  chacun  peut  juger  par  les  grands  préparatifs  qu’il 
fait  contre  les  ChrcftLens  , n’cftre  pas  fort  refioüy  de  noftre  accom- 
modement. Mais  pour  leucr  toutes  ces  difficultez&ofter  tous  les 
obftaclcs,il  faut  premièrement  affigner  vn  lieu  plus  proche  pour 
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T Affemblée, comme  Hambourg, où  n’y  a point  par  toutdepcfte. 
En  fécond  lieu , obtenir,  comme  il  fera  tres-facile , fi  fa  Majefté  Im- 
périale cil  bien  difpofée  à faire  la  Paix , vne  generale  ceflation  d’ho- 
ftilité  dans  toute  la  Hongrie,  & ce  pendant  le,  temps  de  laditeNe- 
gotiation  , pour  laquelle  nous  délirons  limiter  vn  certain  terme, 
car  il  n’y  auroit  pas  trop d’alfeurance  détenir  long-temps  fur  les 
Frontières  des  Troupes  eftrangeres  que  nous  auons  tait  venir.  Mais 
ou  il  faudra  les  mener  à la  guerre,  ouïes  renuoyer  apres  les  auoir 
payez. 

Enfin  fi  fa  Majeftc  Impériale  fc  plaift  au  degaft  & à la  perte  des 
Royaumes  Sc  aux  Troubles  Sc  defordres  qui  accompagnent  la 
Guerre,  ou  quelle  ne  veuille  pas  arrefter  pour  quelque  temps  le 
cours  de  fon  Armée  Viftorieufe  , tant  pour  l’entiere  feureté  du 
lieu,  où  fe  traitteralaPaix;  c’eft  à dire  à Hambourg,  &desCou- 
riers  qui  iront  Sc  viendront , que  pour  la  liberté  des  Conuoys  qu’il 
faudra  faire  voiturcr,  pour  les  Commiftaires,  nous  confentons  qu’il 
y ait  ccffation  d’Armes  dans  toute  la  Hongrie , au  delà  du  Danube, 
Sc  au  deçà  dans  tout  ce  qui  eft  depuis  Prelbourg  au  deçà  de  Bero- 
ftrate  jufques  à Tirnauy  indufiuemcnt , laiflant  le  refte  pour  le 
champ  de  Bataille. 

Que  fi  fa  Majefté  Impériale  ne  veut  pas  receuoir  vne  propofition 
fijufte  & necelîaire  au  bien  public,  vous  ferez  tefmoins  Melfieurs 
les  Ambaffadeurs , qu’il  ne  nous  faudra  pas  bla/mer  des  mal-heurs 
qui  fuiuront  afteurément  cette  rupture.  Vos  Excellences  feront 
inftruites  du  tout  en  deftail  par  nos  Lettres  particulières , &par  nos 
Députez  Sc  nos  CommilTaires  , quoy  qu’à  ce  que  nous  pouuons 
comprendre  par  des  Lettres  mefme  de  fauf-conduit , ils  n’ayent 
pas  trop  de  bonne  opinion  du  T raitté  qui  fe  propofe  ; nous  fouhait- 
tons  pourtant  que  nofdits  Commiftaires  y trauaillent  ferieufe- 
ment,  &C  qu’ils  s’attachent  abfolument  aux  intentions  de  vos  Ex- 
cellences , comme  il  a efté  pratiqué  jufques  icy  par  les  Hongrois, 
& nous  tafeherons  dereconnoiftre  parnoftre  amitié  les  foins  & les 
peines  que  vofditcs  Excellences  prendront  pour  le  bien  commun 
de  la  Chrefticnté  ; cependant  nous  leurs  fouhaittons  vne  bonne 
année,  Sc  vncheureufe  fuite  de  pluficurs  autres.  De  voftrc  Ville 
libre  de  Tirnau,  le  ié.Ianuier  i6n. 


De  vos  Excellences  le  trcs-affc&ionné  Amy, 
GABRIEL. 


& autres  Vrincesd  Allemagne  en  1620.  & 21.  ^9 


LETTRE  T>V  TA  LATIN  DE  HONGRIE  ET 
autres  Députez,,  laquelle  a e [lé  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res -Excellent  Prince , Trcs-Illuftrc  Comte&  magnifique 
Baron , nos  trcs-chers  Amis. 

Ayans  elle  députez  par  fa  Screniflime  Majeftc  Eleuc  de  Hongrie 
noftrc  Maiftre , pour  aller  trauailler  au  Traittc  de  Paix  qu’on  pro- 
pofe  ; comme  nous  fufraes  arriuez  à Prclbourg  le  4.  duprefent  mois 
delanuier,  nous  receufmesles  Lettres  de  fauf-conduit  &decclTa- 
tion  d’hoftilitc  de  la  part  de  fa  Majeftc  Impériale,  qui  nous  furent 
rendues  par  Elic  V ainay  Courrier  de  fa  Majeftc  Sercniffime , &par 
le  fieurdeCafenauuclcvoftrc,  fie  comme  contre  l’attente  du  Roy 
voftre  Maiftre  & le  noftre , nous  découurifmes  dans  lefdites  Let- 
tres des  nouucaux  obftacles  &dcs  nouuclles  difficultez.nous  creuf- 
mes  qu’il  eftoit  important  de  les  enuoyer  à fa  Majeftc  Royale  Elue, 
ce  qui  fut  caufe  que  nous  ne  dcpefchafmes  pas  lefdits  Courriers 
fi-toft  que  nous  euffions  fait.  Maintenant  que  nous  auons  receu  les 
Ordres  de  fa  Majcfté , nous  les  renuoyons  auec  vne  entière  refolu- 
tion  & efclairciflcmcnt  fur  les  difficultcz  fufdi  tes  pour  leur  creance; 
nous  ne  doutons  pas  du  ficur  de  Cafcnauup , &c  pareillement  nous 
croyafts  que  vos  Excellences  doiucnt  adjoufter  foy  au  ficur  Vainay, 
d’autant  quelles  ont  peu  connoiftrefon  mérité  parfes  difeours  8 C 
entretiens , puis  que  nous  l’auons  enuoyé  deuers  elles , il  ne  refte 
plus  rien  à fouhaitter , ficc  n’cft  que  cet  cmprefTement , auec  lequel 
vous  trauaillcz  pourlcbicndelaChrcftienté,  ne  foit  pas  fans  effet 
auprès  de  fa  Majefté  Impériale  : cependant,  nous  fouhaittons  plu- 
fieurs  heureux  mmmencemcns  d’années  à vos  Excellences  ,8c  tou- 
tes fortes  de  boro  fuccczdans  leurs  entreprifes , les  prians  de  croire 
que  nous  recherchons  auec  plaifir  les  occafions  de  les  feruir , & que 
nous  fommes , 

De  vos  Excellences, 

• Eh  » 

Les  tres-affeâionnez  feruiteurs  & Amys , 

LE  PALATIN, & les  Commiftaircs. 

De  U libre  & Royale  Ville  de 

Prclbourg » le  7.  ianuicr  1611 . • 


Ambajfa.de  Extraordinaire  vers  [Empereur, 

COPIE  DE  L'INSTRFCTJO’N  DONNEE 
par  Mefteurs  les  aAmbaJfadeurs  au  peur  de  Cafenauue, 
s en  allant  en  Hongrie , le  10.  J anuier  161.1. 

LE  fieur  de  Cafenauue  que  nous  enuoyons  en  Hongrie  ira  à 
Prelbourg , où  il  prefcntcra  à Monfieur  le  Comce  Palatin  de 
Hongrie  & à Meilleurs  les  Commifiaires  les  Lettres  qu’tl  adeno- 
ftrepart  ,auec  nos  tres-affeftionnées  recommandations  5 leur  fera 
entendre  , que  fuiuant  ce  que  lcPrince  de  Tranfiluanie  nous  aef- 
crit  par  le  fieur  Elias  V ainay,  touchant  les  difficultezqui  fc  rencon- 
troientau  lieu  de  Neuftat,  lequel  auoit  eftéchoifi  par  nous  Sinon 
par  l’Empereur,  délirant  autant  qu’il  nous  eft  pofliblc  à porter  tou- 
tes fortes  de  difficultez  à ce  T raitté,  que  nous  jugions  tres-nccefiài- 
rcs  aux  Parties  Si  au  bien  general  de  la  Chreftienté  ; nous  auons 
bien  voulu  preferer  leur  commodité  à lanoftre,  Si  defferant  à leur 
priere.confçnty  le  lieu  de  Ptouch, quelque  incommode  Si mal-fain 
qu'il  puiiTe  dire , pour  le  lieu  de  la  Conférence. 

Pour  fcurctc  de  laquelle  nous  auons  procuré  enuers  fa  Majefté 
Impériale  , quelle  vouluft  eftendre  la  cefiation  d’Armes  quelle 
auoit cy-dcuant  accordée  audeuant  du  Danube: à quoy  bien  quel- 
le n’euft  confcnty  autaneque  nous  euflions  defiré , toutesfois  elle  a 
cftendu  le  détroit  audedans  duquel  il  y auroit. cefiation  d’Armes 
jufques  à Tirnauia  , ladite  Ville  comprifc  auec  Preibourg,  ainfi 
qu’il  eft  plus  amplement  contenu  dedans  les  Lettres  de  la  cefiation 
d’Armes,  dont  nous  leur  enuoyons  copie  lignée  de  nous,  l’original 
demeurant  en  nos  mains. 

Laquelle  cefiation  d’Armes,  en  cas  que  le  Prince  de  Tranfilua- 
nie y confentc  , ledit  Cafenauue  luy  demandcr^qu’il  en  veuille 
faire  expédier  des  Lettres , en  pareille  forme  quecelles  de  l’Empe- 
reur qu’il  nous  rapportera.  * 

Afin  qu’à  l’inftant  nous  procurions  que  ladite  cefiation  d’Armes  « 
foit  publiée  de  dcçà,&  lignifiée  aux  gens  de  guerre  & Generaux 
d’Armécs  de  l’Empereur , comme  nous  prions  aufli  ledit  Prince  de  . 
Tranfiluanie  delà  faire  publier  en  Hongrie. 

Ladite  cefiation  d’Armes  eftant  ainfi  acceptée  par  les  Parties, 
nous  cftimons  que  Monfieur  le  Palatin  & Meilleurs  les  Commifiai- 
res  de  Hongrie  ,doiuent  prendre  vn  jour  fixe&certain  pour  fe  ren- 
dre audit  Prouck,  que  nous  délirions  que  ce  peuft  eftre  famedy  pro- 
chain 2.6. du  prefent  mois , dont  nous  aduertiffant  au  pluftoft , nous 
auons  foin  de  faire  rendre  ceux  de  l’Empereur  aufli  dedans  ledit 
temps , & nous  en  noftre  particulier  de  nous  y acheminer. 

Nous 


& autres  T rinces d Allemagne  en  1620.  &21.  ^ y r 

Nous  cnuoyons  audit  fieur  Palatin  ÔC  Commiffaires  vn  fauf- 
conduit  ÔC  paffcport  de  l’Empereur, reforme  comme  ils  l’ont  defirc, 
pour  le  regard  des  feuretez;  car  quand  aux  titres  faMajcfté  Impé- 
riale n’y  a voulu  confcntir , pour  les  raifons  qui  ont  cité  dites  audit 
de  Cafenauue  ÔC  Elias  Vainay,  ce  qui  ne  doit  pas  empefeher  Mei- 
lleurs les  Commiffaircs  de  l’accepter. 

Ledit  fieur  de  Cafenauue  priera  Monfieur  le  Palatin  ÔC  Meffieurs 
les  Commiffaires  en  noftre  Nom , de  faire  commander  à ceux  de 
Hongrie  de  deçà  le  Danube,  de  porter  toutes  fortes  de  prouvions 
à Prouch,  ôc  particulièrement  du  pain  ôede  l’auoinc,donr  il  y a 
grande  difetc. 

Ledit  fieur  de  Cafenauue  apres  auoir  fait  entendre  ce  que  deffus 
à Monfieur  le  Palatin  ÔC  à Meilleurs  les  Commiffaires,leur  dira  qu’il 
a charge  de  paffer  vers  ledit  Prince  de  T ranfiluanie  pour  luy  porter 
nos  Lettres  comme  il  fera,  ÔC  fera  entendre  tout  ce  que  deffus , pre- 
fentera  ladite  Lettre  ÔC  celle  de  ccffationd’Armes,&cn  cas  qu’il 
l’accepte , le  priera  d’en  faire  expedier  vnc  fcmblable  de  fa  part  pour 
nous  raporter , ôc  fçaura  dcfdits  Commiffaires  le  jour  qu’ils  croiront 
fe  pouuoir  rendre  a Prouch , auant  lequel  ils  pourront  enuoycr  re- 
tenir leurs  logis,  fa  Majefté  Impériale  ayant  enuoyé  vn  quartier 
Maiftre  pour  pouruoir  aufdits  logemens.  Fait  à Vienne  leio.Ian- 
aicri6ri.Signé, Charles  B.deValois.  BETHVNE.  Preavx. 


LETTRE  DE  MESSIEURS  LES  nA  M B A S- 
' fadeurs  au  P rince  de  T ranfiluanie,  à Vienne  le  10.  Ianuier  1611. 
laquelle  a ejié  traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-havt  Prince, 

Nous  auions  dernièrement  donné  des  Lettres  au  fieur  de 
Cafenauue , que  voftrc  Alteffe  euft  receuës  s’il  fuft  allé  à Tirnauia, 
Il  auoit  charge  de  luy  faire  entendre  que  le  changement  de  Prouch 
n’eftoit  point  venu  de  fa  Majefté  Impériale , mais  vniquement  de 
nous , à caufc  de  l’incommodité  des  logemens  ÔC  des  viures:N eant- 
moinspuis  quevoftre  Alteffe  fouhaitte,  6c  que  fa  commodité  par- 
ticulière demande  que  l’Affemblcc  s’y  fafle  , nous  y donnons  les 
mains  8c  y confcntons  volontiers.  Elle  fc  peut  perfuader  que  nous 
auons  fait  tout  noftre  poflible  auprès  de  fa  Majefté  Impériale  ÔC 
auec  tout  fon  Confeil , pour  la  porter  à vne  ccffation  d’ Armes  ge- 
nerale de  part  ÔC  d’autre  au  commencement  du  T rait  te  de  Paix , cc 
qui  nous  atoufiours  cfté  refufé,  pour  des  prétextes  ÔC  des  raifons, 
iefquellcs  à la  vérité  ne  nous  ont  pas  paru  fort  conuainquantes, 

K Kk 


Ambajfade  Extraordinaire  vers  l'Empereur , 

Nousluy  auons  reprefenté,qucdumoins  il eftoit  fort  raifonnablc 
& mefmc  neccflaire  d’eftendre  plus  loin  la  ceflation  particulière 
quelle  auoit  depuis  peu  accordée , & de  la  porter  du  moins  jufques 
aux  lieux  que  voftre  Altcffe  auoit  marquez,  tant  à caufede  la  l'eu- 
reté  particulière  de  voftrcdite  Alcefle , que  de  ceux  quelle  voudroit 
enuoyer  à Prouch.  Ce  que  nous  auons  obtenu  de  fa  Majefté  Impé- 
riale, & que  tous  aétes  d’hoftilité  ccfleroient,  depuis  le  Fleuue  Lcy- 
ta&Preibourg,  jufques  à Tirnauia  inclufluémcnc, comme  voftre 
Altefle  verra  plus  amplement,  par  la  copie  des  Lettres  Patentes  de 
ladite  ceifation  d’ Armes , que  nous  luy  enuoyons , fignée  de  noftrc 
main,  &C  dont  nous  auons  gardé  l’original.  Voftre  Alteflè  nous  en- 
uoyera  s’il  luy  plaiftdc  femblables  Patentes  pour  la  ceflation  d’Ar- 
m es , defquclles  nous  retiendrons  pareillement  l’original,  & aurons 
foin  de  faire  cpie  fa  Majefté  Impériale  en  ordonne  la  publication 
dans  fes  Armées  & dans  fes  Eftats  ; priant  voftre  Altefle , de  faire  le 
mefmc  de  fa  part , pour  auancer  le  commencement  du  Traitté. 
Pour  ce  qui  regarde  les  autres  difflcultez  que  Monfieur  le  Palatin 
de  Hongrie  &c  Meilleurs  les  Députez  du  mefme  Royaume , ont  for- 
mées fur  les  Lettres  de  fauf-conduic,  nous  en  auons  leué  vne  partie, 
&C  auons  dit  au  fleur  Elias  Vainay  les  raifons  que  les  Confeillcrs  de 
fa  Majeftc  Impériale  nous  ont  rendues  , pour  lefquclles  ils  difenc 
eftre  impofliblcs  de  remédier  aux  autres,  ce  que  nous  ne  croyons 
pas  deuoir  empefeher  ledit  Seigneur  Palatin  8C  Meilleurs  lesCom- 
miflaires  du  Royaume  de  Hongrie, de  fe  rendre  à Prouch  lcfci- 
zicfme  de  ce  mois , auquel  jour  nous  nous  y trouuerons  auec  les 
Commiflaires  de  fa  Majefté  Impériale,  pourucu  toutesfois,que  vo- 
ftre Altefle  nous  fafle  fçauoir  fa  rcfponce  par  le  fleur  de  Cafenauue, 
que  nous  renuoyons  encore  auec  le  fleur  Vainay , pour  apprendre 
& nous  raporter  plus  nettement  ce  qui  cft  des  intentions  cfevoftrc 
Altefle,  les  noftres  n’ayans  point  d’autre  but  que  l’auancement  de 
la  Paix  generale , & le  bien  particulier  de  voftre  Altefle , à qui  nous 
fouhaittons  de  tout  noftrc  cœur  cette  année  8c  toutes  celles  de  fa. 
vie , pleines  de  bon-heur  & de  profperité. 

De  Vostre  Altesse, 

Les  trcs-humbles  feruitcurs , * • 

CHARLES'B.  deValois. 

Bethvne.Preavx.  • 


& autres  Princes  £ Allemagne  eni6io.  &z\.  yy/ 


LETTRE  DE  MESSIEVRS  LES  AMBAS- 
fadeurs  au  Falatin  &■  E(lats  de  Hongrie,  lexo.  lanuier  162.1. 
laquelle  a eflc  traduite  de  Latin  en  François. 

MOnficur  le  Comte  Palatin  8c  Meilleurs  les  CommifTaires  de 
Hongrie,  Quoy  que  nous  ayons  jufqucs 

icy  difpofé  aucc  foin  toutes  chofes  pour  Je  Traitté  de  la  Paix , ce- 
pendant quelque  diligence  que  nous  y ayons  apportée , nousn’a- 
uons  peu  l’auanccr  autant  que  nous  le  fouhaittions , nous  auons 
examinai  fondaucc  fa  Majeftc  Impériale  & fon  Confcil, toutes  les 
ditficul  tcz  que  fon  Alteflê  Monfieur  le  Prince  de  T ranfiluanic  & de 
Hongrie  & vos  Excellences , nous  ont  marquez  par  leurs  Lettres, 
que  le  fieur  Elias  Vainay  & le  fieur  de  Calcnauue  que  nous  cn- 
uoyons  encore  vers  vous  nous  doiucnt  informer,  & que  vous  pour- 
rez apprendre  par  les  Lettres  de  ccfiation  d’ Armes , qui  ont  clic  de 
nouucau  expédiées  pour  vnc  plus  grande- eftenduë  de  Pais  & de 
fauf-conduit  pour  vos  Excellences , enfin  nous  croyons  que  c'cll: 
tout  ce  que  vous  pouucz  fouhaic  ter. Ledit  fieur  V ainay  vous  pourra 
tefmoigner  que  nous  auons  employé  tous  nos  efforts  auprès  de 
l'Empereur  & de  fort  Confcil , mais  on  nous  a afTeuré  que  la  ref- 
ponce  que  nous  vousenuoyons,  cft  la  dernière  refolution  qui  fera 
prife  furccfujet.  Or  comme  nous  voyons  que  le  mal  eft  vniuerfel, 
ôc  que  les  chofcs  fc  portent  à la  dernière  extrémité,  nous  prions 
tres-inftamment  vos  Excellences , fans  confidcrcr  toutes  fes  for- 
malitez  & d'autres  qui  nous  pourroient  peut-eftre  encore  arrefter, 
de  faire  en  forte  que  nous  puiflions  venir  au  pluftoft , & fans  perdre 
dauantage  de  temps  à vn  T raitté,  qui  regarde  de  fi  prés  le  bien  ÔC  le 
repos  de  toute  la  Chrcfticnté.  Pour  le  lieu  de  la  Conférence , nous 
auions  choifi  Nicubourg  , le  croyans  bien  plus  commode  que 
Prouch , 8c  ne  penfans  pas  que  tant  de  gens  de  marque  qui  fc  doi- 
ucnt afTembler  de  part  8C  dlautre , puiflent  fans  de  tres-grandes  in- 
commodircz  y trouuer  leurs  logemens, pendant  cette  faifon  faf- 
chcufc  del’hyucr;  mais  parce  que  nous  auons  rcconncu  que  vous 
auiezde  la repugnancejaour  Nicubourg,  àcaufedela  diftancedcs 
lieux , dans  le  défit  que  nous  auons  pour  vnePaix  fi  necefTairc , 8c 
prefcransl’vrilité  publique  à noscommodicez  particulières,  nous 
nous  acheminerons  Dieu  aydant,  pour  nousrendrcàProuch,auf- 
fi-toft  que  nous  aurons  apris  voltre  dcrnicre  refolution.Cepêndant 
ce  lieu  là  cftant  dénué  de  toutes  fortes  de  prouifions , nous  recom- 
mandons à voftrc  prudence  de  mettre  ordre  , qu’on  apporte  de 
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Hongrie  leschofes  nccelfaires  pour  nos  communs  befoins,  a fieu - 
rans  vos  Excellences  de  nos  feruiccs.  Nous  prions  Dieu  qu’il  donne 
vn  fucccz  fauorable  à nos  deffeins , ôC  yn  encicr  accompli  iTcment  à 
tous  vos  fouhaits. 

De  vos  Excellences , les  tres-affe&ionnezferuiteurs, 
CHARLES  B.de  Valois.  BETHVNE.  PREAVX. 

LETTRE  ESCRITE’  A MONSIEUR  DS  PVTSISVX, 

de  Vienne  le  n.jour  dejanuier  1611. 

MO  N S I E V R , Depuis  noftre.derniere 

dépcfche  du  6.  de  ce  mois , de  laquelle  nous  vous  cnuoyons  le 
duplicata , celuy  qui  auoit  raportc  la  refponcc  de  l’Empereur  à Beth- 
lem  nous  eft  venu  rctrouuer  auec  des  difficultez , tant  fur  le  lieu  de 
l’AlTcmblce  que  les  qualitcz  que  dcfirc  Bethlem  &C feuretez  de  fauf- 
conduit,  lequel  ne  peut  eftreàce  qu’il  leurfcmble  fi  bien  conçeu, 
que  le  hazard  6 c la  fortune  n'y  foient  encores  grandement  à craindre, 
fi  la  fufpenfion  d’ Armes  n’cft  generale , ou  du  moins  plus  eftendüe 
au  delà  du  Danube,  y comprenant  le  Mont  Albus,  qui  confine  la 
Morauieaucc  les  Villes  de  Prelbourg  ScTirnauia,  où  eft  le  Prince. 
Et  par  ce  que  nous  auons  trouuc  que  lès  demandes  eftoient  raifonna- 
bles,  nous  n’auons  point  hefitcd’en  faire  inftance  à l’Empereur,  & 
parlé  fortement  aux  Miniftres  qui  ont  le  plus  de  crédit  auprès  de  luy. 
De  façon  qu’apres  pluficurs  difficultez , enfin  nos  inftances  ont  pre- 
ualu  fur  leurs  opinions,  l’Empereur  nous  ayant  accordé  vne  fufpen- 
fion d’ Armes  pour  douze  jours,  dans  laquelle  Prelbourg  &c  Tirnauia 
feront  compris.  Et  parce  que  nous  croyons  que  ledit  Bethlem  s’en 
contentera , tout  le  refte  de  ce  qu’il  demandoit  pour  le  fauf-conduic 
citant  accordé  ; nous  efperons  que  Vendrcdy  prochain  nous  nous 
rendrons  à Prouck , lieu  deftiné  pour  ladite  Aftemblee , nonobftanc 
qu’il  foit  infeélé , ôc  tellement  incommode,  qu’il  eftquafi  impoifiblè 
d’y  loger.  Toutesfois  paifionnez  de  faite  paroiftre  à toute  laTerre 
les  bonnes  intentions  du  Roy,  nouspaftons  pardeflus  tous  ces  ob- 
ftaclcs,  gardans  auprès  de  nous  le  Courrier  la  Verdure,  jufques  àcc 
que  nous  voyons  quel  commencement  nous  donnerons  audit  Trait- 
té.  Croyans  qu’entre  cy  Ôcc c temps-là, Picaut  nous  apportera  lepou- 
uoir,  fans  lequel  nous  nous  trouuerions  tres-empefehez.  Cependant 
nous  demeurerons 
SlONSIEV  R, 

Vos  bicn-humblcs  feruitcurs, 
CHARLES  , B.dc  Valois. 

BETHVNE.  PREAVX. 
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SAVF-CONDVIT  DONNE  PAR  LE  MPERGVR 
aux  Commijfaires de  Hongrie,  le  n.Januicr  i6n.  lequel 
a ejlé  traduit  de  Latin  en  François. 

FERDINAND  Second  par  la  grâce  de  Dieu  Eleu  Empereur 
des  Romains , Roy  d’Allemagne,  de  Hongrie,  de  Bohême, 
Dalmatie , Croatie,  de  Sclauonie  & Archiduc  d’ A uftrichc , Duc  de 
Bourgogne, de Sccimark, de  Korenthie  Ô£  de  Krain  , Marquis  de 
Morauic,  Comtcde  Habfpurg&  de  Tirai.  Faifonsfçauoir, que  Nous 
portez , tant  par  noftre  propre  inclination  & bonté  Paternelle , qu’en 
conûderationdercntrcmifedc  Meilleurs  les  AmbalïadeursdefaMa- 
jefté  T res-Chrefticnnc , delirans  appaifer  pluftoft  par  les  voyes  de 
Paix  ÔC  de  douceur , que  terminer  par  la  force  des  Armes  les  mouuc- 
mens  ôC  defordres  domelliqucs  qui  fc  font  depuis  peu  foufteuez  dans 
noftre  Royaume  de  Hongrie}  & pour  éuicer  les  malheurs  qui  pour- 
raient fuiure  cette  guerre , auons  volontiers  confcnty  à vn  accom- 
modement auectres-Illuftre  Prince  Gabriel  Bethlcm  Comtcde  Si- 
lcfie.Sc  Seigneur  de  quelque  partie  du  Royaume  de  Hongrie,  ôC 
quelques  Hongrois  Partifans  dudit  Bethlem , & que  la  choie  fe  trai- 
rait par  Commiftaircs  députez  de  part  ÔC  d’autre  dans  noftre  V illc  de 
Hambourg.Et  d’autant  que  de  lapart  dudit  Prince  Bethlcm  ôiHon- 
groisont  ellé  nommez  Commiftaircs  pour  cette  Négociation,  tres- 
llluftre& magnifique  Comte  Sigifmond  Forguade  Ghimes,  Palatin 
de  noftredit  Royaume  de  Hongrie,  luge  des  Cumans , Comte  de 
Neugrade  ô C de  Zabolcz , ÔC  les  (leurs  François  de  Batthian  ,Paul 
Apponis , de  Nagi  Apponis  nos  Confeillcrs , ÔC  le  magnifique  Simon 
Pelchy  de  Zcnthcrfebcth , Chancelier  du  fufdit  Prince  de  T ranlilua- 
nic,  ÔC  les  ficurs  André  IakufithdcOrbouua,&OrozLankeo,&: 
lean  Sandor  de  Slauinza.  Nous  donnons  par  cos  prefentes  en  bonne 
foy  ÔC  fur  noftre  parole  Royale  ôC  Impériale , Sauf-conduit  aufdits 
Commiftaircs  députez  pour  fe  rendre  à Hambourg  pour  négocier 
l’accommodement  fufdit,  ou  à routes  perfonnes  qui  leur  feront  fub- 
ftitucesjou  àl’vn  d’iceux,  en  cas  qu’il  fur  befoin,&  que  quclqu’vn 
des  Commiflaires  fufdits  ne  fc  puft  pas  rendre  à l’Anembléc  pour 
quelque  ncceftiré  ou  affaire  preriante  qui  pourrait  furuenir.  Et  ladite 
afteurance  feruira , tant  pour  leurs  perfonnes  ou  de  leurs  domelliqucs 
ôeferuiteurs,  que  pour  leur  train  & bagage  : 8c  ils  auront  liberté  d’al- 
ler ÔC  de  venir , ou  de  relier  audit  lieu  de  l’Aftemblée,  & d’enuoyer 
Mcflagcrs , Courriers , Portillons , foit  vers  ledit  Prince  de  T ranfilua- 
nie  pour  les  affaires  concernant  ledit  Traitté , fans  qu’il  leur  foit  fait 
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aucun  tort  par  aucun  de  nos  gens.  Et  il  y aura  la  mcfme  fçureté  pour 
les  Pais  voilins  qui  voudront  porter  des  viures  ou  autres  chofcs  ne- 
ccffairespour  les  Commiffaires  fufdits  ôC  leur  fuite.  Voulons  en  outre 
que  lefdits  Commiflaircs  fc  puiffent  retirer  chez  eux  aucc  la  mefme 
liberté  ôcaflcurance,  l'accommodement  eftant  ou  conclu  ou  toutà 
fait  rompu,  qui  leur  eft  accordé  par  la  teneur  de  ces  prefentes.  C’eft 
pourquoy  nous  failons  exprès  commandement  a vous  tous  & vn 
chacun  en  general  &Tcn  particulier , nos  fidèles  fu  jets , llluftres , ma- 
gnifiques, braucs  & vigilans,  noftre  General  ÔiMarefchal  de  Camp, 
Commandant , Capitaines , Maiftrcs  de  Camp  tant  de  Caualerie 
qu’l  nfantcric,  leurs  Lieutenant,  Enfcignesou  autres  qui  auez  com- 
mandement, de  quelque  qualité,  condition  , Nation  ou  Eftatquc 
vous  puifllez  eftrc , de  laiffer  paffer  lefdits  Commiffaires  ouïes  gens 
de  leur  fuite,  8cde  permettre  qu’ils  aillent,  viennent  ou  demeu- 
rent auec  liberté  & affcurancc  , fans  qu’il  leur  foit  fait  aucun  tore 
par  vous  &C  les  voftrcs,  à peine  de  la  perte  de  nos  bonnes  grâces, 
voftre  vie  & de  vos  biens , 8c  ce  fur  la  fimple  leéturc  de  ces  prefentes 
que  vous  rendrez  àccluy  qui  vous  les  portera.  Donné  en  noftre 
Ville  de  Vienne,  le  iz.  Ianuier  i6zi.  de  noftre  Empire  lez.  & de 
noftre  Règne  de  Hongrie  & autres  Royaumes  le  j.&de  Bohême 
le 4.  Signé, Ferdinand, &plus bas, Valentin  Loopes 
Archeuefque  de  Cologne,  &LAVRENS  FERENEZ. 


LETTRES  T>E  CES  S AT  ION  ©’  ARMES , ST 

T refîtes  Accordées  par  J‘ Empereur  pour  douz^e jours , & mi  fis  es 
mains  de  Mefiieursles  Ambaffadeurs , le  iz.  Ianuier  îézi. 

ERDINANDi  I.  par  la  grâce  de  DieuEleu  Empereur,  Roy 


d’Allemagne,  de  Hongrie,  de  Bohême , de  Dalmatie,  de  Croa- 
tie, dcSclauonie,  Archiduc d’Auftrichc,  Duc  de  Bourgogne,  de 
Stcimark , de Korinthie  8c de  Crain , Marquis  de  Morauie , Comte 
de  Habfpurg  8C  de  Tirol.  Faifons  fçauoir  & certifions  par  la  teneur 
de  ces  prefentes  à tous  ceux  qu’il  appartiendra , qu’ayant  librement 
confenty  qu’il  fè  Négociait  dans  noftre  Ville  de  Hambourg  vn 
Trairté  de  Paix, par  nos  Commiffaires  & ceux  du  Prince  de  T ranfil- 
uanic  Gabriel  Bcthlem , 8c  ce  à la  rcquifition  des  Ambaffadeurs  du 
Roy  de  France  Tres-Chrcfticn.  Et  pour  marquer  la  confideration 
que  nous  auons  pour  fadite  Ma  jefté , & l’eftime  que  nous  faifons  de 
Mefficurs  (es  Ambafi'adeurs , Nous  auons  voulu  pour  plus  grande 
fcurcté  de  Mclfieurs  les  Commiffaires , que  pendant  douze  jours,  à 
compter  du  jour  que  lcldits  Commiffaires  auront  paffé  le  Danube, 
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il  y aura  Tréue  dans  tout  le  détroit  qui  cft  entre  le  Danube  &Ia  Ri- 
uierede  Lcythe.à  prendre  depuisProuch  tout  ce  qui  cft  depuis  Pref- 
bourg , jufques  à Vienne  , 6c  auons  ordonné  qu’il  y auroit  liberté 
pour  les  Lettres  ÔC  Courriers,  pour  aller  & venir  dePrclbourgà 
Tirnau,à  peine  de  la  vie  contre  celuy  qui  enfraindra  noftredit  Com- 
mandement, & qui  fera  tort  ou  déplaifir,  à quiconque  aura  pafle- 
port , onde  nos  Commiffaires  ou  de  Mcflieursles  Ambaftadeurs  du 
RoyTrcs-Chreftien,oudcsCommi(faircs  Hongrois,  àcondition 
que  le  fufdit  Prince  Bethlcm  &C  les  Hongrois  fes  adherans,  s’obli- 

fent  auflipar  leurs  Lettres  Patentes , ne  faire  aucun  a&e  d’hoftilité 
ans  l’eftenduc  dudit  détroit , ou  fur  les  partages , pour  quelque  rai- 
fon  ou  prétexte  qu’il  puifle  eftre , ÔC  cependant  ledit  terme  de  dou- 
ze jours.  Et  nous  parcesprefcntes,  promettons  8c  alleurons  audit 
Prince  de  TranfiluanicôC  aux  Hongrois  fes  Partifans,furnoftrc  foy 
& parole  Royale  & Impériale,  que  pendant  ledit  terme  de  douze 
jours,  il  ne  fera  fait  aucun  aûe  d’hoftilité  de  noftre  parc , ou  par  nos 
Soldats  dans  ledit  détroit  ou  partages , 8c  que  nos  Soldats  ne  feront 
aucunes  entreprifes  fur  Prefbourg  ou  Tirnau,  par  force  ou  par  fur- 
prife,  pendant  ledit  terme.  Donné  dansnoftre  Ville  deVienne  en 
Auftriche,lc  n.Ianuicriéii.  ôede  noftre  Empire  le  i.&denoftre 
Régné  de  Hongrie  le  3.  & de  Bohême  le  4.  Signé,  FERDINAND, 
& plus  bas,  V A LENT  IN  LOOPES  Archeuefque  de  Cologne , 8c 
Lavrens  Ferenez. 


LETTRE  DE  eJMESS  1EVRS  LES  A MB  A S- 
fadeurs  à Monfeur  le  Ta  latin , & ç&Cefieurs  les  Commtjfaires 
de  Hongrie,  le  13.  lanuier  1611. 

Laquelle  a efté  traduite  de  Latin  en  François. 

MOnfieur  le  Comte  Palatin  6cMelfieurs  les  Commiftaircs de 
Hongrie,  Depuis  le  départ  du  fieur 

Elias  V ainay  8C  du  fieur  de  Cafenauue  que  nous  auons  enuoyé  con- 
jointement aucc  luy,  par  lefquelsnous  auions  eferit  àfon  Altcflè 
Monfieur  le  Prince  de  Tranfiluanie  8cde  Hongrie  & à vos  Excel- 
lences, que  nous  acceptions  Prouch  pour  le  lieu  de  la  Conférence, 
ayans  enuoyé  nos  Marcfchaux  des  Logis  aucc  ceux  de  faMajefté 
Impériale  dans  ladite  V ille  de  Prouch , pour  y eftre  pourucu  à nos 
logemens  6c  à ceux  de  tous  Meilleurs  les  Depucez  ; Ils  nous  ont  ce 
jourd’huy, rapporté  quela  pelle  y fait  vn  degaftprodigieux  5 que  de- 
puis cinq  ou  lix  jours  vn  très-grand  nombre  des  habitans  de  cette 
.Ville  en  font  morts , 8c  entr’-autres  cinq  perfonnes  Dimanche  der- 
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nier,  dans  vnc  feule  maijTon  qu’on auoit  marquée  pour  vn  de  nous: 
Deq  uoy  eftans  pleinement  informez,  6 c ayans  d’ailleurs  reconncu 
par  les  dernières  de  fon  Altcfle , qui  nous  furent  rendues  par  le  {leur 
Elias Vainay, quelle euftfouhaitté  àcaufe  dcladiftancc  de  Nieu- 
bourg , qu’on  fe  fuft  détermine  pour  Hambourg, en  cas  que  Prouch 
n’euft  pas  agrée  pour  le  lieu  de  la  Conference;Nous  auons  dépefehé 
ce  Gentil-homme  vers  vos  Excellences , pour  les  affeurer  qu’il  n’y 
a pas  de  fcurcté  de  nous  commettre  à vn  danger  qui  nous  regarde 
tous  également,  & que  la  Conférence  ncpouuantpaspourcefujet 
fe  faire  à Prouch , nous  nous  fournies  relolus  de  nous  rendre  dans 
ladite  Ville  de  Hambourg,  & comme  nous  fournies  afieurez  que 
ce  changement  de  lieu  ne  peut  eftre  qu’agreable  à vos  Excellences, 
nous  auons  fait  reformer  le  fauf-conduit  que  nous  leur  enuoyons, 
pour  s’y  acheminer  le  17.  de  ce  mois , auquel  temps , ou  mcfme  plu- 
ftoft  fi  vous  nous  tefmoigncz  par  voftrc  refponce  le  defirer,  nous 
nous  y rendrons  pareillement.  Cependant  aiTcurant  vos  Excellen- 
ces de  nos  feruices , nous  prions  Dieu  qu’il  les  conferue  dans  vne 
longue  &t  parfaite  fanté. 

De  vos  Excellences, 

Les  tres-affeéHonnez  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois, 
Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  T>  V TRI  NC  E DE  TRANS 1LV  ANIE, 
rendue  par  les  Hongrois , venu  auec  Monfieur  de  Croifilles 
t0  Cafcnauue , le  16.  Januier  1611. 

Laquelle  a e(tc  traduite  de  Latin  en  François. 

TRcs-Exccllcns  & Uluftres  Meilleurs , 

Nous  auons  reccu  par  le  retour  du  fieur  de  Cafcnauue  8cdu 
fieur  de  Vainay  les  Lettres  de  vos  Excellences,  enfemble  les  Let- 
tres Patentes  dcfaMajefté  Impériale,  & ayant  bien  compris  la  te- 
neur des  vnes  &des  autres , ôc  encore  que  les  grandes  difficultez 
que  nous  auons  découuert  dans  lefdites  Lettres  Patentes , nous 
falTcnt  beaucoup  de  peine , &nc  nous  laiflcnt  pas  lieu  d’elperer  vnc 
bonne  ifluë  duTraitté  qui  fe  va  commencer;  Ncantmoins  pour 
faire  connoiftre  à tout  le  monde  la  paillon  que  nous  auons  pourla. 
Paix,  & noftrc  zcle  pour  le  repos  ôd’auancêment  de  la  Chreftienté, 
nous  auons  mieux  aymé confcntir  aufdites Lettres  Patentes, que 
relafchpr  de  l’affeélion  que  nous  auons  eu  au  bien  public;  c’eftpour- 

quoy 
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quoy  nous  renuoy  ons  à vos  Excellences  lefdites  Le  très  en  la  mefmc 
forme  8c  teneur  quelles  nous  ont  efté  portées , y ayant  feulement 
change  fort  peu  dechofe.  Et  pour  ce  qui  regarde  ladite  Négocia- 
tion , nous  auons  défia  pourueu  dans  le  Pais  de  noftre  obcïllance, 
aux  mefmes  feuretez  que  le  Party  contraire  a promis  de  donner , fie 
auons  mande  nos  Commiiïaircs  & ceux  des  Eftats , des  Ordres  qui 
nous  font  fideles , de  fc  rendre  prccifément  le  16.  duprefent  mois  à 
Prouch,  pour  commencer  aucc  l’aydc  de  Dieu  cet  ouurage,  donc 
l’acheuement  doit  caufcr  le  bien  8c  la  joye  de  toute  la  Chrefticnté. 
Et  nous  fupplions  faDiuinc  Majefté  defauorifer  defes  grâces  les 
perfonnes  qui  y trauailleront , 8 C de  tenir  vos  Excellences  fous  fa 
protedion  : à qui  ic  fuis  tres-affedionné , G A B R I E L , & plus 
bas,  IeanKR  A üs. 

A tres-Excellent  8C  tres-llluftre  Prince, Monficur  Charles  de  Va- 
lois Duc  d’A  ngoulefme, 8c  à trcs-Illuftres  fie  Magnifiques  Monficur 
le  Comte  de  Bethune  fie  Monficur  le  Baron  de  Préaux,  Ambafla- 
dcursdcfaMajeftcTres-Chrcftienne,  nos  tres-chers  Amis*. 


LETTRE  T>V  PALATIN  ET  COMMISSAIRES 
de  Hongrie , rendue  par  le  ficurdc  Vainaj , 'venu  aucclc feur  de 
. Cr oi fille  s (t)  Cafenauue  lanuier  1611. 

Laquelle  lettre  a eflc  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res-Excellent  Prince,  très  - llluftrc  Comte  fie  magnifique 
Baron  , nos  trcs-chers  Amis. 

La  Scrcniflimc  Royale  Majefté  Eleuë  noftre  Maiftre.a  auftibicn 
que  nous,  toute  la  reconnoiflance  qui  eft  deuëaux  peines  fie  aux 
foins  que  vos  Excellences  ont  pris  jufqucs  icy , pour  ofter  quelques 
difficultez  qui  s’eftoient  rencontrées  dansla  Négociation  propo- 
fée,  fie  comme  nous  reccuons  auec  refpc<ft,les  effets  de  fa  bonté  Im- 
périale , fur  les  poinds  où  il  luy  a pieu  nous  faire  juftice , nous  ne 
pouuons  pas  aulfi  nous  taire  des  torts  qu'on  nous  a fait  par  vne  ob- 
miffion  affedcc  : car  nous  auons  veu  aucc  mal  au  cœur,  dans  les 
Lettres  Patentes  de  fa  Majefté  Impériale,  quelle  retranchoit  auec 
mefpris,  le  titre  de  Majefté  Royale  Eleuë, qu’on  auoit  rcceu  &pra- 
tiqué  jufqucs  icy  dans  la  Cour  Impériale,  6c nous  tenons  à grande 
injure  que  ladite  Majefté  Impériale , mefprife  fi  fort  l’honneur  & la 
réputation  de  fa  Nation  Hongroife  ( qui  ne  fe  l’eft  poinc  acquife  par 
faucur  ou  par  d’autres  voyes  indiredes,  mais  par  fon  propre  cou- 
rage fie  par  la  vertu  de  fes  Peres  ) Quelle  appelle  vn  peuple  Noble  8c 
vn  Royaume  libre, ou  fes  vaflaux.ou  des  adherans.  Mais  ce  u eft  pas 
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icy  où  nous  voulons  faire  mention  de  tous  les  torts  qu’on  nous  fait , 
dcpcur  qu’on  nous  accufc  d’auoir  apporté  quelque  empcfchemcnt 
ou  retardement  auTraitcé  qui  fc  propofe , mais  nous  croyons  cftre 
obligez  par  le  deu  de  noftre  charge  & commilfion , de  faire  connoi- 
ftre  nos  griefs  à vos  Excellences,  afin  que  vous  puilficz  juger  quelle 
des  deux  Parties  eft  la  plus  portée  ou  la  plus  efloignéc  de  la  Paix. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ceflation  d’ Armes , nous  fommes  fort  fur- 
pris  que  fa  Majdlé  Impériale  eft  fi  fort  attachée  à la  vengeance, 
qu’Elle  fouffre  que  fon  Armée  &C  fes  foldats  faflent  tous  les  jours  la 
guerre  & des  courfes  à la  ruine  & perte  totale  du  pauure  Peuple, 
aucc  vne  tres-grandc  effuûon  de  fang  Chrcfticn.  (Il eft  vray  que 
grâces  à Dieu  ,Tcs  Frontières  de  Hongrie  en  font  exemptes  ) ayant 
peu,  comme  tout  le  monde  connoift.cfpargncr  le  fang  de  tous  les 
fiens  qui«ont  efté  tuez  depuis  le  temps  qu’on  a propofé  cette  colla- 
tion d’ Armes.  Et  nous  trouucrions  encore  à propos  pour  vne  plus 
grande  alternance,  & vne  marque  plus  éuidente  de  fincerité  ÔC  de 
candeur , de  publier  vne  generale  fufpenfion  d’ Armes  dans  toute  la 
Hongrie,  deçà  &delà  le  Danube  pendant  les  douze  jours  ,&c or- 
donné fur  cela.  Nousenuoyons  à vos  Excellences  les  Lettres  Pa- 
tentes de  fa  Serenifllme  & Royale  Majefté  Eleuë  touchant  la  ceflà- 
tion  d’Armes , toutes  conformes  à celles  de  fa  Majefté  Impériale, 
& nous  nous  affeurons  que  nous  fommes  prefts  de  nous  rendre  à 
Hambourg  au  jour  afligné  fous  le  fauf-conduit  de  fa  Majefté  Im- 
périale & lur  la  parole  de  vos  Excellences , attendans  de  leurs  nou- 
uelles  auant  que  partir  ; & les  prians  de  faire  en  forte  qu’on  ay  e de  la 
confideration  pournous  dans  la  diftribution  des  logemens.Le  fieur 
V ainay  que  nous  vous  renuoyons  vous  inftruira  plus  au  long  de  nos 
intentions,  nous  remettant  tout  à voftrc  conduite , & prions  Dieu 
qu’il  comble  vos  Excellences  de  fes  grâces  ÔC  bénédictions.  De  la  li- 
bre ôcRoyalc  Ville  de  Prclbourg , le  14.  lanuier  1611. 

De  vos  Excellences  lcstrcs-humblcs 
feruiteurs  & affc&ionnez  Amys. 
Le  Palatin  & Commifiaires.- 


LETTRES  DE  CESSATION  D'ARMES  T>S 
Mon fieurleT  rince  de  Tranfiluanic , conformes  aux precedentes  de 
î Empereur , Icfqtiellcs  ont  efié traduites  de  Latin  en  François. 

GABRIEL  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Hongrie  ,Dalmatie, 
Croatie  ëtEfclauonic,  Prince  de  Tranfiluanie  & Comte  de 
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Silcfic.Faifons  fçauoir  parcesprefentesà  tous  ceux  qu’il  appartien- 
dra, qu’ayant  librement  confenty  à vnTraitté  de  Paix  qui  fedoit 
négocier  dans  la  Ville  de  Hambourg  en  Auftriche  prés  de  la  Riuic- 
rc  de  Leythe  par  nos  Commiffaires , & ceux  des  Ordres  &c  Eftats 
qui  nous  font  fidelies , & ceux  de  fa  Majefté  Impériale , &c  le  tout  à 
la  rcquifition  de  Mcffieurs  les  Ambaffadeurs  du  Roy  de  France 
T res-Chreftien , &c  pour  tefmoigncr  le  refpeél  que  nous  auons  pour 
fadite  Majefté, &rcftimc  que  nous faifons de  Mefficursfcs  Ambaf- 
fadeurs,  & afin  que  tout  le  monde  connoifle  auec  quel  emprclfe- 
ment  nous  recherchons  la  Paix  & la  tranquillité  &C  l’auanccmcnc 
des  affaires  de  la  Chreftienté , pour  plus  grande  feureté  pendant 
que  l’accommodement  fe  négociera  dans  la  Ville  deHambourg, 
Nous  auons  voulu  qu’il  y ait  ccfTation  d’Armes  pendant  douze 
jours, à compter  du  jour  que  lcfdi'ts  Commiffaires  Impériaux  fe- 
ront arriuez  à Hambourg , & que  les  noftrcs  &:  ceux  de  nos  fidelies 
Eflats  ayant  pa(Té  le  Danube,  auront  joint  lefdics  Commiffaires 
Impériaux.  Et  ladite  Trefue  aura  lieu  feulement  dans  tout  le  De- 
ftroit  qui  eft  entre  le  Danube  & la  Riuicrcde  Leythe,  à prendre 
depuis  Prouch , tout  ce  qui  cft  depuis  Prefbourg  jufques  à Vienne, 
& auons  ordonné  qu’il  y auroit  liberté  pour  les  Lettres  & Cour- 
riers pour  aller  & venir  de  Prefbourg  à T yrnau  auec  afTeurancc , à 
peine  de  la  vie  contre  celuy  qui  enfraindra  noftrc  Commande- 
ment , & qui  fera  tort  ou  defplaifir  à quiconque  aura  paffeport , ou 
de  fa  Majeftc  Impériale  ou  de  nos  CommifTaircs , ou  de  ceux  de  nos 
Eftats , ou  de  Mefficurs  les  Ambafladeurs  de  fa  Majefté  T res-Chre- 
fticnne.C’cft  pourquoy  fila  teneur  de  cesprefentes  eft  rcligieufe- 
ment  exécuté  de  la  part  de  fa  Majefté  Impériale , comme  elle  s’eft 
engagée  par  fa  parole , & qu’on  ne  fafTe  aucun  aéte  d’hoftilité  dans 
ledit  E)eftroit,  ou  fur  les  pafTagcs  pour  quelque  caufe  oupretexte 
qu’il  puifTe  eftre.  Nous  promettons  auffi , 6 C afleurons  à fadite  Ma  je- 
fté  Impériale  ôci  fes  Commiffaires  par  ces  prefentes,  fur  noftre  foy 
fit  parole  Royale,  que  pendant  ledit  terme  de  douze  jours  il  ne  fera 
fait  aucun  a<ftc  d’hoftilité  de  noftrc  part  ou  par  nos  foldats  dans  le- 
dit Dcftroit  ou  paffages , & que  noftre  Armée  ne  fera  point  d’entre- 
prifes  fur  aucune  Place  du  party  contraire.  Fait  dans  noftre  libre 
Ville  de  Tirnau , le  13.  lanuier  t6u.  Cède  noftre  Règne  de  Hongrie 
& autres  le  premier.  Signé,  GABRIEL. 

Et  plus  bas, Simon  Peschy  Chancelier, &IEAN  KraüS, 
& fcellc. 
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LETTRE  DV  ROT  A qXCESSIEVRS  LES 
oAmbaJfadeurs ,du)o.  Décembre  162.0.  * 

MON  Co  vsin,  ÔC  Meffieurs  de  Bethune  & de  Préaux  , 
vos  Lettres  apportées  par  le  Courrier  Picaut  mont  eftc 
rendues  le  15.  de  ce  mois , ayant  auffi  rcceucelles  du  z.par  lcfquel- 
les,  ÔC  les  precedentes  comme  d’autres  qu’à  receu  lefieur  dePuy- 
fieux  ,i’ay  veu  ôC  confideré  tout  ce  qui  s’eftpalfé  en  la  Viétoire  qu’a 
obtenu  l’Empereur  fur  l’Eleéfcur  Palatin  en  la  prifede  Prague, 
dans  les  fuites  d’vne  fi  notable  déroute , comme  auflï  ce  qu’a  fait  de 
foncoftéBcthlem-Gabor,  le  voyage  ÔC  la  Négociation  du  fieur  de 
Préaux  vers  luy , ôc  la  difpofition  pour  ce  regard  de  l’Empereur, 
comme  de  ce  que  vous  auez  rep'refenté  à fes  Confeillers,  tant  pour 
la  dignité  de  mon  nom  que  pour  le  feruicc  public;  vous  aurez  apris 
par  le  Courrier  la  Verdure  ce  qui  eft  de  mes  intentions  touchant 
voftre  fejour  & retour;  c’cft  à dire  fi  l’on  Traitte,  ÔC  qu’il  y ait  pla- 
ce honnorable  pour  vous  qui  reprefentez  ma  Perfonne,  ce  quei’ay 
remis  à voftre  jugement  : le  trouue  bon  que  vous  entriez  en  Con- 
férence & Traitté , finon , en  cas  qu’il  ne  vous  foit  defferé , ce  qui 
m’appartient,  vousrcuenicz  mctrouuerpluftoft  quededemeurer 
inutiles  ou  auec  peu  d’honneur.  De  là  chacun  ayant  peu  ÔC  deu 
connoiftre  bien  clairement  la  chaleur , le  zclc  ôc  la  fincerité , auec 
lefquels  i’ay  contribué  de  ma  part , pour  la  pacification  de  ces  mou- 
ucmens  ÔC  de  fes  troubles , ic  n’ay  donc  rien  à adjoufter  à ce  regard 
à ladite  dépefehe,  vous  enuoyant  le  pouuoir  qu’auez  defiré,  du- 
quel vous  fçaurez  vfer  auec  prudence,  toufiours  à l’auantage  de 
mon  nom  ôC  de  ma  dignité , afin  que  l’on  voyc  & connoilfe  dans  le 
public  que  ie  contribue  tout  ce  qui  eft  en  moy  pourl’auancement 
d’vnfi  bon  ceuurc;  le  n’entreray  donc  plus  auant  dans  les  particu- 
laritcz  dcfdites  Lettres , m’afieurant  bien  que  vous  fçaurez  mefna- 
ger  le  tout  auec  adreffe  pour  le  public  & ma  réputation. 

le  feray  bien-aife  d’aprendre  ce  que  deuiendra  déformais  l’Elc- 
ûcur  Palatin,  & quel  party  il  prendra, ne  voyant  pas  pour  toute 
cette  difgrace  que  le  Roy  de  la  Grand’-Bretagne  s’efehauffe  dauan- 
tage  en  fa  faucur,  auquel  cas  fans  doute  fes  affaires  iront  toufiours 
plus  mal, ayant  peu  de  refource  aux  autres  Princes  fes  Amis  en  Al- 
lemagne. I’cnuoyc  vers  ledit  Roy  de  la  Grand’-Bretagne,  eftant  ve- 
nu fi  auant  en  cette  Prouince  pour  le  vifiter  en  mon  Nom, félon  la 
couftume  des  Frontières , le  Marcfchal  de  Cadenet  complimenc, 
qu’il  doit  reccuoir  ÔC  tenir  à honneur , comme  j’efperc  qu’il  le  re- 
gardera. 


& autres  V rinces  <t  Allemagne  en  iézo.  drit. 

le  m’en  retourne  à Paris  au  premier  jour , pour  donner  ordre  à 
plufieurs  affaires  qui  s’y  prcfcncent  dans  mon  Parlement,  ou  quel- 
ques-vns  fc  font  efloignez  de  leur  deuoir,fur  le  fait  du  droit  Annuel, 
& pour  les  affaires  qui  regardent  ceux  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée , dont  les  Députez  font  arriuez  à la  Rochelle.  Et  bien  que 
ce  ncfoitpasvnc  Affemblée  formée,  neantmoinsilsnelaiffcntpas 
d’y  conférer  enfemble  dccequieftcontremesEdits&ma  volonté, 
lcfqucls  ieveuxeftrcconferuez , & faire  auffi  punir  par  les  voyesde 
la  lufticc  ceux  qui  s’en  voudront  difpenfer. 

le  voy  la  recommandation  que  vous  me  faites  en  faueur  du 
ficurdcSigogné,furlesbonsferuices  qu’il  a rendus  ; dequoy  ie  me 
fouuiendray  volontiers,  &prie  Dieu,  mon  Coufin&  Meflieurs 
de  Bcthune  &c  de  Préaux , qu’il  vous  ay  t en  fa  fainte  6c  digne  garde. 
Efcrit  à Calais , le  30.  Décembre  i6zo.  Signé , L O V I S , & plus 
bas,BRVLARD. 

v ' 

LETTRE  T>E  MONSIEVR  DE  PVTSIEVX, 
du  trentiejmc  Décembre* 

MESSIEVRS,  I’ay  eu  vos  Lettres  du 

18.&  î/.Nouembre,  1.  Décembre  & les  autres  par  ce  Cour- 
rier Picaut.  I’ay  rendu  bon  compte  à mon  ordinaire  de  tout  le  con- 
tenu, nous  auons  efté  bien-aifes  d’eftre  informez  defditesparticu- 
laritcZjtantpource  que  la  chofe  le  mérité,  que  pour  nous  donner 
plus  de  lumière  en  la  conduite  des  affaires.  Vous  aurez  veu  depuis 
comme  nous  auons  preuenu  vosdefirsparccque  vous  a porté  le 
Courrier  la  V erdure,  vous  laiffant  la  liberté  d’en  vfer  comme  vous 
trouuercz  plus  honnorable  au  Roy  ÔCconuenable  aux  affaires  qui 
s’ofFrcnt.  Et  ncantmoins  pour  ne  rien  obmettre  qui  puiffeferuir, 
non  feulement  les  bonnes  aérions  & intentions  de  fa  Majefté,  mais 
auffi  auancer  & procurer  le  bien  de  l’Empire  8 C de  toute  la  Chre- 
ftienté,  Nous  vousenuoyons  le  pouuoir  que  vous  auez  demandé 
general , pour  l’employer  félon  que  jugerez  pourl’vtilité  & la  bien- 
feance  ; 11  fuffit  que  le  Roy  foit  bon  & Entremetteur,  bien-faifant, 
fans  fc  charger  ôeferuir  de  garends  des  cuencmens  & des  fuites. 
Nous  reconnoiffonsbien  que  c’eft  vne  grande  marque  de  foibleffe 
du  cofté  du  Prince  de  T ranfiluanie , il  fuffit  qu’il  prenne  creance , &: 
les  autres  pareillement  qui  traiteront  fous  l’authorité  du  Roy  &C  la 
volonté  de  fa  Majefté,  toufiours  affez  Puiffantc,  pour  faire  d’cllc- 
mefime  maintenir  les  chofes  qui  feront  accordées  fans  aucun  lieu 
ny  obligation  que  celuy  de  fon  honneur  ôc  du  public.  Si  l’Eleéleur 
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Palatin  a enuie  de  participer  à cet  auantage  en  l’cftat  qu’il  fe  trou- 
ue  ,ce  qui  ne  rendroit  pas  fa  condition  meilleure , il  y peut  cftrc  re- 
ccu,  mais  ie  n’ay  pas  opinion,  s’il  ne  remet  les  chofes  au  premier 
eftat,  l’Empereur  faifant  fon  Traitté  auec le  Prince deTranfilua- 
nie , qu’il  y foit  rcccu  : Surquoy  ic  vous  diray.que  fi  la  partie  de  l’au- 
tre cofté  des  Proteftants  pouuoit  encore  fubfiftcr  , faire  durer  le 
jeu,  & donner  de  l’exercice  6c  dcl’cmploy  aux  Armes  d’Efpagne, 
5c  quelle  en  fiftlcs  frais  6c  ladefpcnce,  fans  auoir  lieu  de  craindre, 
que  par  la  force  il  vint  à bout  de  fon  deflein,  qui  feroit  vne  chofc 
bien  dangereufe.  Il  ne  feroit  peut-eftre  pas  hors  de  propos  de  les 
laifler  vn  peu  occupez  apres  les  offices  ôdcsdemonftrations  d’ami- 
tié 6c  de  bicn-vcillancc  qui  ont  paru  de  la  part  du  Roy , pour  facili- 
ter vn  accommodement  ; mais  que  fi  d’autre  cofté  vous  reconnoif- 
fiez  qu’ils  en  puiflent  fortir  par  vn  accommodement , y ayant  tra- 
uaille  comme  vous  aucz  fait  fagement , 6c  le  lieu  d’honneur  qui 
vous  appartient , vous  cftant  donné  auec  la  confideration  qui  vous 
eftdcuc , il  ne  feroit  pas  à propos  auffi  d’en  laifTer  recueillirle  fruit 
&C  la  gloire  à d’autres , apres  tant  de  peines  6C  de  foins  que  vous  y 
auez  employez  pour  le  conduire  à fa  fin , c’eft  à vos  prudences  à en 
juger  5 Pour  nous  nous  auons  toufiours  appréhende  que  l’vnc  des 
Parties  vint  à furmonter  l’autre  par  la  voye  des  Armes , ce  qui  ne 
peut  cftre  que  tres-pcrillcux  à la  caufe  generale,  6c  comme  bons 
Catholiques,  finous  auionslc  choix,  nous  deurions  toufiours  in- 
cliner du  cofté  de  la  Religion  Catholique. Neantmoins  vous fça- 
ucz  Mefiîcurs,  ce  qui  cftdela  domination  d’Efpagne,  & comme 
facilement  elle  abufe  de  ce  titre  de  Religion,  pour  auancerfes  défi- 
feins  temporels  : toutcsfoiscouuronscelale  plus  adroitement  que 
# nous  pourrons,  6c  cflayons  de  prendre  la  meilleure  part  que  nous 
pourrons  dans  le  public,  l’ay  bien  voulu  vous  marquer  encore  cecy 
en  partant , afin  que  cette  connoiflancc  vous  ferue  , nous  n’auons 
point  compris  Monfieur  de  Baugy  dans  le  pouuoir  que  nous  vous 
enuoy  ons,puis  que  vous  l’auez  ainfi  defiré, encore  qu’il  m’en  ay  t ef- 
crit , & fes  Amisicy  parlé  & conjuré  auec  empreflement,  &qui 
s’en  prennent  à moy  ; Vous  me  defehargerez  s’il  vous  plaift , 6c  taf- 
chcrezcn  tout  ce  que  vous  pourrez  d’ailleurs  qu’il  foit  traitté  auec 
honneur  & à la  gloire  de  fa  Majcftc.  Meflicurs , fur  ce  que  vous  de- 
mandez eftrc  efclaircis,  en  cas  que  le  Duc  de  Bauiercsvcnantàla. 
Cour  de  l’Empereur,  vifite  l’Ambafladcur  d’Efpagne  le  premier, 
il  n’y  a point  de  doute  que  vous  ne  le  deuez  pas  vifiter  ; mais  pour 
ne  tomber  en  cét  inconucnicnt , il  feroit  bon  aufli  que  ledit  Duc  en 
fuft  fous  main  aduerty  deuant,  afin  qu’il  y farte  plus  de  reflexion,  fie 
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confidere  la  chofc  dauantage , & pour  ce  qui  eft  de  ne  vous  pas  vifi- 
rer , il  faut  fçauoir  quel  en  eft  l’vfage , de  là  luy  faire  fentir  aulïi  que 
l’Ambaftade  eft  Extraordinaire  au  nombre  & en  la  qualité  desper- 
fonnes , remettant  apres  à vous  d’en  vfer , félon  que  vous  eftimerez 
plus  conuenable  au  nom  & à la  dignité  de  fa  Majcfté.  Mais  apres  que 
vous  luy  aurez  fait  preflentir , il  lemble  fi  vous  ne  le  trouuez  mieux 
autrement  fur  les  lieux , de  retenir  voftrc  rang  & de  ne  le  pas  vifiter, 
luy  en  faifant  faire  des  exeufes,  &viuant  d’ailleurs  auec  ciuilité.  Voi- 
là ce  que  nous  pouuons  dire  en  gros  fur  lefdites  affaires , defquclles 
vous  auezfait  plaifir  icy  de  mander  toutes  les  particularircz , mcfme 
la  carte  du  Combat , & autres  circonftances  qui  font  agrealables  à 
fçauoir  en  pareilles  occafions. 

Le  Roy  enuoye  de  cette  Ville  en  Angleterre  Monficur  le  Marcf- 
chal  de  Cadenct , cette  demonftration  de  bicn-veillancc  devra  con- 
foler  le  Roy  de  la  Grand-Bretagne , de  l’cnnuy  qu’il  doit  auoir  du 
mal-heur  de  fon  Gendre,  il  y va  bon  nombre  de  noftrcNobleflc} 
Monficur  le  Comte  d’Alct  a voulu  aufli  honorer  ce  voyage  de  fa  pre- 
fcnce,  toutesfois  j’entends  que  le  Roy  n’en  eft  pas  plus  affligé , & qu’il 
n’enperdroit  pas  vn  moment  de  fes  plaifirs  &C  commoditez  j Nous 
nous  en  retournons  tout  droit  à Paris,  où  il  n’y  a pas  manque  d’affai- 
res. Ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  dans  le  Nauarrois  & 
dehors, auoient  entrepris  ces  jours  paftés  de  furprendre  laPlacc  &c  tuer 
la  Garnifon , mais  ils  ont  efté  découuerts,  &il  y en  a eu  de  pendus , 8C 
plufieurs  font  encores  prifonniers , renuoyez  à la  Iufticc  ordinaire, 
dont  ils  ont  eu  tant  de  déplaifir,  qu’ils  fcfont  affeurez  par  forme  d’v- 
ne  honnefte  détention  des  Ecclefiaftiquesde  ladite  Ville,  mais  iene 
croypas  que  cela  pafte  plus  auant  autrement,  finonils  obligeroienc 
le  Roy  à y apporter  d’autres  remèdes. 

Icfcruiray  volontiers  Monficur  de  Sigogné , pour  la  propre  con- 
fîderationde  fon  mérite  & celle  de  voftrc  recommandation,  j’ay  re- 
pris pour  nos  dépefehes  le  chemin  ordinaire  de  Flandres.  le  vous 
baifctrcs-humblcmcnt  les  mains,  & prie  Dieu 

MESSIEVRS, 

Qujl  vous  ay  t en  là  fainte  & digne  garde. 

V oftre  tres-humble  & tres-affeétionné  feruiteur  , 
PVYSIEVX. 

De  Calais , le  jo. Décembre  1610. 

Mcflïeurs , le  Rov  aura  bien  agréable  que  vous  fauorificz 
laMaifon  & la  Personne  de  Monficur  le  Duc  de  W irtem- 
berg  , ainfi  que  vous  aucz  commencé  i Monficur  de  Préaux 
Tçait  bien  qu’elle  luy  a efte  recommandée  tres-particulie- 
rementen  Flandres. 


* j_j6  Ambajfade  Extraordinaire  vers  / Empereur, 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DS  PVTSISVX , 
du  }o.  Décembre  i6zo. 

MESSIEVRS,  Depuis  les  autres  Lettres 

eferites , i’ay  eu  charge  de  vous  mander  qu’au  T raitté  quife 
fera,  (i  vous  y interueniez,  que  vous  ayez  grand  foin  dcl’auantagc 
Se  du  bien  de  la  Religion  Catholique,  autant  que  vous  jugerez  le 
pouuoir  faire  auec  les  feuretez  nccelîaires  ; Le  Roy  doit  cela  comme 
Roy  Tres-Chrcfticn , 8c  ileft  mefme  bon  que  les  Impériaux  8cles 
Efpagnols  connoiflent  qu’en  cela,  nous  enchéririons  pardcftiis  eux, 
mais  auec  plus  de  fincerité;  neantmoins  fans  que  vous  en  donniez 
pour  cela  le  moindre  foubçon  aux  Proteftancs  qui  nuife  a laNegocia- 
tion.  Vos  prudences  fçauront  mefnager  8c  accommoder  parfaite- 
ment les chofes , ainfi  quelles  ont  fait  jufques icÿ  a la  gloire  de  fa 
Majcfté  8 c à l’auanragc  du  bien  public. 

MESSIEVRS, 

Voftre  trcs-humble  Se  tres-affe&ionné  feruiteur, 
PVYSIEVX. 


COPIS  DV  PO  V VOIR  DONNE'  PAR  L6  ROT 
à çÿxCefitcurs  les  Ambajfadeurs,  de  T r ait  ter  & Négocier , tant  auec 
l'Empereur,  que  le  Prince  de  T ranfduame  ou  leurs  Commijfaires. 

LO  V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Nauarre.  A 
tous  prefens  8c  aduenir,falur.Cornmec’eftl’office8cle  véritable 
deuoird’vn  Roy  Tres-Chreftien,d’auancer8cde  fauorifer  de  tout 
fon  pouuoir  l’cxhaltation  de  la  gloire  de  Dieu  8 C l’eftabliftêmenc 
d’vne  bonne  8c  folide  Vnion  en  tous  les  endroits  où  les  occafions  8C 
le  befoin  le  requièrent;  Aufïi  fa  Majcfté  s’en  eft-cllc  touftours  foigneu- 
fement  acquittée  depuis  fon  auenement  à cette  Couronne , recher- 
chant 8cembraftant  cordialement  8c  fincerement  toutes  celles  qui 
fe  font  prefentèesà  l'auantage  des  Princes  8c  Potentats,  nos  bons 
Voiûns,  Amis,  Alliez  &Confederez  de  noftre  Royaume:  Et  voulans 
encore  fur  les  occurrences  prefentes  d’Allemagne  rendre  preuue  du 
defir  que  nous  auons  de  maintenir  8c  confcruer  la  tranquillité, nous  y 
aurions  dés  le  mois  de  May  dernier  enuoyé  nos  Ambaftadcurs  Extra- 
ordinaires , noftre  tres-cher  Coulîn  le  Duc  d’ Angoulefme , Colonel 
general  de  noftre  Caualcrie-Legere,  8c  Chcualicr  de  nos  Ordres , le 
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fieur  de  Bcchune  Comte  de  Selles , auffi  Cheualicr  de  nofdits  Or- 
dres , 6 C Confeillcr  en  noftre  Confcil  d’Eftac , & le  fieur  de  Préaux 
aufil  Concilier  en  noftredit  Confeil  d’Eftat,&  Chancelier  de  nof- 
dits  Ordres,  aufquels  nous  aurions  donné  charge  de  faire  tous  offices 
conucnables , pour  difpofer  les  chofes  à vnc  bonne  Paix.  A quoy  ils  fc 
feraient  tellement  employez , qu’il  femble  y auoir  cfperance  que  le 
public  foit  pour  en  recueillir  le  fruit  quicftdefiré  &jugénecclTairc. 
Et  d'autant  que  pour  interuenir  en  noftre  Nom  aux  T raittez.accords 
&conuentions,  qui  pourraient  eftrc  faits  entre  noftre  tres-cher  & 
tres-amé  bon  Frcre  &:  Coufin  l’Empereur, & noftre  tres-cher  Coufin 
le  Comte  Palatin  du  Rhin , Prince  & Elcdeur  du  faint  Empirc,&  les 
Eftats  du  Royaume  de  Bohême,  noftre  tres-cher  & tres-ame  bon 
Frère  & Coufin,  le  Prince  de  Tranfiluanie&  les  Eftats  du  Royaume 
de  Hongrie,  foit  conjointement  ou  feparément,  il  eftbefoin  depou- 
uoiroucommiffion  fuffifante  de  nous  à nofdits  Ambaftadeurs.  Sça- 
uoirfaifons,  que  nous confians  pleinement  dans  la  probité,  fidelité, 
prudence  & expérience  aux  affaires,  de  noftredit  Coufin  le  Duc 
d’ Angoulcfme , du  fieur  de  Bethune  Comte  de  Selles , & du  fieur  de 
Prcaux,tous  nos  Ambafladcurs  Extraordinaires  en  Allemagne,Nous 
les  auons  commis , expreflement  ordonnez  & députez,  commettons, 
ordonnons  &c  députons,  & leur  auons  donné  plein  pouuoir.commif- 
fion.authorité  & mandement  fpecial,&  aux  deux  d’entr’-eux,en  l’ab- 
fcnce,  maladie  ou  empefehement  de  l’autre,  pour  en  noftrcNom.in- 
ccrucnir , traitter  & négocier , tant  auec  ledit  Empereur  &c  fes  Comt 
miliaires  &c  Députez , qu’auec  ledit  Ele&eur  Palatin , &c  les  Eftats  du 
Royaume  de  Hongrie,  leurs  Commiftaires&  Députez,  comme  fem- 
blablcment  auec  les  autres  Elcdcurs , Princes  &c  Eftats  de  l’Empire 
ou  de  leurs  Commiflaircs  &c  Députez, tou  t ce  qu’ils  eftimeront  &C  ju- 
geront neceffaire  , pour  paruenir  à vn  bon  accommodement  &: paci- 
fication des  troubles  & mouuemcns  qui  agitent  à prefent  l’Allema- 
gne , & terminer  les  différends  qui  font  entre  lefdits  Princes  ÔC  les 
Eftats,  foit  conjointement  ou  feparément , & en  pourfuiure  & con- 
clure la  Négociation , auec  pouuoir  de  propofer , déclarer  & pro- 
mettre de  noftre  part,  tout  ce  quil  conuiendra , ÔC  fera  neccflaire  de,, 
propofer , déclarer  ou  promettre , pour  faciliter , auancer  & refou- 
dre 1 les  conuentions  &c  articles  defdits  Traitiez  &c  accommode- 
mens,  &gencralement  défaire  tout  ce  que  nous  ferions  ÔC  pour- 
rions faire , fi  nous  y eftions  prefens  en  Perfonne , jaçoit  que  le  cas 
requift  mandement  plus  fpccial.  Promettant  en  foy  ÔC  parole  de 
R,oy, auoir  bien  agréable  tout  ce  que  par  nos  Ambaftadeurs  ÔC  Dé- 
putez fera  fait , digéré  ÔC  Négocié  -,  En  tefmoin  dequoy  .nous  auons 
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fait  mettre  noftrefecl  àccfditesprefences.  Donné  à Calais  au  mois 
de  Décembre  l’an  de  grâce  i6zo.  & de  noftrc  Régné  le  onzicfme. 
Signe,  L O V 1 S,  & fur  le  rcply  par  le  Roy  ,BRVLARD,&  fccllc 
de  cire  verte. 

LETTRE  ESC  RITE  AV  PRINCE  DE  TRAN- 
filuanic , à Vienne  le  iç.Januier  1611.  Laquelle  a 
e/le  traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-h avt  Prince, 

Nous  auons  receu  auec  les  Lettres  de  Voftre  Alteffe  les  Pa- 
tences quelle  a fait  expédier  pour  la  ceffationd’Armes,  conformes 
à celles  de  fa  Majefté  Impériale.  Et  d’autant  que-nous  auons  juge 
qu’il  eftoit  ncccflaire  que  ladite  cefTacion  d’ Armes  fuft  aupluftofi: 
publiée,  nous  auons  défia  fufeité  vers  elle,  afin  qu’elle  donnaft  des 
ordres , pour  faire  cette  publication  dans  l’Armée  du  Comte  dfc 
Buquoy  &C  dans  les  autres  lieux  où  befoin  fera , Sc  mcfme  nous  a 
promis  qu’on  dépefeheroit  de  tous  codez  des  Courriers  pour  cét 
effet  .comme  nous  n’auons  point  de  temps  à perdre , nous  partirons 
mardy  19.  de  ce  mois  pour  Hambourg , duquel  lieu  nous  fournies 
conuenus  auec  Monfieur  le  Comte  Palatin  de  Hongrie  & Mcfi- 
fieurs  les  Commiffaircs  de  voftre  Altefl’e  , des  incommoditez  de 
Prouch,  & particulièrement  dicelles  qui  y font  caufécs  par  la  pefte. 
Nous  fournies  extrêmement  fafchez,quc  dans  les  formes  delà  dif- 
pofition  St  du  commencement  de  ce  Traitté,  tous  ceux  qui  y ont 
part,  n’aycnt  pas  eu  vne  fatisfaftion  entière,  mais  nous  cfperons 
que  la  fuite  en  fera  plus  fauorablc , & que  Dieu  l’autheur  de  la  Paix, 
fauorifant  les  bons  deflcins  d’vnc  AfTcmblée  fi  Illuftre , luy  donnera 
vn  fuccez  auantagcux.Ce  font  là  nos  véritables fouhaits,& nous 
n’cfpargnerons  rien , pour  faire  connoiftre  les  faintes  intentions  du 
Roy  Trcs-Chreftien  noflre  Maiftrc,  pour  le  bien  delà  Chreftien- 
té,&  pourtefmoignerà  Voftre  Alteffe  l’afFe&ion  particulière  que 
nous  auons  pour  elle.  Prians  Dieu  qu’il  la  conferue  dans  vne  lon- 
gue & parfaite  fanre. 

De  voftre  Alterte , lestres-humblesferuiteurs, 
CHARLES  B. de  Valois.  BETH  VNE.  PREAVX. 

LETTRE  ESC  RITE  AV  PALATIN  ET  COM- 
mijfaires  de  Hongrie , de  Vienne  le  iç.Januier  1611.  laquelle 
a efte  traduite  de  Latin  en  François. 

MOnfieur  lcComtcPalatin.&MeflieurslesCommifraires de 
Hongrie,  LcfieurElie  Vainay 
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nous  a apporté  vos  Lettres  auec  les  Patentes  de  Ton  Alteflc  pour  la 
ceflationd’ Armes,  &:  comme  il  eftneceflaire  d’en  ordonner  la  pu- 
blication. Nous  auons  refolu  de  ne  partir  que  Mardy  19.  de  ce  mois 

(jour  nous  rendre  à Hambourg,  afin  qu’on  pu i(Te  auoir  le  temps  de 
a faire,  auquel  Meilleurs  les  Commiflaires.pour  fa  Majcftc  Impé- 
riale, nous  ont  aulfi  promis  de  s’acheminer  ; C’eft  pourquoy  nous 
ferions  d’aduis  que  vos  Excellences  ne  panifient  que  Mercredy, 
d’autant  que  nous  pourrions  enuoyer  quelques -vns  des  noftres, 
pour  les  accompagner  au  partage  du  Danube,  &mcfme  nous  au- 
rions foin  de  faire  enuoyer  vne  Compagnie  deCaualeriedcfa  Ma- 
jefté  Impériale , pour  les  attendre  au  bord  du  Fleuue  fur  le  midy , &c 
les  efeorter  pour  plus  grande  feureté  jufqucs  à Hambourg,  nous 
enuoyons ce  Trompette,  pour  apprendre  voftre  penfee  &:  voftre 
rcfolutionlà-deflus.  Pour  ce  qui  regarde  vos  plaintes  touchant  les 
qualitez  & les  autres  qui  fe  font  rencontrez  au  commencement  de 
ce  Traitté,  nous  auons  allez  reconneu  vos  juftesrertentimens,  &il 
n’a  pas  tenu  à nous  qu’on *nc  vous  ay  t donne  la  fat  isfaélion  que  vous 
foun  aittiez.  Aureftc  nousnepouuons  allez  louer  la  conduite  que 
vous  faites  paroiftre,  en  vous  départans  de  ces  petits  interdis  de 
formalitez  pour  le  bien  public  de  fa  Paix , & c’eft  ce  qui  nous  donne 
lieu  d efperer  que  nos  trauaux  ne  feront  pas  inutiles  , quoy  qu’il 
lèmblcquelesfondemensenfoientpeu  follicitcz,  & les  commen- 
cemens  n’ayans  pas  toutlcfuccez  qu’on  s’en  pouuoit  promettre. 
Dieu  de  qui  on  doit  tout  attendre,  fauorifera  les  juftes  delfeinsde 
noftrc  Aflemblcc  & de  no'ftre'  Conférence , & leur  donnera  vn  fuc- 
cez  heureux  & auantageux.  Nous  le  prions  de  combler  vos  Excel- 
lences de  fes  faueurs. 

De  vos  Excellences , Les  tres-affcûionncz  feruiceurs, 
CHARLES,  B.  de  Valois.  BETHVNE.  PREAVX. 


LETTRE  T>V  PALATIN  DE  HONGRIE  ET 
Ctmmijfaircs , du  17.  larmier  1611.  Laquelle 
a ejlè  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res-Excellent  Prince,  tres-IUuftrc  Comte  & magnifique 
Baron  , nos  tres-chers  Amis. 

Encores  que  nous  ayons  refolu  de  donner  le  moins  de  peine  & de 
loin  que  nous  pourrons  à vos  Excellences  dans  le  T raitte  qui  fe  Né- 
gocié , & qu’il  ne  foit  pas  befoin  de  vous  déduire  toutes  les  difficul- 
tez&les  mauuais  traittemens  que  nous  auons  foufferts  de  la  parc 
defaMajefté  Impériale  ,mefme  auant  l’ouuerture  dudit  Traittc, 
jious  ne  pourronspourtant  nous  taire  du  mefpris  auec  lequel  nous  a 
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traicté  le  Fourrier  que  fa  Majcfté  Impériale  auoic  enuoyé  à Ham- 
bourg ; car  citant  fix  Commiflaircs  enuoyez  de  la  part  de  fa  Royale 
Majcfté  Eleuë  noftre  Maiftrc , nous  n’auons  trouuc  que  cinq  Mai- 
fons  marquées  pour  nos  logemens.  Cette  injure  qu’on  nous  a faire 
bldfc  l’honneur  de  la  Hongrie,  qui  cft  vn  Royaume  fi  célébré  dans 
toute  la  Chreftienté,  qu’il  a mérité  le  nom  d’Archi-Royaume , & 
fait  alfez  connoiitrc  qu’on  ne  fait  pas  l’eftime  qu’on  deuroit  de  fa 
Majcfté  Royale  Eleuë, dont  nous  fommes  les  Deputez.Ellc  choque 
la  dignité  du  Palatinat,  qui  reprefentant  en  tout  temps  la  Perfon- 
nc  du  Roy  8c  de  tout  le  Royaume, a efté  jufques icy  rcfpcétée  & 
honnoréc  de  tout  le  monde.  Enfin  elle  tefmoigne  que  fa  Majcfté 
Impériale  a conçeu  pour  nous  vne  mefeftime  fie  vn  mefpris  qui  n’eft 
pas  fuportablc.  Si  nous  auons  pourtant  fouffert  iulqucs  icy  plus  que 
nous  ne  deuions , fie  fi  nous  ne  nous  fommes  pas  rebutez  pour  tous 
fes  mauuais  traittemens , c’eft  vn  effet  de  la  pafilon  que  nous  auons 
pour  la  Paix , fie  de  noftre  zelc  à procurer  le  repos  à nos  Peuples , SC 
a efpargner  le  fang  Chrefticn.  Et  cette  mcfmc  confideration  nous 
fera  fermer  les  yeux  à beaucoup  d’autres  chofcs  que  nous  ne  fupor- 
terions  pas  en  d’autres  conjonéhires  : mais  pourtant  nous  auons 
crcu  nous  deuoir  plaindre  à vos  Excellences,  de  ce  mefpris  qui  cft 
trop  extrême -.car  chacun  de  nous  n’aura  pas  faMaifon,  & encore 
elles  font  fi  peu  confidcrablcs,que  dans  chacune  dcfdites  Maifons , à 
peine  y a-t’il  vn  hypocauftc , qui  eft  vne  chofe  trcs-ncceflairc  con- 
tre le  froid  & les  injures  de  lafaifon  où  nous  fommes, & nous  ne 
comprenons  pas , ce  qu’ils  prétendent , que  deuiennent  les  Gentils- 
hommes qui  font  à noftre  fuite , qui  font  des  perfonnes  de  mérité  8c 
de  naiiTance.C’cft  donc  à vos  Excellences , Meflicurs , de  faire  con- 
noiftre  à fa  Majcfté  Impériale , que  fi  elle  eft  portée  à la  Paix , com- 
me elle  a tcfmoigné,  elle  doit  auoir  efgard  à la  requifition  que  nous 
faifons  , puis  quelle  eft  jufte  , 8c  que  de  là  dépend  l’ouuerturc  du 
T raitté , fi e qu’elle  nous  doit  donner  la  troilicfmc  partie  de  la  V ille 
de  Hambourg  pour  nos  logemens , comme  elle  auoit  propofé  cy- 
deuant  de  nous  donner  la  troifiefine partie  delà  Ville  dcProuch, 
laquelle  propofition  nous  auions  acceptée.  Si  on  en  vfc  autrement 
nous  ne  nous  y rendrons  pas , pluftoft  que  de  foufffir  d’eftre  logez 
auec  tant  d’incommodité. 

Au  refte,  nous  auons  donné  ordre  exprès  au  fieurdeVainay,de 
nous  faire  fouuenirdc'cc  que  nous  vous  auons  fi  fouuent  tcfmoigné 
par  nos  Lettres , de  faire  en  forte  qu’aucun  Hongrois , 8c  fur  tout 
dcceux  qui  ont  efté  publiquement  preferits  par  le  Iugemcnt  fie  Or- 
donnance des  Eftats,  ne  foit  député  CommilTairc  de  la  part  de  fa 
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Majeftc  Impériale.  On  nous  a dit  pourtant  qu’on  auoit  matqué 
des  logemens  à Hambourg  pour  Nicolas  Starafx , nous  ne  nous 
plaindrons  pas  s’il  y vient  fans  commiflion  ; mais  s’il  y vient  en  qua- 
lité de  Commiflairc,  nous  aflfeurons  encore  par  laprefenteà  vos 
Excellences, que  nous  n’entrerons  en  aucune  Conférence  ou  Trait- 
té  aucc  luy,ouaucc  quique  ce  foit  des  autres  Hongrois, qui  ont  cfté 
proferits  comme  luy , & à l’exemple  de  nos  feres  qui  en  vferent  de 
mefme,  fous  les  Régnés  de  Ferdinand  premier  Roy  des  Romains, & 
de  Iean  Roy  de  Hongrie , & de  noftre  temps  fous  Rodolphe , aulTi 
Roy  des  Romains,  Ce  Eftienne  Bookai , Prince  de  Hongrie  &de 
Tranfiluanie.  Nous  fommes  les  tres-affeélionnez  feruiteurs  à vos 
Excellences , & leur  fouhait  tons  longue  8c  heureufe  vie. 

Le  Palatin,  8c les Commilfaires. 

De  Prelbourg , le  17.  Ianuier  16 zi . 

A tres-Excellent  &trcs-IlluftrePrince,Monfieur  Charles  de  Va- 
lois Duc  d’AngoulefmCj&à  tres-Illuftrcs  & Magnifiques  Monficur 
leComtedc  Bethune  8c  Monficur  le  Baron  de  Préaux , Ambafia- 
dcursdefa  Majefté  Tres-Chreftiennc,  nos  trcs-chers  Amis. 


A ETRE  LETTRE  DEDIT  SIEFR  PALATIN 
de  Hongrie  & Commijptires , du  17.  Ianuier  i6ti.  laquelle 
a cfté  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res -Excellent  Prince,  très -Illuftre  Comte  & tres-magni- 
fique  Baron , nos  tres-chers  Amis. 

Depuis  auoir  acheué  nos  dépefehes , & comme  le  Courrier  eftoic 
preft  à partir , le  ficur  de  V ainay  Courrier  de  fa  Serenifllme  Majeftc 
Eleuë,  eft  arriué  &nous  a rendu  vos  Lettres,  par  lefquclles  v8us 
nous  marquez  precifément  le  19.  du  prefent  mois  de  Ianuier,  qui 
fera  mardy  prochain.pour  nous  rendre  à Hambourg.Comme  nous 
n’auons  jamais  rien  obmis  de  noftre  part  pour  l’auanccmcnt  du  bien 
commun  8c  pour  l’cftabliflement  du  repos  public  , ainfi  que  l’on 
peut  juger  de  noftre  long  fejour  à Prelbourg , où  nous  auons  paffé  à 
ce  deflein  quinze  jours  fans  rien  faire  ; nous  acceptons  volontiers  le 
jour  que  vos  Excellences  nous  aflîgnent , & leur  promettons  de 
nous  rendre  à Hambourg  precifément  audit  jour,  fi  l'a  Majefté  Im- 
périale ne  met  aucun  obftaclc  auzele&àla  palfion  que  nous  auons 
d cuiter  l’effufion  du  fang  Chrefticn  : car  (i  fadite  Majefté  ne  nous 
fait  pas  raifonjùr  les  plaintes  que  nous  vousfaifons  dans  nos  prece- 
dentes, de  ce  que  parvnmefpris  infuportablc,ellearefufcde  nous 
donner  des  logemens  fuffifants  Schonneftes,  8c  qu’au  préjudice  de 

M M m iij 


». 


^62  Ambafl'ade  Extraordinaire  vers  / Empereur, 

cc  que  nous  l’auions  fi  fouuent  fuppliée , Elle  veut  députer  pour  fes 
Cômiflaircs  quelques  Hongrois  condamnez  &profcrits  par  vu  ju- 
gement publié.  Il  faut  que  vos  Excellences  ticncnt  pour  tout  a(Tcu- 
réquenous  ne  nous  rendrons  point  en  laditcVille  de  Hambourg. 

Mais  afin  que  tout  le  monde  connoifle  aucc  quelle  fincerité  & 
quelle  candeur  notK  procédons , nous  réitérons  encore  la  mefmç 
priere  à vos  Excellences , de  faire  en  forte  que  fadite  Majefté  Impé- 
riale , fans  s’attacher  à toutes  ces  bagatelles  qui  pcuuent  porter 
grand  préjudice  à l’auancement  duTraitté,  crauaillefericulemenc 
alaconclufion  de  la  Paix  & à l’eftabliflfement  du  repos  public.  Pour 
le  refte  nous  renouucllons  à vos  Excellences  les  mcfmes  alïeuranccs 
de  nos  feruices , & les  mcfmes  fouhaits  que  nous  faifons  pour  leurs 
profpcritez.  De  Prclbourg , ce  17.  Ianuier  1611. 

De  vos  Excellences  ,les  trcs-affe£kionnez  feruitcurs  SC  Amis, 
Le  Palatin  &:  les  Commiffaires. 

A tics-ExcellentPrinccMonfieur  Charles  de  Valois 
Duc  d'Angoulefmc,  Sc  à cres-Illulhes Mt le  Comtede 
Béthune  Se  Mr  le  Baron  de  Préaux , AmbaHadeurs  de  fa 
Majefte  Tres-Chrcftienne , nos  tres-chers  Amys. 


CO  P JS  T>e  L'INSTRVCTION  DONNEE  PAR 
Alefieurs  les  Ambajfadeurs  à Mon/leur  de  Croifilltsjcn  allant  vers 
le  T rince  de  T ranfiluanie  & S/latsde  Hongrie,  le  iy.Januieri6v\. 

RAifons  pour  lefquellcs  l’Empereur  a fait  entendre  à MeflieurS 
les  Ambalfadeurs,  qu’il  ne  pouuoit  changer  la  nomination 
qu’il  auoit faite  delà  perfonne  du  fieur  de  Starafipour  l’vn  defes 
Commiffaires , en  l’Aflcmbléc  qui  fe  doit  tenir  à Hambourg. 

Premièrement,  Qu’il  n’auoit  exclus  aucun  de  ceux  que  le  Prince 
de  Tranfiluanie&Eftatsde  Hongrie  ,auoient  nommez  pour  leur 
Commiflaire,bien  qu’il  peuft  auec  juftice  exclurre  & le  Palatin  & le 
fieur  de  Buthiany.lefquels  outre  le  ferment  qui  luy  auoient  preftez 
comme  fes  fujets  deHongrie.ils  luy  en  auoient  encore  particulière- 
ment fait  en  qualité  dç  fes  Confeillers  d’Eftat , que  la  raifon  qu’allc- 
guoit  le  Prince  de  T ranfiluanie  & les  Eftats  de  Hongrie, que  le  fieur 
de  Starafi  cftoit  proferit , ne  pouuoit  auoir  lieu  vers  l'Empereur. 

Qu’il  ne  pouuoit  auouër  ou  reconnoiftre  defemblablesprofcrip- 
tions  faites  par  fes  fujets  illégitimement  aflcmblez  & rcuoltcz.Quc 
fi  à leur  requefte  il  changcoit  ledit  Starafi , il  n’auoüeroit  pas  feule- 
ment ledit  afte  de  profeription , mais  toute  l’AlTembjéc  &lesadcs 
qui  s’y  font  pafles , & particulièrement  l’Eleélion  dudit  Prince  de 
Tranfiluanie. 
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Que  ledit  Staraficft  défia  nommé  à la  Députation,  8i  aduerty 
de  fc  trouuer  audit  lieu  de  Hambourg,  que  ce  feroit  vnc  notre  &C 
marque  d’infamie  de  la  changer  à la  demande  de  fes  Ennemis,  au 
lieu  de  luy  donner  la  louange  Si  la  recompcnfe  qui  eft  deue  à la  fide- 
lité 8i  obcïflance  en  laquelle  il  eft  toufiours  conftamment  demeuré 
enuers  l’Empereur  ,auecperte  mefmc  de  tous  fes  biens. 

SaditeMajefté  Impériale  s’eftonne comme  maintenant  ils  veu- 
lent exelurre  ledit  Starafi,dautant  que  depuis  trois  mois  en  çà  Mon- 
ficur  le  Chancelier  Pefchy  luy  aeferit  trois  diuerfes  Lettres  du  feeu, 
comme  il  eft  à prefumer , du  Prince  de  Tranfiluanie , par  lefquellcs 
ledit  Chancelier  le  conuioit  de  vouloir  s’entremettre  de  laPaix  en- 
11ers  l’Empereur. 

Que  fi  cette  règle  de  profeription  auoit  lieu,  nonfculement  ledit 
Starafi,maisl’Eucfque  des  cinq  Eglifcs  qui  eft  au  nombre  defdits 
Commiflaires  deuroit  cftre  exclus , dautant  que  ladite  profeription 
eft  contre  tous  ceux  qui  n’ont  foubsfigné  à l' Vnion  dedans  le  jour 
de  la  Saint  Michel  dernier. 

En  outre,  ledit  fieur  de  Croifilles  fera  entendre  à Monficur  le  Pa- 
latin 8i  Commiflaires  de  Hongrie , que  fa  Majcfté  Impériale  nous 
a fait  connoiftre , qu’elle  ne  pouuoit  plus  long-temps  demeurer  en 
la  parole  quelle  nous  auoit  donnée  de  la  ceflation  d’Armcs. 

Que  fi  le  Prince  dc.Tranfiluanie  ôc  les  Eftats  de  Hongrie  ne  fc 
refoluoient  tres-promprement  d’efcoutcrlcspropofitionsde  Paix 
propofee,  elle  nous  pricroit  de  luy  remettre  la  parole  quelle  nous 
auoit  donnée  de  ladite  ceflation,  laquelle  ellenous  a toujours  décla- 
ré ne  deuoir  commencer,  que  du  jour  que  lcfdits  Commiflaires  de 
Hongrie  auroient  palfé  le  Danube , d’autant  qu’il  eftoit  fur  les  ter- 
mes de  s’acheminer  bien-toft  vcrsPragues , l’abfence  duquel  ren- 
droit  ce  T raitte  plus  difficile  Si  plus  plein  de  longueur. 

C’eft  pourquoy  ledit  fieur  de  Croifilles  priera  tres-inftamment 
lcfdits  Commiflaires  de  vouloir  prendre  vne  bonne  refolution,  SC 
de  s’acheminer  lepluftoft  qu’il  leur  ferapofliblc  audit  Hambourg, 
fans  former  tous  les  jours  de  nouuelles  difficultez , ayant  beaucoup 
de  déplaifirquc  nous  n’ayons  peu  furmonter  celle-là  vers  l’Empe- 
reur , où  apres  auoir  fait  toute  l’inftancc  poflïblc , nous  n’auons 
feeu  que  rcfpondre  à fes  raifons  , leur  déclarant  apres  plufieurs 
prières  reïterées,  s’ils  perfiftent  à ladite  exclufion,  que  nous  ne  pou- 
uons  plus  faire  de  nouuelles  inftances  vers  l’Empereur,  Si  ferons 
contrains  de  tefmoigner  au  Roy  8i  à toute  la  Chreftienté,  quel 
fera  le  fujet  de  la  rupture  d’vn  T raitté  fi  defiré  8i  G neceflairc  pour 
le  bien  general  de  toute  la  Chrefticntc,  lcslaiflans  àjugerenfuite 
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à qui  on  en  attribuera  la  faute  & le  blafmc. 

Apres  cela, ledit  fieur  de  Croifilles  paflcra*jufques  àTirnauia  vers 
le  Prince  de  Tranfiluanic , auquel  il  dira  les  mefines  chofes  en  fub- 
ftance  de  noftre  part.  Fait  à V icnne  le  i&.  Ianuier  1611. 


LETTRE  ESCRITE  AV  PRINCE  T>E  TRAN- 
uanie  le  19.  Ianuier  1611.  laquelle  a e/lé  traduite 
de  Latin  en  François. 

TRES-HAVT  PRINCE, 

C’eft  aucc  beaucoup  de  déplaifir  que  nous  voyons  tant  de 
temps  fe  confommer  inutilement  dans  toutes  les  difficultcz  qu’on 
forme  des  l’entrée  deceTraitté  fi  falutaire  & fi  fouhaitable , nous 
citions  toufiours  dans  l’attente  de  le  commencer  Mercredy,  ainlï 
qu’il  auoit  cite  arrefté  auec  ledit  fieur  Elias  Vainay,  mais  nous  re- 
ceufmes  hier  des  Lettres  de  Monficur  le  Comte  Palatin  de  Hon- 
grie & de  Meilleurs  les  Commiflaires  de  voltre  Al telTe , par  lefquels 
ils  demandent  qu’on  leuc  encore  de  nouucaux  obftacles  quife  ren- 
contrent , fans  quoy  ils  témoignent  qu’ils  ne  peuuent  aucunement 
fe  trouuer  à la  Conférence  de  Hambourg, & quoy  que  nous  ne  deufi- 
fions  rien  attendre  de  femblablc , apres  auoir  conuenu  du  jour  auec 
ledit  fieur  Vainay  -,  cependant  ne  voulant  rien  obmettre  de  ce  qui 
concerne  cette  affaire  importante, nous  auons  proposé  auec  tout  le 
foin  & l’affeétion  poffible , les  difficultez  alléguées  à fa  Majelté  Im- 

{icrialc , de  laquelle  nous  enuoyons  la  rcfponcc , & la  derniere  refo- 
ution  audit  Seigneur  Comte  Palatin  &:  Meilleurs  les  Commiflai- 
res  de  Hongrie,par  le  fieur  de  Croifilles,  à qui  nous  auons  ordonné 
de  voir  pareillement  voltre  Alteffe , pour  l’informer  amplement  de 
toutes  chofes.  Nous  la  prions  de  luy  donner  voltre  entière  creance, 
&enluy  renouuellant  les  offres  de  nos  feruices,  nous  prions  Dieu 
qu'il  la  conferue  dans  vnc  longue  & parfaite  fanté. 

Dcvoftrc  Alteffe  les  cres-humblcs  feruitcurs, 
CHARLES  , B. de  Valois.  BETHVNE.  PREAVX. 


LETTRS  ESCRITE  LE  MESME  JOVR 
Palatin  & Commijfairesde  Hongrie  Jaquette  a efié traduite 
de  Latin  en  François. 

MOnfieur  le  Comte  Palatin , & Meilleurs  les  Commiflaires  de 
Hongrie,  Nous  auons  délia enuoyc 

vnc  partie  de  noftre  cfquipage  à Hambourg , & nous  deuions  au- 

jourd’huy 
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jourd’huy  partir  pour  nous  y rendre , comme  nous  l’auions  mande 
a vos  Excellences  par  le  fieur  Elias  Vainay-,  mais  au  lieu  que  nous 
croyons  qu’il  n’y  auoic  plus  rien  à refoudre , 8c  qu’on  eftoir  conucnu 
de  toutes  chofes , 8c  que  mefme  ledit  fieur  V ainay  nous  affeuroit 
qu’il  ne  doutoit  aucunement  que  vos  Excellences  ne  fe  rendifTcnt 
au  jour  nommé  à la  Conférence , nous  auons  veu  contre  noftrc  cf- 
perance  les  nouucllcs  difficultez  que  vous  nous  marquez  par  les 
deux  voftres  de  Prefbourg  , des  1 6.  8c  17.  du  courant.  C’eft  aucc 
beaucoup  de  douleur  que  nous  voyons  les  juftes  delTeins  d’vn  T rai  t- 
tc  fi  vtile , trauerfez  par  tant  d’inconuenicns  ; cependant  eftans  re- 
folus  de  ne  nous  rebuter  de  rien  dans  vne  affaire  de  cette  confc- 
qucnce,  nous  auons  communiqué  toutes  ces  difficultez  à l’Empe- 
reur, duquel  le  fieur  de  Croifilles  porte  larcfponceà  vos  Excellen- 
ces. Et  d’autant  qu’il  feroit  trop  long  d’en  faire  la  déduction  dans 
cette  leéture  , nous  les  prions  de  luy  vouloir  donner  vne  entière 
creance  fur  cefujet,  attendant  par  cét  Exprès  vne  certaine  8c  der- 
nière refolution , pour  ne  point  perdre  dauantage  de  temps  dans  ces 
formalitcz.  Nous  prions  Dieuqu’il  conferuc  vos  Excellences  dans 
vne  longue  & parfaite  famé. 

De  vos  Excellences, 

Les  tres-afteélionnez  feruiteurs, 
Charles  B.  de  Valois, 
Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  DE  cMESSIEFRS  LES  PRINCES 
'Unit , à çJxCcflicurs  les  Ambajfadcurs  ,dun.  Januicr  1611. 

MESSIEVRS,  Nous  penferions  faire 

tort  à l’affeélion  finguliere  qu’il  vous  a pieu  de  tefmoigner 
nu  bien  &:  à la  tranquillité  de  la  Germanie,  fuiuant  les  intentions 
«lu  Roy  Tres-Chreftien,  8C  fpccialcment  à employer  voftreentrc- 
mife  pour  faciliter  l’accommodement  qui  fut  arrefté  il  y a peu  de 
temps  en  la  Ville  d’Vlmc  , entre  les  Princes  6 C Eftats  des  deux 
Vnions,  fi  nous  ne  vous  reprefentions  parcelle-cy  ce  qui  fepaffe 
prefentement  au  préjudice  dudit  accord.  V ous  auez  fansdoutecon- 
noiffance  Meilleurs , qu’il  y a deux  ans  que  l’Euefque  de  Spire  en- 
treprit, quoy  que  fans  neceffité,  befoin  ou  prétexte  quelconque 
.qui  luy  en  ay e efté  donné,  de  rcueftir  8C  fortifier  de  fept  Bouleuards 
réguliers  la  Ville  d’Vdcmheim.lieu  de  fa  refidence,  8c  comme  dans 
la plusNoble&importante  partie  du  Palatinat,  ce  qui  nonfeule- 
jnenc  prendre  aux  V oifins  plus  proches  vne  jufte  deffiance , mais 
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aufli  les  contraignit  de  pouruoir  efficacement , tant  à leur  intereft 
particulier  qu’à  la  fcurcté  de  leurs  Eftats,  terres  &fujets,par  la  dé- 
molition defditcs  Fortifications , ainû  que  le  Manifefte  qui  eu  a elle 
publié  en  fait  foy,  6C  que  fa  Majcfté  Trcs-Chreftiennc,  àlaquellc 
cette  affaire  fut  expofé  particulièrement , approuua  & loua  gran- 
dement par  fesrefponces  la  modération,  dont  on  auoit  vfé  en  la- 
dite démolition , auffi  les  caufcs  en  eftoicnt-elles  fi  juftes  6 C fondées 
fur  tant  d équité,  que  du  depuis  il  y a toufiours  eu  vne  parfaite  in- 
telligence , Vnion  & correfpondancc  entre  le  Palatinat  & ledit  Sei- 
gneur Eucfque.  Et  bien  que  de  ce  cofté  icy  onaye  obfcrucfinccrc- 
ment  &c  inuiolablcment , & mcfmc  au  très-grand  defauantage  des 
Euangcliques  Vnis,  l'accommodement  d’Vlme  fufdit,  par  lequel 
il  eft  li  expreffément  porté , que  les  Eftats  de  part  d’autre  entre- 
tiendront vne  bonne  & ferme  Paix  entr’-cux,fans  fc  nuire  ny  préju- 
dicier directement  par  eux,ny  indirectement  par  autruy. Si  cft-ce 
neantmoins  que  ledit  fieur  Eucfque  reprenant  fa  première  rcfolu- 
tion,  fait  derechef  redreffer  &auec  précipitation  &vn  grand  nom- 
bre d’ouuriers  fcfdites  fortifications,  qu’il  munit  d’artillerie  &d’au- 
tres  chofes  neceffaires  à la  guerre-,  ce  qui  dans  le  temps  malheureux 
où  nous  fommes  eft  de  tres-grandeconfequencc,& mérite  d’autanc 
plus  de  confïdcration , que  le  progrès  de  l’Armée  Efpagnolc  con- 
duite par  le  Marquis  Spinola  fous  le  nom  de  l’Empereur,  a donné 
en  ce  Pais  de  nouueaux  fujets  d’ombrages  &c  de  défiances  à tous 
lefdits  Euangeliques  voifins , & auec  beaucoup  de  fondement , qui 
peuuent  eftre  comparez  à vne  contrauention  directement  oppofcc 
audit  T raitté , veu  mefmc  que  tous  les  aduis  qu’on  reçoit  de  bonne 
part  font  croire  que  ce  deflein  eft  releué,&  fomente  indubitable- 
ment par  ledit  Marquis  de  Spinola,  qui  n’a  point  d’autre  deflein  que 
de  ruiner  abfolument  ledit  Pais.  C’eft  pourquoy  nous  auons  eftime 
que  vous  ferez  vne  aCtion  conforme  à voftre  zele  & affeCtion  au  re- 
pos du  Saint  Empire  de  vous  en  aducrtir.vous  prians  trcs-affcCtueu- 
ïement  qu’il  vous  plaife  de  tenirenfuitelamainà  diuertirtout  ce 
qui  peut  altérer  ou  violer  le  Traitté  d’Vlme , conclud  par  voftre 
moyen  & entremife,pour  l’entretient  de  la  Paix  &de  la  tranquilli- 
té publique , laquelle  citant  infeparablement  attachée  à la  confer- 
uation  du  Palatinac  Electoral , vous  vous  acquitterez  auec  hon- 
neur de  voftre llluftrc  Ambaffade,& ferez  vne  chofe  trcs-agreable 
au  Roy  Trcs-Chreftien,  de  contribuer  vos  bons  offices  enuers  fa 
Majcfté  Impériale,  à ce  qu’il  luy  plaife  de  faire  ccfler  les  entreprifes 
Sc  hoftilitez  de  ladite  Armée  &c  rendre  la  Paix  à l’Empire , remet- 
tant à voftre  prudence  ÔC  à vos  lumières ,dc  juger  de  l’intcrcft  que  la 
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Couronne  de  France  a dans  la  confcruation , tanc  duPalatinatque 
de  lès  aucres  anciens  ÔC  fidclles  Alliez,  ainli  que  nous  l’auons  fait  re- 
prcfenter  au  Roy  T res-Chreftien  par  la  bouche  du  fleur  de  Brollcl, 
&dont  fommestres-alîeurez  que  iaMajefté  Royale  fouhaitte  tres- 
fort  la  conferuation,  ÔC quelle  verroic  auec déplaifir  ÔC  mauuaifc 
fatisfaélion  concinucr  les  hoftilitez  S C inuafions  de  ladite  Armée. 
Cependant  nous  ne  pourrons  abandonner  la  dcffence  dudit  Palati- 
nat,  tant  pour  les  juftes  raifons  qui  vous  furent  expofées  à Vlmc, 
que  pour  la  manutention  de  noftrc  ancienne  liberté , & en  quelque 
façon  que  ce  foit , nos  intentions  ôC  nos  defirs  n’ayant  pour  but  ny 
pour  objet , que  le  repos  de  la  Chrcftienté , le  refpeél  deu  à fa  Maje- 
ftc  Impériale  &raccroiflèment  de  la  grandeur  ôC  de  l'cfclat  du  faine 
Empire,  lequel  conflfte  principalement  dans  vne  parfaite  Vnion  ÔC 
Correfpondancc, d’entre  les  Eftats  qui  le  compofcnt  > auflinc  man- 
querons nous  pas  d’y  contribuer  touilours  de  nos  foins , ainfl  que 
nous  auons  fait  jufques  icy.  La  forte  perfuaflon  que  nous  auonsde 
vos  bonnes  &finccres  intentions  ne  nous  permet  pas  de  vous  entre- 
tenic.dauantage  fur  ce  fujet , finon  pour  vous  aflèurcr  de  la  noftrc  à 
nous  reuancher  enuers  vous  de  tous  les  bons  offices  qu’il  vous  plai- 
ra de  nous  y rendre  ; Nous  demeurons  cependant 

MESSIEVRS, 

• 

Vos  tres-affeûionnez  Amispour faire fcruice, 

I E AN  .Comte  Palatin  Duc  desdeux  Ponts. 
IOACHIM  ERNEST  Marquis  de  Brandebourg, 
Le  Duc  de  Wirccmberg. 


LETTRE  T>V  TR/NCE  DE  TRANSILVAN1E 
du  zo.Januicr\6t\.  laquelle  a efte  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res -Excellent  & très  - Illuftre  Prince,  Illuftres  Comte  ôC 
Baron. 

Nous  auons  appris  des  Lettres  de  nos  CommifTaires  qui  nous 
ont  elle  rendues  a dix  heures  du  matin  , que  vos  Excellences 
auoientenuoyé  le  fleur  de  Croifllles  leur  Secrétaire,  pour  accom- 
moder les  chofes  à l’efgard  du  fleur  Starafl , nous  auons  auffi  leu  ôC 
releu  auec  foin  le  contenu  du  Mémoire  que  ledit  fleur  de  Croifllles 
a donné  à nos  CommifTaires , où  font  déduites  quelques  raifons 
principales, fur  lefquelles  fa  Majefté  Impériale  inflfte  puiftamment, 
aymant  mieux  que  le  Traitté  Ce  rompe  que  le  fleur  Starafl  en  foie 
exclus.  Nous  pourrions  bien  àcét  efgard  là , nous  deffendre  ÔC  for- 
tifier noftre  droit  par  de  meilleures  ÔC  plus  rcceuablcs  raifons , que 
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l’Empereur  n’apuye  le  ficn , mais  fçaehant  que  Ici  Traittez  ne  dol- 
ent point  eftre  embarafl'ez  de  chicanes  ou  difputes , nous  nous  en 
abftcnons  d’autant  plus  volontiers,  que  nous  tenons  pour  maxime 
conftante  que  les  Eftats  de  ce  Royaume  ne  font  point  lu  jets  aux  ju- 
gemens  ÔC  décidons  de  luges  incompetans.  Laiflans  donc  a part 
toutes  les  chofes  qui  pourroient  receuoir  de  la  conteftation  ; nous 
tirons  feulement  vne  confequcncc  quafi  neceflairc , que  fa  Majcfte 
Impériale  ne  veut  pas  attirer  les  Eftats  &C  les  Ordres  de  ce  Royau- 
me  à la  Paix,  fîvtileôcfi  neceffaireàtoute  la  Chreftienté , par  des 
moyens  honneftes  ÔC  raifonnables,  puis  qu’au  mcfpris  du  Royau- 
me,des  Eftart  ÔC  de  la  Nation  Hongroife , elle  préféré  au  bien  gene- 
ral l’acceptation  d’vnc  perfonne  contre  legre  fit  les  fentimensde 
tout  le  monde.  Que  fi  fadite  Majefté  auoit  quelque  efgard  à fa  répu- 
tation 6c  à l’entremife  du  Roy  Tres-Chreftien  , aufli  bien  qtfatt 
fruit  qu’on  doit  attendre  d vn  Traittedneceffaire  ôcfiauantageux 
au  bien  de  toute  la  Chreftienté  , ÔC  vouloir  faire  vn  peu  de  réfle- 
xion fur  toutes  ces  confiderations,  cllencferoit  pas  fans  doute  dé 
difficulté  d’employer  dans  ce  Traittc  des  perfonnes  qui  auroient  ÔC 
plus  de  mérite  ôC  plus  de  conduite  que  luy,  qui  feroient  plus  capa- 
bles, êcpourroient  fans  contredit  &plus  vtilcmcntôCplushonnc- 
ftement  feruir  fadite  Majefté  dans  la  conjonélurcprcfcnte,  ôcd au- 
tant plus  que  nous  fçauons  tres-bicn  que  toute  fa  Cour  crt  eft  rem- 
plie : Que  d au  contraire  clic  y veut  abfolument  admettre  vn  hom- 
me, qui  s’eftat  attiré  la  haync  publique  a mérité  d’eftre  prefente  des 
Eftats,  il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  qu’on  veut  trauerfer  cette  af- 
faire , n’y  ayant  point  d’autres  obftacles  ny  difficulté  , 6 C qu  il  y a 
tres-peu  d’apparence  de  le  perfuader  qu  elle  puiffe  rciiffir  dans  la 
fuite.  Ncantmoins  afin  que  perfonne  ne  nous  puiffe  imputer  cetcc 
rupture,  ôC  publier  que  le  manquement  vient  de  noftrc  part,  il 
fte  tiendra  pas  à nous  que  fa  Majcfte  Impériale  n employé  qui  il  luy 
plaira, mais  il  efttrcs-certainque  nos  Commiffaires  n auront  au- 
cun commerce  aucc  ledit  Starafi.  Proteftant  hautement  , que  s il 
s’efchapc  imprudemment , ÔC  commet  quelque  indignité  à l’efgard 
de  nos  CommifTaires.de  noftre  Perfonne  ÔC  de  ladignitéduRoyau- 
mc,  il  fera  la  feule  ôcvniquc  caufe  de  cette  rupture, ce  qui  cil  ex- 
trêmement à craindre  par  le  feu  6c  la  legerete  de  fon  efprit , fa  pré- 
cipitation dans  les  affaires , fon  peu  de  reflexion  dans  fes  aduis , en 
vn  mot  par  les  cffecs  de  fa  mauuaife  ÔC  dangereufe  conduitc.N offre 
fèntiment  ncantmoins  feroit , que  fi  par  la  confidcration  du  bien 
general  ÔC  particulier  de  toute  la  Chreftientc , on  vouloir  tout  de 
bon  trauaiflcr  à la  Paix,  on  cfloignaft  tout  ce  qui  la  pourroi  t empef- 


& autres  "Princes  d Allemagne  en  1620.  & 21.  4.69 

cher,  8c  fcferuant  vniqucmcnt  des  moyens  qui  la  pcuuent  aduan- 
cer , en  procurer  l'effet  qu’on  doit  attendre  des  trauaux  8c  des  foins 
qu’on  y a employez  fi  conftament,  ôcqui  ont  fi  heureufement  reülTi 
jufqu  à prefent,  afin  du  moins  que  toute  la  Terre  connoiffe  qu’on  a 
véritablement  dans  le  cœur  les  fentiments  du  Chriftianifme,  qu’on 
publie  fi  ouucrtement  par  lcsEfcrits  8cManifeftesqui  fc  débitent; 
QucfifaMajeftc  Imperialepar  desintereftsôCconfiderations  parti- 
culières fc  laiffe  aller  aux  fauffes  perfuafiôs  de  ceux  qui  l’aprochcnt, 
8c  continue  ,côme  on  le  peut  aifement  prefumerpar  fes  A êtes, qu’il 
cil  dans  le  deffein  de  porter  plus  auant  fes  Armes  dans  ce  Royaume; 
Ce  fera  pour  lors  à nous,  ayant  imploré  l’afliftancediuinc,  de  nous 
deffcndrelc  mieux  qui  nous  fera  pofiiblc , 8c  de  (econdcr  courageu- 
fement  la  benedidion  que  nous  efperons  que  le  Ciel  donnera  à la  ju- 
ftice  de  noftre  caufc.  Que  fa  Majeftc  Impériale  faffe  donc  reflexion, 
s’il  luy  plaift,  s’il  luy  eft  plus  honefte  8c  plus  auantageux.quc  la  Paix 
fe  faffe , ou  quelle  foit  rompue.  Nous  auons  creu  deuoir  donner  ces 
aduis  en  peu  de  mots  à vos  Excellcnces,leur  fouhaittant  cependant 
vnc  fante  parfaite , 8c  toutes  fortes  d’auantages  8c  de  profperi  tcz. 

Dcvçs  Excellences  le  tres-afFcttionnc , G A B R I E L, 
De  noftre  Ville  libre  deTirrtau,le  îo.lanuier  16x1. 


LETTRE  DE  MO  NS  JE  FR  LE  PALATIN 
& Commijfaires de  Hongrie, de  Prcjbourgleii.lanuicr  i6zi. 
Laquelle  a ejlc  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res-Exccllent Prince,  Illuftrcs  Comte  & Bâton,  nos  tres- 
chers  8cfideles  Amis.  ’ 

Comme  nous  nations  pas  creu  que  de  l’agréement  ou  refus  de  la 
perfonne  du  fleur  S tarait  pour  le  Traitté  de  Paix  , dépendift  le 
reftabliffement  de  la  tranquillité  publique , ny  qu’on  deuft  apporter 
tant  d’obftacles  8c  de  diflicultez  dans  les  commencemcns , qui  ne 
faifans  que  renouucllerlcs  dcplaifirs  8c  les  amertumes  paflecs,  font 
des  marques  infaillibles  du  mépris  qu'on  fait  des  Hongrois  8c  de  la 
chicanne  qu’on  leur  cherche , & à la  vérité  nous  ne  pouuons  com- 
prendre, pourquoy  la  Courdel’Empcreurcftant  remplie  de  gens 
démérite  6c  de  réputation , on  choilit  celuy-cy  prcferablemcnt  à 
tous  les  autres  pour  entrer  en  ce  Traitté,  fa  viccftanc  fouillée  de 
mille  fortes  d’ordures  6cdc  crimes, mais  quelque  obftacle  qutlc 
trouue  à la  Paix  , ou  daus  la  perfonne  de  Starafi  ou  des  autres 
Confeillers  de  fa  Majefté  Impériale , nous  auons  eu  ordre  tres-cx- 
pres  du  Sereniflime  Roy  noftre  Maiftrc,  de  faire  connoiftrc  l’eftimç 
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&C  la  confideration  que  fa  Majcfté  a toufiours  faite  de  rcntremifedu 
Roy  Trcs-Chreltien  ÔC  de  cette  Illuftre  Ambaffade , par  laquelle  il 
luy  a pieu  d’interpofer  fon  authorité , pour  donner  la  Paix  à l’Euro- 
pe. C’cft  ce  que  ladite  Sereniffime  Majcfté  a voulu  tcfmoigner  au 
public , aulTi  bien  que  le  zele  véritable  & fxncere  quelle  a toujours 
eue  pour  l’accompliffement  delaPaix&l’achcuementdeceTrait- 
té , la  rupture  duquel  ne  luy  peut  eftrc  aucunement  imputée , ayant 
toufiours  faic  ccquieftoit  en  elle  pour  le  conduire  à faperfeéhon. 
Nous  nous  fommes  expliquez  au  long , &c  fort  nettement  de  toutes 
ces  chofcs  au  fieur  de  Croifilles , duquel  nous  attendons  la  rcfolu- 
tion  pour  le  jour  que  nous  nous  deuons  trouucrà  Hambourg , nous 
vous  fouhaittions  cependant  toutes  fortes  de  profperitez,  en  vous 
affeurant  en  mcfme  temps  de  la  continuation  de  nos  tres-acquis 
& fideles  feruices , &C  de  lapaflionquenous  auons  de  vous  tefmoi- 
gner  que  nous  fommes, 

MESSIEVRS, 

De  vos  Excellences , les  tres-acquis  feruiteurs  8c  Amis» 
Le  P a la  t in  & les  Commiiîaires. 

LETTRE  DE  oMESSIETRS  LE  PALATIN 
& Commijfaires  de  Hongrie , Usuelle  aefié  traduite 
de  Latin  en  François. 

T Res-Excellcnt  Prince, llluftres  Comte  & Baron  nos  tres-chers 
& bons  Amis.  Nous  vous  auons  renuoyé 

Monlîeur  de  Croifilles  auec  vne  refponce  précife , fur  la  difficulté 
qui  s’eftoit  rencontrée  dans  laperfonne  du  fieur  Starafi, nous  luy 
auons  donné  pour  compagnie  le  fieur  Elias  Vainay,qui  a auffi  char- 
ge de  vous  dire  quelque  chofe  importante  de  noftre  part  ; Nous  at- 
tendons par  luy  le  jour  prefixdans  lequel  nous  nous  deuons  trou- 
uer  à Hambourg,  vous  conjurant  Meffieursd’y  prendre  vne  entière 
creance.&denouslc  renuoyer  auec  vne  refponce  pofitiue  leplu- 
toft  qu'il  vous  ferapoffible.  Nous  n’auons  plus  Meilleurs,  qu  vne 
grâce  à vous  mander , qui  eft,que  comme  vousconnoilTcz  parfaite- 
ment le  fond  de  nos  cœurs  &nos  intentions  finceres  pour  la  Paix, 
vouslesfafficzconnoiftreàceux  qui  s'en  pourront  preualoir  , pour 
en  procurer  l’effet',  vous  fouhaittant  cependant  toutes  fortes  de 
profperitez  &d’auantages , cftans  paffionnement , 

MESSIEVRS, 


De  vos  Excellences,  Les  tres-acquis  fetuiteurs  & Amis, 
Le  Pal  a t i N & les  Commiiîaires. 
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LETTRE  ESCRITE  AV  PRINCE  T>E  TRAN- 

Jiluanie , de  Vienne  le  11.  Ianuier  iGzx.  par 
ÇJtCeJtieurs  les  zAmbaJfadcurs. 

Tres-havt  prince, 

Voftrc  Alteffc  a peu  remarquer  jufques  icy  par  nos  foins 
continuels,  par  les  voyages  pénibles  que  nous  auous  nousmefme 
entrepris,  par  les  dépefehes  que  nous  réitérons  de  jour  à autre,  la 
fincerité  & le  zele  aucc  lequel  nous  nous  employons  à l’auance- 
ment  de  la  Paix,&  nous  la  pouuons  affeurer  ; que  toutes  les  difticul- 
tez  qui  fe  font  rencontrées  dés  le  commencement  de  ce  Traitté, 
n’ont  fait  que  nous  confirmer  dauantage  dans  nos  bonnes  inten- 
tions, dans  l’efpcrancc  que  nous  auons,  que  Dieu  connoiffant  la 
jullice  de  nos  deffeins , & l’atache  particulière  que  nous  auons  pour 
le  bien  de  toute  la  Chreftienté,  fauorifera  & bénira  noftre  entre- 
prife;au(Ii  nousn’auons  point  d’autre  charge  du  RoyTrcs-Chrc- 
ftien  noftre  Maiftrc , qui  ne  fouhaitte  rien  tant  que  l’eftabliflemenc 
d’vnc  bonne  Paix  entre  les  Princes  Chrcfticns , que  de  nous  donner 
tous  entiers  & fans  rcferuc à cette  affaire  importante;  c’eftpour- 
quoy  il  ne  tiendra  aucunement  à nous,  quelle  ne  foit  bicn-toft  ar- 
reliée  tk.  conclue,  conformement  à fesfaintes  intentions. Nous  ne 
pouuons  pareillement  douter  des  bons  fentimens  que  voftre  Altcf- 
fe  a pour  cette  mcfme  Paix , rcconnoillâns  comme  nous  faifons  la 
facilite  quelle  monftrc  à ofter  les  obftaclcs  & les  difficultez  qui  s’y 
oppofent.l’eftime  particulière  quelle  fait  aufli  de  l’cntremife&de 
lamediation  de  fa  Majefté  Trcs-Chrcftienne  nous cft parfaitement 
connue, & nous  ne  manquerons  pas  d’en  rendre  le  tefmoignagc  que 
nous  deuons , quand  l’occafion  s’en  prefentera.  Au  relie , fans  nous 
arrcftcràtout  ce  qui  pourroitcauferdurctardemét  ou  de  l’interru- 
ption au  commencement  de  ce  T raitté , nous  auons  refolu  qu’apres 
auoir  receu  la  refponcc  de  voftre  Alteffc,  & celle  de  Monficur  le 
Comte  Palatin, & Meilleurs  les  Cômiffaircs  de  Hongrie  par  le  fieur 
de  Croifilles,  que  l’ouuerture  dudit  Traitté  fe  fera  Lundy  ij.du 
courant , &C  que  pour  ce  fujet  nous  irons  Dimanche  à Hambourg, 
Voftre  Altelîe  Monficur  le  Comte  Palatin  & Melficurs  les  Com- 
miffaires  de  Hongrie,  ayans  elle  fuffifamment  informez  de  toutes 
chofcsjlànouscontribueronspourlafatisfaâioncommunedc  tous 
les  intereffez , tour  ce  qu’on  peut  attendre  de  nos  foins  Scde  noftre 
induftrie,  &touc  ce  que  nous  pourrons  pour  celle  de  voftre  Alteffc 
en  particulier , à laquelle  nous  rendrons  dans  tous  les  temps  nos 
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fcruiccs  auec  beaucoup  de  joye  ; Prians  Dieu  qu’il  infpire  dans  les 
cœurs  de  tout  le  monde  vn  véritable  & fincere  defir  de  la  Paix , & 
qu’il  donne  à nos  trauaux  vn  fuccez  plein  de  bon-heur  & d’auanta- 
ge,  au  delà  mefme  des  cfperanccs  qu’on  en  a eues  jufques  icy , & 
qu’il  conferue  voftre  Alteffc  en  fa  fainte  garde. 

Dcvoftrc  Altcflc  les  rrcs-humblci  fcruitcurs, 
CHARLES,  B. de  Valois.  BETHVNE.  PREAVX. 


LETTRE  ESCR1TE  LE  MES  ME  JOVR  *AV 
Palatin  & Commijfaircs  de  Hongrie,  laquelle  lettre  a efle' 
traduite  de  Latin  en  François. 

MOnfieur  le  Comte  Palatin, &Mefficurs  les  Commiflaires  de 
Hongrie,  Nousnepouuonsaffczloücr 

le  zele  de  vos  Excellences  pour  le  bien  commun  de  la  Chrcftientc, 
ny  l’affcétion  particulière  quelles  tefmoignent  auoir  pour  l'auan- 
cemcnt  de  la  Paix , nous  auons  aufli  receu  vne  tres-grande  joye, de 
ce  que  tout  le  monde  ,&  particulièrement  Monfieur  le  Prince  de 
Tranfiluanie  & de  H ongrie  reçoit  en  fi  bonne  part,&  auec  tant  d’c- 
ftime  l’entremife  du  Roy  Tres-Chreftien  dans  cette  Négociation, 
nous  ferons  en  forte  par  la  finccritc  & afliduité  de  nos  foins , de  ne 
rienobmettre  de  ce  qui  peut  contribuera  faire  connoiftrefcs  fain- 
tes  intentions.  Nous  auons  leu  6C  examiné  foigneufement  les  rai- 
fons  contenues  dans  l’cfcrit  que  le  fleur  Elias  V ainay  nous  a prefen- 
té , nous  tafeherons  de  faire  en  forte  que  tous  ceux  de  l’AfTemblée 
y viennent  auec  vn  efprit  de  retenue  Sc  de  modération , & que  per- 
fonne  ne  s’dloignc  de  la  bien-fcance  & de  l’honnefteté  qui  y doit 
eftre  obferucc , nous  efperons  que  le  progrez  de  cette  affaire  furpaf- 
fera  l’attente  qu’on  en  a , ô£  que  de  ces  commencemens , quoy  que 
médiocres  ,naiftra  vne  bonne  intelligence  & vne  parfaite  réconci- 
liation. Afin  donc  de  ne  pas  différer  dauantage  à faire  l’ouucrture 
du  Traittc  -,  nous  partirons  Dimanche  prochain  14.  du  courant 
pour  Hambourg,  où  Mefficurs  les  Commilfaires  pour  fa  Majellé 
I mperiale  fe  rendront  pareillement  le  mefme  jour  ; ce  que  nous  euf- 
fions  fouhaitté  de  pouuoir  faire  pluftoft , mais  il  a efte  neccffairc  de 
donner  du  temps  aux  Courriers  que  l’Empereur  a dcpefchczvers 
le  Comte  de  Buquoy  6c  les  autres  Chefs  de  fon  Armée , pour  y fai- 
re publier  la  ccfTation  d’ Armes  qui  doit  commencer  Lundy  ij.  Vos 
Excellences  peuuent  prendre  le  mefme  jour  pour  paffer  le  Danube, 
nous  ne  manquerons  pas  d’enuoyer  au  deuant  d’elles  de  nos  gens 
jufques  à Prefbourg , comme  nous  les  en  auons  adcurcz,&  de  met- 
tre 
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tre  ordre  qu’vne  Compagnie  de  Caualericlcs  aille  attendre  fur  le 
bordduFleuuedclapart  de  fa  Majefté  Impériale.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  Garde  de  Moniteur  le  Comte  Palatin,  fadite  Majefté  Im- 
périale nous  a fait  dire, quelle  ne  pouuoit  permettre  qu’il  retint 
auprès  de  fa  Pcrfonneplus  de  trente  hommes  à Hambourg , pour 
cet  effet, ce  quelle  n’entendpas  faire  pour  rien  diminuer  de  la  digni* 
té  Palatinale.  Maiscommclelieucftfort  petit,  file  nombre  de  fes 
Gardes  eftoit  plus  grand,  il  feroit  ncceffaire  d’augmenter  la  Garni- 
fon  qu’on  a rncfmc  retranchée,  pour  loger  plus  commodément 
Meilleurs  les  Commiffaires.  Ce  font  là  tous  les  aduis  que  nous 
auons  jugé  à propos  de  donner  à vos  Excellences,  lefquelles  nous 
prions  d’eftre  alternées  denosfcruices;priansDicuqu’il  les  tienne 
en  fa  faintc  garde  ôc  protection. 

De  vos  Excellences , les  tres-affe£tionncz, 
Charles  B.  de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  ESCRJTS  AV  ROT  PAR  MESSIE VRS 
les  Ambajfadeurs , de  Vienne  le  z 4 .Januier  1 6 z 1 . 

SIRE> 

Nous  auons  jugé  à propos  de  retenir  ce  Courrier  jufques  au  re- 
tour de  Picaut , afin  que  voftrc  Majefté  peuft  eftre  plus  amplement 
informée  de  tout  ce  qui  fc  pâlie  dans  les  affaires , defquellcs  voftre 
Majeftc  nous  a chargez,  fie  pour  rcfpondrc  aux  Commandements 
qu’elle  trouuoit  bon  de  nous  faire  par  ledit  Picaut. 

Suiuanj  ceux  qu’il  nous  apporta  de  fa  part , nous  n’euffions  pas 
manqué  de  nous  retirer,  û l’Empereur  Se  le  Prince  de  Tranfiluanie, 
eufl'ent  continué  à fc  vouloir  feruir  de  leur  propre  entremife  pour 
venir  à vn  T raitté  , comme  nous  auions  défia  mande  à voftrc  Majc- 
ftc , mais  le  foin  fie  la  diligence , que  Monficurdc  Prcaux  apporta 
d’aller  trouuerleTranfiluain, rompit  cette  partie.  Ce  que  nous  ju- 
gcafmes  à propos  de  faire,  tant  pour  la  dignité  de  voftre  Majefté, 
que  pour  faire  connoiftre  à toute  la  Chrcfticnré,  lesjuftes  inten- 
tions quelle  a pour  le  bien  general  de  la  Paix. 

Du  depuis  S IRE,  de  temps  en  temps,  voftre  Majefté  aura  efte 
aduertiedu  progrès  de  toutes  les  affaires , lefquelles  jufques  icy  ont 
demeuré  fans  vnc  refolution  fixe  fii  certaine , tant  pour  l’humeur 
lente , ignorante  fie deffiante  de  fes  Peuples , que  par  cette  ancienne 
& ordinaire  jalouûc  des  Maifons  d’Efpagne  ,qui  outre  que  les  inte-* 
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relis  generaux  les  obligent  à defnrer  que  l’affaire  fepuiffc  terminer 
par  les  Armes , les  particuliers  de  l’Ambaffadcur  & ceux  du  Comte 
de  Buquoy  les  y portent, n’y  ayant  point  de  mois  qu’ils  ne  profitent 
du  tiers  de  la  paye  de  toute  l’Armée.  C’cft , S I R E , ce  qui  nous  fait 
appréhender, qu’apres  auoir  longuement  trauaillc  à mefnager  vne 
fufpenfion  d’Armes , auoir  pris  6 C conclud  le  lieu  del’Affcmblée, 
qui  cil  à Hambourg  , conuenu  du  jour  que  les  Commiffaires  de 
l’Empereur  S c ceux  de  Hongrie  s’y  doiucnt  rendre,  qui  fera  demain 
zj.du  prcfentjQuc  la  fin  n’en  fera  qu’vne  rupture,  encore  que  nous 
voyons  affez  combien  il  eft  neceffairc  à l’Empereur  d’embraffer 
plulloll  vne  bonne  &C  folidePaix,  qu’vne  extrémité  fi  fafeheufe, 
mefme  en  relafchant  quelque  chofc  du  fien , en  quoy  il  trouucra 
mieux  fon  compte,  que  fi  la  Guerre  continuoit  dauantage  : car 
comme  nous  auons  appris  par  le  ficur  de  Croifilles,  lequel  nous 
auons  employé  à faire,  comme  ils’cn  eft  tres-vtilcment  & digne- 
ment acquitté,  tous  les  voyages  vers  ledit  Tranfiluain.fcs  Forces 
ne  fontpointfi  peuconfiderablcs,  qu’iln’y  aye  prés  de  luy  dix-huit 
à vingt  mil  hommes , &c  qu’il  n’en  attende  encore  d’autres  ; de  fa- 
çon que  s’il  adjoufteà  ce  qu’il  a,  les  forces  du  Turc,  la  Chreftienrc 
en  rcccura  infailliblement  de  grands  defauantages.  Que  bien  que 
nous  ayons  fortement  reprefeuté  à l’Empereur  &afes  principaux 
Miniftrcs;  toutesfois  fans  nous  faire  aucune  refponcc  , il  conclud 
auccdcs  paroles  de  mefpris  pour  le  Tranfiluain&le  Turc.  Quel! 
ledit  Tranfiluain  n’abandonne  tout  à fait  la  Hongrie,  ferctirant 
mefme  de  ce  quiluyaeftéautresfois  donné  par  l’Empereur,  ledic 
Empereur  ne  peut,  ne  veut,  ny  ne  doit  venir  à aucun  accommode- 
ment , & le  Palatin  de  ladite  Hongrie , encore  qu’il  foit  Catholique 
auec  le  refte  dcsEftats, n’ont  point  appréhendé  de  dire  fur  ce  poinél, 
que  fi  l’Empereur  ne  leur  laiftoit  leurs  anciennes  libériez fort  entiè- 
res , & qu’il  ne  relafchaft  quelque  chofe  du  fien  audit  Bethlem, qu’ils 
aymoient  mieux  fe  jetter  entre  les  mains  du  T urc.Ce  fera  tous  ces 
poinéls  làqu’il  faudra  traitter, lors  quenous  ferons  affcmblez. 

Les  Députez  de  Morauie  font  venus  trouucr  fa  Majefté  Impé- 
riale, pour  en  fuite  de  leurs  premières  deliberations  prifes , apresla 
déroute  de  Pragues , luy  rendre  obeïffance  & luy  demander  grâce; 
mais  nous  venans  vifiter,  commeilseneftoicntchargczdansleurs 
inftruélions,  & prier  de  vouloir  intercéder  pour  eux  vers  l’Empe- 
reur , nous  auons  reconneu  qu’ils  ne  tendent  qu’à  obtenir  la  confir- 
mation de  leurs  Priuilegcs,  lefquels  leur  cftantrefufez,  il  femblc 
que  le  feu  de  leurs  paftions  n’eft  pas  fi  fort  efteinr , qu’au  moindre 
vent  il  n’y  en  ay  t encore  affez , pour  exciter  de  nouueaux  embraze- 
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mens,  & les  porter  derechef  à la  fedition;  nous  n'auons  pas  laiflc 
de  leur  faire  office enucrs  l’Empereur,  lequel  nous  tefmoignaque 
laloydes  Armes luy  pcrmcttoicde  les  traitter comme  rebelles,  &c 

{>ar  confequent  qu’ils  n’auoient  à defirer  de  luy  que  le  pardon  de 
cur  rébellion  fans  capituler,  ôc  que  fe  remettant  en  leur  deuoir  fie 
à fa  volonté  , qu’il  les  fçauroit  traitter  auec  juftice  fie  bénignité, 
mais  nous  apprenons  qu’il  veut  abolir  leurs  Priuilcges , & qu’au  lieu 
de  fujets  libres,  ôequife  font  donnez,  il  les  veut  procéder  comme 
conquis.  Nous  auons  auffi  appris  que  le  Duc  de  Bauierc  ayant  rc- 
fuféde  s’aboucher  auec  ledit  Empereur,  8c  mefme  de  vouloir  re- 
tourner à Prague,  fa  Majefté  Impériale  a refolu  de  s’y  en  aller  le 
}.  ou  le  4.  de  l’autre  mois , refolution  qui  femble  cftre  prife  fur  les 
inftances  qu’en  a fait  l’Ambalfadeur  d’Efpagnc  que  nous  jugeons 
dire  à deux  fins , l’vnc  pour  cfloigner  le  Traitté  de  Hongrie,  fie  fai- 
re que  fur  les  difficultez  qui  fc  prefentent , l’Empereur  n’y  puille 
rcfpondre  de  viue  voix , ce  qui  nous  eut  grandement  foulage,  l’au- 
tre faire  conftruire  à 1 a veuc  du  Prince  les  Citadelles,  dont  les  plants 
font  défia  tracez , 6 C en  mefme  temps  faire  prdler  vn  nouuel  hom- 
mage, où  les  claufes  de  la  Rcuerfale  foient  exprdTément  fpccifiées. 

Et  par  ce  j S I R E , que  voftre  Majefté  nous  commandoit  par  ce 
Courrier, & mefme  par  le  retour  du  fleur  Picaut,  que  fi  l’occafion 
fe  prefentoit  d’expliquer  vos  intentions  fur  le  fait  de  la  V altoline,le 
Duc  d’Angoulefme  allant  à la  Chaffe  auec  l’Empereur  par  deux 
diuerfes  fois,  l’a  fait  infenfiblcmcnt  tomber  fur  ccfujet,  à la  pre- 
mière l’Empereur  n’y  fit  aucune  reflexion , finon  qu’il  dit  que  cela, 
auoit  efté  fait  fans  fon  fccu , fi c qu’il  ne  s’en  vouloir  mefler  en  façon 
quelconque , cette  refponcc  nous  fcmbla  Vn  peu  bien  feiche  fi c ge- 
nerale, ce  qui  fut  caufe  que  ledit  Duc  reprenant  vne  autre  occafion 
fur  le  retour  de  Picaut , dit  à l’Empereur , quoy  que  voftre  Majefté 
luy  euft  défia  bien  fait  paroiftre  l’amitié  quelle  luy  portoit  par  l'ex- 
trême contentement  qu'elle  auoit  rcceudela  profperité  de  fes  Ar- 
mes , au  fuccez  dcfquelles  elle  contribuëroit  encore  volontiers, 
quelle  nous  auoit  d’abondant  commandé  de  luy  en  donner  des  af- 
feurances  particulières,  apres  plufieurs paroles  de  rcmerciemens, 
il  fe  jetta  fur  les  bruits  qui  couroient , que  ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée  fc  preparoient  à la  Guerre , mais  qu’il  luy  fem- 
bloit  qu’ils  prenoient  mal  leur  temps , veu  que  ceux  de  l’Empire 
qui  les  pourroient  fauorifer , eftoient  allez  empefehez  chez  eux , fie 
que  le  Roy  de  la  Grand’-Bretagne  feroit  plus  obligé  à fecourir  fon 
beau  Fils , qu’à  s’attacher  à leur  deffence  ; Ioint  que  voftre  Majefté, 
le  Roy  Catholique  fie  luy  cftans  en  bonne  intelligence,  il  n’y  auoit 
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point  à douter  que  voftre  Majefté  ne  les  rengeaftà  laraifon.  Sur- 
quoy  ic  jugeay  auoir  beaucoup  de  lieu  de  faire  valoir  les  ordres  que 
j’auois , luy  faifant  connoiftre  que  le  zelc  de  voftre  Majefté  cftoit  fi 
grand  pour  la  Religion  Catholique  Apoftoliquc  & Romaine , qu’il 
vous  auoit  porté  par  voftre  propre  fentiment  à remettre  la  foy, 
d’où  elle  auoir  elle  bannie  pendant  l’efpacc  de  cinquante  ans,&que 
cette  adion  cftoit  d’autant  plus  efclatante,  que  le  feu  Royd’hcu- 
reufe  mémoire  auoit  toufiours  appréhendé  de  l’entreprendre.  Que 
par  cette  preuue  tres-vcritable  de  voftre  attachement  &afFcdion 
au  biendes  Catholiques,  il  falloir  croire  trcs-afTeurément.que  fi  les 
Heretiques  s eloignoict  tant  foit  peu  deleurdeuoir,voftreMajeflé 
ne  laifieroitpas  perdre  l’occafion  de  les  y mettre,  &dcleschaftier 
feuerement  : en  quoy  voftre  Majefté  n’auoit  befoin  que  de  fes  pro- 
pres forces , mais  qu’il  fembloit  que  pour  les  pechez  des  hommes  &C 
le  mal  de  toute  la  Chreftientc , le  Roy  d’Efpagnc  entreprenant  de 
poffeder  ce  qui  ne  luy  appartenoit  pas , obligeroit  voftre  Majeftc  à 
s’oppofer  à fes  defTeins , &C  abandonner  par  ce  moyen  ccluy-cy  où  la 
gloire  de  Dieu  l’attachoit,  pour  ne  pas  perdre  ce  que  fes  Anceftres 
luy  auoient  laific , ic  jugeay  à fa  contenance  que  cela  le  piqua  ; de 
façon  qu’il  me  dit,  comment  il  feroit  pofiible  que  voftre  Majefté 
cftantfi  pieux,  voulut  permettre  que  les  Heretiques  dcmcurafTent 
les  plus  forts  en  vn  Pais , où  les  Catholiques  eftoient  opprimez , ie 
luy  refpondis  qu’à  cét  efgard , il  ne  s’agifloit  pas  de  qucltion  de  Re- 
ligion , &£.  qu’il  y auoit  bien  différence  à eftre  autheur  d’vn  mal , ou 
le  lailferenl’eftat  que  l’on  lcrencontroit  ,quc  les  grands  Roys  font 
fi  jaloux  de  conferue  le  leur , qu’il  n’y  a point  de  confideration  affez 
forte , pour  les  en  diuertir , & que  pour  de  bien  moindres  fujets  fou- 
ucntesfois  toute  la  Chrcftienté  s’eftoit  veuë  en  Armes, que  ie  ne  luy 
pouuois  celer,  qu’au  cas  que  le  Roy  Catholique  ne  rcmift  les  chofcs 
au  mefmc  eftat  où  elles  eftoient  deuant  fon  inuafion,voftre  Majefté 
fe  remettroit  en  eftat  d’y  rcftabl  i r ce  qui  luy  appartient,  & que  pour 
cet  effet  fes  ancics  Amis  &C  Cofedcrez  & pluficurs  autres, qu’il  pou- 
uoit  facilement  juger , fe  ralieroient  fous  fon  ombre,  pour  empcC- 
cher  le  mal  qu’ils  rcfTentent  des  Armes  d’Efpagne,  Que  c’cftoit  à 
luy  que  la  chofc  touchoit  de  plus  prés  d’y  donner  ordre,  & d’au- 
tant plus  encore  qu’il  fevoyoit  parmy  des  Peuples  irritez,  &qui 
fans  doute  reprendroient  courage  , s’ils  voyoient  que  voftre  Maje- 
fté &leRoy  Catholiqueeulfcnt  quelque  chofc  à démefler. Là  deffus 
il  me  fit  rcfponcc , qu’il  croyoit  que  voftre  Majefté  en  demeureroie 
fàtisfaitCjCe  que  voulant  efclaircir  dauantage  en  le  preffant  dere- 
chef , il  me  fit  connoiftre  qu’il  croyoit  que  voftrcMajcftc  auroit  lieu 
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del’eftre,  filepaffage  efloitlibreà  l’vnôc  à l'autre,  & ic  conncus 
que  cét  expédient  ayant  elle  propofé  par  l’AmbalTadcur  d’Efpa- 
gne , auquel  il  faloit  qu’il  en  euft  communiqué  fur  le  premier  dif- 
coursqucic  luy  enauoistenu.  Mais,  S IRE,  iecreuscllrc  obligé  à 
ne  pas  le  lailTer  en  cette  creance,  luy  faifantconnoiftrc  que  le  paf- 
fageeftant  priuatiuemcnt  à vollrc  Majefté , Que  c’cftoit  à Elle  a en 
difpofer  comme  bon  luy  fcmblcroit , fans  accommodement  ny 
condition  que  ce  peut  cftrc.  le  vis  pour  lors  qu’il  voulut  changer 
de  difeours , ce  qui  me  fit  aulli  difeontinuer  de  le  prelTcr  dauantage. 
C’eft  tout  ce  que  nous  pouuons  mander  à vollre  Majefté , en  conti- 
nuant nos  prières  à Dieu  pour  fa  grandeur , & fuppliant  tous  les 
jours  fa  Diuinc  bonté , qu’il  nous  ralfc  la  grâce  de  renconter  autant 
d’occafions  de  luy  rendre  nos  tres-humblcs  obeïfTanccs  &tres-fidc- 
lesferuices,  que  nous  auonsde  palfion  de  luy  tcfmoigncr  que  nous 
fournies  auec  tout  l’attachement  tic  le  zele  quelle  doit  attendre 
de,  &c. 


LETTRE  ESC  RITE  A MONSIEVR  DS  PVTS1SVX 
ledit  tour  ■LAt.Januicr  i6n.  cnuojéc  auec  celle  cj-dejfut . 

MO  N S I E Vil,  Nous  auons  retenu  le 

Courrier  la  Verdure  jufquur  et  our  du  ficurPicaut,  & à ce 
que  nous  cullions  veu  la  Conférence  du  Traitté  de  Paix  propofé 
pour  la  Hongrie  refoluë  ou  rompue.  Vous  ferez  donc  informe  par 
celle  que  nous  efcriuons  au  Roy  de  toutes  ces  affaires , nous  adjoufte- 
rons  feulement, que  de  puis  le  retour  de  Monficur  de  Préaux  du  voya- 
ge qu’il  fir  en  ladite  Hongrie , nous  auons  rencontré  tant  d’obftaclcs 
ôd  de  difticultez  aux  for  mcs,fcurctez  & circonftances  defirées  de  parc 
6 C d’autre  pour  venir  à ladite  Conférence , que  nous  auons  quafi  em- 
ployé tout  le  temps  en  allées  & venues, pour  cét  effet  lcfieurdeCroi- 
filles  y a fait  pluficurs  voyages, 8c  y a trcs-vtilement  feruy.Et  comme 
nous  cftions  conucnus  Sc  auions  pris  jour  pour  nous  rendre  dés  Mar- 
dy  pafté  à Hambourg,  lieu  deftiné  pour  ladite  Conférence , les  Dé- 
purez du  Prince  & Eftats  de  Hongrie , nous  formèrent  vne  nouuellc 
difficulté  , qui  cftoit,  qu’ayant  apris  les  noms  des  Commiifaires  de 
l'Empereur , ils  auoient  veu  que  l’vn  d’eux  eftoit  vn  Seigneur  Hon- 
grois nomme  Starafi,  qui  efttoufiours  demeuré  en  l’obeïflance  de  fà 
Majefté  Impériale , & qu’ils  ne  pouuoient  fouffrir  qr’il  fuft  des  Dépu- 
tez, ny  fe  refoudre  à Traitter  auec  luy,  alléguant  pour  raifon  princi- 
pale, qu’il  cftoit  proferit  par  decret  de  l’Aftcmbléc  generale  tenue  à 
Neufoll,  nous  déclarant  pofitiucmcnt  qu’ils  ne  fe  trouueroicnt  pas 
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au  jour  affigné  fi  ledit  Scarafi  n’en  eftoit  exclus.  Cctce  nouuelle  diffi- 
culté portée  à l’Empereur  fut  fort  mal  rcceuë,  ne  voulant  oüir  ny  re- 
ceuoiren  aucune  maniéré  la  raifon  de  prefeription , comme  faite  en 
vnc  Aflemblée  illégitime,  & nous  dit,  qu’il  nepouuoitconfentir  à 
l’exclufion  dudit  Starafi,y  allant  de  fa  dignité  de  reuoqucrvn  hom- 
me défia  nommé  qui  luy  auoit  efté  toufiours  fidelle , Ôc  ce  à l’inftan- 
ce  de fes Ennemis, ce  qui  nous  obligea  de  r’cnuoyer  tout  auffi-toft 
ledit  fieur  de  Croifilles  en  Hongrie  pour  leuer  ledit  obftacle,  lequel 
il  a furmonté  5c  a pris  jour  pour  nous  trouuer  tous,  le  ly.  à Ham- 
bourg, comme  vous  verrez  par  la  Lettre  que  nous  efcriuons  à fa  Ma- 
jefté.  L’Empereur  a député  de  fa  part  cinq  Commiflaires , le  Comte 
de  Solleurrc,  le  Comce  de  Mcchau,  le  fieur  de  Breincl  General  de 
laProuincc  d’Auftriche,  1’Eucfquc  des  Cinq  Eglifes  Hongrois,  6 c 
ledit  fieur  de  Starafi.  Et  quand  aux  Commiflaires  dudit  Prince  de 
Tranfiluanic  ôcdcsEftats  de  Hongrie,  vous  verrez  qu’ils  font  tous 
Grands  du  Royaume , ôc  en  aprendrez  les  noms  parla  copie  du  (auf- 
conduit  qui  leur  a elle  expédié , laquelle  nous  vous  enuoyons , com- 
me aulfi  les  copies  des  deux  ccflations  d’Armes  qui  ont  efté  expé- 
diées de  part  Ôc  d’autre,  & dont  les  originaux  nous  ont  efté  confiez 
ôc  mis  entre  nos  mains.  Ledit  fieur  de  Croifilles  a apris  en  ce  dernier 
voyage  eftant  en  Hongrie  , que  quelque  nombre  de  Seigneurs  & 
Gentils-hommes  du  Pays,auoicnt  fait  vne  confpirarion  contre  Bcth- 
lcm  ; ayant  des  intelligences  aucc  le  Comte  de  Buquoy,  qui  %fon  Ar- 
mée entre  la  Morauie  ô C la  Hongrie , ôc  auquel  ils  auoient  donné  ad- 
uis  d’attaquer  ledit  Royaume  de  Hongrie,  Ôc  que  de  leur  cofté  ils  luy 
rendroicnc  office  contre  ledit  Bethlcm.  Leur  Enuoyé  rcuenant  de 
fon  meflage  vers  ledit  Comte  de  Buquoy , a efté  pris  par  les  gens  du- 
dit Bethlem,  chargé  des  Lettres  dudit  Comte  de  Buquoy, qui  onc 
inftruit  ledit  Bethlem  du  dcftail,  joint  que  le  Mcflagcr  a déclaré  6 C 
confefté  le  tout , ÔC  nommé  les  Autheurs.  De  forte  qu’il  y en  auoic 
défia  quelques-vns  prifonniers , entre  lefquels  eftoit  vn  frere  dudic 
Starafi,  ôc  on  faifoit  recherche  des  autres  : Et  lachofe  nous  ayant 
efté  raportée  par  ledit  fieur  de  Croifilles , nous  en  auons  faic  part  aux 
Miniftrcs  de  l’Empereur,  qui  ont  tefmoigné  eftrc  fcnfiblemcnt  tou- 
chez de  cette  nouuelle , nous  verrons  eftans  aucc  tous  ces  Mcflfîeurs 
les  Députez, ce  que  nous  pourrons  faire,  mais  lcsvolontczfont  bien 
cfloignées , ôc  les  animofirez  ôc  meffiances  de  part  & d’autre  tres- 
grandes.  Nous  n’oublierons  rien  de  ce  qui  dépendra  de  nos  foins, 
pour  faire  valoir  le  nom  du  Roy,  félon  fes  bonnes  5c  juftes  intentions, 
ôcquoy  qu’il  en  arriue,  nous  aurons  toufiours  fait  paroiftre  (on  au- 
thoritéScfonentremifc  aucc  beaucoup  d’efclat.  Au  rcfteMonûcur, 
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nous  vous  dirons  que  depuis  peu  nous  auonsreceu  des  Lettres  des 
Princes  Vhi$,  defc^uels  nous  vous  enuoyons  la  copie,  nous  n’en  auons 
pas  encore  parlé  a l’Empereur,  ayant  eftimé  ne  le  dcuoir  faire , que 
quand  nous  aurons  apris  la  volonté  du  Roy  fur  ce  fujer,  auquel  nous 
croyons  qu’ils  en  auront  cfcrir,  6C  que  vous  prendrez  la  peine  de  nous 
faire  fçauoir  les  fentimcns  de  fa  Majeft<;àcét  cfgard,vous  remercianc 
auec  affedion  comme  nous  auons  df^  fait,  du  foin  que  vous  auez 
voulu  prendre  de  nous  faire  dépefcncr  ledit  la  Verdure,  pour  nous 
apporter  la  liberté  de  noftrc  retour  ou  d’vn  plus  long  fejour , félon  les 
occurrences  dont  nous  nous  Ternirons  félon  que  le  jugerons  à propos 
pour  la  grandeur  & dignité  du  Roy , en  quoy  nous  n’obmettrom  au- 
cune chofe  de  ce  qui  dépendra  de  nous , pour  donner  à fa  Majefté  des 
marques  de  nos  tres-humbles  &C  trcs-fidelles  obcïilanccs,  non  plus 
qu’en  ce  qui  regardera  voftre  particulier,  pour  vous  tefmoigner  la 
paflion  que  nous  auons  pour  voftre  feruice,  vous  fupplians  d'y  vou- 
loir faire  vn  fondement  trcs-aiïcuré  •,  & nous  croire  aufli  parfaitement 
que  nous  Tommes, 

Vos,&c. 


LETTRE  ESCRITE  *AV  'PALATIN  ET  COM- 
mijfaires  de  Hongrie,  de  Hambourg  le  ij.  Ianuier  1611. 
laquelle  a efle  traduite  de  Lattn  en  François. 

MOnfieur  le  Comte  Palatin,  & Meilleurs  les  Commiiïaires 
de  Hongrie.  Nous  arriuafmcs  hier 

à Hambourg,  & pareillement  les  Dcputczde  fa  Majefté  Impéria- 
le , conformement  aux  dernieres  Lettres  que  nous  efcriuifmes  à vos 
Excellences  parle  iicur  Elias  Vainay.  Nous  enuoyons  le  fleur  de 
Cafcnauuc  auec  vn  Trompette  de  fa  Majefté  Trcs-Chrcftienne, 
pour  les  en  affeurcr , cfperans  quelles  nous  viendront  joindre  au- 
jourd’huy  ; Meilleurs  les  Députez  de  fa  Majefté  Impériale  ont  don- 
ne ordre  de  faire  auanccr  deux  Compagnies  de  Caualeric  fur  le 
bord  du  Danube,  pour  les  y attendre,  & les  conduire  dans  cette 
Ville  auec  honneur &feureté,  enattendant  voftre arriuée,  nous 
demeurons 

De  vos  Excellences, 


u 


Les  tres-affedionnez  feruiteurs, 
CH  ARLES  B.  de  Valois, 
Bethvne.  Preavx. 
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LETTRE  DVTRINCE  DE  TRANSIE  V AN  IE 
prefentée  à Mef leurs  lu  zAmb  a [fadeurs  ,par  Pefchei  fort 
Chancelier , à la  première  Conférence  de  Hambourg , 
laquelle  a ejtc  traduite  de  Latin  en  François. 

• 

G A B M E L par  la  grâce  d^)ieu , Elcu  Roy  de  Hongrie , Dal- 
matie  , Croacic  , Sclauonic  ôc  Prince  de  Tranfiluanie  , ÔC 
Comte  de  Silcfie.  A tres-Excellent  Prince  Si  rrcs-Illuftrcs , Mon- 
fieur  le  Comte  6c  Monfieur  le  Baron , nos  tres-chers  Amis , lalur, 
& toute  forte  de  profperité.  Sa  Majefté  Trcs-Chreflienne  a entre- 
pris par  l’entremife  de  vos  Excellences , vne  affaire  bien  difficile  ÔC 
cfpincufe.mais  digne  de  fa  pieté  6 C vertu  Royale , quand  elle  a fon- 
gc  àappaifer  par  vne  bonne  6C  durable  Paix , les  troubles  & les  dc- 
l'ordres  que  laGuerreafaitnaiftredansIaChrcftienté,  & vos  Ex- 
cellences fe  fontcomportées  aucc  tant  de  foin  & de  vigilance  dans 
cette  affaire , que  nous  auons  creu , qu’il  ne  fuffiroit  pas  de  donner 
des  louanges  à voftre  conduite  dans  la  prçfentc  ; d’autant  que  le 
temps  &l’occafion,  m’obligent  à la  faire  courte,  mais  qu’il  falloir 
attendre  à vous  en  tefmoigncr  noftrc  gratitude , ÔC  vous  faire  voir 
à fond  nos  fentimens  fur  cela  apres  laconclufîon  du  Traittcquiva 
fe  commencer  : c’eft  pourquoy  nous  enuoyons  nos  fidcles  &bien 
aymez  Monfieur  le  Comte  Sigifmond  Forgach  de  Ghimes  Palatin 
de  noftre  Royaume  de  Hongrie,  luge  des  Cumans,  Comte  dela- 
roSjdeNcngrade  ÔC  de  Zabolcz.&lcs  ficurs  François  de  Batthiam, 
Comte  de  Iempronc,  ÔC  Plenipotctiaire  dâs  les  Prouinces  de  noftrc 
Royaume  de  Hongrie, qui  font  au  delà  du  Danube  .Simon Pcfchei 
de  Zentherzcbeth  noftre  Chancelier , André  lakicfith  de  OrboUa, 
&Oroz  LanlceoThreforicr  de  noftre  Royaume'  ÔC  Iean  Sandor 
dcPlauinza  nosConfeillers,  ou  au  lieu  & place  de  quclqu’vn  des 
fufdits , en  cas  qu’il  vint  à manquer , le  fieur  Paul  Apponi , de  Nagi 
Apponi,& fi  parhazardilarriuoit  qu’il  enmanquaftplus  d’vn,nous 
en  enuoyrons  quelques  autres  pour  fubftituer  à leurs  places.  Ils 
tafeheront  de  conduire  à bonne  finleTraitté  que  vos  foins  & vos 
adreffes  nous  ont  moyenné  auec  fa  Majefté  Impériale , ÔC  nous  leur 
auons  pour  cét  effet  donné  toutes  les  inftruélions  ncceflaires  & en- 
tier ôc  plein  pouuoir,&  de  refoudre  & conclure  ladite  Négociation, 
comme  ils  jugeront  à propos. Cependant  puis  qu’il  a pieu  a fa  Maje- 
fté Tres-Chreftiéncdc  fc  mefierpar  l’entremife  de  vos  Excellences 
du  prefenc  T raitté , nous  les  prions  de  nous  faire  juftice , ÔC  d’auoir 
cfgard  à la  réputation  & à la  Noblcffede  la  Nation  Hongroifc,  &à 

la 
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la  fidelité  aucc  laquelle  elle  tient  les  paroles  qu’elle  donne , laiffant 
à voftre  jugement  8c  difcrctien,  d’afligner  à nos  Commiflaircs  le 
rang  qu’ils  doiucnt  tenir  dans  la  fceancc,  enfin  nous  lesfupplions 
de  rauorifer  les  anciennes  libertez  8c  Priuilegcs  qu’on  auoit  quafi 
abolis,  ôcque  nous  auons  remis  par  vn  fccours  du  Ciel  tout  parti- 
culier, 8c  cette  nouucllc  obligation  attachera  plus  fortement  tou- 
te la  Nation  Hongroife , 8c  leurs  Enfans  au  feruicc  des  Roys  T rcs- 
Chreftiens8cauxintcrefts  delà  France  ; Nous  prions  Dieu  qu’il  la 
comble  de  fes  bcncdi&ions , aulfi  bien  que  vos  Excellences.  De 
noftre  libre  Ville  de  Tirnau , le  31.  Décembre  1610. 


LETTRE  DES  ES  TJ  T S DE  HONGRIE 
prcfentcc  à Meficurs  les  J mbajfadeurs par  les  Commijfaires  de 
Hongrie , à la  première  Conférence  de  Hambourg,  laquelle  a 
efle  traduite  de  Latin  en  François. 

TRcs  - Excellent  Prince , très  - 1 11  uftres  Monficur  le  Comte  8c 
Monfieur  le  Baron.  Comme  c’cft  vne  chofc  indigne d’vn 

grand  Roy  8c  d’vn  grand  Prince  de  fe  mefler  dans  des  affaires  de 
peu , il  y va  aufli  de  fon  honneur  6c  de  fa  dignité  de  s’interefl'er  dans 
des  affaires  de  grande  confcquence  , comme  font  les  defordres  6C 
les  troubles  fans  exemples  qui  trauaillent  toute  la  Chreftienté.  De 
forte  que  fa  Majcfté  Tres-Chrefticnne  en  a vfé  comme  deuoit  vn 
très-grand  Roy,  6c  s’cft  acquife  vne  réputation  immortelle , lors 
qu’elle  n’a  pas  peu  voir  des  Royaumes  Chrcffiens  s’entre-defehirer, 
6c  efpuifcr  les  vns  contre  les  autres  des  forces  qui  fe  deuroient  em- 
ployer contre  l’Ennemy  du  nom  Chrcfticn , 8c  cependant  demeurer 
dans  vne  oilîueté  quieuftefté  prciudiciableà  tout  le  monde:  mais 
encore  ce  qui  a plus  fait  paroiftre  fa  Iuftice  8c  fa  conduite, c’cft  qu’el- 
lc  ne  s’eft  pas  voulu  déclarer  pour  l’vn  ny  pour  l’autre  Party  fans 
connoiftrc  l’cquité  delà  caufedctous  les  deux.  Et  enfin  apres  vne 
dcpence  exccffiue  6c  digne  de  fa  grandeur  Royale,  ayans  découuerc 

f>ar  les  loins  & vigilance  de  fes  bons  fujets  la  fource  de  la  guerre , El- 
e a offert  de  bonne  grâce  fon  entremife  8c  fon  authorité  pour  cal- 
mer ces  troubles  6c  ces  defordres.  Et  comme  la  fincerité  de  fes  in- 
tentions laintcs  6c  prudentes , & dignes  d’vn  Roy  aufli  grand  que 
luy  cft  connue  de  Dieu  8c  des  hommes.  De  mefmes  les  loins  8c  les 
les  peines  extraordinaires  que  vos  Excellences  ont  prifes  dans  le  fu- 
jet  de  leur  Ambaffadc,  vous  ont  acquis  vne  reconnoifl'ance  8c  gra- 
titude eternelle  dans  noftre  efprit.  Car  qui  eft-eequi  peut  douter 
que  Ci  c’eft  vne  fureur  8c  vne  rage  de  courir  d’abord  aux  Armes , 6C 
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de  n’auoir  autre  pafTion  que  de  rcfpandrc  le  fang  humain.  Ce  ntf 
foit  pas  aufli  le  plus  bel  effet  de  la  prudence  8C  de  1 a fagefle,  de  fou- 
haitter  8c  de  procurer  la  Paix, 8c  de  trauailler  ferieufement  à Ton 
eftabliffement. 

Maintenant  que  par  les  foins  8c  la  conduite  de  vos  Excellences, 
les  affaires  font  venues  à ce  poinét,  qu’on  sert;  affcmblé  de  part  8c 
d’autre,  pour  négocier  la  Paix,  nousauons  dépefehé  vers  vos  Ex- 
cellences , aucc  entier  8c  plein  pouuoir , Meilleurs  le  Comte  Sigif- 
ihond Forgach  de  Ghimes  .Palatin  du  Royaume  de  Hongrie,  luge 
desCumans , Comte  de  Iaros  ,de  Nengrade,  8c  de  Zabolez,8cles 
fleurs  François  de  Batthiam  Comte  de  Iemprone,  ôcPlenipoten- 
tiaire  dans  les  Terres  du  Royaume  qui  font  au  delà  du  Danube, Si- 
mon Pefchei  de  Zcntherzebeth  Chancelier  , André  Iakicfith  de 
Orboüa, 8c  Oroz  Lankco  T reforier  du  Royaume,8c  Iean  Sandor  de 
Plauinza,Confeillers  de  noftre  Serenifllme  Roy  Eleu,  entre  les- 
quels, s’il  fc  trouuoit  quelqu’vnqui  nepeuft  pas  fe rendre  à l’Aflcm- 
bléc  pour  quelque  affaire , nous  auons  fubftitué  en  la  place  de  celuy 
qui  manquera  Paul  Apony , de  Nagi  Aponi , 8c  en  cas  qu’il  en  man- 
quait plus  d’vn , nous  aurons  foin  de  donner  commiflion  à quelques 
autres  en  leur  place,  pour  le  rang  qu’ils  doiuent  tenir  dans  ladite 
AfTemblée , nous  nous  en  rapportons  à voftre  conduite  8cdifcre- 
tion,  vous fuppliantdc  faire  enforte  que l’authorité  defaMajcfté 
Trcs-Chreftiennc , qui  a toufîours  cfté  en  grande  confideration  par 
tout  le  monde,  tienne  toufîours  le  deffus,  comme  elle  a fait,  8c  fur 
tout  dans  cette  Négociation,  où  il  s’agit  d’afTeurer  les  libertez  8c 
Priuilcgcs  de  noftre  Nation  Hongroife,  qu’on  auoit  quafi  abolis, 
8c  que  nous  auons  rcftablis , pour  lefqucls  foins  de  vos  Excellences 
nous  aurons  vne  éternelle  gratitude , comme  nous  auons  vn  rcfpcét 
trcs-particulier  pour  l’authoritc  de  fa  Majefté  T res-Chreftienne , à 
laquelle  nous  fouhaittons  toutes  fortes  de  profperitc,  8c  à vos  Ex- 
cellences vn  heureux  commcncemét  d’année,8c  vne  longue  fuite  de 
plufieurs  autres.De  la  libre  Ville  deTirnau.le  lo.jourde  Iâuieriéii. 


HA  RANGEE  FAITE  PAR  LE  CHANCELIER 
de  CJïConfeur  le  ‘Prince  de  T* ranfiluanie  nommé  Pefchei, 
à la  première  Conférence  de  Hambourg,  laquelle 
a e/lé  traduite  de  Latin  en  François. 

LA  Screniffime  Royale  Majefté  Eleuë,  Gabriel  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  Hongrie , Dalmatic , Croatie,  Sclauonie, Prin- 
ce de  Tranfiluanie,  Comte  dcSilefie,  m’a  commandé  d’affeurer  de 
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fesferuices  6C  de fon  amitié  vos  Excellences,  Monfieur  Charles  de 
V alois  Très-haut  Prince , 6c  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  d’Angoulef- 
me,  Monfieur  le  Conue  de  Bethune  6c  Monfieur  le  Baron  de 
Préaux,  en  qualité  d’Ambafiadeurs  Extraordinaires  de  fa  Majefté 
Tres-Chrcftiennc , 6c  Médiateur  de  la  Paix  6c  accommodement 
qui  fe  négocié  entre  fa  Majefté  Impériale  & fa  Majefté  Royale  de 
Hongrie , 6c  de  vous  rendre  ces  Lettres, contenans  noftre  Creance 
6c  noftre  Commiftion , comme  aufliles  Eftats  6c  Ordres  du  célébré 
Royaume  de  Hongrie,  m’ont  chargé  de  vous  remettre  celles-cy, 
apres  vous  auoir  tefmoigné  lapaflion  6c  lezclc,  aucc  lequel  elles 
cmbralfcront  les  occafions  de  vous  feruir. 

Au  refte,  ic  ne  croys  pas  qu’il  foit  befoin  de  déduire  au  long  à vos 
Excellences, la  raifon  ôc  la  caule  de  noftre  Aftemblée  en  ce  lieu,  puis 
que  la  chofe  parle  allez  d’elle  mefme;  Vousnevoyez  que  trop  Mef- 
fieurs , les  cruels  defordres  qui  troublent  le  repos  de  la  Chreftienté, 
6c  qui  font  tels , que  jamais  noftre  Siècle  ny  les  pâlies  depuis  la  pré- 
dication de  l’Euangile , n’en  ont  veu  de  femblables. 

Si  nous  voulons  aller  fouiller  jufques  dans  leur  fourcc , ou  nous 
ne  conoiftrons  pas,  ou  nous  n’oferôs  pas  déclarer  qui  en  eft  la  caufe, 
mais  nous  ferons  obligez  de  dire  fuiuant  les  fentimens  de  tout  le 
monde,  que  ccluy  qui  porte  la  peine,  eftle  criminel,  & noftre  plus 
grand  mal-heur  eft,que  nous  ne  fçauons  pas  encore  où  nous  en  fem- 
mes de  nos  maux , 6c  s’il  nous  en  refte  encore  autant  à fouffrir  que 
nous  en  auons  fouftért , ou  fi  nous  fouîmes  feulement  au  commen- 
cement de  nos  difgraces  : car  comme  tous  les  hommes  pcuuent  fou- 
leuer  des  troubles  6c  des  defordres  fans  caufe  6c  fans  raifon , il  n’ap- 
partient aulli  qu’aux  Sages  ,dont  le  nombre  eft  tres-rare,  de  les  cal- 
mer 6C  de  les  appaifer  ; c’eft  pourquoy  ic  preuois  encore  de  plus 
horribles  tcmpcllcs  6c  de  plus  cruels  defordres  dans  l’auenir  , Sc 
mefme  tout  l’Orient  6c  tout  l’Occident  nous  en  menacent , 6c  ic  ne 
vois  point  où  eftlcfagc  6c  prudent  Pilote , qui  puifte  conduire  le 
V aiiTcau  dans  vu  fi  grand  orage , ny  où  eft  le  Port  de  falut , où  nous 
puiflions  nous  mettre  à couuert  de  latcmpcfte.  Tous  lcsRoys  6C 
tous  les  Princes  Chreftiens,  fous  prétexté  d’a  Alliance  &:  de  fecours, 
jettent  des  fctncnces  de  Guerres  &de  querelles,  &deftruifent  fc- 
cretement  lafourdinc,  tout  ce  que  la  Politique  les  oblige  d’a- 
, uancer  pourlereftabliftementde  la  Paix , & ce  à dcAein  de  profiter 
de  nos  defordres.  Il  ne  s’eft  trouué  que  le  fcul  Roy  de  F rance  de  nom 
ficd’eftèt  véritablement  Tres-Chrcftien  .quiatrauaillé  àlaPaix,&: 
par  fon  confeil  6c  par  fon  entremife , 6c  qui  n’a  pas  peu  voir , quoy 
qu’il  foitcAoigné , les  dangers  6C  les  inal-heurs  où  la  Guerre  alloit 
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plonger  la  Chrcfticnté fans  prendre  fes  interdis,  &cafchcr  d’y  al- 
ler au  deuantpar  vnc  Paix  éternelle  qu’il  luy  procure'j  Si  jadis  Salo- 
mon mérita  l’cllimc  & l’admiration  de  tous  les  Roys  de  l'Orient , à 
caufe  de  l’amour  qu’il  auoit  pour  la  Paix,  quieft-ce  qui  ne  s’efton- 
nera  de  voir  le  grand  L O V I S , qui  dans  fa  verte  jeunefl'e,  apres 
auoir  appaifé  par  fa  prudence &fage  conduite,  lcsGuçrres  Ciuilcs 
qui  s’eftoient  allumées  dans  fon  Royaume,  prdfc  &c  follicite  les 
autres  Princes  Chreftiens , dereftablir  lamefme  tranquillité  & le 
mcfme  repos  dans  la  Chreftienté  , dont  il  jouit  au  milieu  de  fes 
Peuples,  Ce  que  fans  efpargrierny  fes  Finances  ny  fes  foins,  ilycra- 
uaillcaucc  vne  pitié  incroyable,  vnc  candeur  ôefincerité particu- 
lière , & vnc  gcncrofité  tout  à fait  héroïque. 

Il  y trauaille  d’if-jc  auec  vn  fi  grand  emprelîemcnt , qu’il  y a défia 
fept  mois , fi  ie  ne  me  trompe  , & pendant  le  temps  mcfme  de  la1 
Diettc  de  Nouifolle, qu’elle  auoit  difpofé  le  Roy  mon  Maiftreà 
confentirà  vn  Traitté  vniuerfel,  dans  lequel  ilpretcndoit  com- 
prendre tous  les  Vnis,  mais  foit  par  le  retardement  des  autres  Con- 
federez,  foit  par  les  longueurs  de  fa  Majefté  Imperiale.fur  la  propo- 
fition  du  Traittc  vniuerfel,  les  chofes  font  venues  à vn  telpoinél, 
&fcfontfi  fort  efioignées  dudit  Traitté  vniuerfel,  partie  par  les 
defordres  de  la  Guerre , partie  par  la  mef-intclligcnce  des  Vnis, 
que  fa  Majcilé  Royale  a efté  obligée  de  donner  fon  confcntcmenc 
à vn  Traitté  particulier , à cette  condition  pourtant , que  ceux  des 
V nis  qui  voudroient  fe  joindre  à luy  dans  ledit  Traitté , y feroicnc 
compris, & joüiroicnt  des  Priuileges  porccz  par  l’accommodcmcnr. 

Enfin,  fa  Majefté  Roy  ale  Eleuë,fcfoubmettant  à i’authorité  Ci 
à l’entremife  de  fa  Majefté  Trcs-Chrcftienne,  nous  a donné  ordre 
de  nous  rendre , comme  nous  auons  fait  au  jour  &au  lieu  alfigné 
pour  traitter,  où  nous  auons  porté  vn  cœur  entier  & fans  pafiîon, 
pourueu  que  le  Party  contraire  en  aye  fait  autant  de  fon  collé. 

Enfin , quelle  fin  que  doiue  auoir  la  prefente  AlTcmbléc , ie  dois 
donner  cette  louange  à la  Paix , &c  que  ie  puis  dire  qu’il  n’y  ait  rien 
de  plus  doux  ny  de  plus  fouhaittable  aux  pauures  Mortels  que  la 
Paix, puis  que  le  Rédempteur  de  la  Nature, Ie  s v S-C  H RI  S T nollrc 
Maiitre,en  a donné  vne  preuue  allez  illullrc,  quand  il  a voulu  pren- 
dre le  Nom  de  Médiateur  & de  Pacificateur, qui  cil  vn  Nom  au  def- 
fusde  tous  les  autres  noms,  comme  parle  l’Efcriture  Sainte.  Com- 
me fa  Puiftancc  cil  au  deflùs  de  toutes  les  Puilfanccs  du  Ciel  & de  la 
Terre, il  faut  donc  que  tous  les  Chreftiens  demeurent  d’accord, que 
Dieu  ne  laifle  point  fans  recompcncc  en  cette  vie  ny  dans  l’autre, la 
fainte  intention  de  ceux  qui  portent  leur  propre  inclination  au 
bien  de  la  Paix. 
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Pour  ce  qui  regarde  fa  Majefté  Royale  noftre  Maiftre  &:  toute  la 
Nation  Hongroife  , nous  promettons  au  nom  de  tous  , fi  nous 
voyons  que  vos  Excellences  fe  portent  toufiours  dans  la  prefente 
Négociation,  auec  la  mefme  fincerité  6c  candeur  quelles  ont  tef- 
moigné  jufqucs  icy,  dequoy  nous  ne faifons  aucun  doute,  de  con- 
feruer  toufiours  la  mémoire  d’vne  obligation  fi  fcnfible , &dclaif- 
fer  des  marques  illuftres  & éternelles  à noftre  Pofterité,  du  rcfpeét 
que  nous  auons  pourl’authorité  de  Louis X 1 1 1.Roy  Tres-Chre- 
ftien,  ÔC  défaire  toufiours  l’eftimeque  nous  deuons  de  vos  Excel- 
lences. Enfin  noftre  Nation  Hongroife  fera  éternellement  obligée 
à la  France , & ne  luy  pourra  donner  que  des  foibles  &c  impuiflanccs 
marques  de  fa  gratitude , mais  elle  qura  toufiours  vn  defir  & vnc 
pallion  extrême  de  luy  tcfmoigner,combien  elle  cft  reconnoiftante. 

Quand  auxformalitez  auec  lefqucls  nous  deuons  ouurirlepre- 
fcntTraitté  , nous  le  propoferons  à l’Affembléc,  apres  que  nous 
aurons  confulté  là-dcflus , & pris  les  aduis  de  Mefficurs  les  Ambaf- 
fadeurs. 

D8PESCHE  F J ire  AV  ROT  A HAMBOVRC, 

le  deuxtefme  tour  de  Feurier  iézi. 

gIRE, 

Suiuantcc  que  nous  auons  mandé  à voftre  Majefté  par  noftre 
derniere dépefehe  portée  par  le  Courrier  la  Verdure  le  mefme  jour 
qu’il  partit,  qui  fut  Dimanche  14.  du  pafle  , nous  nous  fournies 
rendus  en  ce  lieu  de  Hambourg , où  les  Commiffaires  de  l’Empe- 
reur arriuerent  aufti , mais  fi  tard  que  laffez  du  chemin , ils  nous  en- 
uoycrent  vifiter  , nousfaifans  leurs  exeufes , de  ce  qu’ils  n’y  pou- 
uoient  venir  eux-mefmes , tant  à caufe  de  l’heure , que  pour  auoir 
appris  que  nous  eftions  retirez.  Nous  leur  rcndifmcs  par  des  nof- 
très  la  mefme  vifite,  cnles  priant,  afin  dene  pas  perdre  de  temps, 
que  d’orefnauant  toutes  les  vifites  fe  fiftent  en  vn  lieu  qui  eftoic 
chez  le  Duc  d’Angoulcfmc  & chez  le  Comte  de  Méchault,  Chef 
de  leur  Commiftion,  ce  qu’ils  approuuercnt , apres  toutesfois  auoir 
cefmoigné  vouloir  à chacun  de  nous  re  ndre  ce  qui  eft  deu  à l’autho- 
rité  de  voftre  Majefté , laquelle , S I R E , a paru  en  cette  AlTembléc 
auec  tant  de  force  &C  de  refpeft , comme  voftre  Majefté  le  jugera  par 
cette  Relation , que  nous  croyons  qu’il  n’y  a rien  à y defirer  dauan- 
tage  : Car , S I R F , en  ce  qui  a efté  des  logemens , la  deffercnce  nous 
etia  efté  entièrement  rendue , &C  le  lendemain  Lundy  ij.  ledit  Mé- 
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chault  &fes  Collègues  enuoycrent  dés  le  matin , fçauoir  fi  noftre 
commodité  nous  permettoit  de  receuoir  leurs  vifites  *,  ce  qu’ayant 
accepté,  ils  fe  rendirent  au  logis  du  Duc  d’Angoulcfmc , où  l’vn 
d’eux  nommé  l’Eucfque  des  Cinq  Eglifes.qui  cftoit  le  troifiefmedes 
Députez,  prenant  la  parole  en  latin,  il  nous  fit  vne  longue dédu- 
ction des  obligations  que  l’Empereur  auoit  à voftre  Majefté,du 
foin  qu’elle  auoit  du  bien  de  Tes  affaires , dequoy  elle  tafeheroit  de 
fe  reuancher  en  toutes  les  occafions  qui  s’en  prefenteroient , mais 
qu’outre  le  bien  particulier  qui  en  reuiendroità  l’Empereur,  qu’à 
jufte  titre  voftre  Majefté  portoit  celuy  de  Tres-Chreftien  ,puis  que 
par  fon  entremife , elle  tafehoit  de  donner  la  Paix  à toute  la  Chrc- 
ftienté,  de  laquelle  le  péril  eftoit  éuident,  G par  ce  Traitté  il  n’y 
cftoit  donné  remede  , proteftant  que  l’intention  de  l’Empereur 
eftant  de  venir  à vn  bon  accommodement , & que  pour  eux  ils  y 
contribuëroient  auec  toute  la  franchifc  &C  foin , dont  ils  eftoicnc 
capables , finiftant  fur  ce  qui  nous  regardoit  auec  des  complimens 
fort  obligeans,  tant  de  la  part  de  l’Empereur,  que  de  la  leur;  A 
quoy , S I R E , le  fieur  de  Préaux  fit  refponce  en  la  mcfmc  langue, 
portant  en  fubftance  les  bonnes  &juftes  intentions  devoftre  Maje- 
fté , aufqucllcs  il  n’eftoit  befoin  de  rien  adjoufter  , puis  qu’elles 
eftoient  fondées  fur  le  fcul  zcle  de  bien  faire  au  public,  &c  empefeher 
que  les  diuifions  Chrcftiennes  n’ouuriftent  la  porte  à l’Ennemy  ge- 
neral de  la  foy.Quec’eftoit  des  effets  que  nous  attcndiôs  d’vne  bon- 
ne ifluc  de  cette  Conférence , où  il  falloir  que  l’Empereur  par  fa 
bonté  accouftumce  , & pour  éuiter  la  perte  de  tant  d’ames  qui 
eftoient  à la  veuille  d’vne  defolation  & feruitude  generale,  relaf- 
chaftquclqucchofedefcs  interefts,  &C que  nous  fes  prions  defonger 
aux  expediensqui  fepourroient  propofer,  afin  que  pour  abréger, 
lesallansvifiterdésl’aprefdinée,  nous  puiftions  en  auoirconnoif- 
fancc  , afin  que  les  Commiffaires  de  Bethlem  eftans  arriuez  dés  b. 
première  vifite , les  affaires fuffent  mifes  furie  tapis , afin  d’auancer 
le  Traittc  autant  qu’il  fepourroit,  & que  la  brieuetédclafufpen- 
fion  nous  y obligeoit . Cette  vifite , S I R E , fut  auec  tout  refpcét  8c 
ciuilité , laquelle  fuiuie  de  la  noftre  incontinent  apres  ledifner , le- 
dit fieur  de  Préaux  commençant  parparoles  de  remerciemcns,tant 
du  traittement  que  reconnoiftance  de  l’honneur  qu’ils  nous  auoienc 
rendus, fuiuant  noftre  refolution,il  entra  en  matière, & les  pria  defc 
vouloir  ouurir  à nous,furce  qui  eftoit  des  volontcz  &dcs  demandes 
de  l’Empereur. Leur  déduétion  fut  longue , & nous  fembla  eftudiée 

1>arcc  mcfmc  Euefquc, lequel  fcl6lcurvfagc,expliquatrcs-particu- 
icrcmét  les  griefs  de  l’Empereur , fes  prétentions  tres-juftes  dans  le 
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Royaume  de  Hongrie, les  caufcs  qui  rendoienc  les  Rcgnicoles  gran- 
dement coupables  enuers  l’Empereur;  mais  fur  tout,  l'infidélité  de 
laquelle  auoit  vfé  Bethlcm-Gabor,&  exagérant  toutes  les  mauuaifcs 
qualitcz  que  l’on  peut  donner  à vn  home,  conclud  enfin,  que  tout  ce 
quedemandoit  l’Empereur  eftoic  fon  Royaume , fans  condition, & 
que  s’il  y en  auoit  quclqu’vnc  à faire,  c’eftoit  de  donner  grâce  à fon 
Peuple,  St  encore  aucc  vne  referue  de  quelques-vns, qu’il  marqua  en 
paroles  generales  eftrc  les  Authcurs  de  ces  defordrcs.Que  pour  Bcth- 
lem , l’Empereur  ne  pouuoit  traitter  aucc  luy , ne  pouuans  prétendre 
aucune  part  dans  le  Royaume  de  Hongrie,  qu’il  euft  donc  à fe  reti- 
rer de  T ranfiluanie  d’où  il  auoit  vfurpé , faifant  mourir  fon  Maiftre,  le 
titre  St  la  poffcffion.  Touc  ce  difeours  fut  prononcé  aucc  vne  violen- 
ce tres-grande,  & pluftoft  à vn  perfonnage  paflionne  en  Hongrois, 
qu’intelligent , comme  il  arriue  à la  plufpart  de  ceux , qui  ne  voyans 
le  mal  que  par  relation,  ne  fcfoucicnt  pas  d’allumer  le  feu  dans  les  Ef- 
prits  de  ceux  qui  les  efeoutent.  Alaverité,SlRE,  cette  manière  d’a- 
gir nous  euft  eftonné , fi  par  pluficurs  autres  Conférences  à Vienne 
nous  n’euffions  toufiours  reconncu , que  les  commenccmens  font 
tres-afpres  St  difficiles.  Reprenant  donc  lcspoinéts  du  difeours  de 
l’Euefque  , St  dilans  que  ces  termes  eftoient  cfloignez  des  paroles 
qu’ils  nous  auoient  données  le  matin , nous  ne  pouuions  croire  que  le 
changement  fi  précipité  ne  vint  de  quelque  nouueau  Commande- 
ment de  l’Empereur;  Que  fi  cela  eftoic, ce  feroit  en  vain  que  nous 
nous  efforcerions  de  le  feruir  ; joint  que  la  dignité  de  voftre  Majefté 
ne  v ms  pouuoic  permettre  de  confommcr  le  temps  fi  inutilement  St 
fur  des  propofitions  fi  rudes,  inreruenir comme  Médiateurs.  Que 

2uanr  l’Empereurauroic  gagné  trois  Batailles, pris  le  Prince  de  T ran- 
luanie,  il  ne  pourroit  demander  que  fon  Royaume  fans  autre  con- 
dition,que  laloy  que  peuc  donner  le  Vainqueur  ; Que  nous  les  prions 
de  fc  fouuenir  des  offres  qu’autresfois  ils  auoient  faites  audic  Bech- 
1cm , que  fa  Condition  n’eftoie  pas  empirée  pour  auoir  veu  perdre  lès 
VoifinsôC  fes  Confcdercz.  Qu’au  contraire  la  Chrefticnté  en  pour- 
roic  receuoir  plus  de  dommage , parce  que  tant  que  les  forces  eftoient 
ballantes  pour  balancer  les  viétoires , jouïffant  de  ce  qu’il  croie  auoit 
conquis  fansl’aide  St  le  fecours  d’autruy,il  n’apelleroit  point  lcTurc, 
où  maintenant  fc  voy  ant  réduit  au  defcfpoir , St  fa  feule  refource  dé- 
pcndantd’vn  plus  puiffant  que  luy,  pour  en  eftre  affilié, il  feroiccon- 
traintdc  luy  donner  des  Places, dcfquelles  la  moindre  feroit  pluscon- 
fiderable  pour  la  Chrefticnté  entre  les  mains  du  Turc,  que  tout  le 
Royaume  entre  celles  dudit  Bechletn.  Touccs  ces  raifons  S I R E , les 
clbranlercnt , 5c  particulièrement  lcsfteurs  de  Mcko  ÔC  Brainel , quo 
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nous  rcconnoiflons  auoir  plus  de  parc  aux  fcntimcns  de  l'Empe- 
reur , SC  dire  plus  inftruits  de  cetce  Négociation , à nous  dire  quefa 
Majellc  Impenale  jugeoit  allez  le  mal  que  ledit  Bethlem  pouuoit 
faire , mais  que  n’ayant  rien  à demander  que  fon  Royaume , faMa- 
jefte  Impériale  n'auroit  rien  à propofer,  mais  bien  à entendre  cc 
<pie  I ondefiroit  de  luy , pour  y faire  en  fuite  reflexion , &fe  porter 
a couceschofcs  juftes  & raifonnables,  adjouftans  qu  outre  Tinte- 
reft  general  qu’il  vouloir  deffcrcrà  voflrc  Majefté,  le  rendroit  plus 
traittable  & facile  a leurs  demandes.  Cette  viiite,  S I R E,  quoy  que 
tres-longue , ne  rapporta  en  fubftance  autre  refolution , durant  la- 
quelle les  CommifTaires  de  Bethlem  eftant  par  le  chemin  ,&  au  do- 
uant defquels  nous  auions  enuoyé  vn  Gentil-homme  & vn  des 
Trompettes  de  voltre  Majefté, aucc  deux  cens  Cheuaux  de  l’Empe- 
reur, pour  leur  faire  efeorte.  Il  arriua  que  le  Palatin  de  Hongrie  tef- 
moigna  délirer  d’entrer  en  cette  ViUc  auec  deux  cens  hommes  de 
la  Garde  Bc  cela  pluftoft  par  vanité  , de  laquelle  les  Hongrois 
font  remplis,  plus  que  Nation  de  l’Europe,  que  par  aucune  autre 
considération  : mais  nous  le  retranchalmcs  à trente  , ainfi  qu’il 
cftoit  accorde  auec  l’Empercur.Eftans  arriuez  à la  nuit  le  Lundy  i r 
enfumant,  ils  nous  cnuoycrent  fixdes  Principaux  de  leurs  fuites 
pour  nous  vifiter  & nous  faire  leurs  exeufes , s’ils  n’y  venoient  eux- 
melmes  des  le  foir , leur  rendans  le  fcmblable , il  fut  conclu  comme 
auec  ceux  de  1 Empereur,  fçauoir  que  leurs  vifites  feroient  en  corps 
& toutes  chez  le  D uc  d’Angoulefme  ÔC  les  noftres , de  mefrne  chez 
Je  Palatin. Le  Mardy  z6.  des  le  matin,  ilsdefirerent  de  nous  vifitcr 
cc  qu  citant  arrcfté.ledit  Palatin  aucc  les  autres  Cominiftaircs  arri- 
uez au  lieu  deftiné  pour  les  Conférences , le  Chancelier  Pefchci 
homme  adroit,  fin  & plein  d’artifice  commença  fa  harangue  la- 
quelle , S I R E , parce  qu’il  l'auoit  à la  main  & qu’il  la  lifoit , nous 
creulmes  que  nous  la  luy  pouuions  demander  ; c’eft  pourquoy  l'en- 
uoyant  a voftrc  Majefté  auec  copies  de  Lettres  que  ledit  Prince  g c 
Eltats  de  Hongrie  nous  ont  eferit , nous  n’auons  rien  à y adjoufter, 
li  ce  n cil  que  leurs  aétions  refpondirent  entièrement  à leurs  paroles 
tclmoignant  porter  vn  tel  refped  au  nom  devoftre  Majefté,  qu’à 
la  vente  nous  auons  grand  fujet  d’en  cftrc  fatisfaits.  Le  fieur  de 
I reaux  rcfçondit  ce  qui  cftoit  conuenable,  tant  à la  dignité  de  vo-, 
ttre  Majefte.qu’a  la  creance,  qu’il  leur  falloit  confirmer , que  vos  in- 
tentions n’auoient  point  d’autre  objet  que  le  bien  de  la  Paix  gene- 
rale, & qu’en  particulier  voftrc  Majefté  tefmoigneroic  à Bethlem 
aux  occalions  qui  s’offriroient,  combien  clic  le  vouloit  honuorerde 
yoltre  amitié  , remettant  à l’aprcfdifnée  à les  vifiter,  & entendre 
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d’eux  les  propolitions  qu’ils  pourroient  faire , pour  moycnner  vue 
bonne  Paix  : A quoy  nous  les  priafmes  de  vouloir  eftre  difpofez , 8c 
d’enaduancer  le  temps  le  plus  qu’il  leur  feroit  poflible.  L’heure  de 
la  vifite  prifc#&  nous  cftans  rendus  au  logis  du  Palatin,  nous  les 
rencontrafmcs  au  bas  de  fon  degré , où  il  nous  rcceut  auec  tout  ce 
qui  cftdeu  d’honneur  à voftrc  Majcfté.  Eftans  montez  Scaflis  dans 
vne Salle , ledit  fieur  de  Préaux  commença  parce  difeours  icy , Que 
dans  les  alternances  qu’ils  nous  auoient  donnez  du  rcfpcéi  qu’ils 
portoient  à voftrc  Majcftc,  & de  leur  bonne  volonté  à noftrc  egard, 
nous  auions  tout  fujet  de  croire  qu’ils  ne  laifferoient  pas  aulli  cfi- 
chappcr  les  effets  que  voftrc  Majcftc,  vouloir  leur  procurer  parla 
médiation  de  la  Paix , ny  rendre  nos  entremifes  infruétueufes , des- 
quelles, fuis  perdoient  le  temps  &l’occafion , il  eftoit  fort  à crain- 
dre que  le  mal  n’en  fuft  &dc  longue  duree  & fans  remede,  puisque 
voftrc  Majefté  la  leur  pouuant  donner,  commevne parriefansin- 
xcreft , fi  ce  n’eftoit  du  bien  d’vn  chacun , s'en  eftant  retiré  vnc  fois , il 
feroit  mal-aifé  d’y  reuenir  en  fuite.  A cela  S I R E , leurs  rcfponccs  ref- 
pondirentà  leur  premier  aduis,  mais  ils  cefnïoignerenc  qu’vue  jufte 
douleur  les  obligeoit  à nous  faire  leur  plainte,  d’vn  Decret  que  l’Em- 
pereur leur  auoic  intimé  en  la  perfonnedu  Palatin,  fi  infâme  contre 
leur  Prince, & û injufte  à l’efgard  de  perfonnes  qui  ont  quelque  quali- 
té , qu’ils  ne  peurent  s’empefeher  de  nous  en  tcfmoigner  ouuertc- 
ment  leur  indignation.  Us  nous  déclarent  auftiqucficcn’eufteftclc 
rcfpcâqu’ilsportoicnrà  voftre  Majeftc , ils  n’euffent  point  comparu 
en  cette  Affcmblée,de  laquelle  ils  proreftoient  fe  vouloir  rccircr.fi  on 
n'en  failbit  reparacion  à leurdit  Prince , & de  plus , voulurent  fçauoir 
de  nous,  fi  nous  auions  euconnoiffancedu  fujet  de  leur  plainte,  nous 
leur  promifmcs  deles  reprefenter , & faire  Sentir  viucment  aux  Com- 
milfaires  quieftoicnticy.  Pour  ce  qui  eftoit  de  nous , nous  difmcs, 
comme  il  eftoit  vray,  qu’auant  noftre  départ  de  Vienne,  nous  n’en 
auions  rien  fceu,&  que  la  chofe  s’eftoit  faite  fans  noftrc  participation. 

Quand  àl’efcrit , SlRE.voftre  Majefté  en  fera  le  jugement,  puis 
que  nous  luy  en  enuoyons  l’original.  Quand  au  refte  de  cette  Confé- 
rence elle  fc  retira  à ce  poinâ:  icy , Qu’ils  ne  pouuoicnt  paffer  outre 
dans  le  Traitté,  G premièrement  il  ne  leur  eftoit  fatisfait  fur  ce  fujet} 
cela  nous  obligea  de  retourner  vers  les  Commifl’aires  de  l'Empereur, 
lcfquels  outre  les  plaintes  dcfdits  Commiffaires  Hongrois,  nous  y 
adjouftafmeslcs  noftrcs  & auec  fujet , puis  qu’au  mefmc  jour  que  la 
celfation  d'Armes  auoit  elle  refoluc  , le  fauf-conduit  accordé  aux 
Commiffaires  de  Bcthlem,  vn  eferit  fi  plein  de  menaces  pour  les  Re- 
£riicoles,&: d’injures  à l’efgard  de  Bcthlem  auoit  efté  publié  fans  nous 
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en  auoir  donne  aucune  parc , quoy  que  ce  difeours  interdift  vn  peu 
les  Commiflaircs  de  l’Empereur , & ne  feeuffent  de  quel  prétexte 
vfer,pourcouurirce  manquement,  n’ayant  point  de  railonsaffez  for- 
tes pour  nous  fatisfairc  : toutesfois  venans  aux  excufes  pour  nous, 
pluftoft  fondées  en  fourmilions  & refpeéh  deus  à voftre  Majeftc , que 
valables  en  effet  pour  la  fatisfaélion  des  Hongrois,  remirent  à en  di- 
uercir  l'Empereur , difans  n'auoir  aucune  charge  fur  ce  fujet,  & quoy 
que  nous  conneuffions  affezque  cen’eftoitquedcguifemensôtdifli- 
. mulations.Toutesfois,  S I RE,  fçaehant  que  l’intention  de  V.  M.  re- 
garde purement  le  bien  general,  joint  que  nous  connoiffons  que  les 
humeurs  de  ce  Pais  icy  s’irritent  de  peudcchofe&s’appaifencauffi  de 
mefme , nouscreufmes  qu’il  falloir  vfer  en  cette  affaire  de  tempéra- 
ment ; de  façon  qut  nous  mandafmcs  aux  Hongrois  que  le  lende- 
main nous  les  verrions  chez  eux, pour  reporter  les  paroles  qui  nous 
auoient  efté  rendues  fur  le  fujet  de  leur  plainte,  mais  ils  nous  pre- 
uinrenc,  ayans  dés  le  grand  matin  mandé  au  Duc  d’Angoulefmc 
qu’ils  vouloient  venir  chez  luy , ce  qu’eftant  refolu  & eux  arriuez, 
le  fleur  de  Préaux  appuya  grandement  fur  la  raifon  qû’ ils  auoient  de 
fe  plaindre  de  cécElcrit,  mais  qu’aux  chofes  impombles  le  remede 
fcul  en  eftoic  la  patience  & le  temps , qu’il  ne  falloir  pas  que  pour  vn 
fujet  particulier^  general  dclaChrcftienté  patift,Quelacaufède 
cet  Efcrit  eftoit  fondée  fur  deux  poinéts,l’vn  que  le  Prince  de  Tran- 
iiluanie,  apres  la  route  ÔCprifc  de  Prague,  n’auoit  pas  laiffe  deman- 
der en  Morauie  fes  Députez , pour  raffeurer  les  Peuples  par  des pro- 
meffes  d’vn  nouucau  & tres-grand  fecours,&  de  menaces  cnuersles 
autres  qui  voudroient  abandonner  le  ferment  de  la  Confédération. 
Que  de  plus  l’Empereur  ne  vouloir  & ne  croyoit  pas  eftre  jufte  d’en- 
trer à main  Armée  en  Hongrie , qu’il  ne  les  euft  fommczde  luy  ren- 
dre obcïffance,  & qu’en  ce  qui  regardoit  le  Prince  de  Tranfiluanic, 
que  fi  la  Paix  fc  faifoit , toutes  chofes  feroient  effacées  par  l’accom- 
modement , Que  fi  le  contraire  arriuoit , les  Armes  décideraient  ce 
différend, comme  de  tout  le  refte,Que  nous  les  prions  en  noftrc  con- 
fideiration  d’oublier  le  tout  & d’entrer  en  matière  d’vn  Traitté , du- 
quel les  retardemens  d’vn  jour  pouuoient  produire  des  effets  de 
rupture  d’vn  an,  de  mefme  cefangChreftien,  duquel  ils  nous  ref- 
moignoient  eftre  fi  jaloux,  fe  verfoic  de  tous  coftez , tellement  qu’il 
n’y  auoit  point  de  minute , qu’il  ne  s’en  rcfpandiftdc  part  &d’autre. 
A toutes  ces  chofes  ils  répliquèrent  fortement,  &infiftercnt  parti- 
culièrement fur  ce  qui  eftoit  de  l’honneur  du  Prince,  à la  vente 
tres-mal  traitté  dans  ledit  Efcrit , mais  enfin  ils  nous  demandèrent 
toute  raprcfdifnéc,pourypcnfer,&quefur  le  foirnous  nous  pour- 
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rions  raflcmblcr , & à la  vericc  ce  procédé  nous  paroiffoit  fort  ex- 
traordinaire, & qu’ànoftre  vcuë  6dc  mefme  jourdenoftrepartc- 
ment , ce  Decret  eut  cfté  public.  Et  en  effet , S I R E , nous  croyons 
qucvoftre  Majefté  en  ferale  mefme  jugement  que  nous,  toutesfois 
vfans  de  patience , &diffimulans  noftrereffentimcnt,  nous  ende- 
mcurafmes  là , afin  de  ne  pas  rompre  cette  Conférence , laquelle 
fuiuiede  noftrc  vifite  , refoluë  à cinq  heures, les  Hongrois  apres 
des  difeours  vains  & des  brauades , parlans  auec  mépris  des  Alié- 
nons nous  dirent,  que  leur  Royaume  cftoit  libre,  s’ils  auoient  St 
le  titre  en  la  perfonne  de  Bethlem , St  la  poffcflion  fous  la  condui- 
te dudit  Bethlem  auec  le  Palatin  St  les  Eftats , qu’ils  n’auoicnt  rien 
à propofer  ; mais  que  s’il  les  vouloir  rcccuoir  pour  Amis , ils  pro- 
mettoient  toute  aflïftancc,  St  le  reconnoiftroient  comme  le  Chef 
delaChrefticntéjQu’ils  contribuëroicnttoufiours  volontiers  & de 
leurs  vies  St  de  leurs  moyens  pour  le  fccourir,  lors  qu’il  y auroic 
Guerre  auec  le  T urc.  Cette  propofition  nous  fembla  fi  cfloigncc  de 
ce  que  defiroit  l’Empereur , St  mefme  qu’il  fcmbloit  luy  eftre  deu, 
qu’apres  plufieurs  remonftranccs , lefquelles  ne  feruoient  qu’à  faire 
efleuer  leurs  voix  & affermir  leurs  courages,  nous  leur  proteftaf- 
mes  que  nous  nous  retirerions,  mais  auec  ce  dcplaifir  de  faire  con- 
noiftre  à voftrc  Majefté  , qu’eftans  les  infraéteurs  du  Traitté , la 
Chreftientéferalicroit  auec  jufte  fujet  contr’-eux,  pour  leur  faire 
porter  la  peine  de  cette  infraétion.  Que  bien  loing  de  leurs  efpe- 
ranccs  St  de  leurs  opinions, la  Paix  ne  fe  pouuoit  faire  que  l’Empe- 
reur ne  demeurait  feul  dans  la  pleine  PuilTance,  & que  le  Prince  de 
T ranfiluanie  ne  fc  retirait  du  Royaume , fauf  à eux  à demander  l’af. 
fcurancc  de  leurs  libertez,&  audit  Bethlem  des  conditions  auanta- 
geufes , tant  à lefgard  de  leur  honneur  que  de  leurs  biens.  Cetcc  ef- 
pccc  d’Arreft  leur  eftant  prononcée  auec  affeurance  de  noftre  rc- 
traitte , commença  à les  faire  confulter  de  nouueau , & le  Palatin 
qui  cft  Catholique , tefmoigna  qu’il  ne  defiroit  pas  venir  à cette 
rupture;  de  façon  qu’apres  auoir  enfemble  difeouru  longuement, 
le  Chancelier  qui  cft  le  Secrétaire  du  Prince,  SC  duquel  dépend  les 
refolutions , die  qu’il  fcmbloit  hors  du  fens  commun , qu’vn  Prince 
ElcuRoy  abfolu  .dans  fescommandcmcns  & en  pleine  puiffanceen 
toutes  fes  volontez,  peuft  ny  deuft  confentir  à remettre  vn Royau- 
me, Que  quand  l’Empereur  auroit  fes  forces  au  milieu  du  Pais,' 
que  les  Peuples  auroient  leurs  affrétions  feparées , il  ne  pourroit  de- 
mander qu’vnc  entière  obeiffance  St  des  conditions  fi  abfoluës,Que 
fi  Bethlem  eftoit  réduit  aux  termes  mefmes  d’vnecaptiuité,  il  ne 
pourroit  donner  que  ce  qu’il  tient  pour  s’en  redimer,  Que  durant 
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Rudolphe , le  Bofcay  n’eftant  en  pareille  puiflance  qu’eft  à prcfenc 
Bcthlem,  toutefois  ledit  Rudolphe  traicta  fi  auantageufement  le- 
dit Bofcay,  que  fon  honneur  &c  fa  réputation  en  furent  grandement 
accruez,  &c  que  pour  les  biens  fa  pofterité  s’en  cft  relTcntie.  Que 
Ferdinand  I.  apres  de  longues  guerres , laifla  à Ianccpuifius  &le  fil- 
tre de  Roy  & la  polTelïion  d’vne  grande  partie  du  Royaume , Que  le 
Prince  & les  Eftats  fermes  en  leurs  refolutions , &tres-Vnis  en 
leurs  puiflances  ne  font  point  réduits  àcepoinâ,  que  de  demander 
la  Paix  auec  de  Amples  conditions  defoumiflion  & d’obeïlfaucc; 
mais  que  fi  l’Empereur  veutpropofer  des  moyens  d’accommode- 
ment, 6c  vn  milieu  entre  ces  deux  extremitez  & non  autrcmenc, 
ledit  Prince  &les  Eftats  tcfmoigneront  combien  ils  veulent  deffe- 
rer  à l’authorité  de  V oftrc  Majefté , pour  l’amour  de  laquelle  feule 
ils  fe  font  rendus  icy  & fans  médiation, de  laquelle  ils  n’auroienc 
pas  voulu  feulement  oüir  parler  d’vn  accommodement,  A tous  ces 
difeours  S IR  E, il  falut  vferdc  répliqués, qui  fift  durer  la  Confé- 
rence fi  long-temps , que  nous  craignons  que  la  relation  n’enfoit 
ennuyeufe  à voftre  Majeftc  ; mais  au  moins  fc  peut-elle  afteurer, 
que  fon  Nom  6C  fon  authorité  y paroiftra  ûSouucrainement , que 
jufquesicypas  vn  desPredeceffeurs  de  Voftre  Majeftén’acftc  plus 
reucré  en  des  Pays  fi  cfioignez.  Car  S 1 R E , apres  auoir  vefpondu 
aufdits  Commiftaircs  qu’il  n’eftoit  pas  icy  queftion  de  juger  à qui 
appartenoit  le  Royaume  par  l’authorité  dcceluy  qui  le  pofledoit, 
mais  bien  d’en connoiftre  le  légitimé  Roy,  par  le  plus  jufte droit, 
qu’il  n’y  auoit  aucun  doute  que  l’Empereur  n’euftefté  Eleu&  Cou- 
ronné par  le  commun , libre  6c  general  fuffrage  de  tous  les  Ordres 
du  Rpyaume , 6C  que  ne  pouuant  defehoir  de  cette  dignité , il  s’a- 
gilToità  prefent  de  voir  le  fujet  pour  lequel  ils  pretendoient  auoir 
la  Loy  de  le  démettre.  Tous  prirent  la  parole,  mais  le  Chancelier 
Pcfchcy  dit  auec  chaleur , qu’il  n’auoit  pas  tenu  ce  qui  leur  auoic 
efté  promis  par  ferment  fait  à fon  Couronnement,  &que  lesRoys 
quoy  que  Souuerains  , toutesfois  comme  hommes  nepouuoicnc 
eftre  difpenfez  de  leur  Foy  enuers  leurs  fujets , Sc  que  la  puiftau- 
ce  qu’ils  auoient  fur  leurs  vies  & leurs  biens  n’eftoit  pas  pour  en 
abufer , mais  pour  l’employer  à des  chofcs  juftcj  &c  vtiles  pour  le 
Royaume.  Et  pendant  ce  difeours  S I R E , il  nous  tira  vn  Liurc  de 
leurs  Priuilcgcs , qui  juftifioit  ce  qu’il  nous  auoit  auancé , nous  leur 
repliquafmes  deux  chofes.La  première, que  l’Empereur  eftant  obli- 
ge par  la  mort  de  Mathias  à s’efloigner  de  la  Hongriè  il  l’auroit  eue 
de  luy,&  par  le confentement  general  dcfdits  Eftats  pour  fatisfai- 
rc  à fes  promeffes , Sc  que  du  depuis  il  en  auoit  donné  lapuiflàn- 
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ce  entière  au  Prince  Palatin,  pour  félon  les  Couftumcs  du  Pais, 
& les  rcfolutions  prifes  en  vne  AfTemblée  generale  , y pouruoir 
félon  fon  ferment.  La  féconde , qu’au  lieu  d’y  mettre  vne  fin  par 
ladite  Affembléc  .comme  il  cftoit  en  leur  pouuoir , les  Députez  y 
cftans  briguez.ee  fut  lors  que  les  diuifions  parurent  dans  ce  Royau- 
me, 8c  que  lespartys  fc  formèrent  pour  en  exclurre  l’Empereur. 
Que  fi  l’on  fe  remettoit  toutes  les  chofcs  paffées , 8c  qui  fe  (ont  fai- 
tes contre  l’ordre  dudit  Pais , au  lieu  de  venir  à vn  accommode- 
ment, ce  feroit  renouuellcr le  fouuenir  dufujctde  la  Guerre,  la- 
quelle s’ils  vouloicnt  faire  cc(Tcr,  il  n’y  auoit  que  cefculmoyendc 
redonner  à vn  chacun  ce  qui  luy  appartient  aucc  juftice , à l’Empe- 
reur fonRoyaume.à  eux  leur  liberté  & la  conferuation  de  leurs  Pri- 
uilegcs , que  c’eftoit  en  vain  difeourir  de  leur  Paix , s’ils  s’opofoient 
aufeul  moyen  de  la  faire.  Cela,  Si  RE,  les  obligea  de  confulter 
encore,  8c  de  nous  dire  enfin  aucc  vne  peine  incroyable , & prefque 
en  paroles  couuertes.que  fe  confians  à l’authorité  de  voftre  Majcfté , 
fa  unceritéà  leurefgard,  fes  commandcmens  au  noftre,  & voftre 
confcicncc  leur  donnoient  lieu  de  fc  repofer  fur  nous  ,ils  donnoienc 
les  mains  ,à  ce  que  nous  propofaflions  comme  de  nous  mcfme , & 
aux  Commiffaircs  de  l’Empereur  , dont  toutesfois  ils  nous  don- 
noient alTeurance  pofitiuc , que  le  Prince  de  T ranfiluanie  fe  re  tiroic 
en  fon  Pais,  8C  que  les Eftats  de  Hongrie  rendroient  à l’Empereur 
l’obcïftance  comme  à leur  vray  8C  légitimé  Roy , pourueu  que  le- 
dit Empereur  vouluft  propofer  des  conditions  juftcs,honnorablcs 
& auantageufes  audit  Bethlem,8c  accorder  aux  Eftats  ce  qui  luy 
demanderoient, conformément  à leurs  libertez  & Priuilcges  an- 
ciens. Pour  ne  leur  donner  aucun  relafche,  8c  auancer  leTraitté 
quoy  qu’il  fuft  fort  tard  , nous  nous  refolufmes  d’aller  rcuoir  les 
Commiflairesdc  l’Empereur , ôcleurpropofercette  rcfolution.afin 
que  la  nuit  leur  donnant  confeil , le  matin  peuft  donner  quelque  ou- 
uerture  audit  Traittc,  mais  rcmarquans que  les  Hongrois  com- 
mençoient  à ployer,  quoy  que  la  propofition  ne  fuft  faite  que  de 
nous , ils  feroidirent  plus  qu’auparauant  ,8c  dirent  que  l’Empereur 
ne  pouuoit  que  receuoir  fon  Royaume  fans  autre  condition  que  cel- 
le de  grâce , 8C  qu’ils  n’auoient  autre  charge  que  d’entendre  ôc  non 
de  propofer  à quoy  ils  eftoienr  gefnez,  qu’il  ne  falloir  pas  efperer 
d’eux  autre  chofe.  Lors  Sire,  nous  propofafmcs  de  les  faire 
aboucher  cnfemblcjdc  quoy  ilfembla  qu’ils  demeuroientcontens, 
mais  il  s’y  rencontra  vne  difficulté , à fçauoir  que  les Imperialiftes 
voulurent  parler  de  leur  Maiftrc  aucc  les  titres  qui  luy  font  deus , 8C 
q[uc  les  Hongrois  parlans  de  Bcthlem  ne  l’apellalfent  que  Prince  de 
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Tranfiluanie,  &quc  leur  enuoy  & Délégation  ne  fuft  qualifiée  de 
Commifl'aires  des  Ordres  &t  Eftatsdc  Hongrie,  bien  de  ce  mot 
icy,  Adhérants  de  Bethlem,ou  en  termes  generaux,  de  ceux  des- 
quels ils  auoient  la  commiflion  , dequoy  ny  lvne  ny  l’autre  des 
Parties  ne  pouuoient  demeurer  d’accord.  Cet  expédient  rompu , il 
fallut  recourir  à tafeher  de  vaincre  l’efprit  du  Chancelier , & pour 
commencer  à le  fonder,  nous  enuoyafmcs  le  fieurde  Croifillcs  qui 
auoit  défia  fait  plufieurs  voyages  vers  le  Prince  fon  Maiftre,  pour 
luy  reprefenter  le  mal  & le  danger  dont  ils  eftoient  menacez , Que 
l’Armée  de  l’Empereur  entrée , & le  premier  partage  forcé , toutîc 
relie  ne  confilloit  qu’en  lieux  du  tout  incapables  de  dcffcnce , Qu’il 
jugeoit  affez  que  les  forces  Hongroifes  feules  ne  pcuucnt  tenir  telle 
à de  bien  moindres  en  nombre  , Qu’à  plus  forte  raifon  celles  de 
l’Empereur  tres-puiffantes , il  eftoit  pluftoft  queftion  d’encmpcC- 
cher  le  progrez  par  vn  Traitté  que  par  la  force  ; furquoy  ne  repar- 
tant point,  il  fe  jetta  encore  fur  les  plaintes  de  ce  Decret,  difant  n’a- 
uoir  jamais  Souffert  de  réprimandes  de  l’on  Maiftre,  que  pour  auoir 
confenty  que  les  Commilfaircs  fuflent  venus  apres  vnc  fi  cruelle  of- 
fcncc.  Et  parce  que  par  ledit  de  Croifilles  nous  demandions  à les 
voir  l’aprcfdifnée , l’heure  cftant  prife  nous  nous  y rendifines,  où  le 
fieur  de  Préaux  prenant  la  parole  leur  reprefenta.  Qu’à  la  vérité  les 
Commill'aires  de  l’Empereur  auoient  bien  pris  ce  que  nous  leur 
auions  propofé , mais  que  ne  fçaehans  ce  qui  pourroit  cftrc  de  l’in- 
tention del’Empereur , fur  les  demandes  que  pourroit  faire  Beth- 
1cm  ny  lcsEftats,  il  feroie  comme  impofliblc,  nydepropofer  des 
conditions  ny  d’agréer  vnc  demande  fi  generale , que  tout  le  Party 
entier  y fut  enueloppé , Que  pour  cét  effet  nous  les  prions , comme 
ils  s’eftoient  défia  conficzen  nous, qu’ils  vouluftent  touffrir,nonpas 
comme  d’vnc  chofe  fixe  ny  arreftéc , mais  feulement  en  difeours  fa- 
miliers, leur  propofer  les  chofcs  qu’ils  jugeoient  pouuoir  contenter 
ledit  Bcthlem  ôc  les  Eftats  : A quoy  quelque  effort  que  nous  fifllons 
pour  les  perfuader,  il  ne  nous  rut  jamais  pofliblc  de  les  y refoudre; 
de  façon  que  cette  Conférence  fut  inutile , ce  qui  nous  fit  juger 
qu’il  eftoit  à propos  que  ledit  fieur  de  Préaux  reuift  à parc  ledit 
Chancelier.  De  fa  Conférence  il  en  reüftît  deux  chofes , l’vne  qu’il 
luy  déclara , que  pourucu  que  Bcthlem  fuft  bien  traitté  en  fon  hon- 
neur & augmenté  enfes  biens,  il  quitteroit  le  Royaume,  l’autre 
que  quoy  qu’il  fuftgrandement  prefle  par  le  T urc , toutesfois  ayans 
fait  reflexion  furies  remonftrances  de  voftre  Majcfté , qu’il  pren- 
droit  plulloft  vn  moindre  Party  que  de  fe  feruir  de  fon  aflïftance, 
mais  que  quoy  qu’il  fe  filt , il  defiroit  que  voftre  Majefté  intetuint 
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pour  l’affcurcr,  ôi  que  lcsEftats  de  Hongrie  agrcaflèntcn  Dictte 
generale  ce  qui  luy  feroit  promis , Sc  parce  qu’à  ce  qu’il  difoic , fon 
Maiftre  n’auoit  jamais  crû  fc  rendre  à des  conditions  fi  cfioignccs  de 
ce  qu’il  pofiede  maintenât.il  demande  trois  jours  pour  l’aller  auertir 
de  tout  ce  qui  s’eftoit  paflé  icy,  durant  lefquels  il  nous  prioit  de  faire 
en  forte  que  l’Empereur  peult  eftrc  porte , foit  par  l'vn  de  nous , foie 
par  l’vn  des  CommifTaires , à s’expliquer  dauantage,&  mefrne  pro- 
pofer  fes  intcntios.tant  pour  Bethlem  que  pour  lcidits  Eftats,difans 
au fii  que  le  ficur  de  Melco  auoit  fait  connoiftre  qu’il  defiroit  de  s’a- 
boucher auecl<%ce  qu’il  n’auoit  voulu  accorder  fans  en  doncr  part, 
SC  mcfme  vfa  de  ce  mot  de  pcrmiflïon,  en  quoy  ledit  fieur  de  Préaux 
le  fortifia , en  confirmant  fa  refolution.  Du  depuis , S I R E , ledit  de 
Melco  SC  Pefchci  s’eftans  veus,  leur  Conférence  ne  feruit  qu’à  les  ai- 
grir, &c  le  Danube  n’eftant  point  nauigeable  à caufe  des  grandes 
glaces,  voyansque  le  temps  fe  perdoit,  nous  tafchafmes  de  nou- 
ueauà  remettre  les  affaires,  & voir  fi  fans  aller  ny  à Vienne,  oùeft 
l’Empereur,  ny  à Tirnauia,  nous  pourrions  rencontrer  quelques 
voyes  d’accommodement.  Et  pour  cet  effet , apres  auoirveulcs  vns 
&les  autres , en  leurreprefentans  les  mal-heurs  dans  lefquelsilsal- 
loicnt  tomber,  &c[ue  nouseftions  refolus  de  nous  retirer,  chacun 
comméçaàpcnferafoy,lcs  Hongrois  difoicnt,&auccraifon,qu’ils 
auoient  propofé  ce  qui  cftoit  jufte , puis  qu’ils  offroient  de  rendre  le 
Royaume , ÔC  que  Bethlem  fc  rctircroit  ; Que  c’cftoit  aux  Impcria- 
liftes  fur  cette  offre  à leur  faire  des  ouuertures  ; ceux-cy  diioienc 
n’en  auoir  aucune  charge,  mais  que  fi  les  Hongrois  vouloient  dire 
ce  qu’ils  jugeoient  le  plusconucnable,  qu’ils  en  feroient  rapporta 
l’Empereur,  cfperans  que  fa  bonté  luy  feroit  accorder  tout  ce  qu’il 
pourroit,  pourueu  qu’il  n’y  allaftny  de  fa  Dignité  ny  de  fa  Répu- 
tation , ne  pouuans  tirer  d’auantage , quoy  que  nous  jugeaffions  les 
vns  & les  autres  n’eftre  pas  dans  le  defiein  de  rompre , nous  ren- 
trafines  de  nouueau  en  Conférence  auec  les  Hongrois,  aucc  les- 
quels il  fut  conclud  que  la  fufpenfion  d’Armes  particulière  fe  pro- 
longeait encore  de  douze  jours, quoy  qu’ils  témoignafient  vnc  paf- 
fion  tres-forte,  qu’elle  fuit  generale,  Que  le  fieur  de  Melco  iroit  vers 
l’Empereur,  pourrcccuoirla  Loy  fur  tout  ce  qui  a efté  propofé. 
Que  lors  qu’il  en  auroit  rapporté  la  refolution , le  Chancelier  fe 
chargcoit  d’en  aller  aduertir  le  Prince , & que  cependant  le  Palatin 
& les  autres  demeureroient  icy  , pour  attendre  la  refolution  que 
Bethlem  ôcles  Eftats  prendroient  fur  ce  qui  leur  feroit  reprefenté. 
Nous  communiquafines  en  fuite  ces  chofcs  auxlmpcrialiltes  qui 
en  demeurèrent  d’accord , & par  ce  qui  pouuoit  plus  auancer  la  Ne- 


^6  Ambaffade  Extraordinaire  vers  ï Empereur , 

gociation  eftoit  vne  fufpcnfion  generale , en failanc  inftancc  à ceux 
de  l'Empereur,  nous  reconneufmes  qu’ils  en  auoienc  autant  de  bc- 
foin  que  les  autres , lauarin  8 C Gomorc  eftans  réduites  dans  vne  ex- 
trême neccflué,ce  qui  fait  croire  que  ledit  Mcko  qui  eft  party  la  nuit 
du  Dimanche  au  Lundy,  8c  lequel  doit  eftrc  de  retour  icyMercre- 
dy  3.  du  courant , pour  en  rapporter  vne  refolution , fi  cen’eft  que 
l’Ambaflàdeur  d’Efpagnc , lequel  fcul  jufques  icy  l’a  empefehé , n’en 
ayt  encore  le  pouuoir.  Voila,  S IRE,  jufqucsoù  nous  enfouîmes; 
Quand  à ce  que  nous  en  efperons  8c  jugeons , il  y a apparence  que  ce 
Traittéfc  parachcucra,  puis  que  les  vns  8c  les  aj^cs  tefmoignent 
beaucoup  d’aigreurs  en  paroles , mais  que  dans  1 es  effets , ils  fc  veu- 
lent accorder,  principalement l’Efpagnc, dont  les  deffeins  vontfi 
auant,  que  nous  ne  pouuons  ,fans  manquera  noltre  deuoir  ,obmet- 
tre  d’enaducrtirtioftrcMaiftrcdc  fes  intentions:  car,  SlRE,  fix 
jours  apres  eftre  partis  de  Vienne,  l’Empereur,  fans  nous  enauoir 
jamais  donné  part,  afait  publier  le  Ban  Impérial , lequel  nous  cn- 
uoyons  à voftre  Majefté  contre  l’Eleéteur  Palatindu  Rhin , le  Mar- 
quis d’Iagrandorf,  le  Prince  d’Anhalt,  lcComtedeHolac,  ce  que 
nous  apprenons  auoir  fait  à deux  fins , l’vne  pour  inueftir  du  Palati- 
nat  8c  du  titre  d’Eleéteur  le  Duc  de  Bauieres , 8c  par  ce  moyen  le 
payer  des  frais  qu’il  a fait  en  Guerre , 8c  retirer  l’authorité  fuperieu- 
rc  qui  luy  eftoit  engagée  pour  lcfdit  s frais , l’autre  de  donner  au  Duc 
deSaxe  tous  les  biens  des  Princes  d’Iagrandorf  8c  Anhalt,  pourre- 
tircr  pareillement  la  Lufaffe,  engageans  en  mcfmc  temps  par  ces 
bien-faits  8c  dans  les  interefts  de  la  Maifon  d’ Autriche , Bauiere  8c 
Saxe  3 de  façon  que  toute  la  Ligue  Catholique  d’vne  part  y fera  plus 
affermie , 8c  diuifant  ceux  de  la  Profeffion  contraire  Proteftante,' 
ayant  ruine  l’vn  8C  acquérant  l’autre  par  les  dons  qu’il  en  reçoit,  il 
ne  luy  ferapasmal-aifédc  venir  à bout  de  fes  dcficins.Dc  plus , il  eft 
trcs-vray  que  le  Duc  de  Wirtembcrg  entretient  fecretcmcnt  cor- 
refpondance  auec  ledit  Empereur, par  le  moyen  de  l’Archiduc  Léo- 
pold , ôcque  la  Ville  de  Straflxmrg,  foit  que  laflec  des  defpcnces 
paffées , foitqu’elle  voye  n’auoir  pasaffez  de  force,  pour  refifter  à 
celles  d’Efpagnc,  médite  de  fe  retirer  de  l’Vnion,& prêter  ferment 
de  fidélité  al’Empereur,  moyennant  l’affeurancc  de  laconferuarion 
de  leur  liberté , qui  fera  vne  planche  pour  toutes  les  autres  fur  ce  lu- 
jet.  Le  Comte  de  Soulce  qui  eft  icy , nous  dit  que  la  principale  caufc 
qui  les  obligeoit  à fc  feparer  de  ladite  V nion,& chercher  leur  feurè- 
té  dans  les  faueurs  &C  grâces  de  l’Empereur,  eftoic  l’apprehcnfion 
qu’on  leur  auoit  donnée  des  forces  de  France,  & quoy  que  ledit 
Soulce  ne  foie  pas  fort  habile , il  eft  toutesfois  à prclumer  que  les 
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Partifansd’Efpagneauroient  fcmé  ce  bruit  à dcffein  parmyce  Peu- 
ple groflier  & méfiant , nous  ne  prétendons  pas  de  donner  nos  aduis 
à voftre  Majcfté  fur  des  fujets  fi  importans  6c  de  cette  confcquence, 
6c  ne  croyons  pas  par  cette  confideration  deuoir  abandonner  le 
Traitté de  Hongrie,  dans  le  bien  general  qui  en  reuiendraàtoutc 
la  Chrefticnté , dedans  la  crainte  des  inuanons  desTartares  de  du 
Turc , de  la  gloire  qu’en  remportera  voftre  Majcfté , mais  il  cft  bien 
véritable,  quefidansl’Efté  prochain  , il  n’cft  pourueu  à mettre 
quelques  obftacles  aux  Conqueftes  que  fera  la  Maifond’Efpagne, 
il  fc  peut  dire  qu’ils  feront  Monarques  abfolus  de  l’Allemagne,  de 
brideront  tellement  l’Italie , que  l’Eglifc  de  les  Princes  feront  con- 
traints de  ne  dédire  jamais  leurs  (entimens  de  leurs  volontcz; 
Voftre  Majcfté  y fera  la  reflexion  quelle  jugera  la  plus  à proposî 
Cependant  nous  continuerons  d’employer  nos  vies  dans  la  tres- 
parfaitCjtres-fidelle  de  trcs-humblc  obcïflancé  que  doiuent  à voftre 
Majefté , dec. 


LETTRE  ESC  RITE  A MONSIEUR  DS  PVTSIEVX, 
de  Hambourg,  le  1.  Feurieriézu 

MO  N S I E V R , Par  la  Lettre  que  nous  cfcriuons 

au  Roy , nous  luy  faifons  vne  fi  ample  relation  de  ce  qui 
s’eft  pafle  en  cette  Conférence , que  nous  n’y  pouuons  rien  adjou- 
fter,finonquelesCommirtaircs  de  Hongrie,  de  particulièrement 
le  Prince  deTranfiluanie,  nous  ont  fait  connoiftre,  qu’en  faifant 
les  offres  pour  ledit  Prince,de  quitter  le  Royaume  de  Hongric.de  le 
cicre  du  Roy , ledit  Prince  entendoit  feulement  de  ne  prendre  ledit 
titre,  mais  que  pour  cela,  il  n’en  vouloic  faire  vne  rcconciation 
par  eferir,  comme  fi  fon  intention  eftoit  de  s’en  referuer  toufiours 
quelque  part  dans  les  rcuolucions  qui  pourroient  arriucr , fe  conten- 
tant feulement  d’accorder,  de  ncfefcruirdc  cc  Titre  au  préjudice 
de  l’Empereur , dans  les  Traittez  qu’il  feroit  auec  luy  ; ce  que  nous 
auons  fait  préfentir  aux  Commiflaircs  de  fa  Majcfté  Impériale.  Au 
rcftcMonfieur,  nous  auons  bien  remarqué  cc  que  vous  nous  eferi- 
ucz,  parladépcfdiequenous  apporta  le  Courrier  Picault,  par  la- 
quelle vous  nous  mandiez  que  fi  nous  jugions  que  les  Hongrois 
flirtent  aflez forts , pour  refifterà  la  Maifond’Auftrichc,  qu’il  feroit 
bon  de  laifTcr  employer  là  les  forces  6c  l’argent  d’Efpagnc  , mais 
nousauions  commencé  à rendre  nos  offices  au  nom  duRoy , pour 
par  uenir  à ce  T raitté,  6C  la  chofe  eftoit  fi  auancéc.que  nous  n’auons 
pas  cftimé  nous  en  pouuoir dégager,  ay ans  défia difpofé  Bcthlcm* 
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Gabor&lesEftats  de  Hongrie  àtraitter  particulièrement,  &àfc 
feparcr  de  leurs  Confederez , & fur  nos  fondcmcns,on  eut  peu  con- 
tinuer , & d’autres  en  euffent  peu  recueillir  le  fruit  j D’ailleurs  nous 
ne  jugeons  point  les  forces  des  Hongrois  affez  grandes , pour  em- 
pefeher  que  l’Empereur  ne  recouurc  la  Hongrie  par  la  force  des  Ar- 
mes fur  l’afTiftance  du  Turc,  d’autant  que  l’Armée  du  Comte  de 
Buquoy  a forcé  les  palTages  du  Mont  Albus , &pris  Scalix  &c  quel- 
que petit  Fort  dans  la  Hongrie,  le  progrez  de  laquelle  en  apparen- 
ce ne  peut  eftrc  arrefté,  qu’auec  le  fecours  de  l’Enncmy  commun 
dclaChrcftienté;  de  forte  que  nous  auonstrouué  à propos  de  con- 
tinuer pour  le  bien  general , & elfayer  de  moy  enner  cette  Paix  à J a 
gloire  du  Roy , où  nous  n’obmettrons  aucune  chofe  qui  puiffe  icy 
faire  valoir  fon  nom  &fon  authorité  auecla  dignité  conucnable, 
vous  alfeurans  que  nous  vous  tiendrons  ponétuellcmenc  aduerty 
détour  ce  qui  fe  palfera  au  progrez  de  cette  Conférence , & cepen- 
dant nous  vous  prions  de  faire  vn  citât  &c  fondement  alfeuré  de  nos 
feruiccs  ,&  de  la  palGon  véritable  aucc  laquelle  nous  fommes. 

MONSIEVR, 


Vos,&c. 

' &Hl 


RESPONCE  A LA  LETTRE  DV  PRINCE 
de  T ranfduante , recette  à la  première  Conférence  de  Hambourg, 
le  $.  Feurieri6ii.  Laquelle  a cjlè  traduite  de  Latin  en  François. . 

SERENISS1ME  PRINCE, 

Les  Commiffaires  de  voftrc  AltelTc  nous  ont  rendu  fes  Let- 
tres à l’entrée  de  noftre  Affemblée , mais  ayans  appris  que  Monfieur 
fon  Chancelier  s’en  retournoit  vers  elle , nous  n’auons  pas  voulu 
manquer  à luy  rendre  nos  deuoirs , & à luy  tefmoigncr  le  reffenti- 
ment  qui  nous  demeure , de  la  coopération  &C  de  la  defttrencc 
quelle  tcfmoigne  pour  le  nom  & l’entremife  de  fa  MajeftéTres- 
Chrcftienne , comme  aufli  des  tefmoignages  particuliers  qui  luy  a 
pieu  de  nous  donner,dc  l’honneur  de  la  bicn-vcillance,que  nous  taf- 
cherons  de  mériter  en  tous  les  temps, par  les  effets  de  nos  tres-fidcles 
feruiccs.  Pour  ce  qui  regarde  les  chofes  qui  fe  fontpaffées  dans  ces 
Traittcz,  Monfieur  le  Chancelier  nous  fera  vn  bon  &fidcle  teC- 
moin , que  nous  auons  employé  tous  nos  foins  & toute  noftre  in- 
duftrie  auecla  derniere  finccrité  pour  fon  auancement , & que  dans 
nos  Conférences  particulières , nous  auons  toufiours  porté  d’vn 
cofté  & d’autre  Meilleurs  les  Commiffairesàvne  bonne  &folide 
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Paix , Sc  à dire  le  vray , nous  ne  vous  pouuons  affcz  loiicr  de  la  véri- 
table candeur  Sc  lincere  affeétion  de  Meilleurs  les  Députez  de  vo- 
ftre  Alteife&des  Eftatsde  Hongrie  àlaPaix,  non  plus  quedufoin 
ôedes  trauaux continuez  de  Moniteur  noftre  Chancelier,  pour  en 
procurer  l’effet.  Il  inftruira  du  furplus  voilrc  Altcffe , que  nous  fup- 
plions  de  le  vouloir  renuoycr  au  pluftoft  à Hambourg,  afin  qu'il 
taffe  touiiours  d’autant  plus  paroiftre  de  zcle  Sc  d’affcâion  à la  Paix 
dauslacomipiflion  quiluy  en  doit  eftre  donnée,  & qu’il  rende  par 
ce  moyen  les  choies  plus  faciles.  A noftre  efgard,  nous  nous  porte- 
rons touiiours  auec  coeur  aux  choies  qui  edneernecoient  les  inte- 
refts  de  voftrc  Altcffe, & nous  ncfperdrons  aucun  moment  de  luy  en 
donner  des  marques  dans  les  occaiïons  qui  $’en  prefenteront  ; luy 
fouhaittans  cependant  vnc  fanté  tres-parfaite,  &fupplianslaDi- 
uiîic  bonté  de  luy  continuer  fes  grâces.  Efcrit  à Hambourg,  lej. 
Fcuricri6ri.  • 


ÊeSPONCe^A  LA  LETTRE  DES  ES  T ATS,  DE 
Hongrie , recette  à la  première  Conférence  de  Hambourg , le  j. 
Fcurierièn.  Laquelle  a eflé  traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-IIluftrcs  &genereux  Seigneurs , nos  bons  fif  chers  Amis. 

Les  Lettres  qui  nous  ont  efté  rendues  par  le  Tres-Illuftre 
Comte  Palatin  Sc  les  Commiffaires  des  Eftats  du  Royaume  de 
Hongrie,  tefmoignent  aifezle  foin  &:  lapein^que  vous  prenez  à 
procurer  la  Paix  : Nous  lie  vous  pouuons  affeztcfmoigncr,  com- 
bien en  noftre  particulier  nous  reftentonslcs  marques  d’eftime  que 
vous  nous  faites  paroiftre,  pourl’entrcmifc  defaMajefté&la  con- 
tinuation de  nos  foins , pour  en  faire  reüifir  l’effet  quelle  dcfirc. 
Nous  ne  pourrions  jamais  rcceuoir  plus  de  joye  que  fi  les  defirs  de  fa 
Majefté  Sc  les  peines  que  nous  prenons  pour  le  bien  general  delà 
Chrcfticnté  , ôc  ccluy  du  Royaume  de  Hongrie  en  particulier, 
auoient  le  fucccz  que  nous  en  cfperons , au  moins  nous  vous  pou- 
uons bien  affeurer  que  nous  fournies  fi  fortportezà  leurs  libertez 
Sc  leurs  Priuilegcs , que  nous  n’obmcttrons  rien  de  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  nos  foins  pour  leur  confcruation , eftant  perfuadez  que 
vos  Illuftres  Seigneuries  porteront  de  leur  part  toute  la  facilité  qui 
dépendra  d’Elles  pour  l’acheuemcnt  de  ce  Traitté , fi  vtile  ôc  auan- 
tageux  à voftrc  Patrie,  ce  que  nous  auons  défia  cfprouué  dés  les 
commencemcnsparlafincerité,  laprudence  Sc  la  conduite  fi  fage 
Sc  fi  jufte  de  Mdficurs  les  Commiffaires  de  Hongrie.  Monfieur  P et 
çhei  Secrétaire  de  fon  Altcffe,  vous  pourra  tcfmoigncr  que  nous  ne 
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regardons  purement  que  le  bien  public , & la  (âtisfaétion  commu- 
ne des  deux  Partys , ainfi  que  des  Médiateurs  y font  eftroitcmenc 
obligez.  Nous  efpcrons  que  fon  retour  auancera  beaucoup  les  af- 
faires ; cependant  tres-paffionnez  pour  le  bien  & la  tranquillité  pu- 
blique , nous  en  fouhaittons  vn  fucccz  fauorables  aux  vœux  &C  aux 
fouhaits  de  toutes  les  Parties.  Efcric  à Hambourg  le  j.  Février  îén. 

MESSIEVRS, 

De  Vos  Seignevries, 

Les  tres-zelez  & acquis  feruitcurs. 

RESPONSE  FAITE  *A  MESSIEVRS  LES 
Duc  des  deux  Ponts , Marquis  d'AnJpach , & Duc  dç  « 
Vtirtcmberg , le  i-  Février  1611. 

MESSIEVRS,  Celle  qu'il  vous  a pieu 

nous  eferire,  nous  a elle  rendue  en  cette  V ille  de  Hambou^, 
où  nous  fommes  aiîcmbleipour  la  Conférence  du  Traitté  de  Paix 
entre  l’Empereur  &Ie  Prince  de  T ranfiluanie  Sc  Eftats  de  Hongrie, 
laquelle  nous  auons  mûrement  examinez  & confidercz  auec  beau- 
coup de  dépi  jifir  de  ne  l’auoir  pas  receuë  en  vn  lieu , où  nous  aypns 
peu  promptement  rendre  nos  offices  félon  vos  defirs  ôdes  inten- 
tions du  Roy , mais  fi-toft  que  nous  ferons  de  retour  à V icnne , nou9 
ne  maquerons  d’erçparler  à fa  Majefté  I mperialc,  & y apporter  tout 
ce  qui  fera  en  nous  pour  le  repos  general  de  laGermanie,&  vous  dôr 
ner  aduis  de  la  refponce  que  nous  en  aurons  eue;  Nous  auons  appris 
que  depuis  noftre  départ  de  Vienne  à venir  icy , on  a publié  le  Ban 
de  l'Empire  contre  Monfieur  l’Eleélcur  Palatin  & autres,dont  vous 
ferez  artez  informez , & dont  on  ne  nous  a donné  aucune  part  en  la 
Cour  de  l’Empereur,  & qui  a efté  fait  fans  noftre  participation. 
Nous  en  auons  donné  aduifau  Roy,  & contribuerons  tout  ce  qui 
dépendra  de  nous,  pour  fuiure  les  bonnes  & fin$eres  intentions  de 
fa  Majefté  , qui  ne  tendent  qu’au  bien  commun &à  la  tranquillité 
publique;  vous  fupplians  de  croire  que  nous  nous  eftimerons  fore 
hcureuxdc  rcncontrerquclquesoccafions.pourvous  pouuoirtef- 
moigner  en  particulier  Meilleurs, la  paffion  que  nous  auos  pour  vos 
interefts  ôc  vos  fcruices,  &C  dont  vous  pouucz  faire  eftat  &fonde- 
mét  aftcuréjcn  vous  croyans  auffi  véritablement  que  nous  fommes, 

MESSIEVRS, 

D<  Hambourg  > ce  ».  F.nricr  icu.  Vos  trcs-affeéHonnez  à vous  faire  fcruicc. 

m 
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LEiTJRe,  ESC£JTE  PJR  MONSIErt  LE  DVC 
dcWirtembcrga  <MC'fleurs  lv  ^mbaffadeurs , le  l0.  Janu£ 

\6n. recette  a Hambourg  par  le  Secrétaire  dudit 
peur,  le  9.  Feurierfutuant. 

MESSIEVRS,  En  continuant  la  Correfpondancc 

qui  eft  entre  nous,  bien  que  depuis  le  temps  que  vous  elles 
par  «la,  re  naypeu  apprendre  fi  celle, que  ie  vout’ay  ™crj,  “a 
deux  fol,  durant  mon  feour  a formes , vous  ont  dlc  rendue,  ?: le 
vous  enuoye  dérechef  mon  Secrétaire  oour  mnmnJr  T 
l’tllat  de,  affaire, Scie,  inclination,  CuéZu0«  j'  V°“S 

lire,  6c  aullî  pour  vous  informer  de  celuvde  deçà  , onllo,‘ 
dra  qu'il  femblc  que  la  Puiffancc  E^àgnoic*[u-eKnd  slTcftab^dè 

plus  en  plus  & auec  vne  domination  aVolué , puis  que  le  affres 
de  Bohême  ne  peuuent  quafi  plus  feruir  de  fuje t , l*on  commence 
défia  a mettre  en  auant  des  autres,  vous  fçauez  comme  jufques  à 

et  afaMajcfte Impcnalcde fe  plaindre  denos  procédez,  puis  qu’cl- 
e auoue  eltre  conncu  pour  Tienne  cette  Armée  du  Marquis  de  Soi 
nola,  nous  Suons  tenu  fimplcmcnc  la  deffcnfiuc  jufques  la  ce  quld 
leurs  on  a interprète  a noftre  préjudice  & à noftre  defauantaec* 
imputans  a d autres  raifons  ce  que  nous  auons  effeélué  ainfi  Le 
nous  le  pouuons  parlcfcul  refpeéldefaMajelté  : toutesfoisenc™ 
ce  que  nous  auons  fait , n’ayant  pas  permis  audit  Marquis  de  fe  ren 
dre  Maiftre  de  tout  mcfme  des  Villes  Impériales  libres  & ïs 
Eftats  qu,  n ont  rien  a demefler  auec  le  Palatinat , ne  font  poim  in! 

cri^alfcz'oiWerëement  ^ neanCm°ins  taxé  Par  nos  Ennemis  de 

p3f  nC’  &r  ((!n0llS  nc  défilions  promptement  & lailTons  audit  Mar' 
quis  vne  libre  entrée  dans  tout  le  relie  du  Palatinat  & dWmër 
ics  commandemens  qu’il  peut  auoir  fur  ce  fujet , pour  en  dZfe! 

lonte de  fa  Majcfté  Impériale, & moins encore  que cel'&ffetoï 
fon  féru, ce  ou  de,  E/tar,  Catholique,  de  l'Emp’re,  qilauff.E 
que  nous  feront  parce  moyenla  mcfme  perte  le  leur’  hbcrczï 
pour  le  mom,  «tueront  tou,  le  fiege  de  la  Guerre  fut  eux 
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nous  pour  pluficurs  années;  I’efcris  néanmoins  à fadite  Majefté 
parce  mefme  porteur , la  fuppliant  de  fe  contenter  d’autres  moyens 
d’auoir  facisfa&ion  de  fop  aducrfe  partie,  fi  elle  ne  lapas  encore 
fuffifante,  comme  j’entcns  néanmoins  que  déformais  elle  pour- 
roit  auoir  par  la  redu&ion  & rcftitution  de  Bohême  &de  toutes  fes 
autres  Prouinces,  m’offrant  en  mefme  temps  de  trauailler  moy- 
mefmc,  fi  elle  l’a  agréable  à fon  contentement , tant  en  cette  Aflcm- 
blée  de  Heilbron  où  nous  allons,  qu’ailleurs,auecfemcefpcran- 
ce,  Quefi  contre  fon  propre  fentiment  elle  ne  fouffrira  pas  qucla 
Domination  Efpagnolc  s’cftabliffe  de  cette  façon  dans  le  cœur  de 
l’Empire , &:  quelle  nous  mette  tout  a fait  le  pied  fur  la  gorge , ce 
quiferoit  porter  les chofcsdans la dernicre extrémité , &pourlors 
le  Confeil  d’Efpagnc  n’aura  plus  d’efgard  ny  à elle-mefmc  nyà  fa 
Maifon  propre  , Sc  ne  confidcrcra  plus  que  fon  propre  auantage, 
fans  quelle  y puifTc  apporter  deremede,  les  chofcs  prefcntemenc 
fe  pouuant  accommoder  à fa  gloire , grandeur  & contentement , là 
où  au  contraire  le  dcfcfpoir  pourroit  enfin  porter  auffi  ceux  qui 
font  innoccns  en  cette  querelle,  à d’autres  extremitez,  que  Dieu 
preuienne  s’il  luypfeift.  Nous  vous  pouuons  direauec  vérité  Mei- 
lleurs que  l’on  a fait  en  cccy  que  ce  qu’vne  extrême  neccffité  nousa 
forcé  de  faire  par  noftrc  propre  intereft , & par  raifon  cfEftat  : &à 
fjuoy  l’on  cft  encore  forcé  de  demeurer  fermes  &C  conftans,  & de 
mourir  dans  la  defïencc  du  Palatinat  : car  en  agiffant  autrement, 
nous  feauons  défia  bien  que  nous  ferions  & nos  Eftacs,la  proyc  mef- 
me  de  nos  Amis  Sc  Alliez,  qui  fans  nous  ne  laifferont  pas  de  l’entre- 
prendre & fouftenirà  nos  defpens , Sc  par  ainfi  nous  nous  expofe- 
rions  à vnc  haine  Sc  inimitié  generale , & que  Dieu  ne  permettra 
pas  s’il  luy  plaift  par  fa  Diuine  Prouidence  ; le  nc-parlpray  point  icy 
dcl’intercftquela  France  & tout  le  reftede  la  Chrcftienté  ont  en 
cette  affaire,qui  leur  retombera  bien-toft  fur  les  bras , fi  on  n’y  don- 
ne ordre.  le  vous  ay  bien  voulu  reprefenter  Meflieurs, ces  chofcs  au 
long,  afin  que  par  voftre dexteritc  &parl’entrcmifcdel’aüthoritc 
du  Roy  Trcs-Chrefticn,  les  remonftrant  à fa  Majefté  Impériale, 
vous  frayez  le  chemin  à de  plus  feincs  refolutions  Sc confcils  moins 
violens , Sc  difpofiez  fadite  Majefté  d’vfer  de  fes  bonnes  intentions, 
puis  qu’il  eft  maintenant  le  temps,  Sc  qu’il  en  a les  occafions  en 
main,  ne  tenant  plus  qu’à  luy  d’eftablir  vn  repos  commun  en  la 
Chrcftienté,  & de  conucrtirles  Armes  qui  font  fur  pied  contre  les 
Ennemis  communs  de  fon  Nom. 

le  vous  recommande  auffi  derechef  les  affaires  de  Montbéliard, 
furlefquellcs  ccmefmcportcuravnMcmoireparticulier,  &enmc 
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remettant  fur  luy  de  coût  le  refte.  le  vous  fouhaicte  bonne  ifïùë  dé 
voftrc  Négociation , & bonne  fanté  & heureux  retour , demeurant 
à jamais, 

MESSIEVRS, 

De  vos  Excellences* 

Trcs-affedionné  Amy  à vous  faire  feruice,' 
LE  Dvc  DE  WIRTEMBERG. 

A Meilleurs  le  Duc  d’Angoulefme,  Comte  de  Bé- 
thune & de  Prcaux , Ambafladcurs  Extraordinaires  du 
Roy  T res-Chicftienvers (x  Majcfté  Impériale. 


LETTRE  DE  MONS1EVR  LE  PRINCE 
de  T ranfduanie à Mcjïieurs  les cAmbaffadeurs , le  10.  Feurier 
1611.  Laquelle  a efté  traduite  de  Latin  en  François. 

T Rcs-Excellcnt Prince,  & Illuflres Seigneurs. 

Nous  auons  reccu  aucc  beaucoup  de  joyc  & de  refTcntimenc 
les  Lettres  que  vous  auez  pris  la  peine  de  nous  eferire,  par  le  ficur 
Simon  Pefchei  noftrc  Chancelier  Si.  Confeillcr  ordinaire  ; Nous 
auons  affezreconneu  par  leur  lcdurc&  par  les  fidèles  tcfmoignages 
qui  nous  en  ont  elle  rendus,  vos  peines  & foins  continuels,  &laf- 
fedion  (înguliere  que  vous  auez , pour  moyenner  la  Paix , &c  faire 
reüffir  le  dcflein  que  vous  vous  elles  propofe  : vous  a fleurant  que 
quoy  qu'il  en  puifTc  arriuer , nous  en  aurons  en  tous  les  temps  la 
dernière  reconnoiflance,  mais  voyant  les  chofes  réduites  dans  l’ex- 
tremité  où  elles  font  à prefent , ôC  qu’il  n’y  a point  de  gens  de  bien 
qui  n’aymc  mieux  perdre  fa  vie  auec  honneur , que  de  Ta  conferuer 
auec  honre.  Auffi  auons  nous  en  nollreparticulier  fortemét  le  defir, 
de  conferuer  par  toutes  fortes  de  voyes  l’honneur  que  nous  auons 
acquis  dans  vn  Royaume  libre  auec  tant  detrauaux,  & comme  en 
l’acquérant , nous  n’auons  point  vfé  d’injufles  violences  , mais 
auons  encré  dans  cette  pofleffion  par  des  voyes  légitimes , auffi 
fommes  nous  dans  le  deüein  de  nous  y maintenir , fans  eflre  aucune- 
ment cfbranlé  par  les  menaces  ôC  les  vaines  frayeurs , dont  on  nous 
veut  intimider,  & que  fi  vos  Excellences  ne  nous  cufTent  point  fait 
d’ouucrtures , Sc  donné  d’cfpcrance  de  nous  y pouuoir  maintenir, 
nous  n’euffions  pas  penfé  dauantage  au  Traitté  , où  nous  auons 
confenti  quenoflre  Chancelier  foie  entré,  &ne  nousfuflîons  pas 
rëlafchezà  des  conditions  moins  auancageufes , mais  entrant  dans 
vos  fentimens,  &nous  voulant  monftrcr  tres-portez  à la  Paix , fa 
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Majcfté  Impériale  s cftant  relafèhéc  de  fa  part  de  fes  exrrcmitez,où 
elle  scftoit  fi  abfolument  retranchée  , elle  crqpuera  dans  noftre 
Chancelier  toutes  les  conucnables  & rcfpeéhieufes  difpofitions 
quelle  en  doit  attendre,  pour  en  procurer  l'effet,  où  nous  ne  dou- 
tons que  vos  Excellences , ainfiqueluy  dcfoncofté,  netrauaillicz 
auec  le  mefmc  foin  & le  mcfmc  zclc , que  nous  auons  cfprouué  juf- 
quesà  prefent  ; C'eft  dequoy  nous  les  conjurons  autant  qu’il  nous 
eftpolhblc,  en  leurfouhaittant  enraefme  temps  toutes  fortes  d’a- 
uantages  & de  profperité. 


LETTRE  DES  ESTAT  S DE  HONGRIE, 
efirite  à Mepeurs  Us  Ambajfadeurs , le  i.  Fcurieri6n. 
Laquelle  a e/le  traduite  de  Latin  en  François. 

TRcs-Excellent  Prince , & Illuftrcs  Seigneurs. 

Nous  auons  parfaitement  conneuparlcs  Lettres  obligean- 
tes qu’il  vous  a pieu  nous  eferire  de  Hambourg  , la  peine  & les 
foins  que  vous  prenez , pour  moycnner  la  Paix,  & conferuer  les 
Priuilegcs  de  ce  Royaume , par  l’entremife  Sd’authoritc  du  Roy 
Tres-Chrdtien,  & que  vous  eftes  encore  dans  le  deffein  de  les  con- 
tinuer auec  le  mefmc  zclc , pour  faire  voir  à toute  la  Terre  la  paiüon 
& l’attachement  que  vous  auezau  bien  general  de  la  Chrcfticnté, 
ce  que  nous  ne  rcconnoiffons  pas  feulement  par  la  reconnoifiance 
que  nous  en  conferuons  de  nous  mcfmc , mais  encore  par  la  paftion 
que  nous  auons  de  faire  connoiftrc  vos  offices  auPublic  & d’en  1 ait- 
fervnfouucnir  éternel  àlaPofterité. 

Pour  ce  qui  regarde  la  facilite  que  vous  defirez  <jue  nous  appor- 
tions de  noftre  part  à ce  fameux  ôc  célébré  Traittc,  nous  vous  di- 
rons que  félon  les  demandes  &c  les  intentions  de  fa  Majefté  Impéria- 
le , & ce  qui  nous  en  a encore  cfté  plus  particulièrement  rapporté 
par  le  fieur  Pcfchei,  nous  remarquons  qu’on  veut  renuerfer  les  Loix 
anciennes  de  ce  Royaume , & en  ruiner  abfolument  la  liberté , let 
quelles  nos  Anceftres  ayans  acquis  auec  tant  de  crauauxfc de  pei- 
nes , & par  le  prix  de  leurs  vertus  &C  de  leur  fang , aulfi  fommes 
nousrefolus  de  les  conferuer  &deffendrc  aueele  mefraecœur&la 
mcfmc  force,  jufques  à la  dernière  goutte  du  noftre  , & tant  que 
nous  aurons  de  bien  & de  moyens,  pour  nous  y maintenir;  C’eft 
pourquoy  nous  fupplions  encore  vos  Excellences  , comme  nous 
auons  défia  fait  par  nos  precedentes , & les  conjurons  auec  toute 
l’inftancepofliblc,  qu’en  continuant  leurs  foins  pour  le  repos  Ôcla 
tranquillité  publique,  ils  les  employent  auifi  pour  la  confirmation 

de 
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de  nos  libcrtcz  & de  nos  Priuilcgcs , & pour  nous  obtenir  des  con- 
ditions juftes  ficraifonnablcs,  & quife  puiffent  fuporter,  afin  que 
la  gloire  du  Nom  &dc  l’cntrcmifc  du  Roy  Tres-Chreftien,  & lcs 
foins  & les  trauaux  de  vos  Excellences  cftans  fi  vniuerfel/emenc 
connues , fi C le  general  fie  le  particulier  en  aye  la  gratitude  fie  lcrcf- 
fcntimcnc  qu'il  en  doit  légitimement  attendre;  fuppliant  au  fur- 
plus  la  Diuinç  bonté  quelle  leur  faffe  la  grâce  d’achcucr  auflihcu- 
rcufcmcnc  qu'elles  ont  commence* 

MESSIE  VRS, 

de  vos  Excellences., 

« Les trcs-zclcz  Sc  véritables  feruiteurs, 

les  Estats  de  Hongrie. 


LETTRE  ESCR1TE  A cJïCONSIEyR  2 )£ 

P uj fieux,  le  10.  Feurieri6n. 

MONSIEVR,  V Apres  vne  fi  ample  dépefehe 

du  precedent  O rdinairc , nous  n’aurions  rien  à vous  m ander 
touchant  ce  qui  regarde  le  Traitté  commencé,  fi  ce  n’eft  que  l’vn 
des  CommifTaircs  de  l’Empereur  cft  allé  vers  luy , pour  luy  rendre 
compte  de  ce  qui  s’eft  pâlie  en  nos  Conférences , comme  a fait  auflî 
le  Chancelier  Pefchei  vers  le  Prince  de  Tranfiluanie  fonMaiftre, 
dcfqucls  nous  attendons  le  retour  .pour  entendre  les  intentions  des’ 
vns  fie  des  autres , 8 C dcfqucls  vous  ferez  de  temps  en  temps  foigneu- 
femenr  informé  ; cependant  le  Secrétaire  du  Duc  de  w irtemberg 
cft  arriuéicy  aucc  des  Lettres  à l’Empereur,  8c  auec  vne  creance 
particulière  fie  vne  propofition  pour  nous  de  la  part  de  fon  Maiflfc, 
Quand  à la  Lettre  nous  vous  en  enuoyons  la  copie , Quand  au  refte 
tout  fon  difeours  ne  tend  qua  faire  retirer  les  Forces  Efpagnolcs 
hors  du  Palatinat  fie  de  l’Empire , nous  ayans  touché  quclquechofe 
des  mouuemens  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  que 
les  Espagnols  fomentent,  afin  de  tenir  le  Roy  occupé,  pourvenir 
plus  facilement  à boutdefes  deffeins  tant  en  Allemagne  quel’Ita- 
lic,  pour  puis  apres  pafler  plus  outre , fi  il  s’en  trouucîieu  : A quoy 
Ledit  Duc  protefte  de  s’oppofer,  ficmettre  letourpourencmpef- 
cherl’cffet,  mais  vne  propofition  que  ledit Sccretairea faite,  non 
comme  venant  de  fon  Maiftrc,  mais  du  fieur  de  Bunichaufcn,  qui 
cft  de  mettre  le  Palatinat  en  fequeftrc.nous  tcfmoigne  vne  grandif- 
fimefoibleffe;  Ioint  que  nous  fçauons  que  les  Villes  Impériales  fie 
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libres  commencentà  fcrclafcher,  6 c ncvouloir  plus  fouffrir  le  faix 
de  fi  grandes  defpences  ; joint  quelles  ont  peur  des  forces  Efpagno- 
les  qui  les  menacent  d’vne  defolation  6 C d’vnc  ruine  generale.  T ous 
ces  auis  confirment  affezee  que  noftre  precedente  du  i.  duprefent 
vous  afait  fçauoir , nous  croyons  que  le  Roy  y jettera  les  yeux  &y 
fera  reflexion,  félon  fa  prudence  accouftuméc,  mais  félon  noftre 
fens,  iln’eft  plus  temps  d’endiffimuler  les  reflentimens  : caries  1c- 
uccs  qui  fepreparent  de  tous  coftcz , font  pour  dans  l’Eftc  prochain 
mettre  les  affaires  envneftat,  où  les  remedes  apres  feroient  tout  à 
fait  inutiles.  L’on  nous  veut  faire  croire  que  l’Empereur  enuoye  le 
Comte  de  Fuftembcrg  en  France  , nous  l’cmpelcherons  autant 
qu’il  nous  fera  poffiblc  : carce  voyage  ne  peut  dire  quadefleinde 
demander  fecours,nous  le  jugeons  inutilc,ne  penfans  pas  que  les  af- 
faires qui  fe  partent  icy  vous  y côuicnt;  nous  auons  veu  la  lettre  que 
vous  auez  eferite  à Monficurdc  Baugy  du  1 6.  du  courant,!es  nou- 
velles que  vous  auez  eues  de  nous  depuis  celles  duij.  Décembre, 
vous  auront  afTcz  fait  remarquer  qu’il  y,  alloit  de  l’honneur  du  Roy 
& du  bien  general  de  toute  la  Chrcftienté , d’agir  de  lamanierc  que 
nous  auons  fait  jufques  icy  : c’cft  tout  cfc  que  nous  auons  à vous 
mander , en  vous  conjurans  de  nous  croire. 

LETTRE  BSCRlTe  A c -M0NSI6VR  DE 

TujJîeux.  De  Hambourg,  le  ij.  Feuricr  161 1. 

MO  N S I E V R , Depuisnos precedentes, 

il  nous  feroit  bien  mal-aifc  de  rendre  compte  au  Roy  de  tout 
ccqui  s’eft  parte  icy,  puis  que  les  journées  s’eftans  efcoulées  en  de 
continuelles  Conférences , nous  n'auons  toutesfois  rien  aduancé 
pdbrles  mefmes  raifons  que  jufques  icy  nous  vous  auons  reprefen- 
tez  ; de  façon  que  pour  ne  pas  demeurer  plus  long-temps  en  ces  ter- 
mes , nous  auons  eifté  obligczdc  protefter  aux  vns  & aux  autres  que 
s’ils  ne  fe  relafchoicnc , nos  prières  eftans  inutiles  &fans  effet , nous 
nous  en  retournerions  à Vienne , & delà  vers  fa  Majefté , pour  luy 
faire  connoiftre  les  occafions  qui  nous  auroient  obligezà  nous  reti- 
rer fans  rien  faire , nous  attendons  le  fruit  que  produira  cette  Dé- 
claration; carencorcquenousconnoiîfions aflcz que  les deuxPar- 
ties  ont  befbin  de  la  Paix,  toutesfois  l'arrogance,  l’ignorance  &la 
lcgercrc, prenaient  tellement  fur  les  neccffitez  qui  les  preffent , que 
fi  nous  ne  leur  ouurons  les  yeu  x , en  leur  faifant  milles  propofirions, 
ils  demeureroient  immobiles  & fans  parole  ny  fentimens  de  leurs 
ptopres  interefts^ious  vous  tiendrons  (ôigneuferaentaduerty  de  ce 
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qui  fc  paffcra.  Cependant  nous  auons  appris  que  l’Archiduc  Char- 
les eft  mandé  par  l’Empereur  à deux  fins,  l’vnc  ou  pour  demeurer  à 
Vienne,  en  cas  que  l’Empereur  aille  à Prague,  dequoy  fes princi- 
paux Miniftres  ne  fonc  pas  d’auis , ou  pour  aller  à Prague , pour  y 
commander  & reformer  les  volcries  exccfliues  & inouiës  faites  par 
le  Prince  Liechtiftein  & lefieur  de  Billy , lcfquels  n’ont  pas  mefme 
pardonne  aux  chofcs  facrécs * dequoy  la  couftume  des  Efpagnols 
femblcroit  les  difpcnfer , pourucu  qu’ils  ayent  vn  Rofaire  à la  main, 
fe  contcntans  de  la  forme  de  la  prière , fans  fe  mettre  beaucoup  en 
peine  de  l’intention.  La  noftrc  fera  toufiours  de  n’abandonner  ja- 
mais les  occafions  de  noftrc  deuoir , ny  aufli  celles  qui  fe  rencontre- 
ront de  vous  tcfmoigner  que  nousfommes  & ferons  toufiours  fort 
véritablement  &c. 

Monfieur  comme  ic  fermois  ccttedépcfche,il  nous  eft  venu  auis  de 
Vienne  que  l’Empereur  a depefehe  le  Comte  Dorxole,  qui  auoic 
enuoyc  au  Duc  de  Bauiere  vers  les  Princes  Vnis  & à l’Aflemblée 
qui  fe  tient  à Heilbron,  nous  jugeons  que  cela  ne  peut  cftrc  que 
pour  y déclarer  fes  intentions , tant  contre  le  Palatin  & autres  com- 
pris dans  le  Ban,  que  Protcftation  contre  ceux  qui  déformais  en- 
courcront  la  mefme  peine,  en  cas  qu’ils  veulent  s’oppofer  d’execu- 
tion dudit  Ban. 


LETTRE  ESC  RITE  A MONSIEVR  DE  BAVCT 
par  Mefîeurs  la  Ambajfadcurs.  De  Hambourg  Je  i6.Fcurier  1611. 

MONSIEVR,  Il  y a défia  quelques  jours 

que  le  Secrétaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Wirtemberg  nous 
cil  venu  trouuer  pour  nous  apporter  des  Lettres  de  la  partdefon 
Maiftre  , defquclles  nous  vous  enuoyons  copte,  outre  ce  qui  eft 
porté  dans  ladite  Lettre , la  creance  dudit  Secrétaire  tendoit  à deux 
fins,  l’vnc  que  nous  propofaflions  à l’Empereur  les  fujetsqueledic 
Duc  Wii  téberg  &c  tous  les  Princes  d’Allemagne  auoient  de  fe  plain- 
dre des  Armes  du  Marquis  de  Spinolalefquelles  outre  l’inuafiondu 
Palatinat  qu’ils  ne  pouuoient  fouffrir  eftans  contre  les  Confticu- 
tions  de  l’Empire,  fembloient  aufli  vouloir  occuper  routes  les  Vil- 
les libres  de  l’Empire,  & faire  contribuer  &foumettrc  par  la  for- 
ce , tous  le»  Eftats  des  Princes , Comtes  & Barons , qui  par  droit  de 
fucccflion  & couftumcs  jufqucs  icy  pratiquées , doiuent  demeurer 
libres,  y ajoûtans  aufli  quelques  propofitions  d’accommodement, 
dont  nous  ne  pouuons  inférer  qu’vne*grande  foibleftc , & parce  que 
fuiuant  la*Lettrc  que  le  Roy  nous  aeferite  couchant  ledit  Duc  de 
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VPirtcmberg , où  il  nous  ordonne  d’auoirfa  Maifon  en  recomman- 
dation pour  luy  rendre  les  offices  qui  dépendront  de  nous.  Ce  Com- 
mandement neantmoins  n’eftant  que  general , ôcnous  n'y  pouuans 
fatisfairc  félon  ce  que  ledit  Secrétaire  tefmoignoit  fouhaitter , que 
nous  en parlaffions  à l’Empereur,  eftansarreftezicyaufujetdecc 
Traitté.  Nous  auons  juge  qu’il  feroit  à propos  que  vous  demandai 
fiez  pour  cét  effet  vnc  Audiance.en  laquelle  pour  ce  premier  chef 
vos  Officiers  de  la  part  du  Roy  ne  fufTcnt  qu’en  general,  tafehans 
toutesfois  de  préfentir  l’intention  de  l’Empereur  fur  ce  qui  eft,  tant 
• au  Palatinat  que  des  Princes  & Villes  Vnics,&mefme  s’il  y auoit 
moyen,  tafeher  de  pénétrer  le  fuict  du  voyage  du  Comte  Dorxolc. 
Et  quand  au  fécond  qui  regarde  le  Comte  de  Montbclliard.quc  fui- 
uant  ce  que  ledit  Secrétaire  vous  reprefentera  ..vous  vouliez  au 
Nom  du  Roy  appuyer  fes  demandes  autant  qu’il  fera  en  vous  de  le 
faire.  Vous  nous  donnerez  part  s’il  vous  plaift  dece  qui  vousferaré- 
pondu.  Quand  à noftre  fejour  d’icy  il  eft  tres-ennuycux,&nos  foins 
n’y  profitent  guercs.quoy  que  laPaixyfut  trcs-ncceffaire  & déli- 
re c de  tout  le  monde.  Nous  vous  enuoyons  les  dépefehes  pour  la 
France , que  vous  donnerez  s’il  vous  plaift  ordre, en  continuant 
vos  foins , quelles  foient  enuoyées , vous  afleurant  toufiours  que 
nous  fo®  mes  fort  véritablement, 

MONSIEVR, 

Vos  trcs-affcéf ionnez  à vous  faire  feruicc. 

Autre  continuation  de  T refue  a cfté  expédiée  en  la  forme  des 
precedentes , tant  de  1$  part  de  l’Empereur  que  du  Prince  de  T ran- 
filuanic  pour  douze  autres  jours,  les  Lettres  font  dattéesdu  dix-fe- 
ptiefme  Février  i6#n. 

P 

LETTRE  T>S  MONSIEVR  D6  PVTS1EVX, 
à çTïCefieurs  les  o/imbajfadcurs , leiü.Januier  1611. 

MESSIEVRS,  le  ne  vous  ay  point  eferit 

la  dernière  fois,  vous  croyant  défia  partis.  I’ay  veu  depuis 
parvos  Lettres  duzj.  &C  30.  Décembre  6. 6c17.de  ce  mois  auec  les 
duplicata  que  i’ay  rcceu,  comme  vous  attendiez  encore  le  retour 
du  Courrier  Picault , auec  le  pouuoir  neccftairc  .pour  donner  com- 
mencement au  T raitté  que  vous  auez  mefnagé  entre  l’Empereur  6 C 
le  Prince  de  Tranfiluanie  filles  Eftats  de  Hongrie;  de  forte  quene 
fçachanr  encores  à quoy  vous»vous  ferez  refolus , j’hazarde  celle-cy 
pour  accufer  la  réception  de  vofdites  dépefehes , eftant  fort  affeu- 
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ré  que  vous  aurez  agyen  toutes  chofes.conformémcnt  au  rangÔC 
à la  dignité  du  Roy  8cà  l’auantage  du  bien  public , mais  reconnoif- 
fant  en  fuite  fi  peu  de  gratitude  de  la  part  de  celuy  qui  y a le  princi- 
pal intereft , apres  y auoir  ainfi  fait  connoiftrc  le  loin  6c  la  bonne 
volonté  du  Roy,  nous  croirons  bien  que  vous  pourrez  doucement 
& honnorablcmcnt  battre  en  rctraitte,  6c leur  laifler  démefler  cet- 
te fufée  : en  quoy  ils  auront  encore  peut-eftre  bien  befoin  de  leurs 
bons  Amis, cette  penféc  dans  laquelle  nous  fommes  que  vous  au- 
rez maintenant  pris  vos  refolutions , m’empefehe  de  rien  adjoufter 
à ce  que  nous  auons  eferit  cy-deuant , finon  qu'on  doit  encore  re- 
connoiftrc  pourvn  feruicefignalé  apres  l’accord  d’Vlmc,  celuy  que 
vous  projetez  maintenant  auec  le  Tranfiluain  8c  les  Hongrois,  6C 
que  l’Eleâeur  Palatin  fendra  auec  le  temps , le  tort  qu’il  s elt  fait  à 
luy-mcfme  8cà  la  caufc  publique , de  ne  s’eftre  pas  preualu  de  voftre 
entremife.Ie  ne  vous  en  eferis  pas  dauâtage  Me(fieurs,car  peut-eftre 
cette  Lettre  ne  vous  trouuera-telle  plus  fur  les  lieux.  V ous  fçaurez 
la  continuation  de  la  bonne  fanté  du  Roy  heureufement  retourné 
en  cetttc  Ville,  où  l’affaire  du  Parlement  a efté  accommodée.  Ceux 
de  la  Rochelle  font  toufiours  affcmblcz,  mai?  il  fcmble  qu’ils  ne 
fafTentpas  tant  de  bruit  qu’ils  faifoient  au  commencement.  Si  on 
peut  doucement  diffiper  cét  orage  ce  fera  le  mieux , fans  doute  auffi 
y trauaillcrons-nous  auec  tout  le  foin  8c  l’induftriepofTible,  com- 
me l’affaire  principale  que  nous  ayons  maintenant.  Monfieur  de 
BafTompicrre  eftparty  pour  l’Efpagne,  fur  lefujet  de  la  Valtolinc, 
& Monfieur  de  Montelon  cft  pareillement  allé  aupaysdes  Grifons 
pour  le  mefmc  fujet  : car  le  Roy  ne  veut  8c  ne  peut  fupporter  cette 
inuafion , 8c  que  les  Efpagnols  profitent  à nos  defpcns  & à ceux  de 
nos  Amis,  pendant  que  nous  les  affilions  ailleurs.  LeRoy  va  com- 
mencer vn  Ballet  8c  la  Rcync  vn  autre  ; de.  forte  que  l’on  efTaye 
.de  bien  pafTcr  icy  le  temps } le  vous  baife  tres-humblement  les 
mains , & fuis , 

• MESSIEVRS, 

De  Puis , ce  li.  Itnulcr  1C11. 


LETTRE  8SCRÎTE  A MONSIEVR  DE 


MONSIEVR,  Auffi-toft  que  nous 

eufmes  quelque  cfperancc  que  le  Prince  de  T ranfiluanie  ac- 
cepter oit  l’cntremifc  du  Roy  , pour  moyenner  vne  bonne  Paix 
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aucc  l’Empereur,  laquelle  ledit  Empereur  nous  tcfmoignadcfirer, 
dés  la  féconde  Audiancc  que  nouseufmes  de  luy  > nous  crcuGncs 
que  comme  nous  vous  auons  donne  auis  du  peu  d'apparence  qu’il  y 
auoit  de  traitter,  & par  confequent  de  demeurer  icy  inutiles.  Audi 
les  affaires  feportans  àvn  Traictéqui  eftoit  le  fujet  de  noftrc Léga- 
tion , nous  ne  deuions  pas  laifler  perdre  ny  le  temps  ny  l’occauon 
pour  y feruir  le  Roy , non  feulement  félon  fes  juftes  intentions , le 
bien  general  de  la  Chreftienté,  mais  encoreàl’accroÜTcmentdela. 
dignité  de  fa  M a jefte  & la  fatisfaétion  de  tous  les  gens  de  bien  : C cia 
nous  obligea  de  vous  enuoyer  Picaut , pour  auoir  vn  pouuoir , non 
feulement  neceftaire  pour  traitter  , mais  aufli  demandé  par  ledit 
Bethlem , eft imans  que  l’authorité  du  Roy  eftoit  la  plus  grande  a£ 
fcurancc  qu’il  pourroit  auoir parmy ceux,  aufquels il tclmoignoit 
ne  pouuoir  prendre  confiance , ce  qui  nous  faifoit  attendre  vn  com- 
mandement de  fa  Majefté , pour  pourfuiure  ce  deflein , & mcfmccn 
ayant  receu  le  pouuoir  du  nouueau  tefmoignage,  par  lequel  fâ  Ma- 
jefté nous  fit  connoiftre  le  defirer  , veu  que  par  Lettres,  tant  de 
Monfieur  de  Baugy  que  par  les  noftrcs,  il  fe  remarque  pluftoft  qu’on 
fouhaitte  noftrc  détfart  que  noftrefcjour  encclicu,  pour  y conti- 
nuer &£  pour  fuiurcledit  Traitté  : toutesfoisnous  n’auons  pas  laide 
de  leporter  le  plus  auantqu’il  nous  a efté  poflible auec les  marques 
de  la  réputation  du  Roy , ce  qui  vous  fera  facile  à croire , puis  que 
les  vns  &c  les  autres  ne  fc  confient  pas  feulement  entièrement  à 
nous,  mais  nctraittent  mefinc  que  par  nos  bouches , fans  vouloir 
agir  ne  parler  enfemble,  ce  que  nous  nous  faifons  bien  valoir,  auec 
la  paflionque  fa  Majefté  a de  voir  toute  la  Chreftienté  dans  vne 
parfaite  tranquillité , cftanr  certain  qu’aux  pais  les  plus  cfloignez  Sc 
où  fa  Grandeur  pouuoit  eftrc  rcfpcdéc  par  le  fcul  cfclat  de  fon 
nom,  & non  pas  parle  mérite  de  fes  aétions,y  eft  maintenant  fi  con- 
nue, que  chacun  defirefa  protection  ,en  (ouhaittant  auftis’il  eftoit; 
poffiblc,  fon  Empire  &c  fa  domination.  En  voicy  les  prcuues  cui- 
denres, puis  que  Bethlem  fouftenu  & du  Turc  & du  Tartare,tou-# 
tesfoisparlcsConfcils  des  vns  &dcs  autres  défère  à noftrc  entre- 
mife , croit  nos  aduis  & nous  les  demande  : de  façon  qu’il  nous  a def- 
ja  accordé  deux  poin<fts,l’vn  eft  le  reftabliflement  general  & par- 
fait de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  Sc  Romaine , aucc  vne 
rçftitution  des  biens , tant  aux  Archcucfques,  Eucfques , Prélats, 
Colleges  & Eglifcs , lefquels  depuis  l’infcétion  du  Lutcranifmc  n’a- 
ùoient  feeu  obtenir  de  demeurer  paifibles  en  la  Hongrie,  l’autre 
qu’il  fe  démet  pour  jamais  du  titre  de  Roy , qu’il  fe  dépoiiillcde 
toute  forte  d’authorité  dans  le  Royaume  , voulant  reconnoiftrc 
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l’Empereur  comme  fon  Roy , & luy  demeurer  tres-humblc  fujet 
SC  feruiteur.  Mais  Monficur , ayant  gagne  ces  deux  poinéts  princi- 
paux , & defquels  le  Roy  aura  deux  auantages , l‘vn  de  faire  connoi- 
ftre  à toute  la  Chrcfticnté , qu’en  faueur  de  la  Religion  Catholique 
il  a donne  par  fa  feule  entremife  plus  d’eftenduë  a la  vérité  de  la 
Foy , que  les  Efpagnols  n’ont  jamais  (ceu  faire  aux  lieux  mefme  où  , 
la  force  de  leurs  Armes  donne  la  loy,  l’autre  que  fi  l’Empereur  mal- 
confeillé  ne  fc  porte  à rcceuoir  ces  conditions , & en  veut  propofer 
quelques  autres,  pour  efloigner  l’effet  d’vnc bonne  &folide  Paix, 

Je  Roy  aucc  jufticc  pourra  faite  connoiftre  à tous  les  Princes  de  la 
Chrcftienté,  qu’au  mefme  temps  que  les  Armes  d’Efpagne  don- 
noient  dcjuftcsjaloufiesà  fonEftat,  Ôcfaifoienttous  leurs  efforts 
|>our  appuyer  l’vfurpation  d’vnc  chofc  quieftoit  du  tout  contraire 
acc  qui  leur  eftoit  permis,  & qu’il  nepourroit  fouffrir,  qu’ayanc 
neantmoins  le  nom  & les  effets  de  Roy  Tfes-Ch  refticn  & Très  Ca- 
tholique, dont  ils  n’ont  que  le  nom , il  n’a  voulu  laifferd’interpofer 
fonauthorité , pour  appaifer  dans  toute  l’Europe  vne  guerre  que 
l’ambition  de  l’Efpagnc  &la  jalouficy  ont  purement  allumée, & 
pour  afloupiffement  de  laquelle,  s’ils  ne  veulent  receuoir  fon  en- 
tremife, foyez  affeurez  que  le  temps  produira  plus  de  maux,  que 
l'effet  de  leurs  Victoires  ne  leur  a donné  jufqucs  icy  d’efpcrancc.  De 
plus  vous  confiderercz  que , quoy  que  vous  ne  nous  ayez  jamais 
voulu  efeouter  fur  l’explication  que  nous  defirions  auoir  touchant 
les  paroles  données  d’vn  fecours  à l’Empereur  : toutesfois  outre  le 
foin  que  nousauons  pris  d’endeffendre  le  Roy,  connoiffant  affez 
que  le  fujet  de  noftre  voyage  eftoit  pour  nous  laifferdemefler  cette 
fufee  ; maintenant  fa  Majefté  en  fera  bien  &deuè'mentdifperifée, 
attendu  que  fi  l’Empereur  refufe  la  Paix  auec  des  conditions  fi 
auantageufes , il  n’y  a plus  à douter  que  la  cabale  d’Efpagne  preua- 
lant  fur  fon  efprit  facile,  mais  tres-jufte,  ils  vculeni^que  leur  vo- 
lonté ferue  d’ordnauant  de  réglé  à tous  fes  Royaumes,  defquels 
ayant  aboly  cous  les  Priuilegcs,  &n’y  ayant  plus  de  confideracion 
que  leur  intereftauee  l’efpée,  le  Royne  peut  plus  eftre  obligé  aux 
paroles  que  le  zele  d’vn  bien  general  luy  auoit  fait  donner  pour  fon 
fecours  j Nous  apprenons  que  le  Duc  de  Saxe  a apaifé  les  rumeurs 
de  la  Silcfie , ëé  qu’il  a rcceu  le  ferment  qu’ils  ont  prefté  entre  fes 
mains , pour  eftre  fidèles  à l’Empereur , lequel  prétend  y enuoyer 
&cn  Bohême,  comme  nous  vous  auons  délia  mandé,  l’Archiduc 
Charles  fon  Frere  pour  y commander.  Les  Princes  Vnis  tafehent 
par  toutes  fortes  de  voyes  à en  venir  à vn  accommodement , com- 
me aufli  cncas  de  n’en  pas  trouuer  les  moyens  de  fc  deffendre  contre 
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Spinola,  lequel  on  tient  tourner  telle  contre  Worms  8c  l’alfieger. 
L’Empereur  s’eftfaifide  foixante  &dix  Principaux  & Seigneurs, 
Gentils-hommes  8c  autres  de  Bohême , Morauie  6c  Silelîe , le  Con- 
feil  d’Efpagne  conclud  à la  mort , ôC  cela  pour  rendre  tousfes  Ellats 
au  point  d’vnc  abfoluë  & non  plus  Eleétiue  PuilTance , cclaauiieu 
de  les  abattre , releuc  à ce  que  l’on  dit , mais  fourdement  les  coura- 
ges, cette efpcce  de  cruauté  eftantft  innoüie  parmy  ces  Peuples, 
que  les  moindres  ne  s’en  pcuuent  taire.  Dans  le  premier  ordinaire 
nous  efpcrons  fçauoir  à quels  termes  peut  aboutir  ceTraittc;  ce- 
pendant nous  prions  Dieu  continuellement  pour  la  profperirc  du 
Roy,  6c  fouhaittons  que  nous  feruiccs  luy  foient  aufli  agréables  que 
nous  auonsde  zelepour  fa  grandeur  & pour  fa  gloire,  &que  nous 
fommes  tres-paflionnez  ÔC  tres-fidclcs  à obéir  à fes  Commande- 
mens  :•  vous  fupplians  de  nous  continuer  vos  grâces  ordinaires,  ÔC 
de  croire  aufli  que  nous  fommes  fort  véritablement , 

MONSIEVR, 


Vos.ôCc. 


LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  CHANCELIER 
Tejchet , eferite  à Menteurs  les  çAmba/fadeurs , le  6.  Mars. 
Laquelle  a e/le  traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-Excellcnt  Prince  , Tres-Illuftre  Comte  6c  magnifique 
Baron.  I’auoiscfcritauantquede 

partir  de  Hambourg  à fa  Scrcniflimc  6 C Royale  Majefté  Eleuë 
mon  bon  Seigneur  ôcMaiftre,  la  teneur  du  prefent  Traitté,  ÔC  que 
nous  auions  retardé  noftre  départ  de  quelques  jours , fur  l’elpcrance 
que  nous  auoit  donné  MonficurPreincr,  qucfaMajclté  Impériale 
viendroità  quelque  raifon , mais  ayant  reconneu  apres  fon  retour 
quelle  n’eftoit  pas  tout  à fait  portée  à fairela  Paix , puis  quelle  s’at- 
tachoità  certaines  propofitions  indignes  d’vnfi  grand  Empereur, 
ie  rcccus  ordre  de  fa  Majefté  Royale  de  me  retirer  auprès  d’elle  aucc 
le  Comte  Palatin  8c  les  autres  mes  Adjoints  dans  cette  Commit- 
lion  : en  quoy  pourtant  ne  voulant  rien  faire  auec précipitation, 
i’ay  différé  jufqucs  à prefent  que  i’ay  rendu  fa  Majefté  fçauantcdc 
toutccquis’cftoitpaffé , mais  fa  Majefté  Impériale  ne  femonftrant 
point  plus  difpoféc  à faire  la  Paix , leSercniflime  Roy  mon  Maiftrc 
ne  peut  ny  ne  veut  relafcher  de  fes  droits  qui  ne  pcuuent  luycftrc 
dilputez  aucc  juftice.  le  pourrois  icy  vous  déduire  fans  déguife- 
ment  6 C fans  artifice  les  raifons  d’armer  qu’a  eu  fa  Majefté  Royale, 

Icfquelles 
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lcfquelles  comme  elles  font  la  jufticcdelacaufc,  ne  contribue  pas 
moins  aux  bons  fuccezquila  fuiucnc,  mais  fans  vous  arrefterda- 
uanrage  à ces  confidera’tions,  fa  Majefté  Impériale  a fait  vne  faute, 
dont  la  Pofterité  s’eftonnera  : car  pouuans  fans  effufion  de  fang,  Sc 
par  les  voyes  de  douceur  &dc  Paix  recouurcr  le  Royaume  de  Hon- 
grie, & s’y  reftablir  aucc  le  nom  &la  qualité  de  Roy , clleamieux 
aymé , ic  ne  fçay  à quel  deffein , jetter  tout  dans  le  defordre  d’vne 
Guerre  funefte&prcfque  infinie  : car  il  faut  que  ceux  qui  s’eftoient 
imaginez  en  voir- la  fin  par  la  mort  du  Screnilïimc  Roy  monMai- 
ftre,  fc  defabufent  ; puis  que  par  vn  fccrct  fecours  du  Ciel , nous 
auons  découuert  & fait  auorcer  en  mefme  temps  le  pernicieux  def- 
fein de  quelques  Partifans  de  fa  Majefté  Impériale , qui  auoiét  drcfTé 
desembufehes  à fa  Majefté,  pour  la  faire  périr  & par  le  fer  &c  par  le 
poifon , outre  que  l’Armée  Impériale , tant  celle  qui  eft  à prefent  fur 
pied  que  celle  qu’il  y pourroit  mettre  d’orefnauant,  n’eft  pas  com- 
parable àlanoftre,  tant  pour  le  nombre  que  pour  le  courage  des 
Soldats;  de  forte  que  ce  n’eft  point  vne  crainte  lafehe  qui  l’oblige 
à efeouter  des  propofitions  de  Paix,  mais  la  paffion  qu’il  a de  fermer 
la  bouche  à tous  les  Médifans,  & de  faire  co  nnoiftre  à tout  le  monde 
que  les  peines  &c  les  trauaux  qu’il  a fupportées  jufques  icy , ne  font 
point  le  fruit  de  fon  ambition  dcfrcglée  ny  de  fon  dcûr  de  régner, 
mais  que  ce  font  des  effets  de  fon  zele  à reftablir  la  liberté  publique, 
ëcque  dans  les  plus  grands  troubles, il  a toufiours  eu  l’efprit  porté  à la 
Paix,  n’ayant  rien  plus  à cœur  que  le  bien  de  fon  Pais  & de  fon  Peu- 
ple & la  gloire  du  nom  Chreflicn , & ce  d’autant  plus  qu’il  fouhait- 
teroit  ardamment  offrir  à fa  Majefté  Impériale  fon  bien  , fon  fang 
ôifavie,  qu’il  feroitrauy  defacrifier,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes 
que  le  Turc  profite  des  defordres  de  la  Chreftienté  faite  fur  l’Europe, 
qui  font  plus  grandes  & plusdangereufes  qu'elles  n’ont  jamais  eflé, 
lefquellcs  offres  bien  loin  d’eftre  rcccucs  par  fa  Majefté  Impériale 
aucc  la  gratitude  qu’elle  deuoit,  fa  Majefté  Royale  a reconncu  non 
pas  fans  mal  au  coeur,  qu’elle  n’en  auoit  fait  aucun  compte,  &C  les 
auoit  rejettées  auec  vn  mefpris  incroyable. 

Au  refte , comme  j'entretenois  aujourd’huy  mefme  fa  Majefté 
Royale  de  l’eftat  prefent  des  affaires,  i’ay  découuert  vne  difficulté  . 
qui  n’eft  pas  peu  confidcrable , qui  eft,  que  fi  fa  Majefté  Royale  Eleuc 
quoy  quedcfpoiiilléc  de  cette  partie  de  la  Hongrie  .que  l’Empereur 
1 uy  auoit  offert  & accordé  l’année  paffée , trairte  & s’accorde  aucc  fa 
Majefté  Impériale  fans  le  fccu  & le  contentement  du  Turc,  iln’ya 
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Et  dauantagc.fa  Majefté  Royale  fcfcnt  obligée  partoutes  les  Loix 
Diuines  ÔC  humaines  ÔC  par  fa  propre  inclination,  à faire  tous  fes  ef- 
forts pour  conferuer  ÔC  deffendre  fon  Païs*  elle  acreunc  pouuoir 
mieux  faire,  que  choiGffant  le  moindre  des  deux  mots  incuitablcs, 
ie  pouffe  l’affaire  à bout  ôc  la  décide  abfolumcnt  par  les  Armes , en 
casque  fa  Majefté  Impériale  s’attache  àfespropofitionsdéraifonna- 
bles,  ÔC  neveiiillc  luy  faire  juftice  ôcàfonPaïs  deTranfiluanie,  au 
lieu  que  faifant  autrement , elle  donneroit  belle  occaGon  à fon  Enne- 
myquiell  défia  puiffant , de  fe  venger  d’elle  ÔC  de  ruiner  fon  Peuple. 

Car  enfin  il  faut  confidcrcr  que  les  Terres  qu’on  luyauoit  prefèn- 
tées  ne  valent  pas  cinquante  ou  foixante  mille  Florins  de  rcntc,ôCque 
cela  ne  fuffiroic  pas  pour  la  moitié  de  la  paye  d’vnc  Armée , ôc  qu’ainû 
fa  Majefté  Royale  ne  les  demandoit  pas  pour  en  tirer  dequoy  faire 
fubfifter  des  Troupes , mais  pour  auoir  vn  lieu  de  rctraitte  alfeuré. 

Les  affaires  eftant  donc  dans  l’eftat  quelles  font , fil’Empereur  ne 
fê  met  pas  à la  raifon  fur  les  chofes  qui  font  maintenant  en  contefte, 
ôc  s’il  ne  donne  pas  à fa  Majefté  Royale  de  plus  grandes  affeurances 
de  fa  perfonne,  ie  ne  fais  point  de  doute  quelle  ne  me  rapelledeccc 
Ambafladc,  ôc  que  ie  ne  retourneray  plus  à Hambourg,  pour  les 
affaires  que  nous  auions  traittées , 6c  mon  mal-heur  domeftique  fait 
que  j’obeïray  auec  plus  de  promptitude  à ce  commandement  défit 
Majefté , d’autant  que  ie  fuis  obligé  de  retourner  au  plufloft  en  Tran- 
filuanie , pour  aller  rendre  les  derniers  deuoirs  à ma  trcs-chere  Fem- 
me, qui  cft  morte  depuis  peu,  ÔC  cela  fait  tout  le  foin  qui  metra- 
uaillc  jour  6c  nuit,  tant  pour fittisfaire aux  loixd’vne  véritable  ôefin- 
ccrc  amitié  conjugale,  que  pour  éuiter  les  mauuais  difeours  Scie  ju- 
gement defauantageux  du  Monde.  Si  pourtant  il  y auoit  quelque  ef- 
pefancc  de  pouuoir  accommoder  leurs  Majeftés,cncorc  que  le  moin- 
dre retardement  ne  peuft  m’eftre  que  fort  cruel , àcaufe  demonaffli- 
âion , ie  ne  refufe  point  encore  de  trauailler  pour  le  bien  publicdc  la 
Chreftienté;  vous  fupplians  cependant  Mcffieursles  Ambaftadeurs 
de  fa  Majefté  Tres-Chrcftiennc,dc  ne  vous  point  arrefter  à de  cer- 
taines fubtilitez  ÔC  chicannes  qui  ne  feruent  à rien  , mais  de  venir 
d’abord  aux  fonds  ôcà  ladécifion  des  affaires,  6c  parce  qu’omious 
. affeurcicy  conftamment  que  les  Commiffaircs  de  fa  Majefté  Impé- 
riale fc  font  vantez  ouucrtemcnt , qu’ils  arrefteroient  6 C conftituë- 
roient  prifonniers  certains  Agens  de  la  Nation  Hongroife.  Nous 
vous  demandons  Mcffieurs,  de  nous  tenir  la  parole  ôC  la  foy  que 
vous  nous  auez  donnée , ÔC  de  prendre  foin  que  nous  puiflions  aller 
ôc  venir  en  affeurance,  foit  que  l’accommodement  fc  termine  ou  fc 
rompe  tout  àfait , puis  que  nous  n’allons  que  fur  voftre  parole , vous 
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conjurant  de  croire  que  ie  vous  fuis  acquis , & que  ic  prie  Dieu 
pour  voftre  profperite.  Donntë  en  la  libre  & Royale  Ville  de  Tir- 
nau,  ce  j.  Marsién. 


RESPONCE  A LA  LETTRE  CT-DESSVS. 
De  Hambourg,  le  9.  Mars  ién.  Laquelle  a efle 
traduite  de  Latin  en  François. 

MONSIEVR,  Nous  auons  reccu  vos  Lettres 

deTirnauia  du  6.  de  ce  mois , nous  attendions  voftre  retour 
dans  cette  Ville,  & fans  que  nous  le  croyons  indubitable,  nous 
n’euffions  pas  fait  vn  plus  long  fejour  icy,  ny  pareillement  Mef- 
ficurs  les  Députez  pour  faMajefté  Impériale, Nous  auons  jugé  à pro- 
pos de  leur  faire  voir  vofüites  lettres , furquoy  ils  ont  enuoyé  vers 
1a  Majcfté  Impériale,  de  laquelle  vous  nedeuez  point  attendre  de 
refponce  pareferit,  mais  feulement  de  viuc  voix,  quand  vous  fe- 
rez retourné,  d’autant  que  nous  jugeons,  qu’il  y va  de  l’honneur 
de  l’Illuftrc  Ambaffade  du  Roy  T res-Chrcfticn , & de  cette  célébré 
Députation  de  tant  de  grands  hommes  de  part  & d’autre , que  ce 
Traitté  fe  termine  de  meilleure  grâce  , & que  quelque  tour  que 
prennent  les  affaires , & que  quelques  iffuës  quelles  puiffent  auoir, 
I’Aflcmblée  ne  fe  feparc  pas  hors  de  la  bien-leance  ; c’eft  pourquoy 
nous  attendrons  au  pluftoft  voftre  retour , nous  affeurans  toufiours 

3 uc  Dieu  n’abandonnera  pas  les  affaires  de  la  Chrefticnté,  & qu’il 
onneraà  noftrc  Conférence  vnc  fin  Scvneconclufionauantageu- 
fe.  Sa  Majefté  Impériale  a prolongé  la  ceffation  d’ Armes  jufqucs  au 
3.  de  ce  mois , nous  n’auons  point  de  Patentes  de  fon  Alteffc  de  ladi- 
te ceffation;  nous  les  attendons  à voftre  retour,  en  fuite  duquel  fi 
nous  jugeons  tous  enfcmble  que  nous  deuions  continuer  plus  long- 
temps le  Traitté,  comme  il  feroitcncecasneceffairc.d’adjoufter 
quclqucs*jours  à ladite  ceffation , il  lcroit  bon  d’apporter  encore 
vnc  Patente  de  fon  Alteffc , pour  la  continuer  apres  le  13.  & de  laif- 
fer  le  nombre  des  jours  en  blanc  ; afin  qu’on  le  peuft  remplir  confor- 
mément aux  refolutions  que  nous  aurifcns  prifes  & à celles  de  (a 
Majefté  Impériale.  Pour  ce  qui  regarde  la  feureté  de  voftre  retout 
& de  tous  Meffieurs  les  Commiflaircs  de  Hongrie  apres  la  fin  de 
l’Affcmblée,  nous  ne  voyons  aucun  lieu  de  rien  appréhender: 
car  outre  que  l’Empereur  a donné  fa  parole , on  aura  trop  de  confi- 
derationpour  l’entremife  du  Roy  Tres-Chreftien,  pour  rien  en- 
treprendre qui  la  puiffe  choquer;  de  plus  nous  auons  vn  foin  tres- 
particulicr  de  cette  affaire,  nous  ne  pouuons  par  cette  Lettre  vous 
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rien  refpondre  fur  les  autres  chefs , nous  remettons  à nous  entrete- 
nir de  toutes  chofes  auec  vous  5 cependant  nous  prions  Dieu  qu’il 
vous  confcrue  en  parfaite  fanté. 

MONSIEVR, 


LETTRE  DE  MO  N S I EVR  DE  PVTS IEVX, 

à çMeJftcurs  tes  aÂmbaJfadeurs  ,du  12.  Février  1611. 

MESSIEVRS,  Le  Courrier  la  Verdure 

in  a rendu  vosdépcfches  du  14.  du  paffé , qui  nous  appren- 
nent comme  vous  vous  acheminczà  la  Confèrence  dcHambourff 
de  laquelle  nous  attendons  le  fuccez  auec  impatience , comme  nous 
le  failons  maintenant  du  ConclaueparlamortduPape,  furuenuc 
le  2.8.  du  paffé;  ce  qui  nous  oblige  d’enuoyer  à Rome  Mcflicurs  les 
Cardinaux  de  Sourdis  & de  la  Vallcte,  pour  afliftcr&:  féconder  en 
vne  fi  importante  occafion  ceux  qui  font  portez  pour  la  France. 
Monficur  le  Cardinal  de  Sauoye  qui  s'y  en  cft  allé  fur  cette  nouucl- 
, , auquel  fa  Majefté  donne  la protedion  de-fes  affaires, eftime  qu’il 
les  maintiendra  bien  dans  leur  réputation  par  delà , foit  par  fa  qua- 
}!*e  par  l’affcdion  qu’il  tefmoigne  porter  au  feruice  de  fa  Majc- 

Ite  .liflue  de  cette  affaire  tiendra  pour  quelque  temps  les  cfprits  en 

lulpcns.  Quand  à nous , il  ne  noûs  importe  qui  paruicnne  à cette 
dignité,  pourueu  que  ce  foit  vn  homme  de  bien.rcmplydc  Pieté 
qui  tienne  la  balance  efgale , &ait  foin  de  maintenir  la  Paix  entre* 
les  1 rinces  Chrcftiens.  Monfieur  de  Baffompicrrc  part  enfin  au- 
jourd  huy  ,&nous  dépefeherons  aufli  bien-toft  Monfieur  de  Mon- 
telon.  nous  attendons icy  Monficur  le  Marcfchal  de  l'Efdiguierc 
qui  doit  partir  le  douze  de  ce  mois.Ccpcndant  le  Roy  paffticy  dou- 
cemcntle  Camaual  en  Ballets  & Comédies,  dans  vnetres-bonne 
nnte  Dicumcrcy,lequcliepric, 

MESSIEVRS, &c.  * 


LETTRE  DE  MES  S / EVRS  LES  PRINCES 


V os  tres-affedionnezferuiteurs, 
Charles  B.dc  Valois.  Bethvne.  Preavx. 


De  Paris , le  10.  jour  de  Feuricr 
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vous  auoit  recommande  le  bien  del’affaireduPalatinat.nous  aefté 
d’autant  plus  fenfibic , que  vous  nous  auez  défia  rendu  des  preuues 
cuidcntcs  de  vos  fincercs  intentions  à en  procurer  l’auancement, 
en  fuite  dequoy  & de  l’eftime  que  nous  en  faifens,  nous  auons  trou- 
né  à propos  de  vous  informer,  que  comme  toutes  nos  a&ions  n'onc 
autre  but  que  rentretenement  du  repos  commun , aufli  nous  fem- 
mes nous  affemblez  en  ce  lieu , pour  aduifer  aux  moyens  qui  y peu- 
uent  eftrc  les  plus  vtiles,  qui  cil  le  mefme,  où  la  Déclaration  du 
Ban  Impérial  que  l’Empereur  a public  contre  laPcrfenne  du  Roy 
de  Bohème  Eleâeur  Palatin,  a efté  infinuceà  quelqu’vn  d’entre 
nous,  &prefqueaumcfine  inftant  cil  aufli  arriué  vn  Ambafladeur 
duRoydclaGrand’-Brctagnc , pour  continuer  les  aflcurances  de 
la  confiante  refolution  dudit  Seigneur  Roy,  à fccourir  & rccou- 
urerle  Palatinat,  non  feulement  par  ladeffcnfiue,  mais  aufiipat 
diuerfions,  inuafions  & par  toutes  fortes  d’autres  moyens  pofli- 
blcs  tant  par  mer  que  par  terre}  D’autre  cofté  nous  auons  reconncu 
parla  refolution  dudit  Seigneur  Roy  deBohême,quecommeila 
toufiours  protefte  ne  s’eftre  jamais  propofé  autre  fin  qufc  la  tranquil- 
lité & profperitc  commune  du  faint  Empire,aufiinc  feroit-il  pas  de 
difficultéd’acquicfceràvn  amiable  fitcquicabie  accommodement, 
en  cas  qu’en  cedant  fa  prétention  fur  la  Couronne  de  Bohême  & les 
Pais  incorporez , il  fuft  afleuré  de  pouuoir  feruir  au  reftabliflement 
de  ladite  Paix  publique, auec  la  refiitution  préalable  6 c équitable  de 
fes  Pais  Patrimoniaux,  aufli  vousvous  feuuenezbien  encoreque 
fes  Confeillers  qui  afliftoient  à la  Diettcd’Vlme,  vous  firent  en- 
tendre que  ces  intentions  eftoient  telles , quoy  qu’ils  ignoraflent 
ce  qui  fcpouuoitpaffcrcn  Bohême,  eftant  trcs-ccrtain  que  fi  l’on 
procedoit  plus  auant  à l’execution  du  Ban  contre  vne  perfonne  fi 
releuéc  & d’vne  des  premières  Maifons  de  l’Empire,  fans  auoiref- 
gard  à de  femblables  refolutions , ce  ne  feroit  pas  pour  efteindre  le 
feu  qui  brufle  au  Palatinat  & dans  les  Pais  d’alentour , mais  piufloft 
pour  embrafer  tout  le  refte  dudit  Empire  } Ioint  que  non  feule- 
ment le  Roy  de  la  Grand’-Bretagne,  mais  aufli  les  autres  Poten- 
tats, Princes &Eftats  de  dehors  qui  luy  font  obligez  par^roximi- 
tc  ou  par  amitié,  pour  ncpaslaiflcr  faire  à fa  perfonne  & à toute  fa 
Maifonvn  reproche  fi  fenfibic,  ne  manqueroient  pas  de  luy  prefter 
auec  beaucoup  plus  de  paflion  le  fecours  &l’afliftancc  qu’ils  luy  ont 
promis,  pour  prendre  fa  reuanche  fur  ceux  qu’il  croiroit  eftrc  les 
principaux  autheuts  de  ces  extremitez , dont  il  ne  s'en  pourroit  fui- 
ure  autre  chofe , finon  que  l’Empire  feroit  expofé  en  proye  aux  Na- 
tions eftrangeres , &C  la  porte  malheureuferaent  ouuerteau  Turc, 
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Ennemy  delà  Chreftienté  jC’cftpourquoy  en  faifant  reflexion  fur 
tous  fes  dangereux  &c  funeftes  inconucniens , & de  pluficurs  autres 
fafeheufes  confcquences  qui  pourroient  naiftre  de  ces  procedures 
peu  conformes  aux  Conftitutionsde  l’Empire  ,&  inoüies  jufqucs 
icy , tant  pour  nous  acquitter  de  la  fidelité  que  nous  deuons  à tout 
le  Corps  du  faint  E mpire,&  le  refpeéi  que  nous  portons  à fa  Majefté 
Impériale , que  pour  nous  décharger  enuers  lapofteritédu  blafme, 
de  n’auoir  recherché  les  moyens  d’arrefter  ces  defordrcs,nous  auons 
jugé  à propos  de  dépefchervne  Ambafladevcrs  fadite  Majefté  pour 
les  luy  reprefenter  plus  particulièrement,  &C  en  mcfmc  temps  luy 
faire  des  ouuertures  d’accommodemens  fi  juftes  &C  raifonnables, 
que  nous  enefperons  vne  bonne  ifluc,  & pour  laquelle  faciliter  ÔC 
couper  le  chemin  à tant  de  maux,  qui  rejalliroient  infailliblement 
fur  toute  la  Germanie.  Nous  auons  donné  auisà  fadite  Majefté  Im- 
périale , de  l’cnuoy  que  nous  ferons  en  peu  de  jours  vers  Elle,&puis 
qu’il  a pieu  au  Roy  Tres-Chrefticn  nous  faire  l’honneur  de  nous 
tefmoigncr , tant  par  vos  bouches  qu’en  pluficurs  autres  maniérés, 
combien  fa  Majefté  defire  la  confcruation  du  bien,  tranquillité  & li- 
berté de  la  Germanie, & fpccialcmentduPalatinat,  nous  l’auons 
fuppliéc  de  nous  y fecôder  par  l’enuoy  de  fon  interpofition  & crcdir, 
tres-afleurez  quelle  s’y  portera  d’autant  plus  volontiers , puis  qu’el- 
le-mcfmepar  le  regard  de  fes  Couronnes  y cft  grandement  interef- 
fée  par  plufieurs  fortes  raifons  d’Eftat , que  nous  remettons  à voftre 
fage  jugemcnt.Sur  ce  nous  vous  prions  & requérons  tres-afFeducu- 
fement , de  confirmer  en  cette  occafion  fi  importante  à toute  la 
Chreftienté  ,&  particulièrement  à la  France,  vos  bons  offices  en 
faueur  d’vn  oeuurcfifalutaire,  enquoy  vous  accroiftrez  les  obliga- 
tions du  public , & les  noftrcs  particulières  enuers  vous , & ferez 
vne  chofc  agréable  au  Roy  Tres-Chreftien,  auquel  nous  en  ren- 
drons tous  les  deuoirs&reconnoifTances  qu’il  peut  attendre  de  fes 
anciens  & plus  fidclles  Alliez , & ferons  paroiftre  en  toutes  occa- , 
fions  que  nous  fommes  trcS'Veritablemenc 

MESSIE  VR  S, 

Vos  tres-affc&ionnez  à vous  faire  feruicc, 

I E A N Comte  Palatin  Duc  des  deux  Ponts.  . 

Pour  Monfeigneur  &tres-honoré  Pere, 

F R I D E R I C , Prince  de  Baden. 

Pour  moy  Scmon  Coufin  Monficur  le  Marquis  d’Anfpach, 
Le  Dvc  de  wirtemberg. 


Canne  à Hciibron  le  S.  Février  i«u. 


& autres  Princes  d Allemagne  en  1620.  dru. 


y 19' 


LETTRE  ESCR1TE  A MESSIEURS  LES 
Ambajptdeurs , par  lefdits  Jieurs  Princes  Fnis. 

MESSIEVRS,  Depuis  nos  dernieres 

Lettres  du  18.  de  ce  mois  nous  auons  bien  rcccu  les  voftres 
par  lcfquellcs  vous  rcfpondiez  à nos  precedentes , & nous  donniez 
dcnouueaux  tcfmoignagcs de  voftrc  bonne  volonté, à procurer  le 
reftabliffemcnc  du  repos  commun , principalement  en  ces  occur- 
rences, lefquelles  font  d’autant  plus  dangereufes,  que  comme  les 
Eftats  Catholiques  Romains  ont  preflé  la  publication  du  Ban  Im- 
périal contre  le  Roy  de  Bohème  Eleâcur  Palatin,  aufli  n’obmcr- 
tent-ils  pas  d’en  prdTer  l’execution, furquoy  nous  vous  prierons 
tres-affcâucufemcnt , que  par  la  confideration  des  confcqucnces 
pernicieufes  qui  en  pourroient  fuiure,  telles  que  nous  vous  les 
auons  reprefentees  par  nofditcs  dernieres  , ifcvous  plaife  tenir  la 

main  Remployer  voftrc  entremife  à faire  furccoirladitc  execution 

&empefchcrquc  dcfcmblables  procedures  fi  extraordinaires  ne  fe 
pratiquent  contre  ceux  qui  font  Alliez  ou  attachez  audit  Seigneur. 
Et  comme  la  publication  femblevifer  à ces  extremitez,  & rendre 
en  mefme  temps  l’accommodement  fait  à Vlme  paryoftre  entre- 
mife  fous  l’authorité  & crédit  du  Roy  Tres-Chreftien  , qui  cftfort 
interefle  à ce  qu’on  l’obferue  religieufement , veu  qu’il  y va  non 
feulement  delà  tranquillité  publique  de  toute  l’Allemagne,  Ger- 
manie, mais  aulfi  duferuice  de  fa  MajcftcTres-Chrcftiennc,  la- 
quelle demeureroit  fruftrée  des  deuoirs  & feruices  que  fes  plus  fi- 
dèles & anciens  Alliez  de  l’Empire  luy  ont  vouez , &c  vous  remet- 
tansà  nos  precedentes  touchant  les  motifs  qui  peuuentauoir  plus 
de  poids  &eftrc  plusvtilesà  l’effet  de  ladite  furceance,  jufquesàce 
que  par  le  moyen  de  noftrc  AmbafTadc  deflinéevers  la  Cour  Impé- 
riale , on  puiffe  efclaircir  les  intentions  de  part  & d’autre , & les  ra- 
porter  au  but  propofé  qui  eftla  tranquillité  publique.  Nous  vous 
remercions  cependant*  tres-affeéhieufemcnt  du  foin  qu’il  vous  a 
pieu  prendre,  de  donner  aduis  à fa  MajeftéTres-Chreftiennc  de  ce 
quis’eftpaffe  à Vienne  en  voftre  abfcnce  & à voftrc  defceu,fur  le  fu- 
jet  d’vne  prefeription  fi  précipitée  & contre  les  formes , dont  nous 
ne  manquerons  pas  de  nous  reuancher  enuers  Vous  en  toutes  les  oc- 
cafions  qui  s’en  prefenteront , auec  autant  de  promptitude , de  zelc 
& de  fidelité,  que  nousfommes, 

MESSIEVRS, 

Vos  tres-affc&ionnez  à vous  faire  feruice. 
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1 E A N Comte  Palatin  Duc  Pour  moy  U mon  Coufin  Monfieur 

des  Jeux  Ponts.  le  Marquis  d’ Anfpach, 

Le  Dvc  D E W 1 RTE  MIE  RC. 

P our  Monfeigneur  5C  tres-honoré  Pcre, 

FRIDERIC  Prince  de  Baden.  De  Hcilbron , Un.  Fcvrict  1(11. 


LETTRE  ESCRlTe  PAR  L’SMP  EREVR 
au  DucdeWirtcmbcrg  en  renonce , dont  l'original  eflen  Allemand , 
a efte  enuoje  auecla  copie  traduite  à Monfieur  de  Pujfeux. 

ILIuftre  cher  Coufin  & Prince, Nous  auons  receu  par  ce  porteur 
vos  deux  Lettres  dattées  des  19. & 10.  Ianuicr  dernier,  & par  les- 
quelles vous  me  fupplicz  de  remettre  la  Paix  en  ce  faint  Empire, 
furquoy  ie  vous  diray , qu’outre  l’obeïflancc  que  vous  nous  rendez, 
& la  proteftation  que  vous  nous  faites  d’eftre  attaché  à nos  inte- 
rdis, nous  attendrons  de  vous  des  tefmoignages  plus  particuliers, 
félon  l’obligation  qtfc  vous  en  auez  à noftre  aduenement  à cette 
Couronne.  Vous  fçauez  bien  que  du  depuis  nous  auons  toufiours 
tafehe  & fait  ce  qui  nous  a cite  pofliblc  pour  entretenir  la  Paix  8c 
concorde  dans  l’Empire , & entre  les  Electeurs , Princes  & Eftats  & 
Membres  qui  le  compofcnt , comme  aufii  à deftourner  tous  les  mal- 
heurs dont  il^ft  menace,  ainfi  que  nollrc  Frere  l’Archiduc  Léopold 
d’ Autriche  & le  Landgraue  Louis  deHeffen  vous  ont  communi- 
que. Mais  cependant  nos  rebelles  & ennemis  publics  & déclarez, 
aftez  conncus  dans  le  monde  méritent  d’dlre  chaftiez,  eftans  venus 
aux  termes  où  ils  font  à prefent.  Nous  auons  elle  obligez  par  le 
droit  & l’obligation  de  noftre  Charge,  qmcft  de  tres-grande  con- 
fequcnce.&pardetres-juftes  raifons.de  les  mettre  auBandcno- 
ftre  Saint  Empire,  la  neceflité  requérant  qu’il  foit  executc  contre 
eux , auec  les  circonftanccs  requifes  en  fcmblablcs  occafions.  Car  il 
nepcutcftreauparauant  qu’en  vain  & infruélueufement  traittc,(l 
l’on  ne  fait  voir  & n’expofe  griefs  des  Eftats  de  cet  Empire  ,encecy 
nous  nous  remettons  à vous,  que  nousexhortons  en  cette  conjon- 
élurc , &C  de  Vous  refouuenir  de  la  bonne  volôntc  que  nous  auons  en 
tous  les  temps  tefmoignc  auoir  pour  vous , & de  ne  pas  refufer  de 
nous  donner  en  cette  occaiion  importante  des  marques  de  la  voft  rc, 
penfant  aux  moyens  d’entretenir  vne  Paix  falutairc,  &c  contribuant 
de  voftre  part  à l’execution  d’vnc  fi  juilc  entreprifc.qui  ne  tend  qu’à 
maintenir  les  Conftitutions  de  l’Empire  , &la  force  desLoix  fur 
lefquelles  le  falut  de  laPaix  & du  faint  Empire  eft  fondé , en  quoy 
ic  me  perfuade  que  vous  & les  autres  Princes  ne  manquerez  pas  par 
voftre  aftiftancc  & fans  contredit  vos  foins, d’en  procurer  de  plus 
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en  plus  l’auancement,  &doncie  me  reuancheray  en  toutes  les  oc- 
cafions  qui  s*en  prefenteront , de  vous  en  tefmoigncr  ma  gratitude 
& mon  reflentiment. 


LETTRE  DE  MO  NS  1 E T R DE  B A V Ct, 
eferite  à Mefiieurs  les  cAmbajfadeurs , en  leurenuoyant  la  re (ponce 
que  lEmpereur  a faite  au  Duc  de  Wirtemberg  cy-dejfus  tranfeirte . 

MONSEIGNEVR, 

MESSIEVRS,  I’ay  différé  de  folliciter 

la  refponce  de  l’office  que  vous  auez  trouué  bon  que  ic  fiffe 
auprès  de  l’Empereur,  fur  ccqueMonficurleDuc  deWirtemberg 
julques  icy,adefiré  devous  àceque.fon  Secrétaire  euftobtenu  la 
fienne  ; dequoy  ayant  cfté  aduerty  , i’ay  veu  ce  matin  Monfieur 
le  Baron  deQucmberg,  pour  apprendre  de  luy  ce  que  ievous  en 
pourrois  mander.  Il  s’eft  efloigné  le  plus  qu’il  a peu  de  l’intercfl;  ge- 
neral, & d’entrer  dans  les  inconuenicns  qui  pcuucntnaiftrc  delà 
procedure  du  Marquis  de  Spinola,  dans  le  Palatinat  & Pais  circon- 
uoifins , pour  fc  reftraindre  dans  le  particulier  dudit  fleur  Duc  de 
Wirtembcrg,  s’eftonnant  qu’il  demande  que  l’Empereur  propofe 
des  moyens  pour  obuier  à déplus  grands  mal-heurs, n’eftant  pas 
bienfceantà  vn  Vaffal  d’en  vferaueefon  Seigneur  de  la  forte;  Que 
quand  fa  Majcité  ferefoudroitdelefairc,  elle  n’en  pourroit  mettre 
d’autres  en  auant  que  l’obcïïTance  qui  luy  eftdcuë,  par  luy  Scies  au- 
tres Princes  & Eftats  de  l’Vnion , dans  laquelle  s’ils  veulent  demeu- 
rer , il  fera  bien  aifé  de  remettre  l’Allemagne  dans  vn  cftat  tranquil- 
le ; Que  fa  Majcfté  l’aimant  comme  elle  a toufiours  fait , l’cxbortc 
à fe  départir  de  la  deliberation  en  laquelle  il  femble  dire,  de  vou- 
loir deffendre  le  Palatinat  au  préjudice  du  Ban  & de  la  Sentence  qui 
a cfté  publiée, contre  celuy  qui  en  cftoit  n’aguere  poffeffeur;  Que 
ce  confcilcft  le  meilleur  qu’il  puiftefuiure , &ques’il  l’embraffe,  il 
fe  peut  affeurer  , que  fadite  Majcfté  luy  fera  non  feulement  bon 
Empereur , mais  dauantage  tres-bon  & véritable  Amy , ainfi  qu’el- 
le  luy  fera  efprouuer  dés  à prcfent.par  fe  foin  qu’elle  prendra  des  af- 
faires de  Montbéliard,  fe  remettant  du  furplus  à la  copie  quiefticy 
jointe  de  la  refponce  qui  a cfté  donnée  audit  Secrétaire.  le  n’ay  rien 
ày  adjoufter,  finon  qu’il  femble  que  ledic  fleur  Duc  commence  à 
rcconnoiftre  qu’en  l’eftat  prefent  des  affaires , c’cft  à luy  & aux  au- 
tres de  l’Vnion  à parler  les  premiers,  ayant  eferit  depuis  peu  de 
jours, ainfi  que  iel’ay  fait  fçauoir  à Monfieur  de  Préaux, vne  Lettre  à 
fadite  Majefté,fignée  de  luy,  du  Duc  des  deux  Ponts,  & des  Marquis 
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d’ Anfpach  & de  Baden , par  laquelle  ils  la  fupplienc  de  leur  oélroyer 
vn  fauf-conduit  pour  des  AmbafTadcurs, qu’ils  luy  veulent  enuoyer, 
pour  luy  reprefenter  des  chofes  tres-importantcsàfon  fcruice& 
au  bien  de  tout  l’Empire , il  leur  a efté  accordé , & ie  crois  que  cette 
mefmc  pourfuite  fera  le  fujet  des  deux  Lettres  cy  jointes,qui  m’ont 
efté  enuoyées  par  l’Agent  dudit  fleur  Duc  des  deux  Ponts,  pour 
vous  les  adreüer  ; le  finis  celle-cy  par  mes  trcs-humbles  baîfc- 
mains,  &c  les  proteftations  que  ie  vous  fais  d’eftre  toute  ma  vie, 

MONSEIGNEVR, 

MESSIEVRS, 

Voftrc  trcs-humble  fcruitcur, 

. De  Bavgy. 

De  Vicnnt  , le  7.  Mars  1611. 


RESPONCE  FAITE  A MESSIEURS  LES 
Duc  des  deux  Ponts , Marquis  d‘ Anfpach,  Duc  de  \Pirtcmberg 
&Trincedc  Badcn  ,le  y.cdftCars  i6ti. 

MESSIEVRS,  Si  nous  auions  autant  de  lieu 

de  vous  tcfmoignerla  continuation  de  nos  finceres&  véri- 
tables affeéfions , à tout  ce  qui  regarde  le  bien  general  de  la  Chrc- 
ftienté,  la  Paix  particulière  dans  l’Empire  & le  repos  dedans  vos 
Eftats,  comme  nous  en  auons  toufiours  eu  l’intention  &vnjufte 
defir , & y aporter  tout  ce  qui  fera  de  noftre  foin;  Ne  doutez  pas  s’il 
vous  plaift,  que  non  feulement  nous  en  embraflions  les  occafions 
qui  nous  en  feroient  offertes,  mais  mefmes  les  rechercherions  auec 
empreffement.  C’eftvnechofe, MESSIEVRS,  qui  vous  doit  eftrc 
affcz  conneue , par  les  frequentes  inftanccs  que  nous  auons  faites, 
tant  par  le  fleur  de  Sainte  Catherine,à  Moniteur  le  Prince  d’Anhalt, 
que  depuis  encore  en  nous  joignant  à Monfieur  Woton , Ambaffa- 
deurduRoydclaGrand’-Bretagne,jointauffl  àl’cnuoyquc  nous 
fifmcs  vers  Monfieur  l’Eledcur  Palatin  du  Rhin,  pour  le  porter  à 
efeouter  les  moyens  juftes  &’ équitables, d’vn  accommodement  au- 
quel nous  auons  difpofc  faMajefté  Impériale,  mais  fruftrez  de  nos 
efpcranccs,non  feulement  nos  inftanccs  furent  fans  effectuais  mef- 
mes s’il  fc  peut  dire, en  quelque  chofe  mefprifécs,puifqu’il  ne  nous 
y fuft  en  façon  quelconque  refpondu.  Dudcpuis,  les  affaires  ayant 
pris  vne  autre  face,  Icsrcfolutions  de  l’Empereur  font  auffi chan- 
gées , comme  vous  aurez  peu  voir  Mcffieurs , tant  par  ce  qui  eft  def- 
ja  décerné,  que  par  la  rcfponcc  qu’il  fait  maintenant  à Monfieur  le 


& autres  Princes  et  Allemagne  en  i6io.  & u.  y 2 j 

D uc  de  wirtemberg;  & parce  que  nous  auons  plainemcnc  entendu 
de  viue  voix  parce  porteur,  les  propofuions  qu’il  nous  a faites  de 
voftrc  part , auquel  auffi  nous  auons  rcfpondu  fort  prccifémenr, 
nous  nous  en  remettons  à luy , nous  perfuadant  que  vous  continue- 
rez de  croire , qu’en  tout  ce  qui  dépendra  de  nos  entremifes , nous 
tafeherons  à correfpondre  à ce  que  vous  en  attendez , & vous  don- 
ner des  prcuues  par  nos  bien  humbles  feruices,  que  nous  n’aurons 
iamais  de  fatisfaâion  plus  grande , que  quand  nous  vous  pourrons 
tefmoigner  que  nous  fommes  fort  véritablement , 

MESSIEVRS, 

Vos  tres-affeétionnez  à vous  faire  feruice, 
Charles  B. de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 

A Hambourg, ce 9.  Mars  16&1. 


COPIE  DE  LA  T>  E P E S CH  È FAITE  A 
Monfieur dcPuyfieux par  çÿtCeJiïeurs  Us  zAmbajfadeurs , 

De  Hambourg , le  10.  Mars  1 611. 

MONSIEVR,  Nous  auons  receu  la  voftrc 

du  7.  du  courant,  par  laquelle  nous  apprenons  l’arriuée  du 
Courrier  la  Verdure  prés  de  vous;  mais  nous  jugeons  qu’il  ne  doit 
cftre arriué que  comme  l’ordinaire  eftoit  preft  départir,  puisque 
fur  tout  ce  qu’il  vous  a porte  de  noftre  part , vous  ne  nous  faites  au- 
cune rcfponcc,nous  voyons  comme  vous  n’eftes  plus  dans  cette  pen- 
fec  que  nous  ayons  abandonne  la  fuite  du  Traittc  commencé,  le- 
quel eftantdcla  dignité  du  Roy , &fuiuantfes  juftes  &lînceres  in- 
tentions, nous  continuons  d’y  apporter  tou?  nos  foins,  afin  d’en 
voirbien-toftlafin  que  nous  en  attendrons.  Nous  y auons  eftévlfi- 
tez  par  les  fleurs  Comte  de  Buquoy&  Baron  d'Harac,  le  premier 
s’eft  gouuerné  & conduit  aucc  nous  auec  toute  forte  de  rclpcét  &C 
de  defference , & mefmc  s’eft  ouuert  jufques  à nous  dire, qu’à  la  veri- 
toute  la  Maifon  d’Auftrichc  auoit  vnc  trcs-particuliere  obligation 
au  Roy,  des  tcfmoignages  qu’il  auoit  fi  franchement  rendus  de  (a 
bonne  volonté  enuers  elle , & qu’il  falloir  qu’aux  occafions  elle  s’en 
reuanchaft  : Surquoy  Monfieur  de  Préaux  prenant  le  temps  de  luy 
faire  remarquer  le  contraire  touchant  les  vfurpationsque  le  Roy 
d’Efpagne  fait  pour  la  Valtoline,  nous  eftimons  qu’il  luyditaftez 
nettement  pour  le  faire  prclTcntir  à l’/^bartadeur  d’Efpagne,  6C 
future  en  cela  les  premiers  fondemens  qu’en  auoit  jetté  le  Duc 
d’Angoulcfme  en  parlant  à l’Empereur  par  trois  diuerfes  fois,  ainfi 
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qu’il  nous  edoit  ordonne  par  deux dépefehes  du  Roy,  & recom- 
mandepar  deux  des  vodres,  comme  défia  nous  vous  en  auons  in- 
forme, mais  vous  ne  nous  en  auez  rien  touche  par  la vollre. Quand 
au  Baron  d’Harac  apres  les  complimcns,  il  nous  procéda  de  la  part 
de  l'Empereur,  qu’il  fe  reffcntoit  tellement  oblige  de  nos  procédez 
& manière  d'agir  à fon  egard,  qu’il  recherchcroit  toutes  fortes  d’oc- 
cafions,  pour  entefmoignerfonreflcntimcntauRoy,  & le  lieu  de 
s’en  reuancher  en  particulier  enuers  nous  -,  fur  cela  nous  luy  rcpli- 
quafmcs,  que  le  Roy  n’en  attendoit  autre  fatisfa&ion,que celle  d’a- 
uoir  fait  ce  qu’il  jugeoie  edre  vtile  au  bien  general  de  toute  la  Chre- 
dienté,  &que  nous  ferions  à nodre  cfgard  tres-fatisfaits , fi  nous 
edions  aflez  heureux  par  nosferuiccs  d’edablirvnc  bonne  Paix,  à 
laquelle  nous  croyons  que  l’Empereur  deuoit  contribuer  vn  peu 
plus  du  fien , en  fe  relafchant  dauantage  fur  les  contentement  par- 
ticuliers du  Prince  de  T ranfiluanie.  Il  nous  pria  en  fuite  de  lapart  de 
l’Empereur,  de  vouloir  empefeher  que  ce  Traitté  ferompid,  d’où 
vous  pourrez  juger  comme  nodre  encrcmife  leur  cd  vtile.  Nous 
vous  enuoyons  toutes  lescopies  des  Lettres  que  nous  auons  reccuës 
des  Princes  Vnis,larefponceque  l’Empereur  y a faite  ,&  celle  de 
Monficur  de  Baugy.par  lefquclles  vous  verrez  en  quels  termes  font 
lefdits  Princes  & la  ferme  refolution  de  l’Empereur,  maispludod 
des  Minidres  d’Efpagne  de  fe  feruir  de  leurs  forces , pour  fe  rendre 
Maidres  abfolus  de  toute  l’Allemagne,  où  nous  apprenons  qu’il  fe 
fait  vne  Aflcmblée  des  Princes  Catholiques , & croit-on  que  le 
Duc  deSaxe  s’y  joindra,  pour  tous  cnfemble  r’afermir  leur  Ligue, 
& fe  rendre  plus  forts  &plus  capables  de  feruir  l’Empereur.  Nous 
fournies  trcs-ailcs  de  la  bonne  fanté  de  fa  Majcdc,  pour  la  continua- 
tion de  laquelle  nou^  prions  Dieu  tous  les  iours , afin  qu’il  luy  con- 
firme fii  luy  donne  toutes  fortes  de  profpcritez  & d’auantages , ce- 
pendant nous  demeurerons,  &c. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  TRINCE  <D8 

T ranfiluanie  à Mef  leurs  les  E(lat s , laquelle  a eflé 
traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-Exccllent  Prince,  nodre  bon  Amy. 

Les  Lettres  de  vodre  Excellence  nous  ont  beaucoup  réjoiiy 
parpluficurs  confiderations,  mais  principalement  parce  que  nous 
y auons  veu  des  marqu^^es-particulicrcs  dcvodrefinccre&ve- 
ritable  affc&ion,  laquelle  nous  cdoit  par  cy-dcuant  allez  conncuc 
par  le.  fidc  Ira  port  que  nous  en  auoic  fait  nodre  Chancelier,  au  foi  n. 
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Sc  au  zelc  infatigable  duquelà  conclurrc  la  Paix,  ic  ne  puis  donner 
aflcz  de  louange  ny  tefmoigner  allez  de  reconnoifTancc.  le  ne  doute 
point  que  le  fiecleprcfcnt  ne  s’cftonne.ficque  de  ceux  qui  viendront 
apres  nous , pluficurs  ne  nous  imputent  à honte  & à lafeheté , de  ce 
que  ne  manquant  ny  de  Iuftice  pour  appuyer  noftrc  caufc  ny  de  for* 
ce  po  ur  la  deffendre , & que  trouuant  mefme  plus  de  feurcté  & d’a- 
uantage  dans  la  guerre  que  dans  la  Paix , nous  auons  pourtant  pré- 
féré laderniere  auecvne  humilité  & vnc  foûmiffion  douane  fa  Ma- 
jefté  Impériale, qui  fait  quelque  breche  à noftrc  réputation , mais 
enfin  toutes  les  démarches  que  nous  auons  faites, toutes  les  foûmif- 
fions  que  nous  auons  rendues  à fa  Majefté  Impériale , quieftoicnc 
auiïi  grandes  quelle  pouuoit  fouhaitter , ne  font  des  effets  que  de 
l’amour  de  noftrc  Religion  & du  zelc  que  nous  auons  pour  le  Nom 
Chrcftien , ce  qui  bienloin  de  nous  procurer  quelque  eftime  auprès 
de  fa  Majefté  Impériale , nous  auons  rcconncu  qu’ellenouscn  mef- 
prifoitdauantage,  puis  quelle  s'eft  monftrée  plus  difficile  qu’à  l’or- 
dinaire , & plus  opiniaftre  à contefter  vnc  chofe  de  peu  de  confc- 
qucnce  à fon  cfgard,  Sc  qui  cft  le  fcul  artifice  de  Paix  qui  refteà 
conclurre.  Mais  pour  n’ennuyer  pas  voftre  Excellence  par  vne  trop 
longue  Lettre , ce  Courrier  la  rendra  fçauantc  de  tout  l’exad  &fi* 
del  raport  que  ic  luy  ay  donné  ordre  de  vous  en  faire  : Car  enfin  j’ay 
refolu  de  n’cnuoycr  plus  mon  Chancelier  pour  ne  rien  faire  , & 
pour  des  contcftes  ôedes  chicannes  feulement , fi  on  ne  nous  donne 
pas  vne  efperancc  certaine  de  conclurre  la  Paix , &c  vne  entière  feu- 
rcté  pour  noftrc  Pcrfonne , auquel  cas  ic  rcnuoycray  encore  vne 
fois  mon  Chancelier  &c  non  autrement , qui  vous  inftruira  pleine- 
ment de  mes  intentions  ô£  de  mon  procédé  : car  à quoy  bon  ic  vous 
prie,  donner  delà  peineà  voftre  Exccllcnce&  m’en  faire  beaucoup 
moy-mefme,  fi  les  chofcs  demeurent  toufiours  fi  incertaines  fie  fi 
irrefolucs.  Cependant  ic  conferucray  bien  chèrement  lestelmoi- 
gnages  de  voftre  amitié,  ÔC  le  defir  que  i’ay  de  reconnoiftre  les  obli- 
gations queie  vous  ay,  priant  Dieu  qu’il  confcrue  long-temps  vo- 
ftre Excellence  en  fanté , & qu’il  la  faffe  reüffir  dans  tous  fes  defleins. 
Donné  en  noftrc  V ille  de  Tirnau , ce  8.  Mars  1611. 


MONSIEVR, 


Le  trcs-affcôionné  feriiiteuv, 


A Trcs-cxccllcnt  Prince  Monfteur  Charles  de 
Valois  Ducd'Angoulefmc  Pair  de  France,  Sc 
Ambaftadeur  de  fa  Majcftc  Trcs-Chreft  ienne 
auprès  de  fa  Majcftc  Impériale , Sc  les  Royau- 
mes aliénez  pour  la  Paix  noftrc  bon  Amy. 


Gabriel. 
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LETTRE  T>V  CHANCELIER  TESCHEI, 

Laquelle  a e fié  traduite  de  Latin  en  François. 

Y li  Res-Exccllenc  Prince  , tres-Illuftrc  Comte  & magnifique 
I Baron.  Ien’ay  point  encore  veu 

ce  jeune  Gentil-homme  que  j’auois  dépefehe  de  Tirnau  vers  voftrc 
i * Alteflc  & vos  Excellences,  auec  mes  Lettres  du  5.  duprefenc  mois 

de  Mars,  encore  bien  que  ic  fçachc  que  vous  le  renuoy  aftes  foudain, 
&C  cependant  hier  au  loir  comme  j’arriuois  à PreIbourg,ie  reccus 
des  Lettres  de  voftrc  part  que  me  rendit  vn  laquais  de  Monficur  le 
Comte  Palatin.  Mon  deflein  M ES  SI  EVRS,  n’cftoitpas  de  fçauoir 
à quels  termes  8c  à quelles  conditions  fa  Majefté  Impériale  ne  veut 
pas  confentir  à la  Paix , mais  ie  defirois  feulement  apprendre  fi  elle 
n’yeftpas  plus  portée  prefentement  quelle  l’cftoit  auant  mon  def- 
part  de  Hambourg,  afin  de  ne  caufcrplus  à vos  Excellences  &dc 
ne  prendre  pas  moy-mefme  vne  peine  inutile  6C  des  foins  infru- 
ctueux , &C  c’eft  la  prière  que  ic  vous  fais  encore , car  quand  ie  partis 
pour  Prelbourg,fa  Seremfiime  & Royale  Majefté  Elcuc  me  fit  com- 
mandement exprès  de  ne  pafter  pas  outre,  fi  on  ne  me  donnoitvnc 
meilleure  & infaillible  efperance  de  conclurre  la  Paix,  & pour  ce 
qui  regarde  la  feureté  des  perfonnes  des  Commifiaires  de  faRoyale 
MajcftéEleuë,  comme  nous  n’auons  jufques  icy  fait  aucuncdiffi- 
culté  de  palTer  fur  vos  affcuranccs  & voftrc  parole , ie  n’en  ferois 
pasaufli  prefentement,  fi  vne  perfonne  duConfeil  de  l’Empereur 
n’auoit  menacé  qu’on  n’en  feroit  arrefter  quelqu’vn , le  bruit  de  la- 
quelle menace  hautement  faite,  ficcn’cft  pasparvnConfeillerde 
fa  Majefté  Impériale,  c’eft  au  moins  parleplusconfiderabledeceux 
quelle  a encore  à cette Commiflîon,  cftant premièrement  venue 
aux  oreilles  de  fa  Majefté  Royale,  me  fut  rapporté  par  pluficurs 
perfonnes.  C’eft  pourquoy  j’ay  creu  ne  m’en  deuoir  pas  taire , & j’ay 
mefme  receu commandement  de  fa  Majefté  Royale  de  m’efclaircir 
entièrement  & prendre  mes  afteuranccs  là  defTus.  I’ay  donc  voulu 
MESSIEVRS,  que  le  fieur  de Cafenauue  vous  en  inftruifift,  afin 
qu  après  fon  rapport  j’aprenne  voftre  derniere  refolution  fur  ce  fu- 
jet.  Cependant  ie  prie  Dieu  qu’il  confcreue  en  famé  voftrc  Airelle 
&vos  Excellences.  le  fuis , 

V oftrc  trcs-afFcétionné  & obcïffant  fcruircur, 
Simon  Peschei. 

De  Tirnau , le  10. May  i$ii. 


& autres  Princes  d'Allemagne  en  1620. &n.  j2? 


responce  a la  lettre  cr-Dessrs, 

De  Hambourg  le  io.  Mars  161t.  Laquelle  a ejle’ traduite 
de  Latin  en  François. 

MO  N S I E V R , Nous  apprenons  de  yos  Lettres 

qui  nous  ont  cité  rendues  par  le  fleur  de  Cafenauue,  que  vous 
elles  prefentement  à Prclbourg , 8c  nous  auons  réconneu  par  icel- 
les qu’vn  faux  bruit  qui  court , qu’on  a refolu  d’arrefter  quelqu’vns 
de  Meilleurs  les  CommilTaires  de  Hongrie , nous  fait  toufiours 
douter  de  la  feureté  de  noftrc  retour , nous  auons  encore  veu  là-def- 
fus  Mcffleurs  les  Députez  de  fa  Majeftc  Impériale , qui  nous  ont  af- 
feuré  en  termes  fort  nets  qu’il  n’y  auoit  jamais  eftépenfé,  & que  ce 
bruit  auoit  elle  femé  par  l’artifice  de  quelques  mal-veillans  & enne- 
mis du  repos  public, 8c  porte  à fon  Altefle  8cà  vous  contre  toute  vé- 
rité, nous  adjouftant  qu’il  y alloit  de  la  dignité  de  l’Empereur,  fl 
outre  fon  fauf-conduit , on  demandoit  d’autres  feuretez  par  eferit, 
mais  qu’ils  y engageoient  encore  leur  parole,  fur  laquelle faifant 
fond  tres-ccrtain , nous  y joignons  la  noftrc , & quand  mefme  noilre 
Traicté  n’auroitpas  l’ifluc  que  nousfouhaittons,  8c  qu’enfin  tous 
les  Députez  de  part  & d’autre,  feroient  obligez  de  fe  retirer,  nous 
vous  accompagnerons  nous  mefmes  8c  Meilleurs  les  autres  Dépu- 
tez de  Hongrie  jufques à Prclbourg, ou  mefme jufques  àTirnauia 
Il  vous  lefouhaittez.pour  l’cntiere  feureté  de  vos  perfonnes,ainfi 
nous  vous  prions  de  ne  faire  aucune  difficulté  de  venir  fur  nos  paro- 
les, afin  que  nous  puilïions  de  quelque  manière  que  ce  foit,  mettre 
fin  à noilre  Traitté.  Nous  continuerons  jufques  au  bout  nosfoins 
& nos  tiauaux,  aucc  la  mefme  affeélion  & la  mefme  fincerité, 
priant  Dieu  qu’il  vous  ayt  dans  fa  fainte  garde. 

MONSIEVR, 

Vos  tres-affeélionnez  feruiteurs, 
Charles, B.de  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 


LETTRE  DE  c&CO  N S 1 E T R LE  CHANCE - 
lier  P efehei  à Mefieurs  les  A mbajfadeurs , laquelle 
a ejle'  traduite  de  Latin  en  François. 

Excellent  Prince  8c  lllullres  Melfieurs. 

Sa  T res-Serenifllme  Elcuë  Majefté , moqbon  Seigneur  & 
M aiflre,  fc  perfuadoit  qu’apres  mon  départ  de  Tirnau,  en  m’achc* 


g 28  Ambajfade  Extraordinaire  vers  î Empereur > 

minant  à Prelbourg,  comme  on  l’auoic  auparauant  défilé, J’ auois 
pafic  jufqucs  à Hambourg , ayant  au  préalable  receu  des  afleuran- 
ces  fuffifantes  ; mais  fa  Majeftè  en  ayant  receu  quelque  temps  apres 
des  Lettres  de  fes  Ambaffadcurs  ordinaires,  ôiRefidens  à la  Porte 
du  Grand  Seigneur  , touchant  des  affaires  efpineufes  & de  tres- 
grandc  confcqucncc,m’a  commande  qu’en  cas  que  j’euffe  paffé  aucc 
le  Comte  Palaÿn , ie  dcfcendifTe  à Paflau  fur  la  Riuierc , pour  me 
rendre  auprès  d’Elle,  les  affaires  qui  fc  doiucnt  traitter  eftant  d’vne 
nature  quelles  requeroient  fa  prcfencc  aétuellc.  M’eftant  donc  juf- 
ques  icy  rclafché  à paffer  fans  auoir  ordre , ie  ne  puis  me  deffendre, 
ayant  receu  le  Commandement  exprès  de  fadite  Majeftè , d’atten- 
dre icy  fon  arriuée , & mefme  Monfieur  le  Palatin  fc  trouuera  obli- 
gé de  fe  feruir  de  cette  commodité  pour  le  mefme  fujet  ,&  comme 
ladite  Majeftè  E leuë  doit  faire  icy  fon  Entrée  apres  midy , nous  au- 
rons moins  de  facilité  à paffer,  mais  aulfi-toft  que  la  Conférence 
fera  finie , ayant  receu  les  affeuranccs  que  j’attends , nous  retour- 
nerons auccl’ayde  de  Dieu,  comme  j’en  fishier  au  foir  les  inftan- 
ces , ayant  la  dernicre  paffion  de  voir  vos  Excellences , & de  leur 
tefmoigncr  de  bouche  que  peifonnc  du  Monde  n’cft  dauantage  que 
moy, 

MESSIE  VRS, 

de  vos  Excellences, 

Le  tres-obeïffant  feruitcur , 
Simon  Peschei. 


RES  PONCE  DE  LA  LETTRE  PRECEDENTE , 
de  Hambourg  le  n.  Mars  1611.  laquelle  a eflè 
traduite  de  Latin  en  François. 

MO  N S I E V R , Depuis  le  départ  du 

fieur  de  Cafcnauue , que  nous  auons  renuoyé  ce  matin  vers 
vous  auec  nos  Lettres  , par  lefquelles  vous  aurez  conneu  auec 
combien  d’impatience  nous  attendons  depuis  huit  jours  voftre  re- 
tour, nous  auons  receu  vos  dernieres  , & auons  cfté  fort  furpris 
du  commandement  que  le  Comte  Palatin  a receu  de  vous  au  Nom 
de  fon  Alccffe  de  s’en  aller  à Prelbourg,  & de  ce  que  tout  à l'in- 
ftant , il  a paru  fort  difpofé  pour  ce  voyage  ; de  là  on  peut  cirer  beau- 
coup de  confequenccs  : car  vous  fçauez  que  dés  le  cinquicfmedccc 
mois , vous  auiez.demandé  que  ledit  fieur  Comte  Palatin  s’en  allait 
auec  vous  jufques  à Prelbourg , ce  que  nous  auions  pour  lors  trouuc 
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fore  mauuais  , & ce  que  nous  ne  pouuions  encore  approuuer, 
croyans  que  c’cft  en  quelque  façon  mefprifer  & auilir  l’auchorité  6c 
l’entremife  du  Roy  T res-Chrcfticn , que  de  terminer  vn  Traittc  & 
vne  Conférence,  où  il  a voulu  prendre  part  hors  des  formes  &des 
termes  de  la  bicn-feance  ; outre  que  c’eft  encore  en  vfer  contre  le 
rcfpe&qui  eftdcuà  fa  Majeftc  Impériale,  qui  pourroitaucc quel- 
que juftice,  nous  imputer  ces  fortes  de  manquemens , & nous  ne 

fiouuons  croire  que  cela  vienne  du  mouuemcnt  de  fon  Altcflc , donc 
a grande  expérience, dans  la  conduite  des  affaires  publiques , nous 
cft  parfaitement  conneuc , 6c  nous  a toufiours  paru  fort  efloignée 
de  femblables  refolutions  : c’cft  pourquoy  nous  vous  efcriuons  en- 
core celle-cy , & vous  prions  de  retourner  au  pluftoft  fuiuant  la  pa- 
role que  vous  en  aucz  donné , & pour  lors  fi  fon  Alteflc  n'eft  plus 
d’auis  qu’on  continue  le  Traittc , nous  nous  feparerons  incontinent 
aucc  quelque  forte  d’honneur,  6c  Monfteur  le  Comte  Palatin  6c 
vous  & tous  McfTieurs  les  Commiflaires  de  Hongrie  pourronc  fe 
retirer  de  ce  lieu,  6c  s’il  cft  befoin  pour  plus  grande  feurctédcvos 
Pcrfonnes,  nous  vous  accompagnerons  jufqucs  àPrefbourg  ou  à 
Tirnauia,  ainfi  que  nous  auons  défia  eferit,  mais  fi  au  contraire  on 
demeure  dans  la  refolutiond’appeller  le  Palatin  àPrefbourg,  nous 
donnons  auis  à voftre  Excellence  par  cette  lettre  cjue  nous  parti- 
rons d’icy  deuant  luy , ne  fçaehant  pas  ce  que  Meilleurs  les  Com- 
miflaires de  l’Empire  auront  à faire  dans  cette  rencontre,  & fi  les 
chofes  fe  paflent  de  la  forte , nous  ferons  obligez  de  publier  que  con- 
trel’au&orité  ôcla  Médiation  du  Roy  Tres-Chrefticn  , vous  au- 
rez auec  précipitation  caufc  la  rupture  deccTraitté,  6c  qu’ayant 
donne  parole  pofitiuc  de  retourner,  vous  n’aurez  tenu  compte  de 
le  faire.  C’cft  aucc  juftice  que  nous  demandons  que  cette  Aflcmblce 
fe  feparc  dans  la  bien-feance,  ayant  rendu  comme  nous  auons  fait 
tout  l’honneur  poflibleàfon  Altefle,  & traittc  ceux  de  voftre  De- 
putacion  auec  autant  d’eftime  &dcdéfercnce  que  nous  auons  deu. 
Voftre  Excellence  demeurera  icy,  fi  peu  quelle  voudra,  mais  il  y 
auroit  du  des-honneur  pour  nous , 6C  du  mcfpris  pour  le  Roy  Tres- 
Chreftien,  fi  apres  vous  auoir  attendu  8.  jours  fans  rien  faire,  nous 
eftions  obligez  de  nous  retirer  de  la  forte;  nous  attendons  voftre 
rcfolutionlà-deftus,  & demeurons, 

MONSIEVR, 

V os  trcs-affeâionncz  feruiteurs, 
Charles  B.dc  Valois. 
Bethvne.  Preavx. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  PVTS1EVX 
à Mepeurs les  Ambajfadettrs , du  18.  Feurier i6ti. 

MESSIEVRS,  Nous  attendons  toufi- 

jours  d’aprendre  ce  que  vous  auez  fait  en  voftre  Conférence 
de  Hambourg, eftant  fort  perfuade  que  fi  vous  auezpcu,poui  l’hon- 
neur du  Roy  SC  le  bien  du  public,  y auancer  quelque  chofc  au  con- 
tentement de  l’Empereur, que  Vous  n’en  aurez  pas  perdu  l’occafion, 
mais  aufli  apres  y auoir  rendu  toutes  ces  demonft rations  honneftes 
de  finccrite  &c  d’amitié  de  fa  Majefté , il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
quand  vous  jugerez  lepouuoir  faire  auec  bien-feanceôc  conuena- 
blcmcntjcc  que  nous  remettons  à vos  prudences,  de  vous  retirer 
ainfi  que  nous  vous  auons  défia  mande,  leurlaiflant , apres  tant  de 
trauaux  & de  foins , à demefler  cette  fufée  par  les  voyes  qui  leur 
fembleront  les  meilleures,  nous  éuitans  neantmoins, qu’ils  puiflcnc 
inférer  & connoiftrc  que  nous  ayons  ledclfcin  d’entrenir  la  fefte, 
puis  qu’ils  ont  creu  du  commencement  que  vous  n’eftiez  enuoyez 

Îue  pour  accommoder  & pacifier  leurs  différends.  Nouscftimons 
e deçà  qu’encorc  bien  que  le  Palatin  foit  en  aflez  mauuais  termes, 
ceux  neantmois  de  la  Maifon  d’ Auftriche,  ne  font  pas  où  ils  en  pen- 
fent.ne  doutant  qu’ilne  leur  arriue  de  nouuelles  affaires  fur  les  bras, 
par  l’expiration  de  laTréue  desPaïs-bas  au  Printemps  prochain, 
qui  obligera  le  Marquis  de  Spinolaà  fortir  du  Palatinat,  pour  fc 
rendre  en  Flandres  au  lieu  le  plus  important  & le  plus  preflt;  Ioinc 
que  le  Turc  d’autre  code,  qui  médite  la  Guerre  contre  le  Polo- 
nois,  leur  donnera  afTez  à penfer.  Si  à voftre  retour  vous  partez  chez 
aucuns  des  Princes  de  l’Vnion,  faites  leur  connoiftreMeflieurs,  la 
continuation  de  la  bonne  volonté  de  fa  Majefté , la  paftion  qu’il  a 
pour  la  continuation  de  leurs  Priuilcges  & de  leurs  libertez , les  ex- 
hortans  à y demeurer  fermes  pour  cux-mefme&lc  bien  de  l’Empi- 
re: car  comme  vous  auez  trauaillé  ducoftédela  Maifon  d’Auftri- 
chc,  aurti  ne  voulons  nous  pas  perdre  entièrement  noftre  creance 
enuers  les  Princes  Vms  qui  pourront  toufiours,  fe  voyant  appuiez 
feruir  aucunement  d’obftaclc  à l’accroiflcment  de  ladite  Maifon. 
Et  neantmoins  pour  monftrer  que  fadite  Majefté  ne  defire  que  leur 
repos  & feureté,  &C  non  l’entretien  de  la  Guerre  dans  l’Empire, 
vous  les  pouuez  porter  a rechercher  les  moyens  honneftes  Scieurs 
d’vn  accommodement,  & il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  fi  vous  en 
voyez  quclqucs-vns,  de  leur  faire  voir  la  copie  de  la  Lettre  dcMon- 
ficurleMarefchal  d’Efdiguicre  àceuxdel’ArtembléedclaRochel- 
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le  que  nous  vous  enuoyons.quiiuftific  autant  les  Confcils  & la  con- 
duite de  fa  Majefté  quelle  fait  contre  les  Afîemblées  illégitime- 
ment ,&  fait  voir  manuellement  que  faditc  Majefté  n’en  veut  pas 
au  Corps  de  ceux  de  ladite  Religion,  mais  aux  particuliers  quife 
monftrent  defobeïïTans  Sc  refraélaires  à fes  Commandements , fi c 
lefqucls  font  caufc  ûfa  Majefté  eft  contrainte  d’en  venir  plus  auànr, 
que  lefdits  Princesse  pourront  eftre  aiïiftez  8c  fortifiez  de  fon  Nom 
&C  de  fon  authorité  en  leur  befoin,  8c  comme  Elle  en  cft  dans  le  def- 
fein  , dequoy  ils  fe  deuront  vniquement  prendre  à eux; Néant- 
moins  fa  Majefté  fera  ce  quelle  pourra,  pour  n’en  pas  venir  à cette 
extrémité , fi  elle  y cft  réduite,  ce  ne  fera  que  pour  fauuer  8c  met- 
tre àcouuert  fa  dignité  fie  authorité  Royale. 

Nous  efperons  fçauoir  bien-toft  quelle  fera  l’iffuc  duConclauc, 
comme  vne  chofe  tres-importante  à l’Eglife  de  Dieu  8c  à la  Chre- 
ftienté.  Le  Roy  y a enuoyé  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  en 
diligence,  8Ca  ordonné  à Monficur  le  Cardinal  dcSourdis  défaire 
le  femblable.  Sa  Majefté  dance  aujourd’huy  fon  Ballet  qui  fera  ma- 
gnifique .comme  la  Reyne  le  fien  dans  la  fcmainc  prochaine.Noftre 
Cour  eft  fort  remplie  depuis  quelques  jours  ; le  prie  Dieu , 8cc. 

le  18. Février  i6u. 


LETTRE  T>E  MONSIEVR  L‘  EVE  S QJfE  T>E 
Strigogné , le  1 6.  Mars  i6n.  àçMefiieurs  les  zAmbajfadcurs, 
laquelle  a ejlè  traduite  de  Latin  en  François. 

T Res-Excellent  Prince , 8c  Illuftres  Mefficurs. 

Mes  Amis  m’ont  donné  quelques  auis,  que  Simon  Pefchci 
auoit  publié  que  j’auois  eu  le  deffein  d’empoifonner  6 c d'aftaffiner  le 
Prince  deTranfiluanic,  8c  quej’auois  mefme  gagné  &c  enuoyé  des 
gens  à cét  effet,  maisquelatrahifon  8c  les  Lettres  auoient  eftédé- 
couuertes  8c  le  venin  furpris.  Mais  comme  ma  confidence  8c  mon 
honneur  ne  me  reprochent  rien , 8c  que  Dieu  qui  connoift  parfaite- 
ment les  plus  fecretcs  penfées  des  hommcs.m’eft  tefmoin.qu’il  n’eft 
jamais  venu  de  poifon  dans  mes  mains,  Queic  n’ay  jamais  conjuré 
la  perte  deperfonne.  Que  ien’ay  jamais  fait  d’intrigue,  ny  efcric 
des  lettres  pour  la  prefenter  en  quelque  manière  que  ce  puilfe  eftre. 
l’ay  premièrement  mcfprifécétauis,  8tl’ay  regardé  comme  vn  ef- 
fet de  la  vanité  8c  de  la  mefehante  foy  de  fon  autheur , s’eftoit  ref- 
panduë  dans  le  public,  8c  parconfequcnt  conneuë de  beaucoup  de 
gens.  I’ay  creu  que  l’cfclairciflement  à ma  réputation , non  pas  que 
j’aye  appréhendé  qu’elle  peuft  reccuoir  quelque  atteinte  des  csh 
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lomnies  de  Pcfchci , mais  parce  que  ie  n’ay  pû  fouffrir  qu’eftanc 
dans  Ja  profeflion  où  ie  fuis,  elle  receuft  quelque  préjudice  en  ma 
perfonne  par  l’artifice  du  Démon  Ennemy  de  fon  honneur  Scdcfa 
gloire  ; c’cft  pourquoy  ie  me  fuis  adrelïe  à vos  Excellences , pour 
lesconjurer  fielcs  fuplier  trcs-inflammenc  de  vouloir  tcfmoigner  à 
Pcfchei , que  s’il  veut  palier  pour  honnefte  homme  dans  le  monde, 
il  faut  qu’il  ay  t quelque  eftime  d’honneur  & de  probité , il  produife 
mes  Lettres , ou  donne  des  tefmoignages  exprès  &pofitifs,  pour 
confirmer  leschofes  qu’ilaauancéàmondcfauantagc,  & dont  le 
fuccez  cftd’vne  fi  grande  confequcncc,  qu’on  en  peut  allez  fçauoir 
la  vérité,  s’il  merefufe  cette  jufticc,  j’auray  lieu  de  protefter  hau- 
tement &c  publier  par  tout,que  Pefchei  eft  vn  infâme  impoftcur,qui 
rafehe  par  fes  médifances  de  diffamer  mon  honneur  & ma  réputa- 
tion, queic  puis  dire  & auec  vérité , fi  parfaittement  cllablie , qu’cl- 
le  n’aprehende  pas  d’en  dire  biefféc  en  ce  rencontre  ; C’eftla  tres- 
humblc  fupplication  qutie  vous  fais,  en  vousrenouucllanclcsat 
feurances  de  mes  crcs-humblcs  fcruiccs , & de  la  palfion  auec  la- 
quelle ie  fuis, 

MESSIEVRS, 

De  vos  Excellences, 

Le  tres-humblc  & tres-acquis  feruiteur, 
L’Archevesqve  de  Strigogne'. 


RES  PONCE  DE  MESSIEVRS  LES  AMBAS- 
fadeurs , de  Hambourg  le  1 6.  Mars  i6ti.  Laquelle 
a cfté traduite  de  Latin  en  François. 

MONSIEVR,  Nous  auon^apris  par  vos 

Lettres  que  le  bruit  de  la  conjuration  faite  contre  le  Prince 
de  Tranfiluanic , & du  poifon  qu’on  dit  luy  auoir  efté  préparé  par 
quclqucs-vns , eft  art  iué  jufques  à vous , & que  mcfmc  on  vous  a 
rapporté  que  le  fieur  Pcfchci  nous  auoit  dit , que  la  chofe  ne  s’eftoit 
paspaffée  fansvoftre  participation, mais  nous  vouspouuonsaffeu- 
rer  que  le  fieur  Pcfchei  nous  entretenant  de  cette  affaire  ne  vous  y a 
jamais  compris , 6c  aulfi  nous  n’aurions  pas  volontiers  fouffert  vn 
raport  fipeu  vray-femblable,  & fiinjurieux  à la  dignité  de  voftre 
Perfonne , dont  la  vie  & la  profclfion  font  fi  elloignées  de  les  lortes 
de  pratiques.  Il  eft  vray  qu’vn  jour  ledit  fieur  Pefcnci  parlant  des  af- 
faires de  Hongrie  nous  ait  ,qu’vn  Seigneur  du  Pays  auoit  elle  ac- 
eufé  parleCuréde  fa  ParroilTcfic parle Iugedulieu,d’auoirvoulu 
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donner  du  poifon  au  Prince  deTranfiluanie,  &qucmcfmcon  l'en 
auoic  trouué  faifî,  nous  ne  nous  arrcftafmcs  pas  fort  à ce  difcours 
fçachant  que  dans  vn  temps  de  guerre  Ciuile  on  ne  doit  pas  adjou- 
ftcr  beaucoup  de  foy  à des  bruits  de  cette  nature.  Tout  le  monde, 
fçait  affezlc  foin  que  nous  auons  eii  jufqucs  icy  dans  ce  Trairtc  & 
que  nous  auons  encore  rcfolu  d’auoir cy-apres  en  casque  nous  le 
puiflîons conclure, comme  nous  fouhaittons  des  interdis  &dure- 
ftabliflemcntde  l’Eftat  Ecclcfiaftique , outre  l’inclination  particu- 
lière qui  nous  y porte,  nous  auons  encore  des  ordres  précis  pour  ce 
fujet.  Soyez  s’il  vous  plaift  perfuadé , que  dans  les  occaftons  qui  fc 
prefenteront,  nous  ferons  auec  affeélion  ce  qui  dépendra  de  nous 
pour  voftrefatisfaélionparticulierc  ; prians  Dieu  qu’il  vous  tienne 
en  fa  fainte  garde,  nous  demeurons , &c. 


lettre  ESCRITE  A MONSIEUR  DE 

T hj fieux , le  17 .Mars  i6ir. 

MONSIEVR,  Nous  auons  rcceu  la  voftre 

du  18. où  vous  nous  témoignez d’vnc  part  dire  perfuadé, que 
nous  n’obmettrons  rien  pour  faire  paroiftre  à l’Empereur  en  ce 
Traitté,quclcscommandcmens  que  nous  auons  du  Roy  font  en- 
tièrement à fon  auantage  , & de  l’autre , ncantmoins  vous  nous 
mandez  qu’apres  y auoir  apporté  tous  nos  foins , que  fi  l'affaire  ne  fe 
termine  nous  faflions  en  forte  qu’il  foit  entièrement  conuaincu  de 
la  bonne  volonté  du  Roy,  luy  laifTant  toutesfois  cette  fuféeàde- 
îTicflcr.  Ce  font  des  chofcs  fi  contraires,  qu’il  eft  bienmal-aifé  d’y 
litisfairc , outre  que  la  Chrcftienté  eft  fi  fort  intcreflec  en  cét  ac- 
commodement, que  nous  voyons  cuidemment  que  fi  Dieu  n’y  met 
la  main  & ne  donne  fa  benediélion  à nos  ouuragcs , elle  eft  expoféc 
à vnc  ruine  ineuitable,&nous  vouspouuons  dire,  que  bien  que 
Bethlem  fe  voyc  pofteffeur  de  toute  la  Hongrie , le  Turc  en  perfon- 
ne  venant  contre  la  Chrcftienté  auec  des  forces  tres-grandes , & les 
Tartares  d’autre  part  attaquant  les Polonnois, bien  que  ledit Beth- 
1cm  foit  cfclaue  du  Turc,  qu’ayant  toutesfois  la  lumière  du  Chri- 
ftianifme , il  a beaucoup  de  déplaifir  d’eftre  le  flambeau  de  la  guer- 
re, & nous  jugeons  que  û le  defqfpoir  ne  le  porte  à cette  extrémité, 
il  n’eftpasdanslapcnféc  de  rompre  auec  l’Empereur.  Nous  conti- 
nuerons donc  autant  que  les  juftes  intentions  du  Roy  nous  y obli- 
gent, & que  fa  réputation  ëC  noftre  deuoir  nous  y conuient,  ne 
rcfpondant  point  fur  l’opinion  que  vous  auez,quc  Spinola  foit  ra- 
pellcpour  la  neccflitéque  la  Flandre  en  aura,  tant  par  ce  que  nous 
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croyons  que  vous  fçauez  que  les  Efpagnols  y ont  pourueuaucc  d’au  * 
très  Chers  8c  d’autres  forces.,  que  par  ce  quelesEftats  n’ont  jamais 
eu,  bien  qu’affiftez  de  la  France,  plus  de  forces  qu’il  ne  leur  en  a fallu 
pour  conferuer  le  leur,  & demeurer  fur  ladeffenfiue.  Nousauons 
délia,  comme  auez  veu  par  nos  precedentcs,cmployé  félon  les  com- 
mandemens  du  Roy  nos  offices  enuers  l’Empereur  pour  le  Duc  de 
Wirtemberg.  Quand  aux  Princes  Vnis,  vous  aurezeonneu  l’cftat 
où  ils  en  font , 8c  leur  proteftion  doit  venir  de  vos  effets  8c  non  pas 
de  vos  paroles  -,  puis  que  l’Enncmy  eftant  à leur  porte  , ils  ne  peu- 
nent  empefeher  l’ouuerture  par  de  (impies  offices , defquels  toutes- 
fois  nous  ne  ferons  pas  chiches , non  plus  que  d’affcuranccs  enuers 
eux  des  bonnes  volontcz  du  Roy , pour  la  profperité  duquel  nous 
continuerons  nos  prières  accouftumées , fupplians  Dieu  pour  (à 
confe  ruât  ion , 8c  qu’il  conduife  fes  ddfeins  au  point  qu’il  defirepour 
l’accroiffement  de  fon  authorité;nous  demeurerons  cependant, &c. 
A Hambourg , le  17.  Mars  1611. 

Le  i8.Mars  j6ii.  aefté  expédiée  de  part  & d’autre  vne  autre  con- 
tinuation de  Trcue  jufqucs  au  j.  Auril  fuiuant , en  la  forme  des 
precedentes. 


LETTRE  T>E  ïMONSIEVR  DE  TVTS1EVX 
à Mefiieurs  les  Ambajfadeurs , du  14.  Février  1611. 

MESSIEVRS,  le  vous  eferits  ce  mot 

à la  hafte  eftant  accablé  d’affaires , 8c  n’ayant  loiûr  de  vous 
eferire  en  chiffre  pour  refpondrc  aux  poinéts  de  vos  dernières  Let- 
tres dui.de  ce  mois  que  ic  ne  fais  que  rcceuoir,  8c  ne  font  encorcs 
defchiffréespour  en  rendre  compte  comme  ie  dois.  MESSIEVRS, 
nous  eftimons,  8c  l’pn  defire  que  vous  mettiez  biert-toft  fin  à l’affai- 
re que  vous  traitiez  d’vnc  façon  ou  d’autre  ,c’eft  à dire  fi  vous  y pre- 
uoyez  de  plus  grandes  longueurs  & difficultez,  que  vous  trouuicz 
vn  fujet  honnefte  de  vous  en  reuenir  de  la  meilleure  grâce  qu’il 
vous  fera  poffible  : car  nous  ne  deuons  pas  dauantage  dépendre  de 
la  fantaific&  paffion  d’autruy.  Surquoy  ne  pouuant  àprefentmc 
feruir  de  chiffre,  ic  ne  m’eftens  pas  dauantage:  mais  vous  en  fçauez 
affez les  raifons.Nous  auons  vn  Papp,comme  vous  aurez  fccu,hom- 
me  de  bien , doiic  des  parties  propres  & neceffaires  pour  remplir  di- 
gnemenclePontificat.LeNom  du  Roy  y a eu  bonne  part  ,faMajc- 
fté  eft  en  tres-bonne  fanté  8c  a dancé  deux  fois  fon  Ballet,  qui  a fur- 
paffé  tous  fes  prcccdens  en  beauté  8c  en  magnificence.  Ic  fuis,  8Cc. 
De  Paris , ce  14.  Février  1611. 
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LETTRE  esc  RIT  E A MESSIEVRS  LES 
Ambajfadeurs , de  Vienne le  n.Mars  i6iï. 

MONSEIGNEVR, 

MESSIEVRS,  L’Empereur  m’a  fait 

appcller  prefcntement  à l’Audiancc,  pour  me  dire  que  le 
Roy  de  Pologne  l’a  fait  requérir  par  fon  Ambafladeur.qui  cft  icy  ,dc 
vouloir  entendre  à vne  Ligue  des  Princes  Chreftiens  pour  leur 
commune  deffencc , contre  ceux  qui  les  voudront  attaquer,  fans 
Ipecifier  le  grand  Seigneur,  à caufc  de  la  Treue  qui  eft  entre  fa  Ma- 
jefté & luy , & qu’il  le  prioit  d’en  faire  les  auances  auprésdes  autres, 
&nommément  auprès  du  Roy , Que  cette  recherche  eftant  fondée 
en  raifon  & équité , & l’effet  deuant  cftrc  grandement  vtile  à toute 
la  Chreftienté,  il  n’a  pû refufer  d’en  efeouter  la  propofition , qu’il 
m’ena  ncantmoins  voulu  parler,  comme  à celuy  qui  refide  ordi- 
nairement auprès  de  luy  pour  le  feruice  de  fa  Majefté,  afin  queie 
préfentc  quelle  fera  là-demis  fon  inclination , fuiuant  laquelle  il  fc- 
roit  en  fuite  des  pourfuites  plusexprcflesoupar  Ambaftadcs  ou  par 
LettreSjfclonqu’ilenferabefoin,  & qu’il  fera  jugé  plus  expédient, 
& queie  luy  feray  grand  plaifir  de  vous  en  eferire,  afin  que  vous  ap- 
puyezeette  ouuerture  devoftre  entremife,  pour difpofcr d’autant 
plus  faMajeftéà  la  receuoirfauorablcmcnr.  MonfieurdeQuem- 
berg  à qui  fa  Majefté  Impériale  m’a  renuoyé , pour  eftre  encore  plus 
particulièrement  informé  par  luy  de  fon  intention,  aadjoufléàcc 
que delTus,  quelle auoit enjoint  à fon  AmbafTadeuràConftantino- 
ple,  de  difiiiader  autant  qu’il  pourra  le  grand  Seigneur  & ceux  de  fon 
Confcil  de  la  Guerre  contre  ledit  fieur  Roy  de  Pologne,  & quelle 
feroit  tres-aife  que  celuy  de  fa  Majefté  fit  le  femblable  auec  chaleur, 
afin  que  cette  rencontre  d’offices  agift  plus  fortement , pour  deftour- 
ncr  cette  orage,  lequel  en  quelque  endroit  qu’il  tombe  ne  peut  que 
porter  vn  très-grand  préjudice  à toute  la  Chreftienté , j’ay  refpondu 
que  ie  ne  manquerois  pas  d’executer  ce  qui  m’eftoit  commandé. 
Qu’il  eftoit  grandement  à defirer  que  les  Princes  Chreftiens  fuftent 
fi  bien  enfcmble , que  ces  propofitions  peuftent  auoir  lieu  auprès 
d’vn  chacun, comme  ie  croy  quelles  aurôt  toufiours  auprès  duRoy, 
quafld  les  autres  feront  en  cftat  &C  en  volonté  d’y  contribuer,  ce 
qu’ils  doiuent , ÔC  que  j’eftois  fi  certain  de  voftrc  affeétion  au  feruice 
de  fa  Majefté  Impériale , que  j’ofois  promettre  pour  vous , que  vous 
apporterez  toute  forte  de  foin  & diligence,  pourlafatisfaireà  fon 
inclination  en  cette  occafion , ainfi  queie  fçay  que  vous  vous  effor- 
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cez  de  faire  en  celle  qui  vous  retient  fi  long-temps  à Hambourg , 8 C 
dont  ie  vous  puis  alleurer  que  ladite  Majefté  Impériale  m’a  tefmoi- 
gne  vn  jiarticulier  contentement,  fur  la  relation  queluy  en  ont  fait 
de  jour  à autre  fes  Commiflaires.  le  vous  baife  trcs-humblemenc 
les  mains,  ficiedemeurc, 

MONSEIGNEVR, 

MESSIEVRS, 

Voftre  tres-humble  fcruitcur. 
De  Bavgy. 


lettre  escRire  a monsieur  t>s 

Pitjfieux,  le  14 .^Mars  1611. 

MO  N S I E V R , Nous  fommes  toufiours 

icy  employé  auTraittéde  Paix  entre  l’Empereur  & Bcth- 
lem,où  nous  apportons  tous  nos  foins,  puis  que  le  bien  delà  Chre- 
ftienté  èc  les  juftes  intentions  du  Roy  nous  y obligent.  Nous 
croyons  que  Monficur  de  Baugy  vous  aura  fait  fçauoir  ce  que  l’Em- 
pereur luy  aura  fait  connoiftre  touchant  la  dcffencc  qu’il  luyapro- 
poféc  pour  le  bien  de  la  Chreftienté  : toutesfois  nous  auons  cftimé 
vousdeuoirenuoyer  la  lettre,  à laquelle  nous  n’auons  pas  crcude- 
uoir  faire  aucune  reflexion,  mais  vous  en  laifler  faire  le  jugement, 
cellc-cy  ne  feruant  qu’à  accufer  la  réception  de  la  voftre  du  14.  du 
pafle , & fupplicr  Dieu  pour  voftre  profperité  , en  vous  artcurant 
que  nous  fommes , &c.  À Hambourg , ce  14.  Mars  1611. 


LETTRE  DF  ROT  A MESSIEVRS  LES 

aAmbaJptdeurs , du  ^.odMars  162.1. 

MOn  Coufin,&  Meilleurs  de  Bethune  & de  Préaux , voftre 
Lettre  dui.de  Février  me  fait  vne  deduétion  bien  particu- 
lière de  ce  qui  s’eftpafle  entre  vous  &C  les  Députez  artcmblcz  en  la 
Ville  de  Hambourg,  i’ay  feeu  par  ce  que  vous  en  auez  eferit  au  fleur 
de  Puyficux  du  10.  dudit  mois , les  raifons  qui  vous  ont  obligé  d’en 
vfer  aufli  de  la  forte , nonobftant  ce  qui  vous  en  auoit  efté  mandé, 
qui  fans  cela  meritoit  d’ailleurs  quelque  confidcration , àcaufè  du 
progrez  que  fait  de  plus  en  plus  la  Maifon  d’Auftriche,cn  telle  forte, 
que  fans  auoir  efgard  à l’eftat  prefent  des  affaires  ny  à l’honneur  de 
mon  Nom  Scde  monentremife,  l’Empereur  fans  doute  pouffé  de 
l’ambition  &.  de  la  paflion  des  Efpagnols , a mis  au  Ban  de  l’Empire 

(durant 
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{ durant  voftre  Ncg&ciation  ) l’Eleéteur  Palatin , ce  qui  tefmoignc 
autant  leur  defir  de  s’accroiftre  par  la  voye  des  Armes,  que  peu 
d’inclination  à en  fortir  par  celle  de  la  douceur , qui  rend  aufli  voftre 
trauail  moins  vtile  ôC mon interuention  moins  cftimée,  par  confe- 
quent  vous  pourrez  ainfi  que  ievous  ay  fait  fçauoir , lors  que  vous 
trouuerez  lieu  honnefte  de  vous  en  retirer , ÔC  le  pluftoft  fera  le 
mieux,  faifant  neantmoins  toufiours  connoiftrc  mes  bonnes  in- 
tentions enuers  le  public,  & vous  fcparant  d’auec  l’Empereur  auec 
les aflcuranccs  ÔC  tefmoignages  d’amitié  qu’il  eftà  propos:  carie 
fais  reflexion  qu’il  cft  expédient  pour  les  confidcrations  generales, 
de  penfer  aux  moyens  d’arrefter  ce  cours  delaprofpcritcdeladite 
Maifon  d’Auftriche , pluftoft  que  d’ayder  fort  auancemcnt,  duquel 
le  Roy  d’Efpagnc  recucilleroic  le  fruit  principal,  au  préjudice  6C 
dommage  à la  fin , des  Amys  ôC  Alliez  de  ma  Couronne  ; c’cft  pour- 
quoy  fans  faire  aucune  dcmonftration  de  cette  prcuoyancc , fi  vous 
ne  l’auez  défia  fait , vous  éluderez  doucement , pour  reuenir  me 
trouucr,  & fi  vous  voyez  quclques-vns  des  Princes  Vnis  en  partant, 
les  exhorter  toufiours  à fc  tenir  en  vne  parfaite  Vnion  à rallier  leurs 
Amys , ÔC  s’afleurer  de  mabonne  volonté,  à l’auantage  de  leurs  af- 
faires , non  pas  pour  nourrir  le  trouble  dans  l’Allemagne , mais  pour 
auoir  plus  de  moyen  de  paruenir  à vn  accommodement  qui  foie 
raifonnablc.  Pcut-cftre  que  cette  dépefehe  vous  trouucra  feparez, 
& partis  comme  ie  le  fouhaitte,  & que  vous  l’aurez  fait  aux  meil- 
leurs termes  qu’il  vous  aura  efté  pofliblc  ; ce  qui  fait  que  ic  ne  m’e- 
ftend  pas  dauantage , finon  pour  vous  tefmoigncr  le  contentement 
qui  me  demeure  de  vos  feruices , defquels  i’ay  efté  de  temps  en 
temps  bien  foigneufement  informé,  ainfi  que  ievous  tefmoigne- 
ra y volontiers , quand  vous  ferez  de  retour.  Cependant  j’eflaye  de 
pouruoir  icy  à mes  affaires  au  dedans  du  Royaume  , nonobftanc 
que  ie  veille  auec  foin  à celles  de  mes  Amys,  pour  y aflcurcrmon 
authorité  ÔC  le  repos  de  mes  Peuples.  le  prie  Dieu , mon  Coufin , ôC 
Meflieurs  de  Bethune  &de  Préaux,  qu’il  vousayten  fafainte  ÔC 
digne  gardc.Efcrit  à Paris , le  4.  Mars  ién.  Signé , L O V I S.  Et 
plus  bas,  Br  vlard. 

LETTRE  T>E  MO  N S 1EVR  DE  PVTSIEVX 
à Mepeurs  les  Ambajfadeurs  ,du  4.  Mars  16J.1. 

MESSIEVR  S,  Depuis  auoir  rendu  le 

compte  où  ie  deuois , du  contenu  de  vos  Lettres  du  1.  j’ay  fait 
encore  le  fcmblablc  de  celle  du  10.  Février,  où  vous  jugez  &pre- 
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uoyez  trcs-bien  l'accroifTement  de  la  Maifon  d’Auftriche,  & que  par 
les  Confeiis  des  Minières  d’Efpagnc.cllc  fc  veut  preualoir  de  fes  nou- 
ueaux  aduantagesjôc  fc  veut  feulement feruir  de  noftre  entremife, 
comme  d’vn  degré  pour  monter  au  comble  de  fa  grandeur.  Outre 
l’inrereft  general  le  noftre  s’y  trouue  bien  auant  engage , car  cette  ba- 
lance que  nous  prétendons  faire  en  la  Chreftiente , ne  feroit  plus  en 
nos  mains  * Sc  pour  lors  ils  n’auroient  plus  d’efgard  à noftre  amitié  6c 
à nos  offices,  qu'autant  que  leurintereft  particulier  les  y conuicroic. 
Nous  en  faifons  tous  le  mefme  jugement,  qui  nous  obligea  de  vous 
eferire  dernièrement  en  la  manière  que  nous  fifmcs , outre  le  peu  de 
gratitude  que  nous  rcceuonsàcétefgard  ducoftéde  l’Efpagnc,nous 
leur  donnons  moyen  d'auancer  leurs  affaires , 8c  nous  rendons  fut 
pcch  & odieux  à nos  autres  Amis, ce  que  nous  deuonséuiter  foi- 
gneufement,  afin  de  maintenir  les  vns  & les  autres  aux  termes  qu’il 
eft  à propos  pour  l'auantage  & le  bien  du  public , enuers  lequel  nous 
auons  allez  fait  paroiftre  noftre  bonne  volonté, par  les  foins  ÔCtra- 
uaux  que  vous  y auezemployez,  fans  pouffer  les  chofes  fiauant  à 1’a- 
uancage  de  la  Maifon  d’ Auftrichc.  Si  fans  donner  du  foupçon  deuanc 
voftrc  départ, vous  voyezqu’il  y aye  quelque  lieu  de  pouuoir  faire  en 
forte  que  les  Princes  Vois  & Alliez  de  cette  Couronc,ne  foiét  inquié- 
tez ny  troublez  fur  l’affaire  de  Bohême  & du  Palatinat,  comme  il  eft 
raifonnable,  vous  y employerez  vos  offices,  lcfdits Princes  Vnis  en 
ayant  requis  1a  Majefté , & mefme  remonftré  la  confequcncc.  Car  ces 
Meffieurs  d’Auftriche  ne  fc  contentent  pas,  à ce  qu’il  fcmblc.dcla 
Bohême  ny  du  Palatinat , ils  inquiètent  (cmblablemcnt  fous  le  mef- 
mc  prétexte  beaucoup  d’autres  Princes  & Villes  de  l’Empire,  qui  ne 
fe  font  point  meflez  dans  la  faéfion  de  l’Elc&cur  Palatin.  Si  le  Roy 
d’Efpagne  conferue  la  Valtoline  qu’il  a vfurpéc , comme  il  en  fait  de- 
monftration , voila  la  liberté  de  l’Italie  bien  engagée , &c  la  jonâion 
de  leurs  forces  dans  cette  Prouince  aucc  celles  d’Allemagne  : mais  le 
Roy  n’a  pas  délibéré  de  fouffrir  cette  inuafion.  Et  fur  la  rcfponce 
qu'elle  aura  du  voyage  de  Monfieur  de  Baffompierre  en  Efpagne,  elle 
y prendra  auee  les  autres  Confedcrcz  6C  intcreffeZjde  plus  fortes  refo- 
lutions.  Monfieur  le  Marefchal  d’Efdiguicrcs  eft  attendu  dans  ce 
mois , qui  a beaucoup  de  lumière  & de  connoifTance  dcfditcs  affai- 
res, auec  lequel  nous  en  conférerons.  Il  nous  aidera  femblablcmenc  à 
lefgard  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  pour  les  réduire  à la  rai- 
fon  par  la  vo^e  de  douceur  s’il  eft  poffible , finon  fa  Majefté  fera  con- 
trainte pour  maintenir  fon  authonté , de  fe  feruir  d'autres  moyens 
plus  feueres,  cfloignez  de  fon  intention, 8c  nature  facile  & débonnai- 
re . Elle  eft  en  tres-bonne  fânté , ÔC  ne  part  point  encore  de  cette  V il- 
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le , Gnon  pour  faire  vn  petit  voyage  à Saint  Germain  en  Laye , ayant 
pafleicy  parfaitement  biert  fon  temps  dans  lesdiucrtiffcmens&rcf- 
joumances  de  Carefme-prenant.en  Bals  .Ballets  & autres  ealente- 
ncs.  ou  tous  les  Ambafladeurs  ont  affifté,  qui  en  ont  admire  la  ma- 
gnificence. 11  cftbonMESSIEVRS,  de fauorifer  la  Maifon  de  Wir- 
temberg  de  tous  les  offiees  qui  dépendront  de  vous.  le  vous  enuoye 
aufliladerniere  propofirion qui  nous  a efté  rendue  par celuy  qui  fait 
les  affaires  des  Princes  Vnis,  afin  que  vous  ayez  connoiflance  de  ce 
qui  fepaffea  ce  regard.  le  vous  baife  tres-humblemcnt  les  mains,  & 
fuis,  &c.  De  Paris  le  4.  Mars  îézi.  * 


MEMOIRE  DES  PRINCES  DE  L’VNION * 

. tnuoyé par  Monfiettr  de  T uj fieux , auec  la  depefibe  cy-dejjkr. 

X Es  Princes  Vnis  du  faint  Empire,  en  continuant  la  bomrceor- 
JL-jrdpondance  qui  a toufiours  efté  fi  religieufement  obfcruéc  en- 
tre la  Couronne  de  France  & les  principaux  Membres  dudit  Empi- 
re fes  anciens  Alliez,  ont  défia  reprefenté  à diuerfes  fois  au  Roy, 
tant  par  Lettres , que  par  la  bouche  de  leurs  Agents , ce  qui  s’y  paffe 
depuis  quelque  temps  au  préjudice  du  public,  & les  dangereufes 
confequenccs  qui  en  peuucnt  fuiure,  s’il  n’y  eft  promptement  rc- 
medié.  Et  afin  d y paruemrplusaifément,  ils  n’ont  pas  feulement  « 
donne  a fa  Majcftc  vnc  fimple  Information  du  fait , mais  auffi  de- 
mandé en  mcfmc  temps  l’entremife  de  fon  authorité  & aflîftancc 
Rovalc,  félon  que  l’intereft  commun,  celuy  de  fon  propre  Eftat, 

1 obligation  des  anciennes  Alliances  & les  promeffes  particulières 
de  fa  Majefte.la  confient  à vnc  fi  genereufe  & neccfliire  refolution, 
iur  toutes  lefquelles  chofes  n'ayant  p*fcu  obtenir  jufques  à prefent 
aucunè  relponcc  conuenablc  à leur  befoin  & à leurefperance  au 
contraire  fe  croyans  entretenus  de  temps  à autre,  partie  par  cfpc- 
ranecs , partie  par  paroles  froides  & en  termes  generaux,  &lane- 
ccflitc  publique  augmentant  à veue  d’oeil,  lcfdirs  Princes  ontefti- 
mc  conformément  à ce  qu’ils  doiuentà  l’Empire,  dont  ils  font  vnc. 
grande  & la  plus  famé  partie,  & à l’afficftion  tres-entiere  qu’ils  por* 
tent  au  bien  SC  leruicc  de  fa  Majefté , de  ne  fe  point  laffcr  en  cette 
pourfuitc  & continuer  enuers  elle  leurs  offices,  donnant  enfin  à fes 
propres  interefts  à leur  importunité , ce  quelle  n’a  pas  iu.fqucs  icy 
accorde  au  befoin  dcfdits  Alliez , & à leurs  juftes  demandes. 

Pourccr  effet, ilso  nt  donné  charge  tout  de  nouueauà  moy  foubs- 
fignc.en  v ertu  des  Lettres  de  creance  prefentees  à fa  Majefté, deMef- 
fcigncurs  les  Duc  des  deux  Pots, Marquis  d’Anfpach  & Duc  de  Wir- 
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tembcrg,  comme  reprefenrans  tout  le  corps  de  l’Vnion,  démettre 
derechef deuant  les  yeux  de  fa  Majefté,cc  qui  luy  a défia  cfté  remon- 
ftré  touchant  les  entreprifes  de  l'Armée  Elpagnole,  qui  occupe  pre- 
fentement  vnc  bonne  partie  du  Palatinat , & continue  fes  progrez 
fur  d’autres  Pais  & Princes  V oifins,ce  qui  donne  vnc  jufte apprehen- 
fion  aux  Vnis , quejion  feulement  lcfdits  Pais,  mais  auffi  la  haute 
Allemagne  feront  bien-toft  réduits  fans  refource  fous  le  joug  &la 
feruitude  del’Efpagnol,  ce  qui  luy  fera  fort  facile  d’aflujettir, quand 
il  fe  verra  Maiftre  de  tops  les  partages  du  Rhin  jufques  à Stralbourg, 
& de  tous  ceux  qui  font  depuis  la  Mofclle  jufques  audit  Rhin , qui 
luy  feruiront  pour  jetter  fans  aucun  empefehement  en  Allemagne 
tout  ce  qu’il  voudra  de  gens  de  guerre  ducpfté  deLuxcmbourg& 
des  Pais.  Comme  auffi  de  l’autre  collé  les  partages  de  la  Riuicrc  du 
Main  cllant  en  fa  puiltance  , il  pourra  trauerfer  fans  difficulté  le 
Cercl*de  Franconic  jufques  à Nuremberg  &en  Bohême,  &fefcr- 
lians  des  auantages  que  luy  donne  la  feparation  de  la  V altolinc  & la 
porteflion  des  paffages  du  Danube , il  le  pourra  pareillement  a fleu- 
rer de  tout  le  cercle  de  Souabe,  & tirer  d’Italie  fans  aucun  empef- 
ehement tout  ce  qui  luy  fera  necclfaire  à cét  effet , & lors  s’alîeuranc 
des  Villes  Impériales  & autres  par  Fortifications , Citadelles  & 
Garnifons,  il  s’en  conferucra  pour  jamais  la  poffelïion,  &c(lablira 
* par  toute  l’Allemagne  fans  aucun  contredit  vnc  Domination  inju- 
lle  & tyrannique , au  grand  préjudice,  &mefmeà  la  ruine  totale 
des  libcrtcz  Germaniqucs,de  la  fcurcté  des  Ellats  de  l’Empire  &des 
Roys  & Princes  voifins.  Et  comme  il  en  a le  pouuoir , félon  qu’il  eft 
icy  reprefenté,  il  fc  rrouuera  auffi  qu’il  n’en  a pas  moins  de  volonté, 
ainfi  qu’il  cil  défia  publié  par  les  defleins  ôc  entreprifes  qu’il  forme 
contre  Stralbourg , &ccux  qu’il  auoit  dés  fon  entrée  au  Palatinac 
fur  Wormes , l’vne&  l’autre  Villes  libres  de  l’Empire  , pour  ne 
point  parler  de  ceux  qu’il  a à eux  fur  ledit  Palatinat , il  y a plus  de 
deux  ans,  Sc  long-temps  auant  que  ledit  Palatinatfuftintcreflc  en 
l’affaire  de  Bohême , comme  les  prcuues  en  font  claires  par  plufieurs 
^ettres  interceptes , mcfmes  des  Saufue-gardes  expédiées  dés  lors 
tous  le  nom  du  Marquis  de  Spinolaau  profit  de  quelques  particu- 
liers , qui  font  leurs  demeures  dans  ledit  Palatinat. 

Aquoy  il  faut  adjoufter  le  procédé  & la  conduite  qu’a  tenue  de- 
puis ce  temps- là  le  Marquis  de  Spinola,  qui  a enucloppé  en  vnc  éga- 
le ruine  aucc  ledit  Palatinat,  lequel  (cul  il  fedeuoit  contenter  d’at- 
taquer fi  la  diuerfion  prétendue  deuoit  auoir  lieu  , tous  les  Païs, 
territoires  & fujets,  non  feulement  des  Vnis , mais  auffi  de  plufieurs 
autresScigncurs  particuliers,  mcfmes  d’adcuncs  Villes  Impériales 
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qui  ne  fe font  jamais  meflez de  l'affaire  de  Bohême,  & qui  plus  eft, 
quimefmc  n’ont  point  de  part  à l’armement  dcfdits  Vnis,  tcfmoin 
la  Principauté  de  Simmer  6c  le  Bailliage  de  Creazcnach,qui  ne  font 
point  duPalatinat  Electoral,  & appartiennent  auDuc  Louis  Phi' 
lipc  Prince  mineur , comme  aufil  le  Chafteau  de  Landsperch  qui  eft 
au  Duc  FridcricCafimc  de  deuxPonts , 6c  plufieurs  autres  lieux  ap- 
partenans  au  Marquis  de  Bade , Comtes  de  Linanges , Falqucftein, 
Rhcingrauc&les  Villes  ImperialcsdeFridebcrg&Ghclnhaufcn, 
tous  Iclquels , bien  que  neutres , font  neantmoins  traittez  comme 
Enncmys  menacez  du  pillage,  6c  forcez  de  contribuer  de  l’argent  6c 
des  prouifions  pour  s’en  exempter. 

Ce  qui  eft  bien  efloigné  d’vne  jufte  diuerfion , telle  que  l’Empe- 
reur prétend  auoir  entrepris  contre  le  Palatinat  feul , ÔC  directe- 
ment contraire  aux  affeurances  données  par  fes  Lettres  &c  Ambaf- 
fadeurs  aux  Vnis  6C  leurs  Corrcfpondanccs , de  ne  fufeiter  aucun 
trouble  en  l’Empire , fur  le  fujet  du  différend  de  Bohême  ny  pour 
autre  prétention  particulière  de  fa  Maifon , ou  prétexte  que  ce  peut 
cftre  ; ce  qui  fait  allez  voir  que  ces  progrez  font  autant  de  moyens 
pour  faciliter  le  deffein  de  cette  fuprême  Monarchie,  que  tous  les 
Potentats  Chrertiens  doiuent  fi  fort  appréhender , ce  qui  furprend 
dauantage  lcfdits  Princes  Vnis , & qu’ils  n’ont  jamais  donné  aucun 
fujet  à l’Empereur , de  les  traitter  de  cette  forte , ayant  toufiours 
recherché  la  Paix,  &s’eftans  abftenus  jufqucs  icy  de  fc  mefler de 
l’affaire  de  Bohême,  ce  que  la  Ligue  Catholique  n’a  point  fait  de 
foncofté,  mais  s’^ft  tenu  fur  la  dcffenliuc,  feulement  jufques  à ce 
que  fous  ombre  d’amitié  , ils  fc  font  vcus*ouucrtcmcnt  attaquez 
parla  prifede  Creuznach  contre  les  proteftations  &affeuranccs  du 
Marquis  de  Spinola.  Sur  quoy  ayant  dés  lors  entrepris  Scvnani- 
memet  refol  u la  garde  Sc  dcffcncc  du  Palatinat, dont  la  confcruation 
leur  eft  fi  importante,  &C  de  laquelle  deuant  Dieu  6c  deuant  les 
hommes , ils  ne  (c  pouuoient  exempter , pour  nefe  rendre  eux-mef- 
mes  autheurs  de  leur  propre  ruine , ilsfont  maintenant  exhortez  ÔC 
preffez  par  l’Empereur  de  retirer  leurs  forces,  ÔC  de  (c  départir  de 
la  protection  dudit  Palatinat,  fans  porter  aucun  empefehement  au 
progrez  de  l’Armée  de  Spinola,  laquelle  fa Majcfté  Impériale  ad- 
uouc  ôC  rcconnoift  pour  fienne  , fans  mcfme  vouloir  oüir  parler 
d'aucune  fufpenfion  d’ Armes , dont  il  auoit  elle  fait  quelque  ouuer- 
ture,  Icfqucllcs  menées  ne  tendent,  finonàdefvnir&diuiferceux 
qui  ne  font  joints  que  pour  la  confcruation  8 C feureté  de  leur  Patrie, 
afin  que  toute  fortede  fecours  ficd’appuy  cftantofté  audit  Palati- 
nat , les  Armes  Efpagnols  rencontrent  dautant  plus  de  facilité  au 
refte de  leurs Conqucftes  projettées.  YYy  iij 
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Ce  que  reconnoiffans  lefdits  Princes  Vnis , ils  fe Tentent  obligea 
& font  entièrement  refolus,  nonobftant  les  exhortations  ÔC  inftan- 
ccs  fufdites , de  continuer  conftammcnt  de  leur  part  cnla  deffcncc 
du  Palatinatj  ÔC  fupplient  derechef  fa  Majefté  tres-inftammenr,dÿ 
vouloir  joindre  fes  aduis  ÔC  fes  Armes , ôc  les  aflïfter  fortement  con- 
tre vne  fi  injufte  oppreffion , pour  s’oppofer  à l’auancement  de  cette 
dangereufe  Monarchie,  ôc  preuenir  la  ruine  entière  de  la  liberté 
des  Princes  ÔC  des  Eftats  de  la  Germanie,  laquelle  cft  inéuitable, 
s’il  n’y  cft  bicn-toft  pourueu,  ôcqui  fera  fuiuie  de  prés  de  cet  Au- 
gufte  Eflat,  qui  fe  trouuera  par  ce  moyen  enuironné,  & comme 
inuefty  de  toutes  parts, par  vne  puiflance  Ennemye  ôcfort  redouta- 
ble, deftitué  de  l’appuy  de  fes  bons  Voifins  ôcAlliez,  dontilarcf- 
fenty  fi  vtilcmét  les  effets, toutes  les  fois  que  la  Monarchie  Françoi- 
fes’cftveuëcommeauliâdcla  mort,  & rendant  les  derniers  abois. 
Ce  qui  donne  d’autant  plus  de  hardieffe  ÔC  de  confiance  aufdits  Prin- 
ces de  requérir  maintenant , ÔC  attendre  le  réciproque  de  la  gratitu- 
de delagcncrofitédefaditcMajefté,  à laquelle  ils  remonftrcnt  d’a- 
bondant qu’ils  ne  font  attaquez  ÔC  perfccutcz , que  pour  s’cftrç  tou- 
fiours  monftrez  trop  afïeftionncz  au  bien  ÔC  à laconfcruation  de 
fon  Eftat , ôc  que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  d’immortelle  mémoi- 
re , s’eftant  rendu  autheur  delcurVnion,  fadite  Majefté  eft  en  tou- 
tes façons  obligée  d’en  empefeher  maintenant  la  ruine  & la  diffi- 
pation. 

Ils  la  fupplient  aufTi  de  joindre  aux  effets  fufdits,  fes  offices  ôcin- 
tenceflions , parlcmoyendefes  Ambaifadeursà  1)  Cour  de  l’Empe- 
reur , en  Efpagne , à Bruxelles  & par  tout  ailleurs , à ce  qu’on  ay  t cy- 
apres  plus  d’efgard  aux  libertez  Germaniques  ôC  aux  conftitutions 
ôc  couftumcs  de  l’Empire , fans  quelles foyent  ainfi  mefprifccs  6c 
foulées  aux  pieds , comme  elles  le  font  à pi  cfent. 

Etd’autant.qu’aux  autres  infraâions  du  Traitté  d’Vlme, procu- 
re par  faditc  Majefté,  le  Party  Catholique  adjoufte  encore  ccllc- 
cy  ,quc  l’Euefque  de  Spire.non  fans  adueu  ôcconfeil  du  Marquis  de 
Spinola,  rcdrefTe  tout  de  noilieau  les  Fortifications  abattues  defà 
Ville  d’Vdenheim  qui  font  défia  en  dcffcnce  ôC  munies  d’Artilleric, 
SoldatsôC  autres  chofcs  neccffaires,  fous  ce  feul  prétexté  que  les 
Vnis  ont  cuenuie  de  loger  partie  de  leurs  Troupes  en  fon  Eucfché: 
Aquoy  ils  n’ont  jamais  penfé , ce  qui  eft  vn  fait  de  tres-dangereufe 
confcqucnce,  tant  pour  le  Palatinat  que  tout  le  Voifinagc,  ôcqui 
auancera  grandement  les  deffeins  dcl’Efpagnccnces  quartiers  là, 
ÔC  par  confequent  dire&ementcontrair’e  au  Traitré  ful'dit , où  le- 
dit Palatinat  eft  expreffément  compris.  Saditc  Majefté  qui  eft  fi 
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auant  intcrcflcc  en  la  manutention  d’iceluy , eft  fuppliée  d’exhorter 
ledit  Euefquefcrieufement,  ôCaupluftollà  faire  ccflerlefditcs  For- 
tifications, ÔCobferucrde  fon  colle  finccrcment  & fans  fraude  le- 
dit Traittc  d’Vlme,  comme  lcfdits  Vnis  ont  toufiours  fait  de  leur 
part , mefrne  aux  defpens  de  leurs  auantages  qu’ils  ont  négligé  en 
aiuerfes  occafions , en  faueur  de  la  foy  publique , 6c  par  le  refpeél 
qu’ils  portent  à l’cntremife  de  faditc  Majcfté.  Fait  à Paris , le  6. 
Fcurierién.  Signé,  dcBORSTEL. 


LETTRE  ESCRITE  A MONSIEUR  DE 
P uy fieux,  le  dernier  Mars  161t. 

MONS1EVR,  Par  la  Lettre  que  nous 

auons  reccuc  du  Roy  du4.Mars,6c  la  noftrc  du  mefrne  datte, 
Nous  jugeons  bien  que  les  Armes  d’Efpagne  s’efleuant  comme  elles 
font , non  feulement  fa  Majcfté  endoit  auoir  jaloufie  , maisydoic 
mcfmc apporter  obftaclc,  pourcnarreftcrlesprofperitcz,  comme 
aulfi  les  Princes  qui  de  nailTance  font  Souuerains  dans  vnc  jufte 
crainte  de  leur  domination, rechercheront  toutes  fortes  de  moyens 
pour  s’y  oppofer.  Mais  Monfieur,  comme  tres-humblcs  6ctrcs-fi- 
dclcs  fujets  du  Roy , affez  inftruits  8C  informez  des  affaires  de  deçà, 
pour  en  dire  nos  auis , jamais  la  Guerre  de  Hongrie  ne  fcf  a capable 
dediuertir  leurs  Armes,  la  feituation  de  ce  Royaume  eftant  dans 
les  extremitez  de  ceux  de  l’Empereur , 6c  les  Regnicolcs  û incapa- 
bles de  leur  faire  du  mal , làns  le  fccours  de  leurs  V oifins , qu’il  faut 
infailliblement  qu’ils  fefoûmcttcncàlaPuiffanccduTurc,  mal  ir- 
réparable pour  la  Chrefticnté  , ou  que  l’Empereur  entrant  dans 
leur  Pais , comme  il  l’euft  fait  fans  les  T refues  que  nous  auons  obte- 
nues , il  s’en  fuft  rendu  le  Maiftre  par  la  force , d’où  il  s’en  fuit  enfui- 
uy  vnc  loy  d’Hercdité , commela  Viéloire  de  Prague  la  luy  fait  im- 
pofer  dans  la  Bohême , Silcfic,  Morauic,  n’appellant  cesProuin- 
ces  dans  tous  les  Decrets  qu'il  expédie  que  fon  Royaume  Hérédi- 
taire i ou  fi  la  Paix  s’exécute  en  Hongrie,  ôc  de  laquelle  nous  n’a- 
uons  entrepris  le  T raitté  qu’auec  le  pouuoir  6c commandement  du 
Roy , d’vn  collé  le  Turc  en  fera  exclus , ÔC  de  l’autre  l’Empereur 
n’y  aura  la  Puiflancc  que  félon  les  formes  anciennes  du  Pais , let 
quelles  m’y-partiffent  entre  le  Roy  6c  les  Eftats  l’cntierc  Puiffance 
&C  authorité  ; C’cft  auec  ces  raifons  que  nous  auons  jugé  deuoir 
obéir  aux  commandemens  de  fa  Majefté , 8c  faifant  rcconnoiftrc 
fon  authorité  dans  des  Pais  û elloignez , feruir  à l’accommodement 
d’vnc  Paix  qui  fe  fuft  ou  faite  par  la  neeelfité , ou  venant  à manquer, 
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voir  des  Pais  libres  deuenus  Efclaucs  de  la  Maifon  d’Auftrichc,  d’où 
cllefcfuft  rendue  encore  plus  puiffante  ; Nous  continuons  donc 
nosfoins,  pour  tafeher  d’en  venir  à vnc  fin.Pourcéc  effet  Monficur 
de  Préaux  &C  moy , fortunes  venus  icy,  ayans  laide  Moniteur  de 
Bethune  vn  peu  malade  à Hambourg , où  nous  fuiurons  l’intention 
du  Roy  : car  fi  la  Paix , laquelle  par  la  dureté  & mauuaifc  maniéré 
de  négocier  des  Impcrialiftes,  nous  croyons  tres-difficilc  ce  fait, 
l’Empereur  luy  en  aura  entière  obligation , 6c  Betlilcm  tiendra  fon 
accommodement  , fans  lequel  il  eft  perdu,  6c  tout  le  Pais  de  la 
main  defa  Majefté.Quand  aux  affaires  de  l’Empire , elles  paroidènt 
de  jour  en  jour  plus  foïbles  du  code  des  Princes  V nis , lefquels  nous 
apprenons  deuoir  enuoyer  icy  des  AmbafTadeurs  qui  font  le  Comte 
de  Solms , Bunichaufcn  6c  le  Chancelier  Pefchei  pour  traitter  aucc 
l’Empereur,  tant  du  relfabliffement  du  Palatinat  en  fes  biens,quc de 
la  fcurctc  pour  eux  en  leurs  Eftats.  Stralbourg  femble  fc  vouloir 
dcfvnir  d’auec  eux , & l’Affemblée  tenue  à Segemberg,  concludaux 
fupplications,  auant  que  d’en  venir  à vne  formelle  oppofition.  Le 
DucdcNieubourg  eft  icy  depuis  dix  jours,  pour  requérir  l’inuefti- 
ture  des  T erres  du  Palatin  auec  l’Eleéf  orat}  ces  raifons  font  fondées 
fur  les  anciennes  concédions  6c  promeftes  qu’il  dit  auoir  de  longue 
main  des  Empereurs  : A quoy  fa  Majefté  Impériale  apres  pludcurs 
remifes,  arcfpondu  que  le  bien  luy  eftant  acquis  parconfifcation, 
&lccrimc  eftant  de  Lezc-Majefté,  il  fe  vouloir  attribuer  les  biens, 
6c  fe  les  approprier  6C  conferuer  pour  luy-mefme;mais  c’eft  pluftoft 
vnc  défaite  qu’vne  raifon  : car  toutes  les-Conftitutions  de  l’Empire 
y répugnent  aufli,  ledit  de  Nieubourg,  lequel  efttrcs-intelligcnc 
en  Négociations  &prelfant  pour  fes  interefts,  adonné  degrandes 
répliqués.  Cette  affaire  trouble  6c  met  en  peine  l’Empereur  & cous 
fes  Miniftres , parce  que  d’vn  cofté , Bauiere  qui  prétend  ce  titre , les 
tient  attachez  par  de  grandes  fommes  de  deniers  6c  de  l’autre , Que 
la  commifGon  de  l’execution  du  Ban  eftant  donnée  à l’Archiduc 
Albert , c’eft  à dire  à l’Efpagne,  l’Empereur  n’a  plus  la  puiftanqc 
d’en  difpofer.Ledit  de  Nieubourg  nous  a vifitez  6c  parlé  de  fes  affai- 
res , comme  efperant  que  le  Roy  ne  luy  feroit  contraire , mais  il  s’en 
eft  dauantage  ouuert  deuant  noftrc  arriuée  à MonfieurdeBaugy 
qu’il  a prié,  mais  comme  de  luy-mcfme,  qu’il  voulut  preffentir,  fi 
l’intention  du  Roy  feroit  de  l’y  affifter.  Il  eft  arriué  icy  vn  Ambafla- 
deurdcVenife,lequelnous  a enuoyezvifiter,&  fait  qu’apres  qu’il 
aura  eu  audiancc,il  le  fera  en  perfonne,nous  luy  auons  rendu  le  fera- 
blable , ce  que  nous  continuerons  aux  occafions.  Sauoye  s’eft  ré- 
joüy  aucc  nous  de  l’honneur  que  fa  Majefté  a fait  au  Cardinal,  6C 

nous 
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nous  elperons  que  parle  premier  ordinaire,  nous  vous  donnerons 
auis  certain  de  l’accompliffcmcnt  de  nos  defirs , qui  ne  tendent  qu  a 
feruir  où  il  nous  fera  commandé  par  fa  Majcfté  j demandans  incef- 
famment  à Dieu  la  conferuation  & l'augmentation  d<?fesprofpc- 
ritez,  & qu’il  s’offre  occafion  en  continuant  nos  trcs-humbles  1er- 
uices , où  nous  puiffionsvous  tefmoigner  en  voftre  particulier  que 
nous  fommes , &c.  AVicnne,  le  dernier  jour  de  Mars  i6ii. 


LETTRE  T>E  oMONSIETR  DE  TVTS1EVX, 

du  ij.  Mars  1611. 

MESSIEVRS,  Nous  apprenons  par 

voftre  derniere  du  16.  F eurier , comme  vous  n’auez  pas  enco- 
re peu  conduire  afin  l’ouuragc  que  vous  auez  commencé, par  les  no- 
tables manquemens  qui  fc  trouuent  aux  parties  ignorantes  de  leur 
propre  bien  ; mais  comme  nous  vous  auons  eferit , quand  vous  au- 
rez fuffifamment  fait  paroiftre  ce  qui  cft  des  bonnes  intentions  du 
Roy  en  cét  endroit , y trauaillant  coirtme  vous  faites  auec  induftrie 
& Gncerité , pour  les  mettre  d’accord , nous  cftimons  fi  vous  ne  rc- 
connoifliez  autre  chofe  fur  le  lieu , qui  vous  faffe  changer  d’auis, 
que  vous  ferez  fagement  de  les  biffer  tirer  d’affaire,  ôedemeffer 
eux-mefmcs  cette  fufée,  puis  quelles  font  fi  peu  capables  de  raifon 
ou  de  reconnoiffancc  des  peines  que  vous  employez  en  leur  faucur. 
Et  certes  il  y a quelque  fujet  d’apprehender  que  les  Efpagnols  Im- 
pcrialiftcs  fauorifez  de  l’authorité  du  Roy , ne  pouffent  leur  pointe 
jufqucsà  des  termes , ainfi  que  vous  mcfmc  auez  preueu , qui  foiéne 
prejudiciables  aux  interefts  publics  & aux  noftres  : car  pour  ce  qui 
cft  de  nous  fçauoir  gré  de  ce  que  nous  faifons  à leur  auantage  &au 
bien  de  leurs  affaires , nous  ne  voyons  pas  qu’ils  en  ayent  le  fenti- 
ment  qu’ils  doiuent , mais  pluftoft  qu’en  mefme  temps  pourfuiuanc 
leurs  Conqucftes , ils  les  cftendent  auffi  bien  fur  les  Amis  & Alliez 
de  la  France  que  fur  les  autres,  tcfm^  ce  qui  fe  fait  en  la  V altolinc, 
& ce  que  fait  le  Marquis  de  Spinola  de  fon  codé  enuers  quelques 
Confedcrez  de  cette  Couronne,  fans  parler  du  Palatinat  : dequoy 
nous  ne  nous  formalifons  pas,  puis  quec’eften  reuanche  de  la  Bo- 
hême ; neantmoins  nous  deuons  couurir  par  delà  cette  défiance  & 
apprehenfion  que  nous  auons,  en  faifant  toufiours  paroiftre  vnc 
bonne  volonté  & joyc  de  leur  profperité  en  leurs  deffeins  qui  fe- 
ront juftes,  mais  faire  auffi  connoiftre  que  le  Roy  n’entend  pas  qu’ils 
en  vfent  au  defauantage  de  fes  Amis  & Voifins,  comme  à troubler 
la  Paix  de  l’Empire , auquel  Mcflieurs , le  Roy  entend  & defire  qu’ea 
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prenant  conge  de  l'Empereur  ou  deuant  .vous  luy  confcilliez  auec 
refpcd  &C  amitié  de  la  part  de  fa  Majefté  de  donner  vn  bon  repos, 
maintenant  que  fes  affaires  font  enl’eftat  qu'il  pouuoit  defirer , & le 
pouuant  faire  auec  réputation , finon  que  fi  onrcconnoift  qu’apres 
auoirrecouurélefien,  qu’il  voulut  paffer  plus  auant , comme  il  en 
feroit  blafmc , auffi  s'attireroit-ill’inimitié  & l’oppofirion  de  plu* 
fleurs  Princes,  ou  qui  font  neutres  maintenant , ou  mcfmcquifc 
monftrent  luy  eftrefauorables,  ce  qu’il  doit  par  fa  prudence  met- 
tre en  confidcration , & n’eftre  caufe  du  trouble  & du  defordre  pour 
auancer  les  delfeins  &C  fauorifer  la  paffion  d’autruy  .Sur  cela  nous  cn- 
uoyons  fous  main  vers  les  Princes  Vnis,  pour  rcconnoiftre  ôcfça- 
uoir  au  vray  en  quel  eftat  ils  font , quelles  font  leurs  difpofitions, 
Amis&  moyens,  quels  font  leurs  deffeinsSc  deliberations  fur  tou- 
tes ces  affaires,  les  afieurer  de  la  bien-veillance  de  fa  Majefté,  les  ex- 
horter à vne  bonne  Paix,  & leur  releuer  vn  peu  le  courage  abattu 
par  leur  lafeheté  &C  diuifion  , comme  par  l’artifice  & vigilance  de 
leurs  Aduerfaires  ; celuy-là  mcfmc  pour  mieux  couurir  fon  jeu  qui 
s’acheminera  vers  eux,  pourra  paffer  jufqucs  à vous , &vous  infor- 
mer de  ce  qu’il  aura  trouué,  pour  vous  en  feruir  à tous  cucnemensà 
voftrc  retour,  lequel  nous  attendons  &£  defirons  bicn-toft,&  qu’il 
foit  auec  honneur  & dignité,  comme  vous  aucz  commencée  con- 
duit jufqucs  icy  voftrc  voyage  & voftrc  Négociation. 

Le  Roy  cft  en  ce  lieu  depuis  huit  jours , Nous  y attendons  Mon- 
fieurleMarefchald’Efdiguieres,  duquel  fa  Majefté  cfpcre  beaucoup 
de  fcruicc  & d’afliftance  à l’efgard  de  ceux  de  la  Religion  precenduë 
Reformée  par  expediens , s’il  eft  poffiblc , finon  par  la  force , s’il  eft 
befoin  .eftantchofe  encore  bien  incertaine,  tant  leur  conduite  don- 
ne occafion  de  s’en  défier.le  vous  baifecres-humblcmentles  mains, 
&fuis,  &c.  De  S.  Germain  en  Layc,  ce  15.  jour  de  Mars  i6li. 

Autre  continuation  dcTrgfucs  jufqucs  aui;.  Autil,  a cfté  expé- 
diée de  part  & d’autre,  dattjfcà  fçauoir  celle  de  l’Empereur  du  4. 
Auril , ô£  celle  du  Prince  deTranfiluanic  du  8.  dudit  mois  i6ti. 


LETTRE  DE  MESSIEURS  LES  PRINCES  VNIS. 

ME  S S I E V R S , Vous  aurez  déformais 

entendu  par  nos  precedentes  du  8.  8cu.  dcceraoislescaufes, 
pour  lefqucllcs  nous  enuoyons  prefentement  nos  Ambaffadeurs  vers 
l'Empereur , pour  propofer  à fa  Majefté  les  moyens  que  nous  croyons 
eftre  les  plus  expediens  pour  le  rcftabliflcmcnt  du  bien,  repos  &C  tran- 
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quillité  du  faine  Empire,  & fans  lefquelsil fera  tres-difficile,  &mef* 
mcprefqueimpoffible  delegarentir  de  fa  perte  & d’vne  ruïne incui- 
tablc.Nousauons  donné  charge  ex  prcfTc  à nofdits  AmbafTadcursdc 
vousfaliierde  noftrcpart,  ôede  vous  communiquer  plus  particuliè- 
rement le  fu  jet  de  leur  Légation  ; c’eft  pourquoy  félon  les  bonnesân- 
tentions  du  Roy  Trcs-Chrcftien  & l’affeétion  fingulierc  que  vous 
auez  jufqucs  icy  fait  paroiftre,en  ces  affaires  fi  importantes  au  repos 
public  ; nous  vous  prions  tres-affeéfueufcment  & inftamment  qu’il 
vous  plaifede  les  féconder  de  voftre  prudent  confeil  &affiftance,  à 
ce  que  par  voftre  entremife  S>C  fous  le  crédit  de  fa  Majefté  Trcs- 
Chreftienne , ils  puiflent  obtenir  les  effets  cjue  nous  en  cfperons, 
puis  qu’il  y va  du  bien  de  toute  la  Chrcfticnte  & de  l’intcrcft  mefme 
de  la  Couronne  de  France1  Mais  fi  contre  cette  cfpcrance  que  nous 
en  auons,  nousncpouuionsparucniràce  butpourtefmoins,  nous 
en  ferions  à couucrt  enuers  la  Pofterité,  ayant  fait  paroiftre  aux 
yeux  de  tout  le  monde  que  nous  n’auons  rien  obmis  de  tout  ce  qui 
nous  oblige , comme  Princes  &Eftats  du  faint  Empircà  en  recher- 
cher la  confcruation , & remettans  à nofdits  Ambaffadeurs  de  vous 
en  donner  vne  plus  ample  & plus  particulière  connoiffancc,  nous 
ne  ferons  la  prelente  plus  longue,  finon pour  vous  affeurcr  que  tout 
ainfi  que  vos  bons  offices  ne  fçauroient  eftrc  mieux  employez  qu’en 
cette  occafion , auffi  en  toutes  çelles  qui  s’offriront  cy-apres , nous 
ne  manquerons  jamais  de  vous  en  tefmoignernoftre  reconnoifTan- 
cc  ,•  par  les  effets  de  la  confiante  volonté  que  nous  auons  de  demeu- 
rer en  tous  les  temps , 

MESSIE  VRS, 

• Vos  tres-affeéfionncz  à vous  faire  feruice, 

I E A N Comte  Palatin  Duc  des  IOACHIM  ERN  ES  T Marquisde 
deux  Ponts.  Brandebourg. 

Le  Dvc  de  W 1 rte  # berg.  FREDERIC  Prince  de  Baden. 

Donné  à Hcilbron  le  dernier  Février  16H. 


PROPOSITION  DE  TREFVE  FAIT  6 PAR 
les  Princes  Vnis , baillée  par  le  fieur  de  Bunichaufen , les-  eAuril 
îêzi.à  Mrf leurs  lesaAmbaJfadcurs , eflan  s à Vienne.' 

Les  Princes  Vnis  fontcontens  de fe  déclarer  & obliger  par  leurs 
fignatures , comme  il  s’ en  fuit.  » 

i./AVc  leurs  intentions  n’ont  jamais  efté  de  faire  quelque  chofc 
V f contre  l'authorité  de  fa  Majefté  1 mperialc. 
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z.  Que  fuiuant  cette  aficurancc , ils  enuoyent  vnc  Ambaffadefo- 
lcmnelle  à Vienne , pour  reprefenter  à fadite  Majefté  Impériale, que 
l’Elcéleur  Palatin  s’offre  à traitter  fie  à renoncer  pour  luy  8e  fon  Fil^ 
aifné  à fes  prétentions,  fur  la  Couronne  de  Bohcme  8e  lcsProuin- 
ces-incorporéesjfous  des  conditions  équitables  8e  raifonnables,  8c 
pour  prier  fadite  Majefté  de  vouloir  permettre  aufdits  Princes  V nis 
&C  à autres  Princes  8e  Potentats , de  moyenner  vn  accommodement 
8c  réconciliation  entre  fadite  Majefté  Impériale  8e  ledit  Ele&cur 
Palatin. 

j.  Que  fi  ledit  Eleûeur  ne  fe  vouloit  accommoder  fie  rendre 
aux  ouuerturcs  fie  conditions  portées  par  l’cfcrit  prefenté  à Mon- 
sieur le  Landgraue , qu’alors  ils  fc  déporteront  de  la  deftence  duPa- 
latinat  Elc&oral. 

4.  Et  afin  qu’on  puiffe  plus  commodément  négocier  auec  fadite 
Majefté  I mperialc.la  réconciliation  dudit  Eleâcur  Palatin , & pour 
obuierauffi  à de  plus  grands  mouuemcns  en  l’Empire  & aux  dom- 
mages 8e  pertes,  aufquclles  non  feulement  les  fujets  8e  habirans  du 
Palatinat , mais  aulfi  tous  les  Voifins  indifféremment,  feront  expo- 
fez  neccffairemcnt , û la  Guerre  continue,  8e  files  fecours  que  les 
deux  Parties  fe  promettent  ne  font  contrcmandcz,  il  femblc  auf- 
dits Princes  qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos , mais  mefme  ncccf- 
faire,  & comme  le  premier  degré,  pourparueniràvnebonnePaix 
commune, de  traitter d’vne  fufpcnfiond’ Armes, pour  le  temps  8c 
fous  les  conditions,  dont  onpourroit  conuenir  entre lefditcs  deux 
Parties. 

5.  Et  en  tel  cas  entr’autres  propofitions  8e  conditions  dudit  T rait- 
té,  lefdits  Princes  s’obligeront  de  retirer  leurs  Troupes  durant  le 
temps  de  ladite  fufpcnfion  d’ Armes , 8e  ne  laitfer  que  des  Garnilons 
en  quelques  places  du  Palatinat  Elcétoral  ( dont  il  faudra  conuenir) 
& de  contrcmandcr  les  fecours  qu’ils  attendent  ; de  forte  qu’ils  ne 
pafferont  point  de  certaines  limites  qui  feront  reprimées  dans  les 
Articles  de  ladite  fufpcnfion,  bien  entendu,  que  le  ficur  Marquis  de 
Spinola  s’obligera  réciproquement  de  retirer  en  la  mefme  maniéré 

Elc&orac, 
les  fecours 


fes  Troupes,  lamant  Garnuon  en  quelque  place  dudit 
dont  il  faudra  pareillement  conuenir , 8e  contremander 
fie  rccreucs  qu’il  pourroit  attendre  auffi  de  fon  cofté. 


& autres  Princes  d Allemagne  en  1610.  & 21. 


RES  PONCE  A LADITE  PROPOSITION, 
baillée  aujli par  ledit peur  de  Bunichaufen  à tuephts  Sieurs, 

• ledit  jour  5 . Auril  1611. 

# 

LA  propofition  qui  fe  fait  de  fufpenfion  d’ Armes,  abeaucoup 
d’obftaclcs  & de  difficultez  , neantmoins  fi  les  Princes  Vnis 
déclarent  fous  leurs  fignatures,  que  leur  intention  n’a  jamais  efte  de 
faire  quelque  chofe  contre  le  fcruice  de  fa  Majefté  Impériale,  & 
que  s’ils  onc  donné  cy-deuantafliftancc  au  Comte  Palatin,  ç’a  efte 
fans  penfer  offcncer  fadite  Majefté  ,puifqueàla  publication  du  Ban 
Impérial  elle  n’auoit  fait  déclaration  contraire  , & que  l’ayant  à 

{irefent  connue  par  ledit  Ban,  ils  promettent  de  fc  feparcr  dudit  Pa- 
atin , & fortir  des  Terres  dudit  Palatinat , aucc  toutes  leurs  Trou- 
pes , huit  jours  apres  qu’à  eux  ou  au  Landgraue  Louis  de  Hefien  vn 
ade  fera  deliuré  ,par  lequel  fadite  Majefté  Impériale  déclare  quel- 
le les  tient  pour  fes  bons  fujcts,&  leur  pardonne  tout  ce  que  peut 
auoirefté  fait  par  eux  ou  de  leur  part  contre  fadite  Majefté.  Pour 
lors  l’on  pourroi  t accorder  ladite  fufpenfion  d’ Armes  propofé  e,auec 
aftcurance  de  ne  les  inquiéter  ny  les  offencer  durant  le  temps  d’vn 
mois,  pendant  lequel  on  pourra  obtenir  ladite  Déclaration  de  fa 
Majcftc  Impériale,  pourucu  que  lefdits  Princes  promettent  auffi  & 
s’obligent  félon  que  contient  ladite  propofition,  de  faire  inconti- 
nent retirer  les  gens  de  guerre  qu’ils  ont  fait  leuer,  ou  demander 
pour  leur  fccours. 


LSTTRE  ESCRire  A MONSIEUR  P>£ 

P uj fieux,  de  Vienne  le  y.  Avril  162.1. 

MONSIEVR,  Comme  nous  vous  auons 

fait  connoiftrc  par  nos  dernières  le  fujet  qui  nous  auoit  ame- 
nez en  ce  lieu , maintenant  nous  vous  dirons  qu  après  onze  j ours  de 
fejour  ,'&c  des  Conférences  ordinaires  Ôctres-longues , enfin  nous 
auons  dequoy  fuiure  de  poind  en  poind  les  volontcz  du  Roy , c’eft 
adiré  tefmoigneràtoutelaChrcftientéfon  zcle&fesjuftes inten- 
tions,& particulièrement  en  ce  qui  regarde  l’Empereur.  Si  les  Hon- 
grois &:  Bcthlem  ne  fc  contentent  de  ce  qui  leur  eft  offert  de  fa  part, 
nous  nous  retirerons  auec  cette  fatisfadion , puis  qu’en  tout  ce  qui 
regarde  le  bien  de  fes  affaires , nous  n’auons  rien  obmis  pour  les  ad- 
uancer  ; &.luy-  mcfme  confcffc  auec  fes  Miniftrcs , qu’il  a défi  gran- 
des obligations  an  Roy,  qu’il  recherchera  toufiours  lesoccafions 
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dans  lefquelles  il  pourra  s’cnreuanchcr.  Les  Deleguez  des  Princes 
Vnis  font  icy.pluftoft  dans  le  defTcin  d’en  venir  aux  (implications, 
&:  de  chercher  la  grâce,  que  pour  y faire  paroiftre  delà  rcfolution 
&dc  la  force  pour  s’opofer  au  mal  dont  ifs  font  menacez.  Us  nous 
ontveu,&envnmot  toute  leur  Députation  confifte,  à demander, 
que  le  Palatinat  foit  mis  en  fequeftrc  du  Landgrauede  Darmftat , 8C 
que  fi  l’Empereur  ne  leur  veut  accorder , qu'au  moins  il  lesalTeurc 
qu’abandonnant  le  Palatin  & fes  biens  en  proyc  des  exécuteurs  du 
Ban , comme  ils  font  rclolus  de  faire,  que  leurs  Eftats  feront  con- 
feruez , 8c  qu’il  n’y  entrera  aucunes  forces  Eftrangercs%  Nous  vous 
enuoyons  copie  de  quelques  propofitions  deTrefues  qui  fefontfai- 
tes  par  lcfdits  ileurs  Princes, & l’Ele&eur  de  Mayence  & ledit  Land- 
grauede Darmftat.  Nous  n’auonspasobmis  à leur  faire  connoiftre 
la  boune  volonté  du  Roy  , que  nous  auons  mcfmc  tcfmoignce  à 
l’Empereur  , fuiuant  ce  qui  nous  en  a cfté  preferit.  Mais  nous  ne  ju- 
geons pas  par  fa  refponcc  que  ce  foit  vne  affaire  prefte , ny  qui  def- 
pende  de  luy  fcul.puis  qu’il  veut  en  conférer  auec  l’Archiduc  Al- 
bert , les  Duc  de  Saxe  , Bauiere  &ç  fes  autres  Confedcrez , difant 
neantmoins , que  fi  lcfdits  Princes  fc  contiennent  en  leur  deuoir, 
qu’il  ne  fera  prefentement  rien  innoué  contr’-eux.  Nous  efperons 
quenoftrcfcjour  icy  ne  peut  durer  long-temps,  nous  vous  en  don- 
nerons aduis  par  lepremier  ordinaire.  Et  en  attendant  nous  conti- 
nuerons nos  prières  pour  la  profperitc  du  Roy,  & vous  aiTeurcrons 
en  voftrcparticulier.qucnousfommes  tres-vcritablcment 
M O N S I E V R , &c. 


LETTRE  DE  MONSJEVR  DE  TVTS1EVX 
à M (peurs  les  yimbajfadeurs. 

MESSIEVRS,  Les  raifons  que  vous 

nous  efcriuiez  par  voftre  demiere  duj.de  ce  mois  font  bon- 
nes, fort  cenfécs , &C  capables  de  faire  connoiftre  comme  vous  auezî 
eu  jufte  occafion  de  fuiure  & d’embrafTer,  tant  ce  tjui  vous  a elle 
commandé  par  le  Roy , que  ce  que  vous  aucz  trouuc  de  vous  mef- 
me  fur  les  lieux  plus  vtile  & honnorable  à fa  Majefté , aufti  comme 
cela  a efté  receu  à voftre  aduantage , ne  vous  a-t’il  cfté  rien  mandé 
& ordonné  de  la  part  de  fa  Majefté , que  fur  le  grand  progrès  & ad- 
uantages  de  la  Maifon  d’Auftriche,  & que  vous  mefmes  jugiez  (î 
préjudiciable  au  public,  & qu’il  cftoit  tres-à  propos  de  tempérer  & 
de  rallcntir  cette  ardeur.Mais  ievoy  que  vous  vousycftcj  trompez, 
ne  pouuant  vousdcfdirc  de  voir  vaefîn  duTraitté,  ou  du  moins 
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d’y  auoir  rendu  de  voftre  parc  toutes  fortes  d’offices  8 C dedeuoirs  au 
nom  de  fa  Majeftc  ,auffi  vous  vous  fouuenezbicn  que  cette  condi- 
tion a toufiours  cfté  vnc  des  principales  qui  vous  a efté  exprefle- 
ment  recommandée , d'en  fortir  aucc  l’approbation  8c  fatisraétion 
defes  Amis,  remettant  d’en  vfcrainfid’vne prudence, ce  que  nous 
faifons  encores  d’autant  plus  volontiers. 

Mes  SI  EV  RS , que  nous  reconnoiflons  que  vous  conduifczlcs 
chofes  auec  tant  d’adreffe  & jugement , fçaehant  les  intentions  du 
Roy,  qu’il  nous  en  fautlaiffer  la  conduite  entière  : Surquoynous 
attendons  bien-toft  de  vos  nouucllcs , car  il  nous  faut  arrefter , s'il 
efl  poffible , ce  cours  impétueux  des  Conqueftes  que  projettent  en 
diuers  endroits  les  Miniftrcs  Efpagnols,qui  profitent  de  noftrc  ami- 
tic  & interuention , pour  auancer  heùrs  affaires  au  préjudice  de  nos 
Alliez,  & parconfequent  de  nosinterefts  & de  noftrc  réputation} 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  Palatinat  & dans  les  lieux  circonuoilins  ; joint 
au  fait  de  la  V altoline  le  tefmoignc  éuidemment.  L’on  nous  dit  que 
les  Princes  de  l’ V nion  veulent  reprendre  vigueur , nous  leur  auons 
comme  ie  vous  ay  eferit,  enuoyc  fous-main , pour  les  affeurer  &c 
confirmer  dans  cette  penfee  ; nous  verrons  aufïï  quel  party  il  fera 
bon  de  prendre  aux  affaires  des  Païs-bas , l’office  que  vous  auez  fait 
accomplir  par  Monfieur  de  Baugy  enuers  l’Empereur,  a efté  bien  à 
propos , lequel  peut-eftre  par  vous , Meilleurs , derechef  exhorte  & 
porte  à la  Paix,  &C  à ne  continuer  la  guerre  parlaperfuafion&la 
paillon  d’autruy  .contre  les  Amis  & Confcdercz  de  la  France , con- 
tre fon  propre  repos.  Que  ce  feroit  vn  véritable  prétexte  à vn  cha- 
cun d’Vnion&deffcnce,  Que  pour  éuiter  les  dangereufes  tic  func- 
ftes  fuites , dont  l’Allemagne  cftmenaccc,  fa  Majcftc  luy  confeillc 
auec  toute  l’affeâion  &finceritc  poffible  de  preuenir  ces  accidcns, 
& vous  luy  ferez  connoiftre,  s’il  vous  plaid , que  cet  auis  procédé 
purement  de  fon  zclc  enuers  le  public,  & de  fa  cordialité  enuers  fa 

fierfonne,  luy  laiffant  cette  creance  à voftre  départ,  comme  elle 
a défia  peu  reconnoiftrc  par  la  bonne  conduite  que  vous  y auez 
veuc  par  le  commandement  de  fa  Majefté,  laquelle  fait  eftatde  re- 
tourner à Paris  fur  la  fin  de  la  fcmainc , &cy  paffer  à mon  auis  la  fefte 
dePafqucs.  Monfieur  le  Marcfchal  d’Efdiguiercs  fcraicy  aujour- 
d’huy  ou  demain , lequel  pourra  grandement  feruir  fa  Majefté  à l’cf- 
gard  de  nos  Rcligionnaires , afin  que  fadicc  Majefté  en  ay  t la  raifon 
quelle  en  efperc , pour  le  fouftien  de  fon  authorité  par  la  voy  e de  la 
douceur , s’il  y a moyen  de  les  vanger  par  bonté  dans  leur  deuoir  tic 
l’obéiffance  qu’ils  luy  doiucnt. 

Nous  attendons  bien-toft  ntîfiuelles  de  ce  qu’aura  fait  en  Efpa- 


Ij2  Ambaffade  Extraordinaireven  ï Empereur, 

gne  Monfieur  de  Bafïompierre  fur  le  fait  delà  Valcolinc.  Monfieur 
deMontelon  partaufli  pour  les  Grifons,  cette  affaire  cft  detres- 
grande  confequcnccà  lacaufe  publique  ,cc  qui  fait  que  nous  l’em- 
braflons  auec  chaleur  >Ie  prie  Dieu, &c.  De  Saint  Germain  en  Layc, 
le  i8.  Mars  i6n. 


LETTRE  ESCR1TE  A MONSIEUR  DE 
P uy fieux , par  Mef  leurs  les  Ambajfadcurs. 

MONSIEVR,  Vous  aurez  veu  par  nos 

prcccdentez  , comme  Monfieur  le  Duc  d’Angoulefmc  6c 
Monfieur  de  Préaux  eftoient  allez  à Vienne  trouucr  l’Empereur, 
pour  apprendre  fa  dernicrc  refollition  ûir  ce  qui  regardoit  ce  T rait- 
té , &c  depuis  leur  retour  en  ce  lieu  de  Hambourg , nous  n’auons 
peu  faire  autre  chofe  que  de  la  faire  fçauoir  aux  Députez  de  Hon- 
grie, &c  apres  leur  auoir  expofé,  le  ficur  Pcfchei  Chancelier  du 
Prince  de  T ranfiluanic  s’achemina  vers  ledit  Prince , duquel  il  rtous 
a promis  de  rapporter  aufli  les  dernieres  intentions , & ne  doit  eftrc 
de  retour  que  ce  foir,  ce  qui  nous  empefehe  de  vous  pouuoirrien 
mander  par  cet  ordinaire  , finon  d’accufer  la  réception  de  la  voftre 
du  ij.  du  mois  pade.  Nous  auons  bien  de  la  joye  de  ce  que  les  raifons 
que  nous  auions  mandé  qui  nous  obligeoient  de  prerter  la  fin  de  ce 
Traitté,  & nous  retirer  auec  bien-fcance  & à l’honneur  du  Roy, 
ayant  eftéreceuës,  nous  continuerons  à vous  afTeurer  qu’en  quel- 
que façon  que  ledit  Traitté  finifle,  nous  aurons  vn foin  tres-parti- 
culicr  de  fuiureles  intentions  de  fa  Majefté,  & que  tout  fe  pafle 
auec  la  dignité  de  fonNom&la  gloire  de  fa  Couronne.  Nous  cfti- 
mons  qu’au  prochain  ordinaire , nous  vous  pourrons  mander  ce  que 
l’on  en  peut  attendre,  pour  ce  que  du  retour  dudit  fieur  Pefchei, 
nous  en  attendons  ou  la  conclufionou  la  rupture,  nos  dernieres 
vous  faifoient  fçauoir  comme  les  AinbafTadeursdcs  Princes  Vnis 
eftoient  à Vienne,  &c  les  offices  que  nous  auions  rendus  aufdits 
Princes  auprès  de  l'Empereur,  fuiuant  les  commandcmens  de  fa 
Majefté.  Nous  auons  auffi  fait  connoiftrc  à leurfdits  Ambafladcurs 
la  bonne  volonté  du  Roy  à leur  efgard  , félonies  aftcurances que 
vous  nous  en  donniez  par  toutes  vos  dernieres,quc  fa  Majefté  auoic 
celaagreablc.Aurefte,  Monfieur,  voyant  quelle  leur  veut  conti- 
nuer les  tefmoignages  de  cette  bonne  volonté , nous  auons  eftimé 
vous  deuoirdire,  qu’aulicuderemencrlcfieurdefainteCatherine 
en  France , comme  il  luy  a efté  ordonné  de  s’y  acheminer  auec 
nous , nous  penferions  à propos , «Jh’à  prefent  qu’il  ne  peuft  plus  rc- 
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fider  prés  de  l’Eleéleur  Palatin  qu’il  demeuraft  aux  Villes  de  l’Vnion 
&Eftats  des  Princes  Vms,  comme eftoit  lcfieur  Bongars,  auanc 
que  l’Vnion  fuft  faite,  pour  y feruirf^pl|jcfté , cefcroittoufiours 
tefmoigner  déplus  en  plus  aufdits  Princes  & Villes  dcl’Vnionle 
foin  que  le  Roy  veut  prendre  deleurs  interdis  comme  Amis  & Al- 
liez de  fa  Couronne , St  les  confirmer  dauantage  en  l’afleurance  &c 
confiance  que  vous  voulez  qu’ils  prennent  en  l’affeélion  que  faMa- 
jefte  leur  porte,  & ledit  fieur  de  faintc  Catherine  cftaut  détour 
temps  confommc  aux  affaires  d’Allemagne , il  y peut  plus  vtilc- 
ment  feruir  qu’vn  autre.  Et  d’ailleurs , nous  auons  toufiours  recon- 
neu  que  lefdirs  Princes  Et  Villes  auront  toufiours  beaucoup  plus  de 
confiance  St  de  creance  cnluy,  qu’à  aucun  autre  qu’on  y peut  em- 
ployer; Iointquenousl’auonsreconncu  plein  de  zele,  dendelité& 
d’affeétion  au  fcruicc  du  Roy , nous  en  attendrons  les  commande- 
mens  de  fa  Majeftc , ou  icy  ou  par  les  chemins.  L’afTcurance  qu’il 
vous  plaifl  nous  donner  par  la  voftrc  de  la  fantc  du  Roy , nous  don- 
ne toute  la  joye  imaginable , pour  la  continuation  de  laquelle  &tle 
l’heureux  fuccez  de  toutes  les  affaires  de  fon  Eflat , nous  employons 
nos  vœux  St  nos  prières  auec  le  zele  que  nous  deuons  : Cependant 
nous  vous  prions  de  croire  que  nous  somes  trcs-veritablcincnt,ÔCc. 
De  Hambourg , ce  14.  jour  d’Auril  1611. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  TVTS1EVX, 
du  31.  Mars  1611. 

MESSIEVRS,  N'ayant  rieh  à vous 

mander , mais  Amplement  ^attendre  de  vos  nouuelles  de  ce 
que  vous  aurez  fait  en  vofïre  T raitté  de  Hongrie , dont  la  fuite  & le 
fuccez  efl  de  grandiffime  confcquence,  ic  vous  diray  ,pour  vous 
donner  des  noftres , comme  le  Roy  a efte  contraint  défaire  trans- 
férer de  la  Baflille  au  Bois  de  Vincennes , pour  plus  grande  feureté. 
Moniteur  le  Cardinal  de  Guife,  fur  l’outrage  dernier  qu’il  a fait  à 
Monfieur  de  Neuers , au  logis  de  ccluy  qui  eftoit  raportcur  de  leurs 
différends, aucc  violence  & beaucoup  d’indignitez  &conrre  les  def- 
fencdÉBrRoy  ; cela  auoit  fait  rumeur  parmy  nos  Grands  & les  Pa- 
rens  dcl’vne  St  de  l’autre  Maifon , mais  le  Roy  eh  a défia  ramené 
vne  bonne  partie , &croit  que  les  autres  revendront  bien-tofl , qui 
font  Meilleurs  de  Neuers,  du  Maine  St  de  Longueuillc , puisque 
l’authcureftainfi  arrcflc.le  relie  fera  plus  facile  à accommoder.  La 
vie  dudit  Cardinal , eftoit  fi  déréglée , qu’il  auoit  mefinc  refolu  de 
quitter  le  Bonnet,  dequoy  fes  Parens  qpt  efte  depuis  quelque  temps 
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en  grande  peine , ÉC  font  venus  enfemble  remercier  le  Roy  du  foin 
que  fa  Majefté  a eu  de  l’honneur  de  leur  Maifon , en  faifanc  mettre 
fa  perfonne  en  fcurcté , elldSknuovc  à Rome  en  rendre  compte  au 
Pape , & luy  en  expofer  les  raifons , cette  Cage  pourra  vn  peu  mou- 
rir fon  efprit , & luy  faire  cuuer  fon  feu.  Nous  auons  icy  MonGcur 
le  Marefchal  d’Efdiguiere  qui  fait  parfaitement  fon.dcuoir,  pour 
mettre  dans  le  deuoir  ôcl'obeïflfanceceuxde  la  Religion  pretenduë 
Reformée  , dequoy  bien-toft  nous  deuons  cftre  efclaircîs , pour 
prendre  nos  rcfolutions  félon  les  occurrences. Sa  Majeftc  eft  en  bon- 
ne fanté;  le  prie  Dieu,  &c.  ..  1 

Monfieur  le  Cardinal  de  Guifc  n’a  point  encore  eftetiré  delà 
Baftille,  pour  cftre  mené  au  Bois  de  Vinccnnes. 

LETTRE  ESCRITE  A MONSIEUR  DE  BAVCT, 

le  17.  aAurtl  1611.  . j, 

MONSIEVR,  Nous  auons  enfin  conduit 

ce  Traitté  jufqucs  à ce  poin&,  qu’aprcspluiîeurs  contefta- 
tionsdepart  & d’autre,  toutes  chofcs  ont  efté  accordées,  quand  à 
la  fubftance,  n’y  ayant  plus  de  difficulté  qu’au  regard  des  formes, 
&d’autant  plus  que  nous  auons  veu  vne  lettre  de  fa  Majefté  Impé- 
riale qu’il  auoit  efcrice  à Messieurs  fes  Commiffàircs,  par  laquelle 
il  leurmandoit  qv’il  nevouloit  pas  changer  vn  fcul  motdc  fa  der- 
nière refolution,  ny  quand  à lafubftanccdclachofe,nyquantà  la 
forme  , & comme  d’ailleurs  nous  eftimons  qu’vn  Traitté  d’vne  fi  • 
grande  confcquencc  à toute  la  Chreftienté.nc  fc  deuroit  rompre  fur 
de  fimplês  formalitcz , Monfieur  Preiner  s’eftant  chargé  d’en  aller 
faire  rapport  à fadite  Majefté  Impériale,  auec  alfeurancc  d’eftrede 
retour  icy  Lundy  fans  faute.  Nous  auons  cftimé  à propos  de  vous 
faire  ces  lignes,  pour  vous  prier  de  voir  Monfieur  de  Quemberg  fur 
cette  affaire , pour  le  faire  entendre  à fadite  Majefté , afin  qu’en  fui- 
te vous  puiffiez  pénétrer  fa  refolution,  afin  que  fi  elle  demeuçe  fer- 
me en  ce  quelle  auoit eferit  aufdits  ficurs fes Commiffàircs,  nous 
nous  retirions , comme  nous  ferons  incontinent , auec  cette confo- 
lation , d’y  auoir  apporté  tous  les  foins  que  le  bien  des  affaÎKsdc  fa- 
dite  Majefté  Impériale  pouuoir  exiger  de  nous,  fuiuant  lapitcn- 
tions  du  Roy.  Nous  attendions  de  vos  nouuclles  par  le  retour  dudit 
ficur  Prcinerqui  doit  cftre  icy  Lundy,  nous  vous  recommandons 
cette  affaire,  fkvous  prions  d’en  prendre  foin,  pour  ce  que  nous  ne 
pouuons  plus  honneftemenr  demeurer  icy  inutiles,  & dans  cette 
efpcrance,  nous  demeurerons,  s’il  vous  plaift, 

MONSIEVR,  &c.  * 

De  Hambourg, le  >7.  Aucil itfai. 
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ARTICLES  ENTRE  LE  tût tARQJ^lS 
Spinola  & les  Princes  Fnjs, touchant  la  fufpenfion  d'armes, 
Icfiptels  Articles  ont  e/lé  traduits  de  Latin  en  François. 

ARticles  d'accommodement  arreftez  & conclus  par  l’entremi- 
fc  de  Meilleurs  l'ElcCtcur  de  Majence  & Louis  Landgrauc  dé 
Heflcn,  entre  Monficur  le  Marquis  Spinola  General  des  Armées 
de  fa  Majefté  Impériale  dans  le  Palatinat  d’vnc  part,  8c  Meilleurs 
Ioachim  Erncft  Marquis  de  Brandebourg , General  de  l'Armée  de 
I' V nion  Euangclique,&  Iean  Frédéric  Duc  de  Wirtembcrgd’autre, 
Négociez  8c  conclus,  tant  en  leurproprefic  priuéNom,  que  celuy 
des  autres  Princes  & Eftats  de  1’ V nion. 

Et  par  préalable  , il  a efté  conclud  8C  arrefté  entre  les  fufdits 
Princes  & Eftats , de  faire  réciproquement  cefler  toute  forte  d’aCte 
d’hoftilité;  de  façon  que  les  fufdits  Princes  & Eftats  del’Vnionnc 
feront  d’orcfnauant  aucun  tort  , ny  à Monficur  le  Marquis  Spi- 
nola  ny  à fes  Troupes , ou  aux  Pais  qui  font  m aintenant  en  fon  pou- 
uoirnyaux  perfonnes  comprifcs  dans  le  prefentTraitté,  de  quelle 
qualité  & condition  qu’ils  foient , ny  dans  leurs  terres  ou  domaines, 
éc  au  furplus  qu’ils  n’aftifteront  ny  d’argent  ny  de  Soldats , de  quel- 
le façon  & manière  qu’il  puifle  eftrc  , directement  ou  indirecte- 
ment, par  foy , ou  par  autruy , le  Palatin  Frédéric , ôC  qu’ils  ne  pro- 
rogeront ny  ne  Pcnouucllcront  leur  V nion , ou  en  faueur  dudit  Pa- 
latin Frédéric,  ou  contre  le  feruice  de  fa  Majefté  Impériale,  mais 
qu’auant  le  terme  de  ladite  Vnion  efeheu,  qui  fera  le  14.  du  mois 
de  May  prochain  venant , ils  feront  retirer  toutes  leurs  Troupes 
tant  les  particulières  à vn  chacun,  que  celles  qui  font  communes  à 
tous  les  Vnis  hors  du  Palatinat  8c  hors  des  Places,  dont  ils  fc  font 
faifts  pour  la  dcffcnce  dudit  Pais , mais  que  les  fufdits  Princes  8C 
Eftats  demeureront  fidèles  en  l’obeïïTance  de  fa  Majefté  Impériale, 
comme  ils  luy  ont  fouuent  promis. 

Et  Monficur  le  Marquis  Spinola  fera  auffi  ccffer  toute  hoftili- 
tc , &n’inquieterafoitparincurfions,  pillages, contributions,  ou 
autrement,  ny  les  Perfonnes  des  Princes  fufdits  ou  Eftats,  ny  leurs 
Soldats,  Officiers  ou  fujets,  ny  lcursPlaccs,  VillcsouTerres. 

Au  refte,  feront  compris  dans  le  prefent  Traitté , tant  les  nom- 
mez dans  le  Traittéd’Vlme,  que  les  Electeurs,  Princes,  Eftats  & 
Nobles  del’EmpirCjtant  les  Catholiques  quelcs  Euagcliques;  mais 
quand  aux  Pais  de  Iuliers , lcfdites  Parties  n’entendent  point  en 
parler  ou  traitter  prefentement  en  quelle  manière  qu’il  puifle  eftre* 

AAaa  ij 
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Pour  ce  qui  regarde  les  interdis  du  Palatin  Frédéric , defquels  il 
n’a  point  elle  parlé  jufques  icy , Monficur  le  Marquis  Spinolafufdit 
àlarequifition  8cinftance  duRoy delà Grand’-Bretagne,  promet 
ne  bougei^icn , foit  par  foy,foit  par  aûtruy , contre  fes  Pcrfonncs  ou 
biens  dans  l’expédition  du  Palatinat , dont  il  a la  commiffion  ; mais 
qu’il  y aura  fufpenfion  d’ Armes  à ces  conditions  pourtant , que  lef- 
dics  Princes  Vnis,  feront  en  forte  que  les  Troupes  particulières  du 
Palatinat  fufdit, qui  font  dans  le  Palatinat,ouPaïsCirconuoifins,nc 
filTcnt  aucun déplaifir , ou  aéle  d’hoftilité , contre  MonGeur le  Mar- 
quis Spinola  8c  fon  Armée  8c  les  Places  qu’il  tient , ny  contre  les 
autres  fideles  Eftacs  du  faint  Empire, leurs  officiers  oufujets, 8c 
afin  que  les  Princesse  Eftats  Voifins,  oulcurs  fujets,  ouautresqui 
viucnt  dans  leurs  T erres , ne  foient  point  trauaillez  par  des  Soldats 
de  l’vnoude  l’autre  Party,  les  fufdits  Princes  & Generaux  de  l’vne 
8c  de  l’autre  Armée  , fe  font  réciproquement  promis,  de  prendre 
foin  & de  trauailler  ferieufement,  pour  empefeher  les  courles, pilla- 
ges, 8c  toutes  fortes  de  vexations  dans  leurs  T erres  8c  Prouinces,  & 
pour  remettre  la  liberté  des  chemins  ÔC  du  commerce. 

Et  pour  plus  grande  alternance  du  contenu  cy-dcflus , Meilleurs 
les  Princes  lufdits  de  l’vne  8c  de  l’autre  part , ont  fouferit  les  pretens 
Articles  de  leurs  feings  8C  de  leurs  fceaux,  ÔC  enfemble  Meilleurs  les 
Princes, par  l’entremife  defquels  ils  fc  font  négociez,  8c  Monfieur  le 
Marquis  Spinola  s’eft  chargé  de  les  faire  figner  à fa  Majefté  Im- 
périale &à  Monficur  l’Archiduc  Albcrt.Fait  à Majfcncc  le  douzief- 
mc  Avril  162,1. 

Ambroise  Spinola, Iean  Archcuefque  de  Mayence. 

LoviS  IOACHIM  ERNEST  Marquis  de  Brandebourg. 
I.Frederic. 


LETTRE  DE  MESS  1EVRS  LES  AMBASSA- 
deurs  au  Prince  de  T ranjîluanie  en  partant  de  Hambourg  ,le  n. 
A urtl  162.1.  laquelle  a efiè  traduite  de  Latm  en  François. 

TRES-HAVT  PRINCE, 

Nous  auons  le  dernier  déplaifir  de  voir  que  les  trauaux  que 
nous  auons  entrepris  pour  la  pacification  des  troubles  de  Hongrie, 
aucc  des  intentions  finceres  8c  definterelTées , conformémen  t à cel- 
les du  Roy  Tres-Chreftien  noftrc  Maiftre,  ayent  cfté  jufques  icy 
inutiles , 8c  que  le  long  fejourque  nous  auons  fait  dans  ce  Pais, 
n’ayt  pas  eu  tout  le  fucccz  que  nousfouhaittions  aucc  tant  de  paf- 
lion.  Nous  preuoyons  les  maux  dont  la  Chreftienté  cft  menacée , 8c 
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qui  naiftront  infailliblement  de  cette  mef-intelligence  , auec  la- 
quelle l’Aflemblécs’cftfeparée,  mais  voftre  Altefle  peut  croire,  &c 
Monfieurfon  Chancelier  la  peut  affairer, que  nous  noussômes  por- 
tez auec  tout  le  foin, le  zelc  ÔC  l’affe&ion  polliblc  à l’auanccmen  t & à 
laconclufiondclaPaix,  &quoy  que  ç’aytefté  fans  fruit  & fans  effet 
vndeffein  &vnc  refolution  fi  faintedcfaMajcfté  Tres-Chrcftien- 
nc  , receura  dans  tous  les  temps  dedans  tous  les  lieux , la  louange 
quelle  mérite.  Si  nous  euflionspeu  trauailler  plus  vtilemcnt  pour 
Ja  fatisfa&ion  particulière  de  voftre  Altefle , elle  l’auroit  rcconneu 

{>ar  nosferuices,  nous  auons  creu  eftreobligezd’cnuoyerverselle 
e fieurdeCafenauuc  dans  la  compagnie  de  Monfieurfon  Chance- 
lier , pour  l'afleurer  de  l’affedion  que  le  Roy  Trcs-Chrcftien  luy 
porte,  &pour  luy  rendre  nosdeuoirs,  en  luy  demandant  laconti- 
nuation  de  fa  bien-veillance  pour  nous , qui  fommes , 

De  vostr-e  Altesse, 

Les  trcs-humbles  fcruitcurs. 


LETTRE  DS  M6S S 1 EVRS  LES  sAMBAS- 
fadeurs  aux  E(tats  de  Hongrie , en  partant  de  Hambourg,  le  iz. 
aAuril  i6ii.  Laquelle  a ejtc  traduite  de  Latin  en  François. 


MESSIEVRS,  Le  Roy  Tres-Chreftien 

nous  auoithonnorez  d’vne  haute  &illuftrecommiflîon,  fa 
generofité  Royale  l’auoit  porté  à chercher  les  moyens  de  procurer 
la  Paix  à tant  de  Royaumes  Chrefticns,  dont  il  prcuoyoitvne  rui- 
ne totale , fi  ils  demeuraient  long-temps  armez  les  vns  contre  les 
autres , nous  auons  trauaülc  conformément  à fes  faintes  intentions, 
& fait  tout  noftrc  pofliblc , pour  les  effeducr  j c'eft  auec  vn  extrême 
déplaifir  que  nous  fommes  obligez  de  nous  retirer,  fans  rien  con- 
clure , &C  que  noftrc  Négociation  n'aye  pas  eu  l’ifluë  que  les  gens  de 
bien  en  ont  peu  & deu  cfperer.  Perfonnc  ne  peut  douter  de  la  fincc- 
rité,auec  laquelle  nous  auons  agi  dans  cette  affaire, &laNation 
Hongroifc  le  peut  encore  particulièrement  apprendre,  par  le  tefi- 
moignagede  Moniteur  Pcfchei , dans  la  compagnie  duquel  nous 
enuoyons  le  fleur  de  Cafcnauuc , pour  afleurer  vos  Excellences  de 
l’affe&ion  que  porte  le  Roy  Tres-Chreftien  noftrc  Maiftre  au 
Royaume &àla  Nation  Hongroifc,  & pour  leur  faire  offre  de  U 
continuation  de  nos  tres-humbles’feruic*s  ; Prians  Dieu  qu’il  les 
tienne  dans  fa  fainte  garde,  nous  demeurons, 

MESSIEVRS, 


Vos  trcs-affcélionnez  feruiteurs, 
AAaa  iij 
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LETTRE  ESC  R /TE  A MESSIEVRS  LES  cAM- 
bajfadeurs  far  Monfeur  de  Tuj/îeux,  le  3.  Auril  1611. 

MESSIEVRS,  Depuis  mes  dernières 

qui  vous  ont  donne  auis  delà  détention  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Guife , le  Roy  voulant  poUruoir  auecfoinàlafeureté  def- 
dites  affaires , & de  ce  que  fa  Majefté  eftime  plus  vtile  à fon  fcruice, 
elle  a fait  Monficur  le  Duc  de  LuinesConncftable  de  France,  pour 
la  fingulierc  confiance  quelle  a en  fa  perfonne , &l’cftimc  quelle 
fait  de  fon  mérité:  Dequoy  ilcftàefpererquele  public  du  Royau- 
me rcceura  beaucoup  d’auantage, ayant  en  mcfmc  temps  déclaré  8 C 
créé  Monfieur  le  Duc  d’Efdiguierc  Marcfchal , General  de  fes 
Camps  8c  Armées,  qui  feruira  vtilement  fa  Majefté  en  cas  qu’il  en 
faille  venir  aux  Armes  contre  ceux  de  laRcligion  prétendue  Refor- 
mée , lefquels  jufques  icy  ne  monftrcnt  pas  encore  eftrc  difpofez  à 
l’obeiflance  ; mais  ils  s’en  pourront  repantir  , s’ils  continuent  en 
cette  rébellion,  & ne  fcparent  leur  Aflemblée  de  la  Rochelle.  Sa 
Majefté  va  pafler  les  Feftes  de  Pafques  à Fontainc-bleau,  où  félon 
les  nouuellcs  qu’elle  aura  de  leur  deliberation , elle  prendra  la  refb- 
lution  de  s’acheminer  vers  la  Riuiere  de  Loire , fi  elle  ne  rcconnoift 
qu’ils  fc  rangent  à leurdeuoir;  Nous  attendons  dcfçauoir  ce  que 
vous  auezfait  en  Hongrie  ôcvoftre  refolution  : le  prie  Dieu, 

MESSIEVRS, 

Qu’il  vous  ay  t en  fa  fainte  & digne  garde. 

Voftrc  trcs-humble  & tres-affeftionné  fcruitcur, 
P V Y S I E V X. 


LETTRE  TT  PR  INCe  D E TR  ANS  IL  VANIE, 
du  zi . nAuril,  laquelle  a eflc  traduite  de  Latin  en  François. 

G A BR  IEL,  parla  grâce  de  Dieu  Elcu  Roy  de  Hongrie,  Dal- 
matie , C roatic , Sclauonie , Prince  de  T ranfiluanic  & Comte 
deSilefie. 

T rcs-Exccllent  Prince, tres-Uluftre  Comte  & magnifique  Baron. 
Ayant  vn  véritable  zele  &C  vnc  forte  paffion  de  conferucr  noftrc 
peuple  de  Hongrie  en  Paix , ce  nous  aefté  vn  déplaifir  bien  fenfiblc 
de  voir  la  rupture  du  T raitté  qui  fc  negocioit  aucc  fa  Majefté  Impé- 
riale, car  nous  auions  creu  qu’afteurément  il  auroit  la  fin  & l’ifluc 
que  tout  le  monde  fouhaitte,  tant  à caufc  de  l’authorité  du  Roy 
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Trcs-Chreftien  qui  s’cn  mefioit,  qu’à  caufe  de  l'cntremife  de  vos 
Excellences,  & nous  ne  pouuonspas  mefine  encore  nous  perfua- 
der  qu’il  ne  rcülfilTc,fi  Monficur  le  Côte  Palatin  de  noftre  Royaume 
de  Hongrie, premier  8c  principal  CommilTaircdans  cette  Négocia- 
tion , n’eftoit  l’autheur  8c  la  caufe  de  tous  les  obftacles  8c  difficultcz 
qui  fc  rencontrent  de  lapart de  fa  Majcfté  Impériale  dansl’acheue- 
ment  6c  conclufion  du  prefent  T raitté, comme  il  l’a  cfté  de  quelques 
mouuemens  domeftiques  , qu’il  a fufeités  dans  le  cœur  de  nollre 
Royaume  par  quelques  feditieux  fes  créatures.  A raifon  dequoy, 
nous  prétendons  qu’il  n’ay  t plus  de  voix , 6c  qu’il  foit  exclus  d’oref- 
nauant  de  toute  forte  de  Négociation , Que  fi  quclqu’miuv  don- 
ne entrée  8c l’y  admet,  nousinthimons6cfaifonsfçauoi®|^pre- 
fent,  que  nous  neluy  receurons  pas;  Ncantmoins,  fi  v^B^f- 
Heurs  les  Ambalfadeurs,  voulez  continuer.vos  peines  fie  vos'Ibins 
dans  cette  affaire,  foudain  que  vos  Excellences  nous  auront  fait 
fçauoir  par  noftre  trcs-cher  André  Iakicfith  de  Orboiia  , noftre 
Confeillcr  & Threforier  de  noftre  Royaume  de  Hongrie,  qu’il  leur 
a elfe  remis  en  main  de  la  part  de  l’Empereur  des  affeuranccs  6c  des 
Lettres  Patentes  en  bonne  6cdeue  forme,  fignées  par  faMa  efté 
Impériale,  fans  aucun  artifice,  ou  deguifemét,  dans  la  mefme  forme 
& teneur,  fans  adjoufter  ou  diminuer  vn  fcul  mot , que  les  Députez 
dcsEftats  les  ont  conceucsfiC  fignées,  lors  qu’ils  nous  déclarèrent 
leur  intention  là-dcffus,  qui  depuis  ont  efté  portées  à Hambourg 
ÔC  mifes  entre  les  mains  du  Palatin  par  noftre  Chancelier , fie  dont 
nous  auonsreferué  copie  pardeuers  nous , touchant  les  libertez, 
Priuilcges  8c  immunitez  accordées  à nos  Pères,  6c  qui  ont  coufté 
rantdcfangàlcurscnfans,  pour  fc  les  conferucr,  8c  que  faMajefté 
Impériale  cft  obligée  de  maintenir  , & en  fuite,  apres  que  nous  au- 
rons rcceu  affeuranceôefauf-conduitde  faMajefté  Impériale,  pour 
lcsmefmes  Commifiaires,  excepté  le  Palatin , fi  vn  de  vous  Mef- 
ficurs  , veut  prendre  la  peine  d’aller  joindre  noftre  Chancelier  à 
Prelbourg  , nous  trauaillcrons  volontiers  à la  continuation  du 
Traitté  commencé  à ces  conditions  pourtant,  que  faMajefté  Im- 
périale, fera  cependant  fortir  fes  Troupes  hors  des  Fronyeres  de 
Hongrie,  ôcque  dans  toute  l’eftenduë  dudit  Royaume,  il  fera  fait 
SC  publié  vne  entière  fufpcnfion  d’Artnes , 6c  vnc  collation  de  tous  * 
aétes  d’hoftilité  de  part  6 C dautre , & cela  fait , encore  que  les  Com- 
miffaircs  de  fa  Majefté  Impériale  ayent  publié  que  les  affaires 
eftoicntdans  vn  eftat,  qu’iln’y  auoit  plusd’efperancc  de  renouer, 
nous  pourtanc , pour  tcfmoigncr  le  refpcéf  que  nous  auons  pour 
l’authorité  du  Roy  Tres-Chrcfticn,  6c  l’eftime  particulière  que 
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nous  faifons  de  Meilleurs  les  Ambalfadcurs , confcntons  à la  conti- 
nuation du  Traitcé  commencé  aux  conditions  & modifications 
inlcritcs , afin  que  toute  la  Chreftientéconnoifle,  que  la  rupture 
vient  de  fa  Majeftc  Impériale,  qui  s’eft  monftrée  difficile  & peu  ac- 
commodante, & non  de  noftre  part;  puis  que  nous  auonsrclafché 
beaucoup  de  nos  droits , quoy  que  nous  n’y  fuffions  pas  obligez. 
Nous  remettons  le  refte  à voftre  prudence , &c  vous  fouhaittons 
toutes  fortes  de  profperitcz.  Delà  Ville  de  fainte  Croix,  proche  la 
Riuiere de  Gron , leaj.  Auriliôu. 

le  fuis  trcs-affeâionné  à vos  Excellences. 


T>V  CHANCELIER  DV  GRINCE 
WT ranftluame , recette  auec  la  precedente,  laquelle  a efte 
traduite  de  Latin  en  François. 

TRes-Excellcnt  Prince , tres-Illuftre  Comte  & magnifique 
Baron. 

I’ay  trouué  à mon  retour  auprès  de  fa  Screnilfime  & Royale  Ma- 
jefté mon  Maiftre , qu’on  auoit  dccouuert  par  des  Lettres  de  quel- 
ques finftieux  interceptées,  & par  d’autres  preuuescuidentcs,  que 
Monfieur  le  Comte  Palatin  du  Royaume  de  Hongrie  eftoit  au- 
theur  de  toutes  ces  fa&ions  & de  tous  les  defordres  domeftiques 
qui  nous  font  de  la  peine.  De  forte  qu’il  ne  faut  donner  de  blafme  à 
autre  perfonne  qu’a  luy  & à fes  fecretcsperfuafions,  de  toutes  les 
difficultez  qui  fc  font  rencontrées  dans  la  Perfonnede  l’Empereur, 
tant  à reftablir  la  liberté  des  Eftats,  qu’à  faire  jufticc  à fa  Majeftc 
Royale  fufdite,&  principalement  de  la  rupture  duTraittc  dernier, 
lequel  ie  croy  ne  fc  pourra  plus  renoiier  ; c’eftpourquoy  fa  Majeftc 
arefolu  de  n’efeouter  plus  aucun  Traitté  qui  fcnegotiera,ouluy 
y afliftant,ou  par  fon  entrcmifc.Neantmoins,afin  de  vous  faire  con- 
noiftre  aulfi  bien  qu’à  toute  la  Chreftientc , combien  fa  Majefté  a de 
palfion  pourlaPaix,combien  de  rcfpc&pour  l’authorité  de  fa  Maje- 
fté Tres-Chrcftienne, &d’eftime  pour  fon  Illuftrc  AmbalTade,ElIe 
confentjra  encore  à vn  nouueauTraitté , pourueuque  Monfieur  le 
Palatin  en  foit  exclus , ÔC  qu’on  rcmecte.entrc  vos  mains  en  prefen- 
ce  de  Monfieur  André  Iakicfith , & la  leélure  en  ayant  efté  par  lu  y 
faitc.lcs  afluranccs  &lcs  Lettres  Patentes  par  lefquelles  fa  Majefté 
Impériale  reftablift  les  libertez  & Priuilegcs  du  Royaume  de  Hon- 
grie , dans  les  mcfmes  termes  que  les  Eftats  les  ont  enuoyez,  fans 
rien  changer  ou  innouer,  6 C fur  tout  dans  le  contenu  de  l’article 
troifiefme.  Quand  à ce  qui  regarde  les  interefts  particuliers  delà 

Screnilume 
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Sereniffimc  St  Royale  Majcfté , comme  l’Empereur  a déclaré  difns 
la  rupture  du  Trairté,  n’eftrc  plus  tenu  aux  promefl’es  & paroles 
qu’ils  s’eftoient  réciproquement  données  ; Ainfi  à fon  exemple  fa  ' 
Majcfté  Royale  rcconnoift  St  déclaré  cftrc  quitte  de  toutes  les  fou- 
rmilions quelle  a offert  de  faire  à fa  Majefte  Impériale,  St  de  toutes 
les  maniérés d’accommodemens , quelle  a propofé  auec  l’Illuftrc 
Ma'ifon  d’Auftrichc.  Mais  en  cas  qu’on  luy  enuoycalTcurance  fuffi- 
fante  pour  le  reftabliflement  des  libertezdes  Eftats,Sa  Majefte  pro- 
mcc  d'enuoycr  à Vienne  vn  Ambalfadeur Plénipotentiaire,  fayf 
pourtant  ces  trois  referuationrfuiuantcs.  Premièrement, qu’on  en- 
uoycra  par  Monlieur  le  Threforier  les  Letrres  de  fauf-conduit  ex- 
pédiées en  bonne  8t  deuë  forme , contenantes  enticre  8t  pleine  af- 
feurancc  pour  la  perfonne  de  noftrc  AmbalTadeur , pour  aller  St 
rcuenir  fur  la  parole  Royale  & Impériale,  St  fur  la  foy  8t  fidelité 
Chrcfticnne.  Secondement, qu’vn  de  vous  Melfieurs, prenne  la  pei- 
ne de  defeendre  à Prelbourg , pour  plus  grande  alternance.  Troificf- 
mcmenc , que  les  chofes  eftant  ainu  de  part  St  d’autre , qu’il  fc  faflc 
foudainfufpenfiond’ Armes,  8tvne  ceffation enticre  detousaétes 
d’hoftilité,  8t  que  l’Armeé  Impériale  n’entre  point  dansles  Fron- 
tières du  Royaume  de  Hongrie , St  n’y  falfe  plus  de  courfcs , St  fou- 
dainquefa  Majefté  verra  toutes  ces  conditions  accomplies,  elle  en 
fera  le  mefme  de  fon  cofté  : car  pour  ce  qui  regarde  les  interefts 
particuliers.ic’n’y  vois  point  de  difficulté  qui  ne  foitfort  facile  à 
accommoder  , diftrait  le  terme  de  Refignation  , pour  lequel  on 
donnera  à fa  Majefté  Impériale  dé  bonnes  St  fuffifantes  aflcurances. 
Vous  pourrez  apprendre  le  tout  plus  au  long , par  le  rapport  que 
vous  en  fera  Monficur  de  Cafenauuc.  Cependant,  ie  fupplic  vos 
Excellences  de  ne  laificr  pas  les  affaires  en  fi  beau  chemin , mais  de 
les  achcuer  auec  le  mefme  zclc  St  la  mefme  candeur  quelles  les 
ont  commencées  St  conduites  jufques  icy,  St  de  s’acquérir  parce 
moyen  vnè  éternelle  gloire,  en  mettant  la  dernicre  main  à vnc  af- 
faire de  fi  grande  conlcqucnce  > le  prie  le  Ciel  deconferucr  long- 
temps en  lanté  voftrc  Alteflc  St  vos  Excellences.  De  la  Ville  de 
Zenhcreft,  le  ij.  Avril  iéii. 


LETTRE  T>V  ROT  A ME  S SIEVRS 
les  Ambajfadeurs. 


O N C O V S I N , St  Meilleurs  de  Béthune  St  de  PreauX , I’ay 
veu  les- dernières  Lettres  du  10.  St  17.  Mars  que  vous  aucz 
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adpcffces  au  fieur  de  Puyficux,&.les  termes  oùsot  les  affaires prefen- 
tes  en  Allemagne,  qui  apparémnet  doiuct  tirer  en  longueur,ou  de  n’a- 
uoirpas  mefme  le  fucccz  auffi  fauorable  qu’on  cfpere, quelques  efforts 
& foins  que  vous  y auez  employez, & qui  ont  paru  affez  publics, pour 
faire  connoiftre  ma  bonne  intention  au  bien  & repos  delà  Germanie, 
comme  au  contentement  particulier  de  l’Empereur , ainfi  que  j’en  ay 
clic  informé  par  vos  precedentes.  Et  comme  vous  auez  fatisfait  à mes 
intentions  & commandemens , foit  pour  ce  qui  concerne  l’affaire  de 
la  Valtoline.afin  d'en  faire  confidcrer  la  confcquencc,&  les  juftes 
câufes  que  j’aurois  de  ne  fauorifer  leurs  defirs  &C  deffeins  en  Allema- 
gne, puifquc  les  Efpagnols  employent  lesauantages  qu’ils  retirent 
de  mes  offices  & de  monentremife  ,au  preiudicc  de  mesintereftsôc 
de  ceux  de  mes  Alliez , comme  auffi  ce  que  vous  auez  fait  pour  le  re- 
gard des  Princes  de  l’Vnion,  &pour  exhorter  l’Empereur  d’enten- 
dre aux  propofitions  de  la  Paix  : Ce  que  j’entens  que  vous  luy  répé- 
tiez encores  auant  que  de  partir.  Et  que  cofnmc  elle  luy  fera  bicn- 
feante  ôcvtile  au  bien  general,  auffi  en  amueroit-if  autrement  fi  le- 
dit Empereur  ou  les  Efpagnols  fous  luy,  vouloicnt  pourfuiure  leur 
entreprife  par  les  Armes,  Ôcrejettcr  les  conditions  d’accommode- 
mens  raifonnables  qui  feroient  proposées , joint  que  plufieurs  qui 
font  neutres , ou  mefmes  fauorablcs  aujourd’huy  , changeront  de 
fentiments  quant  ils  connoiffront  que  l’ambition  les  pouffe  plus 
auant , apprehendans  pour  eux  les  mefmes  périls  6c  confequcnccs. 
Semblablement  ie  ne  pourrois  fouffrir  qu’en  Allemagne  mes  Amis 
& Confcdercz  fuffent  opprimez  : car  le  Marquis  Spinola  ne  fe  con- 
tente pas  de  ce  qui  eQdu  Palatinat,  il  cftend  fa  conquefte  fouuenc 
contre  ceux  mefmes  qui  font  innocent,  ÔC  n’ont  eu  aucune  part  a 
l’affaire, qui  ayant  recours  àmoy  auffi  bien  qu’à  leurs  autres  Amis , Sc 
me  reprefentent  ce  qui  eft  de  leurs  interefts  comme  de  leurs  inten- 
tions à honnorer  ledit  Empereur,  & defirer  la  Paix  & la  tranquillité 
de  la  Germanic.Ic  vous  en  eferis  en  ces  termes,  voyant  ^uc  vous  met 
mes  jugez  fur  les  lieux,  que  ceux  de  la  Maifon  d’Auftrichc  ont  vo- 
lonté, s’il  s peuueftt,  de  fc  rendre  Maiftres  de  l’Allemagne  par  la  for- 
ce, parce  que  la  fortune  leur  paroiftjufqucsà  prefent  ,&  que  les  in- 
conueniens&  fuites  de  ce  projet  feroient  tres-dangereux. le  me  con- 
forme àvous  ordonner  que  deuant  voftre  départ , vous  exportez  ces 
raifons , Scfafficz  cette  office  vers  l’Empereur,  pourluy  faire  connoi- 
ftre qu’il  ne  prendra  pas  en  cela  vn  bonconfeil,  ny  qui  foit  agréable 
&bien  reccu  des  Voiûns,  & qu’il  y rencontrera  plus  d’obftacles  8c 
difficultez  , que  ceux  qui  ne  luy  perfuadent  volontiers;  Peur-eftrc 
que  la  mort  nouucllcment  arriuce  du  Roy  d’Efpagne , duquel  vous 
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aurez  eu  auis  tempérera  ces  delTeins , & rendra  vos  offices  & remon- 
ftranccs  plus  plaufibles  6 C fruâueufcs , SC  que  ce  changement  en 
pourra caufer  dautres  aux  affaires  &: deliberations  de  la  Cour  d’Efpa- 
gnc.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  ic  veux  que  vous  mon  Coufin,  fans 
plus  différer  retourniez  en  France  me  trouuer,  defirant  & ayant  be- 
îbinicy  de  vollrc  pcrfonne,8C  feruice  aux  occafions  qui  s'en  prefen- 
tent  dans  mon  Royaume.  Et  s'il  relie  quelque  chofc  a faire  cncorcs 
par  delà  en  voftre  Négociation  ficCommiffion,  vous  Meilleurs  de 
Bechune  & de  Préaux  y demeurerez  &c  continuerez  vollrc  fejour, 
vous  feruant  démon  authorité , félon  ce  que  vous  jugerez  de  la  con- 
noilîance  que  vous  auez  de  mes  intentions , qu’il  fera  necelfaire , & 
que  vous  auczapris  par  la  fuite  des  dépefehesqui  vous  ont  elle  faites 
par  mon  commandement  .eflant  d’ailleurs  tres-fatisfait  de  la  maniè- 
re dont  vousen  auez  tous  vfé  jufquesicy>ainfiquc  ievous  le  tcfmoi- 
gneray  volontiers  quand  vous  ferez  prés  de  moy:  Comme  pour  mon 
honneur  & le  bien  public  vous  n'auez  obmis  aucune  induftric.ôC 
auez  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  vous  -,  effayez  mon  Coufîn , de 
bien  partir  d’auprès  de  l’Empereur , & luy  confirmez  dans  la  perfua- 
fion  où  il  efl  défia  de  mon  amitié , &C  de  mes  fincercs  intentions , en 
mcfnagcant  neantmoins  auec  dextérité , autant  que  vous  le  jugerez 
à propos,  les  offices  que  ic  vous  ordonne,  l’ay  voulu  faire  mon  Cou- 
fin  le  Duc  de  Luincs  Conncftable  de  France  pour  fon  mérité , la  con- 
fiance que  j’ay,&:  connoiffimcc  particulière  de  fon  affe&ion  à mon 
feruice  ôc  à celuy  demonEftat.  l’ay  déclaré  auffi  le  Duc  d’Efdiguie- 
res  Marcfchal  general  de  mes  Camps  6 C Armées,  que  ie  fuis  affeuré 
qui  me  feruiront  tous  deux  vtilement  en  tout  ce  qui  fe  pourra  prefen- 
ter  pour  le  bien  de  mes  affaires.  le  prie  Dieu  mon  Coufin , & Mef- 
fieurs  de  Bethune^:  de  Préaux, qu’il  vous  ait  en  fa  faintedc  digne 
garde.  Efcrit  à Fontainc-blcau  le  13.  jourd’Avril  1611. 


LETTRE  <DE  MONSIEUR  DE  PVTS1EVX, 


enuoyce  auec  la  precedentty. 


MESSIEVRS,  , . V:  Nous  voyons  bien 

clairement  par  tout  ce.  que  vous  efcriucz,  qu’il  n’a  pas  tenu 
à vous  d ’àuancer  6 C abréger  de  delà  les  affaires , mais  que  leur  len- 
teur & irrefolution  ordinaire , auec  l’auantagc  que  fcmble  vouloir 
prendre  la  Maifon  d’Auftrichc , de  fa  profperité , fonc  caufcs  de  fes 
longueurs  & retardemens  ennuyeux  & dommageables; L’honneur 
qui  vous  cil  fait  parles  Miniftrcs  de  l’Empereur , tcfmoignc  allez  U 
latisfaélion  qu’ils  rcçoiuent  de  vollrc  procédé , & le  fruit  qu’ils  en 
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cfpcrcnt , mais  nous  n’entendons  pas  comme  fe  font  gens  qui  con- 
ucrtiiTent  tout  à leur  profit , qu'ils  l’employent  au  préjudice  des 
Alliez  de  la  France.  Vous  voyez  comme  ils  fe  font  ferais  de  l'opor- 
tunitc  de  ladifcorde  des  Grifons , fans  auoir  cfgardà  noftrc  Allian- 
ce, aulfi  peu  le  fonc-ils  pour  ce  qui  regarde  les  Princes  8c  Commu- 
nautez en  Allemagne , Amis  8c  Confcdcrez  de  cette  Couronne , 8c 
quetoutesfoisàlcur  dire,  ilfemblequc  cela  ne  foie  rien,  & quand 
ils  nous  ont  paye  d’vne  belle  parole,  ils  croycnt  nous  auoir  endor- 
mis, 8c  leur  eftre  loifible  de  pourfuiurc  leurs  defleins , mais  ce  n’eft 
pas  nos  intentions.Nous  l’auons  dit  icy  allez  clairement  à l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne , 8C fait  dire  fur  lelieuauflicxprciTémcnt , mefme 
en  ce  qui  concerne  le  Duc  de  Mantouc  touchant  le  Montferrat, 
que  le  Gouucrneur  de  Milan  veut  contraindre  à des  chofcsdefrai-  ■» 
fonnables,  8c  nous  leurauons  fait  fentir  que  fur  lefaitdclaTréue 
duPaïs-bas,  ils  auoient  toute  forte  de  befoin  des  offices  8c  de  l’afli- 
ftancedu  Roy,  8C que  par confequent  qu’il  leurimpbrtoitdcmcf- 
nager  fon  amitié,  de  ne  pas  oflrnccr  fa  Majefté , 6C  n’opprimer  fes 
Alliez , faditc  Majeftc  ne  pouuant  fouiïrir  ny  fuporter  en  aucune 
manière  de  femblablcs  indignitez.  Nous  cfperons  qu'ils  y auronc 
cfgard,  8c  ileft  mefme  à propos,  comme  le  Roy  vous  l’ordonne, 
que  vous  le  fafticz  entendre  par  delà  auec  la  difcrction  8c  prudence 
que  vous  y fçaurez  apporter.  Ccctc  mort  fi  inopinée  du  Roy  d’Ef- 
pagne, pourra  peut-eftredeuant  qu’ils  fe  foient  reconneus,8c  ayans 
découucrt  lcsinclinationsdccc  jeune  Prince  d’Elpagne,  leur  faire 
changer  de  langage  8c  defaçon  d’agir,  8c  donner  plus  de  facilité  8c 
dejourà  nos  defteins.  Cependant  comme  fa  Majefté  veut  auififoi- 

Îçncr  8c  pouruoir  à ce  qui  eft  du  dedans  de  fon  Royaume , elle  defire 
c prompt  retour  de  Monûcur  le  Duc  d’ Angoukûne  : car  félon  les 
auis  qu’elle  aura  de  ceux  derAiTemblce  de  la  Rochelle , qui  nefe 
mettent  point  encore  aujourd’huy  dans  l’obeïftance  qu’ils  luy  doi- 
uent , E lie  fait  cftat  de  s’en  aller  fur  la  R iuicrc  de  Loire , pour  pren- 
dre auis  félon  les  occurrences,  8c  qu’ils  en  donneront  occafion.  Elle 
a fait  Conneftable  de  France , pour  eftre  vtilemcnt  feruie  Monficur 
lcDuc  deLuynes  8C  Monficur  le  Duc d’EfdiguicrcsMarefchal ge- 
neral de  fes  Camps  8c  Armées , s’afleurans  bien  que  ces  deux  Per- 
fonnes  la  feruiront,  où  il  fera  befoin  dedans  8cdehors  le  Royaume, 
auec  autant  d’vtilité  que  de  fidelité;  peur-eftre  que  Meilleurs  de 
Béthune  8c  de  Préaux  n’auront,  pas  befoin  de  demeurer  plus  long- 
temps , auant  que  celle-cy  (bit  rendue  ,8c  que  vous  ferez  en  termes 
de  voir  la  fin  de  voftrc  Traicté , d’vne  façon  ou  d’autre , ce  que  nous 
remettons  à vos  jugement  8cà  vos  foins,  les  affaires  de  Flandres 
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femblent  portées  à rupture,  ainfi  que  vous  verrez  par  les  relponces 
qui  ont  efté  faites  en  Hollande , à ccluy  que  l’Archiduc  y auoit  en- 
uoyc , en  ce  cas  le  Chef  qu’ils  ont,  n’eft  pas  jugé  de  la  force  defon 
aduerfaire , le  Prince  d’Orangc;  par  confequent  l’on  cftime  que  par 
neceffité,  l’Archiduc  pourra  & aura  befoin  d’employer  le  (eruice 
du  Marquis  Spinola,  qui  laifiera  les  places  qu’il  a prifes  dans  le  Pala* 
tinat  bien  munies  & fortifiées  : toutesfois  peu  de  temps  nousef* 
claircira  de  la  vérité.  Le  Roy  delà  Grand’-Bretagne  ne  fc  déclaré 
point  jufques  icy  pour  les  Eftats  des  Pays-bas  , & vous  verrez  en 
quel  poinél  le  Roy  en  a voulu  demeurer  auec  les  Ambafiadeurs,  par 
la  refponce  qu’il  a commandé  de  leur  dire  baillée  , fe*refcruanc 
par  ce  moyen  la  liberté  de  faire  Elcélion  du  party  que  faMajcfté 
trouuera  le  plus  vtile  & honnorablc.Elle  ell  venue  faire  Pafques  en 
cette  Maifon , où  la  Cour  prendra  le  deiiil  à caufe  de  la  mort  du  feu 
Roy  d’Efpagne.  le  vous  baife  tres-humblement  les  mains,  & fuis 

MESSIE  VRS, 

Voftrc  trcs-humblc  & tres-affcâionné  lèruitcur, 
PVYSIEVX. 

De  Fontainebleau  U ij.  Avril  1611. 


PROPOSITION  FAITE  PAR  LE  SIEVR 
Tecquius  à çdhtCcJIieurs  les  Eftats , de  la  part  des  zArcbiducSj 
enuojee  par  Monfseur  de  PuyJIcux. 

NObles  et  pvissans  Seignevrs, 

Les  derniers  jours  de  la  Trêve  des  douze  ans  des  Pays-bas 
noftrc  commune  Patrie,  nous  mettent  deuant  les  yeux  les  trilles 
changcmens  qui  ont  accouftumé  de  fuiure  ces  accommodcmens 
faits  pour  vn  temps , & dont  les  préparatifs  font  défia  beaucoup  ad- 
uancez  tant  d’vn  collé  que  d’autre  : Mais  comme  les  Illuftres  Ar- 
chiducs ont  jetté  les  yeux, auec  compaflîon.fur  les  preflens  Sc  extrê- 
mes inconucnicns.dans  lefqucls  les  Pays  tomberont  par  ce  change- 
ment-là , ils  ont  voulu  aufii  auoir  cfgard  aux  moyens  qui  les  en  peu- 
uent  garentir.  Portez finguliercmcnt  à ccfalutairc  dclfcin  par  leur 
naturelle  inclination  à la  Paix,  & leur  zele  & affeétion  au  bien  com- 
mun , qui  ont  efté  les  principaux  motifs  qui  ont  fait  refoudre  leurs 
AA.àla  fufdite  Trêve  , comme  vn  commencement  fouhaittable 
pour  efteindre  entièrement  le  feu  de  la  Guerre , qu’à  leur  arriuée  ils 
ont  trouué  allumé  en  ce  Pais  icy , croyant  que  durant  les  jours  de  la- 
dite T rêve,  leurs  a étions  ont  allez  donné  à connoiftre,la  fi’nccrité  de 
leurs  bonnes  intentions.  Aufii  leurs  A A.  n’ont  rien  tant  à coeur  en 
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cette  Trcvc,  que  le  commun  auantage  dè  fes  Pais  en  general,  le- 
quel femblcroit  confifter  en  cecy,  que  tous  les  Membres  &Partics 
defdits  Pais  fc  raftcmblaflent  envn  Corps  Sc  fous  vn  Chef,  eftant 
fort  apparent , que  comme  auparauant  les  troubles  de  noftrc  temps, 
ils  eftoient  en  vne  grande  tranquillité , ils  en  joiiiront  encore  da- 
uantage  , fi  les  Prouinces  de  ce  cofté  fe  laifloicnt  perfuader  à vn 
bon  &c  ftable  Traitté,  fous  la  reconnoilfance  des  Princes  naturels: 
carlcpoin&que  leurs  AA.  m’ont  commande  de  propofcr& de  re- 
prefenter  amiablement  à V.  SS.  confiderans  qu’il  leur  appartenoic 
de  faire  cette  office  dè  bons  Princes , deuant  toutes  nouuellcs  rup- 
tures de  Trêves , chcrchans  8 c fouhaittans  voftre  propre  bien, 

f>our  auoir  efgard  à ces  chofes , Sc  y prendre  vne  bonne  Sc  vtile  refo- 
ution , par  laquelle  Sc  l’effufion  de  lang  8des  exceffiues  impofitions 
Sc  autres  calamitez  que  ces  P aïs-bas  ont  fi  long-temps  fupportez, 
puiflent  vne  fois  ceifer  , Sc  quand  vos  Seigneuries  voudront  fur 
cette  propofirion  entrer  en  communication  d’accommodement, 
leurs  A A.  s'acommoderont  à de  raifonnables  & équitables  condi- 
tions, dcfquelles  V os  SS.auront  raifon  d’eftre  par^uement  fatisfai- 
tes,  &neconnoiftront  pas  feulement  l’affeâion^^bonne volonté 
de  leurs  AA.  Mais  auffi  la  mefmc  franchife  Sc  fincerité  qu’ils  ont 
toufiours  eue  en  finguliere  recommandation,  Sc  ont  fait  paroiftre 
par  les  pon&uels  Sc  religieux  entretiens  de  leurs  Traittez&pro- 
meffes  : Enquoy  vous  deuez  prendre  entière  confiance,  voulant 
auffi  alfeurcr  vos  SS.  de  la  pure  Sc  finccre  intention  de  fa  Majcfté 
Catholique,  &:  qu’elle  auoüera  entièrement  ce  qu’à  cette  fin,  leurs 
Al.  auront  traitté &arreftê.  Signé, P. P EC  K IV  S. 


RESPONCE  T>e  MESSIEURS  LES  EST  ATS 
à la  proportion  qui  leur  a e(lc  faite  fur  la  fin  de  la  T rêve. 

LEs  Eftats  Generaux  des  Prouinces  Vnies  ayant  oüy  & exami- 
né lapropofition  faite  de  la  part  des  llluftriffimes  Archiducs 
en  Brabant,  en  leur  Atfcmblée  le  i j.  de  ce  mois,  Sc  qui  leur  a elle 
prefentée  pareferit  par  le  fieur  Pierre  Peckius  Chcualier  fieur  de 
Bouchaut  Chancelier  de  Brabant , en  fuite  de  fes  lettres  de  Creance 
données  à Bruxelles  en  datte  du  i6.de  ce  mois  ; Déclarent  que  la 
Souueraineté  des  Pays-bas  Vnis  apartient  fans  aucune  difficulté  ,à 
leurs  Seigneuries  Sc  aux  Eftats  de  chacune  des  Prouinces  Voies , SC 
qu’ils  l’ont  maintenu  religieufcment  contre  tous  ceux  qui  l’ont 
voulu  mettre  en  doute,  difputer  ou  attenter  contre  leurs  droits, 
ou  l’approprier  à quelques  autres  Princes , en  fuicc  dequoy  ils  n’ont 
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jamais  vouluVitcndrc  à aucuns  Traittcz,  par  où  cela  peut  dire  rc-  * 
uoqué  en  doute,  comme  ils  ont  fait  déclaration  cxprcflcàrEmpe- 
rcur,  Eleâeurs , Princes 6c  autres  Potentats,  mcfmcauiti  aufdits 
Archiducs , que  leurs  Seigneuries  & leurs  Païs  font  reconneus  pour 
Souuerainsfic  libres  par  les  plus  grands  Monarques,  Roys,Potcrr- 
tats  fie  Républiques , qui  ont  fait  auec  leurs  Seigneuries  en  cette 
qualité.bcaucoup  dcTraittez  fie  d’Allianccs.  Cequ’ils  ont  en  tout 
temps  fi  bien  foullenu , que  leurs  Seigneuries  n’ont  voulu  entrer  en 
aucun  Traitté  ny  auec  lefdits  Archiducs  ny  auec  le  Roy  d’Efpa- 
gne.auant  qu’ils  cufienc  déclaré  &C  donnéaéte  qu’ils  traittoienc 
auec  leurs  Seignedfces,  comme  libres  Pais  & Prouinces  fur  lefquel- 
les  ils  n’auoient  rien  à prétendre.  Et  d’autant  que  cela  cil  clair 
comme  le  jour , notoire  8c  conneu  à tout  le  monde , ils  trouuent 
fort  dlrange  la  propofition  du  fieur  Chancelier  Pcckius , qui  expo* 
fe  que  le  plus  grand  aduantage  de  ce  Pais  confiileroit,en  ce  que  tou- 
tes les  Prouinces  fe  rafiemblafient  en  vn  Corps  & fous  vnChcf,  6c 
qu’ils  fe  lailferoient  porter  à vn  bon  6C  ferme  Traittc,  fous  la  re- 
connoifiance  de  leurs  Princes  naturels  : Et  que  fi  lefdites  Prouinces 
défirent  d’entrer  en  accommodement  fur  cette  propofition,  que  les 
Archiducs  efeouteroient  de  raifonnablcs  ÔC  équitables  conditions, 
ce  qui  pourroit  feruir  à preuenir  les  grands  6 c extrêmes  inconue- 
niensoù  les  Pais  tomberaient  par  la  nouuclle  guerre,  ce  qui  n’c- 
fteindra  pas,  mais  allumera  pludod  le  feu  de  la  guerre,  tendant 
comme  elle  fine  directement  contre  la  Souueraincté,  qui  comme 
dit  cd,  cil  reconncuc  de  tous  , 6c  laquelle  leurs  Seigneuries  ont 
maintenue  jufques  à prefent  figenereufement,  6c  auec  vne  guerre 
fipcfantc.ôefont  refolus  encore  de  maintenir  jufques  à la  fin  par  la 
grâce  de  Dieu,  auxdefpensdeleur  bien  8c  de  leur  l'ang.  Que  ladite 
propofition  leur  ed  outrageante  6c  infuportable  en  leur  Efiat,  met- 
tant en  difputeleur  Souueraincté, contre  lapofiefliondefesLoix 
fondamentales.  C’cll  pourquoy  leurs  Seigneuries  ne  pouuant  ad- 
uoiicr  vne  propofition  qui  leur  cd  fi  contraire , fie  qui  contient  vne 
fi  grande  oppofitionà  leur  Efiat,  au  preiudicc  fie  deshonneur  de 
tous  les  M onarqucSjRoys, Potentats  fie  Républiques  qui  on t T raic- 
té  auec  eux  comme  auec  vn  fouuerain  Efiat,  font  contraints  de 
protefter  comme  ils  font  par  cette  déclaration , que  tous  ceux  qui 
s’attribuent  de  tirer  en  aucune difputc  la  Souueraincté  fie  droits  de 
ces  Pais  , l’impugnent  ou  l’aproprient  à autres  Princes  ou  chofcs 
femblablcs  , feront  tenus  incapables  d’eftre  admis  par  leurs  Sei- 
gneuries en  aucun  Traittc.  Ce  qu’ils  donnent  pour  refponcc  audit 
fieur  P cckius  ,y  adiouftant  feulement , que  les  Archiducs  par  plu- 
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ficurs  plaintes  qu’ils  leur  ont  faites , 8c  fur  lcfqucllcs^ls  ne  leur  ont 
donné  aucune  fatisfa&ion , fçauent  tres-bien  de  quelle  façon  leurs 
Seigneuries  entendent  que  le  traitte  delà  Trcve  a eftépareux  ôc 
parle  Roy  d'£fpagnc  ponctuellement  entretenu.  Fait  à la  Haye  le 
aj.Marsiéu. 


RESPONCS  FAITS  AVX  <AM£ASSADEVRS 

de  Hollande. 

MESSIEVRS*,  Le  Roy  nous  a commande 

de  vous  dire , puis  que  vous  fouhaittez  <#vous  retirer , ôc  là 
Majcfté  d’aller  àFontainebleau,  quelle  a pris  en  bonne  part  lesaf- 
feuranccs  que  vous  luy  auez  renouuellées  de  l’affeétion  de  Mefllcurs 
les  Eftats  à fa  Perfonne  8c  Couronne  , aufqucllcs  elle  rcfpondra 
toufiours  auec  plailir  par  les  tcfmoignagcsde  fa  bonne  volonté.Ellc 
a bien  confideré  ce  que  vous  luy  auez  rcprefenté.touchantle  fait  des 
depradations  8c  autres  points, defquelsvous  auez  elle  chargez,  mais 
d’autant  quelle  s’eftoit  promife  de  la  juftice  de  Ùl  caufe , comme  de 
leurs  gratitudes  8c  fentimens , qu’ils  donneroient  fatisfaékion  fie 
contentement  à fadite  Majcftc , en  ce  qui  concerne  fa  dignité  fie  ré- 
putation , comme  le  bien  de  fes  fujets,  trauaillez  fie  inquiétez  en 
tant  de  fortes  par  ceux  defdits  Eftats , elle  a différé  encore  de  pren- 
dre refolution.  Et  quand  à ce  qui  regarde  la  continuation  de  l’Al- 
liance, elle  a jugé  très  à propos,  pour l'auantage  niefmc  defdits 
Eftats,  de  faire  communiquer  auparauant  la  chofe  au  Roy  de  la 
Grand’-Brctagne,  puis  que  le  Traitté  de  la  Trêve  aeftéfaitcon- 
jointemc  t auec  luy,8c  qu’il  importe  femblablemcnt  de  voir  quel  fe- 
ra le  fuccczdu  Mariage  propofé  auec  l’Efpagnc,qui  pourrait  donner 
vnc  autre  face  aux  aftaires.Et  neantmoins  ladite  Ma  jefté,pour  faire 
paroiftre  fon  affeélion  enuers  lefdites  Prouinces  V nies, a trouué  bon 
d'accorder  à la  requilition  defdits  Ambafladcurs,  furfeancc  des  qua- 
tre mois,  mainlcuée  des  Marchandifes  failles , fur  l’alTeurancc  qu’ils 
donnent  de  faire  pouruoir  dans  ce  temps-là, au  contentement  des 
interelTcz,qui  fera  toufiourslailTcràfaditeMajefté plus  d’occalion 
de  fe  louer  de  leur  bonne  juftice , Scieur  faire  rendre  la  pareille  en  ce 
qui  fcprefenrera,ficfauorifer  le  bien  de  leur  République. 


LETTRE 


& autres  Princes  d Allemagne  en  16  Ab.  à"  ai. 


LETTRE  T>E  MESS IEVRS  LES  AMBASSA- 
dturs  au  Prince  de  T ranfiluanie , partans  deV ienne , pour  s en 
retournera  Paris  j lex.  May  i6zi.  Laquelle  a eftè 
traduite  de  Latin  en  François. 

TRES-HAVT  PRINCE. 

Apres  les  dernières  inftances  que  nous  auons  faites  auprès 
de  l’Empereur  pour  la  conclufion  du  T raitté  de  Paix , nous  auions 
déclaré  affez  nettement  à Monfieur  Pcfchei  Chancelier  de  V.  A. 
lorsqu’il  s’en  retourna  de  Hambourg,  qu’il  n’y  auoit  rien  àefpcrcr 
dudit  Traitté,  &quc  pour  le  voyage  de  Vienne,  il  n’ydeuoitpas 
penfer,  à moins  qucV.  A.  ne  fuft  en  refolution  d’accepter  les  der- 
nières propofitions  de  fa  Majcfté  Impériale , fans  en  rien  obmettre 
dans  la  fubftance  , mais  ffujement  aucc  quelque  efperance  d’ac- 
commodement  pour  la  forme , & d’adouciflcment  pour  les  termes} 
Quefileschofesnefercduifoicntà  ce  point-là,  nous  partirions  in- 
continent, pour  nous  en  retourner  en  Franck,  n’ayant  plus  rien  à 
cfpercr  de  nos  foins  & de  nos  trauaux.  Les  dernières  Lettres  de 
V.  A. que  nous  a rendue  le  ficur  de  Cafenauue,  nous  ont  encore 
confirme  dans  cette  penféc,  ayansvculcsnouuelles  propofitions 
quelles  contiennent,  ôCqui  demandent  vne  nouuellc  Conférence 
&C  vn  nouucau  Traitté}  cependant  n’ayans  rien  voulu  obmettre 
pour  la  fatisfa&ion  de  V.  A.  nous  auons propofé  toutes  chofes  à 
fa  Majcfté  Impériale , que  nous  auons  trouué  dans  les  mcfmes  fen- 
timens , & en  deflein  de  ne  rien  relafcher.  Ainfi  voyans  à noftrc 
grand  regret , que  nous  ne  pouuons  rien  contribuer  dauantage  à la 
Paix  generale,  conformément  aux  faintes  intentions  de  fa  Majcfté 
Tres-Chreftiennc , nous  partons  pour  nous  en  retourner}  & com- 
me dans  toute  cette  Négociation , nous  n’auons  point  eu  d’autre 
but  que  le  bien  public  delà  Chrcftienté,  fi  Dieu  infpire d’autres 
moyens  de  Paix  , nous  en  ferons  tres-aifes , & le  Roy  Tres-Chre- 
fticn  noftrc  Maiftre  monftrera  toufiours  l’affeâion  qu’il  porte  au 
Nom  Chrcftien,  ôdefouhait  qu’il  a de  voir  la  Paix  & la  tranquil- 
lité dans  les  Royaumes  qui  le  portent.  Pour  nous, en  prenant  congé 
de  V.  A.  nous  la  fupplions  d’accepter  l’offre  que  nous  luy  faifons  de 
nos  tres-humblcs  feruiccs , prians  Dieu  qu’il  la  tienne  dans  fa  fainte 
& digne  garde. 

« - ^1  Lfey 
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LETTRE  T>E  MSSSISVRS  LES  AMBASSA- 
deurs  au  Chancelier  du  T rince  de  Tranfiluanie , du  me/me  lieu 
& du  mefme  jourauec  la  precedente , laquelle  a ejté 
traduite  de  Latin  en  François. 

MONSIEVR,  Y oftrcExcellence  fijait 

aucc  combien  de  foin  & d’attache , nous  nous  fournies  em- 
ployez , pour  faire  rcüfïir  félon  le  fouhaic  des  gens  de  bien  la  Négo- 
ciation de  la  Paix  , elle  fe  peut  encore  fouucnir  que  partans  de 
Hambourg,  nous  luy  fifmes  connoiftre,  qu’il  ne  nous  reftoit  plus 
aucune  efpcrance  de  rien  conclure , fi  fon  Alceffen’eftoit  enrcfolu- 
tion  d’accepter  les  dernières  conditions  que  fa  Majcftc  Impériale  t 
auoirfaicpropofer,  fans  en  rien  changer  de  la  fubftancc,  mais  tout 
ce  qu’on  pourroit  faire,  feroit  de  chercher  quelque  accommode- 
ment dans  la  forme  6c  dans  les  termes  qui  rcndroientlachofc  vn 
peu  plus  douce , qu’aucremenc  nous  cftions  en  deffein  de  nous  en 
retourner  auec  vn  dcplaifir  tres-fenfible , que  tant  de  trauaux  & de 
foins  foyent  demeurez  fans  effet.  Les  dernières  Lettres  que  le  fleur 
deCafenauuc  nous  a rendues  de  voftre  part,  nous  ont  encore  ofté 
le  peu  d’efperance  qui  nous  y reftoit  : car  y ayant  trouué  plufieurs 
propofitions  qui  tendoient  à renouer  fon  Traitté , & engageroient 
a vnc  nouuclle  Conférence  , 6c  les  ayant  propofées  à fa  Majcfté 
Impériale , elle  n’en  a voulu  efeouter  aucune , ainfi  ne  jugeans  pas 
pouuoir  aucc  bien-fccance  demeurer  plus  long-temps  en  Alllcma- 
gne,  nous  partons  pour  nous  rendre  auprès  de  fa  Majcftc  Tres- 
Chrefticnne,  prians  Dieu  qu’il  veuille  deftourner  les  maux  , donc 
ces  Pais  font  menacez,  6c  de  donner  aux  Princes  qui  y font  inte- 
reffez  Pefprit  de  Paix  6c  de  réconciliation , afin  que  ce  qui  n’a  peu 
eftrc  accomply  par  noftrc  entremife , le  puifle  eûre  par  l’infpiration 
du  Tout-Puiffant;  Nous  prions  voftre  Excellence  d’eftre  aflèurce 
de  nos  affrétions  6c  de  nos  feruices,  6C  que  nous  témoignerons  dans 
toutes  les  occafions,  Peftimc  particulière  que  nous  faifons  de  fon 
mérité  & de  fon  expérience  dans  les  affaires  publiques , luy  fou- 
haittans  vnc  longue  6c  heureufe  vie. 

LETTRE  ESCRITE  '•AV  ROT,  LE  V.  MAT 
1611.  par  ÇcMonftcur  d‘  Aimeras. 

gIRE, 

Voftre  Majcfté  aura  efte  aduertie  par  nos  precedentes , comme 


& autres  Princes  d: AÜentagnc  011620.  & 21.  yyt 

^ur  donner  vncrcfolurion  finale  au  Trait  te  d’entre  l'Empereur 
& c Prince  de  T ranfiluante , Que  les  fleurs  Duc  d’Angoulofme 
& de  Préaux  cftoicnt  venus  de  Hambourg  à Vienne,  afin  de  faire 
refoudre  ledit  Seigneur  Empereur  a confcntir  quelques  deman- 
des particulières  que  ledit  Prince  & Eftats  de  Hongrie  defiroienc 
dudit  Empereur,  ou  s il  ne  vouloir  les  leur  accorder , que  fuiuanc 
es  intentions  «de  Voftre  Majefté  nous  nom  pu i fiions  retirer  auec 
la  fatisfaéhon  desvns  ôedesautres  ,•  Ce  que  nous  jugions  cftrc  à 
propos  > puis  qu  apres  tant  de  prcuucs  des  juftes  intentions  de 
Voftre  Majcfte , il  nous  a femblc  que  les  vns  ny  les  autres  n’en  fça- 
aïoientny  vlcrny connoiftrel'vtihté  : Et  parce,  S IRE,  qu’eftant 
iur  le  pmnade  noftreretour  en  France,  & mefmecn  ayant  donné 
connoiflàncc  al  Empereur,  Voftre  Majefté  a trouué  bon  de  nous 
en rcnouucllcr  fes  commandemchs , fiCaufieuiDucd’Àneoulef- 
me  des  auanceri afin  deferendre  auprès  d’elle  aupluftoft  jàquoy 
ledit  Duc  obcïflànt,  & nous  coïKinuant  noftre  chemin  à jour- 
nees  ordinaires,  nous  remettons  audit  fleur  Duc  de  faire  entendre 
a Voltre  Majefte  toutes  les  particularitez  deeequi  s’eft  parte  en 
cette  Négociation.  Et  comme  à noftre  départ  d'auprès  de  l'Em- 
pereur  nous  croyons  auoir  fatisfait  à ce  qui  nous  a cfté  prefcric 
par  Voftre  Majefté,  comme  aufli  en  ce  qui  regarde  les  Princes 
j > dciqucls  nous  cftimons  que  le  fleur  Guichard  luy  aura  ren- 
du fi  hdel  compte,  qu’il  ne  reftera  qu’à  luy  reprefenter  cequicft 
des  intentions  de  l’Empereur  fur  ce  fujet,  fuppliant  fa  diuine  bon- 
rt  qu  elle  continue  de  verfer  abondamment  fes  grâces  fur  Voftre 

ferité  C ’ & ^ ^ maintenir  & fon  Eftat  cn  vnc  parfaite  prof- 


S î R E, 


t>E  VOSTRE  MAIESTE*, 


les  très- humbles , tres-ob'eïfTants  ,& 
trcs-fidcles  fujets  &feruiteurs, 
Bethvne.  Preavx. 
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LETTRE  ESCRJTE  A e VtCON S1EVR  7)E_ 
Tuyjicttx  , enuojee  auec  la  precedente. 

jyjONSIEVR, 

Vous  verrez  par  celle  que  nous  eferinons  au  Roy,  & appren- 
drez en  mefrae  temps  par  ce  Gentil-homme,  que  nous  partons 
pour  nous  en  retourner  ; Moniteur  le  Duc  d'Angoulefme  qui 
prend  la  Pofte , pour  fc  rendre  plus  promptement  prés  de  fa  Ma- 
jefté  félon  fes  commandcmcns  , fuiura  de  fi  prés  ledit  Gentil- 
homme, que  nous  ne  nous  arrefterons  à vous  dire  aucune  chofc 
fur  les  affaires  de  deçà  , pourcc  que  vous  les  entendrez  de  viuc 
voix.  Cependant  nous  n’auons  voulu  manquer  à vous ramente- 
uoirparcemot  en  vos  bonnes  grâces,  & vous  confirmer  les  en- 
tières alfcurances  de  nos  fçruiccs  : vous  priant  de  nous  tenir  com- 
me nous  fournies» 


MONSIEVR, 


Vos  bien-humbles  feruiteurs.’ 

JV»  v MVUUMr 


Fin  des  edmhajfades. 


» 


[NSTR.VCTION 
à Mefieurs 
Ducd'  Angoulef- 
me,  Comte  de  Be- 
thune,  dp  de  préaux 
,Am- 
Extraor- 
pour  Sa 
vers  l'Em- 
pereur , Princes  dr  Potentats  d'Allemagne  en 
l'Annie  «Sio.  page  i 

Lettre  e fente  par  le  Roy  il  Empereur,  Princes 
<5-  Potentats  d' Allemagne,  dcfiqucls  Sa  ’JKta- 
jejlé  a chargé  lefditsjieurs  Ambaffadeurs. sB 
l'Empereur.  làmefme. 

la  Roy  de  Pologne.  ty 

\_Au  Roy  de  Danncmark.  U mejme. 

\^Au  Roy  de  Suède.  • tS 

i_A  l' Anheuefque  de  Cologne.  tp 

i_Au  Duc  de  Lorraine.  làmefme. 

i^Au  Comte  de  Vandemont.  10 

A l'Archiduc  Léopold.  U mejme. 

Au  Duc  de  Bauieres. 

Au  Prince dcTranJUuanie. 

Tour  les  autres  Princes  d' 

Aux  Villes  Impériales.  tà  mejme. 

Aux  Villes  Anfiatiques.  2 a 

jfirit faitdp  prefenté  au  feu  Roy  Louis  Xlll. 
au  mois  de  Février  1(20. par  Monfieur  le 
Prejldcnt  leanninl'vn  de  fis  Miniftrcs  ,dr 
qui  auoitefic  choifs  en  cette  qualité  par  H cnry 
le  Grand,  qui  lefiimoit  vn  des  plus  capables 
& judicieux  Politique  de  fin  temps  , fur  le 
fujetdes  T roubles  Jùrucnus  a Allemagne , CP 
des  moyens  d’y  remédier  Miquel  ayant  ejli 
leu  & apprenne  dans  te  Confiai  en  prefience  de 
Sa  Majefié,  si  fut  refiolu  conformément  à 
f aduù  à'vn  Perfinnage  de  fin  mérité , dr  de 
fa  longue  (xptrience  dans  les  affaires,  dé  en- 


noyer  vne  fiolemneUe  AmbaJJade  vers  l Em- 
pereur, les  EJIeus  Roy  s de  Bohème  & de  Hon- 
grie , les  E/eétcurs  de  l Empire , (J  autres 
Princes  tant  Catholiques  que  Protejiants 
et  Allemagne.  2 s 

Dificours  fort  curieux  en  forme  cl  Exhortation 
aux  Roys  dp  princes  Sonnerai  ns , fur  le fujet 
desTroubles  efrde  U guerre  d'Allemagne  pour 
la  cenfcruation  de  leurs  E fiat  s dp  Monarchies, 
enuoyé  à l Eleéleur  Palatin  nouueau  Roy  de 
Bohème  au  commencement  de  l'année  1S20. 
par  le  Comte  de  Fridambourg . Ce  dificours 
fujl  donné  à Mefteurs  les  Duc  d An  goule f- 
me.  Comte  de  Sethune  & de  Préaux  Cha- 
fteauneuf , Ambaffadeurs  Extraordinaires 
vers  l'Empereur , par  Henry  Duc  de  L orrai- 
ne  à leur  pajfage  à Nancy , comme  vne  chofi 
en  ce  temps-là  affiz.  rare.  Aufief-ilfi bien 
efcritdpft  bien  finie, qu'on  a creu  le  deuoir  in- 
férer dans  les  Nemoires  de  cette  Nerocia- 
iton.  J4 

L ettre  eferite  à Mefieurs  les  Ambaffadeurs,  par 
Mef  leurs  les  Marquis  d’Anfiach  dp  le  Duc 
de  n’irtembirg,  enuoyé  par  le  feur  de  Spl- 

Lettre  eferite  par  Mefieurs  les  Ambaffadeurs  au 
Comte  dcT orniellc.Grand-MoiJhc  de  Lorrai- 
ne.  . J4 

Refionfe  dudit peur  de  Tornielle.  ss 

Lettre  de  Mefieurs  les  Ambaffadeurs  à Mon- 
iteur le  Duc  de  'vinemlerg,  enuoyé  par  le 
fieur  de  Spinofa.  làmefme. 

Lettre  de  Mefieurs  les  Ambaffadeurs  efcrtte  au 
Roy, de  Luneuille entre  Nancy  drStrasbourg , 
enuoyé  e par  vn  Gentilhomme  du  fieur  de 
Vannes  Gouucrneur  de  Tou!.  yfi 

Lettre  eferite  à Monficur  de  Puyfîeuxdumefme 
lieu  de  Luneuille  jointe  à celle  du  Roy.  j 9 

1 nfiruUion  donnée  au  fieur  de  Stgongné,  enuoyé 
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de  BUment  vers  C Archiduc  Léopold, far  f ad- 
uù  que  Mefiieurs  les  Ambafadeurs  eurent 
qu'il  nefiou  à Siuerne.  6t 

Lettre  efirite  audit Jltur  Archiduc  Leefeld.  Si 
Lettre  de  Monfieur  de  Puf  eux  à Mefiieurs  les 
Ambajfitdeurs,  du  17. May  1610.  Ci. 

Lettre  dKMonfieur  1‘  Archiduc  Letpeld  à Mefi 
ficurs  les  Ambafadturs.  64 

Lettre  de  ^Mefiieurs  Us  Ambafadcurs  au  Com- 
te  de  Hanau.  65 

Lettre  de  cMefiieurs  les  Ambafadturs  aux  Vue 
de  winemberg  & (JMarquu  de  Bade» , en- 
noyées  far  le  peur  de  Sigongné.  là  me  fine. 

A Monficur  le  Marquis  de  Donlacdr  de  Bade». 
66 

Lettre  du  Comte  de  Hanau  à Mefiieurs  les  Am- 
bafadturs ,du  tf.  May  ifiio-  làmefime. 
Befionfie  à ta  precedente.  là  mefine. 

Lettre  efirite  au  Duc  des  deux  fonts.  67 

Lettre  de  Monfieur  le  Duc  de  nincmherg,du  I . 

Juin  [6io.  6 S 

Lettre  de  Monfieur  U Duc  des  deux  Ponts , à 
Mefiieurs  les  Ambafadeurs.  là  mefine, 

Lettrede  Monficur  le  Duc  de  ■ffirtenibergfiu  2. 

Juin  1610.  6f 

Refionfie  à la  precedente.  là  mefine. 

Seconde  Lettre  efirite  au  Roy, de  lainigenje 
j.  Juin  1620.  70 

Lettre  efirite  te  mefine  i turque  la precedente , à 
Monfieur  de  Pnyfieux.  74 

(Manifefie  Sommaire  des  raifitns  des  Efiatsdu 
Royaume  de  Bohême , pour  l' BUS  ton  de  leur 
nouueau  Roy.  7s 

Refionfie.  _ 7< 

Lettre  du  Prince  Palatin  Bleu  Roy  de  Bohème, 
efirite  à Monfieur  le  Duc  de  Bouillon , lequel 
parles  bons  dr prude  ns  Confeits  qu'il  luy  auoit 
donner,  en  vne  fi  importante  con/onHurt, 
auoit  beaucoup  contribué  pour fia  Grandeur  & 
fin  Situation.  ps 
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TRI  VI  L E G E D V ROT. 

O VIS  PAR  LA  CR  ACE  DI  DlïvRoY  DE  F RANCI  IT  D* 
Navarri  i A nos  amer  4c  féaux  Conseillers  les  gens  renans  nos 
Cours  de  Parlement,  Preuofl  de  Parisoufou  Lieutenant  Ciuil,4cau- 
ttes  nos  Iufticicrs  Se  Officiers  qu’il  appartiendra  ,Saivt.  Nôtre  bien 
amc  François  Prevveraï,  Maiflre  Imprimeur  4c  Marchand 
Libraire  en  nôtre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous  a fait  remonftrer , qu'il 
luy  a cfté  mis  en  main  vn  liurc  intitulé  Amhjftde  Extrtordintire  de  Mtf- 
fieurs  les  Duc  et Angoulefme , de  Bethune  à ■ de  Pretux  chtfletu-neuf  Enuoyez  par  le  Roy 
Louis  XIII.  vers  l'Empereur  Ferdinand  1 1.  4c  autres  Princes  4c  Potentats  d'Allema- 
gne en  l’année  mil  fix  cens  vingt,  Auec  des  oifruttions  Politiques  du  mefne  Seigneur  de 
Bethune  Ambiftdeur  four  le  Roy  i Berne  & outres  lieux,  qu'il  defireroit  faire  imprimer  s'il 
nous  plaifoit  luy  en  accorder  la  permiffion.  A ces  c a v s e s , Nous  luy  permettons  4c 
accordons  par  ces  ptefentes , que  pcndanc  douze  années  il  puifle  par  tel  Imprimeur  qu'il 
voudrachoifir,  faire  imprimer  vendre  4c  débiter  en  tous  pays,  terres  4c  Seigneuries  de 
noftieobeïfi'ancc  ,en  tel  volume  4C  caractère  que  bon  luy  fcmblera,  à compter  du  joue 
que  l’impreffion  en  fera  achcuce , à la  charge  d’en  fournir  deux  exemplaires  en  nôtre  Bi- 
bliothèque au  Conuent  des  Cordeliers  à Paris , 4c  vn  en  celle  de  nôtre  tres-cher  4c  féal 
Chancelier  de  France  le  ficur  Seguier.  Faifant  trcs-cxprcfles  dcffences  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  4C  autres  de  quelque  condition  qu’ils  foient , d'entreprendre  ladite 
Imprcflion  vente  4c  débit,  à peine  de  confifcation  des  exemplaires  4c  de  quinze  cens 
liures  d'amende , dont  le  tiers  applicable  à Nous , vn  tiers  aux  Pauures , 4c  1 autre  tiers 
audit  Expofant,  luy  permettant  à cette  fin  faire  faifir  lcfdits  Exemplaires  qui  fe  trouue- 
ronr  auoir  cfté  imprimez  fans  fon  confentemcnr.  Voulant  en  outre  que  ces  prefentes 
ouExtrait  d'icelles  au  commencement  ou  à la  fin  de  chacune  defditeslinpreffions/oienc 
tcnucspourdcuëmentfignifiéesiCAR  tel  est  nôtre  plaisir.  Donné  à Paris 
le  cinquième  jour  de  Mars  l’an  de  grâce  mil  Gx  cens  foixantc  fix , 4c  de  nôtre  règne  le 
vingt-tioificme.  Signé , Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  D V C H O N. 


Rtgiflré  fur  le  Liure  de  lu  Commun  tut é des  Imprimeurs  rjr  Mtrcbtnds  Librtires  de  telle 
Vide  de  P tris  ,/iiutnt  l'Arrefl  du  Ptrlement  en  dttte  du  t.  Auril  i < { }.  ftit  è Ptru  le  i. 
Septembre  i CM.  Signe,  S.  P I G ET,  Sindic. 


Achcuc  «l'imprimer  pour  la  première  fois  le  dernier  jour  d'Oâobre  i<«. 


Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 


■ , ’ 

f • r - ,:  ;V  v 

• 

■ 

. • . ‘ •V'-ftV'  - 

?.;  *t  ’ ■'  7 

• V 

} 06  " î."  . 

- J JojÇ . 3r*  • 

’ - ■ - -te;-  jr 

*r,  ïH'v ...  ^ 

t . ** 

* * ’ * i 

*:  /*  ♦.!?  / n*i  V/ 

^ â f' 

• i1)  ,/  /j  .Ad •-  * ■ A'  V - 

xiiùt  : 

h..  •' 

J6* 

1 

• ' 

»«ji. .• 

-IjU*'/  ? '•■>"»'  ' 
• . ■ «■>&•>  .J - 

«1 

. «tjft  ■ , ».  . 

cvriAki^r- 

■-*■'..■<  V ' 

-•  /,  T-  ' y *\  ÎV  " •)« 

• . *1  ; . 1. 1 ■-  ■ 

••.••  »v  A*  . I -■ 

-.!.•>  iiSVi’  • 

* ïrî 

Il  & 


r • ■+  ^ L «f  il 


nfi^  *1  i^»m  m > j 

• - -j#  •■’'  " ‘ai 


„h’;: 


' r*  ' 


/,  . - .11"-''!»»  O.»  t*P 

*•>  i-’î^  ‘ i'rï'fi  ,-i 
..-.i-  . . ;•«:  i»  r<  yv-4?'  !>(> 


m ■ f .;•• 

fr  '-  ' ’ 

■ yar  ■ .>%*■•■> 

- ;s  ;■ : • tij-.K-  --r  Æ r >)  '.*•  • ' tlf-vWt*  : ' - 

* ■ . 4 

* r •»2.nM.*-.  '.  xi-flà-.î  v,;f.irrmt  ,-j  - •{<;»  vi^'-  ' 

- ><p -■<•»•  "à**'  .;  .>«r*»-rev  j *i\i  -i  .n  .*■ . « ’"»•  / 

, r’'  --  - ' « 

tt£  «.  ■:  i-:  . - v , , ...  • 

, » • . il,  j.  - ..'«.£*>*  • !'•••••  1 •»•  »-'1y'i4  •-•<.  K -*  •«•  * -J' 

:*■>!•  ' ' iftjjàl  1-  •.  «*rr.  » 


WTfTf-» 


!*■ 

ta 


iWv' X-V  >. 

-Ù  V"’  • 4 *'*  ~ • 


* . . . -n/i;.,  v -A?.'  ° 

»*-•  'A-  '*  - ‘ v*  i\ . v *\î 


-f,  r j î-  - :*tah&  -'T  u':,  • «raâij  v!  / 


* :V*  •:  • : > 


^5»  1 

. -r^  : 


-iV-U.*. 


I£g 


• £"• 


: 


. ’ -1 


* 

•j 


I 


H 


DIVERSES 

OBSERVATIONS 

ET 

MAXIMES  POLITIQVES 

DE  MONSIEVR  DE  BETHVNE, 
employé  en  plufieurs  Ambaflades  confiderable» 
fous  les  Régnés  d’H  E N R Y I Y. 

& de  LOVIS  XIII. 
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DIVERSES 

OBSERVATIONS 


E T 

MAXIMES  POLITIQVES. 

POVVAI/S  VT 1LEMENT  SERVIR  AV 

maniement  des  affaira  publiques , tant  pour  la  connoiffance  que  pour 
la  conduite  des  'Princes  Souuerains , & particulièrement  pour  le fou- 
lagement  de  f effrit  de  ceux  qui  donnent  leur  principale  application  au 
gouuernement  de  leur  E(lat,j  joignant  les  confiderations  les  tem- 
pérament qu’il  j faut  apporter  pour  les  mettre  en  execution  , & les 
réduire  en  fuite  en  pratique  ordinaire,  afin  de  Régner  auec  Prudence 
& auecffufticc  : & Régnant  de  la  forte , de  commander  aux  hom- 
mes fans  'violence  & fans  foibleffe , qui  ejt  la  fcicnce  la  plus  difficiles 
de  toutes  à pouuoir  acquérir. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Confiflant  en  la  différence  des  Souuerainetes , Principautés , Republiques 
& Gouuememens  populaires:  comme  aufii  de  leur  efiabliffcmcntj* 

% 

Es  confiderations  quipeuuentferuiraumanie- 
mcntdesaffairespubliques,  font  de  deux  fortes. 
Les  vnes  font  tirées  des  réglés  & maximes  gene- 
rales , lefquellcs  font  plus  ordinairement  fuiuies 
&c  gardées  dans  la  conduite  des  Eftats  ; Et  les  au- 
tres des  exemples  ÔCcirconftances  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  occurrences  particulières. 
Comme  l’on  nefe  doit  pas  tellement  arrefter 
aux  premières , que  l’on  n’examine  & pefe  exactement  lesparticula- 
ritez  d’vne  affaire , qui  fe  pcuuent  remarquer , foit  aux  personnes  qui 
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i DIVERSES  OBSERVATIONS 

y doiucnt  interuenir , foit  aux  caufes , motifs , moyens , au  lieu , au 
temps,  & autres  circonftancesj  Aufli  ne  deuonsnousnousattachcr 
tellement  aux  fécondés , que  nous  abandonnions  les  premières. 

Que  fi  la  needfité  nous  force  en  certaines  rencontres  de  nous  en 
efioigner,il  faut  que  ce  foit  auec  cette  précaution,  que  nous  ayons 

Quelque  moyen  prefquc  a fleuré , de  conduire  les  affaires  à vne  bonne 
n , en  les  reftabliflànt  dans  le  premier  eftat  dont  elles  font  décheucs. 
L’on  nepeutpreferire  riende  certain  pour  le  regard  deces  derniè- 
res, puis  quelles confiftent  toutes  en particularitez , qui  font  pref- 
ques  infinies  & dépendantes,  principalement  de  la  fufnfance  &L  ex- 
périence particulière  de  celuy  qui  conduit  ces  fortes  d affaires.  Plu- 
fieurs ont  cfcritdes  autres, parmy  lcfquels  quelques-vns fe  laiflans 
emporter  à vne  plus  grande  curiofité , ont  afFedé  de  mefler  dans  leurs 
eferits,  des  doutes  & des  recherches  plus  fubtiles  que  folides,  fie  plus 
conuenables  à l’Efcole  qu’vtiles  à l’vlage  fie  à la  pratique.  Mais  mon 
deflein  dans  ce  difeours , eft  non  feulement  de  recueillir  des  anciens 
fie  des  modernes  qui  ont  traitté  de  ce  fujet , ce  c^ue  j’ay  trouüé  fie  re- 
marqué qui  fe  peut  le  plus  appliquer  à l’vfage  fie  a l’eftat  prefent  : mais 
aufli  d'y  joindre  le  peu  que  ie  puis  auoir  acquis  pat  vne  aflez  longue 
expérience,  puis  que  ie  me  trouuc  def-ja  en  vn  âge  aflez  aduancé  dans 
la  connoiffance  que  j’ay  eue  des  affaires  du  monde , dedans  Se  dehors 
le  Royaume, où  j’ay  eu  l’honneur  d’eftre  employé. 

Ce  que  l’on  appelle  véritablement  Eftat,  n’eft  autre  chofe  qu’vn 
ordre, par  le  moyen  duquel  font  gouuernez  plufieurs  Communau- 
tez  8e  mefnages , ay ans  pour  fin  le  bien  de  tous  en  general. 

Mais  nous  pouuons  aufli  appcller  Eftat , les  mefnages  8e  Commu- 
nautez  raflemblez  fous  mefme  Gouuernement , & foit  en  l’vn  ou 
l’autre  fens,  nous  pouuons  dire  que  toutes  les  confiderations  gene- 
rales qui  peuuent  feruir  au  maniement  des  affaires  publiques,  regar- 
dent ou  l’eftabliflement  ,ou  la  conferuation,ou  l’accroiflêment de 
l’Eftat. 

Pour  l’eftabliflement , plufieurs  chofes  font  ncceflaires , defquelles 
les  vnes  doiuent  eftre  eftablies  parmy  nous , & les  autres  parmy  les 
eftrangers;  comme  les  alliances,  intelligences  8e  correfpondances 
aufquelles  confiftc  le  foinfie la  preuoyance  pour  les  affaires  du  dehors. 

Parmy  nous,  doit  eftre  eftablie  & réglée  la  forme  de  l’Eftat , la  Re- 
ligion, le  confeil  ,1a  maniéré  de  commander,  les  forces  fi c les  finan- 
ces, ou  reuenus  fuffifans pour fatisfaire  aux  charges,  &c  feruir  à la 
deffence  de  l’Eftat. 

La  forme  des  Eftats  eft  diuerfe  félon  le  nombre , la  dépendance  8 c 
le  droit  de  ceux  qui  commandent , St  félon  les  diuerfes  qualitcz  fi c 
diftindions  de  ceux  qui  obeïflênt. 
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Selon  le  nombre  de  ceux  qui  commandent,  les  Eftacs  font  diftin- 
guez  principalement  en  trois  fortes. 

La  première  eft  celle  en  laquelle  vnfeul  commande  lins  compa- 
gnon , qui  s’apelle  Principauté. 

Lafecondc  eft  celle  où  les  plus  apparens  qui  font  la  moindre  partie 
^à’Eftat  ,ontlaSouuerainetéqui  s’apelle  Seigneurie. 

▼La  troiliefmc  eft  celle  où  le  peuple, ou  bien  la  plus  grande  partie 
fous  le  nom  de  peuple  commande,  & fe  peut  appeller  Ellat  populaire 
ou  République. 

Par  confequent  chaque  forme  d’Eftat  eft  gouuernéc  diuerfement, 
de  façon  que  des  Principautcz  l'vne  s’apelle  Royale  quand  quelqu’vn 
commande  félon  les  loix  de  la  nature  & les  loix  du  Pais , laiftant  la  li- 
berté naturelle  fida  propriété  des  biens  à vn  chacun,  ayant  pour  but 
principal  l’vtilité  publique.  C’eft  de  cette  façon  que  font  gouuemez 
la  plufpart  des  peuples  Occidentaux  de  l’Europe. 

L’autre  Seigneuriale,  de  laquelle  le  Prince  eft  fait  Seigneur  des 
peuples  par  le  droit  des  armes , & de  la  guerre , ou  par  la  couftumc  du 
Pais  gouuernant  fes  fujets  comme  le  Maiftrcabfolu,  fans  s’éloigner 
toutesfois  des  juftes  loix  de  la  nature , ÔC  eft  ce  Gouucrncment  quoy 
que  rude  & fafeheux , eftimé  légitimé  fi  la  conqucfte  eft  jufte.  Car  où 
il  y afujctdcfaire  la  guerre,  on  tient  que  la  force  eft  jufte  entre  deux 
Souuerains  qui  n’ont  point  de  Supérieur  pour  juger  de  leurs  diffé- 
rends , &c  qu’elle  peut  donner  telle  loy  qu’il  plaift  au  plus  fort  ou  au 
plus  heureux. 

De  cette  façon  font  regis  & gouuerucz  tous  les  peuples  des  Indes, 
tant  Orientales  qu’Occidentales,  ceux  d’Affriquc,  & vnc  bonne 
partie  du  Leuant , &C  mcfmc  en  Europe , le  Mofcouitc  & le  T urc  fe 
gouuernent  de  cette  maniéré.  ^ 

La  troifiefme  eft  illégitime,  violente  ÔCtyranniqi^^en  laquelle 
quand  il  fe  trouue  que  celuy  qui  commande  n’a  autre  but  que  fon 
vtilité  particulière , 6c  n’a  nul  foin  de  celle  de  fes  fujets , & pour  fon 
efteuation , vengeance  & auarice , viole  tout  droit  tant  diuin  qu’hu- 
main, d’où  vient  qu’il  eft  en  perpétuelle  dciHance  de  fes  fujets,  ôc  les 
traitte  aucc  toute  rigueur  & feuerité  contre  la  lufticc  : le  dis  contre 
la  Iuftice , d’autant  qu’il  ne’faut  pas  juger  vn  Prince  T y ran  par  la  fe- 
, uerité , laquelle  quelquefois  vn  bon  Prince  eft  contraint  de  prati- 
quer contre  la  contumace  & defobeïftance  de  fes  fujets,  non  plus  que 
par  les  Gardes  cftrangercs  que  l’on  entretient  non  feulement  pour  la 
lcureté , mais  auffi  pour  la  bien-feance , ornement  & fuite  de  la Maje- 
fté Royale, ny  aux  commandemens  abfoluslelquelsfont  plus  à fou- 
haitterd’vn  jufte  Roy,  que  les  juftes  prières  d’vn  Tyran,. qui  tirent 
apres  elles  vne  crainte  continuelle  dyne  vengeance  ineuitable. 

A ij 
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Là  Seigneurie  qui  cft  gouuernéc  félon  les  loix  s’apellc  légitimé,’ 
comme  celle  deVenifc  8c  de  plufieurs  Villes  d'Allemagne.  Mais 
eftantgouuernéepar  la  volonté  de  pfu  de  gens,  nous  l'appelions  fa- 
dicufc  comme  celle  d’Athcnes,fous  les  trente  Tyrans  que  Mcnan- 
der  eftablit, Celle  de  Rome  fous  le  Decemuirat.ôcpuis  fous  Cefar, 
Pompée  &Craflus,  &:  apres  fous  le  Triumuirat. 

L’Eftac  populaire  eft  aulfi  gouuerné  diuerfcmcnt,caroù  lesaffia» 
rcs  font  entre  Jcs  mains  du  menu  peuple,  ce  qui  eft  alors  pluftoft  vne 
Anarchie  qu’vn  Eftat , comme  eftoit  le  gouuernement  à Athènes, 
apres  que  Periclcs  euft  ofté  le  pouuoir  de  gouuerner  8c  de  juger  aux 
Areopagitœ  ; ou  bien  les  peuples  fe  remettent  du  gouuernement  à 
l’aduis  de  quelques-vns  choifis  d’entr’-eux , defquels  la  charge  8c  le 
pouuoir  eft  limité  à certain  temps  .afin  que  chacun  aye  moyen  de 
commandera  fon  tour, ou  bien  il  leur  elt  continué  tant  qu'ils  vi- 
uent.afin  que  par  cette  continuation  ils  fe  rendent  fçauans  dans  les 
affaires  importantes  , cftrangeres  ou  domeftiques , en  paix  ou  en 
guerre;  chacun  du  peuple  donne  fa  voix  cftans  tous  aflcmblczen 
mefmc  lieu  par  commune , comme  en  quelques  Cantons  des  Suiftcs 
ou  partagées  parParroilfes,  Mcftiers,  Familles, Confrairies  ou  Com- 
munautez,  comme  anciennement  à Athènes  & à Rome. 

L'cxperiencc  nous  a monftré  que  l’on  fe  peut  maintenir  en  toutes 
les  formes  d’Eftats , mais  aulfi  qu’il  n’y  a rien  de  perpétuel  en  ce  mon- 
de, l’ordre  le  mieux  eftably  le  corrompt  par  la  nonchalance,  & en 
fuite  l’Eftat  fe  ruine  ; ce  qui  prouient  des  imperfections  8c  des  def- 
fauts  qui  fe  rencontrent  en  toutes  ces  fortes  d’Eftats.  C’cft  pourquoy 
ccluy  qui  veut  efleuer  vn  Eftat,  doit  confidcrer  8c  examiner  auec 
foin , les  auantages  8c  les  incommoditcz  qui  font  en  chaque  forme  de 
GouuernenMHt. 

Les  auanWgcs que  l’on  donne  àl’Eftat  populaire, cftla  Iufticc& 
légalité , fans  faueur  ny  acception  de  perfonne , reduifant  les  Confti- 
tutionsciuiles  aux  loix  de  la  nature  qui  rendent  tous  les  hommes  efi- 
gaux  ; Ainfi  en  retranchant  l’auaricc  des  vns  8c  l’arrogance  des  au- 
tres, on  prétend  que  l’amitié  fe  nourrit  8c  s’entretient  entre  tous , & 
chacun  joüit  du  bien  public  tous  cftans  employez  aux  aftàires;  Telle 
maniéré  de  Gouuernement  eft  ordinairement  plus  fertile  en  grands 
Perlonnagcs , les  hommes  de  moindre  naiflance  8c  mefme  les  arti- 
lanspar  fon  entremife  dans  les  charges  fepouuans  rendre,  & grands 
Harangueurs  &C  grands  Capitaines. 

Toutesfois  plufieurs  onteftimé  l’Eftat  populaire,  cftre  non  feule- 
ment le  plus  imparfait,  maislepirc  de  toutes  les  formes  de  Gouuer- 
nement. Car  cette  eigalité  que  l’on  vante  tant  eft  contre  la  nature, 
laquelle  donne  aux  vns  plus  de  grâce , de  talent  8c  d’auantages , aux 
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autres  beaucoup  moins  ; 8c  fi  elle  deuoit  élire  obferuée  par  tout , il 
n‘y  deuroit  auoir  ny  Magiflrats,  n y Officiers  qui  cmportaflen  t de  fu- 
pcriorité  pardefius  les  autres. 

L’égalité  ruïnc  l'amitié  au  lieu  de  la  maintenir,  n’y  ayant  jamais 
de  querelles  6c  d’enuics  plus  grandes  qu’entre  ceux  qui  font  elgaux, 
foit  qu’il  s’y  trouuc  de  la  dcpendancede  laquelle  l'homme  eft  natu- 
rellement ennemy,  ou  que  l’vnfopuilTe  palier  de  l'autre;  le  befoin 
que  nous  auons  les  vns  des  autres  e liant  le  fondement  6 C le  principal 
lien  des  amitier  ordinaires, quinefontpour  laplufpartdans  le  mon- 
de que  trop  intereflées. 

Quand  aupublic , il  n’y  a Eltac  plus  mal  gouuerné  que  le  Populai- 
re, c'eftvnc  Foire  où  tout  fc  vend , à ce  que  dit  mefme  Platon  ; citant 
gouuerné  par  gens  adonnez  & nourris  au  gain , gens  lepluslouuent 
furieux  s’ils  ne  font  intimidez , fi C dans  leur  crainte  irrefolus  ; en  tou- 
tes leurs  affaires  peu  fccrets  ; 6 C à caufe  de  leur  grand  nombre,  diffici- 
les à s’aflembler  quand  il  en  cft  befoin , fiCaufquels  il  a fallu  pour  les 
obliger  de  salfembler,  dillribucr  quelque  fomme  de  deniers,  parce 
qu’ils  ont  plusd’elgard  àlcur  gain  fi c à leur  interefi  particulier,  qu’ils 
ne  l’onepour  le  bien  public.  Leurs  atfemblces  fonc  toufiours  plaines 
de  defordres , varierez  fie  inconûanccs,  effets  ordinaires  de  la  mul- 
titude. 

Lcsfages  n’ofent parler  craignant  la  fureur  du  peuple , qui  fc  def- 
charge  toufiours  de  fes  fautes  fur  fes  Gouuerneurs  ; fie  les  plus  mal 
fenfez  faiiàns  le  plus  de  bruit  l’emportent  quafi  toufiours. 

Que  s’ils  n’occupent  pas  le  peuple  en  quelque  crainte  de  l’Eflran- 
gerTluy  fufeitant  vne guerre,  il  en  forgera  vne  ciuile  incontinent, 
cftantd’vnc  humeur  qui  ne  peut  demeurer  calme  long-temps,  fi  ce 
n’eft  qu’il  y ait  quelque  petit  nombre  de  Citoyens  qui  ayent  crédit, 
fie  qui  s'acordansenfemble , modèrent  les  faillies  aufquclles  le  peuple 
fc  laifle  ordinairement  emporter. 

Les  Cantons  des  SuifTes  qui  fe  maintiennent  en  cette  forte  d’Eftat, 
y font  aydezpar  le  Pais  auquel  perfonne  ncporteenuie,6cquidefoy 
eft  fort , ÔC  par  le  naturel  du  peuple  qui  eft  peu  ambitieux  fie  for  t grot 
fier, citant  deftourne  de  fonger  aux  nouucautcz  par  les  y urongneries, 
aufquelles  ils  occupent  plus  de  temps  qu'il  ne  leur  en  relie,  ÊC  qu'il 
feroit  ncccflàire  pour  penfer  à entreprendre  les  plus  quercllcux  8c 
remuans  : Ckitre  cela , s’en  allans  au  feruice  des  Princes  dlrangcrs , fi c 
par  l’Vnionfaitc  des  Cantons,  lefquelsellansfeparez  deSouucrainc- 
té,vnfeul  ne  peut  entreprendre  fur  tous  faute  d’intclligcncc,ôCvn 
d’entr’-eux  entreprenant  fur  vn  Canton  auroic  à faire  à tous. 

L’Ellat  compote  de  pluficurs  Seigneurs , fcmble  tenir  le  milieu  en- 
uc  la  Principauté  8c  l’Eflat  populaire , n’efiant  fujet  au  pouuoir  ab- 
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folu  d’vn  feul,  ny  à la  confufion  d’vn  peuple , & laSouucraine  autho* 
rite  e fiant  baillée  aux  plus  fages , plufieurs  voyans  plus  quVn  fcul , & 
ce  petit  nombre  prenant  beaucoup  mieux  fes  refolutions  que  ne  fait 
vne  multitude,  il  femb  le  que  cette  forte  d’Eftatfoit  plus  à adirer.  Et 
fi  les  Riches  ont  le  Gouuerncment,  il  n’y  a point  de  doute  que  l’Eftat 
ne  foit  mieux  conferué  par  eux,  ayant  toufiours  die  jugé  vtile  au 
bien  public , que  ceux  qui  receuroient  plus  de  dommage  par  la  ruine 
de  l’Eftat, aycntauffiplusdepart  au  Gouuerncment.  ,> 

Toutcsfois  l’experience  nous  a monftré  que  cette  forme  d’Eftac 
n’eftpas  plus  aflcurcc  que  l’Eftat  populaire  : Car  où  il  y aura  plufieurs 
Gouucrneurs,  il  y aura  toufiours  diuerfité  d’auis,  vn  chacun  abon- 
dant en  fon  fens  : & mefmes  les  plus  authorifez  trouueront  fujetde 
former  aux  deliberations  de  frequentes  contcftations,&cn  l’cftac  des 
fadlions,  les  refolutions  le  plusfouuent  en  feront  euentées,  & eftant 
vtile  de  donnerlc  Gouuernemcnt  aux  plus  dignes.  Sien  vne  Princi- 
pauté l’on  eft  aflez  empefehé  quand  on  a la  liberté  de  1 cleélion , d’en 
trouucr  vn  qui  foit  fumsament  capablc,beaucoup  plus  difficilement 
en  trouuera-t’on  plufieurs  qui  foient  bien  dignes  de  commander. 

Et  fi  l’on  veut  dire  que  l’vnfupleera  au  defaut  de  l’autre,  cela  lcri 
difficile  entre  efgaux , les  voix  eftans  comptées  & non  pefées  ; & 
quand  bien  cela  le  pourrait  faire,  il  ne  ferait  bon  que  pour  lcCon- 
Icil , lequel  cncores  doit  eftre  compofé  d’vn  plus  petit  nombre  que  ne 
font  pas  ordinairement  les  Seigneuries. 

Mais  pour  le  commandement  qui  dépend  d’vne  refolutiondedi- 
uers  auis  de  gens  efgaux  en  pouuoir&  en  crédit, il  ne  peut  eftre  bien 
qu’en  vne  telle. 

Auffi  dans  les  troubles  & dans  les  defordres  extraordinaires  qui  ar- 
riuent  dans  vn  Eftat , tout  le  monde  a jugé  que  le  commandement 
d’vn  fcul  cftoit  necefTaire  , &C  qu’il  y auoit  fort  peu  de  fcurcté  dans 
Vn  temps  plein  de  foupçon  &c  de  deffiance , de  départir  le  Gouuerne- 
mcnt des  affaires  à plufieurs. 

Les  Lacedemoniens  pour  ce  fujet  nommèrent  celuy  qu’ils  auoient 
choifi  pour  Chef  Armefte,  les  7 heflaliens  celuy  qu’ils  appclloient 
Arehon , & les  Mileficns  leur  grand  A rgimnere.  A Rome  l’on  créa  le 
Diâatcur,  à Venifc  le  Grand  Prouidator. 

Outre  touscesinconuenicns,laScigneurieauffi  bien  que  les  au- 
tres formes  d’Eftats , eft  non  feulement  expofée  aux  cftr^igercs,  mais 
plus  aux  entreprifes  d’vn  peuple  qu’il  faut  contenter,  ou  le  rcfbudre 
a le  contenir  par  force. 

De  le  contenter  fans  luy  faire quelqucpart  du  Gouuernemcnt,  il 
<ft  bien  difficile,  & impoffibledclc  receuoir  aux  charges  fans  courir 
le  hazard  de  changer  la  Seigneurie  en  eftat  populaire , comme  il  ad- 
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uint  à Rome , de  le  contenir  par  force  ce  n’eft  pas  chofe  feure;  8c 
quant  mefme  cela  fe  pourroit  faire , la  défiance  en  laquelle  l’on  en- 
treroit  de  Iuy,feroit  qu'en  la  moindre  guerre  contre  lesEftrangers 
ilfe  preuaudroit  de  cette  occafion , pour  prendre  les  armes  ôcfe  fou- 
ftraire  de  l’obeïlTance. 

Dans  cette  crainte,  les  Républiques  compofées  de  Nobles  n’ofe- 
roient  acquérir  ny  armer  leurs  fujets , 8c  foudoyans  des  Eftrangers 
pour  faire  la  guerre , il  eft  à craindre  aulïi  qu’ils  prennent  creance 
parmy  le  peuple. 

Que  s’ils  donnent  la  charge  de  cette  conduite  à vn  des  Seigneurs, 
au  premier  mefeontentement  qu’il  aura  des  autres,  ou  à la  première 
ambition  qui  luy  montera  àla  telle , il  fe  def-vnira,  8c  fe  fera  Chef  de 
Party  ; de  façon  que  telle  forte  d’Eftat  ne  fe  peut  engager  à faire  la 
guerre,  fans  courir  hazard  de  fe  dcllruire  & de  fe  perdre. 

Ainfi , foit  pour  la  diuifion  qui  en  peut  naillre , foit  pour  la  diuerfi- 
té  d’opinions , foit  pour  la  foiblelTe  8c  peu  de  puilfance  defpartie  à 
plufieurs,foitpourla  difficulté  de  s’accorder  8c  refoudre, foit  pour- 
ceque  les  fuiets  ne  fçauent  le  plus  fouuent  à qui  obéir, foit  pourcc 
que  les  choies  qui  doiuent  eftre  fecretes  font  le  plus  fouuent  diuul- 
guées, cette  forte  d’Eftat  n’eft  pas  des  plusalTeurez. 

Et  ce  qui  a tant  fait  durer  la  Seigneurie  de  V cnife , 8c  fe  conferuer 
en  authorité  contre  l’entreprife  du  peuple,  n’a  pas  tant  cftélebon 
ordre , comme  le  lieu  où  la  V ille  eft  Icituée , 8c  les  artifices  defquels 
les  Magiftrats  fe  font  leruis.faifant  parta  ceux  du  peuple  de  quel- 
ques petits  Offices,  8cmefmes  d’vn  des  plus  grands,  comme  celuy 
de  Chancelier  ; contraélant  alliance  auec  eux  , empruntant  d’eux 
pour  les  obliger  à maintenir  l’Eftat , les  defarmans , leur  donnant  li- 
berté en  beaucoup  de  fortes  de  plaifirs  pour  les  rendre  ployables, 
donnant  aux  plus  riches  droit  de  Bourgeoifie  , 8c  choifilfant  entre’ 
fes  Citadins  quelqu’vn  dans  vnfiecle  pour  eftre  fait  Gentilhomme, 
afin  de  donner  efperance  aux  autres , d’auoir  quelque  jour  eux  & lfcs 
leurs , part  au  gouuernement  de  l’Eftat.  Et  ainfi  contentant  la  No- 
blelTe  d’honneur,  foulant  le  peuple  de  repos,  de  delices&de  com- 
moditez  , n’aguerrifiant  que  le  moins  qu’ils  peuuent  les  leurs,  mef- 
me fur  terre,  affoupilfant  promptement  lts guerres eftrangeres , 8c 
les  partialitez  d’entr’-eux,s’entretenans  en  neutralité  auec  les  grands 
Princes  & les  petits  Souuerains  aulfi,fansefpoufer  pourtant  aucu- 
nes querelles,  fi  ce  n’eft  tres-rarement,8cchangeant  de  party  félon 
que  leurs  interdis  fe  changent , ils  fe  maintiennent  &c  fe  confcruent 
par  toutes  fes  voyes  pleines  de  circonfpeélion  & d’artifices. 

La  Principauté  auifi  bien  que  la  Seigneurie  & l’Eftat  populaire  a 
fes  deftauts  & fes  inconueniens.  Le  premier,  eft  le  changement  des 
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Princes  qui  apporte  nouueaux  deffeins , nouuelles  Loix , nouueaux 
Fauoris,  & par  confequent  nouueaux  Miniftres,  qui  la  plufpart  qua- 
fi  toulîours  s’attribuent  toute  l’authorité  du  Prince,  s’ils  le  fcntenc 
incapable  de  la  fouftenir , &nc  luy  en  biffent  que  le  nom  : & par  ainfi 
toutes  chofes  prefque  changent  dans  vnenouuelle  Cour.  L’on  n’y 
voit  plus  ny  l’on  y trouue  les  mefmes  amis  ny  les  mefmes  ennemis  ; la 
forme  de  viure  n’eftplus  femblable,ÔC  la  plufpart  des  Alliances  du 
dehors  font  bien-toft  changées, ou  du  moins  rcçoiucnt  beaucoup 
d’alteration, ficen’eft  de  celles  de  cette  nature  qui  fubfiftcnt  encore 
apres  la  mort  des  Souucrains,  cftant  faites  d’Eftat  à Eftat. 

Le  fécond, cft  le  danger  qu’il  y a de  tomber  en  des  guerres  ciuiles, 
parladiuifion  de  ccuxqui  afpirent  à laCouronnes'ilyadroitd’efle- 
£Hon,&cnlafuccclïion  fi  le  Prince  meurt  en  biffant  vn  enfant  mi- 
neur j il  y a de  la  diuifion  d’ordinaire  pour  le  Gouuernemenc  entre 
la  Mcre  &c  les  Princes  de  la  Mailon. 

De  façon  qu’il  aefté  pratiqué  en  beaucoup  d’Eftats , pour  fe  met- 
tre en  deuoir  & efuiter  cet  inconuenient , de  donner  à la  Mere  la 
nourriture  de  l’Enfant, & le  gouucrnemenr  de  l’Eftat  auxpluspro- 
chcs  parens.  Cela  s’eft  pratiqué  en  France  différemment,  car  quafi 
toufiours  les  Meres  ont  eu  non  feulement  la  nourriture  des  enfans 
légitimés  fucceffeurs , mais  aufft  conjointement  le  gouuerncment 

6 l’adminiftration  deleurEftat. 

Et  s’il  y a vn  Tuteur, il  y a danger  qu’il  ne  fe  faffe  Maiftre  de  l’E- 
ftat,  comme  il  s’eft  veu  plufieurs  rois  parmy  les  Lacedemoniens  & 
ailleurs;  Que  s’il  y en  a plufieurs,  on  eft  réduit  aux  malheurs  d’vne 
Seigneurie  de  plufieurs  Maiftres , qui  ne  pouuans  demeurer  long- 
temps en  bonne  intelligence  ,defchircnt  l’Eftat  par  leurs fations  fi  le 
Prince  cft  jeune:  mais  pourtant  aflez  aduancé  pour  eftre  hors  de  Tu- 
telle par  les  Loix  de  l’Eftat  ; la  jeuneftc  luy  fait  faire  mille  defordres, 
& rejetter  les  bons  confei!s,& s’il  al’cfprit  trop  portéà  la  guerre,  il 
bazardera  les  fujcts,fon  Eftat  &fa  Pcrfonne.S'il  eft  couuert&  trop 
diffimulé , l’on  ne  fçaura  quand  on  ferabien  ou  mal  auec  luy.  S’il  eft 
peu  fenfible  à la  pitié  & à la  compaffion,  il  cftablira  vn  Gouucrne- 
mcntdur&difficile,aulieu  de  donner  occafion  de  bénir  la  douceur 
de  fon  Règne.  S’il  eft  porté  àla  violence, pour  ne  pas  dire  cruel,  il  di- 
minuera le  nombre  des  plus  apparens  de  fes  fujets.  S’il  eft  porté  à la 
paillardife,  ce  vice  allant  quelquefois  à vn  tel  exccz,  qu’il  eft  capable 
de  troubler  les  plus  faints  Mariages,  qui  attirera  dauantage  la  haine 
des  peuples  contr’-eux,  & les  portera  facilement  à lareuolte.  S’il  cft 
prodigue  ou  auare , il  fera  des  continuelles  exactions , ou  pour  accu- 
muler des  threfors , ou  pour  donner  indifféremment  aux  vns  ou  aux 
autres,  &C  fouucnt  pluftoft  parcaprice  que  par  choix.S’il  eft  ignorant 
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6c  d’vn  naturel  fort  pareffcux , & par  confcquent  point  applique  à fes 
affaires  ; ce  fera  encore  pis , fc  laiflant  gounemer  a des  gens  de  peu  de 
merice,  lefquelspour  leur  intercft  particulier , ou  pour  leur  élcua- 
tion  ou  celle  de  leurs  parens  exerceront  beaucoup  d’injufticcs , Sc  en- 
treprendront toutes  les  violences  imaginaires  fous  fon  authoritc. 

Toutesfois  nonobftant  tous  ces  inconuenicns , il  eft  bien  certain 
( comme  il  a cfté  dit  ) que  le  commandement  Souuerain  ne  peut  bien 
iubfiftcr , à parler  proprement , qu’en  vnc  feule  perfonne  bien  fage , &C 
que  l’cxperiencc  des  affaires  a rendu  tel. 

Il  eft  bien  vray  aufli  que  le  confeil  de  pluficurs  perfonnes  fages, ren- 
dus tels  par  l’expericnce  des  affaires , eft  meilleur  que  d’vn  feul  hom- 
me, eftant  affeuré  que  plufieurs  voyent  plus  clair  dans  vnc  affaire  que 
ne  fait  vn  feul:  mais  pour  conclure,  refoudre  6c  commander,  vne 
feule perfonnefe  fera  fans  doute  mieux  obcïrqueplufieurs. 

Quant  aux  Alliances  des  Princes , elles  ne  finiflent  pas  toufiours 
auec  eux , ayant  des  traittez  qui  viuent  apres  eux , puis  qu’en  certai- 
nes occafions  ils  fe  font  d’Eftat  à Eftat. 

Pour  le  regard  de  la  Minorité  du  Prince  quand  elle  arriue , les  affai- 
res apparemment  fe  trouuent  plus  difpofées  à fe  brouiller  dans  vn 
Eftat  qu’en  vn  autre  temps:  mais  félon  les  rencontres,  l'on  peut  auffi 
remédier  auxmauxquiaduicnnentparce  deffàut. 

Les  autres  inconucniens  font  pluftoft  des  vices  particuliers  du  Prin- 
ce, que  des  deffauts  de  la  forme  de  l’Eftat,&ces  vices  meurent  auec 
la  perfonne , 6c  non  pas  les  vices  6C  abus  des  Seigneurs  en  vne  Sei- 
gneurie , ny  d’vne  multitude  en  vn  Eftat  populaire,  ces  Communau- 
tez  ne  mourans  jamais  : mais  au  contraire  , comme  elles  le  perpé- 
tuent par  fubrogation  , auffi  par  contagion  les  abus  qui  entrent  par- 
my  ou  dans  ces  Compagnies  partent  des  vns  aux  autres. 

Et  pour  le  regard  de  la  liberté , qui  eft  le  fondement  des  autres 
Eftats , n’eftant  adirée  que  pouréuiterque  les  Grands  ne  facent  tort 
ou  violence  aux  petits , il  y peut  eftre  pourueu  par  la  Iuftice , laquel- 
le eftant  exercée  auec  cfgalité  6c  (ans  faueur  en  la  Principauté , le  peu- 
ple n’a  point  fujet  de  fouhaitter  la  liberté,  dautant  que  ce  defir  ne 
tendrait  qu’à  vnc  licence  Anarchique , qui  le  rendrait  plus  miferable 
que  ne  ferait  vnc  fujettion  jufte  6c  légitimé.  Mais  ce  qui  fait  que  le 
peuple  ne  rcconnoift  la  liberté  qu’il  y a dans  vne  jufte  Principauté, 
eft  que  lavraye  liberté  ne  confiftant  qu’àn’eftre  point  offencé , per- 
fonne auffi  ne  rcconnoift  eftre  obligé  à celuy  qui  ne  l’offence  point. 

Dcces deffauts  &auantagesqui  fe  reconnoiffent  en  ces  trois  for- 
tes d'EftatSjl’on  peut  à peu  prés  juger,  qu’il  eft  difficile  d’cftablir  la 
Principauté  à caufc  de  l’inclination  des  peuples,  leur  façon  dcviurc 
particulière, & de  la  nature  des  affaires,  laquelle  doit  eftre  pluftoft 
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cftablic  en  vn  endroit  qu’en  vn  aucre,  entre  perfonnes  efgales , & qui 
fupportent  plus  malaifémcnt  la  domination  ,comme  font  les  gens  de 
marine  ,de  montagne  & de  foreft  ,à  caufe  de  la  rudeffe  6c  aufterité 
de  leurs  mœurs. 

Themiftocles  voulant  eftablir  l’Eftat  populaire  à Athènes,  mit  la 
marine  enconfidcration,&  authorifa  les  Mariniers.  Caton  dit  que 
les  Macédoniens  meritoient  d’eftre  libres,  puis  qu’ils  ncpouuoient 
fouffrir  le  joug  de  la  domination, de  quelle  nature  qu’elle peuft  cftre. 

L’Eftat  populaire  fera  plus  propre  qu’vn  autre  s’il  y a de  l’inégalité, 
vne  partie  eftant  plus  riche  que  l’autre , 6c  que  la  richcfle  ay t efté  ca- 
pable de  faire  naiftre  des  fentimens  de  déference  6c  de  dépendance 
particulière  enuers  les  plus  riches , quoy  que  nais  aufli  baflement,  la 
Seigneurie  de  peu  de  perfonnes  fc  pourra  eftablir  entre  des  gens  de 
cette  humeur. 

Si  cncetteinegalitéily  a de  la  diuifion  ou  quelque  mcfintclligen- 
ce,  les  vns  ne  voulans  pas  ceder  aux  autres , 6c  qu’il  fe  trouue  quel- 
qu’vnquiait  plus  de  hardieffe,  de  force  & de  crédit,  il  faudra  nccef- 
laircment  y eftablir  la  Principauté. 

Apres  vne  bataille  perdue  , ou  quelqu’autre  difgrace,  le  peuple 
eftonné  ne  trouuant  enfoy-mefme  de  confeil  ,fe  remet  volontiers 
de  la  diipofition  des  affaires,  à celuy  ou  ceux  qui  luy  promettent  de 
le  conferuer  ; De  façon  qu’en  telle  rencontre  il  cft  aifé , au  lieu  d’vu 
Eftat  populaire, d’y  eftablir  vn  Eftat  de  plufieurs  Seigneurs, ouvne 
Principauté;  comme  au  contraire, le  peuple  ayant  eu  quelque  heu- 
reux fuccés,&:  en  eftant  deuenu  orgueilleux  & infolent,  il  arriue  le 
plusfouucnt,  que  ne  tenant  conte  de  fes  Seigneurs , il  change  l’Eftac 
infenfiblemcnt  en  populaire  ou  en  Principauté  ; Si  celuy  par  le 
moyen  duquel  ce  bon-heur  eft  arriué  a affez  de  crédit  ,de  conduite, 
de  refolution  6c  de  fermeté  pour  fe  prcualoir  de  fa  bonne  fortune. 

I’adjouftcray  que  les  peuples  craintifs,  timides  &adonnezà  leurs 
plaifirs,  peu  foigneux  ou  incapables  d’affaires  ,fegouuernent  mieux 
&plusfeurcmcnt  parvn  Prince  que  par  toute  autre  forte  de  domi- 
nation 6c  dcgouuernemcnt. 

Au  contraire,  les  peuples  farouches,  auaricieux  & hardis  fe  ran- 
gent mal  volontiers  fous  vne  Principauté  fi  elle  n’eft  bien  modérée, 
ou  fi  elle  n’eft  du  tout  Militaire,  en  laquelle  lescommandemcns  ab- 
folus  foient  fouftenus  par  la  force;  Il  fe  peut  auffi  dire  que  la  Princi- 
pauté maintient  mieux  vn  grand  Eftat  compoféde  perfonnes  de  di- 
uerfes  qualitcz  ; &vn  petit  Eftat  eft  plus  feant  à vne  République  ou 
Eftat  populaire, pourcc  qu’en  vn  Eftat,  eftant  neceffairc  d’aguerrir 
les  fujets  pour  les  deffendre , il  arriue  ordinairement  que  celuy  qui  eft 
Maiftre  des  forces  fc  rend  Maiftrc  de  l’Eftat , comme  il  cft  aduenu  à 
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Rome , 6 C en  plufieurs  autres  Républiques. 

Au  contraire , vn  Prince  en  vn  petit  Eftat , eft  contraint  fouucnt 
de  deuenir  Tyran,  fie  d’autant  plus  rude  fie  plus  cruel  que  l’e^enduc 
de  fa  domination  eft  moindre,  n’ayant  moyen  de  retirer  de  fesfujets 
fans  les  qppreflef  extraordinairement , autant  de  deniers  qu’il  luy  en 
eft  neceftaire  pour  fa  deffence,  à laquelle  fes  fujets  contribueroienc 
volontiers  leurs  perfonnes  fie  leurs  moyens,  s’ils  eftoient  réduits  à vi- 
urc  enRepubliqueou  Eftat  populaire. 

La  forme  des  Eftats  eft  diuerfe,  félon  la  dépendance  de  ceux  qui 
commandent  : car  encorcs  que  nous  ne  parlions  que  de  ceux  qui  ont 
toute  Souueraincté  fur  leurs  fujets,  neantmoins  il  y en  a qui  dépen- 
dent d’autruy  en  quelque  façon, par  leur  foiblefle  fi c pcud’cftenducl 
Et  les  autres  au  contraire  qui  font  Grands, fi£  qui  ne  tiennent  que  de 
Dieu  fie  de  l’cfpçc , leur  Grandeur  ne  dépendant  de  perfonne. 

Les  Eftats  dépendent  d’autruy  par  tribut , deuoir , honneur , prote- 
ction ou  penfion. 

Par  tribut,  quand  hors  le  tribut  que  l’on  doit  par  traitté  à quelque 
Prince, le furplus  des  marques  deSouucraineté  demeure. 

Par  deuoir , quand  en  fuite  de  quelque  obligation  on  doit  fecours  à 
quelqu’vn  ,foit  d’argent  ou  d’hommes. 

Par  honneur,  quand  quelque  Souuerain  doit  la  foy  Si  hommage 
ou  la  bouche  ,Sdes  mains  feulement  à vn  autre,  fans  preiudicierfem- 
blablemcnt  aux  droits  de  Souueraincté. 

Par  protection , quand  quelqu’vn  s’eft  mis  en  la  protection  d’vn  au- 
tre pour  le  défendre,  l'aduoüé  eft  dit  dépendre  de  fon  protecteur. 

Quant  au  penftonnaire,  il  ne  femble  pas  dépendre  de  celuy  qui  don- 
ne la  penfion  ny  luy  eftre  inferieur  ; car  encore  qu’il  femble  moindre 
receuantla  penfion , l’autre  en  la  baillant  monftre  auoir  befoin  de  fon 
fecours  5 Et  lors  qu’Honorius  traitta  auecles  Goths,  fi c fc  les  rendit 
penfionnaircs  ,Lampadius  s’y  oppofant  dit,quec’eftoit  vnc  penfion 
de  feruitude, par  laquelle  on  rendoit  l’Empire  tributaire  aux  Goths. 

Toutesfois  cela  doit  fe  juger  par  la  qualité  fie  puifTance  des  Eftats, 
ÔC  par  les  particulières  conuentions  : car  le  fecours  pourroit  eftrcfi 
grand,  eu  efgardà  la  penfion,  que  par  là  l’on  connoiftroit  aifément 
quiauroit  de  l’auantage  en  ce  Traité, 8c femblablcment s’il  yauoit 
en  l’vn  la  necefTité  de  faire  ce  que  l’onauroitftipulédeluy.&Cqucce 
que  l’autre  defireroit  de  luy  fuft  remis  à fa  volonté  ou  en  connoiftancc 
de caufe, le  premier  feroit  fans  doute  inferieur  au  dernier. 

Or  les  marques  de  Souueraincté  qui  demeurent  nonobftant  ces  dé- 
pendances font , de  donner  loy  à tous  en  general , fie  à chacun  en  par- 
ticulier, fans  le  confentcment  de  plus  grand,  ny  de  pareil,  ny  de  moin- 
dre , inftituer  les  principaux  O fficiers , faire  leuccs  de  deniers , de  gens 
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de  guerre , or donner  des  principales  aflàircs  fans  en  rendre  compte  à 
perfonne , accorder  des  grâces  aux  condamnez  pardeffus  la  rigueur 
des  Lo.ix , condamner  en  dernier  reflort  êc  fans  appel,  tenir  cette  puif- 
fance  defoy  ÔC  non  déplus  haut , refoudre  ÔC  déclarer  la  guerre,  crair- 
ter  la  Paix  ,difpofcr  des  Finances , battre  monnoye , fondre  artillerie, 
baftir  fottcrcfl’es  ÔC  autres  chofcs  femblables. 

La  forme  des  Eftacs  eft  auiïidiucrfe,  eu  cfgard  au  droit  de  ceux  qui 
gouuernent  ÔC  commandent , ôc  félon  cela  leur  domination  cil  appcl- 
léc  légitime  ou  illégitime , tant  en  la  Seigneurie,  Principauté  qu’E- 
ftat  populaire. 

La  légitime  eft  celle  qui  nous  appartient,  foit  par  la  libéralité  de 
celuy  qui  auoi  tpuiftance  de  la  donner,foit  par  juflc  conquefte,ou  bien 
celle  qui  cft  defferéc  par  les  Loix  ,lefquellcs  ont  fuiuy,  ou  lafucccfEon 
on  le  choix , ou  lafculcfortune. 

Le  fort  eft  plus  propre  au  Gouuernemcnt  populaire , pource  que 
toutes  chofes  font  efgalcs , ôc  rarement  s’en  fert-on  au  Gouucrne- 
ment  d’vne  Principauté  oud’vne  Seigneurie;  Saül  toutesfois  fut  fait 
Roy  par  le  fort,  Ôcles  fucceifcurs  d’Alexandre  partagèrent  apres  fa 
mort  fon  Empire  par  le  fort;  A Vcnifel’on  tire  au  fort  les  principaux 
Magiftrats , mais  tels  eftabliffements  font  extraordinaires,  la  fucccf- 
cefliou  ôc  efleâion  font  les  moyens  plus  ordinaires  pourparueniràla 
Principauté,  ÔCa  la  Seigneurie  dcfquels  il  cftncccffaire  de  fçauoir  les 
auantages  & inconuenicns  que  l’on  peut  efpcrcr  ou  craindre. 

L’cfleâionenvnEftat  Monarchique  ou  Principauté  eftdefauanca- 
geufe  , pour  les  maux  que  l’interrcgne  a accouftuiné  d’engendrer; 
pendant  le  temps  que  l’on  eft  apres  à cllirc  vn  Roy,  l’Eftat  demeure  en 
Anarchie,  fans  Seigneur  ÔC  fans  Gouucrneur,  comme  la  Nauire  fans 
Patron,  de  qui  le  naufrage  eftinfaillibleaupremiervent.  Car  cepen- 
dant les  gens  de  mauuaile  vie  fous  efperanced’auoir  leurs  grâces  du 
nouueau  Roy , font  mille  mefchancctcz,  comme  il  fe  void  allez  àu 
Saint  Siège  vacquantàRomc,ou  comme  en  Pologne. 

Outre  ce,  en  lapourfuitc  de  l’cfteétion  on  voit  pluficurs  faétions, 
donc  la  moindre  eft  capable  de  ruiner  l’Eftat , lefquellcs  ne  fc  pouuans 
accorder,  les  partis  fc  forment , qui  different  l’efleéHon  , ÔC  conti- 
nuent l'interrcgneauec  les  defordres  qui  l’accompagnent;  que  ftcha- 
que  party  cflic  celuy  qüc  bon  luy  fcmble , il  fc  forme  vnc  guerre  ciuilc 
qui  dure  apres  long-temps. 

Cela  s’eft  veu  en  fefle&ion  des  Papes  ÔC  des  Empereurs , 6C  l’Empire 
a aucrcsfois  vacqué  dix-huit  ans , apres  que  Guillaume  Comte  de 
Hollande  fut  tué.  Car  bien  qu’Alfonfe  X.  Roy  d’Efpagnefuft  dieu, 
il  refufa  cette  qualité , pour  lcuident  péril  qu’il  y auoit , de  prendre  la 
charge d’vn  Eftat  expofé  au  vouloir  des  fujets,  à l'enuic  des  Princes, 
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à ladifcretiondcs  plus  forts  ,&  à la  volonté  des  inefehans  defiordez 
en  toute  licence. 

Il  y a plus , c’eft  qu’en  l’efleâion  l’ouucrture  cftant  faice  à pluficurs, 
s’il  y va  de  la  force,  les  plus  rufcz&  téméraires  l’emporteront,  &lc 
plus  retenu  & le  plus  vertueux  ne  s’y  voudra  hafarder;Quc  s’il  fe  rend 
compétiteur,  & qu’il  fe  veuille  tenir  dans  les  bornes  ordinaires , il  ne 
fera  jamais  efleu  contre  les  chaudes  ppurfuites  des  autres,  qui  en  vn 
befoin  s’enfçauront  bicndeffairc. 

E t foit  que  l’eflc&ion  fe  fift  ou  d’vu  du  Pais  ou  d’vn  Eftranger,  il  y a 
de  très-grands  inconuenicns. 

Entre  ceux  de  mcfme  pais  il  y aura  toufiours  de  la  jalouiie , & quafi 
jamais  l’vn  ne  voudra  obéir  à l’autre,  car  encores  qu’ils  ne  foient  pas 
tous  efgaux  en  biens  &vertus>toutcsfois  ils  s’ediment  toujours  tels. 

S’il  luy  vient  par  fucccffion  vn  autre  Royaume  auquel  il  puifle 
commander  plus  abfolumcnt , il  taillera  leleâif  à quelque  Licutc- 
nant, ou  û les  deux  Edats  fontvoifins  ,auec  les  vns  ilaflujettiralcs 
autres , lclcdif  fera  toufiours  dans  l’aprehenfion  qu’il  veuille  edablir 
les  ficus  & les  priucr  du  droit  d elcétion , & luy  d’vn  autre  codé  fera 
en  défiance  de  fes  fujecs  s’il  a ce  deffein  ; Et  pour  gagner  leur  bonne 
volonté  &affcâ:ion&  les  réduire  à ce  qu’il  defire.il  leur  donnera  ou 
engagera  ledomaine  de  l’Edat , comme  ont  fait  les  Empereurs  & les  * 
Papes. 

Voila  les  inconuenicns  de  l’eficéfion. 

Les  auantages  confident  plus  en  imagination  qu’ils  ne  fe  trouuenc 
en  effet,  car  de  dire  que  l’on  élit  le  meilleur,  c’edchofc  quifemblc  fe 
deuoir,  & qui  ne  peut  edre  à caufe  des  brigues , faétions  ficialoufies; 

Et  fi  j’adiouderay  que  le  but  des  peuples  n’a  pas  toufiours  ede  de  choi- 
fir  les  plus  vertueux  &c  les  plus  Cages,  mais  les  vns  ont  eu  efgard  à la  • 
Noblcffe  feulement , les  autres  a la  grandeur  du  corps , comme  en 
Ethiopie,  les  autres  à la  V ieillcffe, comme  les  Arabes  & les  Scithcs  ( fi 
nous  croyons  Aridotc  ) cflifoient  ccluy  qui  beuuoit  le  mieux. 

Neantinoins  quelque  difficulté  qu’il  y puiffe  auoir  en  l’edc£Uon,fi 
ellccdreceuë  en  vnEdat,  elle  s’y  doit  confirmer  maintenant  plus  la 
liberté  que  la  fuccefion;  &C  ceux  aufqucls  la  charge  ed  donnée  défai- 
re cfle<dion,entr’-autrcsconfiderations,doiucnt  prendre  gardcàefli- 
re  vn  fucceffeurdcdiffcmblablc  nature  à fon  predcccffeur , afin  que  de 
deuxdiucrs  naturels  il  fcfaffcvn  ordre  temperé  en  l’Edat,  n’y  ayant 
humeur  pour  bien  compoféc  qu’elle  foit , qui  ne  tire  vers  quelque  ex- 
trémité vicicufe  , de  laquelle  par  ce  moyen  l’on  retire  le  gouuerne- 
ment  de  l’Edat  ; joint  que  l’on  le  laffe  toufiours  àvne  mefme  façon  de 
procéder  , laquelle  n’ed  jamais  telle  , que  tous  les  fujers  en  puiffent 
edre  fat  isfaits  j De  manière  que  par  la  continuation  d'vn  Gouuerna- 
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ment  de  mcfme  façon,  les  vns  s'en  defgouftent , les  autres  aufqucls 
l’humeur  du  Prince  ne  plaift  point  en  font  mal  contens , d’où  peut  ve- 
nir du  dcfordrc.  Il  cft  donc  expédient  par  cette  variété  de  retenir  l’E- 
ftat  dans  l’vnion,&les  fujets  dans  l’obeïflance. 

C’cft  vne  chofe  toutcsfois  à laquelle  on  penfc  le  moins  , & nous 
voyons  ordinairement,  qu'encores  que  l’cfle&ion  foie  libre,  néant- 
moins  on  dlit  le  plus  fouuent  çcluy  qui  naturellement  deuroit  fuc- 
ceder  s’il  fc  trouue  en  âge  de  commander  ; & ce  pour  obuicr  aux  enn- 
uies & particularitez  que  le  choix  d’vue  autre  Maifon  pourroit  ap- 
porter. 

L’autre  moyen  devenir  augouucrncmcntd’vnEftacreccupar  les 
Loix , eft  la  fuccclïion , laquelle  fe  pratique  diuerfement , car  le  com- 
mandement eft  defferc  aux  hommes  & aux  femmes  indifféremment, 
ou  aux  hommes  àl’cxclufion  des  femmes. 

Le  Commandement  qui  cft  defferc  indifféremment  aux  hommes 
& aux  femmes,  a pour  fondement  la  loy  des  fucccflions , &c  l’égalité 
qui  cft  entre  l’homme  & la  femme,  toutcsfois  cela  cft  encore  prati- 
qué diuerfement. 

Car , ou  le  Commandement  eft  defferé  aux  femmes  félon  l’ordre  &c 
les  degrez  de  proximité  gardez  aux  fucccflions  ordinaires , ou  feule- 
ment au  deffaut  de  mafles,  tant  en  ligne  dircéte  que  collatcrallc  jus- 
qu'au quatrième  degré  inclufiuemcnc , comme  il  fut  aduifé  par  le 
College  des  Cardinaux  pour  le  Royaume  de  Naples , félon  qu’il  cft 
porte  en  l’inueftiture  faite  à Alphonfed’Arragonl’an  154J.&  de  Fer- 
dinand l’an  1458. 

Et  bien  que  cette  fucccflion  des  femmes  au  gouuerncment  des 
Eftats  foit  rcceuc  en  beaucoup  d’Eftats  de  la  Cnrcftienté  Sc  autres 
lieux , toutesfois  pluficurs  l’ont  reprouuée  auec  raifon , puis  qu’il  n’eft 
pas  queftion  de  la  pofleflion  d’vn  héritage  ordinaire  , mais  de  com- 
mander à des  peuples , ce  qui  femble  cftrc  contre  la  retenue  & pudeur 
qui  doit  accompagner  ce  fexe,  contre  les  loix  de  la  nature  qui  a donné 
la  force  & la  prudence  à l’homme , & contre  la  loy  de  Dieu  qui  luy  a 
aflujetty  la  femme. 

L'on  adjoufte  à cela  l’inconftance , la  fragilité  & l’incontinence , vi- 
ces fort  à craindre  en  ce  fexe,  & de  tres-dangereufe  confcqucncc  en 
vn  Eftat  ; leur  foibleflc  expofée  à la  force  de  l’Eftrangcr  & au  mcfpris 
des  fujets,  lefquels  ne  manqueront  pas  de  blafmer  la  Princeflc  fi  elle 
ne  fe  marie  point,  ce  qui  cftncccffairc  pour  auoirvn  fuccefleur  afleu- 
rc  ; Si  elle  fc  marie , il  faut  que  ce  foit  à vn  homme  du  Pais  ou  à vn 
cftranger  ; difficilement  fe  maricra-t-cllc  à vn  de  fes  Sujets,  tant  pour- 
cc  quelle  penferoit  fc  faire  grand  des-honneur , que  depeur  que  fes 
fujets  ou  efgauXjOuplus  grands  que  ccluy  qu’elle  auroit  cfpoufé  n’en 
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prennent  quelque  jaloufic  , laquelle  engendreroit  le  mefpris,ÔC  lo 

mefpris  le  defordre&  le  trouble. 

Si  cile  efpoufc  vn  eftranger  il  fera  de  fes  voifins  & fujets,&  ne  pour- 
ra tenir  fa  vie  affieurée  pour  commander  en  vn  Pais  eftranger  , qu  il 
n’ait  des  forces  & des  fortereffes,defquelles  s il  eft  le  Maiftre,  «lie  fe- 
ra aufli  de  l’Eftat , & pour  plus  s’affeurer , iladuancera  ceux  du  Pais 
où  il  commande  : chofe  dure  SC  difficile  à fuporter  a toutes  fortes 

C’eftvne  partie  des  raifons  pour  lefquelles  1 on  exclud  les  femmes 

du  Gouuernement  en  quelques  Eftats. 

Il  y a encores  quelque  diucrfité  aux  Eftats,  ou  la  luccemon  des 
hommes  au  Gouuernement  eft  feulement  receue,tant  pour  le  par- 
tage que  pour  l’ordre  de  fucceder  j Pour  le  partage  quelques-vns 
l'ont  receu,  8c  en  la  première  & fécondé  Race  desRoys  de  France  il 
a efté  pratiq  ué  ; mais  les  diuifions  qui  en  fuiuirent,aprirent  aux  F ran- 
çois  que  le  Gouuernement  deuoit  eftrc  à vn  feul,  qu’il  nefepouuoit 
partager  fans  perdre  l’Eftat,  le  mefme  eftàprefent  pratiqué  en  Efpa- 

ene.Efcoffie,  Hongrie  & Angleterre.  .... 

Pour  l’ordre  de  fucceffion,  les  vns  n’ont  receu  que  les  légitimés, 
les  autres  en  deffaut  de  légitimés  ont  quelquesfois  receu  en  ligne  di- 
rede&mafculine  lesBaftards , a 1 exclufion  des  collateraux. 

Pour  l’ordre  de  fuccclfion  entre  les  légitimés , fe  font  auffi  crouuez 
diuers  aduis , tant  en  ligne  direéte,  pour  fçauoir  fi  le  fils  de  1 aiftic  doit 
fucceder  à fonaycul  à l’cxclufion  defononcle.qu  en  ligne  collateral- 
le  pour  fçauoir  fi  en  la  fucceffion  d’vn  collateral  fort  efloigne , ccluy 
qui  eft  defeendu  de  la  branche  de  l’aifhé  doit  eftre  préféré  aux  autres 
qui  (ont  plus  proches  de  degré. 

Ce  que  pluficurs  Iurifconfultcs  ayant  décidé  il  y a long-temps 
pour  la  fucceffion  de  ce  Royaume  en  faueur  des  Bourbons,  qui  repre- 
fentoient  la  branche  de  l’aifné,  celle  d’Orléans  venant  à manquer. 
Dieu  l'a  confirmée  en  beniffiint  les  armes  & les  trauaux  du  Roy  Hen- 
ry I V.  furnommé  le  Grand  à fi  jufte  titre,  d'vne  telle profperité  6c 
contre  de  fi  puiffimtes  oppofitions,  qu’il  femble  auoir  voulu  décider 
luy-mefme  cette  queftion  en  fa  faueur , outre  qu’en  la  fucceffion  des 

Royaumes  la  rcprelentation  doit  aller  a 1 infiny.  ^ 

Le  commandement  defferc  ou  acquis  illegitimements’apellevfur- 
pation , laquelle  fe  fait  ou  par  vn  feul  ou  par  peu  de  gens , ou  par  la  fa- 
étion  d’vne  populace. 

Celle  qui  fe  fait  par  vn  feul,  fe  fait  ou  fur  vn  Prince  oujur  vne 
Seigneurie, ou  furvnEftat  populaire, ôcceluy  qui  l’entreprend  eft 

eftranger  ou  fujet.  • 

le  ne  reprefenteray  point  icy  la  façon  de  procéder , 6C  les  moyens 
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que  doit  tenir  vn  vfurpatcur  ; c’cft  vne  fcience  qui  n’eft  que  trop  con- 
neuë  8c  trop  pratiquée  en  ce  temps,  ÔC  laquelle  mériterait  mieux 
d’eftre  oubliée  qu’enfeignce,pour  les  maux  quelle  produit, non  feu- 
lement au  dommage  de  ceux  dcfquels  l’on  fc  peut  rendre  Maiftre, 
mais  auffi  deceuxquifontpouffez  a ces  entreprifes  : car  s’il  y a de  la 
difficulté  à préparer  les  affaires  pour  en  venir  àbout,il  n’y  en  a pas 
moins  pourfe  maintenir;  8c <^0:  chofe  certaine , qu’il  eft  plus  diffici- 
le à vn  Prince  qui  avfurpé  la  liberté  d’autruy,defeconferucr  en  Ion 
vfurpation , qu’il  n’eft  mal-aifé  à vn  peuple  qui  s’eftmis  en  liberté  de 
s’y  maintenir. 

Car  û en  vn  peuple  l’accouftumancc  d’eftre  conduit  luy  rend  le 
plusfouuent  la  liberté,  en  laquelle  l’on  l’a  mis  inutile,  ne  fçaehant 
que  c’cft  du  Gouuernement,  8c  n’ayant  aucune  intelligence  de  l’E- 
ftat , comme  vne  befte  fauuagc  nourrie  dans  les  foffés  cfvne  maifon, 
fi  elle  efchapc  ne  fçaehant  où  aller , pour  n’eftrc  accouftuméc  de  que- 
fter  fa  fubfiftance  8c  fe  parer  des  inlultcs , eft  faite  proyc  du  premier 
qui  la  veut  enchaifner. 

Toutesfois  il  eft  plus  difficile  de  s’eftablir  envncPrinçipauté  vfur- 
pée,  car  cette  Grandeur  eft  fujette  à l’enuie  des  voifins  8c  à la  haine 
des  fujets , qui  joints  enfemble  chaflcnt  l’vfurpatcur  plus  facilement 
qu’il  n’eft  deuenu  Maiftre  de  cet  Eftat  nouueau. 

Au  lieu  que  le  peuple  qui  s’eft  mis  en  liberté  n’a  point  à craindre  la 
haine  des  fujets,  puis  que  tous  rcçoiuent  auàncagc  de  cette  entrepri- 
fc  ; 8c  lcnuiedes  voiiins  eft  quelquefois  diminuée  par  la  haine  qu’ils 
portent  à celuy  lequel  le  peuple  a chafic  à caufc  de  fes  mauuais  dé- 
portemens. 

Dauantage,  en  vne  Republique  nouuelle, chacun  contribucîibrc- 
ment , 8c  fcmble  à chacun  que  ce  qu’il  donne  eft  pour  fon  profit  par- 
ticulier, 6c  mefmes  les  voifins  l’alfiftcnt  volontiers  .pour  le  defir  ar- 
dent qu’ils  ont  de  fc  procurer  quelque  honneur  par  les  feruiccs  qu’ils 
rendent , 8c  par  le  fècours  qu’ils  donnent  à ce  nouuel  cftabliiïèment. 
Au  contraire , l’vfurpateur  a de  la  difficulté  de  trouucr  de  l’argent 
pour  entretenir  fon  Eftat  , fans  apporter  de  la  violence,  ce  qui  re- 
double la  haine  de  fes  fujets  contre  luy.  Vne  infinité  d’autres  difficul- 
tez  fc  rencontrent  precedentes  , le  commandement  d’vn  nouueau 
Seigneur  auquel  le  peuple  ne  fe  peut  fi  promptement  foumettre, 
d’ou  vient  que  pour  rcftabliffement  de  cette  nouuelle  Principauté, 
ij  eft  neccflairc  qu’il  refide  luy-mefme  fur  le  lieu, afin  de  micuxvoir 
lesdcfcwdrcs , 8cy  remédier  plus  promptement. 

Car  par  ce  moyen  les  fujets  ont  plus  d’occafion  de  l’aimer , ou  de 
lcxraindre  s’ils  font  mal , 8c  celuy  qui  voudroit  entreprendre  fur  fon 
Eftat  s’y  refout  plus  difficilement. 
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Les  vfurpat  ions  qui  fe  font  par  pluficursScigneurs , ou  par  le  peu- 
ple, fur  vn  Prince  naturel, ne  font  pas  moins  injuftes,  niais  dautanc 
quelles  n’arriucnt  le  plus  fouucnt  qu’apres  le  mauuais  gouuerne- 
ment  d’vn  Prince , elles  font  aucunement  juftifiées  par  l'in jufticc  de 
fa  conduite , &C  de  fes  aâion  s ou  trop  foibles  ou  trop  violentes. 

Celle  qui  fe  fait  aulïi  fur  la  Seigneurie  par  le  peuple  cft  injufte  .la- 
quelle procédé  ordinairement  du  rigoureux  traittement  des  Sei- 
gneurs contre  leurs  fujets  , lefquels  affiliez  de  quelqu’vn  des  Sei- 
gneurs qui  fe  feparc  des  autres  pour  fe  joindre  à eux  j celuy-là  vient 
a bout  de  fon  entreprife,  &C  change  ordinairement  la  Seigneurie  &: 
légitimé  domination  precedente  en  vne  Principauté  tyrannique. 

Et  il  cft  necefTaire  qu’en  tous  cescharigcmens  où  il  y adel’injaftice 
qu’il  y ait  de  la  violence,  excepté  fi  le  changement  fe  faifoit  comme 
à Venife,  laquelle  cftant  au  commencement  gouucrnécpar  le  peu- 
ple, & depuis  la  porte  ayant  efté  fermée  à ceux  qui  s’eftoient  retirez 
de  la  Ville,  on  a changé  les  charges  del’Eftat,  ficl’on  a fait  vneftat 
de  plufieurs Seigneurs  fans  jalouficny  violence. 

Le  mefme  arriuc  ordinairement  en  tous  les  Eftats  populaires  qui 
infenfiblcmcnt  fe  changent  en  Seignemie.quand  on  reçoit  les  eftran- 
gersfans  leur  faire  part  des  charges, car  ceux-cy  par  fucceffion  de 
temps  s’habituent  &C  multiplient,  & au  contraire , les  familles  des 
anciens  habitans,  cftant  feules  employées  aux  affaires  de  laguerre  &c 
del’Eftat  diminuent,  de  façon  que  le  commandement  fetrouue  en- 
tre les  mains  du  plus  petit  nombre. 

Il  cft  arriué  autrefois  que  la  plufpart  des  Seigneurs  ayans  efté  def- 
faits  dans  vne  bataille,  le  peuple  a changé  la  Seigneurie  en  Eftat  po- 
pulaire , comme  firent  les  Tarcntins  apres  la  bataille  qui  fut  donnée 
entre  les  Nobles, en  laquelle  prefque toute  la  NoblefTe  deTarcntc 
mourut.Enfin.c’cft  à ccluy  qui  veut  donner  quelque  nouuclle  forme 
à cet  Eftat,  de  s’accommoder  félon  l’occurrence  des  affaires,  & de 
fuiure  en  cela  ce  dont  le  peuple  pourra  cllre  plus  capable. 

Mais  ce  ne  fera  pas  allez  pour  donner  la  forme  à vn  Eftat , de  rcgler 
& déterminer  le  nombre, le  droit  &c  la  dépendance  de  ceux  qui  doi- 
uent  commander.  Il  faudra  aufli  prendre  garde  à ladiuerfité  qui  fe 
trouue  ordinairement  entre  ceux  qui  doiucntobeïr,  félon  laquelle 
il  faudra  bien  fouuent  fe  comporter  diuerfement. 

Mais  dautantque  ce  fcroitvne  trop  longue  recherche , d’examiner 
ar  le  détail  lesdiuerfes  qualitez  des  fujets  ; il  fuflïra  de  déclarer  cel- 
és principalement  qui  feruent  au  Gouuerncmcnt. 

La  première  diftinélion  des  fujets  eft,  qu’ils  font  tous  libres  ou  c fi- 
chues, l’efclaue  cft  ccluy  que  le  droit  de  b guerre  a alferuy,  ou  qui  eft 
né  d’vn  pere  efclaue. 
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Anciennement  lesMaiftres  auoientpuiffancedevie&demortfur 
leurs  efclaues , mais  la  cruauté  de  laquelle  ils  vfoient , fit  que  l’on  re- 
trancha le  pouuoir. 

Enfin  le  Chriftianiûne  l’a  entièrement  aboli  entre  nous, pour  la  cha- 
rité qui  doit  eftre  entre  tous  les  hommes,  & par  ce  moyen  garenty  les 
.Eftatsd’vne  infinité  de  dangers  qu’ils  couroient,  dautant  que  les  ef- 
claucs  eftans  mal  traittez  pourroient  fortifier  vn  remuement  ou 
l’entreprendre  eux-mefmes , comme  fit  Spartacus. 

C’eft  pour quoy  quelques-vns  du  Sénat  de  Rome  voulans  qu’on  di- 
ucrfifial!  l’habit  des  efclaues, afin  qu’on  les  reconnu!!  d’auec  les  hom- 
mes libres,  l’vn  des  plus  fages  Sénateurs  remonftra  le  danger  qu’il  y 
auoit , fi  les  efclaues  venoient  a fe  compter , car  bien-toll  ils  fe  fulfcnt 
deffaits  de  leurs  maiftres,  pour  la  facilité  de  confpirer  au  fignalde 
leurs  habits. 

Quclques-vns  toutesfois  fous  ombre  de  rendre  les  particuliers 
mieux  fcruis,&  de  retrancher  le  nombre  infiny  des  vagabonds,  fai- 
néants &c  banqueroutiers , qui  apres  auoir  tout  diffipépayent  de  fail- 
lites, ont  crcu  qu’il  feroit  bon  en  vnEftat  d’introduire  des  efclaues: 
mais  tant  s’en  faut  que  cela  en  retranchai!  le  nombre,qu’au  contraire 
il  augmenteroit  celuy  des  voleurs  ; car  l’cfclaue  ellant  efehapé  fera 
toufiours  contraint  ne  s’ofant  monftrer,  de  fe  retirer  auec  les  voleurs, 
& le  fage  Politique  n’eft  pas  celuy  qui  chalfc  les  voleurs , mais  celuy 
qui  les  empefehe  de  s’introduire. 

Pour  le  regard  des  fujets  libres,  les  vns  font  fujets  fimples , obligez 
à toutes  les  loix,les  autres  font  priuilegicz  &c exempts  de  quelques 
vnes , aucuns  pour  l’âge,  autres  pour  le  lexe,  quelques-vns  par  faueur 
ou  prerogatiuc  de  leur  charge  & vaccation, aucuns  font  obligez  à 
quelques  deuoirs  d’honneur  ou  d’afliftance  plus  que  les  autres , com- 
me font  les  feudataires  & valfaux  entre  nous. 

Des  fujets  fimples, les  vns  font  originaires  & naturels , les  autres 
cftrangers  -,  les  originaires  font  ceux  qui  font  nais  en  l’Eftat,  joiiiifants 
de  tous  les  priuileges  des  loix. 

Quand  aux  cftrangers  ils  font  traitez  diuerfement  parmy  le  monde, 
car  l’on  attire  les  vns  ou  pour  peupler  les  Pais  & les  Villes  nouuellcméc 
bâties, ou  pour  affoiblir  les  voifins,ou  pour  gagner  les  efprits  rares  des 
artifans  excellcns  qui  peuucnr  fcruiraucommcrce,àlaguerre,à  l’in- 
ftruéüon  de  la  jeunefic,8£  en  ce  cas  ils  font  ordinairement  priuilegicz. 

Les  autres  y viennent  d’eux-mefmcs , ou  pource  qu’ils  font  chaftcz 
de  leurpaïs,  ou  en  intention  de  chercher  à faire  leur  fortune,  &cn  ce 
cas  tant  s’en  faut  qu’ils  foient  priuilegicz,  que  la  liberré  de  difpofcr  de 
leurs  biens  leur  eft  interdit e,&  eux  mourans,ce  qu’ils  ont  acquis  apar-  * 
tict  au  Prince  ou  au  fifque  par  droit  d’aubene , s’ils  ne  font  naturalifez. 
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Voila  comme  la  diuerfité  des  conditions  de  ceux  qui  obeïïTent, 
change  8c  diuerfifie  la  manière  du  Gouncrncmenr. 

Mais  la  forme  de  l'Ella t peut  eftte  auflieonfiderée  aux  diftinélionS 
8c  partagesque  l’on  fait  des  fu  jets  félon  la  diuerfité  de  leurs  ptofdlrôs. 

En  pluiîcurs  Eftats , les  fujets  ont  efté  diftinguez  en  trois  Ordres 
comme  en  France,  en  celuy  des  Ecdéfiaftiques , ccluy  de  la  Noblef- 
fe,8cle  tiers  Eiftat  qui  eft  celuy  du  peuplc.Cétte  diftinéfiOn  dl  recetfé 
prelque  en  tous  les  autres  Eftats  de  l’Europe,  &prilê  de  celle  des  an- 
ciens Gaulois  qui  eftoicrtt  diftinguez  en  Druides  , gehs  déchcual  8£ 
menu  peuple.  En  Egypte  il  y aüoit  lés  Laboureurs , les  Ptefttes , lés 
Pafteurs , les  Genfd’armes  8c  les  Artifans  5 Lés  Arabes  eftoiéht  dépar- 
tis en  Preftres,  Genfd’armes  & Laboureurs -,  qui  faifoient  trois  Corpfc 
feparez  ; en  quelques  Republiques  ils  ont  elle  diftinguez  autrement1: 
A fçauoir  à Venifc  en  Gentils-hommes , Citadins  8c  menu  peuple , êc 
les  Gentils-hommes  en  anciens , nouueaux  ,8c  derniers  ou  plus  nou- 
ucaux,  toutesfois  cette  diftin&ion  derniete  ne  fait  qû’vn  Corps;  A 
Florence  il  y auoit  les  Grands , le  Populaire  8c  la  Populace. 

Mais  entre  ces  diftinâiohs  , celles-là  font  fort  oohfidcrables , qui 
lont  réduites  foUs  certains  Corps , Collèges  8c  Communautcz,  dont 
les  vnes  font  Rcligieufes , comme  Cohüents , Abayes  8c  Chapitres. 
Les  autres  Politiques  ordonnez, ou  pour  le  commerce,  ou  pour  la 
(cureté  8 C commodité  d’vne  Ville  ou  d’vn  Pais , ou  pour  lé  Confeil 
ou  pour  la  luftice.  Autres  Communautcz  font  cômpofées  de  Me- 
ftiers  8cd'Artifans , diuifées  parConftairies,  lelquellcs  Numa  intro- 
duifitlepremieràRome,poura(Toupir  les  faélions  des Sabins 8c des 
Romains , 8c  retenir  ces  deux  Peuples  vnis  en  vn  mefme  Eftat.  Certe 

Ïiremiere  diftin élion  qu’il  inucnca , réduite  en  plulieu  rs  parties , mfcfc 
ces  8C  de  l’vn  8cde  l’autre  peuple  le  tenoit  en  paix  8C  intelligence.  Et 
depuis  Tarquin  le  Superbe  pour  achcuçr  d’ofter  tous  les  relies  de 
cette diuifion  ancienne , mefla leurs  marques  8C  leurs  enfeignes. 

Pareille  méthode  a efté  fuiuic  pour  rcünir  l’Eftàt  de  la  République 
de  Gennes , trauaillé  en  mefme  temps  de  plufieüts  diuiftons , à Iça- 
uoir  celle  des  Guclphcs8c  des  Gibelins,  de  la  Noblêflè  8C  dü  Peuple, 
8c  celle  des  Fiefques  8c  des  Doria.  Car  pour  remédier  à tant  de  fa- 
élions,  l’on  fit  vn  meflange  des  vns  8c  des  autres, en  faifant  vn  partage 
devingt-huit  familles,  fous  lcfquellcs  l’onrtduifit  les  autres, enco-1 
tes  quelles  ne  portaient  pas  le  nom  des  Familles,  8C  fous  lefquelles 
elles  auoient  efté  réduites. 

En  autres  Eftats  l’on  a diuifé  les  peuples  par  Parroirfes  ou  quartiers, 
en  autres  par  familles. 

Le  fujet  de  l’eftabliflement  de  tels  8c  fémblables  feparations  dé 
peuple , doit  dire  pour  faire  entendre  les  commandemens  du  Souue*- 
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rain  au  peuple  plus  aifémenc,ou  pour  retirer  du  peuple  Ton  appro- 
bation ou  aduisfurquelquepropofitionqui  luy  elt  faite,  ou  pource 
que  les  fa&ions  ont  défia  introduit  telles  dillin étions,  que  l’on  cft 
contraint  pour  s’authorifer  d’aprouuer  , ou  bien  comme  fit  Numa 
pour  faire  perdre  le  nom  d’autres  diltinétions  plus  preiudiciables  à 
l’Eftat , ou  pour  foulager  le  Prince  d’vnc  partie  du  foin  auquel  fa 
qualité  l’oblige, qui  luy  cauferoit  vnc  trop  grande  fatigue, ou  pour 
donner  alTeurance  au  peuple  de  bontraittement,  en  choifiifanc  bon 
nombred’eux  pour  le  maniement  des  affaires  qui  le  concernent  en 
particulier;  8c  font  ces  feparations  à confiderer , comme  auffi  leur 
pouuoir  &c  authorité  enuers  lepeuple , &leur  dépendance  du  Prince 
ou  du  Souuerain,  comme  chofe  faifant  vne  bonne  partie  de  la  for- 
me de  l’Eftat. 

Car  en  quelques  Eftats  le  Souuerain  ne  peut  rien  refoudre  d’impor- 
tant fans  les  Communautez , ou  du  moins  aucunes  d’icelles  : comme 
le  Roy  de  Pologne  fans  le  Sénat , ÔC  en  Suède , Danncmark  ôc  autres 

11  refout,  mais  il  faut  que  fa  refolution  foit  aprouuée  par  elles,  afin 
d’eftre  embraffée  par  le  peuple  : En  d’autres  il  refout  de  certaines 
chofes  efquellcs  les  Communautez  n’ont  qu’vne  voix,  comme  auffi 
en  certaines  chofes  les  Communautez  refoluent  fans  le  Souuerain. 

Mais  le  Souuerain  qui  regne  auec  ces  conditions  & ces  reftriétions,' 
doit  par  prudence  cflablir  quelque  tempérament  àlaSouueraineté, 
félon  la  difpofition  des  affaires,  & des  cfpritsdespcrfonnes  principa- 
les aufquelles  il  a affaire, & s’en  rendre  peu  à peu  plus  abfolu,  &fe 
trouuant  enfin  bien  eflably,  il  prendra  bien  garde  de  heurter  la  vo- 
lontédcfon  peuple  mal  à propos, de  crainte  que  ferendant  concu- 
rant  en  quelque  chofe , il  ne  fe  rende  par  mcfme  moyen  efgal  à fes  fu- 
jets  dcfquels  cft  compoféc  cette  Communauté , qui  fera  toufiours 
fouftenuë  par  autres. 

Comme  pareillement  il  doit  prendre  garde  qu’ils  n’entreprennent 
rien  pardcflus  ce  qui  cft  de  leur  pouuoir,  en  s’opofantpour  la  moin- 
dre chofe  que  ce  foit  & dés  le  commencement  ,car  l’ordinaire  de  tel- 
les Compagnies  cft  de  s’authorifer  le  plus  qu’elles  peuuent,&  de  s’en- 
hardir à ceia  par  la  moindre  tollerancc. 

La  prudence  veut  aulfi  quand  le  Prince  fe  trouue  tellement  eftably 
dans  fon  Eftat , qu’il  n’a  rien  à craindre  de  fes  fujets , ÔC  eux  tout  de  luy 
par  fa  grande puiffancc, qu’il  ne  fe  ferue  de  toute  l’eftenduc  de  fon 
pouuoir  que  dans  des  occafions  extrêmes  : La  douceur  &c  l’humanité 
de  celuy  qui  peut  tout  entreprendre  & tout  faire  contre  fes  fujets, 
les  portans  d’ordinaire  plus  volontiers  à l’obeïfTance , & à luy  acqué- 
rir l’amour  des  peuples  par  cette  voye,  que  par  celle  de  lafeuerité& 
de  la  rigueur  de  leur  Souuerain. 
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Confiant  en  ce  qui  regarde  la  Religion, ttf/on  efiabltjfement  dans  l'E/lat. 

PRES  l’eftabliffcmcnt  de  la  forme  de  l’Eftat,  le  plus  neccfc 
faireeftceluy  de  la  Religion  ; car  c’eft  elle  quieftcaufedu 
bon  ordre , le  bon  ordre  de  la  fortune  de  l’Eftat , la  fortune 
eftant  la  fource  des  bons  fuccés , 6C  ainfi  elle  eft  non  feule- 
ment le  fondement  mais  la  caufc  de  la  confcruation  6c  de  la  grandeur 
des  Souuerainctez. 

Pource  que  le  peuple  ne  pouuant  eftre  retenu  le  plus  fouucnt  que 
par  crainte,  il  n’y  en  a point  de  plus  naturelle  ny  de  plus  jufte.ny  mef- 
me  de  plus  efficace  dans  les  efprits  des  hommes , que  celle  qui  vient 
par  la  reucrence  que  nous  deuons  porter  à Dieu.  Et  où  la  Crainte  de 
Dieu  manque , il  faut  neceffaircment  que  l’Eftat  fe  ruïne  : car  d’eftre 
fouftenu  par  la  feule  que  l'on  a d’vn  Prince  Souucrain,ÔC  que  cette 
Crainte  produife  les  mefmes  effets  que  la  Religion  , c’eft  vne  cfiofe 
qui  eft  infaillible,  puifque  la  Religion  eft  capable  feule  6c  fans  aide, 
de  faire  regner  le  Prince , lequel  venant  à manquer, la  Crainte  que 
fes  fujetspeuuent  auoir  de  luy , manquera  G*ns  doute,  par  confequent 
l’obeïffancc  ; dautant  que  rarement  le  fucceffeur  peut  heriter  de  cet- 
te authoritc , qui  a efté  cftablie  fans  le  fecours  de  la  Religion , 6c  qui 
meurt  quafi  toufiours  aucc  la  perfonne.ou  du  moins  la  meilleure 
partie  de  fa  puiffancc. 

Comme  en  vn  Eftat  il  feroit  dangereux  d’entreprendre  par  les 
voyes  de  fait  6C  de  violence,  venir  à bout  des  chofes  qu’il  faut  faire 
ou  empefeher,  efquclles  il  fe  rencontre  des  conjon&ures  fafeheufes 
ÔC  difficiles  par  l’opiniaftrcré  des  fujets,qui  ne  peuuent  eftre  perfua- 
dez  de  la  raifon , quelque  cKofe  qu’on  leur  puifle  alléguer,  ne  la  pou- 
uant comprendre  par  foibleffe  6c  ignorance  ou  par  malice,  fermant 
les  yeux  pour  ne  l’a  pas  voir  jl’authoritc  de  l’homme  n’eftant  fuffi- 
(àntc  pour  agir  en  ces  rencontres , il  faut  neceffairement  auoir  re- 
coursacellc  de  la  Religion , qui  entre  gens  de  bien  êc  par  confequent 
craignans  Dieu,  imprime  de  la  vénération  6c  de  la  deference , 6c  a 
beaucoup  d’effet  fur  l’cfprit  mclme  des  mefehans , malgré  leur  obfti- 
nation  8c  leur  dureté}  C’eft  pourquoy  la  plufpart  de  ceux  qui  ont 
voulu  introduire  quelque  chofe  de  nouueau,  grand  6c  extraordinai- 
re, ont  fuiuy  cette  voye  comme  la  meilleure,  la  plus  affeurée  6c  la 
plus  légitimé,  foit  pour  l’eftabliffemcnt  des  Eftats,foit  pour  la  refor- 
mation. D’où  vient  que  dans  les  Religions  qui  ont  efté  eftablics  pat 
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les  Vfurpatcurs  ou  par  les  Tyrans , pour  authorifer  leur  violence, 
nous  y remarquons  beaucoup  de  considérations  plus  politiques  que 
fainres , pardefius  lefquellcs  les  peuples  palïèroient  ailément , fi  le  re- 
fped  de  la  Religion  ne  les  retenoit  dans  le  deuoir  par  la  crainte  de 
leur  falut. 

Le  foin  donc  de  l’eftabliffement  de  la  R eligion  eft  le  principal  dans 
vn£ftac,ôc d’autant  que  les  tenebresde  l'Idolâtrie  ÔC des  Faufiles  Re- 
ligions ont  eftédilfipees  par  les  lumières  de  I’Euangile , le  Prince  pour 
faire  connoiftre  le  vtay  Dieu  dont  il  eft  l'image  8c  U reprefensation, 
ÔCpour  faire  regner  celuy  à qui  tous  lesSouucrainsde  la  terre  font 
fu  jets,  doit  premièrement  trauaillcr  à l’eftabliffement  de  la  Religion 
Catholique  Apoftolique  ÔC  Romaine  , qui  eft  la  feule  véritable , à 
i’exclufionde  toutes  les  autres,  outre  qu’il  n’y  a jamais  eu  au  monde 
de  Religion  fi  fauorable  à la  Monarchie  comme  la  Chrcftienne. 

Ilnc  s’attachera  en  aucune  façon  aux  maximes  de  quelques  Politi- 
ques qui  difent,  qu’il  faut  accommoder  la  Religion  à l’Eftat,qUieft 
vn  mefehant  8C  detcftable  confcil , mais  tafehera  de  l’eftablir  dans  fa 
pureté  ÔC  fans  abus,  ÔC  en  cas  qu'il  en  trouuaft  quelques-vns  qui  s’y 
fuflent  défia  gliffez  il  les  doit  retrancher.  Les  principaux  font  la  di- 
uerfité  d’opinions , le  blafphcme , les  débauches , le  fcandale , la  non- 
chalance & la  fupcrftition. 

Nous  parlerons  premièrement  des  principaux  moyens  qui  ontefté 
tenus  en  l’eftabliflement  des  Religions,  8C  en  fuite  de  ceux  necefiai- 
res  à pratiquer  pour  le  retranchement  des  abus. 

L’eftablilfement  de  la  Religion  fc  fait,  ou  par  des  moyens  extra- 
ordinaires furpaffant  le  difeours  ôc  la  capacité  de  l’homme , ou  par 
des  moyens  humains.  Ceux-là  n’ont  cfté  employez  qu’à  l’eftabliffe- 
ment  de  la  vraye  Religion  qui  eft  la  noftre,  les  derniers  ont  feruy  auffi 
bicnàeftablir  la  fuperftition  ôc  l'impiété  que  la  vérité. 

Les  moyens  extraordinaires  font  les  Miracles  ÔC  le  Martyre,  cha- 
cun croyant  fermement  que  la  conftancequi  fevoid  dan*  l'cxtremc 
fouffrance  ôc  les  violentes  douleurs,  ne  peut  procéder  que  de  l’afli- 
ftance  particulière  de  Dieu.Car encore  qu’au  Paganiûne  l’on  ayt  veu 
plufieurs  tyrannies  ÔC  des  gens  de  toutes  conditions , qui  ont  fuporté 
les  derniers  tourments  auec  vne  grande  patience,  neantmoins,  vn 
feul  fieele  du  Chriftianifme  en  fournira  beaucoup  plus,  que  tout  lo 
temps  que  lePaganifme  a duré.  Cette  conftance  donc  ne  pouuant 
eftre  attribuée  qu’à  vne  afliftance  Diuine , on  a raifon  de  croire , que 
ce  que  difent  ceux  qui  fouffrent  auec  tant  de  fermeté  vient  de  Dieu, 
qui  feul  peut  donner  aux  Martyrs  auec  tant  de  zele  ÔC  de  fcrucur  ce 
courage  ôc  cette  conftance  qui  les  porte  à endurer  ôc  mourir  pour  la 
Foyôc  la  vérité  del’Euangile. 
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Mais  pour  parler  des  Miracles , les  vns  font  reputez  tels  pour  eftre 
Véritablement  contre  l’ordre  commun  de  la  nature,  & les  autres  à 
caufe  qu’ils  font  contre  l’opinion  commune  , laquelle  jugeant  vne 
chofe,oucommeimpo(fibleou  du  moins  tres-difficile , elle  fait  que 

trs  de  plus  haut, 
euenement  &le  a 
. que  nous auons  “ 
imploré  à noftre  fccours  qui  cil  Dieu , 6c  nous  confirmons  à rccon- 
noiftre  fa  bonté  & fon  pouuoir  infini. 

Clouis  apres  la  bataille  gagnée  contre  les  A llemands  prés  de  Colo- 
gne ,fc  fit  Chrcftien  auec  ce  qui  reftoit  de  François  qui  n’auoient  en- 
cores  embrafle  le  Chriftianifine,  fuiuant  le  vœu  qu’ils  en  auoient  fait 
auparauant  le  combat,  lequel  il  jugeoit  tres-dangereuxpour  luy  6C 
les  fiens  j Et  ainfi  il  acheua  d’eftablir  la  Religion  Chreftienne  parmy 
lçsFrançois,difpolèzà  cela  par  cette  Viéloire,  laquelle  ne  pouuant 
eitre  obtenue  par  la  force  humaine.attendu  le  grand  nombre  de  leurs 
ennemis;  Ils  ne  peurentattribucrqualapuifTancc  duDieuauquel  le 
Roy  s’elloit  voiié. 

Quant  aux  moyens  humains , ils  dépendent  en  partie  de  la  difpofi- 
tion  des  peuples  parmy  lefqucls  l’on  veut  eftablir  la  Religion,  & en 
partie  de  la  qualité  de  ceux  qui  en  veulent  faire  l’eftabliffemenr. 

Pour  la  difpofition  des  peuples  t la  première  confideration  qu’il  y 
faut  faire  efl , de  connoiftrc  leur  naturel , car  aucuns  font  barbares,  6c 
les  autres  font  plus  doux  & plus  traitables:  Nous  appelions  ordinai- 
rement barbares  les  peuples  qui  ne  fe  gouucrnent  comme  nous , & fé- 
lon noftre  opinion  ; Ainiî  les  Grecs  6c  depuis  les  Romains  appclloient 
toutes  les  autresNations  barbares,  encoreque  l’Afie  aye  ciuilifé  les 
Grecs , 6C  que  la  Grece  ay  t apris  les  Loix  & les  fcicnces  aux  Romains. 

Parvnfemblable caprice  6C  prefomption,ily  a des  Efcriuains Ita- 
liens, qui  voulans  dater  leur  Nation  6c  l’eflcuer  pardeilus  les  autres 
quand  ils  parlent  des  François  6c  Efpagnots , les  nomment  de  ce  nom, 
bien  qu’il  n’y  ait  aucune  de  ces  Nations,  qui  vouluft  ceder  en  ciuilité 
&politelTeàritalic.  Nous  ne  voulons  pas  eftedre  la  barbarie  fiauant, 
mais  nous  appelions  feulement  barbares,ceuxaufquclson  remar- 
que vne  bcftialicé , ignorance,  ftupidité , 6c  rudeife  de  mœurs  infu- 
portablcs.foitcn  laReligion.ouenlafaçondcviurcou  defe  veftir, 
ou  en  l’habitation,  ou  en  la  forme  deleurgouucrnement. 

Des  barbares  en  la  Religion,  les  vns  ne  connoiftent  aucune  Diui- 
nité  ; &neantmoinsfone  adonnez  aux  enchantcmcns  6c  forcelleries, 
comme  aucuns  Hiftoriens  cfcriuent,  qu’ancicnncmcnt  eftoientlcs 
Huns  quandils  fortirent  de  leur  Pais , les  autres  ont  quelque  forme  de 
Religion , ou  pluftoft  fuperfti  t ion , mais  fi  eftoignée  d’aparencc , qu’il 


1 on  recherche  par  prières , vœux  6C  promellcs,  lecou 
lequel  fuccedant  félon  noftre  defir,  nous  prenons  1’ 
fuccés  pour  vn  tefmoignagc  de  la  puiifance  de  celuy 
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rt’eftpasmal-aifé  de  la  combatre.  Quelques-vns  adorent  la  pluralité 
des  D icux , n’en  reconnoillànt  aucun  pour  fouuerain  Créateur  ; dau- 
tresreconnoiflentbienvn  Créateur, maisadorentpour  tel  ou  le  So- 
leil ou  quelqu’autre  créature  ; Et  ces  deux  dernières  fortes  de  barba- 
res, ont  leurs  ceremonies  , feftes  & folemnitez  mieux  réglées  que 
• nont  lesdeüX  premières.  Il  y en  adautres  qui  adorent  desidoles, def- 
’ quels  pareillement  les  facrificesfont  réglez  ; outre  ceux-là  nous  poll- 
uons tenir  pour  barbares  , tous  ceux  qui  ont  vn  autre  fondement 
de  Religion  que  nous. 

La  barbarie  en  la  forme  de  viure,eft  par  nous  limitée  en  ceux , qui 
comme  les  beftes  ne  viuent  que  des  fruits  que  la  terre  donne  volon- 
tairement SC  fans  cftre  cultiuéc,yadjouftant  la  nourriture  debeftes 
fauuages , poiifon  ,&C  mcfmc  jufques  a la  chair  humaine. 

La  barbarie  en  la  forme  de  fe  veftir  confifte  en  la  nudité  de  tout  le 
corps , ou  de  la  plus  grande  partie  d’iceluy. 

Nous  eftimons  l’habitation  barbare , non  feulement  de  ceux  qui 
n'ont  aucun  lieu  certain  où  ils  habitent  ,fe  logeans  dans  le  creux  ou 
fur  les  arbres,  ou  dans  les  cauernes , indifféremment  félon  qu’ils  fe 
trouucnt , foit  qu’ils  viuent  feparez  ou  en  compagnie.  Mais  aufli 
ceux, qui  comme  les  Tartarcs  habitent  à la  campagne  fous  des  tem 
tes  ou  dans  leurs  chariots,  changeans  d’habitation  félon  leur  caprice. 

Quant  à la  barbarie  du  gouuernement , elle  fe  remarque  au  man- 

Suement  de  Chefs,  & d’ordre  en  la  Police,  ou  en  l’éleélion  de  leurs 
ftiefs  feulement  en  temps  de  guerre. 

Par  cette  diuerlité  de  barbarie,  il  eft  aiféà  juger  que  la  façon  de 
procéder  pour  l’cftablifTement  de  la  Religion  doit  cftre  diuerfe,  car  il 
eft  certain  que  ceux  qui  par  leur  forme  de  viure  tiennent  plus  de  la 
befte  que  de  l’homme,  doiùcnt  cftre  premièrement  rendus  capables 
de  l’humanité;  Et  que  ceux  qui  par  leur  nudité  monftrent  de  ne  fça- 
uoir  que  c’eft  de  l’honncftcté , l’on  la  doit  faire  connoiftre  auant  que 
d’eflayer  de  leur  faife  comprendre  ce  qui  eft  de  la  Religion  ; Sembla- 
blement ceux  qui  errent  eipars  & feparez  les  vns  des  autres , doiuent 
eftrc  aifcmblcz  en  communauté , & policez  autant  que  leur  naturel  le 
pourra  permettre;  & ceux  qui  font  vaguans , tantqjft  en  vn  lieu,  tan- 
coften  vn  autre , doiuent  cftre  arreftez  &c  affermis  en  certain  endroit, 
pour  auoir  commodité  de  les  enfeigner  8c  de  les  inftruire. 

Puis  venant  à lcurfuperftition,ou  l’on  encombatral’abfurdité  par 
raifons  ferieufes , s’ils  en  font  capables , ou  par  railleries  & rifées  l’on 
les  fera  entrer  en  mefpris  de  leurs  opinions,  attaquant  premièrement 
celles  defquellcs  le  fondement  eft  plus  foible  & plus  facile  à efbranlcr. 

Il  y a quelques  Politiques  quiafleurcnt.que  s'il  fe  rencontrait  dans 
la  Religion  qu’on  veut  deftruite  quelque  conformité  auec  celle  qu’on 

veut 
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veut  eftablir, qu’on  en  doit  hardiment  aprouuer  les  maximes  qui  font 
indifférentes.  Cela  fc  pratique  feulement  dans  les  Religions  qui  ne 
font  inuentées  que  pour  contenir  les  peuples  dans  le  refpeél& dans 
la  crainte , mais  non  pas  dans  la  Religion  Chrefticnne.  Il  eft  bien  vray 
qu’il  vaudroit  mieux  tolerer  quelques  abus  de  peu  de  confequence, 
tins  les  authorifer  pourtant , que  tafeher  de  les  deftruire , fi  l’on 
voyoit  qu’on  ne  les  puft  cmpcfcher.fans  hafàrdcr  cuidemmcnt  les 
interdis  de  la  Religion  & les  affaires  de  l'Eftat  ; Parce  que  les  poindts 
les  plus  importans  de  la  Religion  eftans  bien  eftablis,& ayant  pris 
racine  dans  les  efprits  des  peuples , il  ferait  aifé  de  combatte  &C  de 
f défaire  ces  refteS  de  l’ancienne  fupcrftition. 

C’eft  pourquoy  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  voulu  eftablir  quelque 
Religion  nouuelle,  pour  ne  rebuter  pas  le  peuple,  qui  le  plusfou- 
uent  s’attache  auec  pafGon  à celle  qu’il  a receuc  de  fes  pere  & mere, 
ont  mieux  aymé  emprunter  le  nom  de  reftabliffement  ou  reforma- 
t ion  de  l’ancienne , que  fc  dire  autheurs  d’vne  nouuelle  Seéte , qui  en 
vnpoinél  important  du  falut  de  l’homme,  fous  le  nom  de  nouueauté 
euft  efté  fufpeélc , St  aurait  cuvn  effet  tout  contraire  à celuy  qu’ils 
s’eiloient promis. Ainfi  Mahomet, quoyquefort  ciloignéde  lacréan- 
ce  des  Chrefliens  , pour  ne  les  trop  effaroucher  ( hors  le  principal 
poind , qui  eft  la  diuinité  de  I E S V S-C  H R I S T ) en  parle  auec  grande 
rcuerence  : Et  pour  fon  regard  a dit , Quil  eftoit  'vent*  reformer , ce  que 
fes  Difitples  auoient innoué  en  la  Loyde  Ieftu-Cbrift. 

Les  Prophéties  & prédirions , approuuées  de  ceux  parmy  lefquels 
on  veut  eftablir  la  Religion,  difpolent  aufli  les  efprits  deceux  qui  la 
doiuent  reccuoir. Lapromcfîedel’cnuoydu  Meffie.réueilla  l’efprit 
des  Iuifs, pour  leur  faire  rcconnoiftre  que  I ES  v S-CHRIST  eftoit 
[*  celuy  qui  auoit  efté  promis,  UC  les  O racles  des  Sibilles  feruirent  gran- 

dement aux  Grecs  &:  autres  Gentils,  pour  leur  prouuer  qu’il  eftoit  le 
• Fils  de  Dieu. 

Les  furchargcs  & rigueurs,  quoy  quelles  ne  procèdent  pas  du  gou- 
uernement  de  laReligion,peuuentdifpofervnpeupleàvne  Religion 
plus  douce , s’il  efpcre  par  ce  moien  pouuoir  élire  foulage.  Bonilace 
Archcuefquc  de  Mayence , trauailla  fort  à prefchcrceux  deTurin- 
gc  pour  les  faire  Chrefliens , & enfin  ne  les  pouuant  gagner  par  l’efi- 
> perance  de  la  vie  eternelle , &c  eux  luy  ayant  demandé , fi  fe  faifans 
i Chrefliens  ils  feraient  defehargez  des  dixmes  qu’ils  payoient  au  Roy 

de  Hongrie,  il  le  Ieurpromit,&fous  fa  conduite  ayant  vaincu  les 
Hongrois, ils  fe  firent  Chrefliens. 

Les  Hébreux  qui  eftoient  en  Egypte,  eftans  cruellement  trait- 
iez , 8 C comme  des  cfclaues  embraflerent  la  Religion  que  Moïfc 
leur  enfeignoit , fur  la  promeffe  qu’il  leur  fit , de  les  conduire  en 
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vnc  terre  abondante  de  toutes  chofcs.  Quoy  que  depuis  oubliai» 
leurs  mal-heurs  &c  leurs  miferes,ils  retournallent  quelquesfois  à- 
l’Idolatrie. 

Ladiuerfité  d’opinions  en  laReligion  défia  cftablic ,&  qu'on  veut 
deftruire,  peut  ouurir  la  porte  à vn  autre  que  l’on  voudra  introduire; 
pource  que  de  cette  diuerfité  naift  l’incertitude  dans  les  efprits  des 
hommes,  & l’incertitude  fait  que  s’il  s’enprefentequelqu’autrc  plus 
accompagnée  d’aparencc,elle  eft  plus aifément  receuë.  Rien  ne fa- 
uorifa  tant  en  Affrique  l’opinion  de  Mahomet,  que  les  diuerfes  here- 
fies,  qui  lors  eftoient  receuës  en  tout  le  Louant:  mais  ce  qui  contri- 
buaplus  à l’aduancement  de  cette  opinion , fut  qu’il  accommoda  à la 
fcnlualité,  le  reglement  qu’il  fit  pour  les  moeurs , retranchant  tout  ce 
qui  eftoit  de  l’aufterité  Chrcfticnne  &c  Iudaïquc , ne  deffendant  que, 
ce  dont  les  Arabes  & peuples  Méridionaux  (parmy  lefqucls  il  viuoit) 
Ce  pouuoicnt  pafler,  comme  le  vin. 

Les  reuoltes  &c  guerres  ciuilcs  difpofent  aulfi  les  peuples  à rece- 
uoir  vne  nouuellc  Religion,  tant  pource  que  la  force  aide  à l’eftablifi- 
fement , que  pource  que  les  Chefs  de  part  & d’autrc,peuuent  autho- 
rifer  leurs  armes  par  ce  prétexté,  & par  vnc  opinion  diuerfe  de  celle 
des  autres , tenir  ceux  de  fon  party  plus  attachez  à luy  plus  vnis 
entr’-cux,qui  cil  vne  confidcration  que  Tacite  (parlant  en  Payen) 
dit,  que  Moïfe  eut  en  l’cftablillement  de  fa  Religion  parmy  les  Hé- 
breux. Vne  licence  delbordéc  parmy  vn  peuple  aucunement  ciuilifé, 
& vn  mefpris  trop  ouuert  de  fa  Religion,  ne  le  difpofe  pas  moins  à 
en  rcceuoir  vne  nouuellc , qu’vnc  trop  grande  rigueur  ou  aullerité; 
car  outreque  l’homme  a en  loy,  Sc  naift  aucc  quelque  femence  de 
pietc,  qu’il  ne  peut  long-temps  laifter  infruélueufe , l’abandonne- 
rnent  que  les  mefehans  ont  pour  Dieu , attire  & traifne  aucc  foy  tant 
d’autres  malheurs  en  la  focieté  ciuile,que  bien  fouuent  la  rigueur 
melmcdcsLoixny  l’authoritédesMagiftratsncpeuuentempclcher, 
que  le  premier  qui  fc  prefente  aucc  apparence  de  fainteté  ou  vn  pré- 
texte de  reformation  ne  fut  le  bien  venu , & efeouté  de  tous , & fôn 
opinion  d’autant  mieux  receuë , que  le  mefpris  de  l’ancienne  Reli- 
gion luy  donne  ouuerture  dans  l’elprit  des  hommes. 

Ce  n’cft  pas  aulfi  vn  petit  auantage  pour  l’auancement  d’vne  Reli- 
gion, en  vne  grande  eftcnduë  de  pays,  de  le  trouucr  reüny  fous  vn 
lcul  Prince,  comme  les  Chreftienstrouuercnt  l’Empire  Romain,car 
l’exemple  du  Prince , ou  des  principaux  que  l’on  peut  gagner , rire 
apres  foy  le  refte  tout  d’vn  coup,  au  lieu  que  file  pays  eftoit  diuifé  en 
plufieursEftatSjily auroit  autant  debclogncen  l’vn  d’iccux,  qu’ën 
vn  allez  grand  Scfpatieux  pour  les  comprendre  tous.Ily  a plus^lés 
grandes  Cours  font  mieux  ciuilifécs  ÔC  plus  remplies  de  gens  de 
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diucrfes  conditions , dcfquels  il  s’en  peut  trouueryn  nombrc,propre 
à receuoir  vne  nouuelle  opinion. 

Ce  font  les  principales  rencontres  qui  peuuent  difpofer  vn  peuple  à 
receuoir vn  cftabliflcmcnc  nouucau , mais  il  fautauec  cette  difpofi- 
tion , que  la  qualité  de  ceux  qui  la  veulent  introduire , 6c  le  moyen 
qu’ils  y veulent  tenir,  foient  proportionnez,  pluficurs  parties  font 
nccelfaires  à teües gens: mais  les  principales  font  l’authorité  ou  cré- 
dit , le  courage , la  fciencc  ou  fufhfance , &c  la  prudence. 

L’authorité  ou  crédit  vient , ou  de  la  dignité , ou  de  la  fainteté  de 
vie  ou  delà  forcer  Pour  la  dignité,  il  eft  tres-certain  que  l’exemple 
des  Princes  ou  des  Grands , donne  vn  grand  branfle  à l’eftablilTemenc, 
&plus  encore  11  eux-meûnes  fe  rendent  Miniftrcs  de  telles  aétions. 
Iolaphat  Roy  deluda  enuoya  desPreftresauecdes  principaux  de  fa 
Cour  par  toutes  les  Prouinces  de  fon  Eftat , pour  leur  faire  receuoir 
la  Loy  de  Dieu. 

Et  perfonne  ne  doute , que  l’authorité  de  Moïfe  qui  eftoit  vne  per- 
fonne  en  fi  grande  reputacionpour  fa  vertu  ,&  d'ailleurs  fi  confidera- 
blepourlc  rang  qu’il auoit  tenu  en  Egypte,  ne  luy  feruift  beaucoup 
pour  porcer  les  Hebreux  à embralTer  la  véritable  Religion  qui  s’e- 
ftoit  grandement  corrompue,  pendant  deux  fiecles  de  feruitude  chez 
vn  peuple  barbare  fi C infidelle , &C  fa  haute  réputation  les  difpofa  à re- 
ceuoir la  Loy  de  Dieu , dont  il  eftoit  llnterprete. 

La  fainteté  de  vie  en  vn  fieele  débordé  fi C licencieux , donne  grand 
crédit  à celuy  qui  en  fait  profeffion,  fie  ce  moyen  eft  particulier  à 
I ES  V S-C  H R I S T ÔC  aux  Apoftres  j qui  eftans  nais  félon  le  monde 
d’vne  condition  balfe.fe  font  releuczpar  leurs  faintes8cmiraculeu- 
fes  avions,  pardefius  les  plus  grands  fie  les  plusilluftresde  leur  fieele* 
Mais  entre  les  demonftrations  de  fainteté  de  vie,  rien  n’atire  tant  que 
l’aufterité , à laquelle  le  commun  ne  peut  facilement  croire,  qu’on  le 
vouluft  foufmettre  par  ambition , vanité  fie  menfonge , quoy  qu’il  y 
ait  eu  des  Philofophcs  du  temps  paflequi  l’ont  affedée, pour  donner 
crédit  à leurs  opinions  -,  Et  fouuent, l’ambition  de  telles  gens  eft  plus 
grande, que  de  ceux  qui  à force  ouuerte acquerent  les  Couronnes, 
raifant  ces  premiers  comme  les  rameurs  qui  tournende  dos  au  Port 
qu’ils  veulent  aborder. 

Pour  laforce,  elle  eft  le  plus  puifiànr  moicn  de  tous  ceux  qu’on  peut 
pratiquer  pour  acquérir  authorité , les  autres  fans  celui-cy  rciifliffent 
peu  fouuent , neantmoins  par  expérience  l’on  a reconnu  quelle  a peu 
lcruy  en  l’eftabliflement  de  la  Religion  , fi  elle  n’a  efté  telle  qu’elle 
n’aytpû  receuoir  aucune  oppofition  confiderable,ôc  que  les  elprits 
ayent  efté  difpofez  au  changement , &C  encores  auec  tout  cela,  il  ne 
s’envoid  aucun  exemple  fi  ce  n’eft  en  (fUelques  petits  Eftats.  Charlc- 
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magne  qui  la  voulut  cmploier  contre  les  Saxons  ,fàns  cette  prépara- 
tion n’auançapas  beaucoup,  quoy  qu’il  joignit  la  prudence  8t  l'in- 
ftruétion  auec  la  force,  pour  l’eftabliflement  de  la  Religion  Chrc- 
ftienne  entre  ces  peuples  ; Et  apres  auoir  tenté  tous  moiens , pour  le 
dernier,  il  fut  contraint  de  transférer  vn  grand  nombre  de  Saxons  en 
Flandres  fie  Brabant , fie  tirer  de  là  des  Chreftiens  pour  les  méfier 
parmy  ces  Idolâtres , qui  eftoient  dans  le  Pais , fie  qui  y demeurèrent 
long-temps  apres. 

Le  Turc  a fait  le  femblablc , ayant  tiré  plufteurs  de  (à  Religion  qui 
eftoient  en  Allé,  pour  les  transférer  en  Europe,  fit  transféré  grand 
nombre  des  Chreftiens  d'Europe  en  Afie:Etneantmoinsnousvoyons 
jufques  à prefent,quc  le  Turcn’a  pû.  chalfer  entièrement  defon  Eftac 
le  Chriftianifme,  quoy  qu'il  y aye  employé  plusieurs  autres  moiens 
contre  ceux-là. 

De  là  on  peut  conclure,  que  fi  auec  vne  force,  qui  ne  peut  fouffrir 
aucune  oppoütion , on  n’a  pû  en  venir  à bout,  c’cft  vnc  pure- impru- 
dence , à certains  ignorans  des  affaires  du  monde , de  propofer  de  s’en 
feruir  contre  ceux , qui  fortifiez  d’intelligences  entr'-eux  fie  de  con- 
duite, peuucnt  non  feulement  deffendre  leur  opinion  par  la  force, 
oins  aufii  donner  branficà  la  ruine  del’Eftat.  Mais  referuant  à trait- 
ccr  plus  particulièrement  cette  queftion , ie  reuiendray  à vne  autre 
forte  de  contrainte  ou  deforce,  qui  dépend  de  l'authorité  du  Magi- 
ftrat , fie  regarde  les  peines  fie  furchargcs , fie  l'cxclufion  des  honneurs 
aux  hérétiques  fie  infidellcs , comme  l'on  a pratiqué  en  France,  en 
faifantdes  Edits  rigoureux  contre  lesHugucnots,  qui  lespriuent  des 
dignitez  fie  Offices, mais  ils  ont  eftémal  obferuezfie  le  font  encore. 
Pour  les  peines  elles  ne  font  gueres  plus  d'effet  que  la  force  armée 
qui  y eft  ordinairement  jointe.  ô£  quelquefois  ces  peines  fuportées 
auec  confiance , produifent  vn  contraire  effet  à celuy  que  l’on  s’en 
eft  promis,  comme  plus  particulièrement  nous  déduirons  cy-apres. 
Pour  les  furcharges  ,bicn  quelles  femblent  plus  douces  ,fi  eft-eeque 
l’on  en  peut  craindre  quelque  inconuenient  ; mais  pourtant  fi  elles 
ne  conucrtiflcnt  promptement  le  peuple, elles  minent  peu  à peu  la 
faufle  Religion  ou  l’herefic.  Saint  Grégoire  efcriuant  à Ianuicr  pour 
la  conuerfion  Scs  Païfans  de  Sardaigne , luy  confeille  de  les  furchar- 
ger  de  Tailles  SC  couruées.  En  Efpagne  ils  en  ont  fait  ainfi  des  Mau- 
res qui  ne  biffent  pas  d’y  multiplier  ; Le  Turc  outre  l'exclufion  des 
honneurs , qui  eft  vn  moyen  conjoint  à telles  furcharges , en  vfe  aufii 
enuers  les  Chreftiens,  jufques  à prendre  tribut  fur  leurs  propres  en- 
fins.  Charlemagne  en  vfa  contre  les  Hongrois  apres  qu’il  les  euffc 
vaincus,  ne  lailfant  que  la  vie  aux  Idolâtres , fie  laifTant  les  biens  à 
ceux  qui  fc  vouloicnt  faire  Chreftiens.  Quelquefois  l’cxclufion  des 
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honneurs  fans  furcharges  a porté  coup, pour  la  conuerfion  des  Grands 
& des  médiocres  dans  vn  peuple  ambitieux  d’honneur. 

Le  courage  cil  vnc  partie  tres-neccflairc,  & quoy  que  la  nature  y 
contribue  beaucoup,  iieh-ce  que  s’il  n’eil  aidé  d’enhaut  ,1e  plusfou- 
uent  il  manque  aux  plus  refoins , qui  ayans  à combatre  vnc  opinion 
reccuc  pour  en  ehablir  vne  nouuelle  ,fonc  contraints  de  courir  plu- 
heurs  mauuaifes  fortunes , &C  de fouft'rir  de  grandes  extremitez. 

La  fuififance  confifte  en  la  fcience , & dans  i’adrciTe  d’inftruire  SC 
difputer  j l’inhruftion  fe  fait,  ou.de  paroles  ou  par  eferit , celle  qui  fe 
fait  de  parole  ch  publique  ou  priuée.  Aux  lieux  où  l’on  craint  que  la 
creance, laquelle  on  a de  (le  in  d’ehablir  ne  foie  du  commencement  rc- 
butée , ou  quand  l’on  dchre  gagner  quelque  Grand , duquel  l’exemple 
puiiTeferuir  pour  la  conuerfion  des  autres , l’on  fe  fert  de  l’inhruâion 
priuée  comme  préparatoire  à la  publique , laquelle  fc  fait  par  Prédica- 
tion , ou  par  leâure  publique  de  liures  contenant  le  feruice  diuin. 
Comme  la  loy  de  Dieu  choit  anciennement  enfeignée  par  la  leéture 
qu’on  en  faifoit  deuant  le  peuple, ainh que  parmy  les  Chrehiens l’on 
lit  l’Epihrc , l’Euangile , & le  Symbole,  moienfimple&  fans  affe&a- 
tion , ÔC  qui  par  cette  hmplicité  Apoholiquc , inhruit  & édifie  plus  le 
peuple, que  la  Prédication  de  quelques-vns , lcfquels prefehent  plus 
ibuuenc  pour  acquérir  quelque  gloire  dans  le  monde,  que  poureha- 
blir  la  vérité  de  l’Euangile. 

Or  en  la  Prédication  deux  chofcs  font  necehaircs , l’vnc  de  bien  fça- 
uoir  la  langue  vulgaire  du  lieu  où  l’on  Prcfche,  l’autre  ch  d’y  appor- 
ter quelques  orneincns  extérieurs  pourperfuader.  La  difpute  requiert 
vn  cfprit  prompt , pourfatisfaire  aux  difficultez  qui  fc  rencontrent 
en  telles  matières , mais  l’ordre  y eh  grandement  neccilàirc  > en  quoy 
deux  poin&s  font  principalement  à confiderer.  L’vn  qu’il  eh  plus  aifé 
de  combatre  vnc  Religion  telle  quelle  foit,  que  de  la  défendre  & * 
maintenir  ; car  toutes  Religions  ayans  en  foy  quelque  chofc  qui  fur* 
paifc  la  capacité  de  l’homme,  il  n’eh  pas  mal-aifc  de  combatre  par 
raifons  humaines  telles  croyances.  C’chpburquoy  il  faut  première- 
ment cibranlcr  l’opinion  reccuc,  auantque  d’en  propofer  vnc  nou- 
uclle.  L’autfc  poinâ  eh  en  telles  difputcs , de  commencer  par  les  cho- 
ies conneucs  &c  confclTces  de  parc  & d’autre , pour  venir  a celles  qui 
font  contredites. 

Ce  moien  d’inhruélion  eh  le  plus  doux , Sc  le  plus  propre  pour  par- 
uenir  à l’chabliflement  d’vnc  Religion , quelque  cfloignée  quelle  foie 
de  l’opinion  reccuc,  & parmy  quelque  peuple  que  ce  foit  ,raefme  h 
l’on  commence  à y dreher  les  jeunes  enfans,  auant  qu’ils  ayent  ehé 
encore  du  tout  inhruits  à la  vieille  croyance. 

La  prudence  eh  apres  la  pietc  ,1a  principale  partie  qui  doit  ehre  en 
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ceux  qui  s’engagent  en  vnc  telle  entreprife , & dautant  plus  neceflài*- 
re , que  le  plus  fouuent  le  zele  indiferet  empefehe  fa  fon&ion , & ruï*- 
ne  ce  qu’il  veut  eftablir;  Et  bien  que  les  confcils  de  ces  zelezquel- 
quesfois reüflîflènt , c’eft  toutesfois  rarement,  Dieu  ayant  donné  la 
prudence  aux  hommes  pour  leur  feruir  de  conduite,  tous  les  hom- 
mes ne  meritans  pas  que  Dieu  employé  fa  puiiîance  tous  les  jours  à 
faire  des  miracles.  Et  l’onfçait  de  noftre  temps  combien  ce  zèle  pré- 
cipité a plus  nuy  à la  Religion  Catholique  qu’il  ne  l’a  auancée. 

le  doute  fi  à ce  zele  inconfideré  ,«l’on  ne  doit  point  attribuer  cette 
opinion , qu’aucuns  ont  de  la  grandeur  de  la  Puifl'ance  fpirituellc,  par 
laquelle  & par  leurs  maximes, ils  donnent  jaloufie  à toutes  les  Puif- 
fances  temporelles , lefquclles  ils  foumettent  à celle-là  contre  l’an- 
cienne croyance  & l’ancien  vfaee , procedure  du  tout  contraire  à 
celle  de  I E S V S-C  H R 1 ST,  lequel,  les  Iuifs  defirans  furprendre  par  ce 
moyen  erucrimc  de  lezc-Majefté,&  bander  tous  les Magiftrats  con- 
tre luy.  Il  déclara  ouuertement , Que  fort  Royaume  nejtoitpas  de  ce 
monde, ft)  commanda  de  rendre  aCeJar  ce  qui  e/tott  à Ce  far,  quoy  que 
Tyran  6c  vfurpateur  de  la  liberté  de  tout  le  monde. 

A près  luy  les  Apoftres  ont  parlé  du  Magiftrat  politique,  auec  hon- 
neur 6c  rdjjeft,  ont  commandé  de  luy  obéir  ; & il  ne  fetrouuera 
point, qu’en  vertu  de  la  Puiflànce fpirituelle, ils ayent  confeillé  de 
rien  entreprendre  au  prejudiccduMagiftrat.  Ileft  bien  vray  que par- 
my  les  Chreftiens  la  PuilTance  fpirituelle  a touftours  efté  fort  refpc- 
étéc , mais  feulement  quand  elle  a efté  pratiquée  és  chofes  purement 
lpirituelles,lefquelles  perdent  leur  dignité,  quand  elles  font  meflées 
auec  les  chofcs  temporelles  6c  terreftres  ; Audi  font-ce  les  bornes  qui 
de  tout  temps  ont  efté  mifes  en  France , entre  la  Iurifdiâion  Ecclc- 
fiaftique  &laIurifdiétionRoyale,&aucc  cette  diftinftion,  la  Reli- 
gion Chrefticnne  s’eftconferuécplus  de  mil  ans  en  France  fans  aucu- 
ne tache.  Mais  l’inconfideration  ,ou  pour  mieux  dire  l’ambition , qui 
eft  ordinairement aueugle,  a pafté  plus  auant,pour  mettre  tous  les 
Princes  en  ccruelle  : car^>ar  vnc  confequence  du  tout  abfurde  & 
inepte,  l’on  a voulu  faire  croire  que  l’obeïflance  du  fujet  enuers  le 
Prince,  laquelle  aux  chofes  temporelles  ne  peut-eftre  qufe  temporel- 
le , pouuoit  cftre  interdite  par  la  Ipirituellc  , laquelle  toutesfois  n’a 
que  voir  fur  les  chofes  temporelles , qui  eft  vn  moyen  non  feulement 
pour  empefeher  que  les  Princes  qui  fc  font  diftraits  de  l’ancienne 
croyance  ne  s’y  reünilTent,  voyansne  lepouuoir  faire  fans  diminu- 
tion de  leurauthorité  6c  de  leur  puiftance.  Mais  pour  faire  que  ceux 
qui  ne  s’en  font  encore  feparez,  pour  fe  déliurer  de  cette  lujcttion 
prétendue  l’abandonnent , 6 C fauorifent  tous  ceux  qui  s’oppofent  à 
telle  doétrine , fans  s’arrefter  aux  erreurs  qu’ils  y pourraient  joindre. 
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Voila  vne  partie  des  principales  confiderations  qu’il  faut  auoir 
dans  l’eftablillement  d’vne  Religion  : Voyons  maintenant  comme 
l’on  fe  doit  comporter  pour  conferuer  l’ancienne  dans  vne  diuerfité 
d’autres  Religions  qui  le  feroient  gliflecs  dans  l’Eftat. 

Anciennement  les  Roy  s d’Egypte  , entretenoient  cette  diuerficé 
en  la  Religion  parmy  leurs  fujets-,  lesvns  adoransvn  Chien,  les  au- 
tres vnOifeau,  les  autres  vn  Crocodile,  & autres  chofes  félon  leur 
fantaiiîe  , qui  eftoit  vn  artifice  tyrannique , afin  d’empefeher  que 
leurs  fujets  ne  s’accordalfent,pour  controller  & reformer  leurs  dé- 
portemens. 

Mais  il  cft  bien  certain , que  fi  en  l'vnion  & l’intelligence  d’vn  Eftac 
confifte  le  bien  & le  repos  des  fujets , il  eft  plus  expédient  de  fe  rciinir 
tous  en  vne  Religion  quand  on  le  peut , car  la  Religion  cft  le  lien  qui 
aftemble  &attacnetous  les  membres  de  l’Eftat  en  vne  parfaite  vnion; 
& au  contraire , il  n’y  a rien  qui  def-vniffe  tant  vn  peuple , que  la  di- 
uerfité d’opinions,  ou  l’vfage  de  diuerfes  ceremonies  au  fait  de  la  Re- 
ligion. 

De  làfont  proccdées  les  plus  violentes  & extrêmes  pallions  qui 
ont  jamais  remué  l’Eftat , ou  la  vie  des  hommes , & en  ce  poinét  tous 
les  autres  interefts  fe  font  impliquez , ÔC  les  fuites  de  ces  fortes  de  re- 
muemens  ont  cfté  tres-fafeheufes,  SC  la  fin  bien  funefte. 

Pour  laReligion les Enfans ont  abandonné  lacaufe  des Peres,les 
Scruiteurs  la  fidelité  deuë  à leurs  Maiftres , & les  Sujets  la  foy  enuers 
leurs  Princes.  Enfin  tous  les  droits  naturels  &tous  les  offices  d’hu- 
manité , ont  toufiours  cefie  pour  les  interefts  de  la  Religion, chacun 
cftimant  que  celle  qu’il  fuit  eft  la  plus  pure  & la  plus  vraye  maniéré 
d’adorer , 8C  condamnant  ce  qui  n’eft  pas  conforme  à fa  croyance. 

C’cft  pourquoy  l’on  doit  fuir  cette  diuerfité , mefme  dans  les  cho- 
fes legeres  .parce  que  le  peuple  n’eftant  pas  capable  déjuger  les  cho- 
fes par  elles  mefmes , & par  la  raifon , &nommément  en  la  Religion, 
fe  lailTe  emporter  à la  fortune , &c  aux  apparences  contre  ce  que  la  foy 
luydoicpcrfuader  au  dcfliis  de  la  perception  de  fon  intelligence  :Ec 
apres  qu’on  luy  a clbranlé  quelque  opinion  qu’il  auoit  en  reuercnce, 
il  jette  incontinent  en  pareille  incertitude  les  autres  articles  de  là 
créance  , qui  n’ont  pas  chez  luy  plus  d’authorité  ny  de  fondement, 
que  ceux  que  l’on  luy  a clbranléc. 

Trouuant  donc  cette  diuerfité  en  vnEftat , nous  deuons  confide- 
rer  s’il  cft  grand  oupctit.Etfîlcpartyde  lanouuellcopinioneftplus 
foiblequeceluy  de  l’ancienne  Religion,  foit  en  nombre  d’hommes, 
en  retraittes  ou  intelligences.il  ne  icra  pas  mal-aifé  d’en  venir  à bout, 
non  plus  que  fi  en  vn  grand  Eftat , cette  opinion  n’auoit  pris  pied 
qu’en  vn  coin, ou  en  vne  oudcuxProuinces, comme  celle  des  Albi- 
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geoisauoit  fait  en  France;  Car  le  furplusde  l’Eftat  eftanc  afleuré , il 
eft  aifé  à la  plus  grande  partie  de  venir  à bout  de  la  moindre  par  la 
conquefte  de  ces  Prouinces. 

Maisii  cette  opinion  s’eft  glifféeen  toutes  les  parties  de  l’Eftat,  en- 
core que  ceux  qui  la  fuiuent , faffent  le  moindre  nombre , il  faut  con- 
sidérer , fi  l’on  eft  au  commencement  au  plus  fort , ou  à la  fin  de  cette 
maladie. 

Au  commencement  telles  plantes  doiuent  eflrc  arrachées , fi-toft 
qu’elles  naiflent , ce  qui  fe  doit  faire  par  executions  fecrctes,  & non 
pas  comme  on  l’a  pratiqué  par  fuplices  publics , fi  ce  n’eft  de  quelque 
opinion  forte  &c  difficile  à perfuader  ; dautant  que  l’exemple  du  mar- 
tyre fait  pitié  à plufieurs , en  fait  opiniaftrer  d’autres , rendquclques- 
vns  plus  curieux , de  fonder  les  raifons  pour  lcfquelles , vn  nouueau 
Prédicateur  qui  n’a  rien  en  apparence  que  de  faint,  fouffre  fi  con- 
ftamment , & peu  fe  perfuadent  que  l’on  vcüille  pour  peu  déchoie 
perdre  la  vie,  auec  tant  de  def-honneur  ; & ainfipar  cette  porte  plu- 
fieurs entrent  en  cette  nouucauté.  De  façon  qu’au  lieu  d’en  retirer  le 
peuple  par  l’exemple  du  fuplice , on  l’y  porte,  cftant  certain  que  la  ter- 
reur des  peines  & des  tourments,  fait  toutautre  effet  en  vne  opinion 
nouuellc,  qui  a apparence  de  faintcté,ôC  de  la  vérité  oufaufletéde 
laquelle  on  peut  douter,  que  dans  les  autres  crimes,lefquelsfont  con- 
damnez gencralement  de  tout  le  monde. 

Ainfi  il  faudra  chaftier  ceux  qui  fement  ces  nouuelles  opinions,fàns 
entrertoutesfois  en  la  recherche  de  ceux  qui  en  leur  coeur  & fecretc- 
ment  en  auraient  quelque  ceinture  &C  la  diffimulcnt,pourueu  qu’ils 
ne  les  enfeignent  à d’autres,  ou  qu’ils  ne  les  profeffent  ouucrtcmcnt. 

Car  de  rechercher  le  profond  des  confcicnces  d’vn  chacun , c’cft: 
mettrclefcuàl’Eilat,&  dcfcouurirvn  mal,  qu’il  eft  plus  expédient: 
de  cacher,  & dont  le  fcandale  eft  dangereux,  n’eftant  d'ailleurs  le 
mefereant  puniflâble  qu’entant  qu’il  eft  defobcïfiint , & négligent 
obfcruatcur  des  Infticutions  qui  font  cftablies , mais  non  pourla  me£- 
creancc  fi  elle  n’eft  ouuertc  & fcandalcufc. 

Car  c’cft  bien  malice  de  ne  fe  ranger  pas  fous  les  loix&obferua- 
tions  publiques,  pourcc  que  c’eft  vne  chofc  qui  dépend  de  noftrc  vo- 
lonté} mais  quanta  la  creance,  on  ne  la  reçoit  point  par  dellein,par 
commandement  ny  par  exemple. 

Que  fi  c’eft  bien-fait  d’exterminer  l’herefie  en  fi  naifïàuce , ce  n’eft 
pas  pourtant  à dire  qu’il  foit  expédient  ny  raifonnable  d’effayer  de 
faire  de  mclmc,lors  quelle  a pris  force,  & que  fa  fcéte  a fait  vn  Corps 
fifermc&fipuiflintenvn  Eftat,  que  pour  l’extirper  il  fuftbcfoin  de' 
dreffer  des  Armées,  ou  de  commettre  la  fortune  au  Prince  fide  repos 
de  l’Eftat  auhazard  d’vnc  bataille. 
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Car  puifquc  lesloix  faites  contre  les  hérétiques , ne  font  pas  tant 
pour  punir  leur  erreur  , que  pour  empefeher  que  s’infinuant 
dans  l’cfprit  de  pluficurs , il  n’altere  le  repos  public.  Ce  feroit  im- 
prudence & injuftice  tout  cnfcmble  , d’entreprendre  de  le  trou- 
bler, fi  le  tolérant  il  deuoit  apparemment  moins  produire  de  dc- 
fordrc  8c  de  dcfolation  à l’Eftac  , que  l’entreprife  de  le  combatre 
ouucrtemcnc. 

Car  on  aveu  plufieurs  Royaumes  8c  Principautcz,  fe  conferuer  en 
repos,  aucc  l’exercice  de  deux  Religions  differentes,  mais  il  n’en  a 
point  elle  veu  qui  n’aycnt  beaucoup  fouffcrt,par  le  cours  & duree 
des  guerres  ciuiles. 

Et  lcsconditions'fous  lefquclles  on  peut  faire  compâtirdeux  Reli- 
gions enfcmble,  feront  toufiours  non  feulement  moins  dommagea- 
bles à l'Eftat,mais  plus  fuportables  aux  particuliers,  que  la  moindre 
guerre  ciuile  qui  fc  pourra  entreprendre  pour  ce  fujet. 

Car  encore  qu’il  fe  puft  trouuer  parmy  les  hpretiques  quelques- 
vns,  lefquels  ou  faute  d’inftruâion  en  leur  nouuclle  opinion , ou  fau- 
te de  courage, puflent  eftre  perfuadez  par  la  force,  qu’auec  juftice  ils 
fouffrent  le  mal  qu’on  leur  fait  endurer,  & partant  fuffent  aifez  à ran- 
ger ÔCrcmetre  dans  le  fein  de  l’Eglifc.  Sidiray-jc  pourtant  qu’en  tel- 
les affaires  il  cft  dangereux  d’y  employer  les  armes;  car  fi  vne  ferme 
peffuafion  n’a  précédé  la  refolution  que  telles  gens  prennent  de  chan- 

Îrer  leur  première  façon  de  viurc  en  vn  poinéf  qui  importe  de  leur  fa- 
ut, les  vns  baiffans  la  voile  8edcmcurans  parmy  nous,  feruent  fouf- 
main  à ceux  de  leurparty  par  pluficurs  moyens,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  donner  des  auis , 8c  faire  courir  des  bruits  qui  pcuucnt  ay- 
der  à leurs  affaires  ; les  autres  qui  ont  plus  de  gencrofitc , perfuadez 
de  l’injuftice  du  mal  qu’on  leur  fait  (ouffrir,  demeurent  refolus  8C 
opinialfreSjCftant  l’ordinaire  de  l’cfprit  de  l’homme, defe  roidirplus 
on  luy  refifte,  8c  fc  rclafchcr  quand  moins  on  luy  fait  tefte. 

Car  autant  que  l’homme  aime  fa  libfcrtc , 5c^outesfois  en  abufe,^ 
autant  hayt-il  fa  feruitude  8C  contrainte , en  laquelle  neantmoins  il1 
fe  conduit  8C comporte  mieux  qu’en  la  jouïflâncc  dcfafranchife. 

Tous  les  hommes  vont  naturellement  au  contraire  de  ce  que  l’on 
defirc  d’eux , 8c  fe  portent  plus  volontiers  à ce  qui  leur  cft  interdit , 8C 
la  crainte  8c  la  ncccflité  les  maintiennent  mieux  en  leur  deuoir.  On 
les  contraint  de  fe  rcconnoiftre,  de  s’encourager,  de  s’allier  les  vns 
aux  autres,  8C  enfin  de  former  vnparty  dans  l’Eftat.qui  au  moindre 
bon  fuccés  qui  luy  furuient  ( la  fortune  n’eftant  pas  toufiours  du  co- 
ftddu  plus  grand  nombre)  fe  fortifie,  comme  u cela  venoit  de  la  ju- 
ftice de  fa  caufe , 8c que  D ieu  combatift  pour  luy . De  façon  que  pour 
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çc  bon-heur,  plufieurs  cftans  perfuadez  de  le  fuiurc  ils  groflîfTent 
leur  party , & il  arriuc  le  plus  fouucnt  que  les  mal-eonrcns  del’E  ftat, 
&ceux  qui  veulent  faire  leurs  affaires,  fc  joignentàeux.  Dauanragc 
cette  fcéte,  comme  j’ay  dic,eftant  rcfpanduc  par  toutes  les  parties  de 
l’Eftat , 6c  le  Prince  ne  pouuant  en  toutes  auoir  des  Armées,  pcndaùt 
qu’il  les  attaque  d’vn  cofté,  ils  entreprennent  de  l’autre,  iurprenans 
quelque  Place  importante,  ou  fe  mettans  fqr  ladcffcnfiuc,ils  reduî- 
fènt  clés  Armées  à périr  le  plus  fouucnt  deuant  vnc  bicoque. 

l’adjouftcray  en  cccv , que  s’ils  font  plus  foiblcs  en  nombre,  ils  Te 
trouuenten  effet  plus  forts  par  leur  vigilance,  & intelligence  qu'ils 
ont  les  vns  aucc  les  autres;  puifque  l’vnion  eft  ordinairement  plus 
forte  en  vn  nombre  médiocre , qu’en  vn  plus  gfand , 6c  en  vnc  opi- 
nion receuc  par  leur  propre  choix  & efleétion  , qu’en  vne  opinibh 
receuc  par  la  couftume. 

Outre  ce , l’intelligence  eft  mieux  obferuéc  entre  des  gens  aflàillis, 
ou  qui  craignent  dc.l’eftre,à  caufe  de  la  neccffité  de  la  dcftcnce, qu’en- 
tre les  allaillans,car  l’afTaillir  procédant  d’v  ne  libre  volonté, on  s’en 
laflc  pluftoft  que  de  l’autre. 

Dauantagc,  il  n’y  a rien  fi  dangereux  à vn  Prince  , que  de  faire 
prcuuc  de  fes  forcescontre  fes  fujets,s’il  n’eft  bien  aftcuré  d’en  venir 
à bout.  C’eft  monftrer  des  armes  à vn  efclaue  furieux , &C  luy  donner 
lieu  de  les  prendre  & de  s’en  feruir  contre  fon  Maiftre. 

Auffi  il  a efté  toufiours  tenu  pour  vne  maxime  Politique,  que  le 
plus  puiftànt  ne  doit  iamais  faire  entreprife  fur  le  plus  foible,  fans 
eftre  affeuré,  autant  qu’on  le  peut  cftrc,  d’vn  fauorab  le  fuccés,  carie 
foible  aprehende  toufiours  que  le  fort  puifTc  tout,  jufques  à ce  qu’il 
ayt  clprouué  le  contraire.  Et  depuis  qu’on  a reconnu  jufques  où  les 
forces  6c  la  puiflànce  du  plus' fort  peuuent  aller, il  déchoit  de  fàre- 

Îiutation , fans  laquelle  les  Eftaa  ny  les  Princes  ne  peuuent  fubfiftcr 
ong-temps  en  leur  grandeur  6 C en  leur  puifTancc. 

^ C’eftpourquoy  les  Princeî  les  plus  auifez  ont  fait  dans  ces  conjon—' 
éhires,  comme  les  lages  Pilotes  qui  lafchentles  cordages  à la  tem- 
pefte,  connoiffant  que  la  refiftancc  qu’ils  feroient , pourroit  appa- 
remment caufer  vn  naufrage  vniuerlel.  . 

Que  fi  on  eft  en  neceffité  de  prendre  les  armes,  & fe  mettre  en  cam- 
pagne fur  cette  querelle  de  Religion , 6c  que  le  courage  trop  efleué, 
ne  fe  puilfe  abaiffer  que  par  les  armes.Ufaut  auant  qu’ils  ayent  gagne 
quelque  auantage,  leur  accorder  la  tollerance  de  leur  Rçligion,  és 
lieux  où  ils  puiftent  aporter  moins  de  fcandale  à ceux  qui  leur  font 
contraires , 6c  en  toutes  autres  chofcs  les  rendre  de  beaucoup  in- 
ferieurs.  c 
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Ce  qu'ils  accorderont  d’autant  plus  arment, qu’en  ce  commen- 
ccmentdny  a que  le  principe  d’vne  confcicnce  eLnéequi  Con- 
duit^ auant  que  dauoir  rcconneu  leurs  forces, ils  feront  contcns 
dauoir  gagne  ce  poinû,  ne  refufans  les  lieux  efeartez  pour  leur! 
exercices,  pource  que  par  ce  moicn  ils  feront  plus  affeurez  moins 

Quant  à l'ambition  des  Chefs  U feraplus  aifé  d’y  remedier,  pource 
quils  font  en  petit  nombre,  & lcplus  fouuent  interefTez.en  ïes  en! 
tretenant  toufiours  par  quelques  fpecieufes  promeffes  & efperances 
ayant  1 œil  fur  eux , & les  employant  au  dehors  en  affaires  &charges 

toUKsfo“8‘s-'i>«uco„pdcc«St. 

Et  les  autres  qui  défirent  eftre  auanccz  aux  honneurs,  & qui  tou- 
tesfois  ont  peu  de  pouuoir,  on  leur  peut  donner  efperance  qu’en 
changeant  d opinion , ils  pourront  paruenif  à ce  qu’ils  défirent  ; cela 
fa  t,  le  reftefera  aife  a maintenir,  cngardantque  ceux  qui  fuiuenc 
la  Religion  du  Prince  ne  leur  fafTenttort  ou  injurc.par  enuie qu’ils 
portent  a leur  auancement,&  par  le  zele  de  la  Religion 
L on  pourra  par  mcfme  moien  eftablir  des  Séminaires,  pour  in- 
ftrmre  en  la  Religion  vn  bon  nombre  de  perfonnes  , defquels  on 
choifira  ceux  qui  font  plus  fuffifans  & plus  capables , & d\ne  vie 
plus  exemplaire, pour efleucr  aux  charges Ecclcfiaftiqucs 
r'îf 0 certains  Royaumes  on  a pratiqué  ,de  faire  quelquesordrcs  de 
Cheuahers  , defquels  laprofeffion  principale  eftoit  de  maintenir  la 
Religion  par  les  armes , lors  qu’il  eftoit  neccftairc  d'y  employer  la 

» 

ment  du  Régné  de  Henry  H I.  & mefme  il  enuoya  à cette  fin  l’Abbé 
de  Clugny  a Rome  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII.  mais  la  cho- 

RomCreUffitPaS  l y 1 aPParcncc  4ue  la  difficulté  vint  ducofté  de 

Il  y a deux  fortes  de  perfonnes  qui  abandonnent  la  véritable  Reli- 
gion 5 les  vns  demeurent  d’accord  des  fondemens,  mais  ils  combat- 

tent  tes  interprétations  & ceux-là  pcuuent  eftre  inftruits  ; les  autres 

ment  abfolument  tous  tes  fondements,  fur  lefquels  la  doârine  de  la 
Religion  eft  appuiée , &ceux-là  n’y  peuuent  eftre  attirez  par  inftru! 
dion.  Il  ne  refte  que  les  miracles  , & l’infpiration  diuine  , qui  font 
moiens  furnaturels , defquels  Dieu  ne  fe  fert  pas  enuers  toutes  fortes 
de  perfonnes.  Entre  lesmoiens  humains  on  peut  tenter  la  force  pour 
ufeher  de  tes  remettre  dansla  bonne  voie  : maiseequi  fc fait  de  cette 
forte  contraint  & gehenne  les  cfprits,&ne  les  afTujctit  que  rarement 
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C’eft  pourquoy  cps  ordres  militaires  de  Chcualeric  peuuent  profi- 
ter en  vn  Eftat , fie  peuuent  encore  conuicr  ceux  de  la  nouuelle  opi- 
nion, de  fc  ranger  à l’ancienne , afin  d’eftre  parcicipans  eax  ou  1er 
leurs  de  ces  honneurs  fitrccompenfcs. 

Outre  ce , il  fera  fcmblablcmcnt  fort  prudent , que  le  Prince  qui 
Régnera  en  vnEftat  fi  diuifé  pour  la  Religion,  s'efforce  par  prefèns  & 
par  promclfes , d’attirer  les  plus  fçauans  ôc  plus  capables , de  ceux  qui  ' 
fonc  contraires  à la  Religion  Chreftienne , ÔC  en  cas  qu’ils  veuillent 
fe  réduire, en  auancer  en  grandes  dignitez  quelqucs-vns,  afin  de  les 
obliger  dauantage  par  la  conferuation  de  leurs  charges,  à maintenir 
la  Religion , 6c  paiftre  d’cfpcrancc  les  autres,  lefqucis  feront  conuiez 
par  leur  exemple. 

Car  quelque  ambition  qu’on  dcfcouurc  en  ccluy  qui  fera  auancc, 
ayant  acquis  del’honncur  par  fa  capacité  8c  par  fon  mérité , l'exemple 
de  fon  auancemcnt  donnera  toufiours  à fonger  aux  autres.  Que  fi  la 
Prince  les  peut  diuifer  d’opinions  ou  autrement  il  le  fera,  d’autant 
que  moins  le  Corps  de  cette  feétc  fera  grand,  moins  l’Eftat  aura  à 
craindre,  fienaiffant  entr’-eux  quelque  diuerfitc  d’opinions , ilfauori- 
fera  dauantage  celle  qui  aprochera  le  plus  prés  de  fa  Religion  ; fie  par 
cette  diuifion  il  tafehera  de  les  rendre  plus  foibles  ôeplus  irrefolus  de 
ce  qu’ils  doiuentfuiure. 

Mais  lors  qu’il  verra  vne  feâe  cftablic  depuis  long-temps , 8c  que 
les  abus  qui  s’y  fontglilTezcommencent  à refroidir  le  zele  de  ceux  qui 
la  profcflcnt,il  pourra  faire  comme  l’Emçcrcur  Th  eodofc,qui  voyant 
que  les  Temples  des  Payens  eftoicnc  bien  moins  fréquentez,  6c  quafi 
’ comme  abandonnez  en  fit  abatre  les  vns , 6c  appliquer  les  autres  au 
feruice  de  la  Religion  Chreftienne. 

Mahomet  auoit  trouué  vn  remede , pour  preferuer  fa  Religion  de 
ces  nouucautez,  défendant  de  prefeher  hy  difputcr,  lequel  s’il  euft 
cfté  bien  garde, il  n’y  euft  pas  eu  apparemment  tant  dediuerfitez  de 
Sc&cs  qu’il  y a eu  en  l’interprétation  de  fon  Alcoran. 

Mais  vn  Duc  de  Mofcouie  pour  garder  fa  Religion  en  fon  entier, 
laquelle  eft  fondée  comme  la  noftre  en  l’adminiftràtion  des  Sacre- 
mens , ôeen  la  Prédication  de  l’Euangile , fit  tourner  en  fa  langue  ton- 
tes les  Homélies  ôcSermons  des  Saints  Peres  Grecs,  pour  élire  rcci- 
cez  publiquement  au  lieu  de  Prédication  , 6c  leus  particulièrement 
parfcsfujets,fedéliurantpar  ccmoien  de  l’ignorance,  de  la  mutine- 
rie, &c  des  nouucautez  que  les  Prédicateurs  euflent  pû  auoir  defTcin 
d’introduire, en  publians  leurs  inuentions  6c  leurs  longes, 8C  par  ce 
moicnilconfirmoitfesfujets  en  la  créance  des  Saints  Euangilcs. 

Le  principal  foin  d’vn  Prince  doit  donceftrc,de  conferuerou  in- 
troduire la  Religion  Catholique , Apoftolique  ÔC  Romaine,  fie  d’era- 
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pefchcr  les  aouucauccz  d’y  prendre  pied , fupofé  qu’ils  lepuiffent  foi- 
re, fans  troubler  notablement  le  repos  des  fujets;  mais  il  s y doit  gou- 
uerner  comme  nous  auons  dit  cy-dcflus. 

Venons  aux  autres defordres  qui  furuicnncnt  en  la  Religion,  lef- 
quels  on  peut  preuoir  en  fon  cftablifïcmcnt  pour  y remédier  quand 
ils  fe  prefenteront.  Le  blafphemc  confifte  au  parjure  & en  lamédifan- 
ce  j le  parjure  eft  quand  nous  appelions  Dieu  à tefmoin  de  quelque 
menfonge*, la médifance  quand  nous  nousmocquonsdc  la  Religion) 
la  nonchalance  regarde  premièrement  le  feruicc  de  la  Religion  ,&  eft 
d’autant  plus  à craindre,  que  par  ce  degré  l’on  monte  à l’impiété  s car 
la  Religion  confiftant  plus  en  zcle&affe dion  qu'en  difeours  ; depuis 
que  l’ardeur  du  zèle  eft  refroidie,  la  créance  de  la  Religion  diminué* 
infcnfiblcmcnt. 

Le  rroificfinc  abus  eft  la  fuperftition  ,foit  en  la  croyance  foit  au  fer- 
uicc de  Dieu , introduifant  beaucoup  de  chofes  fcandaleufes. 

Quand  au  premier  qui  eft  le  blafpheme , l’on  y doit  eftablir  des  pei- 
nes rigoureufes  ; 8cpour  empefeher  lefecond,  ce  qui  eft  du  lcruice 
diuin  doit cftrc commandé  fort  exadement. 

Mais  le  remède  du  dernier  quiconfifte  enl’obferuation  du  Culte  di- 
uin, doit  venir  du  foin  des  Prélats,  qui  pour  cet  effet  doiuent  eftre 
choifis , vigilants  6 C Religieux , & leur  doit  eftre  deffendu  exprefle- 
ment  d’introduire  rien  de  nouucau , fous  prétexte  de  deuotion  & pie- 
té, ny  en  lacréancc,  ny  mefmcs  aux  ceremonies  de  l’Eglife  fans  gran- 
de connoiftance  de  caufe. 

Quand  à ce  qui  regarde  le  fonds  dcs.confciences  des  particuliers, 
.il  le  fout  biffer  au  deuoir  de  ceux  qdï  les  conduifent  & les  gouucr- 
nent,  lefqucls  cftans  efleus  gens  de  bien , il  eft  fans  doute  que  ccui 
defqucls  ils  manicnc  les  confciences  le  feront  aufll 
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CHAPITRE  TROISIESME. 

Confiant  en  l'eflablijfement  du  ConfeiL 

E CONSEIL  eftl’amcd’vnEftat,quidonnelavie,ladü-'* 
rée  & le  mouuement  à ce  grand  Corps , qui  tomberait  en 
ruine  dans  le  moment  de  la  naiifance  s’il  n’eneftoit  foufte* 
nu.  Et  la  Religion  quoy  que  puiflàntc  6c  capable  de  s y 
fouftenir  d’elle-mcime, courait  rifqued’cftre  enuelopce  dans  le  îxtcf- 
me  malheur  fi  elle  ne  rencontroit  cet  appuy.  C’cft  pourquoy  la  for- 
me de l’Ellat  & la  Religion  eftant  établies, pour  faire  fubfifter  l’vne 
& l’autre  ,1e  principal  loin  du  Prince  doit  eftre  de  fe  procurer  vn  bon 
Confeil.  Et  comme  il  importe  beaucoup  de  le  bien  choifir,  il  faut 
confiderer  deux  fortes  de  perfonnesqui  le  doiuent  compofer;àfça- 
uoir  celles  qui  donnent  le  Confeil , & celles  qui  les  reçoiuent. 

En  celles  qui  confeillent , il  eft  important  de  connoiftre  les  quali- 
tez  q ui  leur  font  necelTaires , en  quel  nombre  ils  doiuent  eftre, jufques 
où  fe  doit  eftendre  leur  puiffance,&  l’ordre  qu’ils  doiuent  tenir  à 
opiner;  car  pourladifcuflion  des  affaires  quifeprefentcnt.ellefefaic 
félon  la  portée  & la  capacité  d’vn  chacun. 

La  première  partie  d’vn  Confeiller  d’Eftat  eft  d’auoir  de  l’àge  & de 
l’experience;  le  joints  ces  deux  enfemble,pourcc  que  la  dernière  ne 
le  rencontre  que  dans  vnc  perfonne  qui  a défia  vieilly  dans  les  affai- 
res, &lavieilleffcd'vnhomm?quin’auroit  point  d’acquis, fcroiticy 
vne  chofc  tres-inutile , pource  qu’en  cette  nature  d'affaires  la  con- 
noiffance  des  particularitez  desProuinces,lafcience  des  peuples  6c 
des  Grands  eft  tres-necelfaire,  à laquelle  on  ne  peut  paroenir  que  par 
vn  bien  long  vfage.  Et  encore  bien  quelle  n’aye  point  dautre  fonde- 
ment que  la  raifon , & que  mefme  elleluyfoit  conforme  en  tout,  elle 
a pourtant  vn  different  moien  d’intelligence , quand  il  eft  queftion 
d'en  venir  à la  pratique,  dans  laquelle  on  ne  peut  auoir  des  lumières 
certaines  par  la  feule  force  du  raifonnement.  Pour  les  refolutions 
qu’il  faut  prendre  dans  les  rencontres , comment  il  faut  les  exécuter, 

6c  ce  que  les  choies  deuiendront , fi  l’on  n’en  a veu  l’eflày  en  quelques 
autres  employs  où  l’on  aye  manié  de  femblables  affaires. 

O utre  que  l’âge  apportera  beaucoup  plus  d’authorité  6c  de  credic 
aux  refolutions  d’vn  Conièil  compofc  de  perfonnes  défia  auancécs. 
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qu’euîc , fc  pcrfuadcroient  cftre  aufli  auifez  ; 6C  ceux  qui  f&oientplus 
vieux  auroient  quelque  raifon  de  fe  croire  plus  expérimentez  que  les 
autres. 

En  matière  d’Eftat , l’opinion  n'ayant  pas  moins  de  force,  mais 
bien  louucnt  plus  d’effet  que  la  veritc.il  n’y  a rien  de  plus  dangereux, 
que  fi  les  fujets  prennent  opinion  qu’ils  font  plus  fages  que  ceux  qui 
les  gouuernent. 

De  façon  que  l’aparence  citant  toufiours , que  les  vieux  font  plus 
4fages  que  les  jeunes,  il  n’y  a point  de  doute,  qu’eftans  accouftumez 
par  vn  long  exercice  à prendre  la  patience  d’examiner  à fbnds  les 
.grandes  affaires,  ils  font  plus  propres  6c  plus  capables  de  confeiller 
que  de  plus  jeunes. 

Il  y a vne  autre  différence  entre  les  confeils  des  vieux  Sc  des  jeunes, 
ceux-cy  ayans  le  fang  chaud  6c  boüillant,&  n’ayant  encore  efté  trom- 
pez par  la  fortune  , s’arreftent  ordinairement  aux  confeils  qui  ont 
plus  de  magnificence  6c  d éclat  que  de  fèureté. 

Au  contraire,  les  vieillards, tant  à caufe  de  leur  nature  froide  que  de 
l’experience , laquelle  par  le  cours  de  leur  vie  ils  ont  acquifè,  ayant  en 
vain  entrepris  d’executcrpluficurs  chofesdefquelles  ils  n’ont pû  venir 
à bout,  s’attachent  plus  volontiers  au  party  le  plusfcur;  le  malheur 
qu’ils  ont  fouuent  efprouué , leur  faifant  arrefter  l’efprit  6c  ouurir  les 
yeux  pour  rcconnoiîlrc  le  mal  quepeutproduire  vnconfcil  précipité 
ou  incertain;  ce  que  ceux-là  ne  peuittntfibien  faire, qui  n’ont  pas  en- 
core expérimenté  l’inconftancc  delafortune,&nepeuuentpas  auoir 
remarqué  fi  particulièrement  les  circonftances  des  accidens  qui  peu- 
uent  arriuef , chofè  trcs-ncceffairc  à vn  homme  qui veut donner con- 
fcil.  V ne  petite  circonftance  de  plus  ou  de  moins  obmife  ou  mal  con- 
fidcrée  caufant  fouuent  vn  changement  notable  aux  affaires , cette 
expérience  fe  trouuant  donc  feulement  aux  vieilles  gens, leurs  auis 
doiucnt  eftrc  eftimez  les  meilleurs.  le  n’entens  pas  pourtant  com- 
prendre en  ce  nombre  deperfonnes  propresà  confeiller, celles  qui 
lont  paruenucs  à vn  âge  décrépit  & incapable  d’agir;  Il  faut  que  la 
yieillcfTc  propre  pour  bien  confeiller  foit  encore  vigoureufe,  afin  que 
les  refolutions  duconfeil  de  telles  gens  ne  fbient  trop  moles  &trop 
timides. 

C’eftpourquoyaucc  ces  vieillards  d’humeur  trop  lente  & retenue, 
il  ne  fera  que  tres-à  propos  d’y  en  méfier  de  moyen  âge  aprochant  de 
cinquante  ans,  6c  que  tes  vhs  6C  les  autres  ayent  parte  par  diuerfes 
charges, efquellcs  ils  ayent  traitté  6c  negotié  r^iuerfes fortes  d’affai- 
res, 6c  aufquelles  ils  ayent  fait  connoiflrc  leur  prudence , fidelité  & 
induftric, ÔC parce moien  donné  tcfmoignage  d’eux-meûnes , qu’ils 
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font  digneiôc  capables  de  tenir  ce  rang,  fans  en  trouuer  le  faix  trop 
pefant. 

Le  Confeillcr  d’Eltat  doit  auffi  eftre  homme  de  bien,  fidcllc  à l’E- 
ftat  ,&  ferme  en  fes  refolutions  ( fans  preuention  d’efprit  ou  opinia- 
ftreté  toutesfois  ) pelle  trcs-dangereule  en  vn  Confcil , où  il  cftqucl- 
qucfoisnecefTairedecedcrà  la  tempeûe,  d’abandonner  la  route  or- 
dinaire ,&  s’éloigner  du  Port  auquel  on  prétend  aborder,  quand  on 
verra  le  vent  & la  fortune  plus  fauorablcs. 

Et  encore  que  dans  ce  Confeil  vnc  choie  ayt  efté  refoluë,  toutes- 
fois fi  elle  emporte  auecfoy  vn  péril  cuident,  il  n’cft  point  contre  la 
coultumcnyjconcre  la  bien-feancc  de  changer  d’auis.car  la  pruden- 
ce ne  gift  pas  à vnc  obllinéc  volonté,  de  Faire  determinément  vno 
chofe , mais  entre  plufieurs  différends  partis  que  la  fortune  nous  pre- 
fcnte.choifiHc  meilleur  apparemment,  ÔC  le  plus  feur  pouramuer 
à lafinquenousnousfommes  propofez. 

C’eltpourquoyquclques-vns  ont  voulu  que  l'on  propofaft  vnpcu 
deuant  ce  que  l’on  auoit  à délibérer,  craintequ'cnvfant  autrement, 
ôCquclqu’vn  ayant  mis  en  auant  vnmauuais  auis  fans  y auoir  bien 
penfc.il  ncs’yopiniaftralt  mal  à propos,  & ne  s'efforcait  de  le  foullc- 
nir  , plullolt  par  cette  foible  vanité  , de  ne  pas  changer  d’auis  que 
par  raifon.  # 

Siclt-cc  qu’es  affaires  où  ceux  qui  ont  le  principal  crédit  font  in- 
tcrefTcs , il  n'elt  pas  expédient  dé  faire  la  proportion , fi  L'on  n’elt  at 
feuré  de  la  pouuoir  refoudre promptement,  autrement  feferoit don-, 
ncrmoyendefairedcsligues.Ôcdeprocurer  des  rrauerfesôCempef- 
chemcns.il  fautaulfi  que.  le  Confciller  d’Eltat  foit  entièrement  def- 
intcrclféjfansfaucur  enuers  les  vns,ôc  fans  haine  enuers  les  autres; 
principalement  fans  ambition  pour  foy  , n’ayant  autre  but  que  le 
bien  public.  Qu’il  ne  dépende  point  d.’autre  Prince,  foit  en  foy  ôC 
hommage  , foit  par  obligation  ou  par  penfion  : mais  plullolt  qu’il 
aye  à courir  la  mcfme  fortune  que  lePrincc  qu’il  fert,afin  qu'il  iça- 
che  qu’il  doit  louffrir  le  mal  & jouir  du  bien,  du  Confcil  qu’il  aura 
donné.  Marc- Aurclc  Philofophc  6c  Empereur,  ordonna  que  les  Sé- 
nateurs de  Rome  qui  n’elloicnt  de  la  nation  Romaine,  auroient  au 
moins  le  quart  de  leurs  biens  en  Italie,  afin  de  les  rendre  plus  atta- 
chés à la  conferuation  dclaProuince  où  elloit  le  Siégé  de  l’Empire. 
Et  Pline  eferit  que  T rajan  auoit  ordonné  auparauant , que  ceux  qui 
■ pourfuiuoient  des  Offices  auroient  le  tiers  de  leurs  biens  en  fonds 
dans  l’Italie  , ne  tropuant  pas  raifonnable  querelles  fortes  de  gens 
vfafiënt  de  Rome  ÔC  de  l’Italie , comme  d’vn  lieu  de  palfage  feule- 
mer . T outesfois  ie  n’en  voudrais  pasfaire  vne  réglé  generale,  s’ellans 
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trouuées  pluficurs  perfonncs , lcfquellc^ncores  quelles  eufTen  t rc- 
traitte  ailleurs  qu’en  l’Eftat  du  Prince , icfquellcs  elles  feruoient , fc 
font  portées  fidelleraent  à fon  fcruice,ayanscfpcrance  que  quand 
elles  perdroient  leurs  biens  qu’elles  pofl'cdoicnt  dans  l’Eftatdelcur 
Mailbe,  elles  auroient  toullours  moicn  de  viurc  d’ailleurs  •,  Et  au 
contraire , l’on  en  a veu  qui  n’auoient  retraite  ailleurs  qu’en  l’Eftat 
de  leur  Prince , aufquels  la  bonne  fortune  de  l’cnrtfcmy  a fait  penfer 
d’entrer  en  capitulation  pour  fauucr  leur  bien, ce  que  peut-eftre 
ilsn’eulfentpas  fait  s’ils  culfcnt  eu  dequoy  fubfiitcr  hors  de  l’Eftat 
du  Prince  qu’ils  feruoient. 

Audi  il  eft  bien  certain  que  dans  les  affaires  efquellcs  noüsfom- 
mes  fans  intereft , nous  jugeons  mieux  beaucoup  que  lors  que  nous 
mettons  nos  interdis  en  balance  entre  nos  auis  ô£  Confeils. 

Ccluy  qui  eft  feulement  tcfmoin  du  jeu, qui  li’cft  preuenu  d’cfpe- 
ranec  de  gagner  ny  de  crainte  de  perdre  .fera  meilleur  jugement 
de  la  conduite  qui  s’y  tient  que  le  joueur  mefme,  & ccluy  qui  en 
vnConfeil  n’a  point  peur  de  perdre  fes  biens  ,6c  qui  n’aporte  ny 
aftéélion  ny-paffion , prendra  toufiours  le  partv  le  plus  honorable; 
8c  ccluy  qui  y a intereft  preuenu  de  fon  fens  6c  de  crainte,  inclinera 
volontiers  du  côftc  auquel  il  penfera  pouuoir  fc  mettre  à couuert. 

Il  ne  faut  pas  qu’vn  Confctllcr  d’Eflat  foie  trop  prompt  6c  pré- 
cipité , dautant  que  la  précipitation  de  fa  nature  eft  aucuglc  8c  im- 
prudente, vnc  bonne  deliberation  ayant  befoin  de  temps  pour  la 
refoudre  à bien  : Et  il  eft  impofHble  en  peu  de  temps  de  bien  confi- 
derer  ÔC  bien  preuoir  les  inconuenicns  qui  pcuucnt  arriuer  ; joint 
que  la  précipitation  ne  peut  venir,  ouque  de  trop  de  paflion  qu’on 
a pour  quelque  chofe.oudc  peu  de  jugement,  8cl’vne8c  l’autre 
de  ces  deux  qualités  eft  trcs-mauuaife  dans  vn  Confciller  d’Ellat. 

L’irrefolutioueftvn  autre  vice  dans  lequel  il  faut  bien  fc  garder 
de  tomber,  & encore  que  celle  qui  prouient  de  la  difficulté  ac  l’af* 
faire  foit  aucunement  excufable,  toutesfois  ce  n’eft  que  pour  quel- 
que temps, car  enfin  il  fe  faut  refoudre  àvn  party&  oublier  tous 
les  autres,  depeur  que  s’en  refouuenant  on  ne  rompe  ou  du  moins 
ralentifle  cette  vigueur  d’cfprit.neccftaireà  bien  cxccutcrles gran- 
des entreprifes , auec  la  confiance  &C  fermeté  qu’il  conuient  apor- 
ter  aux  chofes  mal-ailées  ÔC  difficiles , & oanc  doit  eflimer  qu’il  y 
ait  moins  de  difficulté  au  party  qu’on  a laifté,  qu’à  celuy  qu’on  a 
choifi. 

En  quclqucs-vns,  l’ignorance  de  fçauoir  bien  examinerles  affai- 
i res  caufe  bien  fouucnt  l’irrcfolution  ,&C  ceux-là  doiucnt  eftrc  ex- 
clus duConfeil,  dautres  rebutez  du  trauail  6c  de  l’aplication  d’ef- 
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prit , & parefteux  &.  lents  leur  nature , ou  eftonnez  de  la  peine  & 
de  la  difficulté  qui  accompagnent  toufiours  les  grandes  affaires,^ 
chancelcnt , & demeurent  en  fufpcns  s’ils  fe  doiuent  metre  en  dc- 
uoir  d’entreprendre. 

Les  autres  ont  l’efprit  fifubtil  &C  fertile, qu’à  toutes  chofes  qui 
leur  font  propofées , ils  trouucnt  des  raifons  contraires , & eftant,; 

( comme  louuenc  il  arriuc)peu  fermes,  iamais  ils  ne  fcdétcrmi-J 
nent,fi  ce  n’cftà  la  dernière  ncceffité,  ne  manquant  jamais  de  rai- 
fons pour  coûurir  leur  timidité  naturelle, laquelle  aura  toufiours 
plus  de  puifiance  fur  eux, que  le  raifonnement  ÔC  l’cxpcrience  qu’ils 
ont , d’auoir  fouucnt  tremblé  en  vain  & fansfujet  de  craindre , car 
larefolution  ne  vient  pas  de  l’efprit  & de  l’entendement,  comme 
du  courage; Et  ccux-cy  font  d'autant  plus  dangereux  qu’ils  font 
plus  fubtils,&ont  plusde  dextérité  à couurir  leurs  manquemens.  V 

Mais  comme  il  nefautpas  eftre  irrefolu , aufli  ne  faut-il  pas  eftre 
fi  plein  de  confiance  de  foy-mefinc,  que  l’on  ferme  les  oreilles  aux 
auis  des  autres. 

La  patience  cft  vne  autre  qualité  des  plus  requifes  dans  vn  Con- 
fciller  d’Eftar  ,non  feulement  pour  fuporter  fans  murmure  ny  con-  * 
tradiéfion  les  auis  contraires  au  fien;  mais  aufii  pour  fouffrir  que  fes 
raifons  foient  reprifcs&blafmées,  &efcouter  fouuen  t fans  rien  di- 
re des  chofes  mal  conceucs  & ineptes,  qui  fe  remarquent  dans  les 
difeours , & mcfmcs  des  plus  grands  Perfonnages.  11  faut  oüif  ( dif- 
je)  auec  patience , fans  jaloufic  ny  defir  de  vouloir  eftre  fuiuy  en  fon 
opinion  ;&  ne  faire  comme  pluficurs  qui  feplaifent  à eftre  autheurs 
d’vnc  nouuelle  ouuerture.&d’vncfprit  de  contradiétion  & plein 
d’aigreur , s’amufent  à reprendre  les  raifons  de  ceux  du  Confcil  qui 
leur  font  ennemis,  qnoy  quelles  foient  bonnes,  vice  tres-dange- 
reux  dans  vn  Confcil , & qui  ne  doit  pas  eftre  toléré  par  le  Prince,' 
tproy  que  cela  fuft  capable  de  luy  donner  du  plaifir.  Car  il.ne  con- 
uienc  pas  à la  dignité  du  Prince  dans  les  affaires  ferieufes  qui  fe  trait- 
tent  dans  ces  lieux  dercfpeéf , de  chercher  à-fediuertir  des  man-  t 
quemens  d’autruy , ce  n’cft  pas  qu’il  ne  foit  permis  de  balancer  & de  1 
combatte  les  raifons  des  autres,  mais  il  fautquc  ce  foit  auec  refpcél 
^modération,  &C  que  celuy  qui  l’entreprend,  monftre  qu’il  ne  cher-  1 
chc  pasàdeftruire  oufijrprcndre  la  Deliberation  : mais  qu’il  n’a  au- 
tre deflein  que  de  faire  entendre  fes  raifons  & les  inconueniens  d’vn 
contraire  auis  ; ce  qui  ne  doit  partir  ny  de  haine  ny  d’animofité,ny 
de  jaloufic,  mais  de  la  feule  intention  de  bien  faire. 

Outre  cesqualités  qui  regardent  le  jugement  &c  l’intégrité , il  4 
faut  que  le  Confeiller  d’Eftat  fçache  s'expliquer  &faire  compren-  - 
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dre  fes  raifons  contre  la  couftumc  de  ceux  qui  ne  parlent  jamais 
qu’à  double  fens , pour  s’expliquer  en  fuite  félon  le  fuccés  des  cho- 
ies mifes  en  deliberation,  qui  font  de  tres-mauuais  Confeillers,  8c 
qui  n’entendent  pas  ce  que  c’eft  que  Confeil , d’autant  que  le  bon 
Confeil  eft  mefuré  par  la  folidité  des  raifons  qui  l’apuicnt,  Sinon 
par  l’euenement  des  chofes  propofccs,  perfonne  n'étant  rcfponfablc 
de  ce  qui  arriue  contre  toute  forte  d’aparencc&  de  railbnncment. 

Mais  fur  tout  il  eft  important  d’eftre  fecret , car  vn  Confeil  euen- 
tc  aporte  plus  de  prciudicc  que  d’auantage  à l’Eftat. 

C’eft  pourquoy  il  eft  neccflàirc  que  le  nombre  des  Confeillers 
d’Eftatncfoit  pas  grand, car  en  vn  grand  nombre  ce  malheur  eft 
alfés  ordinaire. 

Il  n’eft  pas  bon  aufti  de  changer  de  Confeillers  fouuent , pource 
qu’eftant  befoin  qu’ils  foient  inftruits  des  affaires , il  fe  trouucroit 
que  leur  employ  finirait  auant  qu’ils  peulfent , non  feulement  pa- 
racheucr celles  qui  feroient  commencées,  mais  mcfmes  auantque 
d’en  pouuoir  entendre  la  fuite  & le  progrès , ce  qui  eft  neceftàirc 
pour  en  faire  vn  jugement  bien  fain.  Cette  fuite  ne  pouuant  cftre 
fi  bien  reprefentée  par  le  raport  que  d’autres  en  pourroient  faire, 
que  l’on  ne  manquai!  en  quelques  particularités  & circonftances, 
fur  lcfquellcs  on  pourroit  fonder  fon  auis , 6c  qui  pourroient  feruir 
d’vne  tres-confiderable  inftruétion  dans  de  femblables  affaires. 

Que  fi  pour  vn  intereft  notable  de  l’Eftat  il  eft  important  de  les 
changer , au  moins  il  faut  pouruoir  que  le  Confeil  ne  fe  change 
point  trop  inopinément  : mais  ayant  ordonné  certain  temps  à cha- 
que Conleiller  pour  y aflifter,il  faudra  faire  que  leurs  charges  ex- 
pirent en diuers  temps, & que  la  plus  grande  part  des  anciens  de- 
meure, pour  inftruire  les  nouueaux  des  affaires,  lefquels  à leur  tour 
demeurans  anciens , inftruiront  les  autres  qui  leur  fuccederont. 

Et  fi  par  l’ambition  autant  que  par  l’imprudence  de  quelqucsvns 
dans  le  Confeil  d’Eftat,  qui  doit  eftrccompofé  de  petit  nombre,  il 
s’introduifoit  trop  de  gens , ce  qui  arriue  ordinairement  aux  Eftats 
mal<policés&:  corrompus , il  ne  fera  mal  à propos  de  les  emploicr 
ailleurs  fous  quelque  pretexte  honorable, attribuant  à la  plus  gran- 
de partie  de  ces  Confeillers, quelque  Iurifdiâion  qui  aprochc  en 
quelque  façon  dés  affaires  d’Eftat , comme  Philipcs  le  Bel  Roy  de 
France  fit  du  Parlement,  Charles  VIII. du  Grand  Confeil , 8c  com- 
me on  fait  aujourd’huy  du  Confeil  Priué. 

Ce  moien  n’eft  pas  nouueau , mais  a efté  anciennement  pratiqué 
par  Tybere  & Néron , & quelques  autres  Empereurs  enuers  le  Sé- 
nat de  Rome,  luy  fàifant  quitter  infenfiblemcnt  la  connoiltâncc 
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des  affaires  d’Eftat,  pour  l’attribution  dvne  Iurifdiâion  content 
ticufc,qui  fut  enfin  entièrement  eftabliepar  Adrian , lequel  erigea 
leSenat  en  forme  de  Iurifdiâion  ordinaire. 

Comme  en  Efpagne  il  y a plufieurs  Confeils  d’Eftat  diftinguez 
félon  la diuerfité  des  Royaumes  vnis  à cette  Couronne, on  pour- 
roitaulfien  vn  grand  Royaume  dreffer  plufieurs  Confeils  pour  fa- 
ciliter l’expedition  des  affaires  ôCcmpelcher  les  furprilês,  donnant 
par  ce  moien  diuers  emplois  à quantité  d’honneftes  gens,  qui  (è- 
roient  diftinguez  félon  les  diuerfes  Prouinccs  de  l’Eftat,ôcla  qua- 
lité des  affaires , pour  la  direction  dcfquclles  ils  feroient  employez. 
Comme  la  Religion,  la  Iuftice,la  Guerre,  la  Police,  les  Finances, 
&lefoinduGouuernement  & des  intelligences,  tant  dehors  que 
dedans  l’Eftat  ,qui  eft  le  principal  & le  plus  confiderable  de  tous, 
&doit  cftre  attaché  à laperfonnedu  Souuerain  accompagné  de 
peudegcnSjdepeurquelc  grand  nombre  n’y  aportc  lacontufion, 
ôi  n’efvcnte  le  fecret. 

Pour  celuy  de  laReligion.il  auroit  charge  de  maintenir  celle  du 
Prince  dans  la  pureté  & la  reuerence  qui  y doit  eftre  gardée , & fi 
par  malheur  il  y en  auoit  plufieurs , qu’on  fut  contraint  de  tolé- 
rer , il  trauailleroit  à faire  viure  les  vns  &les  autres  en  paix,  &à  mo- 
dérer les  defordres  qui  pourroient  arriucr  de  la  nouueautc  ÔC  de 
la  diuerfité  des  opinions  differentes. 

Celuy  de  lalufticeneferoitoccupéqu’àregler  les  différends  des 
IurifdiCtions,  6c  juger  ceux  dcfqucls  laluftice  ordinaire  feroit  in- 
terdite de  connoiftrc. 

Celuy  de  la  Guerre  feruiroit  à regler  les  gens  deguerre  tant  de 
pied  que  de  cheual,pouruoyant  à leurs  routes , eftapes , quartiers 
d'hyuer  ,aux  munitions,  places  fortes  ,vaiffeaux  de  guerre,  garni- 
fons,  6 C generalement  à tout  ce  qui  peut  dépendre  de  l’orarc  & 
foin  militaire. 

Celuy  de  la  Police  regleroit  le  commerce,  les  manufactures  ;&c 
feroit  toutes  fortes  d’eftabliflcmens  neceffaires  pour  la  facilité  6c 
affurancc  dudit  commerce,  la  commodité  des  Riuieres , la  feureté 
des  chemins,  prenant  le  foin  de  l’entretenemcnt  des  Hofpitaux  6C 
de  l’embelliffcment  des  V illes. 

Celuy  des  Finances  regleroit  les  lcuées  de  deniers , les  aliéna- 
tions, 6c  tout  ce  qui  concerne  la  diftribution  des  deniers  de  l’Eftat. 

Toutesfois  fe  rencontrant  plufieurs  affaires  tellement  connexes 
&C  attachées  enfemble , que  fa  connoiffance  en  apartient  autant  à 
vn  Confcil  qu’à  l’autre, pour  éuiter  les  contrariétés  des  Ordonnan- 
ces, fi  plufieurs  Confeils  prenoient  connoiftàncc  d’vne  mefmc  af- 
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faire;  Le  plus  expédient  feroit  ,que  ces  Confeils  n’euffent  charge 
que  d’examiner  cequi  leur ferait  propofé,&  faire  rcdigcrparcfcrit 
ladiuerfité  de  leursauisauec  les  railons  départ  & d’autre,  lefquel- 
les  (croient  leucs  en  vn  Confeil  compofé  des  Chefs  de  tous  ces 
Confeils , & de  deux  autres  CommilTaires  députez  de  chaque  Con- 
feil , choifis  par  le  Confeil  mefme , félon  la  qualité  & nature  de 
l'affaire,  lefqucls  tous  affcmblez  fur  la  ledure  defdits  auis,  n’au- 
roient  qu'à  prendre  party  pour  refoudre  les  affaires  ainfi  digérées 
ÔCtx  aminées. 

le  n’ignore  pas  qu’en  vn  Eftat  auquel  tout  fe  régit  par  la  telle 
d’vnou  de  deux  qui  délirent  gouuerner  le  Prince  & fes  affaires  à 
leur fantailîe 8c à leurauantage,il  feroitbien  difficile  défaire  cét 
dlablilTement.Et  s’il  fe  trouuoit  vn  Prince  qui  le  voulut  entrepren- 
dre pour  le  bien  de  fon  Eftat, on  luyperfuadcroit  incontinent  que 
ces  Confeils  feroient  autant  de  controlleurs  qu’il  fe  donnerait  à 
foy-melme.  Qu’il  cft  fcul  fuflfifant  pour  pouruoir  atout,  & qu’il 
faut  que  tout  dépende  immédiatement  de  fa  volonté  fans  s’obliger, 
nys’alfujcttiraux  raifonsni  aux  fentimens  8c  refolutions d’autruy. 

Mais  fous  prétexte  de  maintenir  l’authorité  du  Prince , ces  fortes 
de  gens  vcullcnt  continuer  la  leur  ,8Cne  trauaillent  qu’à  leurpro- 
pre  auancemcnt , & ne  reprefentans  au  Prince  fes  affaires  que  du 
collé  qui  peut  feruir  à leurs  deffeins,  ils  l'engagent  fouuent  à des 
Confeils  qui  ruinent  fon  honneur , fa  réputation  8C  fon  Eftat. 

Pour  le  regard  de  la  puilfance  du  Confeil,  elle  doit  eftre  feule- 
ment deconfeillernon  de  commander, eftant  le  commandement 
infeparable  de  la  Souueraineté , 8 C aux  Eftats  où  les  Confeillers 
commandent  ce  qu’ils  confeillent,  ils  ne  peuucnt  eftre  dits  feule- 
ment Confeillers  mais  Souuerains  ; comme  dans  les  Républiques 
ou  grandes  Communantés  qui  fe  gouuernent  ellcs-mefmes , 8C  en- 
core que  le  Decret,  Arreft  ouRefultatfemble  auoir  en  foy  quelque 
commandement , toutesfois  il  eft  certain  que  fans  la  Commiffion 
Souueraine, émanée  de  l’autorité  duPrince,il  ne  peut  eftre  exécuté. 

En  quelques  Confeils  on  a rcceu  deux  fortes  dcvoix,8Ca-t’on 
donné  puilfance  à aucuns  d’y  faire  ouuerture  de  quelques  affaires, 
lcfquclles  ayans  efté  propofées  par  eux,  ils  fe  retiraient  8c  en  laif- 
foient  deliberer  aux  autres , cequ’on  appclloit  voix  confultatiue. 

D’autres  auoient  pouuoir  feulement  de  deliberer  8c  refoudre,  & 
non  pas  de  propofer.la  puilfance  eftant  rcmife  à celuy  qui  prefi- 
doit  priuatiuemcnt  aux  autres  ou  à certain  nombre  de  gens , ce  qui 
s’eft  pratiqué  plus  ordinairement  aux  Principautez , qu’en  pas  vne 
- autre  for  te  d’Ella  t 8cde  Gouuernemcnt. 
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Auflîferoit-U  trcs-dangcreuxen  vnc  Republique.carceluyqui 
auroit  feuJ  ce  pouuoir.cn  ne  propofanc  que  ce  qui  luy  plairoit,  fa 
rendroitfeul  Arbitre  de  toutl’Eilat.&s’ily  auoitpar  confequenc 
quelque  chofc  contre  luy,  fes  interdis  oufon  auis,  cela  ne  pourroic 
dire  propofé. 

C’cll  pourquoy  pour  ofter  cette  fuperiorité  en  vn  Confeil,  6c  y 
entretenir  légalité  entre  les  Confeillers , laquelle  fert  grandement 
à confcruer  la  liberté  des  auis , il  dl  à propos  que  tous  les  Confeil- 
1ers  ayent  voix  confultatiue  6c  deliberatiue. 

Toutesfois  dautant  qu’il  dl  neceflàirc  d’aporter  quelques  ordres 
entoutes  fortes  de  Compagnies , il  cllplus  a propos  que  celuy  qui 
aura  quelque  choie  à propofer  le  communique  à ccluy  qui  tient  le 
premier  lieu  au  Confeil, pourueu  qu’il  n’y  ait  point  d'intereft  en 
ion  particulier , dircélcmcnt  ou  indireâement. 

Il  y a vne  autre  diuerfité  pour  l’ordre  d’opiner,  ou  en  commen- 
çant par  les  plus  grands  6c  authorifez  duConfcil.afin  que  les  jeunes 
& moins  capables  puiifent  plus  aifément  choifirle  meilleur  party 
& les  meilleures  raiions , fe  fcruans  des  lumières  des  plus  elclaircz, 
ou  en  commençant  à prendre  les  voix  des  plus  jeunes  & moindres, 
failànc  opiner  les  plus  authorifez  les  derniers , depeur  que  la  liberté 
des  auis  ne  foit  diminuée  par  l’authorité  des  plus  confiderablcs  ÔC 
de  plus  éminente  qualité,  ou  des  faââeuxfic  ambitieux  quinefouf- 
frent  pas  aifément  d’dlre  contredits , lelquelles  deux  fortes  d’opi- 
ner fc  pcuuent  pratiquer  félon  l’égalité  ou  inégalité  qu’il  y a entre 
les  Confeillers  *,  car  s'ils  font  efgaux  en  pouuoir , il  femblc  plus  à 
propos  que  les  plus  fuffifans  opincnc  les  premiers.  Au  contraire, fi 
le  Confeil  dl  mdlé  de  grands  Seigneurs  &c  de  gens  de  médiocre 
condition.il  faut  que  ceux  qui  ont  moins  de  pouuoir  opinent  les 
premiers, failânt  toutesfois  opiner  auparauant  ceux  qui  ont  voix 
confultatiue  feulcmenc , leiquels  préparent  le  chemin  à ceux  qui 
ont  voix  deliberatiue,  reprefentans  au  Confeil  toutes  les  raifons 
de  part  6c  dautre.&propofansmefmes  leur  auis,  en  quoy  faifant, 
s 11  s commettent  quelque  manquement,  ils  feront  redreifez  &:  re- 
pris par  les  autres  fins  jaloufie.  Ioint  que  le  defir  de  parler  le  pre- 
mier dans  vnc  Ailcmblcc,  tire  bien  louuent  apres  loy  l’enuie  de  la 
plufpart  de  ceux  qui  compofent  la  Compagnie.  L’Empereur  Aur 
guile  auoic  accouilumc  de  demander  les  auis  fans  obfcruer  rang 
ny  âge,  afin  que  chacun  fe  rcndiil  attentif  aux  propofitions  qui  le 
failbicnt.&c  que  fans  s’attendreàl’auisdefonvoifin.ilfurtoûhours 
prefi:  de  dire  le  lien.  I’ajoulleray  vne  chofc  de  laqudle  onfe  doit 
garder  en  vn  Confeil,  qui  cil  d’apelkr  en  vne  deliberation  dequd- 
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que  entreprife  pleine  de  péril,  ceux  aufquelson  en  doit  commettre 
1 exe®  tion.Car  encore  qu’il  fcmble  que  les  y appellans  cela  les  ren- 
dra plus  faciles  &:  plus  portes  à entreprendre , & plus  auifez  à fe 
precautionncr  contre  les  dangers  qui  pourront  furuenir  dans  la 
Commiffion  qu’on  leur  donne.  Toutesfois  elle  peut  eftrc  de  telle 
nature,  que  les  difficultez  qu’ils  entendront  fe  deuoir  prefenter  en 
l’execution, leur  pourroient  tellement  ofter  le  cœur,  qu’ils  aban- 
donneroient  l’cntrcprife. 

Voila  ce  quife  doit  principalement  confidcrer  en  ceux  qui  don- 
nent Confeil. 

Quanta  celuy  qui  doit  efttc  Confeillé.nousauonsàconfidercr 
fafuffifance.fafaçon  de  demander  Confcil.de lcreccuoir,  l’exa- 
miner, fe  refoudre  & l’cxecuter. 

Pour  le  regard  de  la  fuffifance,on  atoufiours  tenu  qu’il  y a crois 
differentes  qualités  de  perfonnes,  les  yncs  ont  telles  vigueur  & for- 
ce d’cfprit  &c  fi  grande  capacité , que  feules  en  certaines  occafions 
elles  pcuucnc  mieux  refoudre  les  affaires,  que  neferoit  vnc  Com- 
pagnie entière,  en  laquelle  outre  la  crainte  qu’on  doit  aiïoir  dc- 
uenter  le  fecret , le  nombre  des  gens  de  bien  efl  d’aucant  plus  rare, 
que  ceux  dont  elle  eft  compoféc  font  plus  grands  Seigneurs;  les  au- 
tres n’ont  pas  cette  vigueur  d’cfprit  .mais  vnc  docilité  naturelle  à 
cfcouccr  les  auis  d’autruy , & vn  jugement  pour  diftingucr  le  bien 
d’aueele  mal , & ccux-cy  comme  ils  font  inferieurs  aux  premiers, 
auffi  l’emportcnt-ils  fur  les  derniers , lefquels  ne  pouuans  prendre 
auis  d’eux-mefmcs  & mefprifans  ceux  des  autres, ne  fçauent  faire . 
choix  du  meilleur , mais  s’attachent  au  premier  qui  plaift  à leur  ca- 
price fans  aucun  difccrncmcnc. 

Or  encorequ'il  femble  que  les  premiers  que  nousauons  fupofe  fi 
intclligens  & bien  fenfez  , ne  doiuent  poinc  chercher  le  confeil 
d’autruy  , fi  eft-ce,  que  tant  pour  efuiter  le  blaûne  d’auoir  trop 
bonne  opinion  de  foy-mcfmc,que  pour  authorifer  dauantage  leurs 
encreprifcs,  ils  les  doiuent  communiquer, & reconnoiftrcque  la- 
capacité  n’eft  jamais  fi  grande  en  vnc  pcrfonne.que  plufieurs  n’y 
puifTent  adjoufter  quelque  chofe. 

Et  bien  que  cette  fumfance  foit  loüablc  àvn  Prince,  toutcsfo^ 
elle  luy  cftdangereufc  quand  il  eft  facile  à fe  laifTer  emporter  à fa 
prefomption , &C  fcmble  que  la  docilité  qui  fe  trouue  aux  autres  qui 
efeoutent  volontiers  le  confeil  d’autruy,  foit  plus  feure.T outesfois. 
fi  ceux-cy  nefontdoüés  d’vn  jugement  fuffilant  pour  difeerner  le 
bien  d’auec  le  mal.ccttc  médiocre  fuffifancc  feroit  auffi  dangereufe 
que  fi  clic  fe  raportoit  en  tout  au  confeil  d’autruy  ,cc  qui  aproduic 
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autrcsfoisla  ruine  de  plufieurs  Eftats , 8c  introduit  des  changcmens 
dans  les  Gouuernemcns.  L’Eftat  eft  d’autant  plus  proche  de*  rui- 
ne que  le  nombre  des  Confcillers  eft  grand , pource  que  le  Conlèil 
fera  fans  doute  compofé  de  gens  peu  capables , aulfi  bien  que  le 
Prince  qui  les  aura  choifis,  lequel  n’a  pas  l’intelligence  & le  dilccr- 
nement  pour  mieux  cilire. 

Que  fi  ceux  que  lcPrince  a appeliez  à fonConfeil  font  propres 
pour  foufteni  rie  faix  des  affaires  de  l’Eftat  ,8c  qu’il  ne  foit  capable 
de  faire  choix  des  bons  partis  8C  de  les  fuiure , 8c  d’aporter  aux  exe- 
cutions la  conduite  quiy  feraneceffaire,  le  Confcilluy  fera  inutile. 

Outre  ce , les  Confcillers  des  grands  Princes,  ont  pouiTordinai- 
rc  de  la  jaloufic  les  vns  contre  les  autres , & ten  dent  quafi  tous  à di- 
ucrfesfins.IIsdéguifentbicn  fouuent  8c  tournent  à leur  mode  les 
Conleils  publics , 8c  les  font  feruir  à leur  intereft  particulier , em- 
ployant leur  foin  8c  leur  conduite  à interrompre  les  deffeins  bien 
concertés , parce  qu’ils  n’en  auront  pas  cfté  les  autheurs , 8c  ce  pour 
- empefeher  ï’agrandiffement  ou  la  réputation  les  vns  des  autres. 

D’oîHlarriuc.que  le  Prince  pour  lepeu  de  fuffifancc  qui  eft  en 
luy,  n’ayant  cette  authoritc  entre  les  fiens  qui  feroit  neccffaire 
pour  les  tenir  en  bride,  8c  empefeher  le  cours  & les  fuites  de  leurs 
diuifions , non  plus  que  le  jugement  pour  connoiftrc  le  deffein  par- 
ticulier d’vn  chacun,  il  demeure parrny  cane  deConfeillers,plu- 
ftoft  confus  & irrefolu  que  confeillé.  Ioint  qu’en  yn  tel  Confeil 
d’hommes  fages  8c  de  grande  capacité  qui  feruent  vn  Princc4dc 
|>eu  de  mérité , il  n'y  a jamais  tant  d’amitié , d’inclination  8c  dczclc 
a le  feruir , qu’il  feroit  a defirer  en  des  Confcillers  bien  intentioncs. 

Pource  que  voy  ans  leur  Prince  de  plus  prés  que  les  autres , 8c  re- 
connoiffans  mieux  fes  mauuaifcs  qualités  8c  fa  foiblcffc , 8c  princi- 
palement fes  caprices  8c  inégalités  d’efprit  qui  font  beaucoup  à 
craindre,  outre  l’aprehenfion  que  chacun  a pour  foy,Ils  trauaille- 
ronedeuant  tout,  a lcurconferuarion  8cà  leur  feurcté  , 8c  apres  ils 
entreront  enmefpris  de  leur Maiftrc, lequel  dégénéré  facilement 
en  haine,  parce  que  le  Miniftrequi  a en  foy  du  merice,  s’offencc 
d’obeïr  long-temps  à vn  homme  incapable  de  là  Grandeur, 8c  indi- 
gpe  de  fa  fortune. 

Enfuice  de  la  haine  du  Prince  8c  du  mcfpris  defaperfonne,  vient 
le  peu  de  foy  des  Confcillers, de  façon  que  le  Prince  fera  aifémcnr 
trompé , Ion  irrefolution  la  neccffitant  à fc  porter  tantoft  d’vn  cofté 
tantoft  de  l’autre,  félon  la  volonté  de  ceux  qui  font  auprès  de  luy, 
lelquels  auront  en  leurs  Confeils , plus  d’égard  à leur  auancement 
particulier,  qu’à  la  grandeur  de  leur  Maiftrc. 
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IITaut  donc  fi  le  Prince  veut  régner  en  Ton  Eftat , qu’il  fc  rende 
capable  de  gouuerner , 6c  prenne  le  plus  qu’il  pourra  connoiftànce 
de  toutes  les  affaires,  non  que  ie  vouluffe  confeiller  en  aucune  fa- 
çon à vn  Prince  qui  auroit  de  la  fuffifancc  en  foy , de  n’auoir  prés  de 
luyperfonnepour  luy donner  confeil,  au contraire, iecroy  plutoft 
qu’vn  des  plus  grands  fondements  de  fa  réputation,  cft  quand  on 
aura  opinion  que  fon  jugement  6c  propre  intelligence  des  affaires 
cft  aydé  d’vn  hdelle  6c  (âge  Confeil , qui  eft  la  chofc  à laquelle  il 
doit  plus  trauailler,  & la  plus  neceffaire  au  bien  de  fon  Eftat  apres 
fa  capacité  particulière . Il  faut  pourtant  qu’il  prenne  garde  de  s’a- 
bandonner trop  à la  diferetion  & à la  conduite  de  Ion  Confeil, 
pour  intelligent  6c  fidclle  qu’il  foit , cette  dernicre  qualité  pouuant 
changer;  mais  il  faut  qu’il  Ce  referue  toufiours  la  pleine  puiffance 
& l'authorité  Souuerainc  entre  les  mains.  Il  feroit  mefine  impor- 
tant que  ce  Confeil  fuft  toufiours  furinonté  de  l’intelligence  & ca- 
pacité du  Prince , de  façon  qu’il  feruift  pluftoft  d’acceffoire  que  de 
principal  au  gouuernement  de  l’Eftat , 6c  qu’au  commandement 
on  le  reconnoiffe  inferieur  au  Prince  ,ÔC  non  pas  aller  du  pair  aucc 
luy.  Qu’aux  occadonsôC  affaires  importantes  il  ayt  pluftoft  pou- 
uoir  d’en  remuer,  ôc faire  reconnoiftre les difficultez  ôcinconuc- 
niens  que  de  re(oudre:Et  en  vn  mot , le  Prince  a befoin  d’auoir 
tant  d’cfprit,  que  le  Confeil  qu’il  a,  luy  ferue  feulement  pour  luy 
aider  à gouuerner , 6c  non  pas  pour  l’enfeigner  à Regner , le  dé- 
liant fçauoir  par  foy-mefme.  Nous  auons  veu  il  n’y  a pas  long- 
temps en  France,  en  la  perfonne  de  Henry  I V.  furnommé  le  Grand 
à jufte  titre,  vn  illuftrc  modelle  d’vn  Prince  acheué,&  tel  que  ic 
viens  de  le  deferire,  mais  chaque  ficelé  ne  produit  pas  des  Princes 
d’vn  mérité , ie  ne  diray  pas  efgal , mais  aprochant  du  fien. 

Ayant  donc  fait  choix  de  ceuxqui  lepeuuent  confeiller,  il  doit 
ibigneufement  prendre  le  temps  6 C l’occafion  de  lcür  demander 
confeil , c’eft  à dire  ny  trop  de  temps  auant  l’entreprife  depeur 
qu’elle  foit  defcouuertc,ny  trop  tard  depeur  que  le  confeil  ne  foit 
inutile. 

Et  s’il  craint  que  l’affaire  ne  foit  pas  tenue  fecrete  eftantpropo- 
fée  en  plein  Confeil,  ôcqu’aucuns  de  fes  Confcillers  pour  l’intereft 
de  quelque  Grand  n’ofent  déclarer  leur  auis , il  peut  receuoir  les 
suis  fcparément  ôeen  fccret,  6c  reprefenter  les  raifons  contraires 
au  confeil  qu’on  luy  donne , afin  de  pouuoir  mieux  j uger  quel  party 
il  doit  prendre  fans  s’affujettir  à compter  les  voix,  mais  pluftoft  les 

Îiefcr,  d’autant  que  les  affaires  d’Eftat  ne  Ce  doiuent  gouuerner  fe- 
on  la  pluralité  des  voix , finon  lors  que  les  raifons  de  part  6c  d’autre 
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font  fi  fortes  & fi  prcflances,  que  l’on  cft  incertain  quel  party  doit 
eftrc  fuiuy. 

Et  fur  tout  le  Prince  fe  gardera  dans  les  affaires  qui  font  de  la 
derniere  importance  , de  dcfcouurir  mefmes  à fes  Confeillcrs  de 
quel  auis  il  eft,  crainte  que  ceux  qui  le  confeillent  s’attachent  plu-: 
ftoft  à luy  fournir  des  raifons  pour  le  confirmer  en  fon  auis  pac 
complaifance , qu  a luy  confeiller  en  gens  de  bien,  ce  qu’en  leurs: 
confidences  ils  eftiment  eftrc  plus  lionnorable  pour  luy,  &plus> 
vtile  pour  la  fcurcté  de  fon  Ellar. 

Quelques-vns  ont  voulu  obliger  le  Prince  d’alfifter  luy-mcfme: 
en  routes  les  affaires  de  fon  Eftat , tant  pour  rcconnoiftre  la  capa- 
cité de  fes  Confcillers , que  pour  empefeher  les  ligues  qui  fe  font 
au  Confeil , modérer  les  pâmons  ÔCjaloufies  de  fes  Miniftrcs,auto- 
rifer  dauantage  les  refolutions , & faire  par  fa  prcfcncc  que  les  af- 
faires fe  rraittent  auec  le  refpeéf  & la  grauité  requife.  Toutesfois 
y ayant  pluficurs  chofes  qui  fe  traittent  en  femblables  Confcils 
dépendantes  de  la  Iuftice,dc  la  Police  & des  Finances,  outre  que 
ceferoitfurchargerlePrincCjdeluy  faire  employer  la  plufpart  de 
fon  temps  en  ces  fortes  d’affaires, il  nelcpourroit  faire  lans  abaiffer 
vnpeu  trop  fa  Majefté , vnc  familiarité  rareproduifant  plus  de  reC- 
peâ  &C  de  vénération  dans  l’ame  de  fes  fujets  ; il  fuffit  qu’il  fe  trour 
ue  és  affaires  plus  importantes , ou  en  celles  efquelles  la  refolution 
peut  augmenter  fa  réputation , fe  contentant  de  pouruoir  à ce  qui 
concerne  la  Paix  ou  la  guerre  , 8c  les  affaires  les  plus  ferieufes  ÔC 
confiderablcs. 

Et  pour  remédier  aux  inconucnicnsquiarriuentordinaircmcnt 
aux  Confeils  cfquels  le  Prince  n’aflifte  point,  &C  tirer  les  mefmes 
auantages  qu’il  tireroit  de  faprefence  s’il  s’y  rendoie,  la  maxime 
pratiquée  par  le  Grand  Seigneur  femble  n’eftrc  pas  à mefprifcr. 

Car  au  lieu  où  on  tient  Confeil,  il  y a vne  feyeftre  par  laquelle 
fans  eftrc  veu  il  peut  oüir  tout  ce  qui  fe  dit  &fe  paffe  dans  fon 
Confeil.  De  façon  que  fes  Confcillers  fans  fçauoir  fi  leur  Maiftre 
les  entend  ou  non, gardent  lemcfme  refpcét,  la  mefme  modeftic, 
& la  mefme  forme  de  procéder  qu’ils  feroient  en  fa  prefencc. 

Et  apres  que  le  Confeil  eft  tenu,  ils  luy  vont  raporter  ce  qui  s’y 
eft  pafle , ce  qu’ils  font  obligez  de  faire  fidellement  dans  l’incertitu- 
de où  ils  font,  fi  le  Prince  les  aura  entendus.  Et  ainfi  il  eft  informé 
de  tout  ce  qui  fe  paffe  8C  propofe  en  fon  Confeil,  S C enccnd  luy- 
mefinc  s’il  veut,  ouparautruy  les  raifons  des  vns&  des  autres,  8C 
•félon  cela,  apres  le  raport  qui  luy  eft  fait,  il  refour  fans  aucune  di- 
minution de  fa  Majefté. 
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Le  Princeayant  demandé  auis  à ces  Confeillcrs,il  le  doit  recc- 
uoir  des  vns  8c  des  autres  auec  vn  vifage  efgal , fans  auerfion  contre 
ccluy  qui  aura  donne  vn  mauuais  confeil , fi  ce  n’eft  qu’il  recon- 
noifle  de  la  malice  dans  fon  procédé  : car  les  Confcils  n’ayant  point 
de  force  ny  d’effet,s  ils  ne  font  aprouuez  par  le  Prince;  luy  les  ayant 
trouuésbons,  c’eft  figne  qu'il  a jugé  qu’ils  venoient  d’vne  perfon- 
ne  bien  intentionnée , 8c  qu’il  faloit  s’y  attacher.  De  façon  que  lcr- 
reur  du  jugement  ayant  efté  commune  à tous  deux,  le  blafmc  ne 
doit  pas  tomber  fur  le  Confeillcr  fcul. 

Et  pour  cette  confideration  on  n’a  jamais  cftably  en  aucun  Eftat 
ny  recompenccny  peine  pour  les  bons  ou  mauuais  confeils.que  le 
vulgaire eftime  tels,  non  pasàcaufe  des  raifons  qui  lesappuyent, 
mais  pour  les  cuencments  qui  les  fuiuent,  defquels  perlonne  ne 
peut  refpondrc. 

Il  faut  donc  diligemment  examiner  vnC<Jnfcil,confiderer  en  foy 
la  chofc  auec  toutes  fcscirconftances  & dépendances,  préférer  la 
feureté  de  l’Eftat  à toutes  autres  confidcrations , puis  en  rechercher 
l’vtilité  par  les  voyes  honneftes , laquelle  confiftc  en  toutes  les  par- 
ties que  nous  reprefentonsencetraitté,  neceflaires  pour  fon  ella- 
blifferncnt,accroi(TemcntfiCconferuation. 

Apres  ce, le  Prince  penfera  ferieufement  à l’execution  de  ce  qu’on 
luy  confeillc , car  le  Confeil  eftant  de  chofcs  douteufes , il  confide- 
rera  fi  la  fortune  peut  auoir  plus  de  part  en  ce  qu’il  veut  entrepren- 
dre que  la  prudence , fi C s’il  connoift  qu’il  ayt  plus  befoin  de  la  for- 
tune il  fe  gardera  de  s'y  engager  ; mcfmcment  fi  reüflïlfant  au  con- 
traire de  ce  qu’il  defire , il  encourt  plus  de  dommage  qu’il  ne  peut 
efperer  de  profit , l’cntrcprife  fucccdant  félon  fon  dclir. 

Mais  s’ileftnccdfité  à ce  poinét  qu’il  luy  faille,  ou  perdre  ou  ha- 
sarder , il  vaudra  mieux  tenter  la  fortune , laquelle  quand  bien  elle 
ne  luy  reülfira  point,  au  moins  aura-t’il  cette  farisfaétion  dans  fon 
malheur,  d’auoir  fait  tout  cequieftoitpoflïble  à vn  homme. 

Autrement  il  ne  faut  pas  legerement  s’embarquer  en  vne  entre- 
prife  hazardeufe , encore  que  d’abord  le  péril  n’en  paroilfe  fi  grand 
ny  fiproche.Car  outre  le  mal  que caufe  ordinairement  vne  delibe- 
ration mauuaife  ou  précipitée,  elle  traine  apres  foy  vne  infinité 
dautres  accidens  qu’on  ne  fçauroit  preuoir  ; les  malheurs  eftans  liés 
ficenchaifnésenfemble,  8c  fur  tout  quand  on  s’engage  à maintenir 
& pouffer  jufqucs  au  bout  cette  mauuaife  refolution. 

. C’eft  pourquoy  on  ne  doit  pas  auoir  tant  d’efgard  au  prefent  que 
l’on  ne  fonge  ferieufement  à l’aduenir  ; car  encore  que  les  acci- 
dents de  la  tort  une  foient  fi  variables  &c  fi  frequens . qu’ils  puifTcnt 
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empefçher  qu’on  ne  preuoie  juftement  l’aduenir  ;&  cjue  de  s’arrê- 
tera vue  crainte  imaginaire  d’vnechofe  qui  peut  auflibienn’ctrc 
point  que  d’eftre,  il  {erpble  que  ccferoit  embraffer  l’ombre  &:  laif- 
fer  le  corps  ; fi  eft-ce  que  la  plus  grande  partie  des  fautes  qui  fe  com- 
mettent aux  deliberations,  procédé  de  ce  que  le  Prince  fc  laite 
trop  gagner  aux  affrétions  du  prefent , lefquellcs  pour  peu  quelles 
foient  aidées  par  la  fortune , femblcnt  quafi  toufiours  auoir  plus  de 
for.ee  & plus  d’effet  fur  l’efprit  des  hommes , que  les  plus  grands 
& confiderablcs  auantages  que  l’on  puiffe  imaginer  dans  l’auenir. 

Partant  on  fe  rendra  tort  retenu  imprudent  en  telles  affrétions; 
& comme  par  la  confidcration  du  prefent,  il  ne  faut  pas  laiffer  de 
regarder  à l’auenir,  mais  s’accoutumer  à fe  le  mettre  deuant  les 
yeux , auec  le  mefmc  reffentiment  & la  mefme  apprehenfion , que 
fi  on  le  voyoit  ou  fi  on  le  touchoit  ; aufii  ne  faut-il  pour  vne’  crainte 
çflpignce  (ailler  fans  remedevn  mal  prefent. 

Il  ne  faudra  pas  aufii  fe  laiffer  aller  à aucun  exemple  qui  foit  al- 
légué , fi  toutes  les  particularités  qui  s’y  rencontrent  ne  font  dans 
l’affaire  fur  lequel  on  délibéré  ; car  encore  que  les  comparaifons  fc 
puifient  joindre  par  quelque  bout , ôCquc  toutes  chofcs  fe  tienncnc 
par  quelque  reffemblancc.toutcsfois  il  y a peu  d’exemples  qui  ne 
clpchçnt,  & la  confequencc  qui  fe  tire  de  l’expericnce  etfouuent 
dçfçétueule  & imparfaite  , fi  elle  n’et  aidée  du  difeours  & de  la 
raifon. 

Enfin, il  faut  examiner  la  qualité  de  lancrfonne  qui  donne  l’auis, 
ÔC  fon  interet , &fur  tout  refufer  le  confeil  des  dateurs , Sc  conuier 
celuy  qui  çonfeillc  à parler  librement. 

Que  fi  pour  la  grandeur,  ou  plutôt  l’humeur  du  Prince  qui  et 
çonfeillé,  iletneceffairede  le  flater,  lePrince  confiderera  fi  la  fla- 
terie  de  celuy  qpilc  confeille  prouient  d’artifice, duquel  le  confcil- 
lerfcfcrtpourluyperfuadcrccquiet  de  fon  bien,  ou  fi  dans  le  défi- 
fein  de  fe  bien  mettre  auprès  de  là  Perfonne  par  complaifance  affe- 
'étée  il  entre  en  cette  fiaterie. 

Carence  dernier  cas,  le  Prince  doit  fermer  les  oreilles  à ce  fla- 
tcur , ôc  les  ouurir  à celuy  qui  parle  auec  franchifc , n’y  ayant  aucu- 
ne condition  entre  les  hommes  qui  aye  fi  grand  befoin  de  vérita- 
bles & libres  aduçrtiffcmens  que  les  Princes,  lefquels  foufiiennent 
vne  yie  publique , puis  qu’ils  font  expofez  fur  le  theatre  aux  yeux 
dctoutlemondcj&ontàplaireàlafantaified’vne  infinité  de  per- 
fonnes.  Et  comme  on  a accoutumé  de  leur  celer  tout  ce  qui  les 
chagrine, ou  qui  les  diuertit  de  leurs  pafferemps  ordinaires,  ils  fc 
trouucncbienfouucnc  fans  s’en  aperccuçùr,  engagés  en  l’aucrfion 
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de  leurs  propres  fujets,pour  des  occafions  le  plus  fouuent  qu’ils 
euffent  peu  efuicer  (ans  aucun  intereft  de  leur  plaifir  (I  on  les  en  euft 
aduerris  affez  à temps. 

Mais  de  la  Façon  que  la  plufpart  des  Princes  d’aujourd’huy  vi- 
uent,il  fe  trouue  peu  de  gens  qui  leur  veuillent  rendre  ce  feruice, 
cftans  les  offices  de  la  vraye  & fincerc  amitié  vers  le  Souuerain , vnc 
chofe  délicate  & pleine  de  péril.  De  façon  qu’il  y faut  non  feule- 
ment beaucoup  d’affeérion  & de  franchife,  mais  encore  de  coura- 
ge, & vn  mefpris  tout  entier  de  fes  incercfts  propres , ce  qui  eft  tres- 
rarc  dans  la  Cour  des  Princes. 

La  flaterie  eft  bien  plus  feure , dautant  que  par  la  complaifance 
elle  femble  s’aprochcr  plus  prés  de  l’amitié , eft  plus  agréable  à ccluy 
que  l’on  date,  &C  plus  aifee  a pratiquer  à ccluy  qui  veut  dater. 

Au  contraire,  la  vérité  & la  liberté  comme  (i  elles  aprochoient 
du  mefpris , ne  fc  peuuent  pas  pratiquer  (iTeurement  enuers  vn 
Prince,  elles  ont  leurs  termes  &:  leurs  limites,  8c  il  arriue  fouuent 
comme  le  monde  eft  fait , que  l’on  cache  la  vérité  à l’oreille  des 
Princes,  &c  quand  on  entreprend  de  la  dire,  c’cft  bien  fouuent  fans 
fruit , mcfme  aucc  dommage  de  ccluy  qui  l’a  auancée , lequel,  quoy 
qu’il  luy  en  arriue  , doit  cftre  ailes  fatisfait  d’auoir  fait  le  deuoir 
d’vn  homme  de  bien. 

Si  donc  le  Prince  fc  veutaffurcr  de  ce  cofté,il  faut  qu’il  donne 
cœur  à vn  ou  à deux  de  ceux  qui  aprochent  plus  prés  de  luy , & qu’il 
rcconnoift  luy  eftre  plus  affectionnés  &C  plus  eiloignés  du  mefpris 
de  faPerfonne.pour  luy  dire  au  vray  la  façon  de  laquelle  on  reçoit 
ces  aérions,  &c doit choifir  telles  gens d’vnc  moyenne  condition  6C 
fortune,&qui  ncantmoinsen  foiçnt  contens.afin  que  d’vne  part 
ils  n’ayent  point  de  crainte  de  toucher  viuement  8c  profondément 
le  cœur  de  leur  Maiftrc , pour  ne  perdre  par  là  le  cours  de  leur  auan- 
ccmcnt , & d’autre  part  eftans  d’vnc  condition  moyenne , ils  ayent 
vn  commerce  plus  facile  auec  toutes  fortes  de  gens. 

V n Prince  n’cft  pas  à croire,  quand  il  fe  vante  de  (bn  courage  à at- 
tendre la  rencontre  de  fon  Ennemy  pour  s’aquerir  de  la  gloire , fi 
pour  fon  profit  ôc  l’auancemcnt  de  fes  affaires,  il  ne  peut  fouffrir  la 
liberté  des  paroles  d’vn  feruiteur  fidellc , qui  n’ont  autre  effet  que 
de  luy  pincer  l’oreille,  le  refte  de  l’operauon  &dc  l’effet  cftant  en 
fa  main. 

Il  fc  lit  en  l’hiftoirc  des  T urcs , qu’vnBaffa  appelle  par  fon  Maiftre 
au  gounernement  de  l’Eftac,&  cftant  fait  grand  Vifir,  qui  eft  la 
première  charge  de  l’Empire  apres  le  Souuerain , fe  jugeant  affez 
pcucapablcdc  cét  employ , cftablit  fecretement  certaines  perfon- 
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nés  près  de  luy  ,qui  auoient  charge  de  recueillir  ce  qu’ils  enten- 
dement dire  par  la  ville  de  Conftancinople  touchant  le  gouuernc- 
ment  de  l’Eftat  pour  le  luy  raporter;  &par  ce  moien  aduerti  de  ce 
qui  cftoit  trouué  bon  & mauuais , & de  ce  qu’on  defiroit  qui  fuft 
niit  ou  qu’on  trouuaft  à redire  défaire;  Il  fc  gouuernoit  de  telle  fa- 
çon , que  fans  s’aiderdautre  confcil  .toutes chofes  luy  fuccedoicnt 
à fouhait , & accommodant  fes  actions  au  defir  des  fujets , il  cftoit 
admiré  de  ceux , lcfquels  auparauant  letenoient  incapabledc  cet- 
te charge. 

Cela  le  peut  pratiquer  en  certains  rencontres  par  le  Prince,  mais 
il  ne  doit  pas  laiffer  pour  cela  d’eftablir  vn  bon  Confeil  pour  exami- 
ner les  propofitions , de  ce  que  par  ce  moien  on  aura  dcfcouucrt 
eftrc  defirc  du  peuple. 

De  cette  façon  il  fera  facile  au  Prince  defc  refoudre,  foit  qu  il 
prenne  les  auis  d’vn  chacun  feparément  Scfecretcmcnt,  foit  qu'afr 
fcmblés  il  les  faffe  opiner  tout  haut , afin  que  par  la  communica- 
tion des  auis  des  vnsôC  des  autres,  la  refolution  en  foit  plus  aifécà 
prendre , en  fuiuant  le  plus  grandnombre  des  voix,  ou  bien  en  choi- 
liffant  l’opinion  qui  luy  femblcra  la  meilleure. 

La  refolution  prife  s’exécutera  le  pluftoft  qu’il  fera  pollible,  la 
diligence  rendant  tout  facile,  tant  parce  que  de  foy  elle  eft  aftiue 
& picine  de  rigueur,  que  pourcc  quelle  ne  donne  pas  le  loifir  de 
trauerfer  vne  affaire  quand  elle  eft  refoluc  , en  l’cxccutant  aoanc 
qu’on  s’y  puiffe  oppofer. 
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CHAPITRE  QV  ATR  I ES  ME. 

Confiant  en  la  forme  ou  maniéré  de  commander,  & des  qualité^ 
que  doiuent  auoir  ceux  que  le  Prince  j commet. 


E quacriefme  cftabliffemcnt  à faire  en  vn  Ellateft  la  for- 
me de  commander , en  laquelle  il  faut  conlîdcrer  deux 
chofes , la  puiffance  de  commander , & la  jufticedu  com- 
mandement. 

La  puiffance  de  celuy  qui  commande  eft,  ou  Souueraine  ou  in* 
ferieure  & fubalterne.  Le  commandement  du  Souuerain  cft , ou 
general  ou  particulier. 

Le  general  confifte  aux  Loix  que  le  Souuerain  eftablit,  fous  les- 
quelles nous  comprenons  les  Reglemens,  Ordonnances,  Couftu- 
mes&Statuts. 

La  Loy  eft  comme  vne  caution  & vne  feureté  vniuerfellc  que 
les  Princes  donnent  à leurs  fujets  ,pour  l'cntretcnement  des  façons 
de  viure , qui  doiuent  eftre  entr’-eux  réciproquement  maintenues, 
&gardécs  pour  le  bien  general  de  l’Eftat. 

Car  la  feule  raifon  que  Dieu  a mifeen  l’homme,  ne pouuant  le 
retenir  dans  les  bornes  de  fon  deuoir,au  contraire  l’accouftuman- 
cc  de  mal  viure  ayant  fait  en  luy  vne  impreffion  fi  puiffantc  , & 
ayant  engendré  vne  habitude  fi  forte,  queny  la  beauté  de  la  vertu, 
ny  la  difformité  du  vice , ny  les  remonftrances  des  gens  de  bien  ne 
font  pas  capables  de  le  retirer  du  mal  ; il  a cité  befoin  d’employer 
l’authorité  des  Loix  & la  force  duPrince, pour, par  la  crainte  de 
contenir  vn  chacun  dans  les  termes  de  la  raifon  & du  deuoir,&  par 
l'eftabliffemcnt  de  certaines  règles  affeurcr  l’ordre  en  l’Eftat  & la 
Iuftice  dans  les  Iugemens. 

Car  il  feroit  dangereux  de  laiffertoutau  jugement  des  hommes, 
en  la  multitude  defqucls  naiftroit  vne  confufion  de  differens  auis, 
s’ils n’auoicnt  quelques  règles  qu’ils  deuffent  fuiurc.&ils  fepour- 
roient  plus  aifément  laiffer  emporter  à la  hayne  ou  à la  faueur. 

Ce  qui  n’cft  pas  àcraindre  dans  les  Legiflateurs  lors  qu’ils  font  les 
Loix,  car  les  faifans  pour  Pauenir,  ils  ne  font  tranfportez  d’aucune 
paffion  particulière,  & ne  regardent  aucune  autre  fin  que  le  bien 
public. 

Car  encore  que  les  luges  fuffentfages&  fans  paffion,  toutesfois  il 
eft  plus  aifé  de  trouucr  vn  petit  nombre  de  Sages  qui  eftabliffènt 
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les  Loix  & les  formes  de  juger,  que  d’en  trouuer  tel  nombre  qu’il 
eft  neceffaire  pour  cftrc  luges. 

Outre  ce,  lesLoix  fc  font  auec  meure  deliberation,  & les  Iugc- 
mens  fe  rendent  promptement  & fur  le  champ  félon  l’occurrence 
des  affaires.  De  façon  que  la  réglé  eft  plus  feure  quand  elle  eft  tirée 
de  la  Loy , que  li  le  Prince  fc  la  donnoit  à foy-mcfme. 

Or  lesLoix  font  de  diuerfes  natures  félon  la  diuerfité des fujets, 
pour  le  reglement  defquels  elles  fbntfaites. 

Carlesvncs règlent  lepouuoir  dcsOfficicrs  & Magiftrats,  tint 
Ecclefiaftiques  que  Politiques , 8c  diftinguent  la  fon&ion  de  leurs 
charges  félon  leur  Iurifdi&ion,  priuileges,  honneurs  8c  prééminen- 
ces les  vns  furies  autres. 

Les  autres  règlent  les  Finances,  les  autres  la  difciplinc  militaire, 
les  autres  la  Police  generale, les  autres  la  Iullice,  tantpour  le  re- 
gard de  la  qualité  des  perfonnes , des  T raittez,  Contra&s  & com- 
merces entre  les  hommes,  que  pour  la  punition  des  crimes , ordre 
& forme  de  procéder  aux  Iugemcns  par  les  parties  &par  les  luges. 

Quelques-vnes  font  faites  pour  contenir  le  fujet  en  fon  deuoir 
enuers  le  Prince  & Magiftrats , & maintenir  l’vnion  8c  la  paix  entre 
les  fujets. 

Enfin  la  Loy  doit  auoir  pour  but  principal  le  bien  del’Eftat,ÔC 
pouruoir  à toutes  les  parties  d’iceluy , & aux  defordres  qui  le  peu- 
uent  troubler,  8c  ne  doit  pas  regarder  leprofic  particulierdc  celuy 
qui  la  fait,  ou  l’authorife,  autrement  la  reuercncc  & la  Religion 
que  les  peuples  ont  pour  les  Loix.fc  fepareroit  de  telsçommande- 
mens,  8c  il  ne  refteroit  plus  que  la  feule  authorité  8 c la  puiflancc 
toute  nue. 

Car  encore  que  l’on  die  que  la  volonté  du  Prince  eft  la  Loy,  cela 
ne  fe  doit  pas  entendre  pour  tout  ce  qui  luy  vient  à la  fantaifie , 8c 
en  opinion  de  vouloir , mais  feulement  de  ce  qu’il  doit  juftement 
&honneftement vouloir, pourcc  que  les  Loix doiucnt cftre faites 
& publiées  pour  amander  & rendre  meilleure  la  nature  de  la  chofc 
pour  laquelle  on  les  veut  eftablir,&non  pour  féconder  l’appetit  8c 
le  defir  de  celuy  qui  les  fait. 

Nousdcuons  doncconfidcrcren  l’eftablifTement  des  Loix,  les 
qualitez  qui  fe  doiuent  rencontrer  en  vne  loy. 

La  première  eft,  quelle  foit  félon  l’honnefteté  publique.gardanc 
la  dignité  & des  perfonnes  & deschofes,  quelle  foie  julte.tant 
pour  la  fin  où  elle  doit  tendre,  qui  eft  le  bien  public  feulement , que 
pour  l’authorité  de  celuy  qui  l’eftablit , lequel  enl’eftablifTement  ne 
doit  pas  cxceder  la  puiflianecqui  luy  eft  donnée. 
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Elle  doit  auffi  eftre , pofliblc  félon  la  nature  & condition  de  ceux 
qui  y doiuent  obéir  & y font  fujets , fondée  fur  la  raifon  naturelle, 
&C  accommodée  à la  qualité  des  affaires  & couftumcs  du  pais } car  il 
y a des  Loix  bonnes  en  vn  pais  .qui  ne  leferoient  pas  envn  autre» 

Il  faut  aufli  que  les  Loix  (oient  conucnablcs  au  temps , eftant  be- 
foin  de  gouucrncr  l’Eftat  comme  vn  Pilote  fait  fon  vaifleau, félon 
le  vent  qui  le  porte , & non  pas  cilabür  legerement  fans  confidcrer 
les  circonftances  du  temps  & du  lieu. 

Il  faut  en  outre  que  la  Loy  foit  vtile  à tous  ou  à la  plus  grande 
part , claire , depeur  que  fon  obfcurité  n’engendre  quelque  erreur 
briefue,  & fclô  quelquesvns  fans  préface, auec  lefeul  cômandemét. 

Il  y en  apourtantqui  font  de  contraire  opinion, car  encoreque 
la  principale  intention  de  la  Loy  ne  doiue  pas  eftre  d’enfeigner  la 
raifon  pour  laquelle  elle  a efté  faite , non  plus  que  le  Médecin  n’eft 
pasapellépar  le  malade  pour  luy  rendre  raifon  de  fes  ordonnances, 
mais  afin  qu’il  le  gueriffe.ayacplus  befoin  de  fantéque  de  doûrinc. 

Neantmoins.pource  que  l’on  cftablit  des  Loix  pour  des  hommes 
capables  d’entendre  ce  qui  cft  neceifairc  pour  le  bien  du  public,  le 
Prince  doit  comme  Pcre,  non  feulement  faire  connoiftre  la  fin  de 
la  Loy,  mais  aufli  la  raifon,  afin  que  le  peuple  fçachc  que  lesOr- 
donnances  de  fon  Prince  ne  font  pas  moins  plaines  de  raifons.que 
de  commandement  &C  d’authorité. 

Il  eft  bien  vray , que  quand  par  cette  douceur  & humanité  le 
Prince  n’auance  rien  enuers  fes  fujets,  lors  il  peut  auec  exeufe  fuffi- 
lante  &C  légitimé  vfer  de  commandement  abfolu,  pourcc  que  fon 
deuoir  l’oblige  à pratiquer  toute  forte  de  moyens  pour  porter  fes 
(ujetsàbien  faire,  mefme  y employer  la  force,  laquelle  defoy  n'eft 
point  mauuaife  fi  on  en  vfe  bien. 

Car  encore  que  les  Loix  ne  doiuent  eftre  contre  les  hommes , fi 
font-elles  eftablies  fur  les  hommes: Et pource que  le  plaifirlcs  abu- 
fc  & les  trompe  fouucnt.fc  plaifans  aux  chofcs  pernicieufes  Sc  mau- 
uaifes.ilnefautpasque  le  Prince  faifant  vneLoy  ayt  aucun  égard 
au  plaifir  ou  déplaifir  que  pourroient  prendre  fes  fujets , mais  il  luy 
doit  fuffire , que  les  chofcs  qu’il  ordonne  oucommande  (oient  bon- 
nes ou  profitables  au  public. 

Toutesfois  ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  doiue  toufiours  s’efloignerdes 
voyes  qui  peuuent  faire  naiftre  le  contentement  populaire,  au  con- 
traire il  doit  regarder  cét  objet  comme  le  principal  apres  le  bien 
de  l’Eftat. 

Voila  ce  que  nous  deuons  fuiurc  en  l’eftabliflement  d’vne  Loyj 
voyons  ce  que  nous  deuons  faire. 

Entr’autrcs  chofcs  nous  deuons  prendre  garde  à n’eftablir  que 

H 


j8  DIVERSES  OBSERVATIONS 

elles  qui  font  tres-neceflaires , la  quantité  des  Loix  cftpluftoft  vn 
tefmoignage  de  confufion  que  de  bon  ordre  : car  peu  de  Loix  fuffi- 
fent  pour  entretenir  les  geîis  de  bien  en  leur  deuoir,&  punir  les  met- 
chans  û elles  font  bien  obfcruées.  Et  la  quantité  des  Loix  vient  or- 
dinairement de  deux  mauuaifes  caufcs  : l’vne  cft  l’ambition  & la  va- 
nité de  ceux  qui  cômandcnt , lcfquels  pour  s’acquérir  la  réputation 
de  bien  gouuerncr  veulent  pouruoir  à tout , mefmes  aux  chofes  de 

fieu  d’importance , ce  qui  cil:  caufe  que  les  Loix  eftans  de  cette  qua- 
ité , elles  ne  font  pas  régulièrement  obferuécs,  & le  peuple  s’accou- 
ftuman  t à n’obeïr  point  aux  loix  de  peu  de  confequence.il  fc  difpcn- 
fe  apres  facilement  de  ne  faire  eeque  commandent  les  plus  impor- 
tantes. C’eftpourquoy  il  vaut  mieux  laiifer  le  foin  de  telles  chofes 
aux  Magiftrats , lefquels  félonies  occurrences  y pouruoiront. 

L’autre  caufe  dont  a couftume  de  procéder  la  quantité  des  Loix, 
eft  la  mauuaife  volonté  du  Prince , qui  ayant  intention  de  fe  preua- 
loir  des  Magiftrats , &du  public  en  fes  particuliers  appétits  & affai- 
res, fait  Loy  de  ce  qui  peut  offencer  particulièrement , ou  ceux  qu’il 
craint,  ou  ceux  qui  le  haïlfent , ou  de  ce  dont  il  eftime  en  fon  parti- 
culier tirer  quelque  auanrage.  * 
le  viens  à l’obferuation  des  Loix.fans  laquelle  PcftablifTcment  fe- 
roit  inutile  : Pour  cette  obferuation  deux  chofes  font  necefTaires, 
l’exemple  des  Grands  & de  ceux  qui  commandent,  & la  feuerité. 

Car  comme  les  Loix  donnent  aux  fujets  la  règle  de  bien  viurc , le 
Prince  doit  comme  l’exemple  de  l’obferuation  & entretenemenc 
des  Loix  y tenir  la  main  en  l’obferuant  luy-mefmc.  Et  auffi  le  Prin- 
ce cft  appcllé  la  Loy  viuante  de  l’Eftat , non  feulement  pour  la  puif- 
fancc  qu’il  a de  faire  la  Loy  ou  de  l’expliquer,  mais  auffi  pour  l’ob- 
lèruation  d’icelle,  ôC  ce  que  l’on  enfeigne  par  forme  de  commande- 
ment, le  Prince  doit  par  fon  exemple  le  commander. 

Quand  ic  dis  l’exemple  du  Prince , ie  n’en  tens  pas  fa  Pcrfonne  feu- 
le, mais  de  ceux  de  fa  fuite,  de  fes  plus  Fauoris,&  des  plus  Grands; 
carpeuluy  feruiroit  d’obéir  aux  Loix,  s’il  permettoit  que  les  plus 
Grands  de  fa  Cour  y contreuinflent. 

C’eftpourquoy  il  doit  y auoir  l’oeil,  dautant  que  fes  fujets  de  moin- 
dre condition  ne  peuuent  rcceuoir  plus  grand  contentement, que  de 
voir  les  avions  des  Grands  conformes  à la  réglé  commune.prenans 
de  là  opinion,&  fc  flattans  d’auoir  quelque  proportion  auec  eux,  en 
Jcs  reconnoiffans  cfgaux  à euxenéette  obeïftàncc. 

Or  comme  l’exemple  du  Prince  porte  & inuitc  à bien  faire , la 
feuerité  fert  à retirer  &empcfchcr  de  mal  faire  ceux,  qui  par  l’im- 
punité s’y  laifteroient  aller. 

Cette  feuerité  toutesfoisne  s’eftend  pas  à rechercher  & punir 
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les  plus  fecrctcs  mefchancetez,  mais  celles  qui  pcuuent  eftre  caufe 
du  mauuais  exemple  & du  fcandalc , auffi  il  eft  certain  que  les  pei- 
nes cftablies  par  lesLoix  le  font  plus  pour  l».fcandale  que  pour  le 
crime,  duquel  Dieu  eft  le  principal  vengeur  ,6c  non  pas  tant  pour 
punir  la  faute  paflee , que  pour  donner  terreur  aux  mefehans  a I a- 
uenir  par  la  rigueur  du  luplice,  de  ne  tomber  pas  dans  le  mefmc 
manquement. 

Or  encore  que  l’intention  de  la  Loyfoit  de  n’exempter  perfonne, 
ncantmoins  pource  que  les  hommes  font  quelquesfois  des  fautes 
qui  méritent , ou  à railon  de  la  perfonne  qui  les  commet , ou  pour 
quelqu’autrc  légitimé  cfgard  de  la  compaffion  ÔC  de  la  mifericorde, 
en  ce  cas  le  Prince  peut  adoucir  la  rigueur  de  la  Loy  par  vn  équita- 
ble temperamment,  ou  mefme  faire  grâce  entière  file  fujet  le  mé- 
rite , 8c  que  cela  ne  puificintroduire  l’impunité  en  autres  chofes,  ou 
l'inégalité  qui  aportc  fcandalc  aux  gens  de  bien  ÔC  du  preiudice  à 
l’Eftat. 

Pour  cét  effet  les  grâces  ne  doiucnt  cftrc  frequentes , mais  pour 
vn  fujet  qui  foit  fi  plein  de  mérites  qu’elles  foienc  agréées  de  la  pluf- 
part  ; ôcquand  le  Prince  fera  contraint  defe  monftrerfeucrc , com- 
me ildlncceifairc  bien  fouucnt  qu’en  la  dcfobeïfiance  du  fujet  le 
Prince  foit  rigoureux  ( fi  le  chaftiment  fe  doit  appcller  rigueur) 
cette  rigueur  engendrant  ordinairement  la  crainte , laquelle  eft  ra- 
rement accompagnée  de  bicn-veillance, il  faudra  parmy  lesaélions 
de  feuerité  y méfier  la  liberté  ÔC  la  clcmencc  enuers  les  gens  de 
bien,  ÔC  lors  la  crainte  qui  cftoit  pleine  de  haine  fc  conuertira  en 
rcuercncc  ÔC  en  refpcél. 

Cecy  fuffirapour  ce  qui  concerne  les  commandemens  du  Sou- 
uerain  qui  fe  font  par  lesLoix  ÔC  autres  maniérés  de  commander. 

Quand  aux  commandemens  particuliers,  lefquels  fc  font  fur  les 
occafionsqui  furuicnncnt  journellement  ,1a  forme  en  eftprcfquc 
fcmblablc , pource  quelle  doit  eftre  confiante  en  ce  que  l’on  a pre- 
mièrement entrepris  ou  cftably  ,ÔC  non  changer  à chaque  difficul- 
té qui  pourroit  furuenir , mais  au  contraire,  s’efforcer  de  furmon- 
ter  toutes  les  trauerfes  qui  fc  prefenteronr. 

Cette  forme  de  commander  fera  aufii  comme  l’autre  accompa- 
gnée de  feuerité , eftant  befoin  de  fe  garder  d’eftre  dcfobeï  en  peti- 
tes chofes  & de  peu  de  confequcnce  , pource  que  ce  vice  ( comme 
les  autres  ) croift  par  degrez. 

Mais  fur  tout , celuy  qui  commande  doit  faire  de  telle  façon, que 
le  Souucrain  commandement  dépende  de  luy  feul , & foit  attache 
à fa  perfonne. 
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Non  que  le  Prince  pour  cela  doiue  tirer  à foy  tout  le  gouuerne- 
ment  SC  tout  le  maniement  de  l’Eftar  ; car  outre  qu’il  fe  trouueroit' 
trop  chargé  qu'en  la  multitude  des  affaires  il  y en  auroit  plu-1 
lîeurs  mal  fo ignées  6c  plus  mal  exécutées,  il  chargerait  fa  Princi- 
pauté de  l’enuic  & mauuaife  fatisfa&ion  de  fes  fujcts.fc  voyans  pri- 
uez  de  l’adminiftration  des  charges,  & cela  diminuerait  en  fon 
endroit  Paffe&ion  qu’ils  luy  doiuent  porter. 

Mais  l’authorité  Souueraine  ne  fe  doit  communiquer  à perfon- 
ne , ny  la  diftribution  des  recompences  6C  des  charges , ny  la  furin- 
tendancc  abfoluë  des  forces , de  crainte  que  celuy  auquel  le  Prince 
auroit  donné  ce  pouuoir  changeant  d’affe&ion  & de  volonté  en 
fon  endroit , la  commodité  d’vn  tel  auantage  ne  luy  donnait  occa- 
fion  d’entreprendre  fur  l’Eftat, dequoy  il  n’y  a que  trop  d’exem- 
ples dans  les  Hiftoircs. 

CHAPITRE  CINQVIESME. 

Confinant  au  choix  des  Officiers  de  toutes  fortes  de  conditions  & 
proférions , & au  temps  qu'ils  doiuent  demeurer  dans  la 
finition  de  leurs  charges. 

O V S auons  parlé  des  commandemens  de  la  perfonne 
Souueraine;  Voyons  maintenant  la  forme  de  comman- 
der de  ceux  dcfquels  la  puilfance  eft  inferieure  6c  fubal- 
cerne,&  aufqucls  les  charges  de  l’Eftat  font  départies, 
pour  auoir  foin  6c  veiller  fur  la  partie  de  l’Eftat  qui  leur  eli  donne 
en  garde. 

Car  cftant  befoinque  de  toutes  les  parties  de  l’Eftat  il  n’en  refte 
aucune  fans  adminiftration , vn  feul  ne  pouuant  tout  embraffer , & 
n’eftant  pas  d’ailleurs  raifonnable  que  le  Souuerain  foit  empefehe 
& s’abaiffe  à des  chofes  qui  par  le  deftail  peuuent  eftrc  mieux  exé- 
cutées par  ceux  qui  luy  fontinfcricurs  ;I1  eft  neceffaire  de  donner 
ordre  à ce  que  cette  fuprême  authorité  ( fans  toutesfois  quelle 
fouffre  aucune  diminution  ) foit  diuifée  en  plufieurs  parties , 6c 

3 u’vn  certain  nombre  de  perfonneschoifics  ayt  pouuoir  d'oüir.or- 
onner&pouruoir  particulièrement  aux  affaires  de  moindre  im- 
portance , 6c  toutes  ces  parties  font  autant  de  branches  de  la  Sou- 
ueraineté , de  laquelle  elles  naiffent , & font  fouftenucs  comme  par 
leur  tronc, & par  lcfqucls  réciproquement  la  Souueraincté  fubfifte. 
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La  diftinélion  de  ces  puiffanccs  inferieures  eft  diuerfe  félon  la 
diuerfité  des  parties  de  l’Eftat  ; car  les  vncs  font  cftablies  pour  def- 
charger  le  Prince  du  foin  de  la  feureté  particulière  dcsProuinces, 
&C  y veiller  comme  celle  des  Gouucrneurs.  Les  Ecclefiaftiques  ont 
le  foin  d’entretenir  le  culte  &C  la  Religion;  les  Capitaines  ont  la 
commiffion  de  la  guerre,  les  autres  des  Finances,  quelques-vnsont 
la  charge  de  laPolicc,  du  commerce,  des  chemins,  des  Riuieres, 
des  forefts  ; les  Magiftrats  de  lalufticc,  & des  jugemens  quidoi- 
uent  eftrc  rendus  fur  les  différends  des  particuliers , ou  pour  la  pu- 
nition des  crimes,  les  autres  doiuent  auoir  l'oeil  fur  les  affaires  de 
dehors  comme  les  Ambalfadeurs  6c  Agents.  Enfin  il  y en  a qui  font 
deftinez  pour  affilier  la  grandeur  du  Prince,  ordonnez  furfa  Mai- 
fon  &c  fes  Officiers  ,&  ce  qui  en  dépend. 

Ckcomme  chacune  de  fes  parties  cfl  fubdiuifée  en  pluficurs  au- 
tres, auffi  félon  les  fubdiuifions  les  charges  font  entr’elles  diftin- 
guées  de  fondions, & en  cette  diuerfité  il  y en  a qui  ont  pouuoir 
de  commander  abfolument  par  la  feule  authorité  du  Prince , ou 
par  celle  des  Loix , qui  ont  attribué  ce  pouuoir  à la  charge  : les  au- 
tres font  cflablis  pour  le  feruice  de  l’Ellat , quelques-vns  pour  l’ç- 
xccution  des  commandcmens  des  autres. 

La  différence  des  charges  publiques  fe  prend  de  l’honneur,  Iurif- 
didion,Priuileges  & commandement  qu’elles  attribuent  à ccluy 
qui  les  exerce  : car  il  y en  a qui  n’ont  que  l’honneur  & de  l’efclat, 
fans  pouuoir  de  commander  & de  juger,  comme  celles  d’Ambaf. 
fadeur,  de  Confeillcr , de  Secrétaire  d'Eftat. 

Les  autres auec  l’honneur  qui  les  accompagne  ont  quelque  Iu- 
rifdiélion , mais  fans  pouuoir  de  comptiander  comme  les  Prélats. 

Les  autres  font  auec  honneur  &C  puifTance  de  commander  fans 
Iurifdiélion,  comme  eftoienr  les  Confuls  anciennement  à Rome, 
&à  prefent  les  Gouuerneurs  des  Prouincesqui  font  enuoyez fans 
titre,  & auec  la  feule  commiffion  du  Prince. 

Les  autres  auec  l’honneur  donnent  la  Iurifdiélion  & la  puifTance 
de  commander , &£  ceux  qui  les  poffedent  s’apellcnt  proprement 
Magillrats. 

Ce  feroit  inutilement  que  ie  m’arreflerois  icy  à difeourir  parti- 
culièrement des  deuoirs  de  chaque  charge  publique  & des  droits 
qui  luyfontattribuez,dautant  que  cela  eft  pratiqué  diuerfement, 
non  feulement  en  pluficurs  Eftats , mais  auffi  dans  vn  mefmc  Eftat 
félon  qu’il  eft  jugé  plus  expédient  pour  le  bien  public , d’augmenter 
le  pouuoir  de  l’vn  & diminuer  celuy  de  l’autre. 

Et  ne  raportant  icy  que  ccluy  qui  eft  plus  general  &plus  vniuer- 
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Tellement  receu , je  me  contcntcray  d’ajoufter  à ces  diftin&ions 
precedentes , vne  autre  qui  eft  tirée  de  la  forme  en  laquelle  le  pou> 
uoir  eft  donné  à ceux  qu’on  employé  aux  charges  publiques.  Car 
où  elles  font  données  en  office  formé,  ou  par  forme  de  commiffion; 
Si  en  office,  celuy  qui  a la  charge  eft  dit  ôc  tenu  Officier , fi  parcom- 
miflion  il  eft  dit  ÔC  tenu  Commiflionaire.  -j 

La  charge  de  l’Officier  eft  réglée  par  la  Loy , ou  par  l’Ediéfdc 
création  de  l’Office , & par  les  Lettres  de  commiffion , la  charge  de 
Commiflionaire  eft  limitée. 

Cette  différence  entre  l’Officier  ÔC  le  Commiffionaire,  eft  que  la 
charge  de  l’Officier  eft  ordinaire  ô C à titre  perpétuel , quoy  que 
pour  le  regard  de  la  perfonne  l’exercice  en  foit  limité  à certain 
temps,  & la  charge  de  Commiflionaire  eft  extraordinaire  &reuo- 
cable  au  bon  plaifir  de  celuy  qui  a donné  la  Commiffion.  ^ 2 

Or  quatre  chofcs  font  à confidercr  en  vne  Commiffion , la^pcr- 
fonne  de  qui  elle  eft  emanée,  l’adrcfle,  la  charge  ÔC  le  temps  au- 
quel elle  doit  expirer. 

Pour  le  regard  de  la  première,  les  Commiflions  font  émanées  du 
Souuerain,  ou  de  Tes  Officiers  principaux,  ou  dautres  Commiflai- 
r es  députez  par  le  Souuerain  ôc  ayant  pouuoir  de  luy , lefquels  peu- 
uent  commettre  quelque  autre  à leur  place , leur  furuenant  vn  légi- 
timé empefehement  s’il  ne  leur  cftexprcflementdcfFendu,  ou  qu’il 
foit  queftion  de  l’Eftat , ou  de  la  vie , ou  de  l’honneur  de  quelqu’vn, 
car  en  ce  cas  ils  ne  pcuucnt  fubdfeleguer.Pour  l’adreflc,la  Commit- 
lion  eft  adreffée  ou  aquclque  Officier,  ou  à vn  particulier,  fi  à vn 
Officier, ou  bien  c’cft  chofe  dépendante  de  Ton  Office,  & en  ce  cas 
ces  lettres  font  pluftoft  executoires  de  Ton  deuoir  que  lettres  de 
Commiffion,  fi  le  temps  ou  le  lieu  n'eft  changé,  ÔC  eft  autre  que  ce- 
luy qui  eft  porté  par  l’inftitution  de  Ton  Office. 

En  cette  concurrence  la  Iurifdiétion  ordinaire  eft  preferablcà  la 
Commiffion,  tout  ainfi  que  la  qualité  de  l’Officier  eft  préférable  à 
celle  du  Commiflionaire , ôc  les  aétes  des  Officiers  plus  afleurez  que 
ceux  des  Commiflionaires.Maisfic’eft  chofe  qui  ne  leur  appartien- 
ne à raifon  de  leur  Office,  & quelle  foit  differente  en  quelque  cir- 
conftancc,  il  ne  peut  alors  vacqucr  comme  Officier , mais  feule- 
ment en  qualité  de  Commiflionaire. 

En  la  charge  faut  confiderer  la  fin  pour  laquelle  elle  nous  eft  don- 
née , ôc  le  pouuoir  quelle  nous  attribue. 

La  fin  regarde  ou  l’inftruâion  ou  la  connoiffancc  de  quelques  af- 
faires , ôc  la  puiflancc  regarde  la  décifion , jugement,  ou  refolution, 
ôdecommandcmcnt  pour  l'execution  de  ce  que  nous  auonsrcfolu. 
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rappelleinftruâion,toutce  qui  doiteftre  faitpourmcttre  l’affaire 
en  cllat  d’eftre  refoluë  & terminée. 

La  connoiflànce  donnée  au  Commilfionaire,  cftoit  du  fait  ou  du 
droit,  ou  de  l’vn&  de  l’autre  enfemble , en  quoy  il  fc  comportera 
comme  nous  dirons  tantoft,  parlant  du  deuoir  du  Magiftrat  en- 
uers  les  mandemens  du  Prince. 

La  puilTance  de  Iugcr  cft  donnée  ,ou  en  dernier  reffort  fans  def- 
ferer  à l’appel,  ou  faut  l’execution  s’il  en  eftappellé,  ouaueepou- 
uoir  de  mettre  en  execution  ce  que  nous  auonsrefolu.nonobftant 
oppolitions  ou  appcllatiôs  quelconques , &C  fans  préjudice  d’icelles. 

Pour  la  puilTance  de  Commander, ou  elle  eft  donnée  au  Com- 
miflionaire  pour  l’execution  de  ce  qu’il  a ordonné  luy-mefmc,  ou 
le  Commilfionaire  eft  commandé  d’executer  luy-mcfme  ce  que 
par  vn  autre  a efté  ordonné  fans  puilTance  de  commander  àautruy. 

Et  ces  fortes  de  Commiflions  s’adrelfent  aux  moindres  Offi- 
ciers , lefquels  font  exécuteurs  fimples  des  mandemens  de  leurs  Su- 
périeurs. 

Des  confiderations  precedentes  ,1’on  peutinfererquele  deuoir 
d’vn  Commilfionaire  eft  de  fe  régler  félon*  les  termes  de  fa  cora- 
miffion,  laquelle  il  ne  doit  en  façon  quelconque  excedcr  ; car  en- 
core que  cette  claufe  generale  appoféc,  de  fc  comporter  félon  les 
perfonnes,&  que  félon  qu’il  verra  les  matières  difpofées,  il  pourra 
adjoufterou  diminuer  aux  inftru&ions  qui  luy  feront  baillées  par 
eferit , félon  fa  prudence-&:  diferetion. 

Toutesfois  cela  fe  doit  entendre  de  TaccelToire  de  là  charge,  8c 
non  des  chofes plus  importantes , defquclles  il  ne  doit  dilpofer  fans 
mandement  & ordre  fpccial. 

Car  encore  qu’on  fe  raportcà  fa  prudence  & diferetion,  toutes- 
fois l’ignorance  du  Cômiffionaire  ne  fe  toit  pas  exeufée,  cette  clau- 
1c  fe  deuant  entendre  félon  l’examen  d’vn  homme  de  bien  & fuffi- 
fant,  mefmcment  quand  il  y va  de  l’intereft&  du  bien  public. 

Relie  de  fçauoir  quand  laCommiffion  expire. 

Or  elle  celle  fi  celuy  qui  l’a  o&royée  vient  a mourir;  Si  la  choie, 
ou  perfonne  pour  laquelle  la  charge  eft  donnée  ne  fublifte  plus.  Si 
celuy  qui  a donné  la  Commiffion  la  reuoque.  Sile  Commilfionaire 
pendant  laCommiffionobtientOfficc,ou Magiftrat  efgalà  celuy 
qui  a décerné  la  Commiffion , pourueu  que  la  chofc  foit  entière, 
ouqu’eftantcommcncéecllefc  puilfe  laiflcr  fans  preiudice  du  pu- 
blic ou  des  particuliers , pour  les  interefts  dcfquels  elle  a efté  dônee. 

Ces  diftinétions  & différences  conncucs , plufieurs  autres  points 
doiucnteftreconûdcrezcnTeftablilTcmentdc  ceux  aufquels  cette 
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puiffancc  de  commander  fous  le  Souuerain , ou  de  manier  autres 
affaires  conccrnans  l’Eftat,  eft  attribuée  , foie  par  Office  ou  pat 
Commiffion. 

Mais  principalement  il  faut  confiderer  le  nombre  de  ceux  qu'on 
doitcmploycr;rauthoritédeccluyqu'oneftablit;  les  qualitez  de 
ceux  qui  les  conllituent  en  ces  charges  ; la  forme  de  procéder  en  cét 
9 eftabliffement  ; le  temps  qu’ils  doiuent  demeurer  en  authorité , & 
finalement  le  deuoir  des  Magift rats , tant  enuers  le  Souuerain  & 
les  Loix,  qu’enuers  les  autres  Magiftrats  efgaux  & inferieurs , & 
enuers  les  particuliers. 

Le  nombre  des  Officiers  ouMiniftres  en  vne  mefme  charge  eft 
blafmé  de  plufieurs  ; &:  ncantmoins  il  eft  bien  plus  feur  de  com- 
mettre vne  affaire  à pluficurs  qu'à  vn  feul. 

Premièrement, pource  qu’ils  s’efpient  l’vn  l’autre,  8c  comme  par 
jaloufie  ou  émulation  chacun  oblige  l'on  compagnon  à mieux  exer- 
cer fa  charge;  Et  outre  ce,  bien  fouuent  il  arriuc , qu’apres  auoir 
fait  élection  de  quelques-vns.ils  ne  répondent  pas  à l’opinion  qu’on 
auoit  d’eux , auquel  cas  y en  ayant  pluficurs,  l’vn  aide  & releuc  l’au- 
tre; &plus  ils  ferontÆn nombre, plus  difficilement  pourront-ils 
cftre  corrompus  ;ÔC  fi  quelques-vns  felaiffent  corrompre,  leur  bri- 
gue aura  moins  de  force  pour  faire  vn  mauuais  coup,  vn  feul, ou 
peu,  ne  pouuans  tromper plufieurs,  8c  eftant  difficile  que  tousfe 
puiffent  accorder  à commettre  vne  aétion  criminelle. 

Dauantage,  les  accidens  ordinaires  aufquels  les  hommes  font 
fujets,  comme  de  maladie  & autres  empefchemensnaturelsfuruc- 
nant  à vn  Mimftre , s’il  cil  feul , la  charge  qui  fera  peut-eftre  neccf- 
faircau  public  demeurera  fans  exercice, les  affaires  publiques  par 
ce  moicn  différées , non  peut-eftre  fans  le  preiudice  de  l’Eftat. 

Quand  à la  pluralité  des  Officiers  qui  prouient  de  la  pluralité 
des  charges,  les  charges  cftans  diftinguées  tellement  les  vnesdes 
autres  quelles  ne  puiffent  fc  confondre,  tant  s’en  faut  quelle  foie 
dommageableà  l’Eftat,  que  mefme  elle  y eft  tres-vtile. 

Par  ce  moicn  aucune  partie  de  l’Eftat  n’efl  mefprifcc,vous  con- 
tentiez l’ambition  de  pluficurs , qui  viuans  particuliers  en  oifiueté, 
chcrchcroicnt  en  broüillant  de  s’employer  ; ils  font  obligez  par 
leur  intereft  propre  à la  conferuation  de  l’Eftat,  pource  qu’ils  crain- 
draient que  le  changement  ne  changcaft  l’ordre, par  confcqucnt 
ne  diminuait  leur  authorité. 

Mais  comme  en  cette  diuerfité  de  charges  il  faut  pouruoir  à ce 
que  la  confufion  ne  puiffe  troubler  ny  les  Officiers  eu  leurs  exerci- 
ces ny  les  particuliers  en  leurs  affaires  ; en  vne  mefme  affaire  il  feue 

éuiter 


ET  MAXIMES  POLITIQVES.  ' tf 

éuitcr  l’irrcfolution  qui  cft  ordinaire  en  vnc  multitude,  &t  la  lon- 
gueur des  affaires  qui  arriuent  quand  plufieurs  connoiffcnt  d’vnc 
mcfmc  chofefuccelfiuement  les  vnes  apres  les  autres. 

L’irrefolution  s’éuitcra,non  en  rcduiiànt  les  affaires  à laconnoif- 
fancc  d'vn  feulou  de  deux,  mais  d’vn  nombre  fuffifant  félon  la  qua- 
lité des  affaires,  & impair, afin  que  la  pl  uralicé  des  voix  terminel’af- 
fairc,&  qu’ils  ne  foient  fujets  à eftrc  partagez  en  opinion. 

La  longueur  fe  retranchera  en  retranchant  les  degrés  de  ceux  qui 
doiucnt  connoiftre  les  vns  pardeflus  les  autres , & femblc  que  deux 
degrés  fuffifcnt,dont  lvn  inftruit,  8t  l’autre  Iugediffinitiuemenc. 

Mais  il  fautaulfi  efuiteren  l’vnc  &C  l’autre  la  pluralité  d’Officiers, 
la  furcharge  des  Finances  de  l’Eftat.ou  lafoullc  du  peuple  pour  les 
gages  ou  les  droits  attribuez  aux  Officiers,  ce  que  l'on  pourra  toû- 
jours  faire  par  deux  moyens. 

Le  premier , en  donnant  plus  d’honneur  aux  Officiers , & moins 
de  gages  & de  droit,  & l’autre  en  leur  donnant  cfperancc  de  mon- 
ter de  degré  en  degré  d’vne  charge  moindre»  vnc  plus  grande. 

Ce  moyen  feruira  aulfipour  faire  rechercher  par  les  plus  Grands 
les  plus  petites  charges,  leur  faifant  connoiftre  qu’ils  ne  peuucnc 
paruenir  aux  plus  grandes  fans  paffer  par  les  autres  ; & reftera  touf- 
jours  lieu  pour  la  grâce  ôd  la  fâueurdu  Prince , faifant  choix  d’vn 
fur  plufieurs  en  vnc  mcfmc  charge,  pour  le  faire  monter  cnvneplus 
grande. 

Et  ce  mcfmc  ordre  peut  encore  feruir  pour  faire  manier  auec  plus 
d’intégrité  les  affairesxarccuxquidelireronts’auancer  craindront, 
que  fe  comportans  autrement  que  les  gens  de  bien  doiuent  faire, ils 
ne  foient  rebutez  lors  qu’ils  délireront  monter;  ferablablement  la 
capacité  feraplus  grande  en  ceux  qui  feront  auancez  aux  charges, 
plusreleucz,pource  qu’ayans  paflepar  plufieurs degrez ils  auronc 
plus  de  connoiffancc,&  des  affaires  & de  la  façon  de  les  manier. 

Les  Magiftrats  ou  Officiers , mefmes  les  principaux,  doiucnt 
eftre  faits  par  le  Souucrain  immédiatement,  6c non  parautre.cftanc 
vnc  des  plus  grandes  marques  de  Souueraineté;  ce  que  j’entends 
non  feulement  pour  la  création  &:  ereéhon  des  Officiers,  mais  pour 
le  choix  des  perfonnes,n’y  ayant  de  plus  grande  faute  (quoy  qu’or- 
dinaire aux  Princes  ) que  de  fe  raporter  au  jugement  d’autruy,pour 
le  choix  d’vn  homme  qu’on  eflcue  aux  charges. 

Et  ne  faut  s’étonner  s’ils  font  mal  feruis,  quoy  qu’ils  ayent  la  vo- 
lonté bonne , ny  fi  les  Loix  font  fi  mal  exécutées  , pource  que  ne 
voulans  pas  prendre  le  temps  ny  la  peine  de  connoiftre  à fonds  leurs 
principaux  fujets , ils  ne  peuuent  diftribuer  les  charges  félon  leur 
mcrice&  capacité.  I 
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Car , outre  qu’il  y a différence  quant  à la  capacité  entre  les  affai- 
res d’importance  & celles  de  moindre  confideration  : en  l’execu- 
tion des  grandes , il  faut  plus  de  hardiefTc  & de  fermeté , & aux  au- 
tres plusdefubtilité  ,qui  font  deux  parties  lcfqucllesnc  fe  rencon- 
trent guercs  enfcmble. 

De  façon  qu’il  faut  employer  chaque  perfonne  félon  ce  à quoy  ' 
il  cft  propre  : car  cncores  que  les  affaires  fe  doiuent  conduire  par  la 
prudence  du  Prince  ôcnon  par  inclination,  toutesfois  il  efl  de  fa 
preuoyancede  connoiftrc  que  tous  les  hommes,  quoy  qu’inrelli* 
gens , ne  font  pas  capables  de  toutes  fortes  d’affaires  : mais  qu’il  faut 
pour  l’ordinaire  autant  d’inclination  & de  naturel  pour  quclquçs- 
vnes,  que  d’eflude  & d’cxpericnce. 

C’eft  pourquoy  il  fe  doit  adroitement  feruir  de  ce  defaut,  car  il 
femble  que  la  nature  à chaque  condition  des  hommes  ayt  donné 
quelque  bien  particulier  en  contrc-cfchange  de  quelque  defaut  qui 
fe  trouueraencux;à  qui  elle  aura  donne  la  lenteur  d’entreprendre 
à celuy-là,  elle  aura  auffi  donné  l’obftination  à continuer  & achcuer 
l’cntrcprife, balançant  la pareffe  auec lapcrfeuerance jàceux  quidc 
leur  naturel  font  prompts  & hardis, & qui  par  impatiéces’auancent 
à faire  les  chofes  hors  de  faifon,  elle  adonné  la  hardiefTepar  le  moicn. 
de  laquelle  ils  font  venus  bien  fouuent  à bout  de  grades  entreprifes. 

Ces  defauts  donequeseftans  communs  entre  les  hofnmes  le  Prin- 
ce s’y  accommodera,  &:  diftribucra  les  charges  félon  les  humeurs  8 C 
inclinations  d’vn  chacun,&  mcfme  pour  traiter d’vne  affaire,  il  fuf- 
fira  d’informer  ccluy  qu’on  y veut  employer  du  fondement  &c  de  la 
fubflancc,&:  luy  laifTer manier  le rcftcdcfachargeoucommiflxon 
félon  fon  inclination  de  quelle  nature  quelle  foit.pourcc  qu’onpeuc 
vfer  de  diuers  moiens  pour  arriuer  à mefme  fin,&  l’affaire  reüfiiroic 
mal,  fionforçoit  le  naturel  deceluyqui  la  conduit.  Ainfien  don- 
nant les  employs  il  faut  auifcr  que  l’humeur  & la  fuffifancc  de  ce- 
luy  qui  les  reçoit  foient  proportionnées  à l’affaire  qu’on  luy  met  en 
main , & à l’humeur  de  ceux  auec  lefqucls  il  doit  traitter  j &il  en 
faut  vler  toufiours  de  mefme  àl’cfgard  de  tous  ceux  qu’on  employé 
aux  charges  &c  affaires  publiques. 

Or  encores  qu’il  fuft  à defircr  den’auoirau  maniement  des  af- 
faires que  des  gens , lefqucls  fuffent  de  grands  Hommes , & d’ef- 
galc  fuffifancc  : Toutesfois  pourcc  que  les  deux  qualitez  fc  ren- 
contrent rarement  enfcmble  en  fi  haut  degré  , qu’on  les  peut 
fouhaitter  , il  vaut  mieux  les  choifîr  de  moindre  entendement, 
pourueu  qu’ils  foient  gens  de  bien,  pource  que  la  grande  viuacité 
procédé  de  la  colère  , à laquelle  telles  gens  font  lujets  de  fe  laif- 
fer  emporter  pour  peu  de  chofe  : &C  outre  ce , ayans  bonne  opi- 
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nion d’eux-mefmcs , 8c  mauuaife  de? autres,  difficilement  fcpcu- 
uent-ils  accorder  auec  perfonne  : dauantage  ils  (ont  ordinairement 
peu  preuoians  pour  le  peu  de  loifir  que  leur  promptitude  d’elprit 
leur  donne,  & pour  la  paillon  qui  lcsîiueuglc  font  fouucnt  ama- 
teurs de  nouueauté;8c quand  dautresnelafontpas,ils  fc portent 
aifément  àlafaire. 

Car  ne  trouuans  bon  les  eftabliffements  faits  de  longue-main,  & 
leur  fubtiliré  ficviuacité  d’efprit  leur  en  fourniiTant  ace  qui  leur 
femble  de  meilleurs  8 C plus  parfaits,  ils  s'cn  veullent  faire  croire,  &C 
pour  cét  effet  quelquesfois  Us  apportent  du  trouble. 

Ceux  qui  ont  moins  de  capacité  fuportcnt  plus  facilement  les  ac- 
cidens  qui  furuiennent;8c  quand  ilsfe  trouuent  en  vn  Eftat  bien 
réglé,  dans  lequel  onaeftably  de  bonnes  Loix  ils  s’y  attachent,  fie 
les  maintiennent  de  tout  leurpouuoir. 

Telles  gens  tiennent  ordinairement  de  la  melancholie  ; 6c  fi  par 
vne  nourriture  contraire  à leur  naturel  modéré, ils  n’ont  pas  efté  ef- 
lcucz  à l’ambition,  ils  obcïffent  plus  volontiers  que  les  autres  : mais 
fila  nourriture  leur  a efleué  le  courage , ils  font  ordinairement  plus 
ambitieux  que  le  refte  des  hommes;pource  que  leur  humeur  citant 
moins  fubtÜe  6 c plus  groffiere , l’imprelïion  que  la  nourriture  ou 
l’éducation  y fait  cft  plus  ferme , fi c les  defirs  & les  appétits  plus 
forts  6 e plus  (tables. 

Orélifantles  Magiftrats  ou  Officiers,  on  ne  doit  pas  feulement 
confidcrcr  les  vertus  des  homes,  mais  auffi  les  vices  Ôc  defauts  natu- 
rels qu’ils  pcuuent  auoir;  fie  prendre  garde  fi  ces  defauts  (pnt  affez 
puilfans  pour  qu’ils  les  puilfentdiuertir  de  l’exercice  de  leurs  char- 

§cs  aufquelleson  les  veut  cmployer.Pour  exemple, il  n’y  apoint  de 
outc qu’vn homme  julle ne doiuccltrcélcu pour  fon  équité;  mais 
s’il  cft  timide , ilnefaut  point  douterque  s’il  doit  donner  Iugement 
contre  quelque  Grand,  qu’il  ne  préféré  fafeureté  à lalultice. 

Dauantage , il  faut  que  le  Magiftrat  ayme  fie  entende  les  Loix, 
carlcsaymantil  les  obferuera.ôcles  entendant  il  en  rendra  les  au- 
tres capables  pour  les  obfcrucr. 

Mais  pour  faire  aifément  le  choix  des  Officiers  , le  moicn  feroit 
comme  nousauons  dit  cy-dcuant , d’en  faire  pluficurs  degrés,  fie  de 
choifir  du  dernier  degré  celuy  qu’on  voudroit  auanccr  au  plus  pro- 
chain,8c  ainfi  les  faire  monter  de  degré  en  degré, car  on  connoiftroit 
par  leurs aétions, quels  ils  (êroientauantdelcsélcueraux charges. 

Cccy  fuffira  pour  les  qualités  principales  des  Officiers  fie  Magi- 
ftrats , de  la  forme  de  les  faire,  du  temps  qu’ils  doiuent  demeurer 
en  exercice , SC  comment  ils  s y doiuent  comporter. 

I ij 
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De  la forme  tSeJlire  lu  çJïCagiftrats  & Officiers  ,-  comment  ils  doiuent 
Je  conduire,  & du  temps  aujSi  qu'il Jemble  ejlre  expédients 

qu'ils  demeurent  dans  l’exercice  de  leurs  charges.  tfulq 

y > ' • J mu 

Es  Magiftrats  fe  font  par  efleâiou,oupar  fort, ou  pât 
tous  les  deux  enfemblc.  , 

L’eflc&ion  ou  choix  cil  déféré  ou  à vn  fcul,  qui  nqit}r 
me  & eflitceluy  qui  luy  plaift , qui  cft  la  façon  ordinaire 
en  toutes  les  Principautez , ou  il  eft  defteré  à plufieurs  ,&fcfaic  ou 
de  viue  voix , ou  par  billets , ou  par  fèves  ou  ballottes. 

Le  fort  fe  jette  ou  fur  certains  Citoyens  defquels  on  en  vcucélirp 
quclqu'vn  pour  l’employer  en  quelques  charges,  ou  fur  tous  ceux 
qui  fontou d’vn melmc  âge ,ou d’vnc mcfme  condition, defquels 
on  veut  auffi  par  le  moyen  du  fort  en  prendre  vn  ou  deux  pour  lqs 
auanccr  en  quelque  Office. 

Le  fort  & le  choix  concourent  enfemble  diuerfement,  car  ou  on 
élit  de  viue  voix  vn  certain  nombre,  defquels  apres  on  defirc  en 
tirer  quclqu’vn  pour  dire  Officier, ou  en  ayant  tiré  plufieurs  au 
fort,  on  élit  de  ceux-là,  celuy  qui  eft  jugé  plus  capable,  ou  bien  eji 
ayant  tiré  au  fort  plufieurs  bons,  on  leur  donne  pouuoir  d’élire 
choifirparmy  tout  le  refte  celuy  que  bon  leur  femble.au  temps  que 
les  Officiers  doiucntdcmeurerdanslafonâion  de  leurs  charges. 

En  cette  différence , eft  à remarquer  que  l’cnuic  de  ceux  qui  ne 
font  pas  cleus  eft  moindre , quand  le  fort  précédé  le  choix,  que 
quand  le  choix  cft  fuiuy  du  fort  ; c’eft  pourquoy  dans  les  lieux  où 
les  inimitiez  font  plus  irréconciliables  & plus  dangereufes,  il  vau- 
dra mieux  feferuir  de  cette  dernicre  façon,  que  de  la  première. 

Voyons  maintenant  combien  les  Officiers  doiuent  demeurer  en 
l’exercice  de  leurs  charges. 

Cela  s'eft  obferué  diuerfement , en  quelques  Ertats  on  les  a conti- 
nuez tant  qu’ils  ont  vefeu  , en  d’autres  on  leur  a limité  certain 
temps , en  quelques-vns  d’vn  an , en  dautres  de  deux  ans , en  dau- 
tres  bien  qu’ils  fufTcnt  durant  leur  vie  continuez  en  leurs  charges, 
toutesfois  cftanr  plufieurs  en  mefmc  charge,  on  les  faifoir  feruir 
alternatiuement. 

Ceux  qui  ont  efté  d’auis  de  faire  les  Officiers  pour  vn  certain 
temps, Sc  non  pas  de  les  continuer  leur  vie  durant , ont  eu  pour 
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principale  confédération  de  rabatre  l’infolcncc  que  le  long  com-' 
mandement  apporte  auecfoy,  comme  aulfi  pour  auoir  moyen  de 
faire  rendre  compte  aux  Officiers  apres  eftrefortis  de  charge,  crai- 
gnansnelcpouuoir  tirer  fi  aifément  eux  eftans  en  autorité 
Pareillement  pour  punir  ceux  qui  auroient  commis  quelque 
manquement  dans  l'exercice  de  leurs  charges , & pour  faire  que 
pluficurs  ayent  part àfEftat,  non  feulement  afin  de  contenter  les 
ambitieux  & diminuer  le  nombre  , retrancher  les  mefconcens: 
Mais  au  (fi  pour  recompenfer  pluficurs  gens  de  bien , & rendit  plus 
de  gens  capables  des  affaires,  8c  les  engager  au  foin  du  public , en 
leur  taillant  l’cfperancc  ÔC  la  porte  ouuerte  aux  emplois. 

Aucuns  ont  cfté  aulfi  de  cette  opinion , pour  empefeher  que  le 
Gouuernement  ne  foit  vfurpé  par  peu  de  perfonnes , qui  affujetti- 
roientôcafferuiroient  les  autres,  s’eftant  veupar  infinis  exemples 
quela  continuation  du  commandement  afacilite  les  vfurpations, 
non  feulement  fur  les Eftats  populaires, mais  aux  Principautcz &C 
Seigneuries,  les  Offices  8C  charges  viagères  ayant  elle  faites  héré- 
ditaires ÔC patrimoniales  en  pluficurs  Effats. 

Ceux  qui  les  ont  voulu  perpétuer  ont  eu  dautres  confédérations, 
alleguans qu’en faifans  les  Magiffrats  annuels,  ils n’auoicnt  pas  af- 
fez  de  temps  pour  s’inftruire  dans  leurs  charges , 8c  qu’ils  en  for- 
toientparce moienauaneen  auoir  fuffifament  apris  l’exercice.  De 
façon  que  les  charges  tomboient  toulîours  entre  les  mains  de  gens 
incapables  de  les  fouftenir  8c  de  les  faire. 

Ec  par  ccsfoudains  8c  frequens  changemcns  des  charges  de  l’E- 
ftar, oudautres de  moindre  confequence,quoy  que  ncceflàires  au 
public,  la  plufpart  des  affaires  dcmeurcroicnt  imparfaites. 

Il  y a vnc  autre  confidcrft  ion , qui  eff  que  le  temps  cft  court , les 
mefehans  fongcntàfaire  leurs  affaires  promptement,  8cle  change- 
ment naporte  rien  que  dcsnouuclles  fangfucs  affamées  lcfquellcs 
il  faut  remplir , au  lieu  que  ceux  qui  ont  défia  profité  donnent 
plus  de  rclalchc  au  peuple. 

Tibère  pour  efioigner  dauantage  les  Grands  à Rome,  de  lacon- 
noilVancc  des  affaires  publiques, ôcpourplus  s’affurerdc  ccuxqu’il 
employoit  aux  charges  les  leur  continuoit  pendant  tout  le  temps 
de  leur  vie,  pour  efuiter  les  inconueniens  qui  fc  rencontrent  dans 
les  changemens  en  l’vn  & l’autre  party.  Il  faut  confiderer  la  forme 
del’EftatôC  l’humeur  des  fujets;  les  Effats  populaires  font  mainte- 
nus par  continuel  changement  des  Magiffrats,  afin  que  chacun  fé- 
lon fa  qualité  y ay  t part,  tout  ainfi  qu’ils  ont  part  à la  Souueraineté, 
& que  l'égalité  nourrice  de  l’Eftat  populaire  foit  le  mieux  qu'il  fera 
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poffible  entretenue  par  fucccflion  nouuellc  de  Magiftrats,  depeur 
que  la  couftume  de  commander  longuement  ne  donne  enuie  à. 
quelqu’vn  de  s’emparer  delà  Souucraineté , qui  eft  vne  confiderà- 
tion  qu’on  doit  auoir  aufïi  pour  les  Seigneurs  & Eftats  qui  fc  trou- 
uent  cftregouucrnez  par  peu  de  gens. 

Aux  Principauté!  il  n’eft  pas  befoin  d’aprendre  aux  fujeft  de 
commander,  mais  à obéir;  ou  eftant  befoin  de  les  retenir  en  leur 
deuoir,  on  ne  peut  s’affurcr  que  de  peu  de  gens  poûr  contenir  les 
autres. 

Toutcsfois  pour  cfuiter  que  la  continuation  d’vnc  grande  autho- 
ritc  ne  faite  penfer  quclqu’vn  contre  fon  deuoir  à viurper  l’Eftat, 
on  peut  continuant  les  autres  Officiers  en  leurs  charges , balancer 
la  puiffiance  des  Grands,  en  leur  donnant  des  compagnons  auffi 
Grands  qu’eux , ou  au  bout  d’vn  temps  les  faire  palfer  d'vne  char- 
ge en  vne  autre  qui  ait  plus  d’honneur  mais  moins  de  pouuoir.C’eft 
pourquoy  aucuns  ont  eftime  à propos , de  faire  que  les  charges  def- 

3ucllcs  la  force  dépend,  foient  teparces  de  celles  aufquclles  on  veut 
onner  autorité, & en  faire  dautres  pardcltiis  celles-là,  lefquellcs 
ayentplus  d’honneur  que  d’autorité  & de  puiffimce,fans  s’enpou- 
uoir  feruir  qu’en  apparence, pour  plus  grandefeureté  du  Prince  &C 
de  l’Eftat. 

Cette  façon  eft  pratiquée  par  le  Pape  6C  la  Seigneurie  dcVenifè 
aux  Gouucrnemens  dépendans  de  l'Eglifc.  L’autorité  eft  donnée  à 
vn  Ecclefiaftiquc  pour  le  Gouuernemcnt , mais  la  force  eft  commi- 
lê  à vn  autre  qui  dépend  immédiatement  du  Pape  , ayant  charge 
toutcsfois  en  ce  qui  fera  du  Gouuernemcnt , d'affifter  les  rcfolu- 
tions  de  ccluy  qui  a l'autorité. 

Dans  les  Gouucrnemens  dépendans  Ife  la  Seigneurie  de  Vcnilc, 
vn  Gentil-homme  de  la  République  y commande, & les  forces  font 
entre  les  mains  d’vn  Capitaine  de  la  Seigneurie  qui  a charge  de  l’af- 
fifter  ; mais  ny  en  l’vn  ny  en  l’autre  Eftat  le  Gouuerneur  6c  ccluy 
qui  commande  aux  forces  ne  fe  trouuent  jamais  en  fi  bonne  intelli- 
gence,que  l’vn  vouluftfauorifcr  l’vfurpation  de  fon  compagnon. 

Car  comme  le  Gouuerneur  ne  voudrait  permettre  l’vfurpation 
eftrc  faitepar  ccluy  quicommandc  aux  forces, parce  quelle  ne  (è 
peut  faire  que  contre  fon  authorité  ; auffi  ne  peut-il  efpcrcr  affi- 
ftance  de  luy,  craignant  qu’ayant  fait  cette  ouucrture , 6C  l’autre 
faifant  contenance  de  s’y  accorder  eftant  Maiftredes  forces,  l’au- 
rhorité  du  Gouuernemcnt  ÔC  de  l’Eftat  fc  trouuant  affoiblies  par 
cette  entreprife , il  ne  le  chafTaft  6c  fc  rendiftMaiftredu  Gouucrnc- 
«îenr. 
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Et  ccs charges n’eftant  pas  des  plushonnorablesdel’Eftat,mais 
yenayans  dautres  plus  grandes,  ceux  quipofledent  les  premières 
ayant  l’ambition  de  paruenir  à ces  autres  ne  penfent  point  à s’y 
eftablir,  mais  au  contraire,  portans  plus  haut  leur  vanité , ils  ne 
confidcrcnt  ces  charges  que  comme  des  degrés  pour  monter  à de 
plus  honnorables. 

Les  Roys  qui  n’ont  qu’vncconditionde  perfonnes  à employer 
aux  Gouucrnemcns  fe  feruent  dautres  moiens. 

Quelques-vns  font  les  Gouuerncmcns  triennaux,  & non  feule- 
ment ceux  des  Prouinces,  mais  aufli  des  Citadelles  & Fortcrcfles, 
faifansque  ceux-cyne  dépendent  point  des  autres  finon  en  certai- 
nes chofcs,  & accompagnent  les  Gouuerneurs  des  forces  qui  ne 
font  pas  particulièrement  à leur  difcrction,  mais  feulement  entant 
qu’ils  fe  contiendront  dans  leurdeuoir,  &C  qu’ils  les  voudront  em- 
ployer au  feruice  du  Prince. 

Que  fi  les  Gouuerneurs  ne  fepeuuent  changer,  on  peut  changer 
les  forces  qui  les  doiuent  aflifter  : mais  dautant  que  le  Prince  doit 
eftre  Maiftre  , Sc  difpofer  librement  des  plus  grandes  charges , il 
femble  qu’il  les  pourroit  donner  pour  vn  temps  certain  & limité, 
& les  affaires  le  requérant,  les  continuer  auxmcfmes  perfonnes  fi 
bon  luy  fcmbloit , finon  le  temps  expiré  il  les  reprendroit , &C  y 
commettroit  dautres , fans  que  ceux  aufqucls  il  les  auroit  oftées 
s’en  peuflent  formalifcr  auec  le  moindre  prétexte  légitime. 

Car  cette  expreffe  limitation  de  temps  feroit  deux  effets,  l’vnque 
ceux  qui  font  pourueus  de  ccs  charges  y enrrans.fc  refoudroient 
d’en  fortir  au  temps , l’autre  qu’eftans  certains  d’en  deuoir  fortir , ils 
ne  penferoient  pas  à fe  rendre  Maiftrcs  & s’y  eftablir , au  lieu  que  le 
tempsn’eftant  limité,  chacun  s’efforce  non  feulement  de  s’y  conti- 
nuer &:  y baftir  des  defleins,  mais  aufli  defire  y introduire  apres  foy 
quclqu’vn  des  fiens. 

Et  fi  le  Prince  le  veut  retirer  delà,  il  faut  qu’il  achcpte  de  luy  la 
charge , ou  la  fafle  achcpter  par  vn  autre , qui  cft  introduire  vnc  vé- 
nalité aufli  mal  honnefte , qu’elle  cftdangercufe  ch  vn  Eftat, qu’au- 
cun autre  abus  qu’on  puiffe  tolérer. 

Nous  concluerons  donc , que  ce  changement  és  Gouuerncmcns 
des  Prouînces  &c  commandemcns  de  grandes  T roupes  ou  Compa- 

fnies,foit  de  gens  de  guerre  ou  autres  qui  ont  grande  authorité 
ansl’Eftat  .eftneceflairepourla  feureté  des  Souuerains,& le  repos 
mcfmc  desfujets,àquil’cfperancereftc  dans  leur  malheur, d’eftre 
loulagezdcs  vexations  qu’ils  fouffrent , quand  vn  Gouuerncur  abu- 
fede  l’autorité  qui  luy  a efté  commife  parle  Prince  ; ce  qui  arriuc 
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fouuent , quandil  eft  afTurédel’eftre  pour  toute  fa  vie,  comme  il  fc 
pratique  en  France,  où  mefmcs  les  charges  patient  ordinairement 
dans  les  mains  des  enfans. 

Mais  parce  qu'il  feroic  dangereux  d’introduire  tout  à coup  ce 
changement , pource  que  ceux  qui  voudraient  demeurer  dans 
leurs  charges  pourraient  cnfcmblc  fe  prefter  la  main  &C  troubler 
l’Eftatpourfe  maintenir  jil  faut  les  changer  peu  à peu  faifant  ex- 
pirerles  termes  de  leurs  charges  à diuers  temps. 

Il  y a vne  autre  confideration  qui  a elle  prudemment  8c  fage- 
ment  faite  aux  grands  Eftats,  de  ne  point  donner  de  grands  com- 
mandemens  en  vne  Prouince  à ceux  qui  en  font,  non  feulement 
pour  efuiter  les  injufticcs  que  telles  perfonnes  pourroient  com- 
mettre , tant  en  faueur  de  leurs  parens  8c  de  leurs- amis  qu'en  haync 
de  leurs  ennemis , mais  aulfi  pour  empefeher  le  mcfpris  de  l'autho- 
rité  de  ccluy  qui  potfede  ces  charges, lequel  prouient  ordinaire- 
ment de  la  jaloutic  de  ceux  du  païs  qui  s’efUment  cftrc  cfgaux,  8c 
quelquefois  plus  que  ccluy  qui  en  eft  pourueu. 

Que  fi  celuy  que  l'on  fait  Gouuerneur  eft  fi  Grand  de  foy  qu’on 
ne  doiuc  craindre  cette  jaloufie  .encore  le  Prince  deuroit-il  fe  fer- 
uir  de  ce  moien  pour  éuiter  Je  trop  d’authorité  qu’il  peut  prendre 
dans  la  Prouince  par  fon  propre  crédit , 8c  ccluy  de  fes  parens  &C 
amis  ,au  préjudice  de  ccluy  de  fon  Maiftrc. 

Nos  anciennes  Ordonnances  conformes  en  cela  àcelles  des  Ro- 
mains y auoient  tres-bien  pourueu , mcfme  pour  raifon  des  Bail- 
lifs  6c  Scnefchaux  qui  eftoient  les  anciens  Gouuerncurs , mais  elles 
ont  efté  6c  font  cncores  tres-mal  obferuées. 

Et  il  ne  fait  rien  de  dire,  que  pour  faciliter  l'obciffance  des  fujets 
on  a efté  contraint  d’en  vfer  ainii , le  fujet  obeïftant  plus  volontiers 
à vn  homme  de  fa  Prouince,  lequel  il  croit  deuoirauoir  mefmeaf- 
fc&ion  que  luy  enuers  ce  qui  eft  du  bien  d’icelle , qu’il  ne  fait  pas  à 
vn  cftrangcr  qui  luy  eft  inconneu,  6c  qu’il  s’imagine  dificmbla- 
blc  d’humeur  6c  de  volonté. 

Car  c’eft  affùjettir  le  Prince  à fon  Officier  , 6 C faire  dépendre 
l’obeïflance  du  peuple  plus  de  la  créance  que  l’Officier  a, que  de 
l’authorité  que  le  Prince  doit  auoir  enuers  fon  fujet  : 6c  cela  eftant, 
le  fujet  n’obeïraau  Prince  qu’autant  que  l’Officier  voudrî,6c  l’Of- 
ficier perdant  fa  créance  le  Prince  ne  fera  plus  obey. 

Donc,  fi  dans  vnEftat  pour  s’eftablir  il  eft  à propos  de  fe  feruir 
enuers  les  fujets  de  ceux  qui  ont  plus  de  créance  enuers  cux.l’au- 
thorité  du  Prince  n’ayant  pas  encore  pris  racine  en  leurs  elptits, 
ce  n’cft  pas  à dire  qu'il  faille  continuer 5 mais  au  contraire,  cette 

authorité 


ET  MAXIMES  POLITIQVES.  7Î 

authorité  reconncuë  pour  s’eftablir  entièrement , il  faut  que  l’o- 
beïflànce  immédiatement  en  dépende,  & qu’on  obciïTe  à l’Officier 
entant  qu’il  eft  fauorifé  du  Prince , & non  pour  le  crédit  particulier 
qu’il  peut  auoir  enuers  le  peuple. 

le  i'erois  trop  diffus  fi  ie  voulois  icy  rapporter  le  deuoir  de  cha- 

3ue  Officier , feulement  j’expliqueray  icy  gencralement  ce  qui  eft 
udeuoirdeceux  qui  ont  jurifdiétion  & commandement enfem- 
ble , ou  l’vn  ou  l’autre  feparément , comme  ceux  qui  ont  des  char- 
ges plus  confiderables  au  maniement  de  l’Eftat. 

Or  leur  deuoir  eft  confideré  en  quatre  diuers  fujets , ou  enuers 
les  Loix , ou  enuers  les  Mandcmens  du  Souucrain , ou  enuers  les 
autres  Magiftrats,ou  enuers  les  particuliers. 

Sous  le  nom  de  Loix , nous  comprenons  les  Ordonnances , & les 
Couftumcs  qui  obligent  le  general. 

Pour  le  regard  des  Ordonnances,  le  deuoir  desprincipaux  Ma- 
giftrats,  eft  a examiner  celles  qu’on  veut  faire,  en  ce  qui  eft  de  la 
juftice,de  la  décence,  de  l’vtilité  publique,  & de  la  confcquence, 
faire  leurs  remonftranccsauSouuerain  deuant  que  les  publier,  s’ils 
y trouucnt  quelque  chofe  à reprefenter  & à redire. 

Quand  à celles  qui  font  défia  rcceuës,  ils  les doiucnt  faire  régu- 
lièrement obfcruer , &C  reftablir  les  anciennes  que  le  temps  & la  né- 
gligence a abolies  auantque  de  les  executer;  autrement  le  feroit 
chofe  fort  injufte , & reftentant  fa  tyrannie  apres  auoir  mefprifé 
long-temps  vile  Ordonnance, foudain  procéder  contreceux, qui 
nelavoyantpointobfcruéey  auroient  contreucnu , l’erreur  com- 
mune eftant  non  feulement  excufahle , mais  auffi  tenu  pour  Loy , fi, 
lalloy  de  nature  n’y  refifte. 

Mais  dautant  que  les  Loix  ne  font  fuffifantes  pour  gouuerner  vu 
,Eftat , pource  quelles  n’ordonnent  qu’en  general, ne  pouuant  le 
Lcgiftatcui  ou  Prince  prcuoirvne  infinité  aeparticularitez  quife 
rencontrent  dans  les  affaires.  A cette  caufe  lcMagiftrat  eft  cftably 
pour  examiner  ces  p.trticularitez , & y accommoder  la  Loy  par  vne 
jufte  interprétation,  laquelle  fc  prend  ou  des  mots  de  la  Loy  ou  de 
l’intention  de  celuy  qui  l’a  faite,  ou  par  l’induâion  ou  conclufion 
qui  s’en  peut  tirer. 

Pour  le  regard  des  mots  de  la  Loy , il  y faut  obfcruer  ces  réglés. 
Premièrement, de  ne  les  prendre  ny  interpréter  contre  l’inten- 
tion du  Legiflateur. 

Secondement,  voir  fi  les  autres  caufesde  laLoycorrefpondcnt 
à l’interpretacion  que  nous  y donnons. 

Que  fi  à caufe  de  l’ambiguité  ou  de  la  diuerfe  lignification  de 
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mots  il  y a de  l’obfcurité , il  faudra  rechercher  la  plus  propre  ligni- 
fication, ou  dans  la  commune  façon,  ou  il  la  faudra  faire  inrerpre- 
ter  par  ceux  qui  ont  fait  la  Loy,ouen  faire  faire  vnc déclaration 
par  le  Souuerain. 

Ainfi  fe  doit  comporter  le  Magiftrat  en  l’interprétation  des  mots 
de  la  Loy.  En  l’interprétation  de  l’intention  de  la  Loy  il  y dautres 
réglés , car  on  reftraint  l’Ordonnance  à certains  cas , ou  on  l’étend  à 
pluficurs  autres  que  ceux  qui  font  fpccificz  dans  fa  teneur. 

On  reftraint  ordinairement  les  Ordonnances,  quand  laraifon 
qui  femble  auoir  donné  caufe  à l’Ordonnance  ne  s’eftend  qu’en  cer- 
tain cas , & celle  aufti  en  tout  le  refte  pour  raifon  de  certaines  cir- 
conftances. 

Car  la  raifon  de  la  Loy  dcffaillant,ladifpofition  ne  peut  auoir  lieu. 

Mais  pour  rechercher  la  raifon  de  la  Loy , il  faut  confidcrcr  fi  elle 
cft  exprimée  par  la  Loy  mcfme , ou  recueillie  par  les  interprètes , & 
tirée  de  la  condition  des  chofcs  defqucllcs  la  Loy  parle , ou  fi  elle  cft 
incertaine. 

CarficlleoftapprouuccparlaLoy,ou  laLoycft  formelle  au  cas 
dont  eft  queftion , & alors  fansaucun  doute  la  Loy  doit  eftrc  fuiuie, 
& fi  elle  n’eft  du  tout  formelle , il  faut  confiderer  s’il  n’y  a point  quel- 
ques circonftanccs  contraires  qui  puiffent  empefeher  que  la  raifon 
de  la  Loy  n’ayt  lieu  en  l’affaire  donc  eft  queftion , & on  fera  le  fem- 
blable  fi  la  raifon  n’eft  exprimée  en  la  Loy,  de  l’execution  de  laquel- 
le il  s’agit.  Mais  en  vnc  autre  faitefurvn  autre  fujet,  fila  raifon  cft 
recueillie  des  interprètes , il  faudra  voir  fi  on  n’en  peut  point  rendre 
dautres  meilleures,  & lors  il  la/audrafuiure,  lareftraignantfi  clic 
cft  particulière  ,üc  l’cftcndanc  fi  elle  eft  generale. 

Que  fi  elle  eft  douteufe  8 C quelle  ordonne  généralement,  il  fau- 
dra en  ce  douce  reftraindre  en  quelque  façon  l’effet  de  la  Loy , fi  ce 
n’eft  aux  chofes  odieufes  & dommageables , & où  la  Loy  feroit  li- 
mitée en  certains  cas,  il  ne  faut  témérairement  s’eftendre  en  dau- 
tres lous  prétexte  d’equité , s’il  n’y  auoit  identité  de  raifon , mcfmes 
en  chofcs  qui  font  de  rigueur  de  droit,  &où  le  cas  non  exprimé  eft 
tcnupourobmis,mais  en  telles  occurrences  on  fe  réglera  félon  le 
droit  commun , auquel  fc  doiuent  raporter  fi  faire  fe  peut , toutes 
les  Ordonnances,  afin  qu’en  toutes  les  Loix  de  l’Eftat  l’vniformité 
foit  fondée  en  l’cquité  naturelle  fuiuie,  fur  laquelle  fe  doiuent  ré- 
gler toutes  les  aétions  des  hommes. 

Doncques  le  cas  n’cftanc  pas  exprimé  en  la  Loy , mais  feulement 
la  raifon  eftant  connue  fur  laquelle  la  Loy  cft  fondée, il  fera  aifé 
d’examiner  fi  cette  raifon  peut  auoir  lieu  en  ce  qui  feprcfentcra,en 
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concluant  du  general  au  particulier,  du  principal  à l’acceffoirc,& 
par  les  autres  moyens  d’indu£üon,ainfi  l’vn  des  contraires  qui  n’ont 
point  de  milieu  cftant  permis  > nous  induirons  que  l’autre  cft  def- 
fendu , &C  pareillement  fi  la  Loy  defténd  vne  chofe  pour  cuiter  quel- 
que mal,  nous  pouuons  conclure  qu’elle  deffendaufli  toutes  autres 
chofcsqui  pcuucnt  faire  naiftre  ce  mefme  mal  cncores  quelles  ne 
foient  exprimées  : & ainfi  pluficurs  confequcnccs  fe  peuuent  tirer 
des  Loix , & faire  raporter  à diuers  exemples , dont  la  raifon  fera  ai- 
fee  d’apliquer  des  vns  aux  autres. 

Pour  doneques  recueillir  &efclaircirdauantageceque  j’aydit, 
tant  que  la  Loy  eft  certaine,  il  faut  tenir  fon  authoritc,&  ne  fub- 
tilifer  fur  l'équité  ; dautant  que  les  Loix  font  publiées  pour  cftrc 
obferuées  en  leurs  termes  &:  teneur,  & non  pour  en  contcfter. 

le  dis  entant  qu'elle  eft  claire  & non  obfcure , que  fi  elle  eft  ob- 
fcurc  on  fuiura  l’interprétation  la  plus  receuc  par  l’vfagc , pourucu 
qu’elle  ne  foit  contraire  à la  raifon  naturelle. 

Que  fi  l’vfage  nous  manque , il  faudra  en  la  diuerfite  d’opinions 
fuiurc  celle  qui  cft  appuiée  d’exemples , toutesfois  on  examinera 
bien  les  exemples , pour  voir  s’ils  fe  raportent  à l’affaire  qui  fe  pre- 
fente,8c  à ces  principales circonftances. 

Quand  l’vfage&les  exemples  manqueront, on  choifira  l’opinion 
qui  aprochera  plus  de  l'équité  naturelle  que  de  la  rigueur  -,&C  celle 
qui  lèra  plus  conforme  à l’intention  de  la  Loy , que  celle  qui  fera  ti- 
rée de  la  fubtile  interprétation  des  mots  ou  des  fimilitudes  6 C con- 
jeéluics , pource  que  toute  fimilitude  cloche , & les  conjeétures  ne 
font  jamais  bien  concluantes , ou  celle-là  fera  receuc  qui  fe  crouue- 
ra  plus  conforme  à ce  qu’ont  tenu  les  anciens,  dautant  qu’il  ne  le 
faut  pas  aifément  départir  des  opinions  anciennes. 

Mais  quand  on  ne  peut  juger  quelle  opinion  eft  laplusjufte,il 
faut  confidcrer  quelle  cftlaplusfeure.&cellequi  cftaprouuéc  de 
plus  de  gens  & des  plus  lages , plus  fortables  à l’affaire  dont  eft  que- 
ftion , & qui  a en  foy  moins  d’inconueniens. 

Voila  comme  le  Magiftrat  fe  doit  porter  en  l’interpretation  des 
Loix  : l’autre  partie  du  deuoirdu  Magiftrat  eft  en  l’execution,  pour 
laquelle  il  faut  qu'il  entre  en  dautres  confiderations  -,  &c  première- 
ment depuis  quel  temps  la  Loy  ou  Ordonnance  doit  auoir  lieu 
quand  elle  oblige  lesfujets,  & quels  font  ceux  quelle  oblige. 

Pour  le  premier,  il  faurfçauoir  que  les  dernières  Ordonnances 
eftant  contraires  aux  precedentes  elles  y dérogent  ; mais  la  derniè- 
re ne  peutauoir  lieu  que  pour  les  différends  a venir,  & non  pour 
les  différends  décidez  ou  pendant  par  appel  en  Iugcmcnt. 
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Et  prend  l’Ordonnance  force  du  jour  de  la  publication,  & dés  ce 
temps  elle  oblige  vn  chacun  pour  l’auenir.qui  eft  vn  fécond  poinéh 

Pour  le  troifiefme,  la  Loy  d’vn  Prince  n’oblige  point  les  lujets 
qui  font  allez  refider  au  terroir  d’vn  autre  Prince  ; toutesfois  li 
l’Ordonnance  eft  prohibitiue , il  faut  confiderer  fi  la  prohibition 
oudcffcnce  eft  faite  àcaufed’vne  chofe  qui  foit  au  territoire  dccc- 
luy  qui  a fait  l’Ordonnance: car vneftranger  ou  fujet  d’vn  autre 
Prince  y feroit  oblige. 

Quefic’eftàraifondesperfonnesquc  la  prohibition  foit  faite  & 
en  faucurdes  fujets  ,1e  fujet  du  Prince  eft  obligé  de  n’y  contrcuc- 
nirpoint  encorcs  qu’il  ne  foit  au  Territoire  du  Prince. 

Mais  fi  c’eft  en  haine  des  fujets,  celuy  qui  eft  hors  du  Territoire 
duSouuerainqui  a fait  l’Ordonnance  n’y  eft  pas  obligé. 

Que  fi  la  prohibition  eft  faite  pour  la  folennité  qu’on  defire  eftrc 
gardée  en  quelque  a&c, elle  n’oblige  pas  le  fujet  hors  le  Territoire 
de  fon  Prince, pourcc qu’en  l’obferuation des folennitcz  on  regar- 
de le  lieu  où  l’aéte  fc  fait. 

Quand  aux  autres  perfonnes  que  l’Ordonnance  peut  obliger,  il 
faut  diftinguer  fi  elles  font  nommées  en  l’Ordonnance  par  leur 
nom,  ou  defignez  par  leur  qualité  ou  condition,  ou  s’il  n’y  a aucu- 
ne dcfignacion. 

Le  nom  ou  la  condition  eftans  fpccifiez, l’Ordonnance  ne  s’eftend 
point  à ceux  qui  font  dautre  nom  &dautrc  qualité. 

Que  s’il  n’y  a aucune  qualité  fpecifiéc,  l’Ordonnance  oblige  non 
feulement  tous  ceux  qui  ont  confentyàla  publication,  mais  aulli 
tous  ccuxîjui  font  demeurans  au  lieu  où  elle  s’obferue  fuflent-ils 
cftrangers.  D’où  vient  cette  diftinftion  , qu’aux  chofes  qui  font 
pcrfonncllcsprouenans  de  Contrats, folennitez  8c  aétes  delurifi- 
diétion  volontaire , il  faut  fuiurc  ce  qui  eft  gardé  au  lieu  de  la  de- 
meure : Mais  en  ce  qui  regarde  la  réalité  des  chofcs , on  fera  oblige 
a ce  qui  eft  receu  au  lieu  où  la  chofe  eft  feituée. 

Or  les  Ordonnances  ont  force , non  pource  quelles  font  eferites 
ou  juftes,  mais  aufli  à caufe  quelles  font  commandées  8c  faites 
par  le  Souucrain. 

Car  qui  obeïroit  à la  Loy,  feulement  pource  quelle  feroit  jufte, 
n’y  obeïroit  pas  comme  il  doit, cette  Iuftice  pouuant  eftrc  debatuc. 

Aufii  les  Couftumcs  ont  force  de  la  Loy , à caufe  qu’elles  ont  efté 
receucs&approuuécspar  le  jugement  du  peuple,  & encores  qu’il 
y ayt quelque  chofe  à redire, pourueu  que  ce  ne  foit  rien  contre 
la  loy  de  nature , le  Magiftrat  eft  oblige  de  les  obferuer , 8c  faire 
obferucr  aux  autres. 
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Mais  s’il  eft  permis  auMagiftrat  d’eftendre  ou  reftraindre  la  Loy 
auec  raifon  en  certain  cas,  il  n’a  pas  mefmc  pouuoir  enuers  la 
Couftume , laquelle  confiftant  plus  en  fait  qu’en  droit , & en  l’vfa- 
gc  particulier  qu’en  la  raifon,  il  doit  l’obferuer  auec  les  circonftan- 
ces  auec  lefquelles  elle  eft  receuc. 

Or  pour  faire  qu’vnc  Couftume  ait  force  de  Loy,  trois  chofcs 
font  neccfTaires. 

La  première,  quelle  aitefté  dés  le  commencement  introduite, 
poureitreobferuéeàrauenirjcar  on  ne  peut  autorifer  de  ce  nom 
ce  que  quelques-vns  ayans  autre  delTcin,  & regardant  vne  autre 
fin,  ou  par  indulgence  ou  conniuance  des  Magiftrats.ont  fait  quel- 
quefois, pource  que  la  Couftume  ne  doit  pas  prendre  fa  naiflance 
d’vn  vfage  fortuit  ou  temeraire , mais  d’vn  vfage  continué  par  vne 
commune  obferuation. 

Le  fécond  poiinft  pour  autorifer  vne  Couftume,  eft  la  réitération 
deplufieurs  i'emblables  a&cs,  non  tant  pour  induire  pluralité  d’e- 
xemplcs , que  confcntement  d’opinion  par  la  fréquence  de  ces 
ades:Etpour  ce  confentement,luffifcnt  des ades  pour aprouucr 
la  Couftume. 

La  troiliefme  &C  dernicrc  chofe  requife  pour  l’aprobation  de  la 
Couftume  ,cft  le  temps  de  dix  ans  pour  le  moins,  aucuns  difent 
trente  ans, que  doit  durer  ce  confentemcnt  en  cette  façon  de  viurc. 
Et  cette  Couftume  fera  plus  autoriféc  qui  feraapuyée  déplus  lon- 
gue prelcription  de  temps. 

Ledeuoir  du  Magiftrat  enuers  le  Souuerain,confifteau  refpedô£ 
obcïftancc  qu’il  doit , non  feulement  à laperlonne  du  Prince , en  la 
prefence  de  laquelle  toute  la  puiftance  des  Magiftrats  introduits 
(quelque  autorité  qu’ils  ayent)  nefert  que  pour  fuplécr  à la  pre- 
fence duSouucrain. 

Mais  au(Ti  il  confifte  en  l’obcïftàncc  qu’il  doic  aux  commande- 
mens  du  Souuerain , lefqucls  comme  ils  font  de  diuerfes  fortes, aufli 
le  deuoir  des  Magiftrats  eft  de  fe  comporter  diuerfement  à l’cn- 
therinement  2c  vérification  d’iceux. 

Car , ou  le  mandement  gift  en  connoiffance  de  caufe , & en  ce  cas 
la  puiftance  du  Magiftrat  demeure  entière,  ou  le  mandement  at- 
tribue connoiflancc  du  fait  & non  du  droit,  & en  ce  cas  l’Officier 
fe  doit neantmoins  informer  du  fait,encores  que  le  Prince  afteu- 
raft  eftrebicn  informé  de  la  vérité,  fi  ce  n’eftoit  qu’il  y euft  deffen- 
ces  exprefles  d’en  connoiftre. 

Car  lors  le  Magiftrat  n’en  deuroit  connoiftre,  feulement  il  pour- 
roit,le  fait  eftant  notoirement  faux, en  remonftrer  la  vérité  au  Sou- 

K iij 


7b  diverses  observations 

uerain , & obcïr  à ce  qui  luy  cxpliqueroit  fur  fes  rcmonftranccs. 

Que  fi  les  Lettres  ateribuoient  la  connoiflance  dufait  feulement, 
&non  du  droit  ,ou  du  mérité  del’oétroy,  l'Officier  y doit  obcïr, 
pourueu  que  ce  ne  foit  rien  contre  le  droit  de  nature.  Si  toutesfois 
il  cfl  contre  les  Loix  & Ordonnances  generales  , ou  qu’il  puilfe 
aporter  quelque  confequence  ou  préjudice  àl’Eflat,ouàquelque 
partie  confidcrable  d’iceluy  , il  pourroit  faire  fes  rcmonftrances, 
non  feulement  vnc  feule,  mais  deux  & trois  fois. 

Que  finonobllant  cela  le  Prince  veut  qucl’Officier  parte  oucre 
l’entïierinement , il  le  doit  faire , quand  bien  la  choie  leroit  injufle: 
Car  cncores  qu’il  foit  certain  que  le  Prince  ne  doiuc  rien  comman- 
der qui  foie  inique,  nymefme  rien  qui  foit  fujet  à calomnie  ou  re- 
prehenfion  , ou  qui  puilfe  cftrc  rejette  par  fes  Officiers , néant- 
moins  parce  que  la  contrainte  de  laquelle  le  Prince  feroit  force 
d’vfcr,  le  peuple  ignorant,  & porté  de  fa  nature  à la  defobeïrtance 
&C  au  mefpris  de  fes  Ediéls  &c  Mandemens , comme  eftans  publics, 
&C  reccus  par  force, le  deuoir  duMagiftrat,  n’cft  pas  de  fc  bander 
contre  fon  Prince,  quelque  faute  qu’il  falfe,  car  ce  feroit  vne  ré- 
bellion en  l'Ellat.  Il  vaut  beaucoup  mieux  ployer  fous  la  Majefté 
Souueraine  auec  obeïlfance , qu’en  refufant  les  Mandemens  du 
Souucrain, donner  exemple  de  reuolteauxfujets. 

Il  yen  a qui  partent  plus  outre,  & qui  eftiment  quefi  le  Prince 
commande  au  Magillrat  d’executer  quelque  mefehant  aéle  enuers 
fes  fujets,il  vaut  beaucoup  mieux  obeïr,  en  ce  faifant  couurir  & cn- 
feuelir  lafouuenanced’vne  mefchanceté  délia  faite,  qu’en  le  refu- 
fant l’irritcr&infilleràfaire  pis,&  jcttcr(comme  on  dit ) le  man- 
che apres  la  coignée.  Comme  fit  Papinian,  qui  n’ayant  pas  voulu 
exeufer  le  parricide  commis  par  Caracala  en  la  perfonne  de  Gota, 
fut  caufc  que  cét  Empereur  exerça  toutes  fortes  de  cruautez  dont 
il  reflèntit  les  premiers  coups.  Cette  refiftance  n’ayant  feruy  de 
rien,  mais  apporté  vn  dommage  irréparable  aux  affaires  de  l’Em- 
pire , tant  àcaufe  de  fa  mort , que  de  ce  qui  s’en  enfuiuit. 

Le  Magillrat  n’eft  nonplus  receuablc  à quitter  fon  Office  pluftolt 
qucdcpublier  la  volonté  du  Souucrain,  pource  que  ce  feroit  vne 
perillcufc  ouucrturc  à tous  les  fujets , de  rejetter  & refufer  les 
Ediéls  Scvolontez  du  Prince.  Si  chacun  en  fa  charge  pouuoit  quit- 
ter l’Ellat  au  danger,  &l’expofer  à latempefte  comme  vn  Nauire 
fans  gouuernail , fous  ombre  d’vne  opinion  de  Iuflice.qui  peut- 
ellrc  feroit  affectée  d’vn  cerueau  bizarre  & fans  raifon,pour  con- 
trecarrer l’opinion  commune. 

C’ell  pourquoy  en  tout  Confeil  on  tient  cette  règle , de  faire  ran- 
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ger  les  Confeillers  aux  deux  plus  grandes  opinions.  Car  encore 

3u’il  femble  bien  eftrangc.de  forcer  Ta  confcicnce  de  ceux,  à lapru- 
ence  &C  religion  defquels  on  a remis  vne  affaire  pou  relire  exami- 
née, & donner  leurs  auis.  Toutesfoispourceque  la  variété  d’opi- 
nions pourroit  empefeher  laconclufion,ila  efté  jugé  tres-raifon- 
nable  voire  neceflaire  d’en  vfer  ainfi,  la  réglé  des  liges  ne  pouuant 
faillir,  qui  cft  de  deux  chofcs  juftes  fuiurc  la  plus  jufte,&dc  deux 
inconueniens  on  efuite  le  plus  grand,  autrement  il  n’y  aurait  ja- 
mais de  fin  aux  avions  des  hommes. 

Que  fi  le  Mandement  cft  fi  injufte,  que  fans  faire  tort  à fa  con- 
fciencc  ,on  ne  le  puifle  palier , quelques  Magiftrats  pour  fuir  la  def- 
obeïflance  &C  ne  charger  leur  confcience , en  vérifiant  ont  mis , du 
tres-exprés  commancîement  du  Prince  plullcurs  fois  reïteré. 

La  façon  de  vérifier  les  Edids,  Ordonnances  & Mandements  des 
Princes  par  les  Magiftrats  a efté  introduite  en  quelques  Eftats  pour 
rendre  le  peuple  plus  fouple  à obéir,  lequel  n’ayant  pas  dequoy  ju- 
ger les  chofes  par  elles-mefmcs , &c  cftant  plus  enclin  à fe  deffier  &c 
calomnier  les  volontcz  de  fon  Prince  cju'à  les  approuucr  ; & le  Prin- 
ce d’ailleurs  eftant  alficgédcCourtilansimportuns.quifansauoir 
efgard  audeuoir  ny  à la  Iufliceny  au  bien  de  l’Eftat , tafehent  par 
de  nouueaux  eftabliflemcns  à faire  leurs  affaires , &pour  les  autho- 
rifer  à furprendre  le  Prince.  Il  a efté  jugé  à propos  par  le  Prince  mef- 
mc  de  faire  pafler  fes  volontez  par  telles  folemnitcz , afin  de  les  fai- 
re receuoirpar  le  peuple,  & qu’eftant  examinez  & trouuez  con- 
traires , ou  prejudiciable  au  bien  public,  elles  fufTcnt  remifespar 
humbles  rcmonftranccs,  qui  leuent  la  honte  du  refus,  &feruent 
d’e  xeufe  au  P rince  pour  fe  deffairc  de  l’importunité  & inj  ufticc  des 
Grands  qui  l’cnpourfuiucnt. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  fçauoir  comme  l’Officier  fe  doit  comporter 
en  exécutant  le  Mandement,  fi  la  rcuocation  arriue  l’affaire  cftant 
commencée , aucuns  cftiment  que  fi  la  reuocation  cft  tellement  im- 
portante à l’Eftat , que  n’eftant  paracheuéc  il  n’en  puifTe  arriucr 

Quelque  mauuaife  confcqucnce , que  nonobftant  la  reuocation  il 
oit  paffer  outre,  finon  qu’il  doit  laifler  l’affaire  en  l’eftat  quelle  eft. 
Mais  pour  ce  premier,  il  eft  neceflaire  que  le  danger  de  l’Eftat  foie 
éuident  & reconnu  de  cous,&  non  du  Magiftrat  feulement, qui 
ferait  fufpeét  d’auoir  procédé  ou  legcrement  ou  par  fentiment  d’a- 
nimQfité  & de  vengeance,  paflant  outre  apres  la  rcuocation. 

Le deuoir des  Magiftrats  &la  façon  deprocéder  qu’ils doiuent 
tenir  les  vns  enuers  les  autres , fe  règle  félon  la  puiflance  qu’ils  ont, 
de  laquelle  en  la  plufpart  des  Eftats  on  fait  trois  degrés. 
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Le  plus  haut  cil  de  ceux  lcfquels  en  quelque  partie  de  l’Eflatont 
pouuoir  de  difpofcr  en  dernier  reffort,  le  Prince  feul  leurpouuant 
commander, les  moiens  obeïffent  à ceux-là,  & commandent  à ceux 
qui  font  Supérieurs  aux  plus  bas  degrés,  lefquels  n'ont  aucun  com- 
mandement fur  les  Officiers,  mais  lur  les  particuliers  feulement. 

On  peut  appeller  les  premiers  Supérieurs  ou  principaux,  les  fé- 
conds moiens  ou  fubalternes , SC  les  derniers  inferieurs. 

Les  premiers  ont  puiifance  de  commander,  ou  à tous  autres  Ma- 
giflrats & Officiers  fans  exception,  ou  feulement  à certains  Offi- 
ciers fujets  à leur  Iurifdiélion.  Ceux  qui  ont  pouuoir  de  comman- 
der à tous  fans  exception, ne  doiuent  eflre  introduits  en  aucune 
forte  d’Eflatpourleschangemens  que  telles Puiffanccs  y apportent 
ordinairement;  car  n’ayant  plus  qu’vn  degré  à monterpour  fe  ren- 
dre Maillres  l’cnuie  leur  en  prend  auffi-toft  , & chacun  d’autant 
plus  l’endure , que  tous  font  accouflumez  de  leur  obéir. 

Orledcuoird’vnMagiflrat  fuperieur,  ell:  de  contenir  ceux  qui 
font  fous  luy  dans  les  termes  ôC  réglés  de  leurs  charges,  defquels  il 
peut  eflre  j ugé , & non  eux  de  luy  en  qualité  de  Magiflrat , mais  en 
qualité  de  particulier. 

Et  pour  le  regard  du  Souuerain,  encore  que  ceux-là  puiffent  ju- 
ger en  leur  caufc,  à qui  Dieu  a donné  puiffancc  de  difpofer  fans  ju- 
gement ( comme  difoit  Xcnophon  ) néanmoins  il  efl  beaucoup 
plusfeantau  Souuerain  de  fournir  Iugcment  de  fes  Magiflrats.que 
fè  faire  luge  foy-mefmc,  pourucu  que  ce  (bit  en  chofc  qui  ne  tou- 
che point  la  Perfonnc  ou  laSouueraincté.  Mais  afin  que  fa  Majcllé 
ne  fouffre  aucune  diminution  de  fa  grandeur,  ou  que  la  fplcndcur 
d’vn  nom  Royal  n'efbloUifTe  les  yeux  des  luges.  Il  a eflé  fagement 
auifé  en  quelques  Eflats  ,que  le  Souuerain  ne  plaidait  que  par  Pro- 
cureur, ne  fufl  jamais  apcllé  en  jugement  en  qualité  de  Maiflrc. 

Or  tout  ainfi  qu’en  la  prefence  du  Prince  la  puiifance  de  tous  les 
Magiflrats  ell  tenue  en  fouffrance,  ainft  en  la  prefence  des  Magi- 
ftrats  fuperieurs,  la  puiifance  des  inferieurs  n’a  aucun  effet. 

Ce  qui  s’entend  non  feulement  des  Chefs  fuperieurs,  mais  aufïï 
de  leurs  Licutcnans  ,qui  font  ellimez  ellre  la  mefme  chofe,  comme 
n’cflans  qu’vne  melmc  Puilîanccdiftribuéc  à deux. 

C’cllpourquoy  le  Lieutenant  ne  peut  auffi  rien  ,fon  Chefcllant 
prefent , &c  de  là  vient  auffi  qu’il  n’y  a point  d’appel  du  Lieutenant 
à celuy  duquel  il  tient  la  place , le  Chef  toutesfois  pourra  connoi- 
flrc  de  l’inflance  &c  entreprife  faite  par  fon  Lieutenant. 

Or  ce  qui  a eflé  dit  de  la  puifTance  des  Magiflrats  fuperieurs  fur 
les  inferieurs , fe  doit  entendre  en  leur  Territoire , leur  Siège,  & au 
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fait  de  leur  Iurifdiélion , hors  laquelle  ils  font  perfonnes  priuées 
fans  puiifance  ny  commandement. 

Les  Magillrats  qui  font  cfgaux  cnpuiffancc,ouquine  tiennent 
rien  les  vns  des  autres,  nepeuucnt  élire  commandez  ny  corrigez 
les  vns  par  les  autres. 

Mais  s’il  cil  queftion  d’cxecutcr  les  Ordonnances  oulugemens 
des  vns  fur  IcTerritoirc  des  autres , ils  doiuent  vfer  de  prières  hon- 
neftes  & elaufes  rogatoires.  Toutesfois  où  il  feroit  quellion  de  l'in- 
terprétation d’vne Ordonnance  faite  par  vn Magiftrat  à vn  autre, 
fon  efgal  n’en  doit  pas  prendre  connoiffancc,  car  chacun  doit  ellre 
interprète  de  fa  volonté. 

Et  pour  le  regard  d’vnc  Sentence  donnée  par  l’Officier  d’vn 
Prince  cftrangcr , duquel  il  n’y  aurait  Commiflion  rogatoire  pour 
l’exccuter  fur  le  Territoire  d’vn  autre , les  luges  de  ce  Prince  auf- 
quels  s’adrelTe  la  Commiflion , ne  doiuent  examiner  les  Iuge- 
mens  , depeur  que  l’eftranger  foit  induit  vne  autrefois  d’vfer  de 
femblable  circuit,  &C  caffcr  les  Iugemcns , d’où  on  demanderoit 
l’execution , ce  qu’il  feroit  plus  par  jaloufie  d’Eftat  que  pour  l’ini- 
quité d’iceux. 

Toutesfois  s’il  eftoit  queftion  de  l’honneur  ou  de  la  vie,  on  ne 
doit  pas  exécuter  les  Iugemcns  des  Magiftrats  eftrangcrs,li  l’on 
n’aconneu  du  mérite  de  la  caufe  &veu  les  charges. 

Et  les  Rois  &c  les  Princes  fc  doiuent  ce  refpeél  &cctte  confidera- 
tion  les  vns  aux  autres,  pour  le  bien  de  la  Iuftice , non  feulement  de 
punir  les  mefehans  qui  le  retirent  d’vn  Eftat  en  vn  autre  : mais  auffi 
pour  la  punition  exemplaire  qui  fedoit  faire  fur  les  lieux,  font  te- 
nus de  rendre  le  fujet  à fon  P rince  naturel , fi  ce  n’eftoit  que  le  Prin- 
ce vers  lequel  s’eft  retiré  le  fugitif trouuaft qu’il  fuft  injuftement 
pourfuiuy , car  en  ce  cas  il  ne  le  doit  rendre  ; Et  mcfmc  il  cft  deffen- 
du  par  la  Loy  de  Dieu,  de  rendre  l’Efclaue  qui  s’en  eft  fuy  en  la  mai- 
fon  d’autruy  pour  cfuiter  la  fureur  de  fon  Maiftrc. 

Or  encorcs  que  le  Magiftrat  ne  puifle  commandera  fon  efgal, 
neantmoins  en  vn  Corps  ou  College  qui  efteompoféde  plufieurs 
cfgaux  en  puiftance  , la  plus  grande  part  peut  commander  à la 
moindre:  car  en  ce  cas  qui  cft  Supérieur  en  nombre  eft  auffi  Supé- 
rieur en  puiftance.  De  façon  que  la  moindre  partie  ne  peut  ny  com- 
mandera la  plus  grande,  ny  mefme  l’cmpelcher. 

Toutesfois  anciennement  à Rome  vn  Tribun  s’oppolant  pou- 
uoit  cmpcfchcr  les  aâes  de  tous  les  autres  ; Les  Romains  fai- 
foient  différence  entre  empefehement  & commandement , pour- 
cc  que  l’empefehement  & l’oppofition  eft  moindre  que  le  com- 
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mandement , & n’induit  pas  Supériorité  comme  le  commande- 
ment. Or  les  Colleges  n’ayant  point  de  Supériorité  les  vns  fur  les 
autres , ils  ne  pouuoient  aufli  auoir  de  commandement  , mais 
bien  ils  pouuoient  empefeher  l’vn  l’autre , l’empcfchement  ve- 
nant pluftoft  dyne  contrariété  en  concurrence  efgale  que  d’vnc 
Supériorité» 

Cela  peut  eftre  fondé  encore  fur  la  raifon  generale  de  tous  ceux 
qui  ont  quelque  chofe  en  commun,  entre  lefquels  celuy  qui  em- 
pefche  a plus  de  force  & fa  condition  en  eft  meilleure, que  de  ce- 
luy qui  veut  paffer  outre  ; & entre  plufieurs  Loix , celle  qui  deffend 
eft  laplus  forte.  Or  fi  auant  l’aéle  vn  Magiftrat  efgal  peut  empef- 
eher l’autre  par  oppofition , toutesfois  apres  l'aéte  il  ne  peut  par  au- 
tre voye  que  celle  d’appel  au  Supérieur. 

Le  deuoir  des  Officiers  ou  Magiftrats  enuers  les  particuliers  a 
deux  fondemens  principaux , l’vn  eft  le  pouuoir  qui  eft  donné  au 
Magiftrat  par  l’Ediét  ou  Lettre  de  commiflion,  l’autre  labien-fean- 
ce  qui  confiftc  aux  aétions  particulières  de  la  perfonne  du  Magi- 
ftrat , pour  fe  pouuoir  maintenir  en  crédit , réputation  & authori- 
té  enuers  ceux  aufqucls  il  doit  commander. 

Orencorcsque  la  puiflancc  de  tous  Magiftrats  regarde  généra- 
lement l’execution  de  la  Loy  , laquelle  fans  le  Magiftrat  feroie 
inutile  : Toutesfois  la  puiflancc  des  vns  eft  bien  plus  eftroite- 
ment  limitée  que  celle  des  autres  : car  aucuns  font  obligez  par 
les  Loix  &c  Ordonnances  de  commander  & vfer  de  la  puiflancc 
qui  leur  eft  commife,  en  la  forme  & maniéré  qui  leur  eft  prelcri- 
pte,fans  pouuoir  adjoufter  ny  diminuer  j & en  ce  cas  ils  ne  font 
que  fimples  exécuteurs  des  Loix  , les  autres  ont  vn  pouuoir 
plus  eftendu , &C  il  y a plufieurs  chofes  qui  font  permifes  à leur 
dilcretion. 

Enquoy  neantmoins  ilsfc  doiucnt  tellement  gouucrner,  qu’ils 
ne  facent  rien  d’extraordinaire  fans  mandement  fpecial,  ouqui  ne 
puifle  aifement  eftre  réparé , ou  qu’ils  ne  foient  contraints  par  quel- 
que forte  &c  puiflantc  needfité  qui  les  prcfle.ou  qu’ils  ne  voient 
quelque  bien  tres-confidcrablc  qui  en  doiue  infailliblement  reue- 
niril’Eftat.  Toutesfois  dans  les  affaires  oùladiucrfitédes  circon- 
ftances  empefehe  de  pouuoir  fpccifier  ou  particularifer  le  pouuoir 
comme  en  l’arbitrage  des  peines.  Le  Magiftrat  peut  félon  fa  con- 
fidence en  ordonner  fans  mandement  fpecial,  mais  en  cela  il  fuira 
d’affeéter  autant  la  réputation  de  pitoyable  que  de  cruel  : car  la 
cruauté  bien  qu’ellcfoit  àblafiner,  retient  lesfujetsen  l'obeiflan- 
ce  des  Loix , mais  la  trop  grande  douceur  fait  melprifer  les  Magi- 
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ftrats , les  Loix  & les  Princes  qui  les  ont  faites , c’eft  pourquoy  la  ' 
Loy  de  Dieu  dcffend  d’auoirpitié  dupauure  en  Iugement. 

Mais  vne  des  chofcs  plus  rcquifes  au  Magiftrat, eft  de  faire  en- 
tendre ficrcconnoillrc  combien  les  fautes  qu'il  punit  font  grandes, 
tant  afin  que  les  coupables  reconnoiftent  ce  qu’ils  ont  mérité , que 
pour  les  induire  à repentance , & en  ce  faifant  la  punition  aura 
moins  derigucur&plus  defruit. 

Doncqucs  la  principale  règle  du  deuoir  du  Magiftrat  enuers 
le  particulier,  eftdebicn  vfcrdupouuoir  qui  luy  eft  donné,  & le 
particulier. luy  doit  réciproquement  toute  obeïflance  en  faifant 
fa  charge,  de  quelque  façon  qu’il  s’en  aquitte,  pourueu  qu’il  n’ex- 
cede  pas  les  termes  de  fon  pouuoir  ou  de  fon  reflort , car  alors 
on  fc  pourra  pouruoir  contre  fes  Ordonnances  par  appel, ou  par 
oppofition. 

Et  s’il  pafic  outre , il  faudra  faire  diftinétion  fi  le  grief  eft;  répara- 
ble ou  non,  s’il  eft  réparable  on^s’y  oppoferade  fait,  mais  par  les 
voyes  de  droit , que  s’il  eftoit  irréparable , on  s’y  pourra  oppofer  de 
fait  mcfmc  auec  la  force,  non  pour  offencer  le  Magiftrat,  mais  pour 
deflfendre  l’innocent. 

Quand  aux  injures  que  les  particuliers  font  aux  Magiftrats , il  eft 
certain  que  le  Magiftrat  offencé  ne  peut  eftre  luge  en  fa  caufe , fi  ce 
n’eftpour  quelque  irrcucrence  ,ouinjurc  à luy  faite  publiquement 
en  faifant  fa  charge  ; carence  cas  il  eft  permis  au  Magiftrat  offcncc 
dechaftier  tcllesgens,plus  pour  l’offcncc  faite  au  public , que  pour 
l’offence  à la  perlonne  du  Magiftrat. 

Pour  cette  raifon , fi  vn  Corps  ou  College  déluges  a efté  offencé, 
il  peut  Iuger,&  condamner  ceux  qui  ont  fait  l’offence  : non  pas 
pour  venger  l’injure  faite  à eux  en  particulier  mais  à l’Eftat , la  ma- 
jefté  duquel  a efté  offcncéepar  le  mefpris  qu’on  a fait  d’eux. 

Quant  à l'Obeïrtance  , elle  femble  requérir  que  le  Magiftrat  fê 
comporte  enuersle  particulier  auec  toute  douceur  & patience,  en 
forte  toutesfois  que  la  dignité  de  la  charge  ne  foit  auilie , comme 
elle  ferait  s’il  endurait  quelque  parole  injurieufe  en  fa  prcfèncc 
fans  la  relcucr , ou  quelque  contenance  peu  rcfpeétueufe. 

Mais  fur  tout , comme  il  ne  fe  doit  rendre  rude  & de  difficile 
abord, aulfi ne  fc  doit-il  familiarifer  & s’abaifler  trop  auec  les  par- 
ticuliers, mais  parler  peu  auec  prudence , & fans  faire  paroiftreen 
luy  aucune  paffion  de  colere,  enuie , jaloufie  qui  pourrait  dimi- 
nuer la  bonne  opinion  que  l’on  a de  luy. 

Pour  recueillir  donc  en  peu  de  mots  ce  qui  eft  du  deuoir  des  Ma- 
giftrats; il  faut  qu’ils  fçaehent  obéir  au  Souuerain,  ployer  fous  la 
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puiffancedc  leurs  Superieurs.honnorcr  leurs  cfgaux,  commander 
aux  fujets , deffendre  jufqucs  aux  moindres  , 6 £ faire  telle  aux 
Grands , & j ufticc  à tous. 

Comme  la  forme  de  commander  eft  diuerfe , la  diuerfité  du  pou- 
uoirauflî  l’cft-clle  félon  la  Iufticc , qui  fuit  diuerfes  réglés  pour  ten- 
dre les  commandemens  juftes. 

Car  en  certaines  chofes  fuiuant  la  proportion  Arithmétique , el- 
le fait  tous  les  fujets  cfgaux  ,entr'aucrcs  elle  entre  enconfideration 
de  la  qualité,  & fuit  la  proportion  Géométrique*  en  dautres  fuiuant 
la  proportion  Harmonique,  elle  ne  fuit  du  tout  l’égalité,la  fimilitu- 
de,  mais  faifant  confideration  fur  dautres  différences,  elle  mefle 
par  vn  certain  temperamment  & accord  l'vn  auec  l’autre. 

Etcequ’on  recherche  plusd’eftabliren  vnEftat  eft  la  concorde, 
laquelle  fans  quelque  harmonie’ou  correfpondance  des  parties  les 
vîtes  aux  autres, ne  peut  fubfifter. 

Cette  dernierc  proportion  eflfuiuie  en  plufîeurs  rencontres, 
comme  en  la  forme  dcgouuerner,en  la  diflribution  des  charges, 
honneurs  ,dignitez  & récompenccs  ,cn  l’eftablilïcment  des  peines, 
& pour  la  paix  fiCgrandcur  des  Familles  dans  les  mariages  & parta- 
ges des  fucceflions . . 

Mais  dans  les  Contrats  & traitez  de  particulier  à particulier , & 
en  ce  qui  concerne  l’execution  des  promeffes  qu’on  fait  lesynsaux 
autres,  ou  le  jugement  de  ce  qui  appartient  à chacun,  lafoy  de- 
uant  cltrc  efgale  à tous , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
foient.il  y faudra  garder  la  proportion  Arithmétique,  & ne  faire 
pas  comme  Cirus,  lequel  condamna  le  plus  petit,  qui  auoit  vnc 
robe  trop  grande , de  la  donner  au  plus  grand , 6 C de  prendre  la  ro- 
be du  plus  grand  qui  luy  efloit  plus  courte,  s’arrcflant  plus  à la 
bien-feancequ’àla  Iullicc.Mais  en  l’impofition  des  charges  one- 
reufes  & neceffaires  pour  le  foufticn  de  l’Eftat , on  y gardera  la  pro- 
portion Géométrique , chargeant  dauantage  le  riche  qui  a plus  à 
perdre  l’Eftatfè  perdant,  que  le  pauure.ee  qui  eft  obferuc  prefquc 
par  tout. 

Carencorcs  qu’en  cela , leNoblc  fcmblc  auoir  plus  de  priuilege 
en  quelques  Eftats,  que  les  Roturiers , à caufe  qu’ils  ne  paient  point 
de  Taille  , & ne  contribue  rien  par  forme  d’impolition  ; néant- 
moins  le  (èruice  pcrfonnel  qu’il  fait  bien  fouuent  à fes  defpens , eft 
beaucoup  plus  confiderable  que  s’il  payoit  de  la  Taille, outre  la 
perfonne  qu’il  y employé , ce  que  ne  fait  pas  le  roturier. 

Et  en  cette  particularité  mefmc,  la  propofition  Géométrique, 
s’y  remarque,  en  ce  qu’on  lailfc  aux  Nobles  qui  ont  l’honneur  plus 
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à cœur  que  les  Rocuriers;  les  charges  honnorables  qui  leur  don- 
nant le  moicn  d’aprochcr  la  perfonnedu  Prince  de  plus  prés,  ont 
en  foy  quelque  honneur. 

Ce  qui  fait  que  plus  volontiers  ilsfuportent  l’incommodité  & la 
dépencc  qui  y eîl  plus  grande, qu'en  celles  qui  font  impoféesaux 
roturiers. 

Mais  comme  j’ay  dit  cy-deuant  dans  les  autres  parties  de  l’Eftat, 
il  faudra  aprocher  le  plusprés  qu’on  pourra  de  la  proportion  Har- 
monique,dc  laquelle  prouient  ce  meflange  qu’on  fait  en  la  plufpart 
des  Eftats,  delà  Loy  auec  la  volonté  ou  opinion  du  Magiftrat.' 

La  Loyeft  faite  pour  tous,  & tous  efgalemcnt  font  tenus  àl’ob- 
feruation  d’icelle  : Mais  la  Loy  n’ayant  peu  preuoir  toutes  les  cir-  . 
confiances,  la  volonté du  Prince  ou  du  Magiftrat,  & fon  execu- 
tion y doit  aporter  du  tempérament , afin  qu’il  ne  s’en  enfuiuc  au- 
cun inconuenientouabfurdité,&  la  ployer  félon  lescirconftances 
de  l’affaire, &reglertout  félon  l’équité  naturelle  qui  eft  lame  de  la 
Loy,  laquelle  vn  Prince  eftend,  en  corrigeant  & déclarant  la  Loy 
félon  la  raifon , & le  Magiftrat  eftend  ou  reftraint  félon  que  le  cas 
le  requiert. 

Et  qui  voudroitquc  laLoyfcule  euft  lieu, il  tomberoit  en  vne 
infinité  d’inconucniens  & abfurditez , car  ou  il  faudrait  qu’il  fift 
vne  Loy  fur  chaque  fait  particulier  qui  peutauenir,cequi  eftim- 
poflîble  : & quand  il  ferait  poffible  cela  engendrerait  confufion  de 
Loix , ou  il  faudrait  biffer  plufieurs  choies  fans  y pouruoir  ; de  en 
dautresfaire  plufieurs  injuftices,fi  on  n’auoitpasefgardaux  cir- 
conftanccsqui  quclqucsfois  font  contraires  à la  raifon  de  la  Loy. 

Il  n’y  aurait  pas  moins  d’inconucniens  fi  on  laiffoit  vaguer  la  vo- 
lonté du  Prince , ou  du  Magiftrat  inccrtainement , fans  aucun  cfta- 
bliffemcntdcloy,fur  laquelle  comme  fur  vne  réglé  ils  fepeuffent 
regler;  caroutre  la  variété  .diuerfité , ou  mefmc  contrariété  d’Or- 
donnanccsoudelugemcnsquien  prouiendroit  .laquelle enfin  les 
ferait  mefprifcr, on  ouuriroit  laporteà  toutes  fortes  de  violences 
&C  injullices. 

En  ladilliibutiondescharges&dignitezl’eealiténc  s’y  peut  ob- 
feruer  fans  injufticc,  & fans  faire  vn  trcs-connderable  préjudice  à 
l’Eftat,  tous  n’eftans  pas  de  mefme  capacité  ; & il  arriucroir  fouucnc 
que  le  moins  capable  exercerait  la  plus  importâte  &difficilc  charge. 

D’ailleurs,  fi  on  vouloir  choifir  ceux  d’vncmcfme  qualité,  feule- 
ment pour  leur  donner  les  charges,  tous  les  autres  en  feraient  ex- 
clus & mefeontens  : mais  tous  feront  d’accord  s’ils  voyentquc  la 
porte  leur  foit  ouuerte. 

L iij 
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Et  perfonne  ne  trouuera  mauuais , que  comme  vn  habile  homme 
doit  ellre  préféré  à vn  ignorant,  de  mefmc  que  lé  Noble  fe  crou- 
uant  aulfi  capable  que  le  Roturier  foit  préféré,  ÔC le  riche  au  pauurc 
aux  Offices  où  il  y a plus  d’honneur  que  de  gain , 6c  le  pauurc  au  ri- 
■chc  en  ceux  où  il  y a plus  de  profit  que  d’honneur.  * 

Dans  ce  rencontre  pourtant  il  faut  auoircfgard  au  merite,qui  eft 
ccquipeutfeul  rendre  le  pauurc  6c  le  Roturier  efgal  au  riche  & au 
Noble  qui  feront  fans  mérite.  Et  partant,  il  faudra  félon  le  mérite 
d’vn  chacun , donner  les  finances  aux  plus  fidclles , les  armes  aux 
plus  vaillans , la  Iuftice  aux  plus  gens  de  bien , la  confiance  aux  plus 
finceres  6C  plus  fecrcts,lctrauailaux  plus  forts, le  gouuernemcnt 
aux  plus  fages,  la  Prelature  aux  plus  do£tes6cdeuots,en  préférant 
neantmoins  en  cfgalité  de  mérite , les  plus  qualifiez  aux  moins 
qualifiez. 

Nous  en  pouuons  autant  dire  des  rccompences  8c  des  chaftimens, 
examinant  non  feulement  le  mérite  du  fait , 6c  les  qualitez  des  per- 
sonnes, mais  auffi  des  circonftances,  du  lieu  8c  du  temps,  ôC  autres 
chofes  fcmblables. 

Pour  le  regard  de  la  paix  des  Familles , 6C  confcruation  des  Mai- 
fons , il  eft  certain  qu’il  eft  neceflairc  auffi  de  méfier  le  defaut  qui  eft 
en  lvn,  auec  l'excès  qui  eft  en  l’autre  ; auffi  n’y  a-t’il  point  de  meil- 
leur mariage  à ce  que  difoient  les  Ancieps  ,que  de  la  richefle  ôede  la 
pauurcté,&  entre  les  Marchands,  il  n’y  a point  de  focieté  plusaf- 
ïeuréc , que  d’vn  riche  parefteux  auec  vn  pauure  diligent. 

Et  dans  l’inégalité  des  conditions  des  perfonnes , s’il  n’y  a quelque 
qualité  qui  fuplcc  le  defaut  de  la  moindre , il  n’y  peut  auoir  d’intel- 
ligence. Le  mariage  d’vnc  riche  Roturière  auec  vn  pauure  Gentil- 
homme s’entretiendra,  mais  d’vne  pauurc  Roturière  auec  vn  pau- 
urc Gentil-homme  il  ne  fubfiftcra  pas  long-temps  fans  difeorde. 

Semblablement  aux  partages  de  fucccflions  ,il  femble  que  cette 
harmonie  fc  deuroit  garder  ; car  comme  plufieurs  inconueniens 
s’cnfuiuent.laifiant  la  aifpofition  des  biens  en  la  volonté  de  l’hom- 
me .qui  leplus  fouuent  exherede  à la  première  colère  fes  enfans , ou 
fait  choix  du  plus  mal  habile  pour  l’auantager  pardeftùsles  autres; 
auffi  la  Loy  qui  veut  que  la  fucceffion  fc  partage , eft  caufc  que  la  di- 
gnité des  Familles  fc  perd , dautant  qu’vne  grande  fucceffion  diui- 
fée  en  plufieurs  parties  deuient  à néant. 

Et  la  Loy  qui  ayant  trop  d’efgardà  la  dignité  des  Familles  adju- 
ge tout  àvn.&rien  ou  peu  aux  autres, fans  doute  eft  tres-injufte. 

Mais  celle  qui  a efgard  à la  qualité  des  biens,  diftinguanc  ceux  qui 
font  reputez  propres,  6c  ont  fait  comme  on  dit,  foucheen  la  maifon. 
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& ceux  qui  font  acquis  de  nouucau , auancageanc  l'aifnc  pardefluï 
les  puifnez,&  les  mafles  pardeflusles  filles , réglant  cet  auantage 
félon  le  nombre  des  enfans , & laiflant  quelque  chofeà  la  libre  dif- 
pofition  du  Pere  femble  eftre  plus  jufte,  & plus  aprochante  de  cette 
proportion  Harmonique , qui  doit  eftre  fuiuie  le  plus  qu’il  cft  pof- 
fiblc  en  toutes  fortes  de  commandemens  & d’eftabliflement. 

Cefont-là  àpeuprés  toutes  les  règles  pour  ce  qui  regarde  la  for- 
me de  commander,  tant  en  ce  qui  dépend  de  la  puiflanccqucde  la 
Iuftice.  Et  pource  qu'vn  Eftat  a befoin  de  fe  deffendre  auifi  bien  des 
injures  eftrangeres  que  des  domeftiques , nous  parlerons  dans  le 
Chapitre  fuiuant  de  la  force  qui  donne  de  la  terreur  aux  Ennemis, 
&C  les  empefehe  de  rien  entreprendre  ou  exécuter,  cependant  que 
la  Iuftice  contient  les  fujets  dans  le  deuoir. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 


Confiant  en  l’ordre  qui  doit  t(tre  tenu  en  l'eftabhjfement  de  la  Force, 
qui  s’entend  des  gens  de  Guerre  entretenus  dans  ï Eftat , & dans 
les  T laces  fortes  ou  Citadelles. 


'ORDRE  qui  doit  eftre  tenu  en  l’eftabliflement  de  la 
Force  eftant  plus  Militaire  que  Politique, fera  auflî  traic- 
tc  plus  fuccinâement. 

La  Force  dont  nous  entendons  parler,  eft  celle  par  la- 
quelle nous  pouuons  repoufter  les  efforts  de  nos  Ennemis,  tic  la- 
quelle fi  l'Eftat  eft  maritime  fera  de  deux  fortes , afin  de  pouuoir  re- 
fifter  & par  Mer  & par  Terre. 

La  prouifion  d’Armes  & de  Vaiffeaux  eft  la  première  partie  de 
laForce;  aucuns  la  tiennent  la  plus  grande  richeffe  d’vn  Prince, & 
Iuftin  eferit  que  Philippcs  Roy  de  Macédoine  fe  rendit  par  là  re- 
doute de  fes  ennemis. 

le  fçay  que  plufieurs  ont  tenu  qu’il  pouuoit  mefarriuer  dans  vn 
grand  Ellat  de  ce  grand  amas  d’armes,  parce  que  ccluy  qui  vou- 
drait entreprendre  pour  armer  ceux  de  fa  faftion , & ofter  au  Prin- 
ce le  moicn  de  s’en  preualoir , forcerait  ôeexecuteroit  peut-eftre  le 
deflein  de  fe  faifir  du  lieu  où  elles  feraient  gardées.  Mais  pour  cette 
mcfme  raifon  il  ne  faudrait  faire  ny  amaffer  de  l’argent  pour  fur- 
uenir  àvnenecelïité  inopinée, ny  fortifier  aucunes  Places,  crainto 
que  venant  à perdre  noftre  argent  & nos  Places  nos  Ennemis  ne 
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fuflent  plus  forts , &C  nous  ne  deuinfions  plus  foiblcs. 

La  prudence  toutesfois  remédie  à ces  inconucniens,  laquelle  fe 
doit  employer  à garderies  auantages,  &£.  s'en  preualoir  auant  que 
l’Ennemy  s’en  faififTe.il  ne  faut  pas  pour  cela  condurrc  que  la  pro- 
uiiton  doiuc  cftre  faite  auec  vnc  juftcpreuoiance,  mais  bien  que 
c’eft  lafautedeccluyqui  l’a  faite  denel’auoirpûconferuer. 

Toutes  fortes  de  partis  ont  leurs  inconueniens  & leurs  defauan- 
tages:  mais  ceux  aufquels  la  preuoiance  de  Taucnirou  l’cxpcrien- 
cc  du  palTc  ne  peut  remedier , ne  nous  doiuent  pas  empefeher  de 
nous  preualoir  des  chofcs  qui  nous  peuuent  cftre  vtiles. 

Souslc  nomd’Armes  nous  necomprenons  pas  feulement  ce  qui 
1ère  à l’homme  pour  attaquer  ou  pour  fedeffendre  de  fonennemy, 
mais  tout  l’attirail  SCmunitions  ncccffaires  pour  la  guerre , foit  of- 
fenfiues  ou  deffcnfiues  : Comme  machines,  engins , artilleries, pou- 
dres, efchelles,  ponts,  cordages,  & telles  autres  chofcs  defquelles 
on  a befoin en  plufieurs exploits  militaires, & dcfquels  il  eft  de  la 
prudenccduPrincede  fe  pouruoir  en  telle  quantité,  que  lorsqu’il 
fera  attaqué  ouqu’il  voudra  attaquer,  rien  ne  luy  manque. 

Carne  pouuant  en  peu  de  temps  fe  pouruoir  de  ces  Armes  fi  ne- 
ccflaires  à la  lèureté  publique , & particulièrement  à la  ficnnc  pro- 
pre ; il  feroit  à craindre  qu’auant  qu’il  en  euft  pû  recouurer , fon  cn- 
nemy  ne  prift  tel  auantage  fur  luy , qu’il  euft  grande  peine  apres  de 
le  reprendre. 

Mais  laiflant  à part  le  difeours  de  la  diuerfité  des  armes  & ma- 
chines de  guerre  ,ie  mettray  feulement  en  auant  icy  quelques  con- 
fiderations  generales  pour  les  Armes  propres  aux  hommes , def- 
quellcs  celles  qui  font  deffcnfiues  doiuent  eftre  légères  à porter, ex- 
cepté pour  les  Sièges  des  Villes  , les  pefantes  empefehants  aufll 
fouuent  quelles  feruent  ; il  faut  qu'elles  foient  difficiles  à porter, 
& proportionnées  en  façon , quelles  n’empefehent  point  les  mou- 
uemens  neceflaires  pour  le  Combat. 

Plufieurs  fe  confians  trop  en  leur  valeur  ont  mefprifé  cette  forte 
d’arme  , croyans  qu’on  les  accuferoit  d’auoir  peur  s’ils  s’en  fer- 
uoient.  Toutesfois  les  Armées  Romaines  du  temps  de  Gratian 
ayant  demandé  congé  de  quitter  leurs  cuiraffes , puis  les  habille- 
mens  de  tefte , fe  trouucrent  fi  foibles  quand  elles  vinrent  aux 
mainsauec  les  Gots , quelles  furent  taillées  en  pieces.Et  il  s’eft  veu 
par  là  que  les  Armes  font  vne  bonne  partie  de  la  force , 8c  fouuenc 
font  la  caufe  du  gain  des  Batailles. 

Quand  aux  armes  offenfiues  elles  doiuent  eftre  lcgcres.afin  quel- 
les laftent  moins  ceux  qui  s’en  aident,  ficaifées  à manier  ; quelques- 
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vns  les  demandent  longues  pour  fraper  de  loin.  Philopemen  fit 
prendre  la  pique  aux  liens,  & Phiberates  en  fit  prendre  àfes  lôl- 
datsde  deux  fois  plus  grandes  que  celles  defquclles  ilsfe  feruoient 
auparauant.  On  attribue  la  vidoirede  GoftaWionChriftianalI. 
Roy  de  Danncmarc  à la  longueur  des  piques  des  Suédois,  qui 
eftoient  plus  longues  de  trois  pieds  que  celles  des  Danois,  & Gui- 
chardin  eferit  que  V ittelezzy  combatant  auec  des  piques  plus  lon- 
gues d’vn  pied  &demy  que  celles  des  foldats  d'Alexandre  V.Pape, 
gagna  la  bataille  contr’eux , entre  Sora  &C  Buflin. 

Il  y en  a qui  ont  approuué  dauantage  les  armes  courtes  pour 
mieux  s’en  feruir  à l’eftroit  & dans  la  meflée,  comme  Cirus  Sc  les 
Lacédémoniens. 

Il  y a outre  cela  deux  fortes  d’armes  offenfiues,  lesvncs  de  traid 
pour  tirer,  jetter  ou  lancer  ;&  les  autres  qu’on  tient  toufiours  à la 
main , & des  vnes  & des  autres  il  faut  faire  bonne  prouifion , eftant 
toutes  neceflaires  à vne  Armée. 

Il  y a vne autre  qualité  qu’aucuns  ont  defiré  dans  les  armes,  fça- 
uoir quelles  fuffent  belles , dorées , & enrichies  de  façon, qu’elles 
foient  agréables  & magnifiques,  eftimansque  cela  donne  courage 
aux  foldacs,ce  que  Xcnophon  & Cefar  ont  aprouué,dautrcs  au 
contraire , que  cela  ne  fert  que  pour  allumer  l’auaricc  & le  coura- 
ge des  Ennemis  ; & trouucnt  meilleures  les  armes  qui  font  fans  or- 
nement, crues  & à dcfcouuert,  comme  celles  qui  donnent  plus  de 
terreur,  & moins  d’enuie  d’en  faire  butin. 

Pour  refoudre  quel  feroit  le  plus  expédient  en  cette  contrariété, 
il  fautconnoiftre  ceux  que  nous  voulons  armer,  &c  ceux  aufli  con- 
tre lefquels  nous  auons  à faire.Si  les  premiers  par  cette  vanité  d’or- 
nement font  pour  s’encourager  dauantage,  &C  que  cette  mefmc 
vanité  puilfc  caufer  de  l’admiration  dans  l’cfprit  des  Ennemis,  il 
fera  vtile  de  nous  en  feruir. 

Mais  fi  nous  auons  à faire  à des  gens  qui  fçaehent  que  c’eft  que  de 
la  guerre  .nous  douons  pluftoft  chercher  la  terreur  & l’cfFroy , que 
l’ornement  dans  nos  armes* 

Partant  le  Prince  faifant  prouifion  d’armes,  les  fera  choifir  plu- 
tollbonnes  que  beües,  &c  plutoft  fimples  &C  commodes , qu’enri- 
chies, tant  pour  efuiter  la  defpence  en  ce  grand  amas  qu’il  luy  con- 
uient  faire, que  pource  quelles  font  plus  durables,  &c par confe- 
quent  plus  vtilcs  que  les  autres. 

Les  Fortereflcs font  part  aufli  de  la  puiflance  & de  la  force  d’vn 
Eftat , &C  ceux  qui  ont  efté  d’auis  qu’il  n’en  falloit  point  conftruire 
ont  efté  tellement  combatus , & de  la  raifon  & de  l’yfage , que  hors 
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quelques  petits  Eftats  populaires  qui  craignoient  de  faciliter  IV- 
furpationdes  G rands.il  ne  s’eft  point  trouué  quaftdePrince  ny  de 
République  qui  ayç  voulu  fuiure  ce  confeil. 

Les  Grecs  ÔC  les  Romains  qui  en  auoicut  moins  befoin  pendant 
leur  Empire  qu’aucuns  autres  Eftats  , pource  que  toute  l’eften- 
duë  du  Pars  autour  d’eux  ployoit  fous  leur  authoritc.onc  entrctc-> 
nu  des  Citadelles  à Corinte,  Tarente  & Regio.ôc  û le  Capitole 
n’euft  efté  fort , l'Empire  Romain  eftoic  eftoufte  prefquc  dans  (a 
naiflance  par  les  Gaulois. 

Les  Eftats  aufquels  il  n’y  a aucune  Place  forte  font  conquis  par 
vne  feule  Bataille,  l’Angleterre  en  a fourny  diuers  exemples,  & la 
Pcrfe  pour  fe  fier  feulement  au  grand  nombre  d’hommes, a perdu 
en  vnleul  Combat  vne  grande  eftenduc  de  Pais,  que  le  Turc  a de- 
puis conferuc  auec  des  Fortereftes. 

Carcncores  que  les  Fortereftes  feules  ne  puiflent  pas  maintenir 
vn  Eftat  cftant  aflïegé  d’Armées  .elles  fc  rendent  pourtant  comme 
inuincibles , ÔC  n’y  ayant  point  d’Armées  fur  pied,  elles  donnent 
loifir  d’en  drefler,  &C  de  fe  r’alier  apres  vne  defroucc , fe  mettre  en 
eftat  de  recommencer  la  guerre. 

Dauantagc , fe  font  des  Arfenaux  defquels  vous  pouuez  retirer 
des  armes  ôc  munitions  ;&  vous  en  pouuez  encore  feruir  d’cfcole 
pour  drefter  Sc  efleuer  la  jeunefte  à la  guerre. 

Ce  n’eft  pas  adiré  toutesfois  que  l’Eftat  qui  aura  plus  de  Fortercf- 
fesfoitleplus  fort,  car  il  eftimpoflible  d’en  bien  garder  beaucoup, 
& aucunes  cftant  mal  gardées , elles  font  plus  dommageables  à 
l’Eftat  qu’vtiles  à feruir  à fa  deffencc. 

Il  faut  donc  qu’il  y en  ayt  peu  .mais  bien  gardées  d’hommes, & 
bien  fournies  de  viurcs  & de  munitions  de  guerre. 

Elles  doiuenr  eftre  aufti  en  aftictcs  neccflaires,  ou  au  moins  vtiles. 

Les  aflletes  neceflaircs  font  celles  lefquelles  n’eftant  fortifiées 
font  que  le  Pais  eft  ouuert  & expofe  à l’inuafton  des  Ennemis. 

Les  aflletes  vtiles  font  celles  par  le  moien  defquellesonpeut  gar- 
der vne  V îlle  peuplée  & riche , & qui  peuucnt  feruir  de  retraite  en 
cas  de  defroutc. 

Elles  doiuent  eftre  aufti  efloignees  du  gros  ds  l’Eftat  comme  fur 
les  Frontières, pour  tenir  l’Enncmy  & le  péril  loin  de  nous,  afin 
que  pendant  que  l’Ennemy  s’amufera  à les  attaquer  , le  refte  du 
Pais  foit  en  paix,  & que  nous  ayons  loiftr  de  nous  préparer  pour 
luy  refifter. 

Et  fi  non  feulement  les  Fortereftes  font  efloignées,mais  aufti  fonci 
à l’entrée  du  Pais  cnnemy  elles  feront  cncores  plus  feures , car  elles 
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ne  nous  donnent  pas  feulement  le  moien  de  nous  deffendre  : mais 
aufTi  clics  nous  dônent  le  moien  d’attaquer  l’Enncmy  dans  fon  Païs. 

Les  FortereiTcs  outre  ce  doiuent  eltre  fortes , fie  d'afllcte  fie  de 
main:  les  Fortercfles  fortes  d’afllcte  font  celles  qui  font  efleuées 
fur  montagnes  hautes,  efearpées  de  difficiles  acccz,  ou  qui  font 
entourées  de  Lacs  de  mer  > d’Eftangs , de  Riuieres  ou  de  Marcts,  fie 
ont  toutes  les  pmrnoditez  neceflaircs  pour  l’entre tenemen t Scfe- 
cours  d’vne  garnifon. 

Celles  font  fortes  de  main , qui  font  flanquées  à propos  aucc  bon 
mur,  vn  large  fi c folidc  terre-plain,  vn  rempart  de  terre-fort  fie  bien 
lié,  ÔCvn  large  fie  profond  foflc,fiC  on  doit  plus  faire  d’eftat  du  rem- 
part que  du  mur,  fie  dufofle  que  du  rempart. 

LaFortercfle  doit  aufli  eftre  grande, tant  afin  qu’elle  foie  capa- 
ble de  contenir  pluficurs  perfonnes  pour  la  deffendre , que  pour  in- 
commoder dauantage  l’Enneray  ôè  pouuoir  fe  retrancher  au  de- 
dans. 11  faut  aufli  quelle  fort  faite  fie  afllfe  de  telle  façon , quelle  foie 
fecouruc  toft  ou  tard  > car  par  force  ou  opiniaftreté  de  Siégé  on 
viccàboutdequelqucPlace  que  ce  foie,  fiellen’cft point  fecouruc. 

C’eft  pourquoy  on  cftime  Fortcrefle  les  Places  qui  ont  Port  de 
Mer  difficile  à boucher , fi c non  commandé  : car  cette  porte  de  der- 
rière les  rend  comme  imprenables,  pouuans  de  jour  a autre  rece- 
uoirrafraifchiflementdeviures,  de  munitions  & d’hommes,  8c  fe 
defeharger  de  leurs  bleflcz  fi c des  perfonnes  inutiles  à la  deflènee. 

Mais  encores  que  l’affiete  d’vne  Place  foit  forte,  fie  telle  qu’en 
quelques  endroits  on  l’a  juge  prefque  inacccffible,  fine  faut-il  pas 
pour  cela  laifler  d’y  apporter  ce  qu’on  peut  pour  la  rendre  encore 
meilleure.  Car  nous  auons  veu  que  pluficurs  Places  ont  efté  prifes 
par  des  cndroitsqu’onauoit  négligez  defortifier,pourcequ’on  les 
tenoic  inacccflibles. 

Ainfi  fut  prife  Carthage  du  cofté  de  l’Eflang.  Antiochus  le 
Grand  prit  Sardis  par  l’endroit  le  plus  fort,  auquel  il  rcconneuc 
qu’il  n’y  auoit  point  de  fentinclle , voyant  que  les  oy  féaux  pafloienc 
lans  s’effaroucher  en  cét  endroit. 

La  troifieûne  partie  de  la  force  d’vn  Eftac  conflfte  en  laMilice, 
c’eft  à dire  aux  gens  deguerre  expérimentez  fie  difeiplinez.  Et  en 
cecy  faut  remarquer  que  la  Force  n’eft  pas  toujours  au  grand  nom- 
bre, mais  en  la  refolution  des  foldats,  fi C en  l’cxpcrience  ou  con- 
duite du  Capitaine. 

En  toutes  les  Batailles  qui  ont  efté  données, il  fe  remarque  que 
peu  de  gens  ont  combacu , fie  ce  peu  félon  la  reffftance  qu’il  a fait, 
a gagne  ou  perdu  la  Bataille. 
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Et  comme  la  différence  des  Armes  rend  le  foldat  plus  fort  on 
plusfoiblc.auffi  on  a demandé  quelle  force  eft  plus  auantageufe, 
ou  celle  de  la  Caualeric  ou  celle  de  l’Infanterie.  Ceux  qui  ont  cf- 
crit  de  la  guerre  difent,  qu'il  vaut  mieux  que  noftre  Infanterie  (bit 
de  la  moitié  moindre  que  celle  de  noftre  Enncmy , & que  nous 
foyons  plus  forts  de  Caualerie,que  fi  nous  eftions  efgaux  en  tout 
ce  qui  peut  eftrc  vray.  Ayant  efté  veu  fouuent,  que  lors  que  la  Ca- 
ualerie  aefté  mife  en  route,  l’Infanterie  fe  voyant  efloignée de  re- 
traite , a efté  contrainte  de  fe  rendre  quelquesfois  en  gros  fans  ren- 
dre aucun  Combat. 

Mais  en  toute  la  fuite  de  la  guerre , il  eft  certain  que  l’Infanterie 
rend  plus  de  feruice,  quand  ce  ne  feroit  qu’aux  Sieges  Scdeffences 
des  P laces,  & qu'elle  peut  côbatrc  par  tout,  & non  pas  la  Caualeric. 

Les  Peuples  qui  fe  font  feruis  de  la  Caualcrie  feule , ont  par  fois 
rem  porté  de  grandes  V iétoires,  comme  ont  fait  les  Perfes,lcs  T urcs 
&C  les  Polonois;  mais  quand  il  a fallu  aflieger  ou  deffendre  vne  Pla- 
ce, ils  n’y  ont  pas  beaucoup  auancé.  Aufli  ces  Peuples  qui  mettent 
toutes  leurs  forces  en  Caualeric,  le  font,  pourcc  qu’ils  ne  fe  peu- 
uent  ranger  à tenir  l'ordre  qui  eft  necefliire  pour  la  difciplinc  de 
l’Infanterie. 

Et  pour  rccompenferce  deftaut,ils  fe  feruent  de  l’impetuofitc 
des  Cheuaux  au  combat , & de  la  célérité  & promptitude  aux  cn- 
treprifesde  la  guerre,  qui  s’exécutent  plus  promptement  aucc  la 
Caualerie qu’auec  l’Infanterie,  laquelle  marche  lentement. 

Mais  le  meilleur  eft,  que  laMiliccd’vn  Eftat  foit  compoféc  de 
I’vn  & de  l’autre  ; à fçauoir  de  gens  de  pied  pour  feruir  de  corps 
d’Armée  & de  gens  de  Cheual  pour  aller  fur  les  ailles. 

Et  partant  le  Prince  outre  la  prouifion  d’armes  & attirail  de 
guerre  dont  il  doit  eftre  foigneux  ,doit  aulfi  donner  ordre  & pou- 
uoir  à ce  qu’il  puifle  monter  auantageufement  la  Caualerie  dans 
fon  Pais , ne  fe  pouuant  dire  fort  & puilfant  en  Caualerie  , s’il  eft 
contraint  d’auoir  recours  pour  ce  regard  à fes  Voifins  ,lefqucls  en 
temps  de  guerre  luy  peuuentfacilement  manquer. 

I'ayditcy-dcflusquc  la  Force  ne  confiftoit  pas  au  nombre,  mais 
en  la  bonté  & courage  des  gens  de  guerre.  Toutcsfois  d’autant 
qu’ils  ne  naifient  pas  tous  hardis  6c  laborieux,  il  faudra  en  choifir  le 

f>lus  que  nous  pourrons  de  ceux  qui  promettront  cela  d’eux , & par 
a difcipline  les  confcrucr  tels , & tafeher  d’y  façonner  ÔC  drelfer 
les  autres. 

Pour  le  choix,  pluûeurs  ont  reuoqué  en  doute,  fi  nous  deuions 
les  faire  de  nos  fujets , cftimans  que  le  Prince  qui  aguerriftbir  fes 


ET  MAXIMES  POLITIQVES.  9\ 

foldats  fujcts , fe  incttoic  en  danger  de  reccuoir  la  loy  d’eux , & onc 
creu  qu’il  eftoie  plus  feur  de  fc  feruir  d’Eftrangers. 

Il  y a des  Princes  qui  ne  fe  font  pas  feruis  indifféremment  de  leurs 
fbjecs,mais  feulement  delà  NoblefTe,  comme  les  Roys  de  Polo- 
gne & de  Perfc,  ce  qui  les  a rendus  forts  en  Caualerie,  mais  foibles 
en  Infanterie. 

Quelques  autres  au  contraire  ayant  deffiance  de  la  NoblefTe  ne 
s’en  font  voulu  feruir , mais  pour  luy  faire  tefte  ont  arme  & mis  la 
force  entre  les  mains  du  menu  peuple. 

Le  Turc  amis  fes  forces  entre  les  mains  des  fujcts  desPaïs  qu’il 
.a  conquis,  mais  ç’a  cfté  en  les  rendans  naturels  par  l’educacion  : car 
faifant prendre  lesenfansdcsChrcftiensenbas  âge,  & les  faifant 
inftruirc  de  bonne  heure  en  la  loy  de  Mahomet,  les  cfleuant  à la 
peine  & au  trauail , jufqucs  à ce  qu’ils  foient  paruenus  en  âge  de  por- 
ter les  armes,  ils  dcuicnncnt  comme  T urcs  naturels,  ne  connoifTans 
autre  Pcre  que  le  Seigneur  qui  les  a fait  nourrir  & efleuer , n y autre 
Pais  queceluy  pour  la  garde  duquel  ils  cirent  lafolde. 

Pour  pouuoir  décider  cette  queftion,  il  faut  reconnoiftre  que  tout 
Eftateftfoiblc  , qui  ne  peut  fubfiftcr  de  foy-mcfme,  & duquel  la 
force  dépend  d’autruy , & celuy  qui  s’apuye  du  tout  fur  les  forces 
cftrangcrcs  dcSouuerain  & Indépendant,  fe  rend  comme  fujet  &C 
dépendant  d’autruy , & expofe  fon  Eftat  non  feulement  à l’inuafion 
de  l’Eftranger  duquel  il  femblc  qu’il  dépend.  L’experience  ayant 
fait  voir  par  vne  infinité  d’exemples, que  ceux  qui  ont  appelle  les 
Eftrangers  à leur  fecours,  ont cfté  bien  fouucnt  la  proyc  de  ceux 
qui  eftoient  venus  pour  les  fccourir  ; mais  auffi  l’Eftranger  venant  à 
manquer,  ou  pour  eftre  luy  mcfmc  empefehé  à fc  deffcndrc.oupour 
quelqu’autrc  occafion,il  demeure  fans  deffence  & à la  mercy  de  foa 
ennemy. 

Outre  ce,  le  foldac  eftranger  combat  plus  pour  le  gain  & fon  in- 
tereft  particulier, que  pour  la  bonne  volonté  qu’il  nous  porte  : com- 
me le  gain  l’attire , ce  mel'mc  gain  le  peut  retirer , & l’engager  mef- 
medans  le  Party  de  noftre  ennemy. 

Les  Celtiberes  fubornez  premièrement  des  Ennemis,  abandon- 
nèrent les  Cartaginois,&  depuis  corrompus  par  les  Cartaginois 
abandonnèrent  les  Romains. 

Si  on  ncfcfcrtqucd'Eftrangers.l’Ennemy  n’enpouuantempef- 
cher  la  lcuée,  la  peut  retarder  en  la  plus  grande  neceffité  du  Prince, 
ce  qui  n’eft  que  trop  fouucnt  aduenu  cnSuifte  au  dommage  de  la 
France  : ôcl’Ennemy  attaquant  la  Nacionde  laquelle  vous  prenez 
vos  foldats , fouucnt  en  vos  plus  prenantes  affaires  ces  Eftrangers 
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font  contraints  de  vous  abandonner  pour  aller  fecourir  leur  Pais, 
comme  firent  lesGrifonsquieftoicnt  au  feruiccduRoy  François, 
lors  que  lesn  IacquesdeMcdicis  attaqua  leur  Pais. 

Bref,  la  uabifpn,  la  mutinerie  ,1a  ruine, & commcj'aydit.ry- 
furpation  d’vn  Eftat , eft  plus  à craindre  par  lefecours  des  Eftran- 
gers , que  nous  n'en  pouuons  efperer  d’auantage. 

Ad  jpnfte?  à tou  tes  ces  cpnfiderations , qu'ils  ne  vont  pas  au  com- 
bat auec  ardeur,  ne  combattant  pas  pour  leur  Patrie  ou  pour  la  con- 
feruation  de  leur  Pais.  Ils  font  rudes,  brutaux , fujets  à grande  def- 
pence  pour  le  Pr»nçe,çonfommans  en leuces  5c  dcuanc  qu’ris foicnc 
joints  à nous,  beaucoup  de  temps  ÔC  d’argent. 

Ce  n eft  pas  à dire  routesfois  que  nous  deuions  re jetter  les  Eftran- 
gers, car  ilspeuuent  feruirauec  les  noftrcs.lefquels  par  ce  moicn 
nous  cfpargnerons,  6C  fur  lcfquels  nous  deuons  eftablir  nos  prin- 
cipales forces,  6c  non  comme  en  quelques  Eftats,  leur  faire  faire 
toutes  les  coruccs , 6c  les  expofer  aux  aflauts  6c  à tous  exploits  fia- 
zardeux  pour  difpcofer  lesEftrangers. 

Il  fcmble  enfin  oecçflàirc  de  Içauoir  quel  nombre  de  gens  de 
guerre  dpit  eftre  entretenu  en  vn  Eftat -.cela  nefe  peut  pas  régler 
juftemçnt , car  il  faut  auoir  efgard  à ce  que  l’Eftat  peut  porter , St  k 
la  force  de  celuy  qui  nous  peut  attaquer , feulement  diray-je  qu’en 
plufieurs  Eftats  on  a eftably  deux  fortes  de  Milices. 

L’vne  ordinaire,  compofce  de  gens  nourris  St  cflcuczà  la  guer- 
re , n’ayants  autre  vacation  ny  profeflion  que  celle  des  Armes  > l’au- 
tre fubfidiaire,  coinpofécdc  gens  qui  ont  autrefois  faitee  mefticr, 
ou  font  capables  de  le  faire , delqucls  en  vn  befoin  on  peut  remplir 
les  Compagnies  ou  en  dreffer  de  nouuellcs,  St  lcfquels  en  paix  s’em- 
ployçront  à leurs  affaires  particulières,  s’exerçans  parfois  aux  exer- 
cices militaires  lors  que  les  Chefs  les  affcmbleronc. 

Rcucnanc donc,  aux  premiers,  ils  nedoiuent  pas  eftre  en  grand 
nombre,  tant  pour  cfuiter  la  defpcncc  de  leur  entveîenement,  que 
les  mutineries 6c  rcuolte.s  qui  font  àcraindre  de  telles  gens  .quand 
ils  fc  fencent  forts  St  en  grand  nombre}  mais  le  nombre  doit  eftre 
cel.qu’ftpuiffe  refifter  à vn  effort  inopiné , 6c donner loifir d’affan- 
blev  de  plus  grandes  forces. 

En  vn  Eftat  médiocre , aucuns  les  ont  réglez  à ûx  mil  hommes  de 
piedôc  douze  cens  chcuaux , 6C  en  vnplus  grand  au  double. 

Que  s’il  faut  en  diminuer  quelque  choie,  il  vaut  mieux  le  faire 
de  l’Infanterie  qui  fe  peut  aifément  remplir,  que  de  la  Caualcrie 
qui  nefe  peut  11  aifément  leucr.cftant  befoin  de  la  defpcnce  pour 
l’équipage , 6c  de  temps  pour  l’exercice  de  l’homme  6c  du  chcual. 
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Quand  aux  fubftdiaires , quelques-vns  ont  eftimé  qu’ils  doiuent 
élire  pluftoft  retenus  fous  quelques  priuileges  quincfalTcnt  aucun 
tort  au  public  , qu'entretenus  de  folde  pendant  qu’ils  ne  feruent 
point. 

Mais  il  fembleroit  plus  expédient  de  les  faire  feruir  les  vns  apres 
les  autres  trois  mois  de  l'annce  prés  du  Gouuerneur  de  la  Prouince 
eu  laquelle  ils  feraient,  en  leur  payant  leur  folde  ce  cemps-là,  pen- 
dant lequel  ils  feraient  exercez  en  toutes  fortes  d’exercices  feruans 
à leur  mefticr  > &c  fortans  de  leurferuice  apres  leur  quartier  fait , ils 
bifferaient  leurs  armes  en  la  Ville  où  etl  le  Gouuerneur  s'en  re- 
tournans  chez  eux , & quittans  la  Place  aux  autres  qui  doiuent 
feruir  apres  eux. 

Ainn  eftans  exercez  trois  mois  tous  les  ans,  vous  les  tiendrez 
• touftours  en  haleyne&fcroienttouftoursprcfts  à marcher,  & leur 
faifant  biffer  leurs  armes  apres  leur  feruicc,  vous  n’auriez  à crain- 
dre aucune  mutinerie , laquelle  on  pourroit  rendre  encore  plus 
foiblc,nc  defpartant  ces  fubiîdiaires  en  troupes  plus  grandes  que  de 
vingt-quatre  foldats,  lefquelles  troupes  en  gros  ne  dépendroient 
d’aucun  Chef  que  du  Gouuerneur,  ou  de  ccluy  que  le  Souuerain 
commet  croit  de  temps  en  cemps , ayant  neantmoins  chacun  à part 
fon  Chef  d’cfcoüadc  pour  drofler  les  foldats , &C  lors  qu’on  s’en  vou- 
drait feruir,  on  les  pourrait  réduire  à Compagnies  de  cent  ou  de 
deux  cens  hommes  comme  on  auiferoic , & leur  donner  vn  Chef 
pour  leur  commander  tant  que  l’expedition  durerait.  Par  ce  moien 
pour  la  paye  entière  de  Gx  mil  hommes  vous  pourriez  entretenir  en 
voftre  Eftat  vingt-quatre  mil  SubGdiaircs  difeiplinez  & exercez 
prefts  à marcher,  vos  Prouinccs  feront  affeurccs  contre  toutes  for- 
tes de  mutineries  ; Et  G vous  en  voulez  exercer  dauantage  fans 
qu’il  vous  en  courte  rien , on  pourra  faire  commandement  à la  jeu- 
neffe  de  la  Ville  où  ils  s’exerceront , & és  enuirons  jufqucs  à certain 
âge , de  fe  trouuer  au  temps  & au  lieu  defdits  exercices, où  on  leur 
baillera  des  armes  auec  les  autres. 

Mais  quelqu’vn  trouucra  que  c’eft  aguerrir  trop  de  gens  en  vn 
Eftat,  qui  pourraient  fauoriforvnc  rcuolte:  mais  eftans  defarmez 
& réduits  en  pctices  troupes , les  Chefs  d’efcoüade  ayant  ferment 
au  Souuerain  feul,  &c  les  foldats  ne  dépendans  d’eux  que  pour  la 
difcipline&non  pour  le  payement, &d’ailleurs  eftans  defarmez  û- 
non  qu'ils  feraient  en  feruicc, n’y  ayant  qu’vn  quart  à la  fois  aux 
Prouinces , les  trois  autres  quarts  peuuent  feruir  à s’oppofer  à ceux 
qui  eftans  armez  voudraient  actenter  quelque  chofc.  De  façon  que 
pour  peu  de  preuoiance  qu'on  apporte  a cette  conduite,  il  fera  aife 
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de  détourner  les  incoaucniens  qu’on  fe  pourroit  imaginer  dans 
cét  ordre. 

Pourcequi  regarde  la  forme  qu’ondoie  tenir  aux leuées, elle  a 
efte  pratiquée  diucrlcment , les  Romains  qui  ne  vouloicnt  pas  que 
fes  foldats  dépendirent  abfolumcnt  des  Capitaines , y obfcruoicnt 
vne  forme  particulière, qui  cftoit  que  d’vn grand  nombre  d’cnrol- 
lés  les  Capitaines  choifiiToient  les  vns  apres  les  autres  à leur  tour,  & 
de  cette  façon  les  Compagnies  eftoient  comme  efgales  en  force  &; 
valeur  des  foldats. 

Mai  s les  Capitaines  ayans  de  la  créance  parmy  eux, on  voyoir  ar- 
riuer  plufieürs  mutineries  parmy  les  Légions, ce  qui  fut  caufe  qu’on 
trouuaà  propos  que  chaque  Capitaine  cfleuft  ceuxaufquels  il  de- 
uoit  commander  -,  cftant  vray-femblablc  que  ceux  qui  fe  prefen- 
tent  pour  s’enrollcr  fous  vn  Capitaine  luy  feront  plus  obeiflans  que 
ceux  qu’on  y enrolle  quelquefois  contre  leur  grc. 

Ce  mefme  inconuenient  de  mutinerie  aduient,quand  à vne  trou- 
pe compoféc  de  vieux  foldats  on  donne  vn  autre  Capitaine  que  ce- 
luy  fous  lequel  ils  ont  accouftumé  de  combatre  ; car  ne  pouuant  ce 
nouueau  Capitaine  fi-toft  prendre  créance,  le  moindre  fujet  qui  fe 
prefente  aux  foldats  de  fe  mutiner,  ils  rcmbralîcnt , n’eftans  retenus 
ny  de  refpeâ:  ny  de  crainte  de  leur  Chef,  toutesfois  l’cxaéic  dilci- 
pline  peut  aifciîient  remédier  à tout  cela. 

Il  fcmblc  donc  dire  plus  feur,  que  chaque  Capitaine  faffe  choix 
de  ceux  aufqucls  il  doit  commander  ; le  dis  choix , pour  faire  diffé- 
rence de  la  plufpart  des  leuées  qui  fe  font  aujourd'huy , cfquclles  on 
reçoit  toutes  fortes  de  gens  ,cc  qu'on  nedeuroit  faire,  ÔC aucun  ne 
deuroit  eftre  rcceu  fansatteftationdu  lieu  d’où  il  cft,de  fa  qualité, 
& comme  il  a vefeu , afin  d’exclure  tous  les  voleurs  qui  fe  jettenc 
ordinairement  dans  les  Troupes,  & que  le  foldat  venant  ou  à dé- 
ferrer ou  à commettre  quelque  crime,  on  le  peut  chafticr  en  faper- 
fonne  ou  en  fes  biens  s’il  retournoit  en  fon  pays. 

E ncorcs  bien  que  par  tout  on  puilfc  trouucr  de  bons  foldats , tou- 
tesfois il  fcmblc  que  non  feulement  les  ordinaires  mais  aufti  les  fub- 
fidiaires  doiuent  eftre  choifis  & pris  pluftoft  de  la  campagne  que 
des  V îlles  : Pource  qu’en  lacampagnc  on  les  trouue  plus  forts  & ro- 
buftes , foit  pour  fraper  foit  pour  endurer  les  incommoditez  de  la 
guerre. 

Et  les  fubfidiaires  qui  ne  font  pas  en  continuel  exercice  de  la 
guerre,  eftans  difpcrfcz  çà  & là , ne  pourront  fi  aifement  s’alTcmblcr 
pour  faire  vne  mutinerie  , comme  ils  feroient  s’il  y en  auoit  plu- 
fieurs  en  vne  V iilc. 
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Pour  l'âge , on  les  choifira  jeunes  au  dcflus  de  dix-fept  ou  dix- 
huit  ans , &C  j ufques  à trente  ou  quarante , tant  pour  auoir  plus  d’a- 
gilité , de  force , de  courage , que  pour  cftrc  plus  hazardeux,  paya- 
bles &C  obeïfians  aux  commandemens  qu'on  leur  fera. 

Pour  la  ftaturc,  les  plus  grands  & plus  puiflans  ont  plusdenion- 
ftre,  mais  fi-cn  vn  petit  corps  on  reconnoifloit  vnc  forte  comple- 
xion  SC  du  courage , on  ne  doit  pas  le  rejetter. 

Mais  pourcc  que  de  la  façon  de  viurc  on  peut  faire  jugement  de 
la  complexion  & de  la  force  du  corps , il  faut  prendre  garde  de  ne 
choiilr  que  le  moins  qu’on  pourra  de  foldats  qui  foient  accoutu- 
mez à quelque  meftier  fedentairc , mol  &C  efféminé , ains  pluftoft  les 
choifir  des  meftiers  cfquels  il  faut  cftre  expofé  au  chaud , au  froid , à 
la  pluye  .auvent &au  Soleil,  ou  qui  font  accoutumez  aufang,  à 
fraper , à marcher  8C  au  trauail. 

Les  leuécïdes  gens  de  guerre  ainG  faites , il  les  faudra  exercer  & 
gouuerncr  ; voila  pour  les  forces  de  terre. 

Lcfemblablefera  auffi  fuiuy  aux  forces  de  Mer,  aufquellcs  ou- 
tre l’ordre  qu’il  faut  apportera  la  fabrication  desvaiflcaux,onau- 
ra  foin  auffi  de  dreflfer  nombre  de  Pilotes  & Mariniers  j & pour  les 
Galcres  de  fournir  & exercer  la  Chiourme , foit  quelle  foit  compo- 
fée  de  foldats  ou  de  forçats. 

A quoy  on  doit  pouruoir  de  bonne  heure,  pourcc  qu’il  faut  du 
tempspour  accouftumervncChiourmeàfairefondcuoir,ôc  faire 
que  le  foldatayt  le  pied-marin. 

Ces  forces  de  Mer  font  fi  neceffaircs  en  vn  Eftat  qui  efl  maritime, 
que  fans  elles  le  Princenc  peut  eftrc  dit  fort,  nypuifiânt,  car  outre 
qu’en  peu  de  temps  on  fe  peut  faifir  de  fes  Ports  auant  qu’il  ay  tpref- 
que  auis  de  l’cntrcprife , & qu’iccux  eftans  faifis , cette  porte  ellant 
difficile  à boucher,  l’Enncmy  la  gardera  longuement.  Il  faut  qu’il 
falle  ellatdcn’auoir  rien  du  commerce  maritime  que  de  la  main  de 
fes  Voifins  quiluy  donneront  la  loy  , & traitteront  mal  fes  Mar- 
chands. 

Venons  à ce  qui  cil  ncccffairc  pour  eflablirle  rcuenu  de  l’Eflat. 
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CHAPITRE  H VICTIESME. 

De  U Richejfe  de  l'EfitU , & en  quoy  elle  confie. 

ERSONNE  ne  doute  que  pour  rendre  vn  Eftat  puifiknf, 
il  faut  qu’il  foit  riche , l’argent  eftant  le  principal  appuy, 
ôc  le  nerf  qui  le  conferue  ôc  le  maintient. 

Car  encores  que  plufieurs  Eftats  pauures  fe  foient  au- 
tresfois  rendus  redoutables  : Cela  eft  pluftoft  arriué  par  la  diuifion 
de  leurs  V oifins  & deffaut  d’autruy , que  pour  aucun  auantage  qu’il 
y ay  t en  la  pauuretc  d’vn  Eftat. 

Les  Lacedcmoniens  en  leur  pauureté , n’ont  eu  autre  auantage 
que  la  diuifion  des  Grecs -.mais  comme  cette  diuifion  a ceflc,  leur 
grandeur  qui  ne  pouuoit  longuement  fubfiftcr  auec  ce  deffaut,  di- 
minua incontinent. 

Les  Vénitiens  ÔC  Geneuois,  quoy  que  pauures  au  commence- 
ment, ont  autresfois  tenu  vne  partie  de  laGrece,  meimesccqui 
cftoit  proche  de  l’Archipel  : mais  cela  auint  pendant  la  diuifion  qui 
eftoit  en  Leuant  pour  l’Empire  de  Conftantinople. 

Les  Romains  en  leur  pauuretc  n’ont  eu  autre  auantage  que  la 
foiblcflc  ôC  diuifion  de  leurs  Voifins  , laquelle  ils  ont  feeu  mieux 
mefnager  que  tous  les  autres,  receuant  les  vns  en  leur  Ville, rui- 
nans  les  autres,  enuoyant  des  Colonies  auxProuincesvoifincs,  s’al- 
lians  de  ceux  defquels  ils  ne  pouuoient  aifément  venir  à bout , &lè 
preualans  de  leur  fccours  &de  leurs  moiens  : Et  finalement  eftablif- 
lins  aux  Pais  conquis  quantité  d’impofitions  & tributs  pour  la  fol- 
de  de  leurs  gens  de  guerre , &c  pour  luruenir  aux  autres  charges  de 
leur  Eftat. 

Et  ils  onteftefifoigneux  d’enrichir  leur  Ville,  que  fouucnt  ce 
foin  leur  a fait  fermer  les  yeux  à vne  infinité  de  volerics&decon- 
eufiions  qui  s’exerçoiët  par  leurs  Miniftres,lefquels  ils  employoient 
aux  Prouinces  efloignées.  Il  eft  à confiderer  maintenant  &c  dire  en- 
fuite  , qu’vn  Eftat  ne  peut  eftre  dit  puiftant  s’il  n’eft  riche. 

Toutesfois  chacun  n’eft  pas  d’accord  en  quoy  confifte  la  richef- 
fe  d’vn  Eftat. 

Les  vns  l’ont  mefurce  par  les  grands  Trefors,  les  autres  par  le 
reuenu , d’autres  par  la  fertilité  du  Pais. 

Mais  comme  il  n’y  a point  de  grands  T refors  qu’vne  longue  guer- 
re n’eipuifc,  ny  de  fi  grand  reuenq  qu’en  vne  longue  ÔC  rafeheufe 
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cntreprife  on  ne  foit  contraint  d’engager  ; aufli  la  fertilité  d’vn 
Eftat  feroit  inutile  (1  le  public  n’auoit  moiende  s’en  prcualoir,  ÔC 
par  de  douces  leuées  tirer  fccours  des  particuliers. 

C’ell  pourquoy  outre  l’abondance  de  toutes  chofes  propres  pour 
la  vie  ÔC  le  feruice  de  l'homme,  la  parfimonie  des  particuliers  eft 
ncceflaire  pour  rendre  vn  Eftat  riche , comme  aufli  la  facilité  defe 
feruir  de  leurs  moiens. 

Car  comme  nous  n’apellons  pas  riche  vn  prodigue , lequel  dé- 
penfe  tout  ce  qu’il  a , aufli  quelque  abondance  qu’il  y ai  t en  vn  Eftat 
nous  n’en  dirons  pas  lesfujets  riches,  qui  par  leur  luxe  ou  dclbau- 
che  confomment  tout , oftant  au  public  le  moien  de  tirer  d’eux 
quelque  fecours. 

Nous  conclurons  donc  que  la  richcfle  d’vn  Eftat  confifteen  l’a- 
bondance des  Èhofès  neceflaires  pour  la  vie  & le  fcruice  de  l’hom- 
me, en  la  parfimonie  des  fu  jets,  en  la  grandeur  du  fond  ôcreuenu 
ordinaire , en  la  facilité  des  leuées  extraordinaires , au  reglement 
du  maniement  des  deniers  ÔC  en  l’efpargne. 

L’abondance  en  vn  Eftat  prouient  de  trois  chofes , de  la  terre , de 
la  manufaélure  qui  comprend  tous  les  Arts  manuels  ÔC  mécani- 
ques , ÔC  du  commerce  qui  fe  fait  auec  les  Eftrangers. 

Sous  le  nom  de  la  terre  ie  comprends  la  culture  de  la  terre,  l'en- 
tretenement  des  bois,forcfts  & arbres, qui  peuuent  par  leur  ra- 
portcontribuerquelque  chofcà  l’vfage  de  l’homme,  les  mines  des 
métaux  ou  mefme  des  minéraux. 

Comme  la  terre  eft  la  fource  de  toutes  les  richefles  de  ce  monde, 
aufli  deuroit-elle  eftre  foigneufement  mefnagée  ÔC  cultiuée  par  le 
public , ôC  neantmoins  c’eft  le  foin  auquel  on  s’attache  le  moins , la 
liberté  ayant  efté  laiflee  à chacun  de  faire  de  fon  fonds  ce  que  bon 
luy  femble.fous  vnefauflcprefuppofition,que  chacun  eftant  foi- 
gneux  de  rechercher  fon  auantage , fçaura  tellement  mdhager  fort 
fonds  que  rien  ne  luy  fera  inutile  : Et  toutesfois  l’experiencc  nous 
fait  voir  le  contraire. 

Car  la  plufpart  des  terres  eftant  pofledées  par  là  Noblcfle,  Ec- 
clefiaftiqucs  ou  autres  employez  aux  charges  publiques,  peu  rcfi- 
dent  fur  les  lieux.  De  façon  quelles  font  mdhagées  par  des  Fer- 
miers, lefqucls  y entrent  comme  des  moiflonneurs  pour  en  tirer  ce 
qu’ils  pourront,  & non  pas  pour  y rien  mettre,  n’ayant  pas  d’inte- 
reft  à l’auenir,  ÔC  de  ceux  qui  refident  fur  leurs  terres, les  vns  par 
ignorance , les  autres  par  nonchalance  ou  mauuais  mdhage , fe 
contcntansdu  reuenu  de  leurs predecefleurs, ne  voulans prendre 
la  peine,  oucraignansfaircl’auancequifcroitneceflairepourplan- 
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ter  ou  deffricher  vnc  terre  vainc,  vague,  de  deflcichervn  mardis, 
ou  faire  femblableschofes  qui  peuuent  meliorer  vn  Domaine. 

Et  ce  foin,  quoy  qu'il  femble  bas  8c  abjet,  n'cft  pas  pourtant  tout 
à fait  indigne  du  Prince  ou  du  public. 

Maflinifla  défricha  la  plufpart  de  la  Barbarie , 8c  de  noftre  temps 
on  fçait  les  meliorations  quclcs  Vénitiens  ontfaites  au  Polefine  de 
Rauigo , celles  du  grand  Duc  de  Florence  vers  Pofe  fie  Chezzo,  8c 
celles  d’vn  D uc  de  Ferrarc  en  la  V allée  de  Comachio , fie  celles  que 
tous  les  jours  on  fait  en  Hollande. 

C’cllpourquoy  aucuns  ont  eftimé  qu’il  feroit  tres-à propos  que 
le  public  priftee  foin,  de  réueiller  la  diligence  des  vns  parles  reglc- 
mens  qu’on  y pourrait  apporter  félon  les  lieux,  6c  chaftiaft  la  né- 
gligence des  autres  par  peines,  amande  8c  faifie  du  fonds  négligé. 

Quand  aux  manufactures,  le  nombre  des  ouuriers  donne  l’abon- 
dance , mais  les  bons  donnent  crédit  à la  marchandifc  , le  grand 
nombre  feroit  non  feulement  inutile,  mais  aufli  dommageable  s’ils 
n’eftoient  bons. 

Pour  les  auoir  tels,  il  les  faut  rechercher,  fie  fi  nous  ne  lesauons 
parmy  noüs , nous  pouuons  attirer  les  Eftrangers  par  priuileges, en 
donnant  mefmes  à quelques-vns  félon  leur  induilric  quelque  ap- 
poinûcment. 

Et  pour  multiplier  les  ouuriers , on  peut  eftablir  des  Maifons  pu- 
bliques de  toutes  fortes  de  manufactures  .comme  il  a cite  autre- 
fois propofé, dans  lefquellcs  on  enfeigneroit  les  pauures  à trauailler. 

Et  comme  cét  eftabliflemcnt  fe  feroit  principalement  en  leurta- 
ueur , aufli  le  reuenu  de  ces  Maifons  pourrait  cftre  pris  fur  ce  qui 
cftaffeCtc  par  les  Canons  fie  anciennes  Ordonnances  pour  leur  cn- 
tretenement. 

Quelques-vns , afin  de  chafler  l'oifiueté  qui  eft  à prefent  dans  les 
Monaftcrcs,plufieurspcrfonncsinutiles  à l’eftudeyayanseftémi- 
fes , fie  aucuns  contre  leur  gré , ont  propofé  de  reftablir  l’ancienne 
difeipline  Monaftique,qui  eftoit  d’employer  à certains  ouuragcs  8c 
arts  manuels  aux  heures  du  loifir,ccux  qui  n’eftoient  propres  pour 
l’eftudc  6c  la  Prédication,  ce  qui  multiplierait  aufli  la  manufacture. 

Dautrcs  ont  elle  d’auis  d’obliger  les  Maiftres  qui  fc  feruent  de 
jeunes  garçons , de  leur  faire  ( pafler  vn  certain  âge  ) aprendre  vn 
meftier , S c ainfi  par  ces  moiens , en  moins  de  vingt  ans  on  feroic 
fourny  d’ouuricrs  plus  qu’il  n’en  faudrait. 

Le  commerce  fie  trafic  qui  fe  faitauecl’Eftrangcr  eft  le  troifiefine 
poinCtqui  produit  l’abondance  en  vn  Eftat,pour  l’eftabliflemenc 
duquel  il  y a trois  confidcrations  à faire. 


ET  MAXIMES  POLITIQVES.  iot 

La  première  eft , des  chofes  que  nous  deuons  porter  ou  ne  point 
porter  à l’Eftrangcr. 

La  fécondé,  des  chofes  que  nous  deuons  rcccuoir  des  Eftrangcrs, 
&C  laifler  entrer  en  noftre  Eftar,  ou  ne  point  rcccuoir  & en  bannir  le 
commerce. 

Latroifiefme,cftla  facilité  & aifanccdu  commerce  accompa- 
gnée defeurcté. 

Les  marchandifes  que  nous  deuons  porter  aux  Eftrangers  aucc 
lefqucls  nous  auons  commerce,  font  celles  que  nous  auons  abon- 
dance, defquelles  apres  que  l’Eftat  eft  fuffifamment  pourueu,  on 
peut  permettre  la  traire. 

Ec  au  contraire,  celles  dont  nous  auons  difette  nedoiucnteftre 
aucunement  tranfportécs , ny  pareillement  celles  defquelles  nos 
voifins  fe  peuuent  feruir  à noftre  dommage, comme  armes,  che- 
uaux , nauires , voiles , Sc  autres  chofes  deftinées  à l’vfage  de  la  Mer 
ou  de  la  guerre. 

Le  tranfport  de  l’or  &dc  l'argent  eft  aufli  deffendu  en  tous  Eftats, 
mais  ces  deffences  font.trcs-mal  obferuées;  & comme  elles  font 
tres-ncceflaircs  pour  confcruer  ces  métaux  dans  l’Eftat , lefquels 
s’ils  venoient  à manquer,  nos  Voifins  & nos  Alliez  mefine  nous 
abandonneroient  dans  nos  pluspreflànres  needfitez , n’ayans  autre 
efgard  que  leur  intereft  particulier  dans  le  feruice qu'ils  nous  ren- 
dent. Aufli  faut-il  bien  prendre  garde  que  fi  on  les  fait  obferuer 
auec  trop  de  rigueur , elles  ne  troublent  & altèrent  le  commerce. 

Et  à vray  dire,  ces  deffences  ainfi  generales  qu’on  a faites  font 
d’impoflible  execution,  fi  on  veut  maintenir  le  commerce  aucc  nos 
Voifins, fi  ce  n’cft  qu’on  deffende  dencgocier,autrcmentquepar 
efehange  & permutation  de  marchandile.  Ce  qui  fe  pourroit  prati- 
quer pour  raifon  des  marchandifes  qui  ne  font  pas  trop  neceifaircs, 
&non  pour  le  regard  de  celles  dont  nous  ne  nous  pouuons  pafler; 
dautantquenousTommes  contraints  d’auoir  recours  à nos  Voifins, 
&prcndrclaloy  d’eux , en  leur  donnant  ou  dautres  marchandifes 
qui  leurfoient  aufli  vtiles  que  celles-là  nous  font,  ou  en  les  payant 
en  argent  comptant. 

En  ce  dernier  cas,  plufieurs  ont  eftimé  que  le  remede  & la  feureté 
principale  qui  s’y  pouuoitraporter,eftoitde  permettre  le  tranlport 
de  l'or  & de  l’argent  en  donnant  caution , de  raporter  dans  certain 
temps  la  quantité  demarchandifcpour  laquelle  le  tranfport  a efté 
permis, pource  que  le  public  ne  fouffre  en  cela  aucun  torc,prefu- 
pofée  la  neceflitc  de  cette  marchandife,  & quelle  nefepuiflere- 
couurer  par  vn  efehange. 
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Entre  les  chofes  qui  doiuent  cftre  tranlportées  hors  l’Eftat  font 
les  matières  crues  & non  manufacturées , pource  que  vous  oftez  le  ' 
moicn  à vos  ouuriers  de  s’emploier  & de  viure , 6c  à voftre  Eftat  le  r 
moien  de  s’enrichir  du  prix  des  manufactures , lequel  en  certains 
ouuragcs  peut  exceder  bien  fouucnt  le  prix  de  la  matière. 

Et  tant  s’en  faut  qu’on  doiue  permettre  aux  Eftrangers  d’empor- 
ter les  matières  crues , que  les  Eftats  qui  fçauent  que  c’eft  que  mef- 
nage,  nefe  contentent  pas  de  celles  quicroilfcnt  chez  eux,  en  ti- 
rent de  leurs  Voilins  pour  les  manufacturer, &par  ce  moien  s’enri-  • 
chir , les  reuendans  manufacturées  ,àceux  mcfmes  le  plus  fouuent 
qui  les  leur  ont  vendu  crues. 

Voila  les  chofes  que  nous  ne  deuons  point  porter  aux  Eftrangers, 
par  lefquellcs  il  cft  aifé  de  juger  celles  que  nous  deuons  defircr 
qu’on  nous  apporte. 

Car  fi  nous  retenons  celles-là  pour  l’vcilité  qui  nous  en  peut  re- 
ucnir.par  la  mcfmc  rai(on,fi  elles  nous  manquent  nous  deuons  cher- 
cher les  moiens  autant  qu’il  nous  eft  poflîble  pour  les  recouurer 
chez  nos  voifins. 

Etpour  le  regard  de  l’or  & de  l’argent  l’entrée  en  doit  eftre  per- 
mife:  mais  non  pour  cela  le  cours  de  Ta  monoye  eftrangerc  parmy  le 
peuple , pource  qu’il  n’y  a aucune  afleurance  entre  les  Princes  fur  le 
faitdes monoyes, chacun  joiiantàtromperfon compagnon,  & ti- 
rer l’or  & l’argent  de  l’Eftat  l’vn  de  l'autre , ou  en  furhauftant  le  prix 
des  monoyes  plus  quelles  ne  vallentcn  l’Eftacde  leur  voifin,  ou  en 
affoibliflant  l'aloy  de  leur  monoye , demeurant  la  marque,  gran- 
deur, efpoiflcur  & le  prix  femblablc.  De  façon  que  leur  donnant 
entrée  fur  l’opinion  qu’on  a quelles  font  félon  l’ancien  aloy , le  peu- 
ple s’en  trouue  remply  auantquc  les  cflayer,&quc  l’abus  enfoit 
defcouuert,  auquel  fi  vous  penfez  remédier  en  les  dclcriant  &fai- 
fant  porter  au  billon  pour  le  prix  de  leur  bonté  intérieure,  voftre 
peuple  y fera  vne  perte  trcs-confiderable. 

Dautre  cofté,fi  vous  permettez  que  cét  abus  continue  peu  à peu, 
on  tirera  voftre  monoye  forte  hors  de  voftre  Eftat  pour  la  réduire 
au  foible  aloy  des  voifins , & vous  la  raporter  ainfi  falfifiée. 

Pour  empefeher  donc  cét  efehangede  monoye, on  empefehera 
le  cours  des  Eftrangers  parmy.  le  peuple,  afin  que  ceux  qui  en  au- 
ront les  portent  au  Changeur  ordonné  pour  cét  cffet,qui  leuren 
donneront  la  valeur  eftimée  félon  leur  bonté  intérieure , & ceux-là 
les  portans  à la  monoye  ainfiqu’ils  en  feront  chargez,  comme  aufli 
cifcllcr  les  pièces  cftrangeres  qu’ils  rcceuront , en  prefencc  de  ceux 
qui  les  leur  porteront,  elles  feront  conucrties  en  monoyes  de  cours. 
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Ainfi  on  ne  craindra  ny  la  fallification  des  monoyes  eftrangercs, 
ny  le  furhauflement  du  prix  ; & ne  pourra-t’on  tirer  de  voftrc  Eftat 
voftre  monoy c forte , qu’en  vous  raportant  de  la  marchandée  qui 
la  vaille. 

Les  chofcs  dcfqucllcs  principalement  nous  deuons  empefeher 
l’entrée  & le  commerce  en  noftre  Eftat , font  celles  qui  feruent  au 
luxe  feulement;  car  c’eft  le  principal  moien  d’apauurir  vn  Peuple, 
comme  perles,  pierterics,  parfums  exquis,  & les  cftoffes,  lefquel- 
les  ne  feruent  qu'à  la  pompe. 

Que  fi  l’abus  eftfi  inucteré.que  nous  ne  le  puiftions  empefeher 
par  vne  deffènee , il  les  faudra  charger  de  tant  de  daces  & impofts, 
que  l’Eftrangcr  perde  l’cnuied’en  aporter,  crainte  de  n’en  retirer 
pas  fon  argent, & le fujet  de  l'acheter  à caufedc  la  cherté. 

Car  encores  que  quelquesfois  cette  confideration  n'empcfchc 
pas  le  fujet  d’acheter  telles  marchandifes,  toutesfois  fi  par  ce  moien 
ons’apauurift,  le  public  en  fera  fait  plus  riche  par  les  grandes  da- 
ccs  ,lefquelles  tiendront  lieu  de  peine  ôc  de  chaftiment  au  luxedes 
particuliers. 

P o v R le  Commerce. 

Quant  à la  facilité  & aifance  du  Commercé, elle  dépend  de  plu- 
fieurs  chofes  aulquelles  il  cft  befoin  de  pouruoir. 

Et  premièrement,  pour  la  commodité  du  port  & voitures  des 
marchandifcs|)ar  eau,  par  terre  ou  par  chariot  ou  autrement,  il  fau- 
dra pouruoir  a rendre  les  Riuiercs  nauigables , les  Ports  feurs , te- 
nir les  chemins  & partages  en  bon  eftat  & deuc  réparation , & li- 
bres de  Pirates  &C  voleurs  ; ne  permettre  aucun  monopole  qui  puifi- 
fc  empefeher  la  liberté  du  trafic,  au  contraire,  s’ileftdécouuert  le 
chafticrfortfeucrementjconuier  les  Eftrangers  de  nous  apporter 
les  marchandifes  defquelles  nous  ne  pouuons  pas  nous  palier,  parla 
defeharge  des  daces  &c  impofts  autant  que  la  needfitéde  l'Eftat  le 
pourra  permettre. 

Eftablir  telles  loix  au  négoce  qu’il  y ait  foy  & alternance  entre 
les  negociatcurs.En  cas  de  différend  prompte  & fouueraine  Iuftice, 
mefme  en  ce  qui  concerne  les  Eftrangers,  qui  fc  rebutent  de  trafi- 
quer en  vn  endroit,  non  moins  à caufe  de  la  longueur  des  Procès, 
que  pour  la  perfidie  de  ceux  du  Païs. 

Et  pource  que  la  permutation  ne  fc  peut  faire  fans  apporter 
quelque  prix  certain  aux  marchandifes,  on  ne  peut  pas  négocier 
auec  toutes  fortes  de  gens  par  efehange , mais  il  eft  befoin  de  fe  fer- 
uir  de  la  monoye.  Il  faut  que  le  prix  &c  eftimation  d’icelle  foit  cer- 
tain &c  ftable  , autrement  on  introduirait  la  confufion  parmy  le 
commerce. 
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Mais  outre  ce , il  faut  que  le  prix  & bonté  intérieure  de  cette  mo- 
noyc  foient  aifez  à connoillre,  non  feulement  au  poids , mais  à l’oeil 
Se  au  fon  fi  faire  fe  peut. 

Ce  qui  fe  pourra  faire  fi  on  fe  refout  de  ne  fe  fcruirdebillon  ou 
meflange  de  métaux, finon  autant  qu’il  cil  ncceflkire  ; pour  remè- 
de l’or  St  l'argent  fuffiront  pour  faire  toutes  fortes  de  monoyes. 

Car  pour  le  regard  de  la  menue, fi  on  ne  veut  diuifer  en  800  o.pic- 
ces , comme  on  a fait  autrefois  pour  les  Ange®ins , que  René  Duc 
d’Anjou& de  Lorraine  fit  forger,  dont  les  zoo.nevalloientqu’vn 
real , St  40.  vn  fol  de  rvoftre  billon , on  le  pourrait  réduire  au  tiers 
de  cela , pour  faire  des  piecesplus  folides  qui  pourraient  eftre  mar- 
quées auecvn  poinçon  fans  fe  feruir  de  cuivre,  dont  le  prix  eft  in- 
égal St  variable  en  tout  pays , St  outre  ce  eft  fujet  à la  rouille. 

Au  contraire,  le  prix  de  l’or  St  de  l’argent  a peu  changé,  St  fe 
font  rencontrez  ordinairement  en  proportion , comme  d’vn  à dou- 
ze peu  plus  peu  moins , Ôde  marc  d’orprifé  douze  marcs  d’argent. 

Hérodote  eferit  que  de  fon  temps  laliure  d’or  valloit  treize  liurcs 
d’argent,  ie  ne  dis  pas  qu’il  n’y  ait  eu  quelques  fieclcs  St  quelques 
Prouinces  efquelles  l’or  n’ayt  efté  plus  cher,  mais  cela  ne  peut  pas- 
eftre  vniucrfel,  St  n"!  pasmcfinc  longuement  duré  où  il  a efté  in- 
troduit St  eftably. 

Ainfi  donc  faifant  les  monoyes  d’vn  fcul  mctail  & de  certain 
poids  St  grandeur,  efpoifleur  & marque  bien  empreinte  en  forme 
de  médaillé  moulée , comme  les  Grecs , Latins , Hébreux , Perfes 
St  Egipticns  anciéncmcnt  faifoient.il  ferait  difficile  d'y  eftre  trôpé. 

Il  y a vnc  autre  difficulté  qui  ofte  le  cœur  à ceux  qui  font  le  com- 
merce , qui  eft  le  mefpris  qu’on  a fait  en  plufieurs  endroits  de  ceux 
qui  s'en  meflent , eftimant  que  cette  vacation  eft  vile  St  fordide,  de 
façon  que  ceux  qui  y ont  tant  foit  peu  acquis  de  bien  s’en  retirent 
auffi-toft  pour  prendre  vne  pfbfeflion  à laquelle  le  peuple  porte 
plus  d’honneur  qu  a celle-là. 

A la  vérité  il  faut  auoiicr  qu’il  y a certains  négoces  qu’on  doit 
laifter  aux  pauurcs  St  au  menu  peuple  pour  s’enrichir;  mais  il  y en 
a d’autrescjuc ceux-là  peuuent  feulement  faire  qui  font  défia  riches 
comme  eft  celuy-là  de  mer,  qui  eft  leplusvtilc  envnEftat  auquel 
ondeuroit  attacher  plus  d’honneur, de prerogatiuc, de priuileges 
& de  franchifes  qu’on  ne  fait. 

Car  fi  en  tous  Eftats  on  a trouué  bon  de  conuier  les  fujets  par 
l’honneur  aux  a étions  les  plus  difficiles  St  hazardeufes,  lesquelles 
pouuoient  eftre  vtiles  au  public  ; cellc-cy  eftant  de  cette  qualité  on 
deuroitpropofer  St  faire  plus  de  grâces  St  d’auantages  à ceux  qui 
s’en  meflent.  Et  fi 
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Et  fi  la  Noblefie  a pris  Ton  fondement  du  courage  des  hommes 
& de  leur  valeur , il  n'y  a vacation  en  laquelle  il  en  fail  le  tant  qu’en 
cellc-cy,  en  laquelle  on  n’a  pas  à combatrc  les  hommes  feulement, 
mais  quelquesfois  tous  les  quatre  Elemens  : qui  eft  la  plus  forte  ex- 
périence qu’on  puiiîe  faire , de  la  hardiefle  &c  de  la  refolution  d’vn 
homme. 

Cela  à fait,  que  quelques-vns  ont  elle  d’auis  qu’on  deuroitou- 
urir  cette  porte  aux  Marchands  pour  paruenir  à la  Noblefie , pour- 
ueu  que  le  Pcrc  & le  fils  euflent  continué  eux-roefincs  ce  trafic , &c 
de  permettre  aux  Nobles  qui  font  ordinairement  les  plus  riches  de 
l’Eftat , d’exercer  eux-meunes  ( fans  defroger  à leur  condition  ) ce 
Commerce  maritime, qui  leur  feroit  beaucoup  plus  honnorable 
que  d’eftre  Vfuriers  ou  Banquiers  comme  en  Italie  ,ou  bien  de  s’a- 
pauurir  en  ne  faifant  que  beaucoup  de  defpcnce. 

De  là  prouiendroient  pluficurs  auantages  , SC  au  public  Sc  au 
particulier;  dautantque  ceux  qui  femefleroient  de  ce  commerce, 
ayans  moiens , courage  &c  fuffifancc,  pour  cette  conduite;  Il  feroit 
beaucoup  plus  grand,  mettans  plus  de  vaificaux  fur  Mer  & mieux 
armez , defquels  l’Eftat  en  vn  befoin  fe  pourroit  feruir  pour  fa  feu- 
reté,  & ils  porteroient  la  réputation  de  leurNationplusloin. 

Ce  qucnepouuans  pas, ceux  qui  cftanspauures,&n’ayans  fonds 
que  de  l’autruy  , noient  pas  fe  hazarder  à vnc  plus  grande  cn- 
treprife. 

Et  pour  le  particulier,  ce  commerce  eftant  fagement  mefnagé, 
quelque  rifque  que  l’on  courre , il  y a plus  à gagner  qu’à  perdre. 

Et  le  Gentilhomme  s’y  adonnant , au  lieu  de  fe  ruiner  en  dépen- 
ce fans  importuner  lePrince  de  demandes,  peut  plus  faire  defortu- 
ne  en  la  Mer  en  vn  an , qu’en  dix  ans  à la  Cour. 

Il  ne  fert  rien  de  dire,  que  le  Gentilhomme  deuiendra  pluftoft 
Pirate  que  Marchand: car  tenant  aux  embarquemens  l’ordre  qui 
s’y  peut  preferire  , on  peut  fi  bien  les  méfier  les  vns  auec  les  au- 
tres , qu’il  fera  difficile  que  tous  s’accordent  pour  faire  vnc  mef- 
chanceté. 

Bref,  l’expericnce  a monftré  &monftrc  cncorcs , qu’où  les  plus 
riches  fe  fontmeflezde  ce  commerce,  il  a enrichy  ,&  eux  ôdl’E- 
ftat  fous  lequel  ils  viuoicnt.  Et  mefmes  à prefent  les  exemples 
des  Vénitiens,  Portugais , Eipagnols  & Hollandois  nous  le  font 
voir. 

Ces  derniers  eftans  moins  riches  que  les  autres , mais  non  moins 
courageux Schazardcux, ont  apporté  vn  ordre  pour  la  continua- 
tion de  ce  commerce  aux  Indes  Orientales,  qui  mérité  d’eftre  feeu. 
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C’eft  qu’aprés  auoir  reconnu  par  plufieurs  voyages,  qu’aucuns 
particuliers  auoient  faits , qu’ils  fe  ruïnoicnt  les  vns  les  autres  pat 
cette  concurrence:  Ils  s’auiferent  en  l’an  iéoz.  de  fe  mettre  tous 
en  vne  Compagnie , 8C  demander  aux  Eftats  Generaux  qu'ils  leur 
permiflent  priuatiuement  à tous  autres , de  trafiquer  durant  vingt 
& vn  an  en  ces  quartiers-là , ce  qui  leur  fut  accordé , moyennant 
vingt-cinq  mil  florins  ou  liures  qu’ils  promirent  payer  à I'Eftat 
dans  les  premiers  dix  ans.  Ainfi  réduits  tous  en  vne  Compagnie, 
Amfterdam  y euft  la  moitié  , Mildeburg  en  Zelande  y euft  le 
quart,  Delphe,  Roterdan,  Hornn  8c  l’Elclufe.y  eurent  chacun 
vn  fixiefme , 8 c montoit  le  fonds  lors  de  cette  V nion , fix  millions 
de  liures. 

Pour  la  diredion  de  ce  Commerce  8c  l’intereft  des  Aflociez , on 
eftablit  en  chacune  de  ces  Villes,  certain  nombre  d’Adminiftra- . 
tcurs  j A fçauoir  à Amfterdan  vingt , à Mildeburg  douze , 8c  à cha- 
cune des  autres  fept.  Et  fiquelqu’vn  vient  à decedcr,  la  Chambre 
du  lieu  en  nomme  trois,  defquels  ou  les  Eftats  Generaux  ou  le 
Magiftrat  delà  Ville  en  cflit  vn. 

Ces  mefmes  Chambres  eflifent  dix-fept  d’entre  les  Adminiftra- 
teurs;  A fçauoir  Amfterdam  huit,  Mildeburg  quatre,  Delphe  8c 
Roterdan  deux , Hornn  8c  l’Efclufe  deux , S : le  dix-fcptiefmc  s’eflit 
alternatiuement , tantoft  de  Mildeburg , tantoft  de  Nortoland , les- 
quels font  appeliez  pour  refoudre  vnanimement  de  combien  de 
Nauircs,  8c  auec  quel  équipage  8c  appareil  fe  doit  dreflerla  Flotte 
qu’on  veut  emploier,  8c  en  quelle  part  elle  doit  aller.  Cette  Aflcm- 
blée  fe  fait  fix  ans  durant  à Amfterdam , 8C  apres  fe  tient  deux  ans 
durant  à Mildeburg , 8 C puis  en  Nortoland. 

Pour  les  conditions  de  l’accord,  les  Nauires  doiuent  retourner 
au  mcfme  Port  d’où  elles  font  parties , 8c  les  Efpiceries  qui  fe  laif- 
fentàMilledebourg  8c  autresChambres.fediftribuent  entr’-cllcs 
au  poids  d’Amfterdam  : Et  la  Chambre  qui  aura  vendu  fesElpice- 
ries  en  peut  achetter  dautres  des  autres  Chambres. 

Par  cét  ordre  ils  ont  jufques  à prefent  continué  ce  commerce  . 
auec  réputation,  non  de  Amples  Marchands  feulement,  mais  com- 
me s’ils  eftoient  Souuerains.ont  fait  au  nom  des  Eftats  Alliance 
auec  plufieurs  Princes  de  ces  quartiers-là  .comme  auec  le  Roy  de 
Siam , Quadaen , Portana , Iohor , Hir  de  Malacha , Achen , Som- 
matra  8c  autres  Roys  de  Iaua.  Ils  fe  font  rendus  Maiftres  ablolus 
de  l’Iflc  d’Ambocre,  où  ilsontcftably  vnPrefident  qui  gouuerne 
fous  leur  nom.  A Embada  ils  ont  vn  Fort  pour  retraite , 8C  leur 
doit-on  liurer  les  Efpiccties  à certain  prix.  En  Ternate  ils  ont  V£ 
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autre  Fort  diftant  d’vn  mil  de  celuy  des  Portugais.  A Maguien 
ils  en  ont  trois,  à Mortire  vn , à Gibolo  ils  ont  enlcué  celuy  qu’y 
auoient  les  Portugais. 

De  cét  exemple  nous  conclurons , que  le  feul  moien  de  reftablir 
le  commerce  de  Mer  par  vnc  Nation  , en  laquelle  les  meilleures 
bourfes  ne  veulent  fe  hazarder  enfes  entreprises,  c’eft  de  contrain- 
dre les  Marchands  qui  négocient  par  Mer  en  certains  endroits , de 
s’affocier  les  vns  auec  les  autres , & non  de  faire  leur  trafic  à part. 
Car  encores  que  negocians  à part  le  gain  foit  plus  grand  quand  l’en- 
treprife  reüflit  heureufement,  aulfi  il  faut  confidcrcr  que  la  perte 
quipeutfuruenir,  ruinera  entièrement  celuy  qui  entreprend  feul; 
Et  u i en  faifant  Compagnie  le  gain  eft  moindre , il  eft  aufli  plus  aflu- 
ré , &C  la  perte  eftant  fuportée  par  plufieurs , elle  eft  moindre  à cha- 
cun des  intereffez.  Ainfi  donc  defpartant  le  commerce  félon  les 
lieux  où  il  fe  fait,  on  pourra  faire  diuerfes  Compagnies.  Afçauoir, 
vnc  pour  le  commerce  de  la  Guinée,  vne  pour  celuy  duLeuant 

Îiar  la  Mer  Mediterranée , vnc  pour  les  Indes  O rientales , vne  pour 
es  Occidentales  audelà  de  la  Ligne,  vnc  autre  deçà  la  Ligne, vnc 
autre  pour  l’Angleterre,  Noruege  ,Suede&  autres  Païs  Septen- 
trionnaux , leur  deffendant  d'entreprendre  les  vns  fur  les  autres  ; ÔC 
à tousautresparticuliersfujctsquinefcront  delà  Compagnie,  de 
négocier  en  ces  lieux-là  fous  grandes  peines. 

Comme  l’abondance  eft  la  fourcc  de  la  richefle  d'vn  Eftat , la 
parfimonie  eft  celle  qui  la  conferue,  confiftant  au  retranchement 
deschofcs  non  neceffaires  &fupcrflucs,  partie defquelles viennent 
de  dehors  ; de  façon  qu’empefehant  l'entrée  de  celles-là , on  pour- 
uoira  pour  ce  regard  a la  parfimonie. 

Car  au  moins,  fi  le  luxefe  metparmy  les  fujets,l’Eftrangcrne 
s’en  engraiflera  point  au  préjudice  de  l’Eftat,  auquel  l’extreme  pau- 
ureté  des  vns , 8c  l’extreme  richefte  des  autres  peut  apporter  beau- 
coup de  trouble. 

Que  fi  les  vns  s’apauuriftansparleluxe,cc  qui  fe  perd  fe  feparc 
en  tant  de  bourfes , que  pour  cela  le  public  ne  fe  puifle  préualoir  de 
l’accroiftement  des  moiens  de  ceux  qui  rcçoiuent  auantage  de  ce 
luxe , ce  fera  encore  pis , car  les  autres  demeurans  pauures , ce  fera 
autant  d'auantage perdu  pour  l’Eftat, au  lieu  qucficeluyqui  défi- 
pend  retenoit  fa  defpenfc  dans  les  bornes  de  la  neceffité  & bicn- 
feancc  fans  excès,  il  le  trouueroit  toufiours  auec  moyen  de  fecou- 
rir  le  public  en  vn  beloin. 

Mais  cette  modération  importe  aufli  grandement  à la  feureté  de 
l’Eftat,  car  les  Grands  cftans  ceux  qui  ordinairement  fe  jettent  à 
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CCS  defpenccs  apres  qu’ils  fc  font  ruinez , ou  ils  font  à charges  au  pu- 
blic pour  eftrc  maintenus  8c  entretenus  par  luy , ou  ne  rcceuant 
rien  du  public,  ils  s’abandonnent  leplusfouuentà  plufieurs  nou- 
ueautés  ÔC  entreprifes  prejudiciables  à l’Eftat  -,  & en  cela  aucuns 
Princes fe  font  trompez,  qui  reputoient  à Grandeur  d’entretenir 
ce  luxe  en  leurs  Cours. 

Ce  n’cft  que  la  pure  vanité  qui  ruine  ceux  qui  le  fuiuent , & leur 
ofte  le  moien  de  continuer  le  feruice  que  l’Eftat  pourroit  cfpercr 
d’eux  s’ils  fc  gouuernoient  autrement  ; pourcc  qu’au  bout  de  huit 
ou  dix  ans  pour  le  plus , le  Gentilhomme  demeure  li  pauure , qu'il 
faut  quille  retire &fc  cache  en  fa  maifon  ,&  le  plus  fouucnt  bien 
cndcbté , ne  pouuanc  plus  paroiftre  en  l’équipage  de  ceux  de  fa  con- 
dition. Au  lieu  que  fi  les  Princes  tenoient  la  main , à ce  que  chacun 
ne  fift  point  plus  de  dépencc  que  fonreuenu  le  porte, ils  feroient 
plus  longuement  feruis  de  leurNobleffc , & C ne  feroient  fi  fouuent 
importunez  de  demandeurs  de  récompcnfcs,&  de  reproches  qu’on 
selt  ruiné  à leur  fuite  ôcàleur  feruice. 

Donc  , foit  pour  la  confidcration  des  Eftrangers , foit  pour  la 
confideration  de  l’Eftat  on  doit  retrancher  le  luxe , mais  principa- 
lement celuy  qui  apporte  auec  foy  la  ruine  du  peuple  ,ô£  des  gran- 
des Maifons.  , ~ ’ * 1 

Or  ce  luxe  eft  principalement  aux  grands  & fomptueux  Edifices, 
aux  meubles, habits  ôcornemens  de  lapcrfonnc,àlafuitc  8 C train 
des  feruiteurs , aux  banquets  ÔC  fcftins,&  aux  jeux  de  parade  ÔC 
hazard. 

Pour  le  Prince , il  fcmblcquc  la  grandeur  & fimphcitc  des  Edifi- 
ces tourne  aucunement  à l’auantage  du  public,  & que  tanc  s’en  faut 
qu’on  les  doiuc  deffendre , qu’on  deuroit  pour  l’ornement  des  V fi- 
les y conuier  vn  chacun. 

Mais  comme  la  deffence  generale  feroit  aucunement  préjudi- 
ciable au  public,  auflî  la  libre  8C  indifferente  permiffion  de  cette 
dcfpénce  eft  dommageable , mais  auflî  aux  particuliers. 

Il  doiteftre  permis  a vn  puiffant  ÔCpecunicux  fujet  qui  apeu  ou 
point  d’enfans , d’employer  fon  argent  à l’ornement  du  public , cela 
ne  fe  peut  dire  luxe. 

le  nevoudrois  non  plus  empefeher  plufieurs  Trcforiers , Finan- 
ciers 8c  Partifans  qui  ont  fait  leurs  affaires  auec  le  public  & profité 
largement,  de  faire  lemblables  delpences,  fi  au  lieu  de  fc  baftir  des 
Maifons  particulières  ils  baftiffoient  quelques  édifices  publics , ie 
les  en  eftimeroient  dauantage. 

Mais  encores  defirerois-jcdeuxreftrinaiom.l’vncqu'ilsncpour- 
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roient  baftir  que  des  matières  qui  fe  trouucroicnt  dans  l’Eftat  où 
ils  font;  l’autre  de  leur  défendre  les  dorures  &cnrichiflcmcm  d'or 
& d’argent  qui  ne  doiucnt  eftre  permis  que  fort  rarement  : mais 
aux  Edifices  publics, n’y  ayant  rien  qui  diminue  tant  l’or  & l’argent 
en  vn  Eftat  que  femblables  ouurages. 

Quand  au  commun  & aux  particùliers , ils  peuucnt  fans  ces  gran- 
des defpcnccs,pouruoir  en  baftiftânt  à l’ornement  du  public,  à lafa- 
çon qu’on  fait  en  plufieurs  Villes  de  Flandres  & des  Païs-Bas,où 
l’ordre  eft  tel , que  ccluy  qui  veut  baftir  prend  non  feulement  l’ali- 
gnement de  ceux  qui  font  députez  pour  cela  par  le  Magiftrat > mais 
aulli  le  projet  de  la  face  de  l’Edifice , laquelle  doit  refpondrc  fur  la 
rue  ,1a  beauté  de  laquelle  confifteplus  en  proportion  qu’en  aucun 
enrichilTementjOud’cftofesoud’ouuragcsde  main,  & fera  le  plus 
fouuent  pris  fur  la  face  de  quelque  maifon  voifinc  de  peu  de  defpcn- 
ce,àlaquelle  on  fe  réglera  pour  la  hauteur&façon  desportes,croi- 
fées,  jambages,  cftages,  ÔC  autres  parties  extérieures.  De  façon 
que  par  fuccelfion  de  temps , toutes  les  maifons  d’vnc  rue  fe  reba- 
ftifïans  félon  le  projet  fe  trouucnt  femblables , & par  cette  fcmblan- 
cc  &c  proportion  fe  rendent  fort  agréables. 

De  cette  Police  il  leur  reuient  vn  autre  auantage,  qui  eft  que  les 
ouuriersparl’eftabliftcment  de cét ordre ,eftans  aduertis  delà  for- 
me qu’ils  doiucnt  faire  les  portes,  jambages  ,croiféesôC  autres  par- 
ties qui  doiucnt  refpondrc  fur  la  rue, ils  les  tiennent  toutes  faites 
de  longue  main,  de  façon  que  les  particuliers  qui  veulent  baftir, ont 
incontinent  eflcué  leurs  maifons,  qu’ils  ne  font  pour  la  plufpart 
que  de  brigues , trouuans  ce  peu  de  pierre  qui  leur  eft  necclfairc 
toute  taillée. 

Ilcftdoncaifédc  retrancher  ce  luxe , &c  pouruoir  à l’ornement 
des  Villes , en  tenant  la  mainà  ce  que  chacun  fe  réglé  en  fes  bafti- 
meijs  félon  fesmoiensjfic  que  le  dehors  feraporte  aux  maifons  plus 
proches  ,fi  en  icelles  il  fe  remarque  quelque  proportion  ou  perfpe- 
âiue  agréable , faifant  d’ailleurs  les  places  publiques  fpacieufes,!es 
rues  larges , droites  &c  longues  , en  façon  toutesfois  que  le  grand 
chaud  ny  le  grand  froid  ne  puilfe  incommoder  les  paftans , car  en 
cela  principalement  confifte  la  beauté  d’vnc  Ville. 

Le  luxe  des  meubles  & autres  ornemens  de  la  perfonncdoiteîlre 
aulfi  retranché,  comme  perles,  pierreries , efmails , brodures , cftofi* 
fes  d’or  ou  d’argent , & toutes  manufaâures  eftrangcrcs  de  grand 
prix. 

Que  fi  on  fe  veut  parer  d’or , on  le  peut  permettre  en  chaifnes  fans 
cfmail,efquelles  la  perte  n’eft  pas  grande,  enquoy  les  Ordonnan- 
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ces  ont  bien  pourucucn  France , 8c  les  Magiftratsfort  mal. 

Leluxcquiconfifte  au  train  & fuite  eftexcufé  fur  deux  confide* 
rations,  l’vne  qui  regarde  la  commodité  de  ceux  qui  veulent  eftre 
fèruis , 8C  l’autre  fur  la  nourriture  8C  employ  de  plufieurs  gens,  les- 
quels eftans  pauurcs  8C  n’eftans  occupez  feroient  contraints  de  voi- 
ler ou  de  mourir  de  faim  s’ils  n’àuoient  cette  retraite. 

Pour  le  regard  de  la  première  confideration , fi  le  nombre  des  va- 
lets eftoit  réglé  feulement  félon  la  commodité  ce  ne  feroit  pas  luxet 
mais  de  nourrir  plufieurs  bouches  inutiles  dcfquclles  on  fe  pour- 
roit  palfer  fans  s'incommoder  ; c’eft  la  vanité  qui  nous  le  fait  faire. 

Quandàlafecondc,quieft  d’occuper  plufieurs perfonnes  inuti- 
les à toute  autre  chofe,  tant  s'en  faut  que  ce  foit  le  bien  public, que 
c’eft  par  cette  retraite  conuier  beaucoup  de  perfonnes  à eftre  fai- 
neans, laquelle  leur  manquant  ils  fc  reduiroiét  ou  aprendre  quelque 
meftier , ou  ils  s’employroient  à la  guerre  ou  au  fcruicc  du  public. 

LesVenitiens  ontpourueuàccpoinft  auecvnc  finguliere  pru- 
dence: car  ne  pouuans  regler  le  nombre  qui  eftoit  neceftaire  pour 
la  commodité  des  particuliers , ils  ont  retranché  ce  qui  feruoit  feu- 
lement à l’apparence  &à  l’efclat , qui  eft  la  fuite  en  public,  ne  per- 
mettansqu’vn  Gentilhomme  pour  grand  & riche  qu’il  foit.puifTc 
mener  apres  luy  plus  d’vnou  deux  valets , luy  laiffant  la  liberté  d’en 
auoir  en  fa  maifon  autant  qu’il  jugera  en  auoirbefoin,  ce  qui  eft 
caufequc  ne  pouuans  fe  preualoir  en  public  de  cette  vanité, cha- 
cun n’en  a en  fa  maifon  que  ce  qu’il  luy  en  faut. 

Mais comme  cette  Ordonnance  cftplusaiféeà  exécuter  en  vnc 
Ville, qu’ellen’eftàla  fuite  d’vn  Prince,  ouà  caufe que  les incom- 
moditez  font  plus  grandes,  on  a befoin  de  plus  grand  nombre  de 
valets  pour  fatisfairc  à la  vanité  de  la  Cour. 

Les  Italiens  8 C Efpagnols  qui  font  pour  ce  regard  bons  mefha- 
gers,  fe  voyans  contraints  à cette  fuite  pourvn  temps,  fe  feryent 
de  gens  qu’ils  traifncnt  auec  eux  comme  on  dit , au  jour  la  journée, 
& fçaehan  t combien  ils  leur  doiuent  donner  par  jour , ne  font  obli- 
gez à leur  tenir  table  ny  maifon  ouucrte,  comme  on  fait  en  France 
8c  en  Allemagne , 8C  partans  de  la  Cour  cette  troupe  eft  congédiée, 
ne  reftant  que  le  train  neceftaire, ÔCainfi  ils  fatisront  à la  vanité 8c 
aumcûiagetoutenfemble.  I’auouë  que  ce  poinéf  eft  difficile  à re- 
former en  France,  chacun  voulant  manger  fon  bien  en  bonne  & 
grande'  compagnie. 

Ils  y pourraient  toutesfois  apporter  quelque  reglement  qui  di- 
minuerait le  defordre  qui  y eft. 

Le  luxe  des  banquets  8c  feftins  eft  celuyquiy  eft  le  plusprifé. 
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mefmesparmyles  Nations  Septentrionales: mais  en  effet, c’eft  le 
plus  fuperflu  & le  plus  fale. 

le  ne  dis  pas  qu’en  quelques  occafions,  comme  en  refiouilïànces 
publiques  ou  particulières,  il  ne  foit  raifonnable  défaire  plus  de 
dcfpcncc  que  nous  ne  faifons  en  noftre  façon  ordinaire  de  viure: 
mais  encoresilyfautefuiter  la  fuperfluité,  &C  pouruoir  principa- 
lementà  la neceflité,  ordre &bien-feance, qui  doit  eftre  reglecfe- 
lon  le  nombre  & qualité  des  perfonnes  qu’on  traite. 

C’eft  pourcpioy  il  importe  fort  à l’Eftat  & aux  particuliers  que 
cela  foit  réglé. 

Pour  le  regard  des  jeux,  ceux  de  hazard  font  deffendus  en  tous 
Eftats.mais  les  deffenccs  en  font  fi  mal  obferuées , que  plufieurs 
grandes  Maifons  ne  biffent  pas  de  s’y  ruiner. 

Quand  aux  jeux  de  parades , jouxtes , tournois  & mafearades, 
ceux  qui  peuuentferuir  a exciter  le  courage  à la  vertu,  comme  les 
deux  premiers  doiucnt  eftre  non  feulement  permis , mais  aufii  on 
y doitconuierla  Nobleffe, en  façon  toutcsfois,que  la  dcfpcnce  ne 

Îiaroiffe  pas  plus  que  la  valeur , y apportant  telle  modération  qu’el- 
e ne  puiffe  ruiner  perfonne. 

Et  pour  le  regard  dcccux  qui  n’ont  autre  fondement  que  la  va- 
nitéou  l’amour, n’eftans que  de  la  bagatelle,  dont  meûne  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  s’y  font  amufez  ont  apres  honte , ils  ne  méritent 
pas  feulement  d’eftre  deffendus , mais  mocquez  comme  ridicules. 
Ces  portes  donc  eftans fermées,  par  lefquelles comme  infenfiblc- 
ment  s’clcoulent  les  biens  &c  la  (ubftancc  des  particuliers , il  n’y  a 
point  de  doute  que  cette  abondance  de  laquelle  nous  auons  parlé 
ne  deuienne  fi  grande,  que  quand  le  public  s’en  voudra  feruir  il  ne 
le  puiffe  taire  ,ians  jetteren  neceflité  les  particuliers. 

Cesdeuxfondemenspofezde  l’abondance  de  toutes  chofes  ne- 
ceffaires , 8c  de  la  parfimonie  des  fujets , il  faut  parler  des  Domaines 
& autres  rcuenus  de  l’Eftat,  comme  aufii  en  fuite  des  Finances, l’or- 
dre duquel  a cfté  diuers  félon  la  diuerfité  des  Eftats. 


CHAPITRE  NE  VF  VIESME. 

Confiant  au  Reuenu  & aux  ‘Domaine*. 

a Es  plusfages  &les  plus  habiles  Politiques  ont  cftably 
le  principal  reuenu  de  l’Eftac  au  Domaine  public,  qui  eft 
le  plus  honnefte , le  plus  jufte,  ÔC  le  plus  alluré  de  tous, 
ayant  efté  referuées  certaines  T erres  & Domaines  pour 
dire  affermez  ÔC  baillez  aux  particuliers  à certain  temps , ouà  per- 
pétuité en  payant  les  rentes  ÔC  reuenus  dont  ils  eftoient  chargez  cn- 
uers  le  Prince.  En  quelques  Eftats  cette  referue  acllé  de  la  moitié, 
en  d’autres  du  tiers  du  territoire , ÔC  en  d’autres  de  moins. 

Cet  dlablilfcmcnt  eft  difficile  à faire, linon  par  le  moien  d’vne 
plaine  & entière  conqucftc,par  laquelle  il  foit  loifiblc  au  vainqueur 
de  donner  ÔC  impofer  telle  loy  au  vaincu  que  bon  luy  femblera; 
mais  ellant  vne  fois  faite,  il  fedoit  maintenir  fans  en  permettre  non 
feulement  l’alienation , mais  aulfi  l’engagement. 

Car  c’ellabuferdc  la  Loy  au  préjudice  du  public, de  permettre 
l’engagement  ÔC  non  l’alienation,  pource  que  l’engagement  en  effet 
pâlie  enfin  en  alienation  ; au  moien  delà  necelfité  que  le  public  a 
toufiours  d’ellre  fecouru par  les  nouuelles  affaires  qui  luy  furuien- 
nenr.  De  façon  que  tant  s’en  faut  qu’il  puilTc  le  racheter,  qu’il  eft 
toufiours  preftde  faire  de  nouueaux  engagemens,  lefquels  ellans 
faits  à beaucoup  moindre  prix  que  ne  feferoit  l’alienation,  le  pu- 
blic fe  trouue  priué  de  fon  reuenu  pour  peu  de  fccours , ÔC  ce  peut 
dire  qu’il  luyferoit  plus  vtiled’auoir  aliéné  qu’engagé. 

Mais  pour  mieux  faire , il  ne  faut  permettre  ny  l’vn  ny  l’autre , ÔC 
fi  on  ne  peut  trouuer  de  l’argent  autrement,  au  moins  ne.faut-ii 
engager  que  la  jouïlfance  à certain  temps,  apres  lequel  expiré,  le 
Prince  puilfe  rentrer  dans  fon  Domaine. 

Le  fécond  moien  dont  on  s’ell  aidé  pour  faire  fonds  aux  Finan- 
ces , font  les  entrées , forties  ÔC  partages  de  marchandées,  aux  Ha- 
vres, Ports  ÔC  Portes,  tant  fur  les  Ellrangers  que  fur  les  fujets, 
moien  ancien, general , jufte  & légitime,  &tres-vtile,auec  les  con- 
ditions que  nous  auons  dites  parlant  du  commerce , qui  font , dene 
permettre  la  traitte  des  choies  necelfaircs  à la  vie,  que  les  fujets 
n’en  (oient  pourueus,ny  des  matières  crues,  afin  que  les  fujets  les 
mettans  en  œuure,  tirent  le  profit  de  la  manufacture;  Permettre 
la  traitte  des  ouurécs  ÔC  l'aport  des  crues  par  les  Ellrangers  ; ÔC  en 
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toutes , charger  plus  ce  qui  fort,  (fila  ma  rchandifc  le  peut  porter) 
que  ce  qui  entre  : mais  fur  tout  on  modérera  l’impoftdcs  choies  ne- 
cdîaircs  quinous  font  apportées  de  dehors. 

Quelques-vns  ont  fait  aufli  eftat  des  tributs,  dons  ÔC  penfions 
qu’ils  receuoient  des  Eftrangers  pour  vn  rcuenu  ordinaire, mais 
cela  n’eftant  fuffifant  pour  rentretenement  des  charges , ne  fc  peut 
dire  fonds  de  Finàcc,bien  peut-il  feruir  pour  accroiffemct  de  fonds. 

Le  quatriefme  moicn  ell  au  trafic  qu’on  peut  faire  fous  le  nom 
du  public, ou  du  Prince  rmais  comme  il  y a des  fortes  de  commer- 
ce peu  conuenables  à la  dignité  du  Prince  ôc  du  public , aufli  il  y en 
a quelques-vns  qui  requièrent  vn  grand  fonds,  lefquels  leur  peu- 
uent  dire  permis  fans  déroger  à leur  Noblclfc. 

T outesfois  il  fcmblcroit  plus  vtile  à caufe  des  friponneries  6c  lar- 
cins que  les  fadeurs  peuuent  faire , de  donner  l’argent  qu’on  auroit 
derelerueà  ceux  qui  font  trafic  fous  bonne  caution  8c  bonnes  af- 
feurances,  auec  intereft  médiocre,  comme  on  dit  que  faifoit  Au- 
gufte , que  de  faire  foy-meûne  le  commerce. 

De  là  prouiendroit  trois  ou  quatre  auantages:  le  premier, que 
celaaugmenteroitâcfcroit  profiter  les  deniers  publics;  le  fécond, 
qu'il  donnerait  moien  aux  particuliers  de  faire  leurs  affaires;  le 
troifiefmc,  qu’il  rendrait  le  commerce  plus  grand  ÔC  plus  beau,6c 
par  confequent  les  reuenus  de  l’Eftat  ; ÔC  le  quatriefme , qu’on  fau- 
ueroit  par  ce  moien  les  deniers  publics  des  mains  des  importuns  de- 
mandeurs, des  dateurs  8c  Fauoris.ôC  on  empefeheroit  la  facilité  du 
Prince  prodigue  de  dilfiper  les  deniers  publics. 

Il  y avne  lortede  trafic  qui  fefait  en  quelques  Eftats, qui eft  la 
vente  des  Offices  ÔC  charges  publiques,  laquelle  n’cft  pas  feulement 
deshonnefte,  mais  trcs-pernicieufe  ; ÔC  neantmoins  l’abus  ell  alléfi 
auant , que  non  feulement  ce  trafic  cil  rcceu  ,mais  foigneufement 
mefnagé  comme  vn  fond  ordinaire  de  Finance. 

Pour  y rerrredier.il  ell  neccflaire  defçauoir  fous  quels  prétextes 
cét  abus  s’ellgliffé,  comme  toutes  nouuelles  inuentions  font  fon- 
dées fur  la  necelfité  publique , aufli  celle-cy  a cfté  mife  en  auant 
fous  ce  prétexte,  ÔC  voyant  qu’à  caufe  de  la  multitude  de  ceux  qui 
pourraient  defirerdc  parueniraux  charges,  les  Princes  fc  rapor- 
ioient  aux  Courtifans  ou  à ceux  qui  eftoient  prés  d’eux,  n’ayant 
autre  but  que  de  faire  leurs  affaires,  propofoient  aux  Princes  ceux 
qui  leur  promettoient  fous  main  plus  d’argent  pour  ellre  preferez  à 
leurs  compétiteurs.  De  façon  que  le  Prince  à la  vérité  ne  vendoit 
point  les  Offices,  mais  ils  ne  laiffoient  pas  d’cflrc vénaux,  le  profit 
en  reuenant  aux  particuliers  qui  eftoient  prés  d’eux,  puifque  l’abus 
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eftoit  défia  tel , St  qu’il  eftoit  bien  difficile  d’y  remedier  à caufe  qu’il 
s’eftoit  introduit  depuis  long-temps,  & qu’il  auoit  dégénéré  en 
coullume  par  la  négligence  des  Princes  & par  le  crédit  des  interef- 
fez  qui  le  maintcnoicnc , il  fut  juge  qu’il  eftoit  plus  raifonnable  que 
le  publicfiftce  trafic , par  le  moicn  duquel  il  pourroit  cftre  foulage 
d’autres  charges , que  de  le  laifler  faire  aux  particuliers. 

Etala  vente  ce  mal  cft  moindre  qu’il  n’cftoit,puifquc  le  public 
y profite  en  quelque  chol'c:  mais  il  ne  lailfe  pas  d’eftre  vn  mal,  fie 
trcs-prejudiciable  à l’Eftat  .auquel  il  n’y  a plus  aucun  remède,  ilce 
n’eftqu’il  faut  que  lePrinccmefme  ou  ceux  qui  ont  charge  dupu- 
blic , iaflênt  le  choix  de  ceux  qui  doiuent  cftre  auanccz , cftant  bien 
raifonnable  de  laifterpour  les  Offices  la  liberté  du  choix  fie  de  l’cflc- 
étion , afin  que  gratifiant  celuy  qu’ils  eftiment  plus  propre  pour  fer- 
uir  il  leur  en  ayt  plus  d’obligation,  fie fe  rende  plus  ooeïftant  qu'il 
ne  feroit , s'il  y eftoit  venu  parfon  mérité  ou  par  argent,  fie  fans  la 
faneur  de  Ion  Prince. 

Mais  dautant  qu’il  cft  impoffiblc  que  le  choix  fepuifte  faire  en  la 
confulion  de  tant  de  gens  quipeuuent  prétendre  à vne  mcfrac  char- 
ge ( les  Princes  femblans  en  cclaauoir  quelque  exeufe.)  Le  moicn 
cy-dcflus  propofé  pourroit  feruir  de  remede , cftablifiant  pluficurs 
degrez  aux  charges  de  chaque  profeffion,  tant  des  Armes , de  la  Iu- 
ftic  e,dcs  Finances,  que  de  la  Religion , fit  preferiuant  vn  temps  cer- 
tain que  chacun  deuroit  demeurer  en  chaque  degré,  auant  que  de 
prétendre  monter  plus  haut,pource  qu’il  leroitplus  facilcau  Prin- 
ce de  tirer  du  nombre  de  ceux  qui  auroicntfcrui  leur  temps  celuy 
que  bonluy  fcmblcroit,  pour  le  faire  monter  au  plus  proche  de- 
grc  , venant  à y vacquer  quelque  place , qu’il  ne  luy  eft  pas , en  la 
façon  de  laquelle  on  vit  à prelent. 

Et  on  ne  rctranchcroit  rien  pour  cela  de  la  faueur  du  Prince, car 
celuy  qui  feroit  ainfiauancc  feroit  obligé  à luy  feulôt  non  à autre: 
au  lieu  que  ne  pouuant  cftre  reconnu  du  Prince,  qth  par  l’entrc- 
mife  d’autres  perfonnes  defquellcs  il  a achcpté  la  connoiftance  à 
deniers  comptans  ,il  cft  fouucntplusobligé  au  valet  qu’auMaiftre 
de  la  faueur  qu'il  reçoit,  fit  dauantage  encore  à fa  bource.' 

Et  peu  apres  dç  cette  façon , l’affcâion  fit  la  fidelité  des  Officiers 
enuers  le  Prince  le  perd,  n’y  ayant  pas  vn  de  tous  ceux  qui  prati- 
quent ces  voyes  qui  ne  les  blafmc,  fit  n’en  prife  moins  lcPrinccqui 
lesfouffrc,quefi  on  y proccdoit  autrement. 

Le  Prince  donc  en  feroit  mieux  feruy,  fit  non  feulement  auec 
plus  d’affcâion , mais  auec  plus  de  diligence  fit  par  des  gens  plus  ca- 
pables : Car  les  Officiers  venans  aux  plus  hautes  fit  dernières  char- 
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gcscnferoicnt  beaucoup  plus  capables,  comme  cy-deuant  il  a efté 
dit,  & chacun  délirant  le  faire  connoiftre  à fon  Prince  pour  cftrc 
préféré  à fon  compagnon , feruiroit  à l’enuy , ôC  tafeheroit  de  fe  fai- 
re remarquer  par  quelque  infigne  feruice. 

Au  lieu  que  l'Officier  en  cette  vénalité  qui  a cours  ; n’ayans  au- 
tre clperancc  de  s’auanccr  qu’en  fa  bourfe,  tafehe  tant  qu’il  peut 
de  profiter  par  voye  légitimé  ou  indireéle,  pour  auoir  moyen  d’a- 
chepter  quelque  plus  grand  Office  auquel  il  puifle  mieux  faire  fes 
afFaires:maislaiftonscetcereformationàvn  autre  temps  qu’on  en 
fera  plus  capable. 

Le  cinquiefme  moicn  de  faire  fonds  aux  Finances  fe  prend  tout 
fur  les  fujets , lefqtiels  on  fait  contribuer  en  diuerfes  façons  : Ce 
moyen  ne  peut  cftrc  exeufé  que  par  la  neceflité  .mais  s’il  eftneccf' 
faire  il  eftjuftc  a'uffi.lc  falut  du  public  & confcruation  de  l’Eftat, 
eftant  vnc  loy  Souueraine. 

La  façon  plus  ordinaire  de  leuer  fur  les  fujets  eft  par  forme  de 
Taille  pour  les  biens  qu’ils  pofledent , laquelle  a efté  diuerfement 
pratiquée  félon  la  diuerfe  condition  des  fujets  & des  biens. 

Les  Ecclefiaftiques  & les  Nobles  en  quelques  endroits , fe  font 
exemptez  de  leurs  biens  de  quelques  conditions  qu’ils  fulTent. 

Et  en  d’autres  on  a rendu  les  Tailles  réelles, exemptans  les  fonds 
féodaux  ou  Noblcffcs,  les  perfonnes  tant  Nobles  qu’Ecclefiaftiqucs 
s’eftans  foufmifes  à contribuer  pour  les  biens  ruraux  qu’ils  po(Te- 
doient; 

Et  en  quelques  autres  endroits  on  a bien  exempté  les  Nobles  ÔC 
les  Ecclefiaftiques  pour  le  bien  qu’ils  tenoient  en  leurs  mains , mais 
on  n’a  pas  exempté  leurs  Fermiers. 

De  difputer  quelle  eft  la  plus  jufte  de  coûtes  ces  formes  de  leuées, 
ce  feroit  inutilement  ; car  cét  cftablificment  n’a  pas  efté  fait  félon 
les  réglés  de  la  Iufticc  feulement,  mais  félon  les  occaûons.,  des  fuc- 
ceds  ou  la  facilité  ÔC  la  difpoficion  qu’on  a trouuéc  dans  l’efprit  des 
peuples  pour  pluftoft  receuoir  vne  forme  qu’vne  autre  : Si  toutefois 
quelquesvns  doiuent  jouir  d’exemption , il  fcmble  que  les  Gentils- 
hommes qui  font  obligez  au  feruice perfonnel,  ÔC  a contribuer  à 
la  dcflfcnce  de  l’Ellat,  non  feulement  leurs  biens  mais  auifi  leurs 
vies,peuuentauecjuftice  eftre  exemptez  de  cette  forte  d’impofi- 
tion,vcuque  la  charge  qui  leur  eft  impofée  leur  eft  beaucoup  plus 
griefue  ÔC  plus  onereufe  que  celle  du  commun. 

Pour  le  regard  des  Ecclefiaftiques , le  refpcél  ÔC  lareucrencc  de 
la  Religion  les  a longuement  tenus  exempts;  mais  enfin  és  lieux 
mefines  où  les  Tailles  font  perfonnelles , la  Iufticc  a arraché  de 
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leurs  mains  quelque  fccours  pour  le  public , duquel  ils  font  vne 
bonne  & grande  partie} lequel  fccours  s'il  n’eft  pas  appelle  Taille 
mais  vn  o&roy  de  charité,  neantmoinsfous  vn  plus  doux  nom  il 
a mefme  eflfeét. 

Pour  les  autres , les  vns  ont  cfté  exempts , en  partie  pour  confcr- 
uer  les  Priuileges  de  la  Charge  qu’ils  tiennent  du  Prince,  & partie 
pour  authorilcr  Ôc  tenir  la  main  aux  leuécs,& punir  les  dc(obeïf-> 
fans  ; d’autres  ont  efté  exemptez  de  crainte  de  quelque  rébellion  ou 
fedition,  & pour  le  bien  de  la  paix  feulement.  De  façon  qu’on  vie 
enuers  eux  de  mefme  forte  qu’enuers  les  Ecclefiaftiqucs,  &on  en 
tire  du  fecours  fouj  le  nom  d’emprunts  ,&  non  de  fublides.  • 

Quant  aux  lieux  où  la  T aille  fe  doit  leucr , foit  du  domicile  de  la 
perfonne  Taillable  ou  du  pais  auquel  le  bien  cftfcitué,  plulieurs 
tiennent  que  le  plus  jufteeft  de  leucr  la  Taille  en  chaque  lieu  où  la 
perfonne  Taillable  a du  bien,  à caufc  des  fraudes  qui  fe  commet- 
tent ordinairement  par  ceux  qui  polfedcnt  du  bien  en  plulieurs  en- 
droits , lefqucls  fe  voyans  chargez  au  lieu  de  leur  demeure  d’vnc 
grande  Taille  à proportion  de  l’eftimationdc  leurs  biens,  fe  reti- 
rent pour  s’en  garentir  ; ou  en  vne  V illc  exempte  de  Taille , ou  dans 
vn  lieu  où  ils  n’en  payentpas  tant , ÔC  font  caufe  que  leur  T aille  cft 
rejettcefurlcs  plus  ncccluteux. 

QuefilaTaillceftleuéeau lieu  oùlebicn  eft  aftis.on  coupcroit 
le  chemin  à cét  abus,  qui  importe  grandement  au  pauurc  peuple. 

Ces  difficultez  fe  font  trouuées  en  l’impofition  de  la  Taille  .tant 
à caufe  des  exemptions  prétendues  par  pluficurs  conditions  de  per- 
fonnes , qu’à  caufe  de  l’inégalité  &difproportion  cnl’afficte  d’icelle 
entre  les  Taillables , mcfmcs  les  faculccz  d’vn  chacun , fur  lcfqucl- 
lesondoit  prendre  pied  eftans  inconncucs.ont  donné  fujet  de  re- 
chercher vne  infinité  d’autres  Yoycs  & fortes  de  daces,  tancoft  fur 
les  procès  .tantoftfur  les  legs  & fucccffions  teftamentaircs  lailîcz 
aux  Eftrangcrs , fur  les  voitures  tant  par  eau  que  par  terre , fur  le 
vin , les  farines , le  fel , & autres  marchandées  ,fur  les  Contrats, les 
(eaux,  les  poids  ÔC  Iesmcfurcs,  defquelles  daces  chacun  infcnfiblc- 
ment  porte  fa  part  •,  le  Marchand  faifant  l’auancc  de  celles  qui  fe  le- 
uent  fur  les  marchandifes.lcfqucllcs  ilretirc  apres  des  particuliers 
qui  acheptcnt  de  luy. 

Aucuns  toutesfois  qui  improuuentenvn  Eftat  cette  diuerfité  de 
tributs , eftim  ans  la  T aille  la  plus  jufte  fi  elle  cftoit  bien  réglée , ont 
recherché  d’introduire  Yn  ordre  certain  pourauoir  vnpicdfur  le- 
quel onfe  puft  rcgler,  en  tirant  d’vn  chacun  le  defnombrement  de 
fts  biens. 
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Cet  ordre  a efte  pratique  en  pluficurs  Républiques,  mais  jamais 
ne  l’a  efté  plus  heureufement  ny  plus  à l’auantage  qu’en  celle  de 
Rome. 

De  dire  que  cét  expédient  eft  plus  propre  pour  vnc République 
que  pour  vnc  Principauté  il  y a peu  d’apparence  ,puifquc  lors  qu’il 
fut  cdably  àRomcl'Edatedoit  gouucrné  par  le  Roy  Seruius  Iul- 
lius.ôc  qu’il  a continué  fous  les  Empereurs  qui  ont  voulu  gouucr- 
ner  judement , ÔCau  contraire  les  Tyrans  qui  ont  voulu  par  le 
moiend’vn petit  nombre  fouler  ôc opprimer  les  peuples,  enrichir 
les  vns  & en  appauurir  dautres,  bref  changer  ÔC  renuerfer  tout  pour 
cacher  leurs  in  judices  ÔC  tyrannies , ont  négligé  cét  ordre,  les  exa- 
éhons  fe  faifans  plus  impunément  lut  les  foibles,  que  fi  elles  edoient 
defpartics , fur  tous  aucc  jufte  proportion. 

De  dire  aulfi  que  c’cdchofc  dure  d’expofer  en  riféc  ou  en  mefpris 
la  pauureté  des  vns , ou  à l’enuie  larichefle  des  autres , c’cd  vne  tres- 
mauuaife  raifon  pour  empefeher  vnbonedabliffement. 

Il  eft  bien  certain  que  le  marchand  trompeur  qui  a delTein  de  vo- 
ler le  bien  d’autruy  par  vne  banqueroute , dira  qu’il  n’eft  pas  bon 
qu’on  fçache  le  train , le  trafic , ÔC  les  négociations  des  marchands, 
qui  confident  bien  fouucnt  en  papier  ÔC  crédit , ny  que  l’on  éuente 
le  fccret  des  familles. 

Mais  ccluy  qui  fera  homme  de  bien , ÔC  fe  fera  connoidre  pour 
tel  ,bon  mefnager  êc  non  trompeur,  fondera  fon  crédit  fur  fa  va- 
leur ôc  prudence , ÔC  non  fur  l’incertitude  de  fes  affaires , ôc  prendra 
plaifir  que  l’onconnoiffefonbienôcfaçonde  viure;ôcil  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  prefte  plus  volontiers  à vn  pauurc  qui  fera  reconnu 
pour  homme  de  bien,  qu’à  vn  riche  qui  fera  tenu  pour  mauuais 
mefnager  ÔC  de  peu  de  foy. 

Mais  enrecompenfe  de  ces  inconucniens  imaginaires , vne  infi- 
nité d’auantages  reuiendroient  à l’Edat  de  l’cftablifTcment  de  céc 
ordre , car  on  fçauroit  par  ce  moien  qui  font  les  prodigues , les  ban- 
queroutiers , les  faffraniers  ÔC  vfuriers , auquel  jeu  les  vns  gagnent 
tant  de  bien  ÔC  les  autres  defpcndcnt  tant.  Dauantage,  les  peine9 
des  Iugemens  ÔC  condemnations  feroient  aifez  à régler  par  les  lu- 
ges, félon  la  portée  des  biens  d’vn  chacun. Les  tromperies  qu’on  fitit 
aux  mariages , aux  ventes,  aux  marchez , ÔC  en  toutes  les  négocia- 
tions publiques  ÔCpriue’fes , feroient  defcouucrtes  ÔC  conneuës,vnc 
infinité  de  fraudes  qui  fe  font  touchant  les  fucceffions  ÔC  partages, 
feroient  auerées  fans  enquefte , ÔC  autres  frais  de  procès , ÔC  on  ob- 
uieroit  aux  faufTetezôC  faux  tcfmoignages  qui  fe  forgent  par  tour. 

Mais  outre  tous  ces  auantages,  pour  retourner  à nodre  propofi- 
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don,  la  facilite  feroit  grande  en  vnc  ncceflîté,dc  tircrfccours  des 
fiijets  fans  injuftice  & fans  fouler  les  vns  plus  que  les  autres , comme 
il  arriue  ordinairement,  les  vnsfuportans  tout  le  faix,  les  autres  ea 
cltans  defehargez. 

Cette  facilité  de  leuées  extraordinaires  eft  le  quatricfme  poimft, 
qui  peut  faire  eftimer  vnEftat  riche,  car  en  vain  nous  vanterons 
nous  de  l’abondance  d’vn  Eftat  &du  fonds  ordmaire  des  Finances, 
lequel  comme  nous  auonsdit,  quelque  grand  qu’il  foie  peut  eftre 
, . efpuifc,& quelquefois  engagé, li  lepublicenvne  vrgcnteneccflité 

ne  peut  dire  fccouru,  par  quelque  extraordinaire  lcuéequifcfafle 
lins  injuftice , mefeontentement , foule  infuportable  d’vnc  partie 
des  fu jets, qui  tirerait  apres  foy  des  reuoltes , feditions  & intelli- 
gences aucc  les  Ennemis. 

Le  defnombrement  donc  ncpouuantcftre  introduit  pourelga-, 

1er  chacun  en  telles  fortes  de  contributions , il  faudra  auoir  recours 
aux  autres  moiens  les  plus  juftes  & plus  plaufiblcs  qu’on  pourra 
choilir , félon  la  qualité  des  eftats  & la  condition  du  temps. 

Ce  que  ne  pouuant  particularifer  en  ce  lieu,  il  fuflîra  de  dire  en 
general , que  l’impofition  qui  s’eftend  gcneralement  fur  tous  les  fu- 
jets  de  quelque  condition  qu’ils  foient  eft  la  plus  douce , la  plus  v ti- 
le  & la  plus  jufte. 

La  plus  douce  , parce  que  chacun  la  payant , chacun  en  paye 
moins , que  fi  ellefc  leuoit  fur  vn  moindre  nombre , &c  neantmoins 
eft  beaucoup  plus  grande,  en  quoy  elle  eftplusvtile  &c  cftplus  ju- 
fte , en  ce  que  chacun  ayant  fujet  à la  conlèruation  de  l’Eftat, cha- 
cun eft  aufli  oblige  d’y  contribuer. 

Mais  la  principale  jufticc  eft,  fi  elle  eft  proportionnée  &efgalléc 
entre  les  contribuables  félon  la  proportion  des  biens  d’vn  chacun, 
filalcuéefefait  Cms  execution  rigoureufe,  mefmcment  contre  la 
perfonne  , le  contraire  arriuant  ordinairement  en  la  leuée  de  la 
Taille , laquelle  eftant  impofée  à veue  du  pais  ( comme  on  dit)  &C 
lins  pied  certain,  lesbiens  d’vn  chacun  n’eftans  pas  connus  pour 
s’y  régler;  & fe  louant  fur  les  plus  pauurcs , on  les  fait  le  plus  fou- 
uent  mourir  en  prifon , qui  eft  vne  cruauté  rdlentant  fa  barbarie, 
oi^bien  il  faudra  pour  auoir  quelque  delay  de  payer, que  le  pauure 
fatisfafl'c  à l’auarice  des  Rcceueurs&:  des  Sergens  qui  le  ruine  par 
concuflions,  lefquelles  le  plus  fouuent  cjfcedeut  le  principal  de  la 
Taille. 

Que  fi  quelques  confiderations  font  juftes  pour  exempter  certai- 
ne condition  de perfonnes,ou que  failant  l’impofition  vniuerfellc 
le  trouble  foit  à craindre  , il  faudra  auoir  recours  aux  cafuelles, 
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comme  apres  les  guerresciuiles  de  Rome  on  eftahlit  le  vingtiefme 
des  fuccdfions  Sc  légats  qui  eftoient  lairtezaux  Eftranecrs  ou  colla- 
teraux. Audi  à la  rcqueftedu  Conful  Manlius  on  çftablit  le  vingtiè- 
me des  Affranchis. 

En  Efcoffe  Malcolius  ayant  vendu  tout  le  Domaine  desRoys, 
les  Eftats  du  Pays  accordèrent , que  les  Fiefs  changeans  de  main  pa- 
yeraient au  Roy  certain  droit  de  rachapr. 

Les  importions  aufli,&  les  daces  fc  peuuent  faire  juftement  fur 
tout  ce  qui  peut  corrompre  les  mœurs  des  fu)crs,oupourles  con- 
tenir ou  chaftier.  Cette  raifon  a fait  qu'en  quelques  Eftats  on  a 
chargé  les  procès  de  plufieurs  daces , en  dautres  on  a chargé  feule- 
ment les  fuyards , impofant  de  grandes  amandes  aux  deffaillans,  ôi 
en  dautres  on  a chaftié  Ic^eracraires  plaideurs  qui  perdoient  leur 
caufe , comme  à Athènes  ôR.  Rome. 

Celles  aufli  qui  fc  peuuent  cftablir  fans  oppofition  qui  vienne  de 
la  part  d’vn  Corps  vny  ou  authorifé , peuuent  eftre  receucs  pour  la 
facilité  de  leureftabliffemcnt,  à laquelle  on  a plus  fouucntd’cfgard 
en  telles  chofes  qu’en  la  Iuftice. 

Que  fi  lancceflkc  cftoit  telle,  qu’il  y falut  remédier  prompte- 
ment, 8c  qu’on  ne  puft  attendre  le  temps  qui  ferait  ncceftaire  pour 
l’eftabliffemenc  6c  la  lcuéed’vne  impoiition.il  n’y  a point  dautre 
moicn  que  de  fc  feruir  d’emprunts  gratuits  fur  les  plus  aifez,  les- 
quels on  payerait  à certain  temps  fans  y manquer , afin  de  mainte- 
nir le  crédit  du  public , 8c que  taures  ficquantesfois  que  fcmblablcs 
neceftités  arnucroient  ,ou  trouuaft  la  bource  des  particuliers  ou- 
uerte  pour  le  fecourir. 

Que  fi  on  ne  peut  trouucr  argent  Gins  intereft  ,il  faudra  afin  d’en 
*arrefter  le  cours  ,pouruoir  au  payement  du  principal , fi c intereft 
par  mefmc  aflïgnation,  laquelle  fe  remettra  entre  les  mains  de  ceux 
qui  on  t prefté , tant  afin  qu  affeurez  de  leur  deu , par  ce  moyén  ync 
autrefois  ils  preftent  plus  librement,  que  de  peur  que  cette  afG- 
gnation  demeurant  entre  les  mains  de  ceux  qui  manient  les  affaires 
ne  foit  diuertie,ficque  le  public  perde  non  feulement  fon crédit, 
maisqu’ilfe  trouue  au  bout  d’vn  temps  chargé  de  grands  interdis. 

Lefondsdcs  Finances  trouue,  faut  en  régler  le  maniement  qui 
confiftecu  deux  principaux  poinéts,  l’vnàl’cfgard  dumeûiageft’au- 
tre  de  la  qualité  des  perfonnes  qui  doiuent  dire  admifes  à cerna- 
niement. 

Le  mefnage  a deux  parties,  à fçauoir  l’ordre  6c  reglementdcla 
dcfpence  ,ou  fi  elle  exccdc  la  rcccpte , le  retranchement  qu’il  faut 
faire  des  charges. 
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Pour  le  regard  de  l’ordre  de  ladefpence , fi  en  toutes  choies  ce  qui 
regarde  Dieu  .doit  eftrc  préféré , le  mefme  doit  eftre  aufli  aux  Fi- 
nances jc’eftpourquoy  le  premier  Chapitre  de  defpence  doit  eftre 
des  aumofnesaufquellesonfedoit  efpargner;  les  Roysdc  France 
en  ont  vn  bel  exemple  en  Saint  Louis , qui  a dotré  & fondé  vingt- 
huit  Corps  ou  Colleges, & il  auoit  à fa  fuite  ordinairemér  lix  vingts 
pauures  , 6c  en  Carefme  deux  cens  quarante , les  nourriflans  des 
viandes  de  fa  table , aufli  vefcut-il  en  ^rand  honneur,  redouté  de 
fes  Ennemis,  reuerédefes  Amis,  adore  de  fes  Sujets.  Et  apres  auoir 
régné  quarante-quatre  ans  il  lailTadeux  Fils,defquels  lapofterité 
a règne  & régné  encore  fur  les  François, & fon  Royaume  riche  6C 
floriflant  à fon  fucceflcur  ; luy  recommandant  fur  tout  qu’il  fuftde- 
uot  enuers  Dieu  6c  charitable  enucr^es pauures;  l’aumofne  n’a- 
pauurift  jamais  ny  vnEftat  ny  vne  Manon  : mais  au  contraire,  elle 
luy  procure  toutes  fortes  de  benedi&ions. 

Le  fécond  Ch  apitre  de  defpence  doit  eftre  l’aquitement  des  char- 

Î;es  de  l’Eftat,mais  premièrement  de  celles  qui  font  necclTaires  pour 
afeureté,  comme  font  la  foldcdc  gens  de  guerre, munitions, ar- 
tillerie, Nauires  & Vaifleaux  de  guerre,  réparations  & fortifica- 
tions de  Villes  ScPlaces  importantes,  entretenement  d’efpions,  6c 
bref  toutes  les  defpences  tant  ordinaires  qu’extraordinaires , ne- 
ceflâircspourgarentir  l’Eftat  d’inuafion  des  Eftrangers,  Sc  de  rc- 
uoltc  des  fujets. 

Apres  doiucntfuiurc  les  gages  dgs  Officiers,  mefmcs  de  ceux  par 
l'entremife  defquels  le  refte  eft  tenu  en  obeïflancc  6c  en  deuoir; 
ccux-cy  faifant  vne  partie  de  la  feureté  : puis  fuiuent  les  debtes  que 
icmets  apres  les  charges  necclTaires  pour  la  feureté , dautant  que  fi 
par  le  moien  de  fes  Charges  l’Eftat  n’eft  affeuré , les  debtes  ne  pour- 
ront eftre  aflèurées. 

Apres  viennent  les  recompenfes , dcfquellcs  toutesfois  on  ne 
chargera  les  Finances  que  le  moins  qu’on  pourra , le  Prince  fc  dc- 
uant  feruir  pour  cela  des  Offices  6c  digmtez , 6c  accouftumer  tous 
les  Grands  à ne  rechercher  que  cette  forte  de  recompenfe  qui  pa- 
roift  plus,&  eft  plus  durable  que  celle  qui  fe  fait  en  argent. 

Car  vn  Prince  qui  eflcuc  en  quelque  grandeur  vn  homme  pour 
luy  auoirfaitferuice , ilpublie  le  mérité  de  celuy  qu’il  recompenfe, 
6c  la  grâce  qu’il  luy  fait , laquelle  dure  toufiours  en  l’efprit  de  celuy 
quil’arcceuëj&en  l’efprit  du  peuple,  elle  dure  autant  qu’on  void 
celuy  qui  l’a  rcceuc  en  ce  grade. 

Et  dauantage,  par  la  refouuenancc  qu’on  a d’auoirveugratifier 
vn  homme  pour  fon  mérite,  plufieurs  par  ce  moien  font  conuiez  à 
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lèruir,voyansles  feruiccs  aucunement  recompencez,aulieuque 
recompenfanc  en  argent  peu  le  (çauent , & la  grâce  ne  dure  bien 
fouuentqu’autant  que  l'argent  dure. 

Le  Prince  peut  encore  recompenfer  fes  feruitcursàladefcharge 
defes  Finances, en  leur  procurant  ou  pour  les  leurs  des  mariages 
& desalliances  auantageufes.nonpas  pour  y forcer  les  fujets,  car 
ce  feroit  tyrannie.  Mais  ccluy  qui  fe  void  reculé  de  la  faueur  du 
Prince,  eft  bienaife  quelquefois  de  s’en  aprocher  par  le  moien  de 
l'alliance  d’vne  perlbnnc  qui  aura  les  bonnes  grâces  de  (on  Maiftre, 
quoy  que  d’ailleurs  inégale  en  bien  & en  naifTance , mcfmement 
quand  l’inégalité  n’eft  point  telle, qu’on  puifieauoir  deshonneur 
en  cette  alliance. 

Sçachant  donc  bien  mefiiager  ces  fortes  de  recompenfes.la  plufi- 
part  des  grands  feruices  feront  rccompcnlcz,&  larecompenlc  des 
petits  feruiccs  feroientfipeu  de  chofc,qu’elles  ne  chargeaient  pas 
beaucoup  les  Finances. 

Apres  les  rccompenfcs  les  dons  fuiuerit.lefquelsne  doiuentpas 
cftrc  faits  à plaifir  ; mais  comme  les  recompenfes  fc  font  pour  ferui- 
ces faits , les  dons  fc  doiuent  faire  félon  la  qualité  & importance  d’i- 
ceux  ; comme  auiïi  félon  la  qualité , fuffifance  pouuoir  de  la  per- 
fonne,  le  Prince  doit  régler  fa  libéralité , & donner  non  à vn  feul, 
mais  à plufieurs  & peu  fouuent. 

le  dis  à plufieurs , dautant  que  ne  donnant  qu’à  vn  feul,  l’enuic 
eft  grande,  la  grâce  eft  petite,  & l’ingratitude  deceluy  qui  reçoit 
peut  vn  jour  nuire. 

le  dis  & peu  &fouuerit , mefmemcrtt  en  argent  qui  eftbien-toft 
confommé,  dautant  que  les  grands  dons  cfpuifent  les  Finances, fit 
accouftument  ceux  qui  les  reçoiuent  à des  cxcefliues  defpenfes. 

Les  petites  liberalitez  fouuent  réitérées  font  comme  infenfibles: 
la  grâce  eftplus  durable  en  l’efprit  de  ceux  qui  reçoiuent,  & le  de- 
fir&  l’cfperance  ( en  continuant  le  feruice  ) d’en  rcceuoir  toufiourss 
attachent  dauantage  les  hommes. 

l’excepte  lesdonsquife  font  aux  A mbaflàdeurs&  Princes  cftran- 
gers,  lefquels  fe  font  pour  la  réputation, &pourmonftrer  la  magni- 
ficence de  celuy  t^ui  les  fait  ou  de  fon  Eftat  : & ne  peuuent  eftre  ob- 
mis  és  endroits  ou  ils  font  accouftumez. 

Ladcfpcnfequifuit  eft  celle  qui  a cfté  propofée  autresfois  par 
quelqucs-vns , pour  cfleuer  & inftruire  la  jeunefie , a ce  à quoy  cha- 
cun fe  trouueroit  propre , mefnics  les  pauures , comme  nous  auons 
touché  cy-deuant  par  l’eftabliftement  des  Maifons  publiques,  pour 
les  Arts  manuels  de  toutes  fortes  de  manufaétures , a quoy  on  pour- 
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roit  adjoullcr  l’inflitution  des  Séminaires  de  Pieté  ôd  de  fcicnce. 

Pour  les  Eccleiîaltiqucs  ôd  autres  vacations  lettrées , ôd  ancien-  « 

nés  pour  les  exercices  d’honneur , ôd  de  vertu  pour  la  NoblefTe. 

Enplufieurs  Eilats  onapourueuàvngrand  nombre  de  Séminai- 
res de  pieté  & de  fciences , mais  la  plufpart  font  li  mal  reglez , qu'ils 
font  rendus  inutiles  pour  le  defordre  qui  y cil. 

Pour  les  Séminaires  d’honneur  ôd  de  pieté  .j’entends  les  lieux  dc- 
ilinez  pour  l’inftruétion  de  la  NoblefTe  qui  doit  élire  cmploiée  aux 
armes , aux  loingtains  ôd  hazardeux  voyages , ôdau  maniement  des 
affaires  publiques , dequoy  jufques  icy  on  a tenu  peu  de  comte. 

Et  neantmoins  lafeuretc  ôdla  réputation  d’vnEÎlat.mefme  d’v- 
ne  Principauté , coniîilc  en  ceux  de  cette  condition,  lcfquels  fi  aucc 
cette  grandeur  de  courage  qui  leur  cil  naturelle,  ils  joignent  l’in- 
duilrie , ôd  la  prudence  qui  fe  peut  acquérir  par  les  exercices  ôd  en- 
feignemens  propres  à leur  profeflîon,  il  n’y  a point  de  doute  qu’ils 
ne  fuifentplus  capables  qu’ils  ne  font. 

Ce  feroitvn  grand  trait  ôd  de  jufticeôd  de  prudence,  fi  le  Prince 
en  ces  lieux-là  , faifoit  efleuer  les  jeunes  Gentilshommes  de  fon 
Eflat , defquels  les  Peres  n’ont  pas  moien  de  fuporter  la  dcfpen- 
fe  d’vue  inllrudion , telle  quelle  eil  necefiaire  à ceux  de  cette 
condition , ôd  les  entretenir  aux  defpens  du  public  jufques  à cer- 
tain âge  dans  les  garnifons , leur  affcélant  certaines  places  d’hon- 
neur , auec  fuflifant  entretenement , aufquellcs  ils  pourront  mon- 
ter apres  auoir  feruy  quelque  temps. 

Car  outre  que  ceux-là  tenans  tout  leur  auanccment  du  Prince 
ils  luy  feroient  plus  fidelles,  les  Gentilshommes  qui  fe  trouuent 
chargez  de  plufieurs  enfans , ôdqui  de  peur  de  les  laifTer  miferables 
fe  rendent  cafanniers  pourmefnager  leurs  vies  ôd  leurs  biens,  ha- 
zarderoient  ôd  l’vn  ôd  l’autre  librement  pour  le  feruice  du  Prince, 
fans  qu’ils  en  fulfent  détournez  par  le  foin  de  leurs  enfans,  lefqucls 
ils  fçauroient  ne  pouuoir  manquer  d’eftre  vn  jour  quelque  chofe, 
tant  àcaufe  de  l’mflruélion  que  pour  leur  commencement  d'em- 
ploy  au  feruice  du  Prince  qui  leur  feroit  afieuré. 

Et  la  defpenfe  qui  fe  feroit  en  ces  Séminaires,  l’croit  recompenfcc 
par  le  feruice  que  toute  la  Nobleflc  feroit  par  là  conuiée  de  rendre 
au  public  volontairement  ôd  gratuitement , ôd  les  troupes  mefmcs, 
celles  de  pied  fe  trouucroicnt  auec  plus  d’ordre , de  difeipline , de 
fidelité  ôd  de  courage;  cflans  remplies  de  jeunes  gens  de  Maifon, 
cileuez  auec  honneur  ôd  obeiflance quelles  ne  font  pas  àprefènt, 
quelles  fontcompofées  de  gens  de  peu , dcfbauchez  Ôd  raraalTez  de 
tous  collez. 
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Apres  toutes  ccs  defpcnfcs  viennent  celles  qui  pcuuentieruir» 
ou  à la  commodité  ou  à la  décoration  des  Villes  ou  des  Prouinces» 
comme  Aqueducs , ftruûuresdcs  Ponts , réparations  de  chemins, 
Eglifes , MaifonsRoyales,  Piramides  .Sépultures , Statués,  Collof- 
Tes , &c  autres  édifices  publics , aucc  cette  retenue  toutesfois  de 

n entrer  jamaisencesdefpences, que l’cfpargne  delà fornme  qui  y 

eft  neccfiaire  ne  foit  premièrement  faite. 

Car  de  multiplier  les  importions  fur  les  fujets , dans  la  veuë  & le 
d elfe  in  de  faire  quantité  de  grands  Edifices  plus  fuperbesque  ne- 
cc (l'a ires , c’eft  laiÜcr  vn  fouuenir  odieux  de  la  tyrannie , & vn  per- 
pétuel tefmoignagc  à la  pofterité  , qu'on  a bafty  du  fang  &cdela 
lubftance  des  lujecs  de  l’Eftat,  & qu’on  n’a  pas  attendu  finon  l’abon- 
dance au  moins  de  le  voir  rcftably , pour  pouuoir  porter  de  fi  gran- 
des encreprifes. 

Voila  le  principal  mefnage  qui  confiftc  en  l’ordre  de  la  delpencc* 

gjjS 

CHAPITRE  DIXIESME. 

Confiant  au  choix  de  ceux  qui  font  propres  à gouuernerlts  Finances. 

I V A N D au  fond  des  Finances  n’eftant  tel  qu’il  puific  fu- 
| porter  toutes  ces  ddpcnccs , la  plupart  defquellcs  fem- 
blent  ncceflàires , il  faut  rechercher  le  moicn  le  plus  inno- 
cent qui  fe  pourra  rencontrer,  de  hauffer  les  Fermes  fie 
Entrées,  retrancher  les  debtes,  inclines  les  interdis,  gages,  appoin- 
temens , penfions  & dons  excclfifs , pluftoftquc  de  venir  comme  on 
fait  en  plufieurs  Eftats  ,à  faire  de  nouuelks  impofitions. 

Dansvn  Eftat  où  le  Prince  fe  tient  mal  afleuréde  1a  volonté  des 
principaux  fujets  ,on  s’eft  feruy  du  moicn  dont  Eumeues  v&jd’cm- 

frunter  des  mal  affcdionnez.afin  qu’en  les  interdlànc  en  la  perte  de 

Eftat , de  crainte  de  perdre  Leurs  dettes,  ils  aidalTent  à le  maintenir. 
Mais  s'ils  trouuent  quelque  expédient  de  safleurer  d’ailleurs , ce 
moien  fera  foible.C’eft  pourquoy  le  Prince  ne  doit  jamais  emprun- 
ter qu’en  vnc  extreme  neccllicé  } car  il  n’y  a rien  qui  ruine  tant  vu 
mauuais  mefnager , comme  eft  fouuent  le  public , que  le  crédit  8 ( 
l’emprunt. 

le  fçay  que  plufieurs  tienocnt>que  ce  retranchement  de  dettes  ou 
de  gages  cft  injufte , comme  à la  vérité  il  l’eft , fi  l’E  liât  a dequoy 
paier , mais  fi  l’efpargne  du  reuenu  ordinairen’eft  fuffiGmtc  pour  fa- 

Q.  i; 
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tisfairc,  cc  retranchement  deuient  nccclïaire,  & par  eonfequent 
jufte , car  de  tafeher  d’y  fatisfaire  par  vne  nouuellc  impoûtion , c'eft 
vouloir  réparer  vne  injuftice  par  vne  autre  plus  vniuerfelle,  & tirer 
le  plus  fouuent  du  pauuft  pour  donner  au  riche , auquel  cc  retran- 
chement de  partie  des  interefts  de  fa  dette  Hé  préjudiciera  pas  tant* 
quoy  que  grand  .que  la  Taille  fera  à vn  fi  grand  nombre  de  gens 
ncceflitcux. 

le  ne  dis  pas  que  parmy  ceux  pour  qui  le  public  doit  auoir  quel- 
que efgard  &confidcration , il  ne  s’en  puiffe  trouucr  quclqu’vn  au- 
quel ce  retranchement  faffe  grand  tort  ; mais  pour  vn  de  cette  qua- 
lité qu’il  y a parmy  les  Créanciers  du  public , il  y en  a cinq  cens  du 
peuple  quiferoient  reduitsàla  mendicité  .s’il  falloir  fur  eux  efgal- 
ler  les  dettes  deuës  par  l’Eftat.  Cc  que  j’entends  des  Eftats  qui  font 
défia  furchargcz  de  grandes  impofitions,  & tout  enfemblc  de  gran- 
des dettes. 

Quant  à la  qualité  de  ceux  aufquels  le  maniement  des  Finances 
doit  dire  donné , fi  les  hommes  pouuoient  dire  affez  bien  connus 
auparauant  que  d’cftrc  employez , il  n’y  a perfonne  qui  ne  fift  choix 
du  plus  loyal , 6 c du  plus  homme  de  bien  pour  les  y confier  & com- 
mettre. 

Mais  cc  choix  fc  faifant  le  plus  fouuent  au  hazard , je  dis  qu’cnco- 
r es  que  nous  prefupofions  pour  gens  de  bien  ceux  fur  lefquels  on  jet- 
te les  yeux  pour  leur  donncrcctte  Commilfion , toutesfois  on  ne  les 
doit  prendre  ny  trop  pauures  ny  trop  puilfans  & trop  authorifez. 

Le  premier,  de  crainte  que  la  needfité  ne  les  conuie  de  remettre 
leurs  affaires  & s’enrichir  aux  defpcns  du  Prince  & de  l’Eftat  ; & 
l’autre  crainte  qu’ils  ne  prennent  & volent  trop  hardi  ment, & qu’a- 
pres  auoir  cfpuifé  les  F inances  par  leurs  larcins , on  ne  leur  puiffe  fai- 
re rendre  compte , & les  chafticr  de  leurs  volcrics  ou  mauuaifc  con- 
duite , par  laconûderationdes  fuites  qui  pourroient  faire  de  la  pei- 
ne en  caufant  du  trouble. 

Il  y a a u (fi  vne  faute  prefquc  ordinaire  qui  fe  fait  cncefujct  en 
pluficurs  Eftats , qui  eft  qu’on  fait  vn  meftier  à part , & vne  profef- 
lion  du  maniement  de  la  bourcc  du  Prince.  De  façon  que  celuy  qui 
s’y  met  s’y  drdTc comme  i vne  fciencepour  l’auantagede  fes  affai- 
res , ce  qu’il  ne  peut  faire  qu’au  dommage  du  public , & de  l’intereft 
particulier  du  Prince. 

Ainfi  .plus  ils  vicilliffcnt  dans  ces  employs.plus  ils  y font  fçauans; 
c’eft  à dire  prejudiciables  à l’Eftar.  Et  quand  il  s’en  rencontre  qui 
ont  les  mains  pures,  & qui  prennent  tout  le  foin  des  affaires  de  leur 
Maiftrc  fans  fonger  aux  leurs  particulières  ; il  les  faut  canonifcr 
tant  il  y en  a peu. 
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I’aprouuc  fort  ccttc  ancienne  couftume  des  Romains, d’employer 
les  jeunes  hommes  au  maniement  desFinances,  auant  que  les  efle- 
ucr  en  aucunes  charges  : car  c’cft  leur  donner  moien  de  faire  con- 
noiftre  leur  conduite  , 8 C par  rcfpcrancc  d’eftre  vn  jour  quelque 
chofe  de  plus , les  porter  à bien  faire  leur  deuoir  &c  mefnager  le  rc- 
uenu  du  public. 

La  jeunefle  outre  cela  eft  moins  auaricieufe  qu’vn  âge  plus  auan- 
cé , moins  ardenre  au  profit , plus  innocente , moins  expérimentée, 
Sc  moins  hardie  aux  fourbes  & defguifemens , SC  ayans  failly  eft 

(>lus  aifécà  eftre  dcfcouuerte  & rcdrcftée.De  façon  que  les  Romains 
es  laiftoient  peu  de  temps  en  ces  charges  pour  dire  dleuez  en  dau- 
tres  plus  honnorablcs  : ils  en  fortoienc  aurfi  quafi  toufiours  aucc  les 
mains  aufii  pures  qu’ils  y dloicnt  entrez. 

De  dire  qu'vne  longue  expérience  eft  necdTaire  en  telles  charges 
pour  les  bien  exercer, c’cft  faire  valoir  le  mcftier  ;car  la  fcience  la 
meilleure  en  matière  de  Finances  pour  bien  feruir  le  Prince  & le 
public , eft  de  n’en  auoir  point  dautre  que  la  fidelité , & fçauoir  bien 
eferire  tout  ce  qu’on  reçoit  & ce  qu’on  paye , reprendre  ce  qu’on 
ne  reçoit  point  ayant  elle  chargé  d’enfairele  recouurcmcnt , &c  ac- 
quitter ponctuellement  les  mandemens  &c  ordonnances  de  ceux 
qui  ont  pouuoir  d’ordonner.  Il  n’y  a quafi  faéteur  de  Banque  qui  ne 
Içache  faire  cela. 

Mais  j’auoücray  que  pour  fçauoir  habillement  defrober  lcpublic* 
couurir  & defguifcr  fes  larcins , il  faut  vn'c  longue  expérience  à mal 
faire; foit  pour  deffendre la fauccté d’vn  acquit, vne  obmiflion  de 
rccepte,  vne  faufle  reprife,  vndcfguifement  de  parties, vne  com- 
pofition  fccrcte  aucc  ceux  qui  ont  à receuoir , 6c  autres  façons  or- 
dinaires à pluficurs  qui  fe  meflent  de  ce  mcftier , dans  le  nombre 
dcfqucis  ic  ne  prétends  pas  comprendre  & noircir  les  véritables 
gens  de  bien  qui  fc  pcuucnt  rencontrer  dans  ces  employs. 

Quclques-vns  pour  rendre  les  comptables  plusdiligens  à faire 
leurs  reccptcs , & einpcfcher  que  malicieufcmcnt , comme  il  eft  ar- 
riué  autrefois,  ils  ne  fartent  des  rcprifes,oupour  foulagcr  lesvns 
plus  que  les  autres,  ou  pour  s’en  preualoir  en  leur  particulier  ou 
pour  quclqu’autre  deflein , ont  eftimé  qu’il  feroit  à propos  de  régler 
leurs  pages  à proportion  de  ce  qu’ils  doiuent  receuoir , & les  dimi- 
nuera proportion  de  ce  qu’ils  coucheraient  en  reptife , afin  qu’in- 
terertèz  en  leur  particulier  ils  furtent  plus  diligens  &c  plus  exacts  à 
faire  leur  rccepte. 

Dautres  ont  donné  à faire  la  rccepte  au  rabais , & à la  charge  de 
la  faire  bonne,&deneraportcr  aucunes  nonvalleurs,cequi  fem- 
blcroit  plus  jufte.  Q_  iij 
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Quand  à ceux  qui  doiucnt  oüir  8c  examiner  les  comptes , ileft 
très-important  d’y  commettre  des  gens  de  bien , 8c  encores  que  ce 
foit  des  perfonnes  capables  ÔC  qui  s'en  acquirent  toufiours  bien , il 
eft  pourtant  ncccfiaire  de  lesaftraindreàjugcr  félon  certainesfor- 
mes  8C  reglemens,qui  auront  elle  eftimez  propres  pour  cmpcfchcr 
queles  abus  que  lesComptables,oueux-mefmes,pourroient  com- 
mettre, 8cmefmement  drelfer  des  eftats  particuliers  de  la  diftribu- 
tion  des  Finances  qu’on  enjoindra  aux  Comptables  de  fuiure , 8C 
aux  Examinaceurs  des  Comptes  de  vérifier  fur  iceux  latecepre  6C 
dcfpcnfe , fans  qu’ils  s’en  puilfcnr  départir  pour  quelque  caufc  que 
ce  foit  ôc  en  quelque  occafion  que  ce  puificcftre,  faur  apres  de  s’a- 
drefier  au  Prince  s’il  y a quelque  fujet  de  fe  relafchcr. 

Mais  comme  le  Prince  n'a  pas  toufiours  leloifir  nymefine  aucu- 
nes fois  l’experience  pourvacquerà  régler  ces  fortes  d’affaires  luy- 
încfmc , 8c  que  d’ailleurs  ileft  importuné  par  vnc  infinité  de  gens, 
qui  luy demandent, aufquels  s’ilvouloit  latisfaire.fes  Finances  & 
trouueroient  trop  courtes,  afin  de  fe  défaire  de  la  haine  que  le  re- 
fus Scie  rebut  de  tant  de  perfonnes  qui  luy  demandent  luy  pour- 
roient  fufciter.ôC  fc  defeharger  d’importunité.  La  couftumc  eft, 
de  rcnuoycrScrejettertellespourfuitesàvn  confeilde  gens  rudes 
Scqui  portent  lafeuerité  fur  le  front  ,8c  plus  enclins  à refulèr  qu’à 
accorder  , SC  qui  fçaehent  neantmoins  modérer  le  refus  de  telle 
forte , qu’ils  n’oftent  l'clperanceà  ceux  qui  font  refufez  d’eftre  con- 
tentez en  quelqu’autre  chofe. 

Car  les  refus  rudes  Sc  injurieux  peuuent  dcfgoufter  beaucoup  de 
perfonnes  de  s’employer  auferuice  du  Prince,  encore  que  le  Prin- 
ce nefaffe  luy-mefmc  le  refus , il  luy  eft  toufiours  apparemment 
attribué  cftantfait  par  fes  Miniftres  ,ôC  prepoféspar  luy  pour  l’ad- 
miniftration  de  l’argent. 

Il  refte  à parler  de  l’Efpargne,  laquelle  quclques-vns  ont  eftimé 
dommageable  au  public,  mefmc  celle  qui  fe  fait  pourTcfaurifcr, 
mettant  S C affemblan  t grandes  fommes  d’or  8 C d’argent  à part,D  icu 
le  dcffcndanc  au  Deutéronome. 

Cela  fouucnt  a fait  entreprendre  { à ce  qu’ils  difent)  contre  les 
Eftats,  comme  fit  le  fils  de  Tigrancs  qui  aftiegea  Sophemc  Ville 
d’Arraenic  auec  l’Armcc de  Pompée,  pour  auoir  les  trefors  defon 
Pcre. 

Dauantagc , cét  amas  ruine  le  commerce  8c  le  trafic  des  fiijers,  & 
n’empefchc  pas  la  ruine  de  l’Eftat,  quand  d’ailleurs  les  amures  y 
font  difpofées. 

Sardanapalc  laiflâ  quarante  millions  d’or  à ceux  qui  Içcucrcnt, 
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Darius  en  laiflà  quatre-vingts  à Alexandre  qui  le  vainquit.  Et  fou" 
uent  le  Pere  qui  laide  à fon  fils  beaucoup  d’or  & d’argent , luy  laiffe 
entre  les  mains  vn  plus  prompt  moien  de  fe  perdre. 

Car  vn  jeune  Prince  qui  ne  peut  auoir  acquis  d’experience  fc 
fiant  en  fes  trefors , fc  jette  en  des  entreprifes  temeraires  & qui  font 
parddfus  fes  forces , hayt  la  paix , mefprifc  l’amitié  de  fes  voifins, 
entre  dans  des  guerres  non  feulement  peu  ncccflaires  &peu  vtilcs, 
mais  dommageables  à fon  Eftat. 

T outesfois  l’vfage  eft  au  contraire , comme  aulli  la  raifon,  fi  nous 
aportons  la  précaution  neceffairc  en  thefaurifant  .pourcc  que  d’at- 
tendre à amaffer  de  l’argent  lors  que  le  befoin  prefle , ce  feroit  trop 
tard , dautant  que  le  bruit  des  armes  faifant  cefler  le  Commerce,  la 
culture  & récolté  des  fruits,  les  Daces  & T ailles  par  confequent  di- 
minuent, & les  fujets  apauuris  par  le  logement  des  gens  de  guerre 
deuenus  maiftres  de  la  campagne , ne  peuucnt  plus  fatisfairc  aux 
impofitions  acouftumécs. 

Mais  pour  thefaurifcr,  il  faut  aporterdeux  confiderations , l’vnc 
de  thefaurifer  à proportion  des  autres  forces  de  l'Eftat.c’eft  à dire 
des  perfonnes  defqucllcs  nous  nouspouuons  prcualoir,&  des  mu- 
nitions de  viure  & de  guerre  qui  nous  font  neceftaircs,  defqucllcs 
il  faut  faire  magazin  auant  que  de  fonger  à accumuler  de  l’or  & de 
l’argent. 

Car  d’efpercrque  fans  cela  le  fcul  T refor  que  nous  amaflbns  nous 
garentira  de  ruine,  ce  feroit  en  vain,  & les  exemples  cy-deflus  ra- 
portez  le  montrent  aifezeuidemment. 

L’autre  confideration  eft  de  ne  pas  tant  mettre  d’argent  en  refcr- 
uc  que  cela  puilfc  incommoder  le  commerce  & le  trafic  des  fujets, 
car  ce  fcroit  ofter  la  fource  des  Finances  qui  ne  fubfifte  que  par  là. 

C’cft  pourquoy  ceux  qui  ont  voulu  apporter  quelque  difcretipn 
à thefaurifer,  ont  confideré  en  gros  l’argent  quifort&  qui  entre 
tous  les  ans  dans  vn  Eftat,  & s’il  y en  entre  dauantage  qu’il  n’en 
fort > Ils  ont  cftimé  que  le  Prince  légitimement  & fans  aucun  inte- 
reftducommercepouuoit  mettre  en  refcrue  chaque  année  autant 
d’argent  & d’or  que  l’entrée  furmontc  là  fiorfie. 

Que  fi  l’entrée  nefurmonte  la  fortie , ilsont  cftimé  &auec quel- 
que raifon, que  le  Prince  ne  deuoit  thefaurifer. 

Mais  en  ce  cas,  >1  y a vn  autre  remede  que  nous  auonscy-deuant 
touché  qui  eft,  qu’apres  les  charges  necdTaircs  payées, le  Prince 
ayant  moien  d’elpargner quelque fomme pour  le  befoin, il  peutla 
diftribuer  à vn  modéré  intereft  aux  Marchands  defonEftat,  pre- 
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nant  les  alternances  comme  nous  auons  dit  quefaifoit  Auguftc  de 

la  luy  rendre  à vn  certain  temps. 

Car  de  cette  façon  les  alternances  eftans bonnes,  ce  fecourscft 
auflî  prompt  que  s'il  eftoit  dans  vn  coffre , & l’intercft  cftant  tel, 
que  le  Marchand  puifTe  encore  gagner  defifus , tant  s’en  faut  que  le 
commerce  par  cette efpargne diminue,  qu  il  augmente,  & les  fu- 
icts  ôclc  Prince  par  ce  moicn  s cnrichiflcnc. 

Outre  qu’il  y a autant  de  difficulté  à garder  les  trefors  d’or  & 
dareent  comme  à les  amaffer  ; les  Roys  de  Perfe  les  ont  gardés  en 
CroL  martes  d'or  & d’argent , les  Romains  en  lingots  faits  en  for- 
me de  thuille,  les  Roys  de  Maroc  en  faifoiem  faire  des  boulles  mafi 
fiues  qu'ils  mettoient  au  haut  de  leurs  Mofquées  , quclques-vns 
pour  eftrc  gardez  plus  religieufement  les  ont  nus  dans  les  Eglifcs. 

V Comme  la  garde  en  vne  République  n’en  eft  pas  mal  aifée,  en  ' 
vnc  Principauté  ou  Eftat  Monarchique  elle  eft  tres-difficile  : car 
on  n’a  pas  tant  à fe  garder  des  voleurs  que  des  Princes  mcfmes , qui 
pour  leurs  plaifirs  particuliers , ou  par  la  perfuafion  de  quelques  fla- 
teurs  inccrdfez  par  eux-mefmes , diffipent  en  vn  an  ce  que  leurs 
predecefteursont  amafTé  enpluficurs.  Ainfi  Caligula  defpendit  en 
vn  an  feptante-fept  millions  que  Tybere  auoitamafTcz , & Cara- 
calladefpenditen  vn  jour  cequcfonPere  Seuere  auoit  amafTe  en 

dix-huit  ans.  , j r 

C’eftpourquoy  comme  il  eft  tres-a  propos  que  peu  de  gens  fça- 

client  ce  qui  fe  met  enTrefor,  depeur  que  le  trop  ne  donne  enuie 
de  nous  attaquer  pour  l’auoir,  ou  le  trop  peu  nous  faffepeu  con- 
fidcrer  de  nos  Ennemis. 

Aufti  pluficurs  ont  eftimé  a propos  d ordonner  de  ne  toucher 
point  auT refor  qu’en  la  grande  neceffite  du  Prince  & de  1 Eftat, 
& par  le  Confeil  des  Magiftrats  les  plus  anciens , qui  font  tou- 
jours pour  l’ordinaire  les  plus  fages. 
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CHAPITRE  ONZIESME. 

. . . 

Confiant  aux  Traittes  ou  Alliances  auecles  Princes  Souuerains 

ou  EJlats. 

Es  Eftacs  pour  puiffans  qu’ils  foicnc,auroicnt  afTés  de  pei- 
ne à fe  maintenir  long-temps , fans  les  T raittés  & les  Al- 
liances aucc  leurs  Voifins,  & pourraient  en  négligeant 
ces  moyens , fe  voir  accablez  fous  le  faix  de  leur  propre 
Grandeur , ou  deftruits  par  les  efforts  de  leurs  Ennemis , s’ils  n’e- 
ftoient  fouftenus  par  cét  appuy.  De  mefme  que  les  grands  Edifi- 
ces , cncores  bien  qu’ils  foient  eflcués  fur  de  bons  fondemens  ÔC 
fouftenus  par  de  fortes  murailles , ont  befoin  d’apuys  ÔC  d’aresbou- 
tans  par  le  dehors. 

Ç’cft  pourquoy  le  foin  des  affaires  cftran^rcs , mefmes  des  Voi- 
fins , eft  tres-nccefTaire  à vn  Prince, & à toute  perfonne  qui  eft  corn- 
mife  au  maniement  de  l’Eftat. 

Ce  foin  confifte  en  trois  principaux  poinds  ; Le  premier  eft  en  la 
façon  de  fe  gouucrner  aucc  fes  V oifins. 

Le  fécond  confifte  à s’acquérir  quelque  crédit  parmy  eux,  pour 
auoir  part  en  leurs  deliberations. 

Le  troifiefme  ( fi  le  fécond  ne  fe  peut  obtenir  ) eft  de  pénétrer 
leurs  defleins. 

La  manière  de  fe  gouuerncr  auec  fes  V oifins,  dépend  de  la  façon 
de  procéder  aucc  eux.ôidc  l’obferuation  des  Traitiez  félon  les- 
quels il  fe  Faudra  régler , en  les  obferuant  exa  dement  s’il  eft  pofïi- 
blc,  pour  entretenir  la  bonne  foy  fi  neccfïâircàconferuer,pour  le 
bien  8c  la  commune  réputation. 

La  façon  de  Traittcr  dépend  principalement  de  la  condition  des 
perfonnes  &C  des  affaires  ; toutesfois  il  y a quelques  generales  confé- 
dérations qui  méritent  d’eftre  feeuës. 

La  première  eft  en  l’ouuerturequi  fe  fait  pour  T rai  t ter , arriuant 
fouucnt  que  de  deux  Princes  qui  font  ennemis,  l’vn  ne  veut  re- 
chercher l’autre  d’accommodement , de  manière  qu'il  faut  que 
l’ouuerturc  fe  fafTe.ouparvn  plusGrand,  ou  par  quelque  Voifin 
ou  Amy  commun.  Et  quelquesfois  les  Miniflres  des  deux  Princes 
fe  rencontrans  fortuitement  cnfemble  s’y  font  employez.  Argcn-* 
ton  ÔC  vn  Maiftre  d’Hoftel  du  Duc  de  Mantouë  s’eftans  trouucz 
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Cafalpour  faire  compliment  de  la  part  de  leurs  Maiftres  fur  la  mort 
de  la  Marquife  de  Monferrat, firent  ouuerturc  d’vn  T raie  te  de  Paix 
entre  Charles  V 1 1 1.  & Louis  Sforce. 

Le  Roy  Ferdinand  d'Arragon  s’cftferuy  deMoyncspourfèm- 
blablcs  effets,  la  Religion  donnant  accès  d'ordinaire  quafi  par  tout 
à ceux  de  cette  condition , 8c  liberté  de  parler , 8c  propofer  ce  qu'ils 
veulent. 

L’ouucrture  d’entrer  en  Traitté  eftant  faite,  ou  par  les  Princes 
qui  le  refoluent  cux-mcfmes  de  s’aboucher  le  plus  fecrctcment 
qu’il  fê  peut,  aucc  ceux  qui  font  enuoyés  comme  perfonnes  in- 
connues, oudeputent  des  gensenqui  ils  fe  confient  pour  cét  effer. 

Pluûcufs  n’ont  pas  approuué  les  abouchcmens  des  Princes, 
j’entends  pour  ceux  qui  font  publics,  encores  qu’ils  fuffent  Amis, 
8C  particulièrement  Philippes  de  Commines , lequel  remarque 
plulieurs  exemples  d’abouchemcns  des  Princes,  qui  d’Amis  qu’ils 
cfloient  auparauant  font  deuenus  Ennemis  apres  ces  entrcucucs. 
le  tiens  toutesfois  qu’en  telles  chofes  on  né  peut  donner  de  règles 
certaines  ny  general#  , l’Hiftoirc  nous  enfeignant  que  dautres 
Princes  fe  font  abouchez  fans  qu’aucune  inimitié  s’en  foit  enfui- 
uie,  auffi  cette  fuite  dépend-elle  pluftoft  de  l’cftat  des  affaires, & 
de  la  conformité  ou  diuerfité  des  humeurs  8c  façon  de  viure  des 
Princes  8C  de  leurs  Peuples , que  de  l'abouchement  8c  de  Icn- 
trcueuc. 

Celuy  de  Louis  XII.  Roy  de  France,  & de  Ferdinand  d’Arra- 
gon  à Sauonne,  fe  paffa  fort  bien , comme  auffi  celuy  de  Charles  V. 
Empereur , auec  le  Pape  Clcment  à Boulogne , 8c  celuy  du  mcfmc 
Pape  aucc  François  Premier. 

Mais  ce  fera  prudence  à vn  Prince  auant  que  d'en  venir  là , de 
confiderer  fi  en  cet  abouchement,  il  ne  fe  peut  rien  rencontrer  qui 
puiffe  accroiftre  la  jaloufie  ou  l’cnuie  contre  luy , ou  qui  le  puifle 
mettre  en  mefpris  de  celuy  aucc  lequel  il  s’abouche. 

Maximilian  Prcmier,ayantpris  lieu  8c  jourpours’aboucherauec 
Louis  XII.  ne  fe  trouua  àl’affignation  , mais  craignant  ne  pou- 
uoir  cftre  fi  bien  accompagné  que  Louis  XII.  duquel  la  fuite  eftoir 
beaucoup  plus  magnifique,  que  n’eftoient  les  Allemands  qui  lede- 
uoient  accompagner;  Il  efuita  cette  entreueuë  qui  euft  apporté 
quelque  mefpris  de  luy  & des  fiens  dans  l’cfprit  des  François , 8c  re- 
chercha vnpretexte  de  partir  auant  que  le  Roy  arriuaft  ,s’excufant 
fur  la  guerre  que  les  Vénitiens  faifoient  dans  le  Frioul,où  ilcfloic 
ncccflairc  qu’il  fe  tran (portail  promptemenr. 
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Le  lieu  de  l’entreueuc  eft  aufli  grandement  confiderablc , tant 
pour  la  feureté  que  pour  l’honneur  que  reçoit  celuy  qu’on  va  trou- 
uer  dans  Ton  Eftat. 

La  confideration  de  la  feureté  eft  ordinairement  la  principale, & 
la  dcffiance  que  François  Premier  euft,que  fous  prétexte  d’vn  abou- 
chement auec  l’Empereur  Charles  &c  le  Pape , auquel  ileftoitcon- 
uié,  pendant  que  fes  deux  Enfans  eftoient  en  oftages  en  Elpagnc, 
on  ne  le  vouluft  retenir,  luy  fit  refuferdes’y  trouuer.  Cette  mef- 
me  confideration  a fait  bien  fouuent  que  deux  Princes  ennemis 
fc  font  abouchez  fur  vn  Pont,dreflc  à cet  effet  fur  vne  Riuiere  com- 
mune,auec  dcsBarricrescntr’eux,afin  que  les  Princes  qui  s’abou- 
chent ou  ceux  qui  les  fuiuent,  venans  en  conteftarion  de  quelque 
chofe,nepuiffcnt  rien  entreprendre  l’vn  contre  l’autre, comme  il 
aduint  en  l’abouchement  d’entre  Charles  VIL  lors  Dauphin,  & 
IcanDuc  de  Bourgogne,  qui  fut  tué  parTanneguy  duChaftel,  ce 
qui  fut  caufe  que  cette  façon  de  s’aboucher,  fut  pratiquée  entre 
Louis  XI.  & le  Roy  Edouard  d’Angleterre  ; mais  Louis  Sforce 
ayant  demandé  pour  s’aboucher  auec  Charles  VlII.auretourde 
Naples , que  la  mcfme  forme  fuft  gardée , on  luy  refufa , comme  ne 
deuant  pas  traitter  du  pair  auec  le  Roy,  à la  foy  duquel  il failoic 
tort  de  demander  des  leuretez. 

Cela  toutesfois  n’a  point  de  réglés , mais  on  fc  gouucrne  en  telles 
rencontres  félon  la  confiance  qu'on  peut  prendre  les  vns  des  autres} 
l’ordinaire  eft  de  choifir  pour  ces  abouchcmens , ou  vn  lieu  neutre 
appartenant  à vn  amy  commun, ou  vn  lieu  de  frontière , ou  vne 
1 île,  régler  le  nombre  de  ceux  qui  doiucnt  accompagner  les  Prin- 
ces : & fi  la  deffiance  eft  grande , on  Ipecifiera  les  armes  lefquelles 
chacun  peut  porter  aces  entreucuës. 

Que  ü de  deux  Princes  vn  va  trouuer  l’autre  chez  luy,  c’cft  à cc- 
ftuy-cy  de  faire  l’honneur  de  fa  Maifon, quand  ils  (ont  efgaux  endi- 
gnité,  & fi  le  Prince  luy  eft  inferieur , il  doit  enuoy  er  les  principaux 
de  fa  Cour  au  deuant  pour  le  rcceuoir } que  s’il  luy  eft  elgal  en  qua- 
lité , comme  s’ils  font  tous  deux  Roys , encorcs  qu’il  y euft  débat  de 

fréfeanceentr’eux,s’il  fetrouue  le  premier  au  lieu  où  fe  doit  faire 
abouchement  il  y doit  luy  mefme  aller}  En  l’abouchement  quife 
fit  entre  le  Roy  Louis  & Ferdinand  d’Aragon  à Sauonnc,  qui  lors 
appartenoitau  Roy  de  France,  Louis  XI  Là  l’abord  de  laGalcre 
dudit  Ferdinand  ( & auant  que  ceftuy-cy  en  fortift  ) entra  dedans 
fans eftreaccompagnédcfts gardes, pour  tefmoigner  plus  de  con- 
fiance, & par  icelle  affeurer  le  Roy  Ferdinand  de  celle  qu’il  deuoit 
prendre  de  luy,  Sc  au  fortir  ledit  Roy  Louis  laiffala  main  droite 
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audit  Ferdinand  qu’il  logea  au  Chafteau  comme  lieu  plus  honora- 
ble, & s’en  alla  loger  à l’Euefché. 

Quand  des  Princes  inégaux  en  qualité  s’abouchent , aucuns 
tiennent  que  c’eft  au  moindre  de  fe  rendre  le  premier  au  lieu  de 
l’entrcueuc  pour  y attendre  le  plus  grand  :Toutcsfois  le  contraire 
a efté  pratiqué  en  la  plufpart  de  ces  occafions  fur  cette  raifon , que 
c’eft  au  moindre  d'aller  trouuer  le  plus  grand. Dcfaçon  que  ceftuy- 
cy  fe  doit  trouuer  le  premier  au  lieu  auquel  on  fc  doit  aboucher,  6c 
particulièrement  cela  fc  pratiqua  à l’cntrcueuc  du  Pape  Clement 
VII.  &du  Roy  François  Premier, cncorcs  que  Marfcillcfuft  de  la 
domination  du  Roy. 

Or  la  prefomption  eftant,  que  deux  Princes  ne  s’abouchent  pas 
rpour  de  petites  chofcs, ce  qui  fait  que  fouuent  les  Voiûns  encrent 
en  quelque  deffiance  de  ces  entrcucucs  ; Ilfaut  emprunter  quelque 
prétexte  apparent  6c  important,  &qui  neantmoins  fc  puiffe pu- 
blier ôcleuertout  ombrage  &foupçon  aux  Voilins,  fous  lequel  on 
pourra  traitter  autre  chofe  fi  on  veut.  Quand  le  Pape  Clément 
vint  à Marfeille  pour  traiter  le  Mariage  de  fa  Niepcc,auec  celuy 
qui  depuis  a elle  le  Roy  Henry  1 1.  lequel  traité  euftpeut-eftre  efté 
traucefé  fi  on  euft  feeu  fon  deffein > Il  emprunta  le  prétexte  de  la 
Paix  vniuerfelle , 6c  entreprife  contre  les  Infidellçs , lequel  ne  pou- 
uoit  alarmer  fes  Voifins, eftant  fpccieux,&  ayant  en  foy  plufieurs 
particularitezqui  méritent  cftrc  traitez  de  bouche,  foitpour  leuer 
plusaifément  les  difficultez,foit  pour  les  tenir  plus  lècrctes. 

Que  fi  on  trouuc  bon  de  traiter  parDcpuccz  6c  Ambalfadeurs, 
corne  c’eft  l’ordinaire,  il  feraà  propos  de  choifir  desperfonnages  de 
moyenne  çondicion,expcrimcntez  aux  Négociations,  & qui  ne  rc- 
connoilTent  pas  moins  l’Eftat  ,les  affaires  6c  les  dépendances  de  ce- 
luy aucc  lequel  ils  traittent.que  l’cftat  6c  affaires  de  leur  Maiftrc, 
6c  il  faut  qu’ils  ne  foient  intereffez  en  l’affaire  qu’ils  traittent.  Ce 
futvnç faute  qui  fe  fit,  de  commettre  lafollicitation  du  different 
du  Duc  de  Ferrarc , à Alberto  Pio  Ambafladeur  de  France  auprès 
du  PapelullesII.qui  au  lieu  d’adoucir  ledit  Pape  enfaueur  du  Duc, 
l’aignlfoit  dauantage , craignant  que  fi  ledit  Duc  forcoic  d’affaires 
aueclePape,  ilnevoulut  auoir  l’autre  moitié  dcCarpyqucpoflc- 
doit  ledit  Alberto  Pio. 

I’ay  dit  de  moyenne  condition  ,pource  que  les  Grands  d’vnEftac 
n’y  font  propres , tant  pour  la  crainte  , que  fous  ombre  de  craicté; 
ils  ne  fe  laiffent  pratiquer  de  l’autre  part , que  pource  qu’ils  ont 
bien  louuentdesintercfts  6c  des  railons  qui  les  regardent  en  parti- 
culier, aufqucls  ils  accommodencvolontiers  les  affaires  du  Maiftre 


ET  MAXIMES  POLITIQVES.  ijj 

ic  à fon  defauantage':  Ioinc  que  rarement  il  s ’y  trouuc  autant  de 
patience  &C  de  fuffilance  qu’il  en  eft  befoin  en  celles  négociations. 

Il  ne  les  faudra  aulli  choifir  de  balTc  condition  comme  faifoit  Louis 
X I.  qui  y employait  jufques  à vn  nommé  Oliuicr le  Dain  qui  eftoit 
fon  Barbier,  crainte  que  celuyaue  c lequel  nous  traitions,  ou  fes 
Députez  ne  fc  Tentent  offcncez  de  ce  choix. 

T outesfbis  aux  T raittez  qui  fc  font  fccrctcmcnt  on  ne  prend  pas 
garde  au  choix , fit  ces  derniers  y font  ordinairement  plus  propres, 
comme  ceux  defquels  on  fc  deffic  le  moins , fi  ce  n’cll  qu’on  juge  plus 
à propos  defe  feruirdes  Amballadcurs  qui  refident  prés  du  Prince 
aucc  lequel  on  veut  traitter.ou  de  quelque  prifonnicr de  guerre* 
comme  le  Traitté  de  la  Ligue  fait  entre  leRôy  Louis  XI  I.  fie  les 
Vénitiens  par  André  Gity  lors  prifonnicr  du  Roy. 

Ces  Traitez  fecrets  fc  font  ordinairement  quand  il  eft  queftion 
de  fe  Liguer  l’vn  auec  l’autre,  fit  fe  font  à diuerfes  intentions:  mais 
la  plus  ordinaire  eft  pour  amufer  fie  tromper  ccluy  auec  lequel  oïl 
traite  pour  furprendre  fon  enncmy,oupour  s’aflcurcr  de  deux  En-* 
nemis  qui  fe  font  la  guerre,  traittant  auec  l’vn  fccretcmcnt,ôtauee 
l’autre  ouuertemcnt.Lc  Pape  Alexandre  V I.  promit  par  vn  Bref  au 
RoyFerdinand,dcl’aidcràladdFcnccdcNaples,cn  cas  queFerdt* 
n and  luy  promift  de  faire  le  mcfme  pour  l’cftaj  de  l’Eglife. 

La  Ligue  qui  fc  traitca  entre  Louis  XII.  fit  les  Vénitiens  fut  fi 
fccrctc.quc  ny  Louis  Sforcc  ny  le  Pape , ne  feurent  jamais  ce  qdl 
s’y  eftoit  traitté , jufqu  a ce  que  l’Armée  fuft  prefte  à marcher, 

LcTraitté  d’entre  le  mcfme  Roy  dcFrance  auec  Ferdinand  Roy 
d’Efpagnc,  pour  vn  an  , traicta  auec  Louis  X I L*non  par  inftramene 
public,  mais  par  ccdulledefa  main,  afin  quel'afïàire  fuft  plus  fecre- 
te,  ÔC  qu’il  s’afieuraft  de  tous  codez. 

Le  mcfme  Pape  traitta  depuis  fccretcmcnt  auec  le  Roy  d’Efpa- 
gne  pour  la  dcfïcnfc  de  l’Icalic,  fie  voulant  néant  moins  entretenir  le 
RoyFrançois  Premier,  pour  r’alentirfes  préparatifs  ,concinuoic  dô 
craittcr  aucc  luy , tantoft  luy  demandant  vne  chofc  fie  tantoft  l’au- 
tre, afin  que  l’vn  ou  l’autre  luy  cftant  refufée,  il  euft  fujct  de  rom- 
pre lors  qu’il  ferait  temps,  fie  de  faire  croire  au  Roy  de  France,  quo 
la  ncceftitépluftoft  que  la  volonté  l’auoit  induit  à traitter  auec  les 
Efpagnols , aucc  lefqucls  il  auoit  fait  auparauantvn Traitté  fecretj 
fitfe  deffiant  que  le  Roy  ne  luy  voûluft  accorder  ce  qui  hydeman- 
doit.ilfaifoitdcsrcfponfcs  ambiguës,  fit  irrefoluës.  Le  mcfme  fitf 
vne  autre  Ligue  fccrctte  aucc  l’Empereur  Charles  V.contre  le  Roy* 
François  Premier,  ôtquandil  fat  contraint  de  fedeelarer,  itfic  fera- 
blanc  de  craitrer  de  nouuean  aucc  l’Ambaftadcur  d’Efpagne. 

R iij 
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C’eft  vnc  des  plus  ordinaires  rufes  entre  les  Princes,  & de  laquel- 
le les  plus  aduifez  bien  fouuent  fc  làiffent  abufer,  qui  eftdc  mettre 
en  auant  quelque  traitté  pour  tromper  fon  compagnon.  Le  Pape 
' Iules  1 1.  pour  auoir  temps  de  faire  fes  préparatifs  contre  le  Duc  de 
Ferrare , amufoit  le  Roy  Louis  XII.  faifânt  femblant  de  fc  vouloir 
accorder. 

Le  pourparlcr  de  Paix  fait  du  temps  de  Louis  XII. fur  le  diffé- 
rend du  Duché  de  Milan , feruit  pour  chaiTer  les  François  de  ce  Du- 
ché. Le  grand  Senefchal  de  Normandie  ayant  fur  ce  fujet  différé  la 
leuée  des  Grifons,&penfantefpargncr  les  deniers  du  Roy  ,futcau7 
fe  en  partie  de  la  perte  de  ce  Duché.  Le  mefmc  Pape  Iules  1 1.  afin 
d'amufer  le  mcfme  Prince , enuoya  fes  Nonces  pour  traitterlaPaix 
auec  pouuoirde  la  conclurre:  mais  auec  certaines  limitations  qui 
pouuoicnr  faire  douter  de  fon  intention  ,8 C eftant  reuenu  encon- 
ualefccnce  continua  ce  mcfme  Traitté;  &c  en  mcfme  tempsen  fit 
vn  autre  de  ligue  offcnfiue  auec  lesV enitiens  & le  Roy  d’Arragon, 
contre  ledit  Roy  de  France  de  la  Ligue  par  eux  faite,  afin  de  gagner 
du  temps , & ralentir  fes  préparatifs. 

L'Empereur  Maximilian  Premier, pour  auoir  moicn de fo van,-. 
gerduRoy  de  France,  par  vne réconciliation  frauduleufe , inter- 
rompit le  Traitté  qui  fefaifoit  entre  ledit  Roy  & les  Vénitiens.  Et 
par  cette  apparence  d’accommodement  &C.  de  Paix,  fit  ccfler les le- 
uées  des  gens  de  guerre  que  ledit  Roy  faifoit , faignant  de  vouloir 
craitter  auec  luy. 

Les  Efpagnols  pour  empefeher  la  Ligue  qui  efloit  prefte  de  Ce 
faire  entre  les  Prinées  d’Italie  & le  Pape  Clcment  VII.  apres  la  ba- 
taille de  Pauie, mirent  en  auantaudit  Pape  de  traitter  d’accord, ce 
qui  empefeha  non  feulement  la  Ligue , mais  luy  fit  mefine  licencier 
des  T roupes  qu’il  auoir  appellécs  pour  fa  feurcté. 

Hugo  de  Moncade  fit  d’autres  propofitions  d’accord  au  mcfme 
Pape,  pour  le  rendre  plus  négligent  à penfer  à fa  deffcncc.  Charles 
D uc  de  Bourbon  condu&eur  des  T roupes  de  l’Empereur  entretint 
le  Pape  d’accommodement  pendant  que  l’Armée  marchoit  vers 
Rom'e.Le  GonfalonnierdeFlorencc,pour  empefeher  le  Pape  Clé- 
ment d’entreprendre  ouucrrement  fur  la  V ille.l’amufa  de  l’efperan- 
cc  de  quelques  pratiques. 

Les  Efpagnols , lefquels  en  matière  d’Eftat  ne  font  pas  grande  dif- 
ficulté de  violer  leur  foy,  font  plus  ordinaires  à pratiquer  cette  ru- 
fe  qu’aucune  autre  Nation.  Alexandre  V.  pour  amufer  fes  ennemis, 
exeufoit  & pallioit  le  mieux  qu’il  luy  efloit  poffible,  les  chofcsqu’il 
ne  pouuoit  nier,  8 c nyoit  abfolumcnt  celles  qui  auoient quelque 
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doute , appaifan  t par  p 1:0 méfiés  &c  carcfics  les  vns , &c  affeurant  les 
autres  par  diuers  moyens,  traittanrfeparément  auec  eux,  afin  de 
mettre  dcffiance  entr'eux  fie  les  def-vnir.  Gonfaluc  furnommé  le 
grand  Capitaine , mais  le  plus  infidellc  de  ceux  qui  viuoicnt  de  fon 
temps , auTraitté  qu'il  fit  auec  le  Duc  de  Calabre,  jura  fur  la  fainte 
Hoftie  qu’il  l’cnuoiroit  en  France  vers  fon  Pere  Frédéric  ; mais  l’in- 
tereftdc  l’Eftat  puft  fur  luy  dauantage  que  l'opinion  des  hommes, 
la  crainte  de  Dieu , & le  mefpris  de  la  Religion.  De  forte  qu’il  l’cn- 
uoia  en  Efpagne  : mais  Ferdinand  d’Arragon  Ion  Maiftre,  plus 
homme  de  bien  que  luy  en  cette  rencontre , quoy  qu’en  réputation 
de  trompeur  &c  de  fourbe  dans  toutes  les  H iftoircs  de  fon  temps , le 
renuoya.  Car  ayant  enuoyéen  France  Philippes  Archiduc  d’Au- 
ftrichc , pour  traitterfur  le  différend  du  partage  fait  pour  le  Royau- 
me de  Naples  entre  luy  ÔC  le  Roy  Louis  X 1 1.  à caufc  des  limites, 
nonobftant  que  leT  raitte  fuft  juré  par  le  Roy  de  F rance  d’vnc  part, 
& ledit  Archiduc  d’autre,  comme  Procureur  du  Roy  d’Efpagne, 
&qucceux-cy  eufient  juré  fur  le  Saint  Euangilc  & fur  le  Crucifix, 
d’obferucr  tout  ce  qu’ils  feroient  fous  diuers  prétextes  > Ils  différè- 
rent de  le  ratifier,  afin  que  tant  plus  long-temps  le  Roy  de  France 
demeureroit  en  doute,  plus  long-temps  il  retardait:  à faire  fes  pré- 
paratifs pour  fecourir  les  fiens,  lelquels  faute  defecours  ayansellé 
contraints  d’abandonner  le  Pais,  lcfdits  Roys  d’Efpagne  nonob- 
ftant leurs  fermens  fi  folcmncls,  ne  voulurent  plus  oüir  parler  de 
ratifier  ce  Traitté. 

De  tous  ces  exemples  on  peut  recueillir,  qu’il  faut  pendant  vn 
T raitté  veiller  plus  que  jamais  à fc  rendre  plus  fort , non  feulement 
pourfairc perdre  toute  cfperanccànoftre  cnnemy  de  nous  furpren- 
dre;  Mais  afinque  la  confidcration  de  nos  forces, nous  fafic  obtenir 
desconditions  plus  auantageufes,  & le  Traitté  ne  doit  point  cftre 
eftimé, conclu  ôcarrefté  qu’ilne  foit  ratifié  par  le  Princcaucc  lequel 
on  traitté  :mefmc  fi  le  Traitté  cft  fait  auec  vn  Prince  qu’on  cienne 
prifonnier,  car  la  force  par  laquelle  il  aura  cité  contraint  de  pro- 
mettre, luy  donnera  jufte  fujet  de  reuoquer  ce  qu’il  aura  promis. 
Le  Pape  Clément  VIL  refufa  de  ratifier  les  conditions  conuenucs 
auec  le  Duc  de  Ferrare,  lorsque  le  Duc  eftoit  prifonnier , difanc 
que  c’eftoit  chofc  indigne,  qu’vn  homme  envie  approuuaft  ce  qui 
auoireftéfaiten  fon  nom  pendant  qu’il  eftoit  morcciuilcment.  Et 
le  Roy  François  Premier  s'exeufa  d’accomplir  le  Traitté  de  Ma- 
drid, fur  l’inhumanité  de  laquelle  Charles  V.auoit  vfé  en  fon  en- 
droit, pour  extorquer  de  luy  les  ccflions  qu’il  fit,  qui  n’eurent  rou- 
tes lieu , quoy  que  le  Roy  eut  donné  fes  Enfans  en  oftage,  &c  furent 
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reuoquées  par  vn  T raicté  fubfequent , dans  lequel  la  ligue  de  plu- 
fieurs  Princes  de  l’Europe  luy  feruit  beaucoup  pour  rauoir  le  Dau- 
phin & le  Duc  d’Orléans  qui  efloiét  entre  les  mains  de  l’Empereur. 

Mais  comme  en  l’abouchement  desPrinces,  lelieuauquel  l’en- 
trcueuëfc  doit  faire  eft  grandement  confiderable,  aufli  l’eft-ilaux 
Traittez  de  Paix  qui  fe  font  par  Députez, fi  cen’eftpaspour  trait- 
ter  vnc  ligue , il  faut  choifir  vn  lieu  qui  ne  foit  pas  trop  efloigné  des 
Confederez , afin  de  pouuoir  auoir  refponfc  fur  les  difficultez  qui 
furuiendront. 

Quand  on  voulut  traitter  la  Ligue  entre  les  Princes  d’Italie , le 
Roy  de  France  & celuy  d’Angleterre, on  refolut  de  traitter  en  Fran- 
ce pour  eftre  plus  proche  de  l'Angleterre. 

Le  Pape  Iules  1 1.  voulant  traitter  aucc  l’Empereur  & le  Roy  de 
France,  defii  oit  que  les  AmbalTadeursvinflcnt  à Rome, afin  de  pou- 
uoir parcarreffes, promelles  ou  bien-faits  gagner  celuy  de  l’Empe- 
reur, pourpcrfuaderàfonMaiftrc  de  fe  del-vnir  d’aucc  le  Roy  de 
France  : ce  que  celuy  de  France  refufa  de  faire,  n’eftantny  raifon- 
nablenyhonnorablcde  traitter  la  Paix  en  la  maifon  de  fon  Enne- 
my.quclque  G rand  qu’il  foit. De  façon  que  l’ordinaire  eft  de  choifir 
vn  lieu  neutre  ,qui  eft  beaucoup  moins  fufpeél. 

Mais  la  queftion  eft  de  fçauoir , fi  l’Ambaftadeurs’cftant  accordé 
d’aller  trouuer  le  Prince  auec  lequel  il  doit  traitter , ce  Prince  eft 
obligé  de  traitter  luy  mefmc  auec  l’Ambaffadeur,ou  s’il  peut  dé- 
puter quelqucs-vns  de  fon  Confeil  pour  cét  effet.  Cette  dernierc 
façon  aeprocedercftlaplus  commune,  tant  pour  conferuer  la  di- 
gnité du  Prince,  quinefc  pourroit maintenir  parmyles  contefta- 
tions  qui  furuicnnent  en  ces  conférences , que  pource  que  les  Prin- 
ces font  ordinairement  peu  verfez  en  telles  Négociations.  Et  l’e- 
xemple de  l’Euefque  de Curce  depuis  Cardinal  Borgia,  en  cela  ne 
feruiroit  de  rien,  lequel  ayant  efté  trouuer  le  Pape  Iules  1 1.  à fa  re- 
quefte  pour  traitter  auec  luy,  ledit  Pape  ayant  député  trois  Car- 
dinaux pour  cét  effet,  députa  trois  Gentilshommes  qu'il  auoic 
amenez  auec  luy  pour  conférer  auec  eux , s’exeufant  d’auoir  dau- 
tres  affaires  : car  en  cela  ledit  Eucfquc  fe  comportoit  non  comme 
fimple  Ambafladeur,  mais  comme  Lieutenant  general  de  l’Em- 
pereur, en  laquelle  qualité  il  auoitefté  rcceu  à Rome. 

Les  Députez  affemblez  , les  fcances  font  confiderablcs  , ne  le 
pouuant  rien  quitter  ny  relafcher  du  rang  que  les  Maiftres  doiuent 
tenir.  Le  premier  lieu  eft  en  telle , ou  au  bout  de  la  table  s’il  y en  a# 
vne.  Le  fécond  eft  le  premier  de  lamain  droite  : Et  le  troifiefmc  eft 
le  premier  de  la  main  gauche  de  celuy  qui  eft  en  telle.  Et  s’il  y a 

plufieurs 
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plufieurs  Députez  d’vn  mefme  Prince  , ils  fe  mettent  ordinaire- 
ment tout  d’vn  codé,  pour  plus  de  facilite  de  parler  l’vn  à l’autre 
s’il  en  eft  befoin. 

Les  feances  refoluës , les  Députez  doiucnt  voir  & examiner  les 
pouuoirs de  part  & d’autre,  & les  confidercr;  pourcc  que  d’iccux 
rcfulte  l’arteurance  qu’on  peut  prendre  de  la  fuite  d’vnTraitté.y 
ayant  des  Commilfions  11  generales  & fi  ambiguës, que  par  icelles 
onjugcaflezqueceluy  qui  lésa  données  telles  à ces  Députez,  n’a 
pas  volonté  de  rien  conclurre,ouque  fous  ces  termes  ambigus  &c 
generaux , il  a enuic  d’vfer  de  tromperie , & faire  vne  nouuclle  ru- 
pture. Quelques-vns  pour  différer  la  conclulion  d’vn  Traitté  du- 
quel les  Articles  fembloient  raifonnables  de  part  & d’autre,  font 
arreftée , en  requerrant  que  le  Prince  du  contraire  party,  les  accor- 
dait auant  qu’ils  les  ratifialTcnt.  Ce  que  le  Pape  Iules  I I.fit.fe  voyant 

f>rellé  par  les  Cardinaux , de  faire  Paix  auec  le  Roy  LouisX  II.  qui 
uy  propoferent  quelques  Articles  d’accommodement  ; furquoy  il 
commill  le  Cardinal  deFriul&  l’Euefque  dcTiuoly,pourfe  tranf- 
porteràlaCour  deFrance  &Traitter, promettant  de  ratifier  les 
A rticles  qui  luy  auoient  efté  propofez , fi  le  Roy  les  accordoit.Mais 
il  ne  leur  fit  expédier  ny  commifiion  nypouuoirde  conclurrc, n’a- 
yant enuie  que  de  gagner  temps  pour  éluder  l’inftance  que  le  Con- 
liftoire  luy  faifoit  ae  cette  proportion , à laquelle  il  ne  pouuoit  lors 
( attendu  l’eftat  de  fes  affaires  ) faire  paroiftre  le  véritable  deffein 
qu’il  auoit  de  refifter. 

Quand  aux  claufes  des  Traittcz.il  ne  s’en  peut  rienprefcrirc  de 
certain , cela  dépendant  des  différends  pour  lefquels  les  T raittez  le 
font,lelqucls  font  infinies,  foit  pour  la  Paix  ou  pour  Trefue,  refti- 
tution  de  ce  qu’on  prétend  auoir  efté  injuftement  occupé , ou  pour 
celfion  de  droits , ou  bien  pour  limites , lefquels  on  ne  peut  rcgler. 
On  met  ou  en  fcqueftrc  ou  en  furfeance.ou  on  fait  quelque  aéle 
qui  puifte  interrompre  la  prefeription  de  celuy  qui  poflede,  ou  bien 

Ïiour partages  auec  confignation  d’oftages.ou  de Forterefles  pour 
afcureté,ou  bien  pour  la  ligue  offenuue  ou  deffcnfiuc,ou  pour 
neutralité, dequoy  icparleray  cy-apres. 

Mais  les  principales  confiderations  qu’il  y faut  apporter  font,  de 
ne  fc  feruir  point  d’vne  perfonne  odiculc,  ny  parler  pour  elle  à ceux 
auec  lefquels  nous  traittons.de  ne  ceder  point  aux  premières  de- 
mandes injuftes , mais  y refifterfermement.  Et  toutesfois  fi  ce  péril 
eft  eminent,  ne  s’amufer  pas  tant  à négocier  auantage,  qu’on  ne 
pouruoie  à.la  feureté , & fur  tout  prendre  garde  que  les  claufes  n’y 
foient  à doubles  ententes , equiuoqucs,ou  fi  generales  & indefi- 
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nies , qu’elles  puirtent  apporter  du  doute  en  l’interprétation  du 
Traittc.  Ecs  Efpagnols  font  Maiftrcs  paffez  en  ccs  artifices,  & ex- 
cellens  pardeffus  les  autres  Nations , en  matière  de  fubtilitez  dans 
les  negociations.Ifabellc  de  Caftille  & Ferdinand  d’Arragon  trom- 
pèrent Charles  V 1 1 1.  & fon  Confeil,  lors  qu’il  leur  rendit  le  Com- 
té de  Rouffillon , à la  charge  de  ne  luy  empefeher  la  conquefte  de 
Naples , adjoullans  par  vne  autre  elaufe , qu’ils  entendoient  n’eftre 
tenus  à aucune  choie  qui  fuft  au  préjudice  de  l’Eglife , fc  referuans 
par  là  de  prendre  les  armes,  s’ils  en  cftoient  requis  par  le  Pape,  com- 
me Seigneur  du  Fief  du  Royaume  de  Naples.  Et  défait,  apres  la 
reddition  du  Comte  de  RoulTillon,ils  commencèrent  à exhorter 
le  Roy  à tourner  plulloft  les  armes  contre  les  Infidelles , que  de  fai- 
re la  guerre  aux  Princes  Chrcîliens , donnans  fous-main  efperançc 
au  Roy  de  Naples  8£  au  Pape  d’eftre  fecourus  par  eux  ; & fe  prépa- 
rais par  ces  exhortations  à rompre  auec  le  Roy  Charles  VIII. 
quand  l’occafion  s’en  prefenteroit. 

Les  mefmes  Efpagnols  trompèrent  les  François  au  Traitté  du 
partage  du  Royaume  de  Naples , dont  j’ay  l’Original  entre  les 
mains,  entre  le  Roy  LouisXII.Sc  Ferdinand  d’Arragon,  fur  l’e- 
quiuoque  de  la  dénomination  des  Prouinccs  faites  diucrfemenc 
endiuers  temps , les  François  penfans  les  confins  deuoir  eftrc  réglez 
fuiuant  l’ancienne  dénomination, & les  Efpagnols  fuiuantlanou- 
uellc qu’ils  auoient  fait  exprimer  par  le  Traittc,  conlîderans  ceux 
qui  traittoient  de  la  part  de  France,  qu'en  la  diuerfitédes  noms  on 
le  réglé  félon  l’vfage  prefent.  La  proteâion  prife  par  le  Roy  Louis 
X 1 1.  de  Bentiuogly  auec  Bologne , à la  charge  de  ne  point  préjudi- 
cier aux  droits  de  l’Eglife,  ne  fuit  pas  auec  meilleure  foy  interpré- 
tée : Car  tant  que  le  Roy  fuft  ennemy  du  Pape , il  interpretoie  les 
droits  de  l’Eglife,  de  ce  que  l'Eglife  y poflédoit  lors  qu’il  prift  la 
proteâion-,  ÔC depuis  s’eftant  vny  auec  le  Pape,  il reftraignit cette 
proteâion  pour  la  perfonne  & biens  de  Bentiuogly. 

Les  claufes  generales  font  pareillement  captieufcs,  comme  cel- 
les de  la  deffencc  du  Duc  Sforce  au  Duché  de  Milan  , qui  n’ex- 
cluoientpas  qu’on  ne  luy  fill  fon  procès,  pour  auoir  eu  part  aux 
pratiques  de  Modene , auec  le  Marquis  dePefcaire  contre  l’Empe- 
reur Charles  V.  lequel  au  Traitté  qu'il  deûroit  faire  auec  le  Pape 
contre  les  François,  propofa  quelques  claufes  generales,  afin  que 
fur  la  difficulté  que  le  Pape  feroit,  il  eull  delay  de  pouruoir  a fes 
affaires. 

Ce  (ont  les  plus  generales  confidcrations  qu’on  doit  auoir  en 
Traittcz. 
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LesTraittezque  l’on  fait aucc  fes  Voifins  le  fonc,ouaucc  enne- 
mis, ou  aucc  amis,  ou  aucc  pcrfonncs  qui  défirent  demeurer  neu- 
tres aucc  nous , ou  nous  auec  eux. 

Les  Traitiez  qui  fe  font  auec  nos  ennemis  font, ou  pourvn  cer- 
tain temps, ou  perpétuels. 

Perpétuels, comme  la  Paix  quife  fait  pour  empefeher  entière- 
ment les  différends,  &C  les  guerres  entreprifes  pour  conqueftcsou 
pour  réparation  d’injures  reccucs , ou  qui  fc  font  pour  reftablir  le 
Commerce  &c  l’Holpitalité. 

Les  Traittcz  qui  fc  font  pourvn  temps  limité  aucc  nos  Ennemis 
s’appellent  Trefucs , lefquelles  fc  font,  ou  generales  pour  tous  les 
Eftatsde  l’vn&  l’autre  Prince,  toutes  perlonnes,  toutes  fortes  de 
commerces;  ou  bien  elles  font  particulières  pour  certains  lieux, 
certaines  fortes  de  perfopnes  & de  commerce , & quelquesfois  ne 
s’eftendent  qu  a vne  fulpenfion  d’armes.  Et  quand  on  cil  obligé 
d’Alliancc , de  ne  faire  ny  Paix  ny  T rcf  uc , fans  le  confentcment  de 
fon  Allié, & qu’on  doute  qu’il  y voudra  confentir;onadjouftc  au 
Traitté  qu’elle  aura  lieu  pour  tous  ceux  que  les  contraâans  vou- 
drons nommer,  & n’y  met-on  point  de  temps  prefix,  mais  quelle 
doit  durer  jufqu’à  ce  qu’on  s’en  dcfdic , ÔC  quelque  mois  apres,  com- 
me celle  quife  fit  entre  le  Roy  Charles  VIII.  Roy  d’Efpagne, 

& celle  d’entre  lePapeClcment  VII.&  Dom  Hugo  de  Moncade 
Miniftrc  de  l’Empereur. 

Aucunesfois  les  generales  ont  tenu  lieu  de  Paix,  comme  celle 
de  cent  ans  entre  les  Areananes  & Ambrociotes , &cellc  entre  Ca- 
ftille  & Portugal.  Et  telles  Trefues  fe  font  ordinairement  entre 
Princes  qui  font  efgaux  en  puifiancc , &C  qui  ne  veulent  rien  quir- 
terde  leurs  droits  par  la  Paix,  & veulent  ncantmoins  viure  en  re- 
pos en  l'cfiarqu'ils  fe  trouuent,fatisfaifanspar  ccmoienaupoinâ 
d’honneur. 

Tels  Traitiez  font  fouucnt  moins  fujets  à rupture  que  les  Paix 
qui  fe  font  perpétuelles , pourcc  que  celuy  qui  fe  fent  greué  au 
T raitté  qui  eft  perpétuel , femble  auoir  aucunement  raifon  de  s’en 
defpartir  .puifque  le  grief  ne  fe  peut  pas  reparer  autrement. 

Mais  fi  le  temps  eft  limite , il  n’a  pas  fujet  de  fe  plaindre , pource 
qu’il  peut , ce  temps-là  expiré , pourfuiurc  ce  qu’il penfe  luy  deuoir 

eftrc  accordé,  & fi  on  a enuic  de  continuer  la  Trefue , il  n’y  a rien 
fi  aifé  que  la  rcnouueler. 

Et  cncores  qu’on  fuft  bien  alleuré  de  l’amitié  , fi  eft-cc  que  le 
temps  refroidiftant  les  amiticz,  ordinairement  elles  ont  befoin  d’e- 
ftre  renouuellécs  par  de  nouueaux  Traitiez. 
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Outre  que  les  Traitiez  cftans  fondez  fur  l’inrcreft  des  Princes  qui 
changent  aucc  le  temps , il  eft  befoin  de  les  changer  au  bout  d'vn 
temps , ou  de  rompre  entièrement  ; & fe  feroit  vn  moien  d’efuiter 
les  perfidies , &C  parjures  qui  fe  commettent  ordinairement  par  les 
Princes  aux  ruptures  des  Traittez,quc  dencfaircquedesTrefues 
Amplement. 

Les  T refucs  fe  font  aufli  pour  s’acheminer  à la  Paix  & la  traitter: 
elles  fe  font  pareillement  quelquesfois  pour  fedefgager  plus  hon- 
neftement  d’vnc  ligue  qu’on  a faite  auec  quelqu’autre Prince , le- 
quel on  a accoutumé  de  comprendre  par  icelle  , de  façon  que  la 
Paix  cnfuitcdccclas’cncnfuiuantjoula  Trcfuc  n'eftant  acceptée 
par  luy,  on  prend  fujctdc  fe  départir  de  la  Ligue,  n’ayant  tenu  à 
celuy  qui  fe  départ  que  la  guerre  n’ait  efté  terminée. 

Or  encores  qu’il  femblc  qu’vne  Trefue  ne  peut  par  ces  condi- 
tions  préjudicier  au  principal  des  ^retentions,  toutesrois  il  eft  bien 
certain  que  fi  celuy  qui  eft  chalTc  d’vn  Eftat  contentieux, confenc 
que  pendant  laTrcfuc  le  Commerce  foit  interdit  aux  fiens,  qu’il  fc 
ferme  entièrement  la  porte , comme  fit  Louis  XII.  en  la  Trefue 
qu’il  fit  apres  la  côqueftc  du  Royaume  de  Naples  faite  par  Gonfaluc. 

Les  Traittcz  qui  fe  font  auec  nos  Voifins  comme  Amys,  font 
Traitiez  d’Alliancc  efgale  ou  inef^ale. 

L’cfgalité  eft  ou  de  fimple  amitié  feulement  pour  l’cntrctcncment 
du  Commerce , ou  pour  aide  & fecours. 

Celle  de  fecours  eft  pour  la  dcffenfiue  feulement , ou  pour  l’of- 
fenfiuc  & dcffenfiue  tout  enfemble,  quelquesfois  enuers  certains 
Princes  & Eftats. 

Et  les  Alliances  fe  contrarient  ou  d’Eftat  à Eftat,  ou  pour  lacon- 
feruation  des  Eftats  les  vns  des  autres,  auquel  cas  par  la  mort  du 
Prince  elles  ne  doiuent  cftrc  interrompues, ou  elles  fe  contradenc 
de  Prince  à Prince  lors  apres  la  mort  d’vn  des  Princes,  pour  les 
continuer  il  faut  entrer  en  nouueauTraitté,  jufqucs  auquel  l’Al- 
liance doit  durer  apres  la  mort  du  Prince  qui  l’a  faite. 

Ou  elles  fe  font  d’Eftat  & Prince  à Eftat  & Prince,  & apres  la 
mort  du  Prince , il  eft  befoin  finon  de  nouueau  Traitté,  au  moins  de 
quelque  confirmation  des  precedens. 

Aucunefois  vne  Alliance  fc  contrade  pour  vnc  entreprife  & pour 
vn  effet  feulement,  auquel  les  Alliez  font  intercffcz,&ce  Traittc 
fc  peut  appeller  Ligue. 

Ces  Ligues  fc  font  ordinairement  en  apparence  d’offenfiuc,  mais 
en  effet,  elles  tendent  à entreprendre  contre  quelqu’vn  , &C.  il  y a 
dcsArticlcsfccrets  pour  ccla,commcen  celle  de  Cambray  contre 
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les  Vénitiens,  en  laquelle  on  emprunta  le  prétexté  de  la  Religion 
& du  repos  de  la  Chrcfticnté. 

En  la  Ligue  qui  s’eftoit  faite  auparauant  contre  Charles  VIII. 
entre  le  Pape,  le  Roy  des  Romains,  le  Roy  d’Efpagne,  les  Vénitiens 
& le  Duc  de  Milan, on  emprunta  le  pretex  te  de  la  dcffence  des  Eftats 
les  vns  des  autres , referuant  lieu  à ceux  qui  en  voudroient  élire , & 
par  des  Articles  fecrets  fut  conuenu , que  les  Efpagnols  qui  eftoienc 
en  Sicile  aideroient Ferdinand  d'ArragonRoydeCaltillcpour  rc- 
couurer  Naples.  Les  V enitiens  par  Mer  attaqueroient  les  lieux  Ma- 
ritimes, le  Duc  de  Milan  empclcheroir  le  fecours  qui  viendroit  de 
France, occuperoit  Ail  où  eftoitle  Ducd’Orlcans;&que  lesRoys 
des  Romains  &C  d'Efpagne,  attaqueroient  chacun  de  fon  collé  le 
Royaume  de  France.  Quand  Louis  XII.  &Ferdinand  d’Arragon 
s’vnirent  pourlaconqueltcdc  Naples,  ils  prirent  auffi  prétexte  de 
vouloir  apres  cela  faire  la  guerre  au  Turc. 

Outre  le  prétexte , il  y a plufieurs  chofes  conlîdcrables  auTraitté 
d’vnc  Ligue,  à fçauoir  la  caufe  pour  laquelle  on  fc  Ligue, foit  pour 
l’offenfiue  ou  deffcnlîue , l’interell  particulier  de  chacun  des  liguez* 
&fonintentionquilefaitrcchcrchcrdc  s'vnir  jauec  quels  Princes 
ouEllats  on  a fait  Ligue,  leur  courage, leur  confiance,  leur  foy, 
leurs  moiens , la  com  moditc  de  leurs  Eftats  pour  aider  à la  Ligue  : 8c 
comme  on  doit  empefeher  ceux  qui  s’y  prefentcnt,lefquels  ne  font 
propres  à nos  deffcins  ; contre  qui  on  a affaire  , fi  c’eft  vn  Prince 
puiffant  de  foy , affilié  d’Amis,  ayant  facilité  d’attaquer  les  Confe- 
dcrezjoudcfoy  ou  par  lemoien  de  fes  Amis,  fes  moiens  ÔC  fon  cou- 
rage. Quand  on  doit  faire  Ligue  ,&  comme  on  s’en  doit  exeufer  ; fi 
le  temps  de  la  Ligue  eft  precifémcnt  limité  à certain  nombre  d’an- 
nées , ou  tant  que  l’entreprife  durera  ; la  contribution  des  Alliez 
comment  réglée  cntr’cux.tantenleuéesôcfoldes  d’hommes  qu'en 
munitions  de  guerre  & de  viures , qui  doit  ratifier  le  premier  le 
Traitté  d’entre  les  Confederez,  &qui  doit  le  premier  fe  déclarer; 
s’il  y a plufieurs  Chefs  ou  vn  feul  pour  l’execution  , &C  les  caufes 
ordinaires  de  la  rupture  des  Ligues. 

Les  caufcs  ordinaires  pour  lefquelles  on  fait  des  Ligues  font , ou 
pour  faciliter  vne  conquefte  , comme  celle  qui  fe  fit  entre  Louis 
XII.Sc  Ferdinand  d’Arragon  pour  le  Royaume  de  Naples,  ou  pour 
balancer  les  forces  du  plus  Puiffant,  empefehant  qu’il  ne  s’agran- 
diffe , ou  en  diminuant  Ion  pouuoir.  • 

Les  Athéniens  entreprirent  de fccourir  les  Egipticns,  non  feule- 
ment pour  diminuer  la  puiffance  desPerfes(à  ce  qu'efcrit  Diodore) 
mais  auffi  pour  accroilirc  la  leur  par  l’Alliance  des  Egiptiens. 
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La  Ligue  dcffcnfiuc  qui  n’a  autre  but  que  la  deffenfe  ncceffaire, 
& en  laquelle  les  Eftats  médiocres  font  prefqucs  efgallemcnt  intc- 
reffez , dure  ordinairement  dauantage  que  l’offenfiuc  qui  cft  volon- 
taire , &c  de  laquelle  chacun  des  Confcderez  fe  départ  aifément 
quand  on  le  defintereffe. 

De  façon  qu'en  balançant  l’intereft  des  vns  & des  autres , ccluy 
qui  fe  trouuera  accompagné  de  deffiance  & d’opinion  d'eftre  irré- 
conciliable à l’Ennemy  commun , fera  celuy  qui  fera  le  plus  ferme 
dans  la  Ligue. 

Mais  auec  cela  il  faut  confidcrcr  la  prudence, le  courage, 6c  les 
moyens  de  celuy  auec  lequel  on  fe  Ligue,  & comme  il  ire  le  faut 
prendre  fi  fort , qu’eftant  venu  à bout  de  nos  Ennemis , il  nous  puif- 
fe  affujettirà  luy  , auflG  ne  le  faut-il  prendre  léger  de  ceruclle  & de 
moyens.  On  eferit  que  l’inconftance  & l’irrcfoïution  du  Pape  Clé- 
ment VII.  ruïnoit  toutes  les  affaires  de  fes  Alliez,  les  Vénitiens  ne 
fe  voulurent  liguer  auec  le  Pape  Alexandre  V I.  leur  ayant  fort 
mal  rcüffi,  de  s’cflre  liguez  auec  Sixte  8c  Innocent,  pource  que  les 
Papes  venans  à mourir  biffent  des  fucceffeurs  qui  ont  dautres  in- 
tentions & dautres  deffeins. 

Mais  la  commodité  ouincommodité  desEftats, proches  ou  efloi- 
gnez,  font  grandement  confiderablcs  ,tant  pour  le  regard  de  ceux 
qui  s’vniffcntcnfemble,quede  ceux  contre  lefquels  onfc  Ligue.Et 
lur  cette  confidcration  (ont  allé  en  fumée  toutes  les  Ligues  propo- 
fées  en  la  Chrcfticntc  contre  le  Turc , le  Pais  du  Turc  eltant  fort  ef- 
loigné,  8C  regardant  plus  les  Eftats  des  vns  que  des  autres , nc,fe 
pouuantqu’auec  beaucoup  de  temps  introduire  cette  ardeur  necef- 
fâire  pour  entreprendre  contre  luy.  Par  fcmblablc  railbn  la  Ligue 
auec  le  Turc  cft  peuprofitablc  au  Prince  Chrcfticnqui  a fes  Effets 
efloignez  de  luy , fi  ce  n’eft  pour  le  Commerce  des  fujets , tant  pour 
l’cfloignemcnt,  que  pource  que  la  façon  de  viure  de  l’vn  eftfidiffc- 
rentc  de  celle  de  l’autre, que  la  confiance  ne  fe  peut  mettre  entr'eux. 

Mais  fi  quclqu’vn  nous  recherche  pour  eftrc  receu  en  noftre  Li- 
gue, lequel  nous  ne  jugions  pas  propre  pour  nos  deffeins,  on  luy 
pourra  propolcrdes  conditions  fi  dures , qu’il  en  perdra  l’cnuic. 

Dcmcfme.fi  nous  fommes  contraints  d’y  entrer,  ou  nous  nous 
exeuferons  fur  la  crainte  de  quelque  Enncmy, contre  lequel  il  faut 
que  nous  referuions  nos  forces  : Comme  les  Veniciens  firent  fur  la 
crainte  du  Turc,  lors  qtx’ils  furent  recherchez  par  Charles  VIII. 
ou  nous  demanderons  des  conditions  fi  auanrageufes  pour  nous, 
que  celuy  qui  nous  recherche  ne  s’y  pourra  accorder. 

De  dire  quand  nous  deuonsfaire  ligue , il  ne  fe  peut  prccifcracnt, 
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cela  dépendant  de  la  condition  des  affaires:  mais  bien  peut-on  dire 
qu’aucuns  ont  tenu  , qu’il  ne  falloir  point  faire  ligue,  finon  apres 
que  le  plus  Grand  auoit  impoféde  dures  conditions  à ceux  aucc 
lefquels  on  faifoit  cftat  de  fc  liguer , & les  auoir  par  ce  moiçn  prépa- 
rez à s’vnirpour  s’en  defeharger.  Ce  fut  vne  confideration  qu’eut 
le  Pape  Clément,  pour  différer  laconclufiondelaLigue  qu’il  rrai- 
toit  entre  le  Gouuerncmcnt  de  France  & les  Princes  d’Italie  pen- 
dant la  prifon  du  Roy  François  I.  Eftimant  comme  il  aduint , que 
l’Empereur  voyant  encores  de  l’incertitude  en  cette  Ligue,  vray- 
fcmblablcmcnt  im^oferoit  des  conditions  plus  rudes  au  Roy,  lcf- 
quclles  le  Roy  n’oblcrucroit  point , & ainfi  feroit  contraint  de  de- 
meureren  la  Ligue  d’Italie  pour  s’en  defeharger,  au  lieu  que  la  Li- 
gue fc  faifant  auant  fa  dcliurance , elle  euft  pû  rendre  les  conditions 
du  Roy  plus  douces, & euft  efte  plus  aifé  à l’Empereur  en  déliurant 
le  Roy , de  le  dirtrairc  d’auec  les  autres  Confederez. 

Voila  comme  on  mefnage  la  neccffité  de  fon  Voifin  , laquelle 

Sirudemment  examinée,  peut  feruirà  juger  le  temps  que  la  Ligue 
c doit  faire. 

Pour  le  temps  de  la  durée,  la  Ligue  des  Florentins  & Lucquois 
contre  les  Pifans  fut  limitée  par  le  T raitté  à trois  ans , & les  premiè- 
res Ligues  qui  le  traitterent  auec  lesSuiffes,  furent  auffi  limitées  à 
certain  temps.  Dautrcs  n’ont  point  dautre  limitation  que  la  fin  de 
l’cntrepiifc  pour  laquelle  on  s’eft  vny. 

Mais  on  demande  fi  l’Ennemy  prenant  le  pais  pour  la  dcffcnce  du- 
quel on  s’eft  ligué,  les  Confederez  font  obligez  par  la  Ligue  d’af- 
fifterceluy  quiï’a  perdu  ,aurecouurcmcnt,&aucuns  ont  tenu  que 
ladcffcnliue  ne  s’eftendoit  jufques  là.  Toutesfois.ou  il  n’y  aurait 
aucun  Traitté  qui  euftcouuert  cette  conqucfte,  ilfembleroit  plus 
raifonnablc  de  comprendre  le  recouurcment  dans  la  deffenfiuc  fi 
clic  cft  generale, comme  elle  a pour  but  deconferucr  l’Allié  en  fon 
Eftat , & que  pour  y paruenir , les  forces  non  feulement  doiuent  de- 
meurer dans  le  pays  de  l’Allié  poury  attendre  l'Enncmy , mais  auffi 
apres  la  dénonciation  de  la  guerre , ou  autre  a&c  d’hoftilité  fait  par 
l’Enncmy  dans  fon  pays,  afin  de  preuenir  ou  diuertir  d’entrepren- 
dre fur  l’Allié  ( roffcnfiuc  fc  jugeant  parl’agrefiion  & non  par  ce  qui 
fuit  apres)  à plus  forte  raifon  doit-on  entrer  dans  le  pays  conquis 
fur  l’Allié  pour  le  rccouurcr,  auffi  le  plus  fouuent  ces  exenfes  nes’al» 
leguentqueparceuxquimanqucnt  oudefoy  ou  de  courage  pour 
faire  ce  rccouuremcnr. 

La  contribution  cft  vn  des  points  d’vne  Ligue  des  plus  difficiles 
àregler>cllefcfaitouen  hommes  ou  en  argent, les  hommes  font. 
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ou  Coudoyez  par  cous,  ou  par  celuy  feulement  qui  en  a befoin.  La 
Ligue  dcffcnfiue  entre  les  Roys  de  France  & d’Angleterre  contre 
l'Empereur,  contenoit  vnfecours  réciproque  de  dix  mil  hommes 
fi  la  guerre  eftoit  faite  par  terre,  & de  fix  mil  hommesfiellc  eftoit 
faite  par  mer;SC  en  toute  autre  occafion  le  Roy  de  France  eftoit 
obligé  d’ayder  le  Roy  d’Angleterre  de  noo.  Lances , & le  Roy 
d'Angleterre  celuy  de  France  de  ioooo.  hommes  de  pied  aux  def- 
pens  de  celuy  qui  en  auroit  affaire. 

En  la  Ligue  qui  fe  fit  entre  l’Empereur  Charles  V.  le  Pape  Clé- 
ment VI I.  & les  autres  Princes  d’Italie  ( horfmis  les  Vénitiens) 
pour  la  dcffcnce  de  l’Italie  contre  le  Roy  de  France  , l’Empereur 
deuoit  contribuer  tous  les  mois  30000.  ducats,  le  Pape  aucc  les 
Florentins  10000.  Sienne  1000.  le  Duc  de  Milan  ijooo.Ferrarc 
10000.  Genes  6000.  Lucques  1000.  Et  fut  arrefte  outre  ce , qu’il  fc 
, feroit  vn  depoft  de  femb labié  fomme , qui  ne  fc  pourroit  employer 
que  lors  qu’on  verrou  les  préparatifs  fc  faire  pour  attaquer  l’Italie. 

En  la  Ligue  des  Villes  Grecques  contre  les  Pcrfes(  la  contribu- 
tion de  laquelle  Ariftidcs  fit  la  taxe)montoit  à huit  cens  mil  ra- 
lens.  Et  en  la  Ligue  qu’aucunes  Villes  Grecques  firent  aucc  les  La- 
ccdcmoniens  contre  les  Athéniens , la  contribution  reuenoit  tous 
les  ansàmilTalens , & l’ordre  pour  le  defpartement  des  leuées  des 
gens  de  guerre  eftoit,  que  deux  légèrement  armez,  palToient  pour 
vnarme  de  toutes  pièces,  &C  quacre  armez  de  toutes  pièces  pour 
vn  homme  de  chcual. 

La  contribution  arreftée,  ilfe  trouue  par  fois  des  difficultés  fur 
le  lieu  du  dépoli,  les  Villes  Grecques  eftimoient  que  le  depoft  de 
leurs  contributions  fe  faifoic  feurement  au  Temple  de  Delphe; 
mais  laconfideration  de  la  Religion  n’cmpefchapas,quc  fouspre- 
texte  que  Delphe  n’eftoit  pas  forte  , les  Athéniens  ne  trouuafTcnc 
moyen  d’enleuer  le  Trefor , ÔC  s’en  feruir  à l’vfage  particulier  de 
leur  V ille.Ce  qui  fe  peut  dire  là-defTus  eft , de  ne  mettre  l’argent  ny 
entre  les  mains  du  plusfort , de  peur  qu’on  neluy  en  puifTc  deman- 
der le  compte,  ny  en  lieu  fi  foible  qu’il  foitexpofé  à la  force  & vio- 
lence du  premier  qui  leuera  les  armes. 

Apres  que  la  contribution  a efté  accordée  par  les  Confederez, 
on  doit  nommer  vn  Chef  de  la  Ligue,  fi  on  ne  veut  attaquerque 
d’vn  collé , 8di  de  plufieurs , il  en  faudra  nommer  pluficurs , & àce- 
cy  fouuent  on  fe  trouue  empefehé  , pource  que  le  plus  Puiflànt 
des  Confederez  defire  ordinairement  quecét  honneur  luy  foie  def- 
feré  ou  à quelqu’vn  des  fiens , lequel  règle  la  conduite  de  la  guerre 
félon  les  affaires  defon  Maiftre,  & non  félon  celles  des  autres  Al- 

lize. 
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liez.  L’autre  Chef  de  la  Ligue  des  Princes  d’Italie  auec  le  Roy  Fran- 
çoisPremier.nevouluc  attaquer  Milan  apres  laprife  dcPauie.de- 
peur  que  Milan  pris,  6c  le  Duc  6c  les  Vénitiens  afleurez  des  Im- 
périaux, ils  ne  voulullcnc  feparer  les  Confedcrez,  ou  du  moins  y 
contribuer  auec  moins  d’ardeur;  Et  pour  ce  il  prit  prétexte  d’al- 
ler déliurer  le  Pape  qui  cftoir  prifonnier.  Antonio  de  Leua  en  la 
Ligue  qui  fcfîtpar  tous  les  Princes  d’Italie,  excepté  les  Vénitiens, 
auec  Charles  le  Quint  contre  les  François , fut  fait  Chef  gene- 
ral, à la  charge  de  s’arrefter  au  Duché  de  Milan  qui  dépcndoitde 
l’Empire. 

La  Ligue  arreftée  par  les  Députez  des  Confedcrez  , il  furuient 
quelquefois  des  difficultez  à qui  ratifiera  6 C fe  déclarera  le  premier. 
En  la  Ligue  qui  fut  fai  te  entre  le  Roy  F rançois  P remicr  & les  Prin- 
ces d’Italie,  le  Roy  refufa  de  ratifier, que  le  Pape  6c  lcsVenitiens 
n’euflent  ratifié  auparauant , SC  fit  tant,  qu’il  poufla  les  Alliez  à fe 
déclarer  6c  faire  la  guerre , pendanc  que  pour  foy  il  traittoit  fecre- 
tement,  afin  de  faire  fa  condition  plus  auantageufc.&dcpeurque 
fes  Coalliez  de  leur  collé  ne  joüallcnt  à la  faulle  Compagnie , 6c  ne 
luy  filfent  pareil  tour, il  lespreuint. 

Cette  forte  de  Ligue  qui  fe  fait  pour  vncentreprife.reiilfit  fort 
rarement  félon l’efperancc  des  Alliez,  fi  l’cntreprife  cft  de  longue 
haleyne:car  outre  que  les  apprcllsfont  longs,  les  opinions  diuer- 
fes  en  lapourfuitc,  lesrefolutionspeu  fermes , l’intereft  des  Prin- 
ces ou  Eftats  Liguez, fe  peuuent  changer  par  le  temps  ou  par  les  pra- 
tiques de  celuy  contre  lequel  on  s’eft  Ligué , en  definrereflant  quel- 
qu'vndes  Liguez , ou  luy  faiiant  fouffrirplus  de  dommage  qu’aux 
autres. 

Carceluy-Iàncle  voyant  pas  garenty  par  fes  Confedcrez  com- 
me il  s’attendoit , 6c  voyant  qu’il  court  plus  de  fortune  de  fe  per- 
dre que  fes  compagnons , il  fonge  à fe  retirer,  quoy  que  contre  la 
bonne  foy , &à  faire  vn  accommodement  deshonnefte  à part , com- 
me firent  les  V enitiens  auec  le  T urc  apres  la  perce  de  Ciprc. 

Les  plus  ordinaires  caufes  de  la  rupture  des  Ligues  font  la  def- 
fiance  6c  la  jaloufie  qui  fe  glifle  infenfiblemenc  entre  les  Liguez. 
Comme  fi  l’vndcs  Confedcrez  eft  foupçonné  d’auoir  pris  intelli- 
gence fccrete  , ou  bien  de  s’eftre  abouché  auec  l’Ennemy  com- 
mun fans  le  confcntement  des  autres  ; fi  ce  qui  ferc  à la  feureté 
de  l’vn  diminue  la  feureté  de  l’autre;  fi  on  reconnoift  de  l’incon- 
ftancc , de  l’auaricc.ou  de  la  lafchecécn  quelqu’vn  des  Confedc- 
rez; s’il  s’accroift  6C  fait  quelque  vfurpation  contre  la  volonté  des 
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autres , s’il  traitte  auec  l’Enncmy  fans  y comprendre  les  autres 
Alliez  comme  adherans. 

Le  Roy  Louis  X IL  fc  départit  de  la  Ligue  des  Vénitiens,  à cau- 
fe  qu’ils  aüoiént  fâkTrefue  fansluy,&  àüoient prefumé  le  nom-1 
mer  feulement  comme  adhérant. 

Quelquesfois  pour  rompre  vne Ligue,  on  fait  courir  quelque 
bruit  apparent  8c  fpecieUX  , quoy  qüc  hon  véritable,  qui  met  les 
Liguez  en  diuorcc  les  Vhs  contre  les  autres,  auquel  cas  tant  qu'on 
aelpetanee  que  ce  débat  les  pourra  induire  à fe  def-vnir,  il  fe  fau-* 
dra  garder  de  les  attaquer,  depeur  que  la  crainte  du  péril  nefaftè 
qu’ils  demeurent  en  bonne  intelligence. 

l’ay  dit  que  les  Ligues  qui  fe  font  en  plufieurs  Eftats  médiocres, 
pour  leurs  deffèncesnecefiaires  font  ordinairement  plus  durables, 
neantmoius  il  ne  laifle  pas  d’y  auoir  de  grands  manquemcns:car 
ils  n’ont  parmy  eux  aucune  authoritc , loit  confeil  ou  autre  qui 
puiffe  commander  à tous , ÔC  les  accorder  en  cas  de  diuerlité  d'auis 
ou  de  diuifion , pource  que  s’eftimahs  tous  Souuerains  6 c cfgaux, 
ils  ne  veulent  rien  dlablirpardeflùs  eux  ; 8c  de  tomber  de  gré  à gré 
d’accord  en  tous  les  différends  qui  peuucnt  furuenir,  c’eft  chofe 
difficile  voire  impoflible.  D’autre  collé  laiflant  vieillir  les  diffé- 
rends , ils  peuuent  dire  de  telle  qualité  , qu’ils  ateireroient  apres 
eux  vne  haine  immortelle. 

Vn  autre  manquement  eft,  qu’en  la  plus  grande  part  de  leurs 
Affemblées  8c  Dictes , ils  enuoyent  des  gens  nouueaux  dans  les 
affaircsjCfaignansd’authoriferquelqu’vn  parmy  eux  pardeffus  les 
autres.  De  façon  que  laplulpart  de  ceux  qui  fe  trouuent  en  ce,s  Af- 
fcmblces  n’ayant  que  peu  , ou  point  de  connoiffance  des  affai- 
res, leur  aduis  ell  de  rapporter  a leurs  Supérieurs,  8c  ne  rien  re- 
loudrc  ,ce  poüuoir  leur  ellant  donné  fort  rarement  : de  là  vien- 
nent plufieurs  longueurs , qui  en  certaines  rencontres  peuuent 
dire  tres-prejudiciablcs  à l’Ellat. 

Vnautre  manquement  qui  leur  ell  ordinaire, eft  que  peu  fou- 
uent , ils  s’accordent  du  pied  des  contributions  neceffaircs  pour 
leurs  dcffence , non  plus  que  de  la  garde  des  droits  communs.  De  fa- 
çon que  quand  il  füruient  vn  befoin,  l’on  fc  ttouue  empefchéd’y 
pouruoir  à temps. 

Mais  voicy  où  les  Princes  Alliez  fe  trouuent  quelques-fois  etn- 
pefehez  à fc  gouuerner,  c’dl  quand  de  trois  Princes  Alliez,  l’vn 
fait  la  guerre  à l’autf  e , 6c  demande  fceours  au  troifiefmc. 

En  ce  cas,  fi  le  Traitté  d’Alliancc  n’cft  que  d’amitié.il  ell  bien  cer- 
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tain  qu'il  n'eft  pas  tenu  de  donner  fecours , fi  le  Traitté  porte  ligue 
deffenfiue , il  doit  fecours  au  plus  ancien  Allie  par  Alliance  precc- 
dcntcr  Si  les  Alliances  ont  efté  faites  en  mefine-temps,  ildoitfc- 
cours  à ccluy  qui  cft  Allié  en  ligue  offcnfiuc  & deffenfiue. 

Si  la  Ligue  eft  offcnfiuc  & deffenfiue  des  deux  collez,' il  ne  doit 
fecours  ny  a l'vn  ny  à l’autre  : mais  bien  peut-il  deuenir  Médiateur, 
fiCmoyenner  la  Paix  & faire  juger  le  différend  parles  Alliez  com- 
muns, ainfi  qu’il  eft  accouftumé  de  faire,  & dénoncer  à celuy  qui 
ne  veut  entrer  en  arbitrage  ,ou  bien  y eftant  entré  ne  veut  acquicf- 
cer  au  jugement  qui  interuiendra,  qui  donnera  fecours  à l’autre. 

Ncantmojns  le  plus  fouuent  en  telles  occafions  on  fait  le  contre- 
poids des  Eftats , 8C  regardant  plus  à lafeurcté  qu’à  la  Iuftice,  on  fc- 
court  ccluy , qui  fecouru  peut  dauantage  aftoiblir  le  plus  puiffant 
lequel  eft  le  plus  à craindre. 

Onpeutaydcr  les  Alliez  particuliers  & les  Alliez  communs  s’ils 
font  offenfez  par  vn  des  Alliez  , mais  ccluy  qui  n’eft  compris  au 
T raitté  d’alliance , ne  Deut  cftrc  deffendu , comme  ccluy  qui  s’eft  al- 
lié fans  contrcuenir  à l’Alliance:  Ce  qu’on  peut  faire  pourl’oprimc 
cft  d’eferire  à l’Allic  qui  le  preffe  de  le  traitter  doucement , qui  eft 
l'offre  que  firent  les  Romains  aux  Capoiians.lefquelsfeplaignoienc 
&demandoicnt  fecours  concre  l’opreflion  des  Samnites  Alliez  des 
Romains. 

Mais  fi  1 oprime  fe  rend  fujet comme  les  Capoiians  firent, alors 
le  Prince  eftant  obligé  à la  dcffcnce  de  fes  fujets  enuers  & contre 
tous , il  les  peut  &c  doit  fecourir  contre  fes  Alliez. 

L’Alliance  inefgalc  eft  celle  qui  fe  contracte  entre  Eftats, ou  Prin- 
ces incfgaux  en  hommes  ou  en  puiffance,  & aucc  conditions  inef- 
galcs,  l’vn  rcconnoiflant  l’autre, non  pour  Maiftre  ou  Seigneur 
mais  par  honneur  pour  plus  puiffant  &C  plus  qualifié  , & aucuns 
pour  Proteéleur)  & ccsTraittez  fe  font  auec  les  Eftats  qui  pren- 
nent ou  donnent  penfion , ou  qui  fe  mettent  en  ptoteélion. 

Nous  auons  cy-deuantdit,  que  la  penfion  différé  du  tribut, car 
le  tribut  fe  paye  du  fujet , ou  par  ccluy  qui  pour  jouir  de  fa  liberté 
paye  ce  qui  cft  accordé  à ccluy  qui  l’a  forcé  & contraint  de  ce  faire, 

La  penfion  eft  eftimee  volontaire  de  celuy  qui  cft  en  noftrc  pro- 

tcélion  , mais  celuy  qui  n’eft  compris  au  Traitté  d’alliance  pour 
auoir  paix , ou  empefeher  que  le  Penfionnairc  ne  fe  joigne  aux  En- 
nemis, ou  pour  auoir  ayde  & fecours  quand  il  voudra,  cft  forcé  à 
le  donner. 

La  vraye  protc&ion  cft  celle  où  on  prend  la  deffenfe  de  l’autre 
gratuitement  fans  aucune  recompenfe  ou  intereft,  toutesfois  quel- 
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ques-vns  ont  balance  l’honneur  aucc  le  profil , fie  ont  rcceu  penfion 
de  ceux  lefquels  ils  ont  receu  en  leur  protcélion  ; 8 c ceux-cÿ  ont 
eftimé , que  par  l’intereft  pécuniaire  ils  obligeoient  dauanrage  le 
Protecteur  à les  fecourir,quc  s'il  eûoit  fculcmct  oblige  par  ferment. 

Parla  loyde  protcélion , l’auoüc  doit  tout  rcfpeét  8c  honneur  à 
fon  Protecteur,  contre  lequel  s’il  entreprend  ou  fc  départ  de  fon 
deuoir , il  eft  loifiblc  au  Proreéteur  de  s’en  afleurer,  voire  s’en  ren- 
dre le  Maittre.  Ceux  de  Gennes  s’eftans  fouûnis  à la  protcélion  du 
Roy  de  France  fous  certaines  conditions , 8c  depuis  s’eftans  reuol- 
tez,  le  Roy  changea  les  conditions  en  Priuilegcs,  afin  qu’il  fuft  en 
Ion  pouuoir  de  les  en  priuer  quandbon  luy  fembleroi^ 

Que  file  Protcélcurpourlebicndefon  Eftat,  troüue  qu’il  foità 
propos  d’abandonner  la  protcélion  de  ccluy  , fur  lequel  vn  autre 
Eftat  a quelques  prétentions,  il  peut  confentir  que  le  différend  foie 
remis  à la  Iuftice  & à des  luges  , pour  y eftrc  pourucu  félon  que 
voudra  le  Prétendant, comme  Loiiis  XII.  voulut  faire  du  diffé- 
rend que  le  Pape  aucit  auec  le  Duc  de  F errare , lequel  il  auoit  pris  à 
fa  prote&ion,  de  laquelle  par  ce  moyen  il  fe  voulut  départir;  pa- 
reillement le  Protcélcur  doit  deffendre  fi c fccourirfonaduoiic,  fi c 
le  bien  trait  ter,  autrement  s’il  le  traitte  mal,  il  peut  fc  retirer  de 
deflbus fa  protcélion,  fans  s’en  çxempter  fie  chercher  vn  autre  Pro- 
tecteur. 

T QHchant  Us  T raittez,  & Us  Alliances. 

Mais  d’autant  que  les  Alliances  non  feulement  de  Protection, 
mais  aufli  les  cfgalles  faites  aucc  les  Eftats  plus  Puiflàns , tirent 
apres  elles  vne  fujettion  des  plus  foibles,8c  qu’il  peut  entre  cfeaux 
foicfurccfujetouautrcfuruenir.plufieurs  différends,  dont  les  faites 
portent  d’ordinaire  , non  feulement  à la  mes-intelligcncc , niais 
auffiàla  rupture  ; il  faudra  en  traittanspouruoir  à la  leureté  8c  à la 
décifion  de  ces  différends. 

Lcsvnsfe  font  affeurez  de  la  foy  naturelle  Amplement,  laquelle 
depuis  quelques  fieclcs  eft  bien  foible  en  pluficurs  , les  autres  ont 
demandé  des  oftages  ,lefquelsdoiucnt  eftrc  de  telle  confidcration, 
que  le  Prince  ou  l’Eftat  qui  les  donne , n’en  puiffe  long-temps  cftre 
priué , fans  que  cette  abfcncc  luy  préjudicie.  Le  Roy  François  I. 
deliuredeprifon,  apres  pluficurs  durerez,  pour  ncdircinhumani- 
tez,  pratiquées  en  fon  endroit  par  l’Empereur  Charles  V.  (qui  luy 
donna  fa  liberté,  non  pas  par  vne  honnefte  fie  gencreufc  manière 
d’agir,  mais  par  la  crainte  de  la  Ligue  d’Italie)  conuint  de  donner 
Monfieur  le  Dauphin  6c  Môfieur  le  Duc  d’Orléans  fes  deux  Aifnés 
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en  oftage , cfpcrant  quilles  pourroitrecouurer  en  fuite  ou  par  ac- 
commodement ou  par  quelque  autre  occafion.  Le  déplaifirdcs’cn 
voir  priué  luy  cftant  d’autant  moins  fenfible  qu’ils  eftoient  en  bas 
âge,  &c  ainfi  eftant  à fon  choix  de  donner  ou  fes  Enfans  ou  douze 
des  Principaux  de  fon  Royaume , il  ay  ma  mieux  donner  fes  Enfans» 
defqueTs  il  fc  pouuoit  mieux  paffer  que  des  autres , qui  luy  eftoient 
neceffaires  à fon  feruicc&à  l’execution  de  fes  deffeins. 

Quelques -fois  l'on  demande  de  part  & d’autre  des  oftages, 
quand  vn  chacun  de  ceux  qui  traittent , promet  de  mettre  à execu- 
tion quelque  chofc  qu'on  a lieu  de  douter , qu’il  ne  feroit  pas  fans 
oftages , éc  cela  fc  doic  mieux  juger  félon  la  défiance  qu’on  peut 
prendre  l’vn  de  l’autre. 

Qucs’ileftqueftionquc  l’vn  exécute  pluftoft  que  l’autre,  ce  fera 
à celuy  qui  doit  exécuter  le  dernier  à donner  des  oftages  ; Il  y eut 
vnc  difputc  remarquable  entre  les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur 
Charles  le  Quint,  ficccux  du  Roy  François  I.  apres  qu’il  fut  dcli- 
urc  de  prifon , pour  fçauoir  fi  le  Roy  de  France  deuoit  retirer  fon 
Armce  d’Italie , auant  que  l’Empereur  luy  euft  rendu  fes  Enfans. 
On  promettoit  de  la  part  du  Roy  de  donner  des  oftages  entre  les 
mains  du  Roy  d’Angleterre  , pour  l’affcurance  des  peines  qai  fc- 
roient  ordonnées,  à faute  de  retirer  fon  Armée , apres  auoir  reccu 
fes  Enfans , l’Empereur  faifoit  de  fcmblablcs  offres  de  rendre  les 
Enfans  .après  que  l’Armée  feroit  retirée,  & de  donner  des  oftages 
pour  la  feureté  du  payement  des  peines  qui  feroient  ordonnées  à 
faute  d’y  fatisfaire,  alléguant  qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence  qu’il 
fe  deuft  fier  audit  Roy  qui  l’auoit  défia  trompé  vne  fois  : A quoy  les 
AmbafTadcurs  de  France  répliquèrent , qu’ils  n’en  tomboient point 
d’accord,  & cela  d’autant  plus  que  l’Empereur  cftoit  défia  preuenu 
de  cette  opinion  d’auoir  cfté  trompé,  ce  qui  le  pourroit  induire  à 
manquer  de  parole  au  Roy  de  France  leur  Maiftre,  mais  qu’outre 
ce , les  offres  n’eftoient  pas  pareilles , pource  qu’il  importoit  plus  au 
Roy  d’auoir  fes  Enfans , qu’à  l’Empereur  la  retraitte  de  l’Armée  du 
Roy  hors  d’Italie,  & partant  que  lesfeutetez  nefc  trouuoienc  pas 
fcmblables. 

Il  eft  arriué  bien  fouucnt,qucfans  autre  Traitté precedent, que  la 
demande  du  paffage  , l’on  a donné  volontairement  oftages  à vn 
Prince  qui  defiroit  paffer  par  l’Eftat  d’vn  autre  Prince  qui  luy  cftoit 
cnnemy  oufufpeét,  l’Archiduc Philippes  voulant  paffer  d’Efpagne 
en  Flandre,  le  Roy  LoUis  XII.  luy  enuoya  pluficurs  grands  Sci- 

gneursde  fon  Royaume,  pour  oftages  &.fcurctc  de  fon  paffage  par 
1 France, lcfqucls  l’Archiduc  fit renuoyer,  fitoft  qu'il  entra  dans 
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le  Royaume,  voulant  plainemcnt  fc  confier  àlaparolcdudicRoy: 

Plufieurs  ont  demandé  des  Places  fortes, pour  s’afleurer  des  vain^ 
eus , & autres  pour  feureté  duPalîagc  delà  conqucfte  qu'ils  vou- 
loient  faire,  comme  fit  Charles  VI II.  allant  à Naples,  àpluficurs 
Princes  d’Italie.  # 

Autres  ont  ratifié  les  Traittez  par  Mariages,  mais  la  plus  graiv 
de  feureté  eft  , que  les  conditions  inférées  aux  Traittez  loient 
agréables  aux  parties  & conu enables  au  fujet  des  affaires  quifepre- 
fentent,  balançant  l’intcreft  de  Tvn  & de  l’autre. 

Et  pour  empelcher que  l’Alliance  ou  Prote&ion  ne  fe  change,  il 
fefauc  garder  de  receuoir  Garnifon  de  l’Allié,  ou  Prote&curplus 
forte  que  nous,  & moins  encore  le  rendre  Maiftre  des  Fortereflès, 
ou  le  faire  gardien  &C  depofitaire  des  Finances  de  toute  l’Alliance, 
comme  les  Grecs  firent  les  Athéniens,  lefquels  accordèrent  que 
les  deniers  qui  fc  leucroicnt  tous  les  ans  fur  eux,  feroient  mis  au 
Temple  d’Apollon,  & depuis  à Athènes,  pour  y eftre  gardez j de 
façon  que  les  Athéniens  tenans  en  leur  pouuoir  la  bource  de  leurs 
Alliez  fc  firent  Prote&eurs,  &C  de  Prote&eurs  Maiftrcs  desFinan- 
ces , mais  aufli  ils  firent  refortir  deuant  eux  les  appellations  des  au- 
tres Villes, aux  defpens  defquelles  ils  aguerrifToient  leursCitoycns. 

Quand  à la  dccifion  des  différends , l’ordinaire  eft  d’eflablir  par 
le  Traitté  vn  nombre  certain  de  luges  ,aucc  pouuoir  de  parc  & 
d’autre  en  cas  qu’ils  fufTent  partagés  en  opinion , de  nommer  vn 
fur-arbitre  pour  décider  les  différends,  6 C faire  cefTer  les  contra  ucn- 
tions  qu’on  a prétendu  eftre  faites  de  part  & d’autre  , ou  bien  de 
conuenir  de  quelque  République  illullrc.ou  de  quelque  Souue- 
rain  qui  foit  dcfinccreffé , ou  en  réputation  d’eftre  équitable , enfre 
les  mains  duquel  ils  puiftent  honneftement  remettre  leurs  diffé- 
rends &C  leurs  interefts. 

I’auouc  que  c’cft  vne  chofe  bien  difficile , mais  qui  nean tmoins  fi 
elle  eftoit  poffible , produiroit  vn  effet  tres-vtile , car  la  réputation 
&l’authorité  du  Médiateur  moycnncroicnt  bien  plus  aifemcntvn 
accord  entre  ceux , qui  pour  eftre  efgaux  ne  peuuent  honneftement 
refufer  la  guerre  ny  demander  la  Paix. 

On  a auftï  ordinairement  recours  aux  compromis  quand  les  lu- 
ges ne  font  eftablis  par  les  T raittez , ou  quand  ils  font  fufpeds  à vne 
des  parties.  Car  bien  que  les  compromis  peu  fouuent  reüfliflent  &C 
viennent  à eftre  effeduez  & faire  cefTer  la  force , ils  tiennent  pour- 
tan  t le  différend  en  la  furceance  pour  vn  temps. 

Aufli  le  plus  fouuent  l’intention  des  parties  n’eft  autre , lefquel- 
lcs  quelquesfoisauantque  compromette, tirentvncfecrete  contre- 
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promefTe  de  l’Arbitre  de  ne  point  prononcer , finon  de  leur  confen- 
temehneomme  au  Compromis  qui  fut  fait  aucc  l’Empereur  Maxi- 
miliati  Êclcs  V cnitiens , en  la  perfonne  du  Pape  de  ce  temps  * lequel 
n’eftoit  limité, ny  de  temps  ny  de  pouuoir  en  l’ Aéte  public  qui  en  fut 
drefïc  > fcmblable  promette  feefete  ayant  cité  auparauant/aitc  par 
le  Pape  à l’vnc  &;  l’autre  des  Partics.Tôütesfois  enfin  le  Pape  voyant 
qu’il  ne  les  pouuoit  accorder,  & que  cette  longueur  luy  clloit  im- 
putée j il  prononça  nonobltant  fa  promclTc,  à la  charge  toutesfois 
que  lî  les  Parties  ne  ratifioient  ce  qu’il  en  ordonnoit  par  fa  Senten- 
ce , elle  feroit  de  nul  effet  &C  valeur. 

Au  Compromis  de  la  Perfonne  de  l’Empereur  Charles  V.du  diffé- 
rend qui  cftoit  entre  le  Pape  & le  Duc  de  Fcrrarc , tant  pour  le  droit 
que  pour  le  fait , l’Empereur  promit  au  Pape  de  ne  point  prononcer 
qu’il  n’en  fufl  par  luy  pourfuiuy,  8C  au  Duc  de  Fcrrarc , que  trou- 
uant  qu’il  euft  droit  fur  Modene  &Regio,  qu’il  prononceroit,  &C 
trouuanc  autrement , qu’il  laideron  expirer  le  Compromis.Et  pour 
feurcté  , il  fut  conuenu,  que  le  Duc  mettrait  Modene  entre  les 
mains  de  l’Empereur , comme  fcqueftré , de  là  s’enfuiuit  jugement 
au  profit  du  Duc  , duquel  le  Pape  fe  plaignit  fort , l’Empereur 
n’ayant  procédé  fuiuant  fa  promette  fccrctc , mais  l’Empereur  s’ex- 
cufafurla  pourfuiteque  fon  Nonce  luy  auoit  faite  de  prononcer. 

Rarement  on  compromet  fur  le  pofTcfToirc  ; car  ccluy  qui  a cfté 
fpolié , doit  eftre  auant  toutes  chofcs  reftitué.  Ce  fut  la  refponfc  que 
les  Florentins  firent  à l’Empereur  Maximilian,  lclquels  ilconuioit 
de  compromettre  en  fa  Pctfonne,pour  le  différend  qu’ils  auoient 
auec  les  Pifans,  ne  fe  fians  d’ailleurs  ny  en  fa  volonté  ny  enfon  au- 
thorité. 

Toutesfois  on  peut  compromettre  fur  la  potteffion , à la  charge 
de  prononcer,  fans  y joindre  l’intcreft  de  ccluy  qui  demande  : carie 
réglant  principalement  fur  la  confiance  qu’on  prend  de  l’Arbitre 

tu  parle  Compromis, lequel  és différends  d’Elfat , ne  fe  trouue 
qu’on  fe  puiflc  entièrement  fier  de  luy. 

Or  encore  que  la  Paix  foit  fouhaittable  partout,  neantmoins 
s’il  y a entre  Voifins  quelque  fujet  qui  trouble  leur  intelligence, 
comme  c’cftvndcuoirdc  bien-feance6cdeciuilitc,  dctefmoigncr 
qu’on  en  cft  déplaifant;  auffi  fera-cc  prudence  de  ne  fe  paffionner  par 
trop  pour  les  accorder.  On  remarque  pour  vnc  faute  fignalée  du 
Cardinal  d’Amboife , &C  tres-prejudiciable  à laFrance , mais  il  vou- 
loit  bien  la  faire  , comme  il  fut  reconncu  par  les  fuites , d’auoir 
moyenné  l’accommodement  entre  Maximilian  & Ferdinand  d’Ar- 
ragon,  touchant  le  Gouuernement  deCaftille.  Cét  accord  ayant 
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cftc  caufc  qu’ils  s’accordèrent  apres  contre  Louis  XII.  &:  rien  que 
la  vanité  6 C l’ambition  que  ce  Cardinal  auoit  de  paruenir  au  Papat, 
en  ferendant  ces  deux  Princes  fauorablcs,  ne  le  porta  àmcfhagcc 
cet  accommodement. 

La  copjon&ure  où  nous  deuons  à bon  efeient  nous  entremettre 
d’accorder  nos  Voifins,  eft  quand  nous  auons  befoin  d’eftre  fccou- 
rus  d’eux.  Ainfi  Louis  X I.  moycnna  habilement  la  Paix  entre 
Sigifraond  d'Auftriche&clesSuilTeSjpour  s’enferuir  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  :&  Louis  Sforcc  s’entremir  de  l’accord  d’entre  Ma- 
ximilian  fie  les  mcfrties  Suiffes , pour  cftrcfccouru  par  eux. 

*Reucnons  aux  T rait  tez , afin  de  ne  tomber  point  en  rupture  pour 
peu  de  chofc , les  pratiques  que  les  grands  Princes  font  entr’-eux 
fonc.d’y  faire  interuenir  tous  les  autres  moindres , pour y eftrc  com- 
pris, tant  pour  la  feurcté  de  leurs  Eftars,  que  pour  entretenir  les 
plus  Grands  en  contrepoids  égal, &dc  peur  qu’ils  ne  fc  1 aillent  acca- 
bler , pour  en  périmant , traifncr  aucc  eux  les  autres  dans  la  mcfmc 
ruine. 

Maisilfaut,  pour  s’ayder  de  tels  Traitrcz,  que  l’opprdfion  foie 
pofitiue,  vifible  & fpcciale,  autrement  on  a jufte  caufe  d’ignorer 
que  fous  le  nom  d’ Alliez , ceux  qui  n’y  font  nommez  y foient  com- 
pris. ,'iÿ 

Mais  les  Traittcz,  pour  fermes  qu’ils  foient,  ne  fubfillcnt  pas  - 
toufiours  ,&  le  manquement  defoy  ,n’cftque  trop  conncu&  prati- 
qué en  telles  affaires  ; Neantmoins  il  s’eft  trouué  peu  dé  Princes, 
qui  n’ayent  recherché  quelque  prétexte  légitimé  , ou  apparenr, 
auant  que  de  rompre,  chacun  tafehe  de  confcruerle  monde  dans 
l’opinion  de  fa  bonne  foy. 

Les  vnsontpretendu  auoirefté  trompez  par  erreur  de  fait,  frau- 
de , ÔCmauuais  confcil  ; Les  autres  fe  font  exeufez  fur  le  change- 
ment de  l’eftat  des  affaires , légion  énorme , ou  perce  prejudiciable, 
& danger  éuident  de  la  ruine  de  l’Eftat,  qui  font  les  cas  aufqu^js 
on  a voulu  dire  que  le  ferment  n’cft  point  obligatoire,  cftant  la  con- 
dition &la  caufc  du  ferment  impoffible. 

En  fuite  de  ces  limitations,  on  adjoufte  qu’il  ne  faut  point  garder 
la  foy  aux  ennemis  de  la  Foy,  ny  iccluy  qui  l’auoit  rompue,  ny  à 

fon  fujet  rebelle , ny  à vn  voleur. 

Mais  s’il  n’eft  pas  permis  de  garder  la  foy  en  tout  cas , il  ne  doit 
eftre  auffi  permis  de  la  donner;  que  s’il  eft  licite  de  capituler  aucc 
telles  gens , il  eft  ncceftaire  de  tenir  ce  qu’on  leur  promet. 

Ce  que  j’entends  eft,  quand  la  parole  eft  donnée  par  ccluy  qui  la 
peut  donner,  & qu’on  s’y  fie  : car  fi  on  prend  oftages,  ccluy  qui  les 

donne 
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les  donne cft  deliuré  de  fa  fof,  d'autant  qu’en  reccuànt  les  oftages, 
ccluy  qui  les  reçoit,  s’eftdc'party  de  l’affeurancc  qu’il  auoit  en  la  foy 
deceluy  qui  les  donne,  &fi  laprômciTc  eft  faite  par  vn  Capitaine 
pour  fon  Prince  fans  pouuoir  authfcntiquc  &commiffionfpcciale, 
la  .parole  donnée  n’oblige  point  le  Prince. 

Quelques  Iurifconfultcs  voulant  juger  des  Traitiez  comme  des 
Contrats  particuliers , ont  cftargy  la  confcience  des  Princes  enco- 
resdauantage  ; car  comme  vn  particulier  n’cft  pas  oblige  à tenir  ce 
qu’il  a promis  par  force  ounar  crainte',  ilsqpt  eftimé  injuftement 
&C  malicieufemcnt , toutesrbis,quclamcfme  maxime  dcuoitcftrc 
receuc  pour  les  T raittez  qui  fe  font  entre  les  Souuerains  : ce  qui  eft 
cnçffet  vouloir  bannir  la  foy  de  toutes  les  Nfgociatiôns  publiques, 
&ficetteopinion  eft  receuc,  il  ne  faut  plus  de  commerce ^ntre  les 
Souuerains  ; &C  il  faut  que  toutes  les  querelles  entre  les  Princes, 
aillent  jufques  au  bout  fans  cfpcrance  d’accommodement  , puis 
qu’il  n’y  a pas  de  feureté  dans  lesTraittcz  j car  il  nes’en  fait  guere  . 
que  les  armcsàlamain , par  force,  oupar  crainte  de  perdre  lavic, 
ou  les  biens,  ou  la  liberté,  oul’Eftat,  qui  font  des  caufesdcjuftes 
craintes,  & quipcuuent  ébranflcr  les  plus  conftans.  Néanmoins 
quoy  qu’on  puiffe  alléguer  , les  Princes  font  tenus  aux  paroles 
qu’ilsdonnent  dans  les  T raittez , & il  leur  feroit  plus  infâme  de  rc- 
uoquer  quelque  Aûe , en  difant  qu’ils  l’ont  fait  par  force  & par 
crainte  , qu’il  ne  leur  feroit  prejudiciable  d’effc&Jfcyn  Traittc 
qu’ils  ont  conclu  à leur  propre  dcfâuantage,  parce  quclcs  manque- 
mens  de  foy  des  Princes  rontcfclat , & tout  le  monde  juge  que 
cela  n’cft  qu’vn  effet  de  foibleffc  ou  d’infidélité , & l’vn  & l’autre  cft 
d’vne  tres-dangereufe  confequence  , mefmes  pour  leurs  affaires. 
Quelques  Princes  voulans  paroiftre  plus  religieux  en  ces  ruptures, 
ont  pris  fujet  fur  l’ambiguité  de  quelques  elaufes  duTrai,tté&fur 
vn  équiuoquc,  comme  fit  Charles  V.  fur  ces  mots  Wig  &Enig, 
pourretenirle  Land^rauedcHeffe , ou  bien  ont  recherché  quel- 
ques autres  fujcrs.c TOeprcnans  fur  ceux  que  fon  A llié  effoit  obligé 
de  deffendre , afin  de  le  mettre  aux  champs , & le  charger  de  l’enùie 
de  la  rupture. 

Mais  le  Party  plus  auantageux  pour  vn  Prince  ou  pour  vn  Eftat, 
cft  de  paroiftre  ccmftant  & ferme  en  fa  parole  ; car  encore  que  telle 
occafion  peuft  furuenir , qu’il  euft  de  l'auantage  à rompre  fa  foy, 
néanmoins  l’opinionqu'on  peut  prendre  de  luy  pour  cette  a&ion, 
qu’il  ne  s’y  faut  fier , luy  fera  perdre  vne  iftfinité  d’auantages  qu  vn 
Prince  loyal  peut  auoir , fe  trouuant  déchargé  d’vne  infinité  de 
feurétez  qu’on  demandé  ordinairement  & juftement  à vn  hom- 
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me  , de  la  foy  duquel  on  doute.  • 

Venons  aux  Traittez  de  Neutralité!  laquelle  comme  naturelle 
aux  Princes  qui  n’aymentny  ne  hailTent  abfolumcnt  aucune  chofe, 
mais  fc  gouuernent  en  leur  amitié  félon  leur  intereft , &cn  effet  rai- 
fon  d’Eftat  n’cft  autre  chofe  que  raifon  d’intereft.  , 

La  Neutralité  peut  élire  de  deux  fortes,  lvnc  aucc  Alliance  pa- 
reille de  part  & d’autre , l’autre  fans  Alliance,  & fans  cftre  attaché 
ny  aux-vns  ny  aux  autres,  qui  ell  celle  qui  peut  dire  dite  vraye 
Neutralité.  , 

La  première  a fes  règles  prcfcritcs'par  les  conditions  idu  Traitte, 
la  féconde  n’ajjour  réglé  que  la  prudence  du  Prince  Neutre , lequel 
fc  doit  conduire  enfaçpn , qu’il  ne  falfc  connoillrc  qu’il  panche  plus 
d’vn  collé  que  d’autre. 

Et  d’autant  que  les  affaires  dcsPrinces  ne  font  pas  toufiours  en 
mcfmcdlat,  la  difficulté  dl  de  fçauoir  qiland  le  Prince  doitlortir 
de  Neutralité , & quand  il  s’y  doit  maintenir. 

Les  auantages  de  la  Neutralité  font,  que  celuy  qui  eil  Neutre  cft 
honnoré  & refpeélé  des  deux  Parties , pour  la  crainte  que  chacun  a 
qu’il  ne  fc  déclare  contre  luy  , il  demeure  l’Arbitre  des  autres  &: 
Maiftre  de  foy  ,[il  joiiit  du  prefent , & félon  les  occafions  fc  prcuauc 
del’aucnir. 

Le  Neutre  dl  fans  cnnemy  découuert,  & n'offcnfc  manuelle- 
ment pcrfqj^c  ; de  façon  que  ne  donnant  prife  fur  foy , on  fc  trouue 
en  peine  d cTccherchcrvn  prétexte,  pour  luy  faire  du  déplaifir. 

Lesdefauantages  font  que  le  Neutre  nefatisfait  ny  les  vns  ny  les 
autres , & demeurant  tel,  il  ne  fait  point  d’amis,  &C  ne  fc  defaie 
point  de  fes  ennemis,  & enfin  il  dl  laproyc  du  vainqueur,  & plu- 
fieurs  ont  eftimé  plus  auantageux  defe  mettre  à l’auaijturc,  que  de 
demeurer  en  vn  cllat , auquelon  dl  affcuré  d'ellrc  ruiné  de  l'vn  ou  de 
l’autre. 

Pour  refoudre  ce  poinél  ,vn  Prince  puilTany^  pas  befoin  de  con- 
feil  : carénquclquc  façon  qu’il  demeure,  il^’pcut  maintenir, &c 
donner  la  loyaux  vns  &aux  autres.  . 

I’fcllime  toutesfoisque  fans  grande  occafion,  il  ne  fc  deuroit  pas 
déclarer  : car  outre  que  pendant  que  les  autres  fe  ruinent  par  guerre, 
il  fe  fortifie  de  moyens , il  peut  enfin  fc  rendre  juge  de-leurs  diffé- 
rends , & qui  peut  dire  luge , ne  fc  doit  engager  à élire  partie,  ellanc 
le  plus  haut  poinél  d’honneur  qu'vn  hommepuilfe  gagner  entrefer 
Voifins , que  d'ellrc  Arbitre  de  leurs  différends , &c.  les  compofanc 
douccmcnr  aucC  honneur,  il  conferuc  leur  amitié  enfon  ellat. 

Mais  vn  Prince  foiblc , quelque  party  qu’il  prenne,  illuy  fera  def- 
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auantagcux , mefmc  s'il  eft  au  milieu  de  deux  Eftats  plus  puiffans 
que  luy. 

le  diray  feulement  que  parlant  généralement,  la  Neutralité  eft 

filus  auantageufe  à vn  Prince  foible , pourucu  que  ceux  qui  fe  font 
a guerre  lesvnsaux  autres  ne  foient  point  du  tout  barbares  &in- 
humainsjcarcncorequelaNcutraliténeplaifeny  à l’vne  ny  à l’au- 
tre des  parties,  fi  eft-ce  qu’en  effet  elle  n’offcnce  perfonne  j 6c  fi  ce- 
luy  qui  eftneutrcne  ferr,au(ïi  ne  nuit-il  point. 

Et  puis  , l’cucnemcnc  de  la  déclaration  qu’on  ferait  pluftoft 
pour  l’vn  que  pour  l’autre  dépendant  de  l’iffuë  incertaine  de  la 
guerre , il  n’y  a pas  fujet  de  dire,  que  ce  party  foit  plus  feur  que  la 
Neutralité.  Or  de  changer  de  refolution  fans  affeurance  de  melio- 
rer  fes  affaires , ce  ne  ferait  pas  fc  comporter  fagement. 

Que  fi  le  Neutre  eft  neceffité  de  fe  déclarer , il  faut  qu’il  fe  décla- 
ré pour  le  plus  puiffant  des  deux  Partis  .fuiuant  le  confeil  de  ce  Ro- 
main, qu’il  falloir,  ou  fe  rendre  le  plus  fort,oueftrc  amyduplus 
fort , fi  ce  n’eftoit  qu’il  veid  que  fe  joignant  au  plus  foible  il  puft  ba- 
lancer la  puiffancc  du  plus  fort , & par  ce  contrepoids  le  ranger  à la 
raifon. 

La  fcurcté  des  Eftats  confiftant  principalement  en  vn  contre- 
poids cfgal  de  puiflàncc  des  vns&  des  autres,  & la  grandeur  d’vn 
Prince  attirant  apres  foy  la  ruine  de  fes  Voifins , ç’eft  fageffe  de 
l’empclchcr. 

Orla  puifiance  eftconfideréeenccfujetdiuerfement,  ouabfo- 
luë  ou  conditionnée. 

La  Puiffance  abfoluë  eft  celle  que  nous  mefurons  par  la  concur- 
rence de  la  grandeur  desforccs  des  Finances , munitions  & autres 
aprefts  militaires. 

La  Puiffancc  conditionnée  eft  celle , de  laquelle  encore  qu’elle 
loit  moindre  que  l’abfoluë,  toutesfois  eft  plus  propre  pour  nous  1c- 
courir,  ou  pour  nous  faire  du  mal. 

Encelle-cy  lcVoifinagccft  de  trës-grandeconfidcration , pour- 
ccqu’vn  Prince  Voifin  de  forces  médiocres , nous  peutplus facile- 
ment, &pluftoftnuirc  Scfecourir,  qu’vn  grand  Prince  qui  ferait 
eiloigné  de  nous. 

Lefccours  proche  eft  tbufiours  pluftoft  preft&  aucc  moins  de 
dcfpence  : car  on  fe  peut  defeharger  d’vne  partie , quand  le  temps 
lesoccafions  le  permettent,  s’il  arriue  apres  les  occafions  trop  tard 
pour  deffendre,  &c  trop  toft  pour  oprimer. 

Si  le  fecours  eft  eftoigné,  la  plufpartfe  perd  en  chemin,  & quand 
il  eft  arriué , il  a plus  befoin  de  fc  repofer  que  de  combattre  : & ne  fe 

V ij 
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pouuant  renuoyer  de  û loing , il  en  faut  toufiours  fupporter  la  char» 
gc  8c  l’opprcflion. 

HieronRoydeSiracufefceut  bien pefer ces  confidcrations,  les 
Carthaginois  eftans  Maiftres  d’vnc  partie  de  la  Sicile , il  s’allia  auec 
euxeontre  les  Romains  ; mais  les  Romains  s’eftans  rendus  lcsplus 
forts  dans  le  Pais,  ilfe  mit  de  leur  codé , ÔC  auec  eux  continua  la 
guerre  contre  les  Carthaginois,  plus  efloignez  de  l’Iflc  que  les 
Romains. 

Apres  auoir  fait  confideration  fur  la  force,  il  faut  faire  confidc- 
ration  fur  le  courage  & fermeté  du  Prince  auquel  on  fedoit  join- 
dre : car  s’il  cft  leger,  il  n’a  point  detenue,  quelque  PuilTant  qu’il 
foit,il  cft  dangereux  de  s’engager  auec  luy,  mais  lî  auec  ces  auan- 
tages  il  fçay t opiniaftrer  ces  dcfTeins , on  s’y  peut  engager  har- 
diment. 

Le  Prince  donc  qui  voudra  viure  auccfes  Voifins,  confiderera 
premièrement  quel  TraittcôC  Capitulation  il  a auec  eux,  8c  félon 
cela  fc  gouuernera , fc  monftr  ant  toufiours  amateur  de  paix  8c  d’ac- 
cord , 8C  fouhaittant  viure  en  amitié  , & grand  obferuateur  des 
T raittez , ne  fouffrant  pas  qu’il  y foit  fait  aucune  brcche , pour  peti- 
te quelle  foit , & en  cas  quelle  y fuft  faite , tafehant  de  la  réparer. 

S’il  cft  requis  de  quelque  chofe  difficile  , il  ne  l’accordera  ny  rc- 
fufera  ; mais  en  balançant  l’affaire  , tafehera  de  faire  reccuoir  la 
bonne  volonté  pour  l’effet,  ÔCmefmcficcluy  qui  nous  recherche  a 
dépefehé  expiés  AmbafTadcur,on  pourra  aueeprefens  le  renuoyer, 
& promettre  qu’on  expédiera  d’autres  Ambafladcurs , pour  rendre 
larefponce  ; 8c  afin  deuiter  le  mécontentement,  on  balancera  ce 
delay  par  quelque  bien-fait , fi  faire  fe  peut , plus  important  que  ce 
que  l’on  a demandé,  d’autant  que  l’injure  nous  pique  plus  que  le 
bien-fait  ne  nous  eft  agréable. 

Si  le  Prince  traittant  auccfes  Voifins  a à demander  ou  defircr 
quelque  chofe  d’eux , il  faut  qu’il  aduife  à garder  fa  dignité,  &par- 
tant  il  ne  fe  doit  pas  trop  hafter  ; pource  que  la  précipitation  mar- 
que ou  trop  de  befoinoutrop  depaffion  pour  quelque  chofe.  Et 
eux  voyans  l’inftance  qu’on  leur  fait , pcnfcront.la  neceflité  plus 
grande  quelle  n’eft , ce  qui  les  rendra  plus  tenans , 8c  fera  croire  que 
nous  leur  ferons  dauantage  obligez , s’ils  le  nous  accordent , encore 
qu’ils  en  tirafTcnt  pareil  auantage  que  nous. 

Que  fi  vn  plus  Puiffant  nous  demande  quelque  chofe , qui  accor- 
dée ne  nous  préjudicie  guere,  8c  refufée  puille  attirer  contre  nous 
la  guerre  que ccluy-là  auroitpreparéc  contre  vn  autre,  nouslade- 
uons  accorder. 
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Ce  fut  vne  faute  que  les  Florentins  firent  de  fe  vouloir  au  com- 
mencement oppofer  au  partage  de  Charles  VIII.  n’ayant  fuiuy  en 
cela  le  confqjl  qu’auoit  autre-fois  donné  CofmedcMedicis , de  ne 
s’oppofer  à Iean  d’Anjou,  nonobftanc  que  le  Pape  & le  Duc  de  Mi- 
lan luttent  liguez  auec  Ferdinand  Roy  de  Naples , contre  lequel 
Iean  d’Anjou  faifoit  la  guerre. 

Il  ne  faut  pas  croire  îacilcmcnt  ce  que  les  Princes  difent  6c 
dont  ils  font  apparence , mais  confidcrer  ce  que  railbnnabiemcnt 
félon  leurintereft,  leur  honneur,  & les  affaires  du  temps,  ilspeu- 
uent  defirer,  & ne  s'arrefter  pas  à l’Alliance,  Amitié  ou  Parenté, 
pource  que  leur  intercftleur  fait  oublier  tout  cela  , &àaucunsleur 
foy , s’ils  ont  quelque  couleur  de  la  rompre. 

Le  Prince  fauorifera  le  trafic  6c  le  commerce  auec  fes  Voifins, 
pour  le  bien  &vtilité  qui  cnpcutprouenir  aux  vns  &aux  autres. 

Il  aduifera  le  moyen  qu’il  y a de  nourrir  auec  dextérité  ces  def- 
fiances  6c  jaloufies  qui  font  ou  peuucntcftre  entr’eux,  mais  fuira 
d’en  dire  veu  ou  feeu  l’auteur  } au  contraire  fi  on  en  a opinion , il 
faudra  qu’il  foit  le  premier  à s’entremettre  pour  la  leuer , 6c  en  tout 
ce  dont  on  pourroit  prendre  ombrage  de  luy , il  faudra  y remedier, 
exeufer  la  faute  qui  cftdcfcouuerte,&  nier  ce  dont  les  Voifins  ne 
font , 6c  ne  pcuuent  à l’auenir  cftrc  afTeurez,  chercher  fur  tout  auec 
diligence  d'adoucir  le  plus  Puiffant  par  carrelles  6c  promettes  ,& 
appaifer  tantoft  l’vn  &tantoft  l’autre,  tant  pour  les  rendre  plusne- 
gligens , que  pour  tafeher  les  recherchant  feparément , de  les  jet- 
ter  en  demance  les  vns  des  autres. 

Lé  Prince  offrira  à fes  Voifins  ce  qu’il  ne  leurpeut  rcfufer,auanc 
mefmc  qu’ils  le  demandent,  afin  qu’ils  reconnoiffcnt  fa  bonne  vo- 
lonté, mefme  s’il  eft  befoin  de  fecours  s’y  monftrer  prompt,  fans 
donner  toutesfois  jaloufie  aux  autres , en  leur  faifant  connoiftre 
lajufticc  de  ce  fecours  6c  de  fon  intention , releuant  ceux  qu’il  fe- 
court  de  la  honte,  laquelle  accompagne  ordinairement  ccluy  qui 
demande,  qui  eft  le  premier  precepte, pour  faire  qu’on  fe  fie  en  nous. 

Le  fecondpour  engendrer  confiance  eft,  de  n’entrer  point  cnref- 
fentiment  des  injures, contre  ceuxlefquelsnous  voulons  qui  ayenÉ 
confiance  en  nous , finon  pour  chofc  de  grande  importance  ; 6c  il 
faudra  laiflcr  cn  cecy  dormir  le  courage  6c  réucillcr  la  prudence. 

Que  fi  noftre  honneur  nous  contraint  de  faire  quelque  demon- 
ftration  de  l’injure,  nous  en  rejetterons  la  faute  fur  lcMiniftre,&: 
nous  en  plaindrons  de  façon , qu’on  ne  reconnoiflè  pas  que  nous 
nous  fentions  offcnccz  du  Miniftre. 

Car  de  la  feule  opinion  que  le  Prince  Voifin  auroit  de  nous  auoïr 
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offcnfez,  il  entrerait  en  défiance  de  nous,  de  défiance  en  haine , la 
haine  attireroit  pcut-eflre  vn  autre  ofFenfe auec  nos  Ennemis , non 
feulement  pour  s’afleurer,  mais  aufli  pour  nous  nui^c,  larcflou- 
ucnance  de  l’injure  eftant  l'ouuent  plus  forte  en  celuy  qui  l’a  faite 
qu’en  celuy  qui  l’a  rçceuë,  mcfme  entre  les  Princes,  dcfquels  les  et 
prits  font  peu  capables  de  prendre  confiance  lcsvns  des  autres. 

Sur  tout  il  le  faut  bien  garder  d’cntre?cn  menaces  ,car  cncorcs 
que  noftre  Voifin  fuft  plus  foible  que  nous , & que  fa  timidité  nous 
deuil  faire  efpcrer  quelque  auantage  de  nos  menaces,  toutesfois 
i 1 fe  pourrait  faire , que  de  la  crainte  il  palTcrait  jufqucs  au  dcfcfpoir, 
lequel  a coullumc  de  conduire  les  timides,  aufli  bien  en  des  deli- 
berations précipitées  .comme  l’inconfidcration  fait  les  temeraires. 

Mais  le  malheur  nous  portant  à rupture  y & ayant  des  Ambafla- 
deurs  de  nos  Ennemis  prés  de  nous,  qui  lors  nous  pcuucnc  cftrc 
fufpecls,  il  faut  aduifer  des  moyens  de  les  licenticr;  aucuns  en  cela 
ont  procédé  plus  doucement,  Ce  autres  plus  rudement. 

Quclques-vns  pour  congédier  l’Ambafladcur  d’vnEnnemy  ,ont 
congédié  tous  les  autres  Ambafladcurs  qui  fetenoient  prés  d’eux, 
&puis  rappellans  ceux  des  Amis,  ils  laifloient  aller  celuy  de  l’En- 
nemy. 

L’Empereur  Charles  V.  aduerty  de  la  Ligue  qui  fc  faifoicconcre 
luy , ne  voulut  licentierles  Ambafladeurs  de  France,  Angleterre  Sc 
V enife , que  les  liens  ne  fufl'cnt  en  feureté  ; mais  fit  donner  gardes  à 
ceux  de  F rance , V enife  & Florence , les  faifant  mener  à trente  mil- 
le de  la  Cour, auec  dcft'cnce  de  parleràcux.&àeuxd’efcrire.Scà 
celuy  de  Milan  comme  fuict.fuil  fait  dcffence  de  partir  de  la  Cour; 
à celuy  d’Angleterrencfuftfaitaucunenouueauté. 

V enons  au  troificfme  poinél , c’ell  vn  grand  auantage  pourpene- 
trer  les  defleins  de  fesVoifins.d’auoir  gagné  vers  eux  quelque  con- 
fiance , car  l’entiere  ne  s’y  rencontre  jamais  : mais  n’en  pouuant  ve- 
nir à bout  par  cette  voye.il  le  faut  faire  par  difeours, par  pruden- 
ce, & par  la  connoiffance  que  le  Prince  doit  auoir  de  la  qualité  de 
leurs  Eftats,  des  dertauts  &auantagcs  qui  y font , de  l'humeur,  def- 
fein  &c  inclination  des  Peuples , des  Grands  & du  Prince. 

Et  principalement  de  ce  dernier,  duquel  on  doit  rechercher  Sc 
découurir  les  principaux  moyens  Sc  façons  de  faire  pour  juger , Sc 
de  fa  prudence,  6c  de  fon  courage  -,  puislesmcfconcentemens,  par- 
tis, diuifions , chef  départ  quifontcnl’Ellat , leurs  prétextes,  cré- 
dit, d’où  il  dépend,  & jufqucs  où  il  fepeut  cllendre,  le  Confiai!,  les 
Finances , la  Iullicc , comment  elle  cil  maniée , Sc  auec  quelle  fatis* 
faélion  du  Peuple  ou  des  Grands. 


ET  MAXIMES  POLlTlQVES.  *}* 

Plus,  quelles  font  les  forces,  le  nombre  des  Soldats  &:  Capitai- 
nes , & la  fuffifancc  des  Principaux  d’entre-eux? 

L'es  Villes  fortes  & ForterefTes,  cnfçauoir  les  defauts  pour  les 
attaquer , les  munitions  de  gùcrre  & de  viurc  ; en  qüoy  confiftc  le 
commerce  & le  trafic,  ccquilcpcut  incommoder,  lacommodité 
ou  incommodité  des  entrées  du  Pais,  la  fertilité , fterilité,  çftenduë 
oupctitcflèdel’Eftar,  les  autres  Voifins,lcs  Alliances &dépcndan- 
ccs  aucc  autres  Princes , tant  proches  qu’efloignez , leurs  aétions  Se 
deportemens  paffez,  tant  enuers  nous  qu'autres,  leur  Eftat  preferif, 
SC  ce  a quoy  il  femble  incliner  dauantage. 

En  laquelle  recherche,  ïlfauc  apporter  delà  diligence  ,de  lapru- 
dcncc , &eftre  fecrct , de  peur  de  donner  défiance  de  nous. 

Et  cccy  fc  peut  apprendre  des  Amys  qui  peuuent  auoir  cette  ' 
connoiflance , ou  des  Penfionnaircs  que  le  Prince  a aux  Eftats  de 
fes  Amys,  ou  des  cfpions,  dcfquclsil  eft  neceffairc  de  bien  exami- 
ner les  auis,  auparauant  que  d’y  adjoufterfoy,  il  faut  auifi  fc'bicn 
donner  garde  d'entreprendre  rien , qu’on  n’ayt  foigncufcmentcon- 
fidcrélcs  mtercfts&lcsraifons  de  ceux  qui  les  donnent  j & s’il  y a 
apparence  qu’ils  foient  véritables. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 


Confiant  au  choix  des  Jmbajfadturs , & des  qualité^  qui  leur  font 
ntcejjaires  pour  fe  bien  & figement  conduire  dans  leurs 
Commuions  & Emplois. 

Ous  les  Princes  ayans  intereft  de  pénétrer  ëedécouurir 
cequi fe faitchcz  leurs  Voifins,  ôcla  voyc  que  tiennent 
des  Penfionnaircs  & donneurs  d’auis , cftant  pleine  de 
défiance  , & de  foubçon  entre  les  Princes , & de  péril 
pour  ceux  qui  font  ce  meftier,  ils  fc  font  accordez  de  tenir  les  vns 
chez  les  autres  des  Ambafiadeurs  &des  Agens,  qui  fousvnfpe- 
cicux  prétexte  d’entretenir  l’amitic  & la  bonne  intelligence  cnn% 
leurs  Maiftres,  ncfcrucntlcplus  fouucnt  qu’à  rèconnoiftre  &dé- 
couurir  le  Talent,  les  maximes  & les  dcfleinsdesPrinccs.chezlcf- 
qucls  ilsrcfident , ou  des  Mmiftrcs  qui  gouuernent  (ous  eux. 

C’eft  pourquoy  il  eft  très-important  de  fçauoir  la  qualité,  la 
charge,  &lcs  priuilegcs  d ’vn  AmbafTadeur  & Agent,  puifque  l’vn 
&C  l’autre  a les  affaires  & les  interefts  de  fon  Prince  & de /on  Eftat 
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entre  les  mains.  Ic  les  rapporteray  icy,  félon  ce  qui  en  atftc  rc- 
cucilly  par  quelques  Efcriuains  des  Siècles  prccedcns  & de  celuy<- 
d’aprefent,  &C  fuiuant  ccquc  j’en  puis  auoir  acquis  par  ma  propre 
expérience  dans  lesdiuerfcs  Ambaflades,  où  i’a^  eu  l’honneur  d’e- 
ftre  employé  pendant  le  cours  de  vingt-cinq  années. 

Ambafladeur  &Agentcftvncmelmechofclfinou$confidcrons 
la  feule  fonction  de  leurs  Charges  , mais  ils  font  différends  pour 
l'honneur  & le  refpcft  qu’on  porte  plus  grand  à vn  Ambafladeur  ’ 

a vn  Agent. 

L’Agent  a la  charge  des  affaires  feulement  , mais  l’Ambafladeur 
doit  rcprcfcntcr  la  grandeur  de  fon  Maiftre  ,&  faire  fes  affaires. 

Pourlafuffifance,  l’Agent  en  doit  auoir  autant  quel’ Ambaflà- 
deur,  mais  ladcpence  &cc  qui  regarde  lcclat  Se  {'apparence , ne 
luy  cft  pas  ncceflaire  comme  à l’autre. 

Tous  les  deux  ente  qui  regarde  le  corps , ne  doiuent  auoir  fifai- 
rc  fe  peut  aucune  imprtfc&ion , ny  cftre  extraordinairement  laid 
ou  difforme. 

Mais  au  contraire,  doit  cftre  de  rencontre  agréable  &Iion  con- 
trefait, crainte  de  paflérpour  ridicule,  & par  confequcnt  inutile 
au  feruice.  . . 

Il  ne  doit  pas  aufli  cftre  valétudinaire  ny  délicat,  depeur  que  l’ip- 
commoditc  des  chemins,  ou  le  trauail  ou  le  changement  d’air  ne  le 
rende  beaucoup  moins  propre,  & comme  inutile  pour  les  affaires 
de  fon  Maiftre.  . 

Sa  contenance  doit  cftre  graue  & ferieufe,  entr’-mefléc  toute- 
fois de  douceur  &d'honncftcrc  pour  tous  ccuxquilcycrroncpour 
affaires , ou  feulement  par  ciuilité. 

Pour  fon  âge,  il  ne  doit  eftre  ny  trop  jeune  ny  trop  vieil,  tant 
pour  la  force  &difpofitiondu  corps  qui  luy  cft  ncceflaire,  quepour 
celle  de  l’cfprit.qui  s’affoiblit  aucc  lè  corps  dans  vn  âge  trop  àuancc. 

Pour  la  naiflance,  il  doit  cftre  choifi  d’honnefte  condition,  ,s’fl 
n’eftd’extraétion  Noble,  les  Princes  fe  fen  tans  trop  peu  confidcrcz 
ou  méprifez , quand  on  leur  enuoye  des  gens  de  peu , comme  faifoit 
Louis  XI.  quoyquc  Prince  fort  habile,  qui  fe  feruoit  d’Oliuierle 
ftain  fon  Barbier,  pour  faire  en  partie  cette  charge  en  beaucoup 
de  rencontres. 

Quantàlaprofcffion  de  laquelle  il  doit  eftre  choifi,  cela  dépend 
delaqualitc  des  affaires  qu’on  doit  traitter,  ou  bien  du  Prince  au- 
quel on  l'enuoye  : ca  r fi  on  traittoit  des  moyens  de  faire  la  guerre,  il 
neferoit  nonplusàpropos  d’y  enuoyer  vnhomme  d’Eglife,  ou  de 
longue  robbe,  quefion  traittoitdc  quelques  droits  délimités,  ou 
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qu’on  cuftà  faire  quelque  conférence  de  Religion , d’y  enuoyer  vn 
hommefaifantprofeflion  d’armes. 

Pour  les  biens,  l’Ambaffadcur  en  doitfuffifammentauoir,  vn 
jjauureou  ncc'effiteux , quelque  fuffifancc  & capacité  & intelligen- 
ce qu’il  ayt,  n’eft  ducunement  propre  aux  charges  de  dépcncc  & 
dcclat,  fi  le  Prince  ne  la  veut  faire  à cet  cfgard  fort  grande. 

Mais  fur  tout,  il  faut  bien  fc  garder  d’enuoyer  vn  Ambafladeur 
pauure  apres  vn  riche , qui  aura  fait  vnc  grande  dépcncc  : car  ce  pre- 
mier ayant  accouftumé  ceux  de  la  Prouinccàcétéclat,  l’autre  ve- 
nant apres  ne  continuant  pas,  il  en  fera  beaucoup  moins  confi- 
dcré&honnoré,  &parconfcquent  n’en  fera  pas  à peu  prés  fibien 
lcsaffaircs  defon  Maiftre.. 

Il  ne  faut  pas  aufli  qu’il  foit  trop  aufterc , &puifle  apparemment 
cftre  maluoulu  du  Prince, auquel  il  eft  enuoy  é,mais  pluftoft  le  choi- 
firtel'qu’ilpuifle  cftre  agréable.  11  eft  important  toutesfois  qu’il  ne 
foit  ny  fujet  dépendant , ny  attaché  par  quelque  liaifon  que  ce 
puiffe  cftre  à ccluy  prés  duquel  il  doit  refider. 

L’exemple  de  ce  que  fie  le  Duc  de  Milan  à-l’Efeuier  Mcrueillcs 
fous  le  règne  du  Roy  François  I.  nous  monftrc  qu’il  ne  faut  point 
choifir  desfujets  d’autruy  pourcette.  charge. 

Pourlafuffifance,  ildoitauoir  le  fens  8c  jugement  naturel  bon, 
doit  cftre  intelligent  dans  les  affaires  du  monde,  &principalcment 
en  celles  de  fon  Pays,  &auoir  quelque  connoiffance  aum  de  ceux 
du  Pais,  où  il  eft  deftiné  Ambafladeur. 

Et  pour  ce  que  la  vie  de  l’homme  eft  trop  courte,  pouracqucrir 
vnc  parfaite  expérience  de  toutes  les  chofcs  qui  luy  eftncceflàire  dc 
Içauoir,  il  faut  qu’il  foit  verfé  en  la  leélurc  de  toutes  (brtes  d’Hiftoi- 
resqu’ildoitauoirlcuës  auec  jugement,  pefant  toutes  lescircon- 
ftancesdes  a étions  qui  y font  reprefentées , fçauoir  la  diuerfitédes 
cftabliffemcns  des  Eftats , & les  raifons  fi  faire  fc  peut  decette  diuer- 
fité  , entendre  le  droit  des  limites,  rcprefaillcs  , Généalogies  des 
Princes,  & les  prétentions  des  Roys  fur  les  Eftats  des  autres,  leurs 
forces , leurs  moyens , leurs  Alliances , leurs  maximes , & leurs  fa- 
çons de  viure  autant  qu’il  fc  peut. 

Il  doit  cftre  auffi  ferme  6 C refolu  en  ce  qu’il  aura  prudemment 
délibéré,  mais  fur  tout  fccret  aux  affaires  d'importance  &difcretà 
en  parler,  ne  point  médire  du  Prince,  prés  duquel  il  eft  enuoyény 
des  Grands  de  fon  Eftat,  parler  librement  des  prétentions  de  fon 
Maiftre , &c  principalement  lors  qu’il  eft  queftion  de  les  fouftenir. 

L’Ambaffadeur  choifi  auec  ces  qualitcz , ou  du  moins  appro- 
chantes , pourra  dignement  & vtilemcnt  fer  uir  fon  Maiftre. 
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l’adjoufteray  toutefois  icy  la  façon  de  laquelle  quelques-vns  de 
noftre  temps  onteftimé  qu’il  fe  deuoit  gouucrncr,  mais  plus  fuc- 
cinftemcnt. 

Premièrement,  il  doit  faire  &compofcr  fa  maifbn  degcnsmo- 
deftesôcrcfpe&ucux,  point qucrellcuxny  lcandaleux,  autrement* 
il  ft  me  t en  hazard  de  reccuoir  vn  affront , en  abandonnant  les  liens, 
ou  ncpouuant  empefeher  qu’ils  ne  foient  chafticz. 

Cela  fait , il  tafehera  autant  qu’il  pourra  d’auoir  vne  inftruétion 
bien  ample  pofitiuc  fur  les  Chefs  principaux  .crainte  d’eftre  def- 
auoüc  , laquelle  il  fuiura  pon&uellcment  danslcs  affaires  ouïes 
termes  fe  trouuent  exprès,  fans  rien  promettre  dauantage , encore 
qu’il  feeut  ne  deuoir  paseftre  dcfauoiic,  mais  auant  que  de  pro- 
mettre, tiendra  l’affaire  enfufpcns  jufqucs  à ce  qu’il  aye  vnpou- 
uoir  dans  les  formes,  pour  la  conclure  valablement  & fcurcmcnt 
pourluy. 

Outre  cela , ilinftruira  par  la  bouche  de  ccluy  qui  l’aura  précédé 
dans  la  mcfme  charge , &retircra  de  luy  les  T raittez.  Mémoires 6c 
Papiers  importai»  , s’il  les  y veut  bailler  ou  communiquer  : car 
d’ordinaire  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  cmploy,  fouhait- 
tent  que  leurs  fuccclfcurs  rcüflufcnt  mal , foit  que  ce  foit  enuie , ou 
qu’ils  défirent  feuls  auoir  l’honneur  d’auoir  fait  quelque  chofe  de 
bien  6 C de  confiderable. 

Il  doit  cultiuer  quclqu’vn  bien  informe  dans  la  Cour  de  fon 
Maiftre  qui  luy  foit  confident , qui  prenne  le  foing  de  le  tenir  auerty 
des  chofcs  principales  qui  s’y  partait,  pour  en  tirer  fes  auantages 
dans  fa  Charge  : car  bien  fouucnt  les  Secrétaires  d’Eftar , pour  leur 
trop  grande  ocupation,  n’ayanspasleloifirdefatisfaircàtout,  ou 
ncs’cnpeuuent  donner  que  rarement  la  peine. 

S’il  va  pourquelquc  affaire  particulière , il  doit  moins  demeurer 
en  chemin  qu’il  pourra , tant  afin  de  preuenir  les  auis  qu’on  pour- 
roit  donner  dulujet  du  particulier  de  fon  Enuoy,  la  rcfponcc  du- 
quel il  trouueroit  toute  prcfle , ayant  par  fon  retardement  donné 
loifir  ou  de  l’efluder  ou  de  le  trauerfer  : que  pour  ce  que  félon  la  qua- 
lité de  l’affaire,  il-arriucroitfitard,  qu’il  donneroit  lieu  de  raillcç 
de  ion  voyage.  . 

Comme  Tibère  fit  des  Ambaffideurs  Illiriens,  qui  arriucrent 
pour  luy  faire  compliment  fur  la  mort  de  fes  Enfans  fept  mois 
apres: Et  luy  en  fe  mocquant  d’eux  plaignit  la  mort d’Heélor  qui 
effoit  mort  plüiieurs  Siècles  auparauanr. 

La  inefmc  raifon  .fait  qu’on  doit  pourfuiure  fon  Audience  le 
pluftoff  qu’il  fcpeut.ûcc  n’cft  qu’on  trouualf  quelque empefehe- 
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ment  légitime, comme  vnc  guerre  ouucrte  danslePaïs  ou  quelque 
autre  accident  d’importance,  quipourroit  feruir  d’exeufe,  il  fera 
dés  le  commencement  paroiftre  fon  Train  lefte  & grand,  tout  au- 
tant qu'il  pourra , 6C  fa  dépcncc  fcrahonnorable  : cardans  ces  fortes 
d’Employs  les  Etrangers  font  confifter  vne  partie  du  mérite  de 
i’Ambafladeurdans  fa  dcpcncc , ^quelquefois  mefmc  aufli  la  répu- 
tation de  fon  Maiftre. 

Les  Peuples  Septentrionaux  veulent  vne  table  bien  remplie , ne 
fcfoucians  pasdcladelicatcflc  : L’Efpagnc  & l’Italie  prennent  plus 
gardeàlaSuitte,  au  Train,  & à ce  qui  (ert  à l’apparence  6c  au  farte: 
dans  le  Lcuant  la  plus  grande  dépcncc  confiftc  aux  prefens. 

Mais  fur  touc  qu’il  règle  fa  dépencc  tant  à fon  apointemenr, 
qu’aux  moyens  qu’il  a d’y  adjoufter  du  ficn  propre  : car  il  eft  mal 
fccant  de  viurc  d’emprunts  en  Pais  eftrangcrs , commc.quclques- 
vns  ont  fait. 

La  façon  de  Traittereft  aufli  diuerfe  en  Allemagne  6C  en  Suiflc, 
il  faut  plus  d’argent  que  de  parolés , plus  de  bonne  chere  que  d’a- 
drefle  &:  d’artifice  : en  d’autres  Eftats  lcscomplimcns  &lcs  haran- 
gues font  mieux  rcceucs,  & en  d’autres  la  conlideration  de  la  Reli- 
gion a plus  de  lieu  & fait  plus  grand  effet  dans  les  efprits. 

L’Ambaffadeur  fc  doit  garder  que  par  trop  de  diligence  & affe- 
ction , il  ne  donne  ou  augmente  le  foubçon  qu’on  pourroit  auoir  du 
fujet  de  fa  venue,  & ne  lcdécouure  par  trop  de  difcours&d’artifica, 
car  toutes  chofcs  affeCtées , deguifées  6c  amplifiées , naturellement 
fc  rendent  fufpc&cs. 

Ceux  qui  demandent  fccours  au  nom  de  leurs  Maiflres  aux  Prin- 
ces Voifinsou  Alliez,  reprefentent  quelquefois  leurs  affaires  fi  fai- 
bles , penfans  les  émouuoir  à compaflion , que  tant  s’en  faut  qu’ils 
faflent  cét  effet  dans  l’cfprit  de  ceux  qu’ils  prient  de  les  aflifter , qu’ils 
leurs  impriment  de  la  crainte  de  s’engager  aucc  des  mal-heureux 
6c  fort  impuiflans  pour  releuer  leurs  affaires.  Il  faut  en  telles  ren- 
contres agir  prudemment , 6c  auec  telle  circonfpe&ion , qu’il  eft 
ncccflairc  de  concerter  fa  mine  6c  fes  difeours , & confidcrcr  autant 
les  maximes  &dcffeins  de  ccluy  auquel  nous  demandons , que  la  nc- 
ccflitédufecours:carpource  zelcindifcret,  vnAmbafladeur  fans 
doute  deferuiroit  fon  Maiftre. 

Encore  que  les  inftru&ions  doiucnt  eftre  les  plus  amples  que 
faire  fc  pourra,  ncantmoins  les  affaires  pouuans  changer  en  moins 
de  temps  qu’il  n’y  a du  départ  à l’arriuéc,  il  faudra  que  l’Ambaf- 
fadeur  agifle  aucc  telle  prudence  6C  circonfpc&ion , qu’il  na  par- 
roifle  pas  que  cela  exccde  fon  pouuoir,en  temporifant  6c  fufpcndant 
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les  affaires  s’il  le  peut  jufqu’à  ce  qu’il  en  ayt  donne  auis , quoy  qu’il 
en  foit , ilfc  tiendra  autant  qu’il  dépendra  de  luÿ  aux  termes  de  fa 
créance.  i. 

Mais  fur  tout  » il  ne  fe  départira  pas  de  fon  inftruétion,  s’il  ne 
void  qu’en  sert  départant , il  puifTe  venir  à bout  de  ce  qu’il  a entre- 
pris ; qucs'ileft  contraint  de  faire  quelque  ebofe  non  contenue  en 
fon  inllru&ion,  ÔCquc  l’affaire  prelîc,  &C  ne  fc  puifTe  pas  fe  remettre, 
il  en  communiquera  aucc  quelque  feruiteur  intelligent  & affe- 
ctionné de  fon  Maiftre  dans  la  Cour  où  il  refide,  j’entens  s'il  s’en 
rencontre  comme  en  celle  de  Rome,  où  les  Princes  Catholiques 
peuucnt  librement  acquérir  des  Penfionnaires , afin  que  l’affaire 
venant  peut-cltrc  à rciiffir  au  defauantage  de  fon  Maiftre , il  fe 
mette  au  moins  à couuert  du  reproche  de  l’auoir  fait  feul  &fans 
confeil. 

11  y a certaines  chofes  qui  fontfujetesàdcfaucu,  comme  les  pa- 
roles hautaines  , pour  ne  pas  dire  trop  hardies  , & quelquefois 
allans  julqu  a linfolence  dont  auroit  vfé  l’AmbafIâdeur,ou  bien  les 
menées  & pratiques  qu’il  pourroit  faire  dans  l’Eftat  où  il  refidefi 
c’cft  fans  commandement,  & pour  ce  il  fe  doit  contenir  dans  les 
termes  de  fa  charge  & de  la  modeftic  quieftdeuë,  ilelt  bien  jufte 
& raifonnable  de  fçauoirgarder  &c  maintenir  la  dignité  de  fon  Mai- 
ftre  , mais  il  faut  aufli  que  ce  foit  fans  .entreprendre  ny  offenfer 
«cluy  vers  lequel  il  a efté  enuoyé  , qui  eft  chofe  qui  excede  fa  qua- 
lité &C  facommifiîon. 

Afin  de  mieux  découurir  les  allées  & venues  qui  fefont  dansvn 
Eftat,  ilfautqu’ilfôitaffidu  à la  Cour,  linon  lors  que  le  Prince  fc 
dérobepourfes  plaifirs&diuertiffemens  particuliers:  car  pour  lors 
il  fc  rendroit  fufpeét  ou  importun. 

Aux  Eftats  populaires , il  fe  doit  trouuer  à toutes  les  jour-  * 
néesou  Afïemblées , ou  s’il  voit  que  dansces  Affemblées , il  fe  doi- 
uc  refoudre  quelque  chofe  contre  l’intention  ficle  fcruiccde  fon 
Maiftre,  mal-gré  fa  puiffancc , pouréuiter  qu’en  s’y  trouuant,  il 
n’authorife  ces  refolutions  prejudiciables  à fon  Maiftre,  il  fe  con- 
tentera d’y  enuoyer  quelqu’vn  defafuitte. 

OutrcPàrgcntquidécouurelesfccrctsdesPrincesJatablc&la  * 
bonnccherc  y feruent  beaucoup  en  certains  Païs,  levin  &la  liber- 
té des  repas  faifàns  parler  les  gens  plus  qu’ils  ne  doiuent,  & bien 
que  les  auisdeccsgcnsqui  fuiuent  ces  tablcsne  forent  pas  louuent 
bons,  il s’en  rencontre  quelque-fois  neantmoins qu’il  ne  faut  pas 
méprilër. 

■ C’cft  pourquoy  il  ksfautpcfer  ou  attendrele  progrez  ôd’iffuë. 
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auantquc  d’en  juger,  & prendre  garde  non  feulement  à ce  qui  ft 
dit , mais  aulfi  à ce  qui  fc  fait.' 

Il  faut  que  pour  cét  effet  il  efcriuc  fouuent  & de  toutes  parts, 
afin  d’cflrc  bien  informé , Se  ne  regarder  de  trop  prés  à la  dépenec 
qui  s’y  fait,  laquelle  ne  peut  eftre  mieux  employée,  comme  ont 
fait  en  France  les  habiles  Miniflres  dans  le  temps  de  leur  admini- 
ftration,  ne  plaignant  point  l’argent  pour  procurer  cét  auantage 
àl’Eftat. 

Ildoit  vifiterlcsprincipauxConfcillers , les Sccrctairesd’Eftat, 
&entr’-autrcs  ccluyquialc  département  des  affaires  cfiranecrcs, 
&fcra  mefmc  le  femblablc  enuers  ceux  qui  fonten  crédit  Se  faucur 
prés  du  Prince,  quoy  que  de  médiocres  conditions,  s’accommo- 
dant aux  couftumcs  Se  façons  de  faire  du  Païs , Se  félon  qu’il  trou- 
uera  que  ccuxqui  l’ont  précédé  en  ont  vfé  auparauant  luy , s’infor- 
mera difcrctcmcnt  de  l’eftat  prefent  de  la  Cour , Se  qui  a la  plus 
grande  authorité  ou  la  moindre  : En  quoy  cette  authorité  coniiltc, 
ou  en  réputation  Se  en  honneur  ou  en  effet , & contenter  vn  chacun 
félon  fon  rang  Se  fon  degré, s’acquerrant  pour  Amis  s’il  peut  les  do- 
melliqucsplusfamiliersdc  ceux  qui  ont  î’authorité  entre  lesmains 
par  les  meilleures  voyes  qu’il  pourra. 

Ayant  nouuelles  de  tous  collez , il  trouuera  toufiours  occafion 
de  difeourir  Se  parler  aucc  les  Princes  Se  les  Grands  des  chofcs 
agréables,  pourenraifonner  aueccux,  Se  venir  infcnfiblcmcnt  & 
auec  adrcflé  à celles  qü’il  aura  curiofité  de  pénétrer  pour  l’intcrcfl 
du  fcruice  de  fon  Maillrc. 

Il  verra  auffi  les  Ambaffadeurs  SC  Agens  des  autres  Princes  Se 
Républiques , qui  refident en  mcfme  Cour , mais  afTez  fobremenr, 
pour  ne  point  donner  d’ombrage  de  foy,  fe  gardera  de  fc  décou- 
uriràeux , pour  attachez  qu’il  les  reconnoiffc  à fon  Maillrc,  Se  taf- 

cheratoufiours  de  tirer  quclquccfclairciffemcntd'cux-mefmcplu- 

ftoflquc  de  leur  en  donner. 

Et  quant  bien  les  affaires  qu’il  pourfuiura,  ne  reüffiroicnt  pas 
comme  il  déliré , il  n’en  fera  pas  femblant , Se  ne  fera  paroiflrepour 
cela  aucun  mécontentement  ou  mauuaife opinion  du  Prince,  Se 
autres  auec  lefquelsil  négocié,  Se  doit  continuer  de  négocier. 

Quant  il  fera  prié  de  leur  part  pour  faire  plaifir  à quclqu’vn , il 
tafehera  adroitement  de  leur  faire  valoir,  &fi  neantmois  il  le  fera 
promptement  Se  de  bonne  grâce  , leur  donnant  à entendre  qu’il 
defire  fur  toutes  chofcs  leur  procurer  tout  contentement &fâtis- 
faélion.  / ^ 

Il  ioücra  les  Perfonnes,  les  richcfTes,  la  grandeur.  Je  Païs,  les 

X iij 
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loix , les  façons  deviure  ôc  tout  ce  qui  eft  de  laNation,  toutes-fois 
aucc  telle  modeftie  & diferetion , qull  ne  paroifle  point  trop  de  fla- 
teric  ny  d'affeétation. 

Parlera  aufli  auantageufement  des  affaires  de  fon  Maiftrc  auec 
femblablc  modeftie  8c  adreffe , afin  qu’on  n’eftiine  pas  qu’il  en  veille 
tirer  vanité. 

Quand  il  verra  quelque  obftaclc  puiffant  à ce  qu’il  defire  faire, 
il  n’y  infiftera  pas  trop  viuemcnt,  encore  qu’il  euft  raifon  apparente, 
mais  aucc  artificefera  femblant  d’approuucr  leurs  raifons  en  partie, 
& par  d’autres  moyens  tafehera  de  paruenir  à fon  deffein , en  de- 
ftruifant  dextrement  les  leur,  &leur  enoppofantde  meilleures. 

Lorsqu’il  fera  befoin  de  dire  ou  faire  quelque  chofe  contre  leur 
volonté  ou  opinion , il  s’en  exeufera  ,de  forte  qu’ils  croient  que  cela 
ne  vient  pas  de  luy , mais  de  ceux  qui  luy  commandent , &C  que  c’cft 
auec  quelque  répugnance  qu’il  lefait,  attendu  quelle  les  choque, 
juftifianc  neantmoins  l’affaire  par  les  meilleures  &plus  preffantes 
raifons  qu’il  pourra , en  leur  donnant  cfpcrance  de  contribuer  dans 
les  rencontres  en  d’autres  chofes  : Que  fi  on  le  charge  de  tefmoi- 
gner  du  reffentiment , & d’vfcr  de  termes  pleins  d’aigreur  & de  du- 
reté, il  les  adoucira  tout  autant  qu’il  le  pourra,  fans  diminuer  ou 
altérer  fon  ordre  , pour  ne  pas  s’attirer  la  haine  & l’auerfion  du 
Prince,  auprès  duquel  il  refide,  qui  pourroit  enfaperfonne  nuire 
au  fcruice  de  fon  Maiftre. 

Et  s’il  ne  voidpas  vn  moyen  de  pouuoir  obtenir  ce  qu’il  defire , il 
laiffera  l’affaire  pour  quelque  temps , & la  remettra  jufqu’à  vnc  au- 
tre occafion , qu’il  connoiftra  qu’eux-mefmes  le  délireront  de  luy 
ou  auront  befoin  de  quelqu’autre  chofe  , & lors  compenfation 
auec  adreffe , il  en  renouuellcra  l’inftance , & ainfi  en  viendra  à bouc 
fans  l’extorquer. 

Lorsqu’il  faudra  demander  chofe  d’importance,  & qu’il  l’aura 
obtenue,  il  ne  perdra  point  de  temps  à la  faire  expédier,  mais  en 
follicitera  l’expedition  auec  douceur  & modeftie  toutes-fois,  &fi 
elle gift en promeffe  pourl’auenir,  il  infiftera  quelle  foit  mifepar 
eferit , &au  contraire  prendra  garde  de  n’obliger  ny  foy  ny  fon 
Maiftrc  que leplus  tard  &lc  moins  fouuent  qu’il  pourra,  & traic- 
tant  8 C contractant,  il  fera  coucher  les  termes  clairs,  non  ambigus 
ny  captieux,  fuiuant  les  elaufes  & termes  des  precedens  Traitiez. 

Si  on  luy  demande  quelque  chofe  qu’il  ne  puiffe  ou doiue  accor- 
der, comme  le  refus  choque,  blcffe  & offence  coufiours , quoy  que 
légitimé  , il  fc  comportera  aucc  prudence* dans  ces  occafions  ,& 
pour  éuiter  la  défiance  que  ce  refus  pourroit  auoif  caufé,  il  pourra 
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adroitement  tcfmoigncr  fa  bonne  volonté  par  d’autres  gratieux 
effcéb , & te  radoucir  par  des  difeours  les  plus  honneftes  &C  ciuils 
qui  tuy  fera  poffiblc. 

V n homme  de  bien  tel  que  doit  cftre  celuy  qui  fait  cette  charge, 
nedoitpaseftretrouué  menteur  jufqu’aux  moindres chofcs , d’au- 
tant qu'il  n‘y  a rien  qui  faffe  tant  perdre  la  creance  ôc  la  réputation. 

11  prendra  donc  garde  dc  nc  vouloir  faire  paifer  les  chofcs  dou- 
teufes  pour  certaines , ne  fe  fier  que  bien  rarement  à la  parole  & au 
rapport  d’autruy , qu’il  ne  le  connoific  bien  *>  mais  il  n’allcguera  fon 
Auteur,  ficcn’eftàfon  Maiftre,  ou  bien  diral’auoir  appris  en  bon 
lieu,  quand  il  j ugeradeuoir  taire  la  perfonne,  &qu’il  ne  croira  pas 
que  l’intcrcft  de  (on  fcruice  le  requière. 

Ildoiten  vfer  demcfme  pour  les  chofcs  qui  concernent  fon  fer- 
juicc  particulier,  & qu’il  fe  trouue  oblige  de  dire  de  fa  part , quand 
elles  font  telles , qu’il  n’y  a guère  de  certitude , ou  bien  qu’elles  peu- 
uent  apparemment  reccuoir  changement , au(fi  faudra-t’il  en  ce 
cas  cn.parlcr  aucc  difcrction  &C retenue , tafeher  de  ne  dire  ny  auan- 
ccrjamaisricndcpofitif,  fi  on  ne  le  veut  exécuter,  pourfcconfer- 
uerlacrcancc  &la  réputation,  afin  qu’on  neluy  puillé  reprocher 
qu’on  ay  t efté  trompé  par  fon  moyen. 

Et  s’il  arriuoit  qu’on  ne  puft  vray-fcmblablemcnt  exeufer  vne 
contrariété,  il  faudra  tafeher  ncantmoins  delà  découurirdc  quel- 
que prétexte  pour  le  regard  du  fcruice  du  Maiftre,  Se  pour  foy- 
mefmc  auffi , fcjuftifiant  de  n’auoir  iamais  entendu  faire  vnmau- 
uais  office , ny  cftre  autheur ou  inftrument  de  tromperie. 

Ce  qui  ne  doit  auoir  lieu  que  quand  on  a cfté  ncceffité  par  vne 
conjunélurc  preffante  du  mauuais  eftat  des  affaires , ou  par  le  com- 
mandement exprès  du  Maiftre  d’auancer  vne  chofe  pour  vne  autre, 
ce  qu’on  ne  doit  pas  faire  que  très-rarement,  fi  on  ne  veut  perdre 
toute  creance. 

Mais  il  peutarriuer  en  certaines  rencontres  que  l’Ambaffadeur 
conduit  quelque  deffein  de  tromperie,  fans  le  penfer  faire,  d’autanc 
que  quand  vn  Prince  veut  tromper  vn  autre  Prince,  il  comcnce 
par  ruiner  l’Ambaffadcur  qu’il  luy  enuoyc , afin  que  parlant  félon  ce 
qu’il  croit  cftre  l’intention  de  fon  Maiftre , fes  raifons  foient  plus 
vnics,  & qu’il  alfeure  plus  hardiment  ce  qu’il  dit,  y ayant  moins 
d’affe&ion  &c  d’affcurancc  en  ce  qui  eft  diffimulé. 

En  quoy  l’Ambaffadcur  eft  non  feulement  cxcufablc , mais  digne 
de  compaffion , en  ce  qu’on  fe  défie  de  luy , &c  qu’on  luy  veut  faire 
porter  la  marotte,  pour  feruird’inftrumcnt  de  tromperie,  en  rejcc- 
tant  fur  luy  ce  qu’il  aura  fait  fans  artifice  ny  mauuais  deffein. 
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Dauanragc , il  ne  faut  pas  qu’il  cfpere  trop  de  ceuxaueclefquels 
il  a à négocier,  ny  qu’il  endcfefperc  auffi  du  tout,  pour  chofc  qui 
arriuc , pource  que  facilement  les  affaires  fe  changent,  & les  deflcins 
& rcfolutions  félon  les  occurrences , ôibien  founent  ce  qui  1cm- 
bloit  impoffiblc  en  vn  temps , puis  apres  cft  deuenu  facile. 

Mais  vndes  principaux  poinéts , auquel  l’AmbafTadeur  doit  pren- 
dre garde  , cft  de  maintenir  le  rang  &c  la  dignité  de  fon  Maiftre, 
principalement  auec  les  Ambaffadeurs  des  autres  Princes. 

Caries  Princes  ne  fubfiftenc  que  par  la  grandeur  & opinion  qu’on 
a d’eux,  il  y va  du  mépris  file  rang  efteontefte,  &doicl’Ambaffa- 
deur  pluftoft  s’y  perdre  que  d’en  rien  quitter , & fi  le  Prince  prés  du- 
quel il  cft , fauorife  ccluy  qui  veut  entreprendre , apres  auoir  fait  in- 
ftancepourcftrc  maintenu  en  fon  rang,  & toutes  lesproteftations 
neceffaires , & demandé  aéfc  du  tout , il  doit  fe  retirer. 

Etfurccpoinél,  ileftncccffairedcfçauoirqucc’eft  lacouftume 
en  plufieurs  endroits  entre  les  Ambaffadeurs , que  ceux  qui  fe  trou- 
ucn  t les  premiers , vont  vifiter  à l’arriuéc  les  derniers  venus , encore 
que  les  premiers  venus  les  precedent  en  rang  : En  d’autres  Cours, 
l’on  en  vfc  différemment , & en  cela  il  s’en  faut  raporter  à l’vfagc. 

Venons  aux  Priuilegesquclcs  Ambaffadeurs  ont  en  Pais  cllran- 
ger,  le  principal  eft  ,que  par  le  droit  des  gens  ilsfont  inuiolables, 
c’cftà  dire  en  toute  franchife  &feureré,  maisc’eft  au  Pais  de  ceux 
auxquels  ils  font enuoyez. 

Car  s’ils  paffoient  par  le  Pais  d’vn  Enncmy  de  leur  Maiftre , quoy 
qu’Allic  duPrince  auquel  ils  font  enuoyez , il  feroit  ncccffairc  qu’ils 
priffent  leurs fcurctez,  n’eftans  pource  regard  confidcrcz comme 
AmbafTadcurs. 

Le  Priuilegc  ne  peut  auffi  exeufer  l’AmbafTadcur  , s’rl  fait  des 
pratiques  contre  l’Eftat , ou  la  perfonnedu  Prince  prés  lequel  il  cft; 
car  ccluy-là  ne  fe  peut  deffendredu  droit  des  gens  qui  a viole  le  pre- 
mier lafoy  ,cn  laquelle  confiftc  principalement  le  droit  des  gens , & 
il  ne  faut  point  douter  que  le  Prince  contre  lequel  il  attente,  ne  le 
puifTc  faire  punir. 

Toutesfois  pour  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  le  commandement 
d’attenter  ne  vienne  du  Maiftre , & que  punifTant  l’AmbafTadeur  ce 
feroit  fe  prendre  à la  pierre  &non  au  bras  qui  l’a  jettée.  Quelques 
Princes  en  ontvfé  plus  prudemment,  s’eftans  contentez  d’arrefter 
ces  entrepreneurs , en  at  tendant  l’aducu  ou  defaducu  du  Maiftre. 

Et  ne  pouuant  tircrnyl’vn  ny  l’autre , prefupofans  l’aducu,l* 
renuoyent  à leur  Maiftre. 

Il  y a plus , fi  l’ Ambaflâdcur  fait  quelque  outrage  particulierà  vn 
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des  fujets  du  Prince  prés  lequel  il  eft,  fice  n’cft  pour  dcffcndrela 
dignité  de  fa  charge  ou  de  fon  Maiftre , pluficurs  l'ont  jugé  jofticia- 
blc  pi  es  lequel  il  refidc  : cai;il  y a bien  à dire  entre  la  dignité  & l’au- 
thoritc  d’vn  Prince , puifque  dans  le  Pais  d’vn  autre  Souucrain,  il 
retient  b;en  la  dignité , mais  non  fonauthoritc. 

Mais lc.plusfcur Silc  plusfcant,  eftauant  qued’enfaire  laraifon 
foy-mcfmc,  de  la  demander  à fon  Maiftre,  qui  en  tclcasnclarefu- 
fera  pas  (i-toft , comme  s’il  s’agifloit  d’vn  faiç  d'Eftat , & c’eft  vn 
moyen  pour  deliurcr  le  Prince  de  calomnie  ou  injufticc  enuers  les 
Miniftr.es  d’vn  autre  Prince.  • ' r 

Quant  aux  domeftiques , il’n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne  puiflent 
eftrechaftiez  s’ilsfont  mal,  &lfi  eux  ou  Autres  ayansfailly,  fc  reti- 
rent enla  maifon  de  l’Ambafladcur,  il  peut  élire  Pommé  de  les  ren- 
dre, & né  permettre  à laluftice  de  faire  recherche  en  fa  maifon, 
aurrement  apres  le  refus  la  j indice  s’en  peut  faire,  nedcuantla  mai- 
fon d’vn  Ambalfadeur  feruir  d’azile  aux  mefchans'&aux  perfonnes 
mal-intentionnées  contre  le  feruice  de  l’Eftat  ÔC  duTrincc , auprès 
duquel  les  Ambafladcurs  refidçnt. 

Cette  recherche  toutes-fois  ne  fc,  doit  pas  faire  par  de  fimplcs 
Scrgcns  non  plus  que  la  fommation , mais  faut  que  ce  foit  par  le 
luge  plus  authorifé  du  lieu  accompagné  de  genf  d’honneur , auec 
cxculcs,  prières  & paroles  Ciuilcs,  tant  pour  monftrcr  le  refpeét 
qu'on  porte  à la  dignitc.du  Maiftre  de  l’Ambafladcur,  que  pour  cm- 
pclchcr  l’infolencc  qui  accompagne  ordinairement  les  Archers, 
Scrgcns  & autre  telle  forte  de  bas  officiers. 

Mais  au  lieu  de  chaftier  les  domeftiqiiès  d’vn  Afnbafladeur, 
apres  leur. aiioir fait  leur  proccz  jufqua  coridemnation  /ÔCauoir 
faiccontentcr  les  parties  ciuilcs,  aucunsleur  ont  faic  grâce  cqfa- 
ueûr  deccluy  dont  ils  font  fujets,  les  luy  renuoyantaucc  le  proccz. 

Oulî  l’intelligence  naift  telle  entré  les  deux  Princes,  qiicl’vn  ne 
veuille  pas  eftre  obligéà  l’autre , on  pourra  fousmiginjufciccr  quel- 
que Allié  pour  en  faire  la  demande,  auquel  les  prifonniers  çllans 
rendus , il  les  pourra  rendre  au  Prince  duquel  ils  fôqt  fujets. 

Quelques  Ambafladcurs  fc  font  perfuadez , qu’ils  auoient  toute 
jurifdiélionfurlcursdomcftiquesjjulquacnfaircmourirquclques- 
vns,  mais  cela  n’cft  fondé  en  aucune  raifon,  file  Prince  p,rés  du- 
quel ils  refident,  ne  leur  permet,  comme  on  dit  que  le  Turc  le 
tolère  aux  Ambafladcurs  des  Princes  Chreftiens. 

Ils  peuuent  toutes-fois  faire arrefter  prifonniers  en  leur  Maifon 
ceux  qui  pratiquent  contre  le  feruice  de  leur  Maiftre,  jufqua  ce 
• m • X 
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qu’ils  l’en  aycnt  aducrty  ôc  en  aycnc  rcfponcc  , pourucuquc  ceux 
qu’on  arreftera  ne  foient  rcccus  comme  Ambafiadeurs  pour  le 
Prince  ou  l’Eftat  auquel  ils  fe  trouucrpnt  ; car  en  ce  cas  ils  font  en 
franchife &feurcté. 

Voila  comme  les  Amba'fl'ade'ürs  fe  doiuent  gouucrner  aucc  les 
Eftrangcrs  fie  en  Pais  cftrangc  ,il  faut  voir  comme  eftant  en  ces 
charges,  ils  fe  doiuent  gouucrner  enuers  leur  Maiftrc,  auquel  ils 
feruent  d’yeux  ôcd’çreillcs. 

Aucuns  ont  tenu  que  rAmbaiTadcur  deuoit  donner  auis  à fon 
Maiftrc  de  tout  ce  qui  ledit  de  lu/ mal  à propos,  d’autant  que  l’ad- 
ucrciftcmcnt  luy  en  peut  venir  d’autre  que  de  fon  Ambafladcur.,qui 
en  telles  chofes  fe  doit  bien  garder  d’eftre  preuenu. 

En  quoy  onnè  peut  dpnncr  de  réglés  certaines  , fi  toutes-fois 
la  parole  eft  efchapéeou  en  colère  op  dVn  dépit  paflionne,  quant  ce 
feroitmefine du  Prince,  n’eftant pas  dite  publiquement,  c’eftplus 
fagement  fait  de  le  taiteàfon  Maiftre  que  de  le  dire. 

Car  le  Maiftrc  qui  ne  voudra  ou  ne  pourra  rompre,  fe  fimira 
offcncé  d’vn  tel  rapport , fi  l’cftat  dp  fes  -affaires  ne  luy  permet  pas 
d’en  tirer  rai  fon  , & d’autre  part  quelquefois  en  fe  formaliiantd’vnc 
injdre,  il  fcmblequ’on  la  recherche.  • ••  ,• 

Que  fi  l’Ambàfladeur  trouue  plus  à propos  de  taire  les  paroles 
dites  par  le  Prince  prés  duquel  ilrcfidc;  il  fera  connoiftrc  à ccluy 
qui  les  a dites, combien  fon  Maiftrc  fe  fentiroit  ofFencc.fi  elles  luy 
eftoient  rapportées,  mais  qucçonnoilfant  le  bien  qui  rcfulte  aux 
deux  Eftats  de  l’amitié  en  laquelle  les  deux  Princes  onr  vefeu,  U 
ayme  mieux  en  cela  manquera  fon  deuoir,  ne  luy  faifant  vn  tel 
rapport',  que  de  donner  fujçt  de  tiouble  & de  rupture  pour.vne 
parole  dite  par  promptitude  & par colere.  . 

Ilne  fait  rien  de  dire  qu’en  vfaijc  deçette  raanicre,c’eft(çmon- 
ftrcrplusfagc  que  fon  Maiftrc,  auquel  ondoittout  dire  &ncriçn 
celer:  carccqui  offenfe  les  Princes  &les  porte  à quelque  reftèn- 
timept  , n’cft  pas  tant  l’ofFcnce  en  foy  que  l’opinion  qu’ils  ont 
qu’on  Içayc  qu’ils  ont  cfté  ofFencez,  & que  s’ils  ne  s’en  rdfentenr, 
ils  feront  brefehe  à leur  réputation  , & conuicront  d’autres  à les 
offencer  ou  méprifer  ; de  façon  que  l’offence  n’eftant  publique 
&C  fccqp  de  tous , & l’Ambaftadcur  monftrant  pour  le  bien  de  la 
Paix  de  la  vouloir  taire  à fon  Maiftre , il  n’y  va  pas  de  la  réputation 
du  Prince , lequel  d’ailleurs  eftant  tenu  pour  courageux , on  croira 
toufiours  que  fi  le  rapport  luy  en  euft  cfté  fait , il  ne  l’euftpas  endu- 
re , fans  talcber  d’en  tirer  raifon. 
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Il  y a beaucoup  de  chofes  que  les  Princes  font  bien'  aifes  qu'on 
leur  difllmule  ,mais  celles  principalement  auxquelles  ilsnepeuucnt 
pouruoir  fans  incommoder  grandement  leurs  affaires , leurs  doi- 
uent  eftrc  (eues. 

Quand  aux  dépêches,  il  eft  certain  qu’on  ne  fçayt  le  plus  fouucnt- 
ce  que  fait  vn  Ambaffadcur  en  facharge  ; que  parce  que  luy  mcfmc 
en  eferit. 

Il  fera  donc  bien  de  fe  faire  paroiftre  parfes  dépêches  qui  doiuenc 
eflre  frequentes , breues , ferrées , couchées  en  termes  pluftoft  com- 
muns que  recherchez,  méfiez  parfois  félon  les  fnjets  de  traifts  & 
poinéfsfcntcncicux,  rarement  toutesfois,  &poureflreplus  intelli- 
gibles , aucuns  eftiment  à propos  d’articuler  chaque  fait  à part , fans 
fe  gefncr  à vne  cntr’-fuirtc  & liaifon  des  claufes,  en  affaires  diuerfes,’ 
& accufer  en  toutes  les  lettres  ,1a  réception  de  celles  aufquclleson 
fait  rcfponce. 

S'il  faut  qu’il  fafle  faire  plufieurs  lettres  fur  mefme  fujet  & pour 
mcfmc  lieu,  comme  il  arriuc  ordinairement , ilfcra  bien  d'cndiucr- 
fificr  les  termes  & le  ftile  le  plus  qu’il  pourra,  afin  que  ceux  qui  au- 
ront rcceufcmblables  lettres  venans  à cnconfercr  cnfemble , n’efti- 
ment  qu’on  les  ayt  traitiez  également,  chacun  d’ordinaire  s’efti- 
mantplus  que  fon  compagnon. 

Il  faut  qu’il  prenne  garde  de  n’eferire  à fon  Maiftre  aucune  chofe 
pourvraycdclapart  deceuxaueclefquels  il  négocie,  s’il  n’en  a des 
tefmoignagcs  par  lettres , ou  qu’il  le  fçache  de  ceux  aufqucls  fon 
Maiftre  a creance  qu’il  doit  nommer,  parce  que  le  changement  qui 
arriueroit  en  l’affaire  pourroit  caufcr  reproche  & mauuaifc  opinion 
du  Miniftre  de  la  part  de  fon  Maiftre , ou  de  lalcgeretc,  ou  de  peu  de 
preuoyance. 

Toufiours  fcra-il  cftimé  de  faire  plus  que  d’eferire  , & donner 
neantmoins  bonne  efperanccoù  il  verra  jour  auant  que  de  donner 
affeurance  de  l’affaire. 

Quant  au  particulier  de  l’ Ambaffadcur , (comme  nous  auons  dit 
cy-deuant , qu’outre  le  Secrétaire  d’Eftar  qui  reçoit  fes  dépêches, 
il  doit  auoir  quelqu’vnen  Cour  qui  luy  donne  auis  de  ce  qui  fc  paffe, 
celuy-là  mefme  auec  quelqu’autres  Amys  luy  doit  faire  toutes  for- 
tes de  bons  offices , en  louant  & faifant  valoir  fes  feruices  & fon 
adrefle. 

Et  l’Ambaffadeur  d'autre  cofté  recherchera  de  faire  eferirepar 
d’autres  voyes , & mefme  par  gens  inconnus  pour  louer  fon  indu- 
ftrie  & fon  trauail , l’abfencc  caufant  diminution  d’opinion  , & 
quelque-fois  oubly  delà  valeur  d’vn  homme,  fiparces  artifices  il 
ne  fc  maintient.  Y ij 
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Apres  auoir  parlé  de  ce  qui  cft  neceffairc  pour  l’cftablillêment 
d’vn  Edac , il  faut  aduifer  des  moyens  de  le  confcruer.' 
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Touchant  le  Prince,  quels  doiuent  ejtre  fit  mœurs , 
fis  maximes  & fes  actions. 

E n’cd  pas  aflez  d’auoir  bady  vn  bon  V aideau , pour  faire 
vnc  longue  & pénible  nauigation  , il  faut  y pouruoir 
d’vn  bon  Pilote  qui  le  fçachc  gouucrncr  fie  conduire  par- 
my  les  orages  qui  l’attaquent , ÔC  qui  le  fçachc  remettre 
& redablir  quand  il  aura  edé  battu  par  vnc  longue  & dure  tempede. 

Ce  qui  fert  à l’cftablidcmcnt , fert  audi  à la  conferuation  des 
Eftats  , mais  il  faut  encore  d’autres  moyens  pour  confcruer  céc 
ordre , lcfqucls  confident  ou  en  l’authoritc  de  celuy  qui  commande# 
ou  auxrcmcdcs  ncccflaircs  à s’edablir  contre  ce  qui  peut  affoiblir 
l’Edat. 

L’authoritc  de  celuy  qui  commande  prouient , ou  de  la  bien- 
veillance des  Peuples  enuers  luy , ou  de  la  réputation. 

La  bien-vcillance  feule  fuffiroità  celuy  quil’auroit  vnc  fois  ac- 
quife,  n’cdoit  qu’on  ne  fepeud  rien  promettre  de  l’incondancc  fie 
inégalité  de  la  plus  grande  parc  des  Peuples,  qui  ayment  anjouiv< 
d’huy , & haïdent  demain, le  plus  fouuent  fans  fujet  & fans  occafionf" 

C’cd  pourquoy  celuy  qui  commande , doit  gagner  de  longue 
main &s’adcurer des  plus  confidcrablcs  d’entre  fes  fujets,  tantpar 
la  qualité  que  par  le  mérité,  & n’attendre  pas  qu’il  foit  réduit  a la 
dernière  necefncc. 

Car  alors  que  le  danger  ed  éuidcnc , il  n’ed  plus  temps  d’vfer  de  ce 
remede,  pourcc  que  la  foyed  défia  elbranflée,  8c  que  par  cette  re- 
cherche, on  tefmoigne  de  la  crainte,  ce  qui  nefcrcqu’aauancerla 
perce  du  Prince. 

Il  y a plufieurs  moyens  pour  acquérir  la  bonne  volonté  des  hom- 
mes , la  beauté , la  bonne  grâce  8c  l’affabilité  font  quclqucs-fois 
beaucoup  d’effet , n’y  ayant  point  de  fujets  qui  puiflent  fe  deffendre 
d’aymer  vn  Prince  pourucu  de  toutes  ces  parties. 

Quclqucs-vns  ont  tiré  grand  auantage  de  l’illudrc  exdra&ioh. 
& de  la  réputation  de  leurs  Ayculs,  encore  qu’ils  n’cufTcnt  rien  de 
recommandable  en  eux , fie  enfin  il  peut  gagner  le  cocurfielamitié 
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des  hommes  par  la  magnificence  , citant  liberal  des  biens  de  la 
fortune. 

Mais  pour  parler  des  parties  qui  font  particulicrcmcnrnecefiài- 
rcs  à vil  Prince , pour  acquérir  cette  bicn-vcillance  du  public,  fi  ne- 
ccflàire  pour  régner heureufement,  nous  les  réduir  ons  à trois  , fça- 
uoir  la  douceur  ou  humanité,  la  libéralité  6c  la  jullicc. 

De  la  douceur  naift  le  repos  de  l’Eltat  > la  fidelité  des  fujets,. 
6C  reftablilTcmcnt  des  affaires,  n’y  ayant  rien  qui  porte  plus  les  Peu- 
ples à chérir  6c  honnorer  leur  Prince , que  l’humanité  naturelle 
qu’il  faic  paroiltre,  & qu’il  pratique  à leur  auantage. 

La  rigueuraucontrairc  le  fait  craindre , &par  confequent  peu 
aymer,  &C  encore  cette  crainte  Ô6cettc  lcgcrc  affcâion  ne  durera 
que  le  temps  que  durera  l’occafion  de  craindre. 

Mais  ladouccurgouuernécauccdifcretion&prudencc,  durera 
6c  demeurera  dans  le  cœur  6c  produira  les  effets , tant  que  les  hom- 
mes qui  l’ont  efprouucz  feront  en  vie. 

Cette  douceur  fcprttique  principalement  en  trois  poin&s,  le 
premier  cft  de  pardonner  les  offcnccs , non  pas  à la  vérité  que  rare- 
ment celles  de  l’Eftac , ouqui  regardent  la  perfonne  particulière  du 
Prince,  6c  à pardonner  à ceux  qui  eftans  découuerts,  ne  luy  peu- 
uentplus  nuire,  & à l’endroit  dcfqucls  vfant  de  clemcnce&débo- 
nairetéjilpeutmefme  encore  acquérir  quelque  réputation  {^aug- 
mentation de  bicn-vcillance,  mais  non  à ceux  qui  par vnc ambi- 
tion déréglée  pcuucnt  troubler  l’Eftat , 6c  lcfqucls  par  aucun 
moyen  ne  pcuucnt  élire  perfuadez  de  fe  ranger  à leur  deuoir. 

Le  pardon  enuers  ceux-là  feroie  cruauté  enuers  tous  ; c’cft 
cruauté  dif-jede  pardonnera  vn  mefehant , fi  par  l’impunité  qui 
s’en  doit fuiure,  nous  fommes  necefiitcz  apres  démettre  la  main 
plus  auant  dans  le  fang. 

C’cft  vnc  ftupide  bonté  &vnc  fimplicité  fans  prudence  de  par- 
donner tout  6C  de  fouffrir tout , l’cxcez  en  la  clcmencc  fc  conuertift 
en  vne  nature  molle  6c  trop  facile , 6c  fi  cette  bonté  n’cft  meflée 
quand  il  le  fautauec  la  rigueur,  & la  facilité  auec  l’aufterité , c’eft 
vne  grande  foibleffc  blafmablc  en  vn  Prince,  en  ce  que  la  tolérance 
d’vne  faute  en  attire  bicn-toft  vnc  autre. 

Laclcmcnce  à la  vérité  cftloiiable  enuers  vn  ennemy  abbatu& 
humilié  .mais  cependant  qu’il  nous  rcûfte , c’eftfoiblcffe  6c  crainte 
<jucdc  nes'enofer  rclfcntir.  Il  faut  doncvferdcla  douceur  & de  la 
fcucrité  auec  telle  circonfpcâion,  qu’on  rcconnoiffc  toufiours  dans 
le  Prince  plus  d’inclination  à la  douceur  qu’à  la  fcucrité. 

Le  fécond  poinét  auquel  fc  reconnoift  la  douceur,  cft  àcardlcr 
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&C  bien  traitter  principalement  les  Grands  &C  les  plus  confiderables 
de  l’Eftac , & félon  les  occafions  les  autres , pourcç  que  chacun  s’efti- 
mant  au  delà  de  fon  mérite , les  hommes  font  ordinairement  cho- 
quez, fi  on  ne  témoigne  faite,  quelque  conte  d’eux  & les  auoir  en 
0 confideration. 

Le  troificlmc  poind  par  lequel  ccluy  qui  regnepeut  tcfmoigner 
la  douceur  , eft  en  fe  rendant  indulgent  aux  chofcs  aufquclles  le 
Peuple  prend  plaifir  fie cherche  à fe  diuertir , pourucu  qu’on  fuie  le 
luxe  ôcledefordre. 

Car  par  ce  moyen  on  amolit  la  férocité  des  fu  jets , on  les  deftour- 
. ne  d’entreprendre,  ôcrend-onvnchacunplus  fatisfait  en  fa  condi- 

tion rtoutcsfois  il  nedoit  pas  fc  lahfcr  tellement  aller  àcette  indul- 
gence de  complaire  à fesfujecs,  qu’il  paroiffe  que  ce  foie  par  négli- 
gence & peude  foin  qu’il  prift  de  pouruoir  à fon  Eftat,  mais  aucc 
deffein  & prudence  de  les  retenir  dans  le  deuoir. 

Et  pour  cét  effet , il  doit  aufft  pouruoir  comme  nous  dirons  cy- 
apres , à l’abondance  de  vrurcs  fie  de  commoditez , afin  par  là  de  faire  . 

voirie  foin  qu’il  a de  fon  Peuple,  fie  par  le  foin  l’affèdion  qu’il  luy 
porte , en  le  faifant  viurc  fie  fubfiftcr  à bon  marché. 

Car  fi  le  Peuple  tomboit  en  ncceffité  ou  en  cherté  de  viures , cette 
douceur  fie  indulgence  feroit  inutile , fie  le  Prince  perdroit  beau- 
» coup  de  la  bicn-vcillancc  de  fesfujcts.ny  ayant  rien  qui  les  touche 

fi  fcnfiblement  que  telles  incommoditez,  principalement  quand 
cela  arriue,  ou  par  le  manquement  de  preuoyanccdu  Prince,  ou 

par  cxcezdcdaccs  ôidefubfides.  , / «• 

Voila  quand  à ce  qui  regarde  la  douceur  8 £ dcbonairctc  du 
Prince. 

La  libéralité  eft  de  deux  fortes , l’vne  s’exerce  au  profit  despar- 
ticuliers, l’autre  au  profit  ficauantage  du  public. 

L’vne  Ô C l’autre  bien  mefnagée , ferc  à concilier  labien-veillance 

enuers  le  Prince.  . 

Car  encore  qu’il  ne  puiffe  exercer  fa  libéralité  enuers  tous  les 
particuliers  , pour  ce  qu’il  feroit  impoflible  que  les  Finances  y 
peuffentfournirnyfatisfaire  ; ncantinoins  le  Prince  liberal  eu  ay- 
mé  de  chacun , pource  que  chacun  cfpcre  de  fe  reffentir  de  les  bien- 
faits félon  fon  grade  fie  fa  condition , fc  le  rendant  fauorablc , quoi- 
que la  facilité  de  donner, ruine  pluftoft  les  Eftats  que  la  trop  grande 
cfpargne,  mais  perfonne  n’entre  en  confideration  combien  1 efpar- 
ene  eft  neccftairc  à vn  Prince  pour  le  general  de  l’Eftat  pourcc- 
qu’en  bien  petit  nombre  font  ceux  qui  fcveulcntembaraffcrny  m- 
quietter  l’elprit  de  ce  qui  appartient  vniuerfellcmcnr  a tous. 
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Et  toutcs-fois , comme  l’exccz  eft  blafmablc  en  toutes  fortes 
d’aétions , il  eft  trop  prejudiciable  à l’Eftat  en  cellc-cy  , & jious 
auons  veu  de  noftrc  temps  fous  le  Régné  de  Henry  1 1 1.  que  l’im- 
moderéc  largeffea  efté  vn  moyen  foiblc  ôebien  peu  feur  pour  ac- 
quérir au  Prince  la  bicn-veillance  defesfujets. 

Car.  elle  rebute  plus  de  gens  qulcllc  n'en  pratique , 6C  fi  elle  eft 
employée  fans  confideration  ny-cfgarddu  mérite,  elle  fait  honte 
à qui  la  reçoit  x 6c  demeure  bien  louucnt  fans  reconnoiifance  & 
fans  grâce,  outre  quelle  offcncc  mortellement  ceux  qui  en  cftoient 
eftimez  plus  dignes. 

Les  fujets  d’vn  Prince  cxccflif  en  dons , fe  rendent  cxccftifs  en 
dcpence-&  importuns  en  demandes , ils  fe  taxent  non  pas  à la  rai- 
fon  mais  à l’vfagc , le  receu  ne  fe  met  plus  encompte , 6C  on  n’ayme 
que  la  libéralité  quicftàvcnir.  • 

Parainfi,  ilfemblcqucplusvn  Princcs’épuifc  en  donnant, plus 
il  s’appauurit  de  fcruitcurs  6C  d’amis , 8 C de  la  prodigalité  excef- 
fiuc,  vient  quafitoufiours  lapauurctc  du  Prince,  dé  la  pauurcté, 
les  exaétions  8cla.haïne  aufti  : car  le  tiombre  de  ceux  aufqucls  on 
ofte  par  cxa&ions , eftant  plus  grand  que  de  ceux  aufqucls  on  don- 
ne, le  Prince  eft  en  danger  de  ne  régner  pas  long-temps  aucc  autho-* 
rité , ou  dù  moins , s’il  tonferuc  fa  domination , ce  fera  auec  la  hai- 
ne &Iaucrlron  de  fes  Peuples;  c’eft  pourquoy  il  eft  plus  expédient 
au  Prince  de  n’eftrcpasriche  6C  n’eftre  point  haï, que  d’eftre  eftimé 
riche,  & manquer  de  l’affe&ion  de  fes  iujets.  * 

Car  encore  que  pour  quelque  temps , il  fe  peut  faire  obéir , tou- 
tes-fois  n’y  ayant  d’amour  en  cette  obeïilàncc,  elle  ne  peuteftrede 
longue  durée,  6c  bien  que ccluy  qui  cfpargnc,  fcmble  en  apparen- 
ce taire  du  bien  à peu  de  gens,  neantmoins*n’exigeantpas  de  fes 
fujets,  il  fait  bien  à tous,  & le  prodigue  ne  fait  du  bien  qu’à  peu  de 
gens. 

Il  faut  doneque  lcsPrinccs  regardent  à bien  vfer  deçettevertu, 
pour  s’acquérir  par  elle  la  bicn-veillance- publique  : car  combien 
que  le  don  &c  le  bien-fait  foit  aucunement  en  la  liberté  6c  franche 
volonté  de  celuy  qui  donne,  fi  a-t’il  des  diftinélions  £c  certaines 
loix  qui  le  reftraigncnc  , & principalement  en  ce  qui  regarde  la 
perfonne  du  Prince , lequel  n’eftant  que  Ample  difpenfateur  des 
deniers  pub  lies , ne  les  doit  employer  fans  en  efpcrcr  quelque  auan- 
tage  apparent  pour  le  public. 

>,C‘cft  pourquoy  il  faut  cxa&emcnt  conGdcrer  ce  qu’on  donne, 
à qui,  6c  quand  : car  il  n’cft  pas  befoin  de  donner  à tous  ceux  quide;- 
mandent , comme  fi  le  demander  &c  le  mériter  eftoit  vne  meûne 
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chofc,  U mcfmc  entre  ceux  qui  ont  mérite.  Il  ne  faut  donner  à 
tousccux  qui  demandent  : car  il  fe  trouucroit  que  ceux  qui  rricrite- 
xoient le  moins,  fe  relTentiroicnt  de  la  libéralité  du  Prince  égale- 
ment auec  les  autres. 

Il  faut  donc  que  le  Prince  recompcnfc  le  mérité , auant  que  de 
bien  faire  àccluy  qui  n'a  rien  mérité,  & auant  les  mérites  yles  ferui- 
ces  doiuent  marcher , & auant  les  feruices  , les  debtes  & obliga- 
tions preccden  tes  doiucnt  eftrc  acquitées. 

C’cit  la  loy  de  la  lufticc  de  ne  faire  tort  à perfonue,  pour  gratifier 
vn  aune,  laquelle  eft  trcs-mal  pratiquée  parlaplufpart  des  Prin- 
ces, lefquels  lüiucnten  cela  lenaturcl  de  laplufpart  des  hommes 
ordinaires,  qui  eft  de  faire  pluftoft  ce  qui  vient  de  leur  propre  vo- 
lonté, que  ce  qui  leur-eft  ordonné  par  la  lufticc,  ou  ce  à quoyils 
font  obligez,  d'autant  que  du  premier,  ftsfe  reconnoifTent  fupe- 
rieurs , & au  fécond  inférieurs , la  recoin  pence  monftranc  le  mérite 
ô^la  valeur  de  ceux,  aufquels  elle  eft  donnée. . 

Doncques , le  bjen-fait  ou  libéralité  du  Prince  procède  , ou 
pour  rcconnoiflance  des  feruices , ou  du  mérité  perfoncl,oud’vnc 
pure  inclination,  ou  pour.conuier  & attirer  quclqu’vn  à fon  fer- 
ulce,  ou  pour  le  corrompre , ou  pour  acquérir  réputation  dedans 
ou  dehors  de  l’Eftac  d’eftre  liberal. 

Pour  lc^egard  des  deux  premières  fortes  de  bien-fai <fts  , elles 
fontncccflaircs,  tanepour  lafatisfnftion  de  ceux  quilcsrcçolucnt, 
que  pour  le  contcntcmencdugencral.qui  par  l’exemple  fera  con- 
uié  à conformer  fesaétions  au  bien&  ài’auantagc  de  l’Eftat  &au 
feruicc  du  Prince.  , 

Car  la  reconnoiflancc  d’vn  bien-fait  n eft  pas  moins  cftimée  que 
fijaliberalité  propedoit  d’vnc franche  voloncé,  pourcc  quelçbicn 
& le  plaifir  qu’on  fait,  procédé  bien  fouuent  de  l’abondance  des  ri- 
cheflcs,8£  de  lagrande  puiflancc  de  donner  ÔC  de  diftribuer  des  bien- 
faits qu’à  celuy  qui  les  fait,  auftibien  que  de  bonne  volonté. 

Mais  la  reconnoiflancc  ne  peut  venirque  du  gré  qu’on  a du  bien- 
fait , de  maniéré  qu’cncorc  que  donner  & faire  du  bien, foie  plus  à 
fouhaitter  -,  neantmoins  le  gré  qu’on  en  fent  & fçait  àccluy  qui  la 
faite  , eft  peut-eftre  plus  louable  : comme  ne  pouuant  procéder 
d’ailleurs  que  d’vnffanc  Sdibre  courage. 

Et  c’cft  ce  qu’entre  particuliers  nous  expérimentons, que  le  plaifir 
& le  feruicc  qui  viennent  d’obligation  &deuoir,  eft  plus  agréable 
que  celuy  qui  nous  vient  de  la  tranche  volonté  d’autruy , pourcc 
qu’en  ceftuy-cy , confiftc  le  fcul  plaifir  de  lereceuoir,  lequel  nous 
charge  d’obligations  qui  nous  lient  fie  nous  engagent,  & lequel  en 

quel- 
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quclqucs-vns  engendre  pluftoftde  la  haine  que  de  l’amitié,  mefmc- 
menc  (1  leplaifir  cftaudclfusdc  tout  noltrc  pouuoir  pour  lerccon- 
noiftre  8c  le  rendre. 

E n l'autre , outre  le  plaifir  de  receuoir  le  bien-fait , nous  auons  lo 
pliillr  de  voir  qu’on  reconnoift  le  bien  precedent  que  nous  auons 
fait.  • ’ 

Et  encore  que  ceux  qui  nous  ayment , méritent  d’eftre  reconnus 
de  leur  bonne  volonté  enuers  nous  , comme  eftant  la  principale 
partie  du  bien-fait  : toutesfois  elle  mérité  plus  d’eÇrc  recompenféc 
par.vn  Prince,  de  carclfcs  8c  de  paroles, que  d’effets,  qu’il  doitgarder 
pour  rccompcnfer  les  fcruiccs  : car  autrement  fon  reuenu  n’y  fuffi- 
roit  pas. 

Neantmoins  s’il  reconnoilfoit  qu’à  faute  de  cela , quelques-vns 
s’alliennaflcnt  de  luy  encore  qu’injuftement  8c  fans  fujet , il  fera  ne- 
celfaire  par  prudence  qu’il  les  retienne  aüccles  plus  doux  moyens 
qu’il  pourra , 8c  pluftoft  en  leur  bicn-faifant , qu’en  y employant 
les  menaces , lesquelles  félon  les  naturels  les  pourraient  -aigrir 
dau^ntage. 

Le  Prince  fc  doit  aulïi  feruir  de  dons , 8c  bien  faire  à ceux  qui  le 
peuucnt  feruir  contre  fon  Ennemy , ie  dis  racfme  à ceux  qui  font  de 
contraire  party , pour  les  attirer  à foy  : car  comme  c’eft  vne  lafehe  té 
à eux  de  fc  laiffer  corrompre , aufli c’eft  vne  vertu  politique  au  Prin- 
ce de  les  corrompre  8c  les  gagner. 

Et  bien  qu’aucuns  n’aycnt  pas  approuué cette  defpcncc , pourcc 
que  l’auantagc  qu’on  en  cfpcrccft  douteux,  ayant  à faire  à des  trai- 
tres  qui  peuucnt  aufTi  facilement  trahir  le  Prince  qui  leur  a donné, 
que  celuy  que  leur  condition  de  fujets  oblige  à feruir  ; toutesfois 
l’cxpcricncc  generale  cft  au  contraire , citant  bien  certain  que  le  Mi- 
niftrCquiprçnd,  fe  vend  8C  s’engage:  foit  que  l’argent  l’oblige,  foit 
que  la  honte  d’auoir  pris  le  retienne  de  manquer  a fa  promeffe , ou 
que  la  crainte  d’eftre  déc^uuert  8cde  fc  rendre  fulpcétàceluy  qu’il 
fait  paroiftre  de  feruir  , 8c  à celuy  qui  luy  donne  ( qui  feroit  vn 
moyen  de  le  perdre  enuers  l’vn  8c  l’autre  ) le  contraignent  de  fc  tenir 
aux  promelfes  de  celuy  qui  le  corrompt , sellant  félon  toutes  fortes 
d’apparences  rendu  irréconciliable  au  Prince  qu’il  a voulu  trahir 
contre  fon  propre  deuoir. 

loint  que  peu  de  gens  principalement  de  qualité,  fc  lailTcnt  cor- 
rompre , il  ce  n’cft  qu’ils  foient  défia  allicnez  par  quelque  haine,  ou 

[>ar  le  mépris  fait  de  leur  perfonne,  qui  leur  imprime  dans  le  cœur 
edefir  defevenger  contre  celuy  qu'ils  feruent,  ou  qu’ils  n’ayment 
défia  celuy  qui  les  corrompt , n’y  aya,nt  d’ordinaire  que  les  perfon- 
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ncs  de  baffe  naiffance , ou  les  gens  du  tout  ncccflitcux  qui  fc  laiflent 
corrompre  par  la  feule  auarice.  ' . * f 

La  libéralité  quife  fait  aux  particuliers  pour  acquérir  réputa- 
tion, s’eftend  ordinairement  ou  enuers  lesEllrangers  ouengersles 
fujets , qui  ne  reconnoiffent  &:  ne  fréquentent  pas  la  Cour  du  Prin- 
ce , lequel  ne  doit  auoir  en  moindre  recommandation  ceux  qui 
font  efloignez  , &C  principalement  quand  ils  feruent  bien , que  les 
autres  qui  luy  font  toufiours  deuant  les  yeux , & qui  par  leur  pre- 
fcnccôC  continuelle  afliduité,  font  mieux  traitiez  que  les  abfcns, 
qui  eft  l’injuftice  ordinaire  de  la  Cour.  ' 

Pourceque  la  Grandeur  &laMajefté  d’vn  Prince  neprendpas 
fondement  & accroiflfcmcnt  de  connoiftre , mais  d’eftre  conneuë 
de  beaucoup  de  gens,  & l'honneur  & le  nom  d’ayder  & de  bien 
faire  àautruy,  feroit  trop  reftraint,  fi  le  fccours& bien-fait  ne  pâf- 
foit  point  outre  les  perfonnes  qu’on  void  & qu’on  connoift. 

Voila  en  quoy  s’employ e ordinairement  la  libéralité  des  Princes 
enuers  les  particuliers. 

En  la  façon  de  donner , ils  doiucnt  obfcrucr  trois  chofes , lapre- 
miere , de  ne  donner  à la  requefte  d’vn  tiers , afin  que  celuy  qui  re- 
çoit leur  foit -obligé,  & non  à celuy  par  l'importunité  duquel  ils 
donnent.  . « 

La  fécondé , cft  de  donner  de  façon , qu’cncore  que  ce  foit  pour 
reconnoifTancc  ou  rccompenfe,  celüy  auquel  il  donne,  reçoiucle 
bien-fait  auec  obligation  , autrement  tel  don  cft  vne  perte  fans 
gain,  &eft  tenu  pour  vn  payement  &C  non  pour  vne  libéralité;  de 
manière  qu’on  donne  plus  de  courage  à celuy  qui  reçoit  de  deman- 
der encore , que  de  reconnoiftre  ce  qu’on  luy  a donné. 

La  troificfme , eft  de  donner  & diftribuer  les  grâces  & les  bien- 
faits deuant  pluficurs  perfonnes , pour  acquérir  de  la  réputation. 

Car  encore  qu’en  la  libéralité  particulière , cela  ne  fuft  pas  loua- 
ble , toutesfois  cette  façon  d’agir  cft  nccefiaire  à l’Eftat , où  les 
aétions  des  Princes  doiucnt  éclater  par  tout,  &ilncfuffit  pas  defe 
faire  plaifir  , mais  il  faut  faire  reconnoiftre  à celuy  qui  le  reçoit, 
qu’on  l’afait  àcettc  intention. 

Quand  à la  mefure  des  bien-faits , ils  doiucnt  eftre  proportion- 
nezau  temps,  tant  de  celuy  quircçoitque  deccluy  qui  donne. 

Et  pour  le  tem  ps , quelque-fois  vn  petit  fecours  donné  en  nccef- 
firé , oblige  non  feulement  plus  que  ne  feroit  vn  plus  grand  en  vn 
autre  temps. 

Mais  quelque-fois  fait  oublier  à vn  cnnemy  tous  les  torts  quïi 
auoit  receu,  y ayant  cnce  bien-fait  concurrence  de  deux  choies. 


ET  MAXÏMES’POLIT ÎQVES  179 

thacunc  dcfquelles  peut  beaucoup  pour  la  réconciliation , Sc  par 
confequcnt  pour  la  bicn-vcillancc.  J 4 

L’vne , cft  le  plaifir  & le  bien-fait  au  meilleur  temps  quifc  puiflé 
faire,  j’entends  au  bcfçin. 

L’autre , eft  l’afieurancc  que  prend  celuy  qui  le  fccourt  fi  à propos, 
ainfi  il  faut  choifir  le  temps,  pour  donner  du  prix  au  bien-fait,  afin 
que  l’obligation  en  foit  plus  grande. 

Quant  aux  perfonnes,  les  humeurs  eftant  diucrfes,  il  faut  que 
lcPrinceconhoiflel’humeur  defcs  Miniftrcs,  non  feulement,  com- 
md’nofis  auons  dit,  pour  leur  départir  les  charges,  mais  auifi  pour 
lcsrccompcnfcr,  pource  que  les  vns  demandent  les  honneurs,  les 
autres  les  richefies , & félon  cela  ils  fc  doiucnt  gouucmcr. 

' Et  pource  qu’il  Ce  trouucra  plus  de  gens , lefqucls  défirent  plus  lef 
richcfl'es  que  les  honcurs,  & que  voulant  fatisfaire  au  defir  d’vn  cha- 
cun, il  feroic  contraint  d ’cpuiier  fes  Finances , il  doit  le  plus  que  faire 
fc  pourra  animer  fes  fu jets  à rechercher  les  hôncurs.comme  recom- 
penfesqui  nclepeuucnt  apauurir,&  en  vfer  de  telle  façon  qu’il  ne 
femblc  pas  qu’il  les  communique  fans  diferetion  &fans  choix. 

Car  depuis  que  l’honneur  cft  communique  à des  gens  qui  en  font 
indignes,  il  commence  à eftrc  mcfprifc  &C  perdrcce  titre  d’honneur} 
comme  aufii,  il  ne  le  faudra  pas  mefter  auec  le  profit,  d’autant  que 
plufieurs  feroicntplusdecas  duprofic  que  dcl’honneur. 

Silesliberalitczdes  Princes  enuers  les  particuliers  leur  acquiè- 
rent la  bien-veillancc , non  feulement  des  particuliers  qui  en  reiîcn- 
tent  le  fruift  .mais  anfii  de  tous  les  autres  qui  y participent  en  cfpc- 
rancc.  Celle  que  le  Souuerain  exerce  enuers  le  public  , comme 
eftant  plus  Vtile  &C  s’eftendant  à plus  de  perfonnes , luy  doit  acquérir 
encore  plus  vniuerfellcment  la  volonté  des  Peuples. 

Comme  le  fecours  que  le  Prince  donne  aux  calamitez  publiques 
dans  le  temps  de  la  famine , de  perte  &C  de  pefte , cherté , bruflemcnc 
de  Villes  , Guerres , courfes  d’Enncmy,  tremblement  de  Terre, 
innondation  ô£  autres  femblablcs  accidcns , pource  qu’outre  que 
le  Prince  feul  peut  donner  ce  fecours , eftant  befoin  de  moyens  qui 
furpaftént  les  ordinaires  , la  raifon  d’Eftat  ne  veut  pas  qu’on  per- 
mette à aucun  particulier  ( quant  bien  il  fc  pourroit  faire  ) d’entrer 
en  cette  forte  de  libéralité  qui  luy  gagneroicpcut-cftrc  la  bonne  vo- 
lonté des  Peuples  par  deftus  le  Prince. 

Et  dans  les  Republiques &Eftats  populaires,  quelques  particu- 
liers s’eftans  voulu  méfier  de  faire  ces  largcflcs,  ontefté  punis  com- 
me gens  quivouloicnt  par  ce  moyen  feduirc  le  Peuple , pour  fc  faire 
yoye  à l’viurpation  de  l’Eftat» 

ZiJ 
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Puis  donc  que  cette  libéralité  eftconuenablc  au  Prince  leul,  il 
la  doit  exercer  le  plus  qu’il  pourra,  & n’en  laitier  perdre  aucune 

occafion»  ' . 

Il  y a vne  autre  forte  de  libéralité  que  le. Prince  peut  pratiquer 

au  bien  public , non  moins  importanteque  celle-là,  qui  d Y,  de  faite 
eultiuer  la  vertu  par  l’eftabliflcment  ôcfondemenc  de  Séminaires 
de  Pieté  & de  Religion  ,d’Efcolcs&  Colleges  de  toutes  fortes  de 
fcicnces  qui  peuucnt  feruir  au  public,  de  Maifons  d’honneur  & de 
vertu  pour  lesfcienccs  &:  exercices  qui  peuucnt  feruir  à la  Guerre, 

& de  réduit  déroutes  fortes  d’ouuricrs  ÔCartifans,  pour  l’iritrotlu- 
étion des  manufactures , defquelles  j’ay  cy-dcuant  parle. 

’ Lalufticc  ,qui  eftla  troifiefme  qualité  d’vn  Prince , eftvniucrfeU 
lement  ayméc  & defirée  de  tous  -,  mais  quant  on  la  veut  pratiquer 
contre  les  particuliers , la  compaflion  qu  on  a d vn  condamne  ou’* 
l’apparence  de  quelques  raifons  contraires  jointes  aucc  l’intercft, 
en  rendent  la  rigueur  ÔC  la  feuerité  odicufcàpluficurs. 

C’eft  pourquoy  en  tous  les  Eftats  prcfquc , l’exercice  de  la  Iuftico 
a cité  leparé  en  deux  parties. 

Celle  qui  regarde  la  punition  des  crimes  & le  jugement  des  diffe-  * 
rends  entre  les  particuliers  ,acftélaifféeaux  Magiltrats  & Officiers 
inferieurs  au  Prince , pour  les  décharger  de  l’cnuic  & de  la  haine  4 
que  portent  apres  elles  lcscondcmnations. 

Et  celle  qui  concerne  la  diftribution  des  dignitez,  honneurs' 
charges , rccompenfes  ÔCgraces , a cité  retenue  par  le  Prin^g , pour 
s’acquérir  labien-veillancc  des  fujets. 

Le  Prince  toutesfois  en  ce  qui  regarde  mcfme  les  particuliers , fc 
peut  monftrcr  amateur  dclaluftice , & parce  moyen  gagner  l’affc- 
étion  de  fes  Peuples,  fans  encourir  aucune  enuie,  par  l’cftablilfe- 
ment  qu’il  fera  des  loix  neceffiaires  pour  reprimer  la  corruption  de 
fonSiecle,  par  le  choix  qu’il  fera  de  gens  de  bien  pour  adminiftrer 
la  Iuftice,  par  le  foin  qu’il  prendra  pour  les  tenir  en  ordre  6c  en  de- 
uoir , en  preferiuant  la  forme  de  l’adminiftration  de  leurs  charges. 

Les  fraudes  plus  ordinairement  pratiquées  en  vn  Eftat  par  les 
particuliers , font  ta  déloyauté,  lcsvfurcs,  faufletcz&C  monopoles, 
par  lefquclles  les  vns  dcuicnncnt  riches  en  peu  de  temps , &C  les  au- 
tres en  tres-peude  temps  pauures,  quelquefois  le  defefpoirdc  ccux- 
cy  les  poulie  à des  nouucautcz,  Ôd’infolcncc  de  ceux-là  les  rend  in- 
fuportablcs , 6C  de  l’vn  &:  de  l’autre  le  trouble  naift , ÔC  enfin  la  ruïnc 
de  l’Eftat  s’en  enfuit. 

Contre  cette  forte  de  defordre  & abus , le  Prince  fc  doit  mon- 
ftrer  affectionné  pour  la  Iuftice  » par  l’cftabliffement  des  peines  ri- 
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goureufescontreceuxquiferontcoupablcs,  comme  auftiles  blaf- 
mans  par  fcs  difcours  & propos  dans  les  occafions  qui  s’en  prefente- 
ront , & par  admonitions  &C  exhortations  aux  luges  en  general* 
fans  toucher  au  particulier,  fi  ce  n’eftoic  en  quelque  fujet  fignalc, 
8c  de  ptrfonnc  d'ailleurs  odieufe  par  fa  maunaifc  réputation.  -HT 

Et  le  Prince  ne  doit  point  cftimer  que  le  foin  demodcrerlesin^ 
terefts  des  fommes  empruntées , foit  vn  employ  trop  bas  pourluy, 
il  doit,  ne  pouuantabfolumcntles  empefchcr,&  ce  gain  cil, int  en 
quelque  façon  légitime , les  régler  pour  le  bien  des  pauures  qui  em- 
pruntent , ôCpour  l’auantagc  des  riches  qui  preftent,  afin  que  Je  pau- 
urc  empruntant  du  riche , en  puifle  viurc , & payer  ce  qu’il  cft  cor*- 
traint  d’emprunter , & par  là  éuiter  la  ruine  des  pauures  par  les  vfu- 
rcs , 8c  celle  des  riches  parles  banqueroutes  qu’on  cft  fouucnt  con- 
traint de  leur  faire. 


CHAPITRE  QVATORZIESME. 


Confiant  en  la  violence  & diucr/êj  opprefiont 
qui  Je  commettent. 


Vant  à la  violence  qui  fc  commet  envn  Eftat,  elle  cft  do 
deux  fortes. 

L’vnc  cft  des  voleurs , qui  à force  ouucrte  & main 
armée  troublent  la  feureté  des  particuliers , à laquelle  \ç 
Prince  a double  intereft  de  s’oppofer  , tant  pource  que  toute  la 
force  doiteftre  de  fon  code  & en  fa  main,  que  pource  aulfi  qu’il  cft 
cftably,  pour  maintenir  en  paix  &cn  feureté  les  fujets,  non  feule- 
ment enuers  les  Eftrangers , mais  entr’-eux  mefmes. 

Et  lp  Prince  qui  n'y  donne  pas  ordre , perd  la  bien-veillance  de 
fesfujets , ôcexpofcfa  réputation  à vn  tel  mépris, qu’il  luy  faitenfin 
diminuer  fon  authoricé , donnant  fujet  aux  Peuples  de  douter  de  la 
bonne  volonté  de  leur  Prince,  puis  qu’il  ne  dépend  pour  y remédier 
que  de  prefter  main-forte  à la  I ufticc,  &faifant  alliftcr  ceux  qui  font 
deftinezpour  les  captures  de  telle  forte  de  gens. 

L’autre  forte  de  violance  contraire  à la  I ufticc,  eft  L’opprclfion 
des  petits  par  les  grands , foitqu’cllc  fc  falfe  par  cxaâions  illicites 
d’argent,  ou  de  couruées,  vexation  ou  autres  cxcez  , pour  à quo  y 
remédier , il  ne  faut  pas  feulement  que  le  Prince  en  fon  difcours 
ordinaire , condamne  cette  manière  d’agir  violante  auec  menace» 
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de  les  faire  chafticr  fans  exception  de  perfonne , mais  auffi  qu’ihnr- 
metcc  la  punition  de  ces  fortes  de  conculÜons  à la  Iuftice  ordinaire 
&à  la  rigueur  des  Loix , fansalfiftcr  les  criminels  degraceou  de  fa» 
ueur,  fuftcnt-ilsmcfmefcsdomcftiqucs,  oufes  Fauoris,  qui  bien 
fouuchtfous  l’efperancc  d’eftre  protégez,  entreprennent  d^parcil- 
les  violanccss  &c’cft-là  le  vice  ordinaire  depluficurs  Princes  qui 
troublent  l’ordre  delà  Iuftice  par  telles  impunitez,  & enfin  nuifenc 
beaucoupilcur  Eftat , en  tolérant  non  feulement  les  crimes  de  tel- 
les fortes  de  gens , mais  aufli  en  les  protégeant. 

Et  on  a veu  affez  fouuent  tel  àqui  le  Prince  a fauué  la  vie  de  cette 
façon , qui  en  vn  trouble  a efté  le  premier  quiafouflcué  fcsfujctsôc 
tiré  l’cfpce  contre  luy  ; auffi  eft-cc  la  recompenlc  que  ces  Princes’ 
mal-aduifez  méritent,  ÔC  que  Dieu  punit  pour  auoir  fauorifé  dcÿ 
violences.  .îi 

On  vient  par  degré  àTorgucuil  & à la  défobcïflance  comme  à 
tous  les  autres  vices  -,  de  forte  que  le  fujet  criminel,  àquilafaucur 
ou  la  molette  du  Prince  a donné  occafion  deméprifcrJaloy,&le 
Magiftrat  à qui  appartenoit  la  connoilfancc  & lapunicion  dc^on  , 
crime,  s'enhardit  par  cette  impunité,  ôcfe  porte  facilement  àmé- 
prifer  le  Prince  qui  a cftably  la  loy  6c  le  Magiftrat , & fi  l’occa  fion  fè 
prefente , il  va  jufqu  a la  défobeïttancc. 

< le  n’entends  pas  pour  cela  délier  les  mains  du  Prince  , de  façon 
qu’il  ne  pui  (Te  donner  grâce,  il  y a des  cas  aufqucls  la  Iuftice  le  per- 
met, maisoutre  cette  confideration,  quand  quelque  grande &cui- 
dente  vtilité  publique  le  requiert , comme  lic’cft  pour  vn  nomme 
duquel  le  public  ayt  tiré  de  grands  ÔC  fignalcz  fcruiccs,  ou  que  de 
fonfuplice  ,ils’cn  enfuiuit vn  trouble  dans  l’Eftat,  le  Prince  en  ce 
cas  pour  vn  plus  grand  bien  , ou  pour  éuiter  vn  grand  mal  peut 
pardonner. 

Mais  il  faut  auant  que  de  s'y  refoudre , qu’il  examine  bien  ce  qu’il 
veut  faire,  & qu’il  agiflè  fans  précipitation  :c3r  il  n’y  a que  des  con- 
lidcracions  bien  importantes  à l’Eftat  qui  pcuucnc  faire  fauorifer 
quclqu’vn  contre  la  Iuftice  & les  Loix , lcfquclles  confidcrations  il 
cft  important  de  tenir  fccretes,  crainte  qu'elles  ne  tirent  à con- 
lequcnce. 

Et  outre  ce , il  faut  auant  qu’en  venir  là , s’il  y aquclque  particu- 
lier interefle , qu’il  foie  dédommagé  &fatisfait  aucc  tel  contente- 
ment ,qu’iln’aytticnàdefircrny  de  ccluy  qui  l’a  ofFencé,nydcla 
Iuftice  duPrincc. 

Or  entre  les  violences  & oppreflions  quife  font  par  les  Grands, 
laplus  dangereufe  à l’Eftat  &qui  deuroit  cftrc  la  moins  fupottcc 
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i‘  ~ *'  " " ' r r ' au Magiftrat , ou  en  faifant  fa  fon- 


ncnt  au  public , ÔC  rcnucrfcr l’ordre 

de  la  Iuftice,  rendant  par  l’impunité  de  telles  violences  le  Magiilrat 
timide  end’cxccution  de  la  volonté  du  Prince  ôc  des  Loix  ; de  façon 
que  le  Prince  qui  fouffre  ces  violences , non  feulement  femonftre 
peu  amateur  de  la  Iuftice  & du  bien  public,  mais  aufli  fait  croire 
qu’il  craint  de  fereflentir  par.  les  voyes  ordinaires  de  la  Iuftice,  ÔC 
par  cesfoibles  tolérances,  il  pert  non  feulement  la  bien-vcillance 
defes  Peuples,  maisauftiilinterdfe  beaucoup  fa  réputation. 

Le  fécond  poinét  auquel  le  Prince  peut  faire  paroiftrefon  affe- 
âion  enuers  la  Iuftice , cft  le  bon  choix  qu’il  fera  de  ceux  qui  la  ren- 
dront pour  luy , comme  au  contraire  l'indifférence  qu’il  apportera 
àfcferuir  des  premiers  venus,  fera  paroiftre  fa  nonchalance  8c  fon 
mauuais  choix. 

l’entends  icy  parler  non  feulement  de  ceux  qui  font  deftinez 
pour  juger  les  différends  des  particuliers , mais  auffi  de  tous  ceux 
qui  fous  l’authorité  du  Prince , ont  quelque  puiflancc  ou  comman- 
dement, fuiuant  lequel  dilpofans , ils  pcuucnt  faire  quelque  chofe 
juftement  ou  injuftement. 

Car  la  Iuftice  fc  mefle  6 C fc  pratique  en  toutes  avions  , foient 
priuées  ou  publiques,  chacun eft  juge  en  là  charge,  ÔC  il  ne  faut^ 
point  dire  qu’ayant  vnc  bonne  jufticc  fuperieure , on  peut  faire  pu- 
nir ceux  qui  manqueront  dans  les  autres  charges  fubalterncs  : car 
outre  la  difficulté  qui  s’y  rencontre  quelquefois , le  mefme  peut-on 
dire  des  luges  en  particulier  ; mais  la  prcuoyance  du  Prince  doit 
palier  plus  auant,  ÔC  empefeher  le  mal  ÔC  Tinjuftice  autant  qu’il 
peut , c’eft  le  dernier  remedeque  de  punir,  ÔC  il  faut  faire  tout  ce 
qu’on  peut  pour  n’y  venir  point. 

Et  pour  cela  il  faut  y apporter  le  choix , à quoy  toutesfois  peu 
de  Princes  fongent,  ÔC  le  mépris  de  ce  choix  en  quelques  Eftatscft 
venu  fi  auant , que  les  charges  fc  donnent  au  plus  offrant  6c  dernier 
cnchcriffcur  ; figne  manifefte  que  ces  Eftats  là  font  proche  de  leur 
ruine. 

Quelques  Princes  ont  eu  ce  loin  de  propofer  en  public  les  nonu 
de  ceux  qu'ils  vouloicnt  enuoycr  aux  Prouirfces , pour  voir  ce 
qu’on  en  diroit,  auant  que  de  les  y enuoycr  •,  d’autres  ont  fait  des 
roollcs  de  ceux  qui  pouuoicnt  cftre  employez  aux  charges  s’en 
faifims  informer  fccrctcmcnt  par  des  gens  de  bien,  d’autres  les  ont 
choifis  par  l’opinion  que  le  Peuple  en  auoit. 

Mais  le  plus  afïeurc  moyen  cft  ccluy  duquel  nous  auons  parlé, 
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de  faire  paffer  les  hommes  par  les  charges  de  degré  en  degrc , auanc 
que  de  les efleuer  aux  grandes  8Cplusimportantcs:carIorsplusdc 
gens  pcuuent  rendre  tcfmoignagc  de  leur  expérience,  & làgefTc, 
& leurs  aûions',  comme  publiques &vcuës  de  tous,  il  cftplusaifiî 
d’en  juger  dans  la  fonélion  des  petites  charges , & ainfi  ils  s’accou- 
ftumeront  à bien  faire,  pour  le  defir  qu’ils  auront  d'élire  auanccz 
aux  grandes.  t 

Mais  cen’cllpas  toutd’auoir  choifi  ceux  qui  doiucntla  jullice» 
bien  que  ce  foit  la  plus  grande  &C  principale  partie  du  deuoir  du 
. Prince  de  les  auoirchoifisgcnsdebicn&capablcs,  l'homme  chan- 
ge , & fouucnt  parmy  les  malices  des  hommes  qui  luy  font  «por- 
tées pour  en  juger,  il  apprend  à dire  mefohant. 

C'ell  pourquoy  le  Prince  doit  toufiours  auoir  l’oeil  ouucrtpouf  1 
les  tenir  dans  l’intégrité , & cette  demonllration  qu’il  leur  fera , en 
leur  reprochant  quelque  faute  qu’ils  auront  faite,  quiferavenuc  à 
fa  connoiffance , fuffira  prefque  feule  en  vn  lieclc  qui  ne  fera  pas 
trop  corrompu , mais  dans  vn  autre , il  faut  que  félon  lesoccurran- 
ccs , il  porte  luy-mefmc  la  main  au  mal,  pour  y pouuoir  feurement, 
remédier.  > 4 

Le  principal  moyen  pour  preuenir  le  mal , &c  conlèruer  l’inté- 
grité des  luges,  confillc  apres  les  auoir  choifis  gens  de  bien , de  leur 
donner  fuffifamment  de  quoy  fubfiller  ^entretenir,  cnlcruancle 
public,  afin  de  les  retirer  de  la  penfée  dans  laquelle  la  nece(fitéles 
pourroit  jetter , damaffer  du  bien  par  des  voyes  illicites. 

D’autres  ont  tenu  en  deuoir  les  officiers  par  des  recherches  fai- 
tes de  temps  en  temps,  maislesCommiflaircsdc  ces  recherches  le 
trouuanslaplulpartalifli  corrompusque  lesautres,  cette voyena 
pas  cllé  long-temps  fuiuic. 

Ioint  que  les  Princes  pouffez  par  les  plus  intercffez  Courtifans, 
le  font  beaucoup  de  fois  feruis  de  ces  moyens,  pluftoftpouren  ti- 
rer de  l’argent , que  pour  en  reformer  les  defordres,  ayant  elle 
fous  lèmbiable  prétexte  exercé  vue  publique  conculfion  en  plu- 
fieursEllats,  laquelle  a cigale  au  moyen  des  compofitions genera- 
les & particulières  qui  fclont  faites,  les  gens  de  bien  auecles  vo- 
leurs , perfonnepour  homme  de  bien  qu’il  foie,  ne  voulant  apres 
Vne longue  vexation  deprifon  &dc  procedure,  courir  le  hazard 
d’vn  jugement  de  CommilTaires,  dont  bien  fouucnt  quelques-vnÀ 
fontpartifans  de  telles  compofitions  ou  recompenfcs  des  amandes 
&confifcations  qu’ils  font,  & fur  la  moindre  apparence  dcpreuuc 
ou  veritableou  fauffe,  feronrperir  vn  homme,  pour  profiter  delà 
dépouille. 
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Vn  autre  mal  qui  prouient  de  l’abus  qui  fc  commet  en  telles 
compofitions.eftqucparccmoyen  le  mefehant  officier  demeurant 
encliargc  fous  l’efperance  qu’il  a d’en  dire  quitte  vn  autre  fois  au 
mcfinc  prix,  fait  pis  qu’il  n’a  faitauparauant , & que  celuy  quieft 
homme  de  bien,  voyant  qu’on  l’a  contraint  depayer  l’amende  d’vn 
mal  qu’il  n’apas  fait,  fc  refoud  de  le  faire , tant  pour  fe  rembourfor 
que  pour  auoir  moyen  vne  autre  fois  de  fatisfaire  à l’auarice  des 
Autheurs  de  ces  recherches. 

Donc  ilnefaut  point  faire  de  recherche,  ou  il  les  faut  achcuer 
par  les  voyes  de  la  Iuftice. 

Que  fi  en  telle  chofcle  Prince  veut  faire  grâce  à quelqu’vn  delà 
vie,  au  moins  apres  auoir  elle  furpris  en  faute,  fine  le  doit  pas  laif- 
fer  en  charge  , tant  pour  ne  luy  remettre  pas  entre  les  mains  les 
moyens  de  mal  faire,  que  pour  ne  rcndrepaslachargemcprifablc 
& loy-mcfmc  odieux,  y maintenant  vnepcifonne  quiaeftéjugée 
indigne  d’en  faire  la  fonârion. 

Il  y a des  Princes  qui  fe  font  feruis  d’efpions , lefquels  ils  en- 
uoyent  par  les  Prouinccs  , pour  s’enquérir  des  déportemens  de 
leurs  Officiers,  8iccux-cy  pourn'eftrc  conneus,pouuoient  entrer 
plus  aifémentpar  tout , & obferucr  les  a&ions  des  vns  & des  autres, 
mais  telles  fortes  de  gens  eftans  de  bafiè  condition  , pouuoientà 
l’appctit  des  enuieux  ou  des  ennemis  particuliers,  calomnier  les 
plus  gens  de  bien  : toutesfois  le  Prince  eftant  fage , &nc  s’arrcftanc 
point  a leur  auisny  di  (cours,  mais  les  contraignant  à lapreuuelé- 
crcttcmcnt  & lins  faire  bruit , s’en  peut  preualoir  en  beaucoup 
d occafions , 6C  il  ne  doit  pas  tout  à fait  négliger  ce  moyen. 

Louis  XII.  qui  a elle  appelle  Pere  du  Peuple , pource  qu’il  te- 
noit  la  main  à la  Iuftice , faifant  fon  fojour  ordinaire  à Blois,  inter- 
rogeoit  luy-mcfme  fecretcment  ceux  qui  venoient  à la  Cour  de 
tous  les  endroits  de  fon  Royaume,  ôcquelquesfois  melme  lcspaf- 
fans, de  ce  qu’ils  fçauoient  qui  fc  faifoit , ou  auoient  oüy  dire  au  lieu 
d’où  ils  venoient , & principalement  fur  le  fujet  des  plus  grands 
Seigneurs  &dc  fes  Officiers  de  Iufticc,  & trouuant  par  le  raporc 
des  vns  & des  autres  quelques  auis  conformes  à ce  qu’il  en  pouuoit 
fçauoir  d’ailleurs  contre  quclqu’vn  , il  le  faifoit  mettre  entre  les 
mains  de  la  Iuftice,  pour  informer  de  favic  ôdcchaftic.r  s’ill’auoit 
mérite , &c  de  cette  façon  il  contenoit  chacun  en  fon  deuoir. 

Les  délations  fccretcsont  efte  introduites  en  Geollcs  parl’ancien 
Edit  de  Cour  du  Royaume  d’EfcolTc , qu’on  dit  y cftre  encore  pour 
le  jourd’huy  pratiqué , & mieux  encore  par  l’Ordonnance  de 
Milan,  par  laquelle  il  faut  qu’en  toutes  les  Villes  il  y ait  vn  tronc 
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pcrcc  en  la  principale  Eglife  dont  le  Gouuerncur  ay  t la  clef,  auquel 
il  cft  permis  à vn  chacun  de  jetter  fccrettcmcnt  le  libelle  d’accufa- 
tion,  contenant  le  crime,  comme  le  temps,  le  lieu,  les  coupables, 
& les  tefmoins , & porte  cette  Ordonnance  don  de  la  moitié  de  Ja 
confifcation  au  délateur , qui  cft  vn  grand  moyen  de  faciliter  la  pu- 
nition des  crimes. 

En  la  forme  de  l'adrainiftration  de  la  Iufticc  entre  les  particu- 
liers, le  Prince  doit  auoirl’ocilà  trois  ebofes,  àl’ordre  de  laluftice, 
à la  prompte  expédition.  Seau  retranchement  des  frais  Se  dépens 
ordinaires  qu’on  fait  pour  plaider  , lcfquels  fouuent  excédent  le 
principal. 

L’ordre  cft  comme  vnc  partie  eflcntiellc  de  la  Iufticc , car  où  cft 
la  confufion , il  n’y  peut  point  auoir  de  jufticc  , Se  pour  cuitcr  cette 
confufion,  il  faut  tenir  la  main  qu’vnc  jurifdi&ion  n’entreprenne 
pasfur  l’autre  : àquoy  on  doit  prendre  garde  non  feulement  entre 
celles  de  pareille  puiffancc  diftinguées  par  reflort , ou  par  certain 
genre  de  caufe , mais  entre  les  inferieurs  8c  fupericurs  ; au  contraire 
il  faut  obliger  cftroitcmcnt  les  parties  fous  grandes  peines  de  pour- 
fuiure  leurs  affaires  par  les  degrez , &C  aux  lieux  qui  font  ordonnez 
par  les Loix , 8de Prince  doit  empefeher  que  par  euocations  oui 
foy  ou  à quelqu’autre  de  fes  luges,  il  n'y  loit  contreucnu  légère- 
ment & fans  grande  caufe. 

En  la  prompte  expédition , le  Prince  teûnoignera  fon  affcéHon 
au  bien  de  laluftice,  en  oftant  le  pouuoir  aux  luges  de  prolonger 
les  delais,  defauorifer  ceux  qui  ne  veulent  point  finir  les  proccz, 
abrégeant  tant  qu’il  pourra  parl’auis  des  plus  entendus  de  fonEftat 
la  forme  Se  ftile  ordinairede  procéder , tant  en  cftablificmcnt  des 
peines  8 C des  amandes  contre  les  défaillais  , qu’en  diminuant  Jes 
degrez  de  juiifdiéHon  8cautrcs  longueurs  dcchicannes. 

Quant  àla  dépencc,  le  plaideur  foufife  trois  ou  quatre  fortes  de 
dépences. 

L’vnceft,  quand  il  luy  faut  s’efloigncr  beaucoup  de  fa  Maifon  S C 
de  fa  Famille  : car  outre  que  ne  pouuant  veiller  à fes  affàircsdomc- 
ftiques , pendant  cét  efloignement , elles  deperiffent  le  plus  fou- 
uent à caufe  de  fon  abfcncc , les  frais  tant  de  fon  voyage  que  de  Ton 
retour , font  beaucoup  plus  grands  qu’en  fa  Maifon. 

Le  remède  à cela  en  vn  grand  Eftat,  cft  d’cftablir  des  luges  en 
chaque  Prouince,& fi  faire  le  peut  aumilicu,  afin  quclcsextrcrai- 
tez  n’en  foient  pas  trop  clloignccs. 

le  n’entends  pas  feulement  des  luges  , pour  juger  en  première 
inftaiice,  tnaisauffidc  ccuxaufqucls  on  voudra  donner  pouuoir  de 
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juger  en  dernier  rcffort , au  moins  pour  les  caufcs  ordinaires , & qui 
ne  valent  pas  qu'on  s’hazarde  à la  depcncc  d’vn  elloigncmcnt  de 
cent  où  fix  vingts  lieues. 

Vnc autre  depcncc  cft  au paytment  des  luges,  lefqucls  comme 
nous auons dit, doiuent  cftrc  honneftement  appointes  par  le  pu- 
blic, fie  les  particuliers  déchargez  de  ces  frais,  fie  que  (ion  craint 
que  leurs  payemens  cftans  réduits  en  gages  ordinaires,  plufieurs 
d’entr’-eux  négligent  dctrauailler.on  peut  arrefterque  lafomme 
deftinéc  du  public  pour  lepaycment  de  leurs  vaccations , fera  dépar- 
tie entr’-eux  félon  leur  trauail,  qui  fera  taxé  par  toute  la  compa-  ♦ 
gnic , n’y  ayant  de  fi  mal-fcant  à vn  luge  que  de  prendre  argent  des 
mains  d’vne  partie , fie  neantmoins  rien  fiordinairc  en  ce  ficelé  pre£ 
queen  tous  les  Eftats.  * * * ; 

Vnc  autre  depcncc  cft  des  Greffiers  , Huifticrs,  fie  autres  tels 
Miniftrcs  de  Iuftice,  dcfquels  on  doit  non  feulement  régler  les  ta- 
xes , mais  leur  limiter  le  temps , dans  lequel  ils  doiuent  remettre  les 
expéditions  aux  parties,  fie  ce  fous  desgrofles  amandes  : car  la  par- 
tie qui  croit  qu’en  fon  fejour,  il  peut  dépendre  beaucoup,  ayme 
midux  bailler  à vn  Greffier  le  double  de  ce  qui  luy  coufteroit , outre 
fie  par  defTus  la  taxe , que  de  s’opiniaftrer  à ne  payer  que  la  taxe  por- 
tée par  les  rcglcmcns , Sceftre  contraint  deconfommcr  fie  dépendre 
deux  fois  autant , en  fejournant  pour  attendre  fon  expédition. 

' Mais  la  plus  grande  fi C cxceffiue  dépcncc  eft  celle  des  follicitcurs,’ 
Procureurs  fie  Aduocats , qui  eft  tres-difficilc  à régler , fie  quelques- 
vnsont  tenu  qu’il  falloit  laitier  le  moyen  à ceux  de  cette  qualité  de 
s’enrichir,  en  fcr'uant  autruy , y ayant  des  valets  à tous  prix. 

Neantmoins  fi  on  y pouuoit  apporter  vn  reglement  qui  pût 
aifément  eftrc  exécuté , fc  feroit  vn  grand  bien  pour  la  Iuftice } mais 
ne  s’y  en  cftant  trouué  jufqucs  icy,  au  moins  feroit-il  de  la  pre- 
uoyancc , enfemble  de  la  Iuftice  d’vn  Prince  d’y  pouruoir  : en  façon 
que  les  pauures  en  délirant  retirer  le  leur , fulTcnt  déchargez  de 
„ ccttcdépence. 

.Et  pour  cét  effet , il  a cfté  autre-fois  propofé  d’obliger  ceux  qui 
défirent  vn  jour  monter  aux  grandes  charges  de  cette  profeffion, 
auant  que  d’y  paruenir , d’entreprendre  lapourfuitc  des  daufesdes 
pauures  gratuitement,  fie  fans  qu’il  lcurfuft  permis  de  prendre  au- 
cunechofc , à peine  de  concuffion  8cd’cftrcdecheus  de  pouuoir  ja- 
mais entrer  en  aucune  charge  à l’auenir. 

Ceux-là  eftans  ordinairement  gens  riches , ficayans  de  l’ambi- 
tion pour  acquérir  de  l’honneur,  6c  dans  vnâge  auquel  le  defiren 
cft  plus  violent,  s’cfforceroientà  l’enuie  l’vn  a*  l’autre  de  protéger 
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le  paiiure  , quand  pour  rccompenfc  on  leur  propoferoir  quelque 
charge  de  celles  aufquclles  ils  afpirent , venant  à vaquer  de  préférer 
celuy  qui  en  auroitdeffendu  plus  grand  nombre.  ■ • 

Outre  l’auantage  que  lcsPrinccs  &les  particuliers  en  retircroienr,” 
le  public  y profiteroit  de  leur  intégrité  &dc  leurfuffifancc,  aulieu 
quclacouftumcd’aujourd’huy  cft  de  jetter  desenfans  au  fortir  de 
l’E  fcolc  dans  les  compagnies  des  luges  auec  peu  de  fcicncc  & enco- 
re moins  d’cxpericnce,  & fans  auoir  rendu  aucune  prcuue  de  leur 
capacité. 

Ilyavnautrepoin£l,auquel  le  Prince  peut  aulfi  tcfmoigner  fon 
affcéiion  au  bien  de  la  Iufticc  , quand  il  foufmet  fes  Loix  & fes 
Ediâs  au  jugement  de  ceux  aufqucls  il  a remis  les  derniers  reffors 
de  la  Iufticc , auant  que  de  les  faire  exécuter. 

Les  Roys  de  France  furtous  les  autres,  ontefté  curieux  d’eftre 
eftimczlufticicrs,  &quoy  que  d’ailleurs,  ils  ayent  fait  plus  qu’au- 
cuns autres  Princes  , profeflion des  Armes  &dela  Guerre,  ils  ont 
voulu  eftrc  reprefentez  en  leur  feau , & par  tou  t en  leur  lit  de  Iufticc. 

Mais  fur  tous  les  autres , ceux  de  la  dernière  Race  ont  affcélé  ce 
nom  d'eftre  grands  Iufticiers  , ayans  introduit  la  vérification  des 
Ediflspar  leurs  Cours  de  Parlement,  auant  quedclesfairctxecu- 
ter,  fermans  la  bouche  par  cette  formalite  à ceux  qui  voudroient 
impugncrd’injufticc  leurs  commandcmcns,  en  authorifantdauan- 
tage  l’execution.,  &C  fe  garantiflans  d’ailleurs  de  furprifc  &C  d’im* 
portunité.  é 0 

La  réputation  duPrince  cft  l’autre  partie  qui  luy  donne autho- 
rité , elle  s’acquiert  par  plufieurs  moyens  ; mais  nous  commence- 
rons par  les  principaux , qui  fonc  la  prudence  &la  valeur. 

La  prudence  luy  fert  d’œil , pour  voir  &confidcrcr  toutes cho- 
fes , la  valeur  luy  fert  de  main , fans  celle-là  il  feroit  comme  aueuglc, 
&fanscclle-cy  impuiflant,  la  prudence  luydonncconfeil  ,&  la  va- 
leur force,  celle-là  la  commande,  &cellc-cy  exécute,  ccllc-Jà  dc- 
couurc  les  difficultez  des  entreprifes,  celle-cy  les  rompt,  celle-là 
projette  8c  refôut  les  affaires,  ccllc-cy  les  acheue,  celle-là  ouure.le 
jugement , &ccllc-cy  renforce  lccourage. 

La  prudence  pour  eftrc  telle  qu’il  la  faut  à vn  Prince,  doit  eftrc 
accompagnée  autant  qu’il  cft  poffible  ,d’vnç  connoiffance  vniucr- 
fellc  des  fcicnces,  non  pas  par  le  détail,  comme  pour  en  faire  mc- 
fticr&profelfion , mais  il  en  doit  fçauoir  autant  qu’il  luyeftneccf- 
fairc,pourdécouutirlcvray&lefaux,  & pour  entendre  ceux  qui 
félon  les  occurrences  en  difeourenc.  . 

Comme  fon  meftier  n’cft  pas  d’eftre  ingénieur  , de  dreffer  vn 
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Pont,  faire  des  plans  luy-mcfrac  ; mais  de  connoiftrc  ceux  qui  font 
les pUjs propres,  &dc  fe  feruir  judicicufcment  de  gens  de  toutes 
fortes  de  profeffions. 

Et  ne  fe  doit  le  Prince  eftonner  de  cette  vniuerfelle  connoiifan- 
cc , qu’il  fcmble  qu’on  demande  en  luy  comme  d’vne  chofc  impof- 
fible  parmy  la  variété  d'affaires  ÔC  occupations , que  ceux  de  cette 
qualité  ont  ordinairement,  nyfe  défier  defon  entendement  ÔC  ca-« 
pacitc  : car  iln’y  a rien  en  cela  qu’il  ne  luy  foie  allez  aifé,  pourucu 
qu’il  veuille  vn  peu  s’y  appliquer. 

| Et  entr’-autres  moyens  d’acquérir  cette  connoifTance*  vniucr- 
Hfclle , le  principal  eftd’auoir  prés  de  luy  bon  nombre  d’hommes  en 
réputation  d’eftre  rares  ÔC  cxcellens  en  toutes  fortes  de  fcicnçeSj 
comme  des  Théologiens , des  Philofophes,  des  Iurifconfultes , des 
Mathématiciens  &des  Capitaines , dcfquels  citant  à table  ou  ail- 
leurs, aux  heures  defon  plus  grandloifir,  il  pourra  en  peu  de  paro- 
les apprendre  ce  qui  ne  s’apprend  pas  en  beaucoup  de  mois  pat  les 
particuliers  dans  les  Elcoles. 

Leur  donner  fujer  de  difeourir  en  fe  promenant,  foit  à pied  ou  à 
chcual,  allant  à la  charte  & en  toute  autre  occafion,  leur  faire  tou- 
jours quelque  queftion,  ou  leur  en  faire  faire  ; de  façon  quefepre- 
fentans  deuant  luy,  ils  foient  préparez  pour  dire  des  chofes  belles 
& recherchées. 

Ainfi  le  Prince  employant  le  temps  feulement,  que  tant  d’autres 
de  cette  qualité  pour  l’ordinaire  employent  aux  rencontres  d’vn 
bouffon , Fc  rendra  en  peu  de  temps  auffi  fçauant  qu’iUuy  en  fera 
befoin. 

Alexandre,  Iules,  Cczar, Charlemagne,  Charles  IcSage  Roy 
de  France,  AlphonccRoy  de  Caflille,  l’Empereur  Charles  Quint 
ne  manquoient  pas  d’occupation  , ÔC  neantmoins  ils  ne  laiffoient 
pas  d’auoir  encore  loifir  pour  lire , ÔC  quelques-vns  mcfme  pour 
eferire^ 

La  mcrc  de  la  prudence  eft  l’experiencc , parce  qucpluficurs  cho- 
fcsfemblcnt  cltrc  fondées  fur  laraifon,  ÔC  faciles  endifeourantfur 
le  papier,  lefquclles  mifesen  execution,  ne  rcüffiflcnt  pas  comiqc 
onpcnfc:  aucontrairconcnrcconnoiftqnclques-vncsimpofliblcs. 

Or  l’cxpericnce  eft  de  deux  fortes , car  ou  nous  l’acquérons  de 
nous  mcfme  , parce  que  nous  remarquons  , ÔC  ce  de  quoy  nous 
fournies  tefmoins  oculaires , ou  par  le  rapport  d’autruy. 

Le  rapporc  d’autruy  eft  ou  des  viuans.ou  de  ceux  qui  ne  font  plus. 
' Pour  le  regard  du  premier , encore  qu’il  ne  s’eftende  pas  beaucoup 
pourraifondutcmps,il  peut  neantmoins  cmbrafTcr  plufîcurs  lieux, 
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parce  que  les  Arabaffadcurs , les  Efpions , les  Marchands , les  Sol- 
dats & fcmblablcs  perfonnes  , lcfquclles  ou  pour  plaifir  ou-pouf 
affaires  ou  pour  quclqu’autrefujct,  ont  cfté  en  pluficurs  lieux,  &fe 
font  trouuez  endiuerfes  rencontres,  nous  peuucnt  apprendre  plu- 
ficurs chofes  pour  noftrcconduite. 

Mais  l’Hiftoirc  paffe  bien  plus  auant , & apporte  bien  plus  de 
fruit , car  c’cft-là  que  fevoyent  les  vices  des  Grands,  les  manières 
&façons  de  faire  des  Souucrains,  les  diuers  cftabliffemens  d'Eftats, 
le  commencement, le  progrez,  le  milieu  &la  fin  Scies  caufes  de 
«*  l'accroiffcment  & ruine  des  Empires , là  s’apprennent  les  caufes 

pourlcfqucls  aucuns  Princes  régnent  paifiblcment , & d’autres  en 
• v trouble , les  autres  s’agrandiffcnc  en  confcruant  la  Paix , les  autres 

fc  ruinent  faifant  la  guerre  , les  autres-font  prodigues,  les  autres 
retenus  en  leurdcpcnce  aucc  dignité. 

Mais  d’autant  que  pour  rapporter  icy  tout  ce  qui  cftneceffairc 
à la  prudence , il  faudroit  rapporter  tout  ce  qui  a efte  dit  & allégué, 
toutccTraittc  ne  tendant  qu’à  ce  poin&,  nous  nous  contenterons 
de  mettre  en  auant  icy  quelques  règles , qui  regardent  feulement  la 
prudence  la  plus  ncccffairc  au  Prince. 

Le  Prince  jugera  affezparfoy  mefme , qu’aux  deliberations  des 
autres  Princes  de  fa  condition,  l’intcrcft  cft  le  Party  & Iapluspuif- 
fante  raifon  qui  preuaut  , & fait  pencher  les  refolutions  du  cofté 
duquel  l’intcrcft  paroift,&  partant  il  ne  doit  pasfefier,  ny  d’amitié, 
nyd’Alliancc,  ny  de  Ligue, ny  d’autre  lien , fi  i’intereftne  s’y  trouue 
point. 

Il  faut  que  le  Prince  s’oppofe  au  mal  dans  fa  naiffance  & viue- 
ment , poureeque  lesdcibrdrcs  croiffcnt  ,&  fe  fortifient  tellement 
auec  le  temps,  qu’ils  furpaffent  bicnfouucnt  nos  forces  &noflrc 
puiffance. 

Mais  quand  le  mal  fera  plus  grand  que  noftre  pouuoir , alors  il 
fera  bon  de  différer,  pourcc  que  le  temps  apporte  aucc  foy  beau- 
coup de  changemens  aux  affaires. 

Une  doit  point  confentir  qu’on  mette  en  deliberation  aucune 
chofe,  qui puiffe  apparemment  caufcrdcfordre ou  nouueauté  dans 
l'Eftat,  pourcc  que  les  propofitions  auconfeil  du  Prince,  donnent 
crédit  à ceux  qui  les  mettent  en  auant , pour  cftranges  & pernicicu- 
fès  qu’elles  foient , outre  que  c’cft  vne  marque  qu’il  y a de  la  peine  à 
juger  en  ce  fujet  le  bien  ÔC  le  mal  qu’il  y a,  puis  qu’on  le  met  en 
deliberation. 

» Une  fautpasaufli  qu’il  penfc  en  toutes  fes  deliberations  de  pou- 
uoir cuitcr  tous  les  inconucnicns:  car  cela  ne  fc  peut,  iln’yapoint 
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en  ce  monde  de  génération  de  chofc  pour  bonne  qu’elle  foit,  qu'il 
n’y  ait  eu  de  la  corruption  qui  ne  l’ait  précédée,  mais  il  examinera 
les  inconucniens  6c  choilira  le  party , auquel  il  y en  aura  moins  ou 
de  moindre  confequencc , & plus  aifez  à y apporter  rcmede. 

N’embralTera  point  plufieurs  entreprifes  à la  fois , mais  affirmera 
fon  Eftat , auant  que  d’entreprendre , & au  commencement  de  fon 
Règne  , fc  gardera  d’entreprendre  de  guerre  qui  puifTe  effre  de 
duree. 

Il  cuitcra  fur  tour  d’entrer  en  rupture  aucc  plus  Puiflan  t que  luy, 
mais  dilfimulera  les  injures  des  plus  Puiflànts  & les  crimes  qui  ne 
fc  pcuucnt  chafticr  fans  péril,  c’cft  vnc  grande  fageffe  que  de  céder 
au  temps,  & quand  il  fc  verra  beaucoup  d’affaires  fur  les  bras,  Se 
plufïcurs  Ennemis  en  campagne  tous  en  mcfmc  temps , il  faut  s’ac- 
commoder auec  les  plus  forts  mcfmc  auec  fon  defauantage , pour 
en  fuite  aucc  patience  venir  à bout  des  plus  foibles. 

Et  ainfi  le  Prince  accroiftra  le  courage  aux  Cens , & fc,. rendra 
redoutable  à fes  Ennemis , n’cftanc  pas  de  la  prudence  de  le  com- 
mettre au  hazard  de  perdre  tout,  quand  on  peut  autrement  ac- 
commoder les  affaires. 

Le  Prince  ne  doit  pas  faire  aucun  changement  foudain , pourcc 
qu’il  nefepeutfaire  fans  violence,  & la  violence  produit  rarement 
vn  effet  qui  foit  durable. 

Eftant  preft  pour  l’execution  d’vne  entreprife , il  ne  la  différera 
point , s’il  ne  reconnoifl  en  l’execution  vn  éuident  defauantage: 
car  le  temps  &le  retardement  y pcuucnt  caufer  plus  de  mal  que 
de  bien. 

Il  doit  auffi  préférer  les  chofcs  vieilles  aux  nouucllcs,  lc  repos  au 
trouble,  le  certain  à l’incertain,  & la  fcurctc  au  hazard. 

Il  ne  doit  point  rompre  ny  entreprendre  contre  les  Républiques 
puHTanccs,  li  ce  n’cft  auec  grand  auantage  & cfpcrance  d’en  venir 
a bout. 

Car  l’amour  de  la  liberté  à ceux  qui  en  ont  joiiyeftfipuiffant, 
qu’il  cft  non  feulement  bien  difficile , mais  quafî  comme  impoflible 
de  le  déraciner  ; & dauantageles  entreprifes  6 C deffeins  des  Princes 
Souucrains,  meurent  d’ordinaire  aucc  eux , mais  lesrefolutionsde 
tels  Eftats  libres  font  immortelles. 

Il  ne  doit  point  auffi  pour  de  légers  fujets  rompre  aucc  l’Eglife, 
d’autant  que  plufieurs  autrcsPrinccs  qui  defircront  faire  leurs  affai- 
res fous  prétexté  de  Religion  &c  de  fecourir  l’Eglifc,  feront  bien 
aifes  de  s’y  joindre  , & les  Guerres  des  Princes  contre  les  Papes 
fon  t de  grande  dépencc , S C de  peu  d’auantage , 6 c de  mauuais  odeur 
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dans  le  public , 6 C le  plus  fouuent  ne  fc  terminent  qu’aucc  perte, 
comme  nous  en  auons  des  exemples  en  France , &c  fmguiicrcmcnt 
fous  Louis  X II.  où  le  Roy  de  Nauarrc,  pour  auoir  cmbrafl'é  & 
fuiuy  fes  interefts , perdit  fon  Royaume,  ayant  efté  donné  par  Iules 
1 1.  au  premier  occupant,  & dans  lequel  nos  Roys  n’ont  peu  ren- 
trer jufqu’à  Henry  le  Grand. 

Nous  auons  cy-dcuant  parlé  de  l’Eflcélion  des  Miniftrcs,  mais 
nous  adjoufterons  icy  qu’il  doit  prendre  garde  qu’ils  foient  cfgaux 
aux  affaires , non  fupericurs , ny  inferieurs , parce  que  ceux  qui  s’e- 
ftiment  capables  déplus  grandes  chofes  que  celles  qu'on  leur  com- 
met, ils  les  négligent  & méprifent,  & ceux  qui  font  incapables 
n’en  pouuans  venir  à bout  , font  honte  non  feulement  au  choix 
que  le  Prince  en  afait , mais  aufli  ils  apportent  dommage  à celuy 
qui  les  employé. 


CHAPITRE  QVINZIESME. 

Qui  confifie  à faire  connoiftre  qu'il  faut  entretenir  la  guerre  auee 
fes  Voifins,  pour  euiterde  ne  ï‘ auoir  pas  auec  fies  fiujets. 


I l’Eftat  cft  grand , & les  fujets  ont  l’cfprit  porté  à la 
guerre , pour  occuper  les  plus  remuans , le  Prince  entre- 
tiendra la  guerre  auec  quclques-vns  de  fes  Voifins,  &il 
ne  la  doit  pas  pourtant  continuer  fi  long-temps  que  fon 
cnncmy  puiffe  s’acquérir  luy  faire  de  la  peine,  mais  il  fera  plu- 
ftoftla  paix  auec  luy , fut-il  mefme  le  plus  fort  : car  par  ce  moyenil 
donnera loy  auTraitté,&  pourra  conferucr  fes  auantages,  &la 
recommençant  auec  vn  autre,  il  fc  rendra  puifTant  & redoutable 
à tous , eftan  t coufiours  armé , &c  ayan  t des  gens  aguerris. 

Ainli  en  a vfé  le  T urc  auec  fes  V oifins , & s’eft  cïlably  en  fes  Con- 
ueflcs  par  ce  moyen , cftant  vnc  grande  imprudence  à vn  Prince 
‘attendre  à faire  la  paix,  quand  il  cft  beaucoup  affoibly  : car  lors 
toutes  les  conditions  font  à fon  defauantage,  quant  bien  ilnc  vou- 
drait pas  continuer  la  guerre  auec  quelqu’vn  de  fes  Voifins,  line 
doit-il  du  tout  pofer  les  armes , pourec  que  la  paix  dcfàrmée  eft 
toufiours  foible. 

Mais  contre  fes  fujets , il  fc  gardera  tout  autant  qu’il  luy  fera 
poflible  de  faire  la  guerre , s’ileft  neceflité  de  l’entreprendre , il 
faut  que  ce  foitaucc  grand  auantage  &C  la  faire  promptement; 
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pource  que  plus  la  guerre  dure , plus  les  fujecs  s’aigriffent  & s’allicn- 
ncnt  ; de  façon  qu’ils  ont  grande  peine  à fe  rcfoudrc,  non  feule- 
ment d’obeïr  de  nouucau , mais  ils  ne  pcuuent  apres  fe  fier  à leur 
Prince. 

Il  ne  s’oppofera'donc  pas  légèrement  &dans  toutes  fortes  d’oc- 
cafionsà  la  multitude  : car  encore  bien  qu’ilenvin^à  bout  , & la 
remitàfondeuoirparlaa  force,  cela  ne  fepouuant  faire  fans  la  per- 
te de  l’amitié  de  fes  fu jets , c’eft  le  dernier  remede  qu’il  doit  tenter, 
citant  tres-affeuré  qu’vn  grand  Prince  doit  plus  régner  dans  le 
coeur  de  fes  Peuples , que  dans  fes  Fortereflcs  &fes  Citadelles  ; u’ell 
pourquoy  il  doit  pluftoft  clTayer  toutes  les  voyes  de  la  douceur 
pour  les  réduire,  leur  accordant  quelque  chofc  d’vn  coite , &c  leur 
retranchant  de  l’autre  , fans  s’abailfcr  pourtant  ou  diminuer  fen 
authorité,  &il  neviendraàlaforce&alaviolence,  que  quand  le 
mal  fera  tout  à fait  defefperé. 

Mais  fur  tout,  il  le  gardera  dans  les  diuifions  dcfonEftatdcdc- 
ucnir  partial , & au  lieu  de  Prince  Chef  de  part. 

Les  entreprifes  dans  lefquclles  la  hardielfe  elt  neccflaire , fe  doi- 
ucntparacheuer,  aulfi-toft  quelles  font  refolucs  : car  la  diligence 
nous  donnera  l’auantage  qui  nous  manque,  & lequel  nousn  ju- 


tions auoir  de  nos  propres  forces  , d autant  quelle  frappe  ; m- 
pourucu , & contre  la  force  mcfmc , fi  on  a temps , on  fepeut  munir 
de  ce  qui  elt  neccflaire  pour  y rcfillcr,  c’eft  lavitefle  dans  les  execu- 
tions , qui  met  en  defordre  l’Enncmy , 6c  il  elt  plus  facile  de  mettre 
en  defordre , &puis  rompre,  que  de  rompre  dupremicrcoup  ceux 
qui  font  en  defordre. 

Il  elt  pourtant  des  t ntreprifes  ,aufquelles  il  eftnecefTaire  d’appor* 
ter  de  la  longueur  & delà  patience , non  de  l’impetuofité,  pource 
que  la  longueur  affoiblit  aucc  le  temps,  &il  elt  plus  facile  d’affoi- 
blir,  &puis  renuerferdu  tout  vne  affaire,  que  la  forcer  tout  à coup. 

Faut  fur  tout  que  le  Prince  s’eftudic  àconnoillrc  l’opportunité 
des  occafions , pour  les  entreprifes  & les  affaires,  qui  n’eft  autre 
chofc qu’vnc rencontre  deplufieurs  circonftances , quirendentfa- 
cilecequi  auparauanc  eltoit  difficile. 

Qu’il  fe  garde  bien  de  commettre  l’execution  d’vne  entreprifeà 
ccluy  qui n’clt  pasd’auis  quelle fefaflc,  pource  que  la  volonté  ne 
peut  élire  fuiuic  de  l’effet,  fil  entendement  n’y  penche,  &luy  ferc 
de  conduite,  & ccluy  qui  n’a  pas  jugé  vne  affaire  facile  auant  l’exe- 
cution, y trouucra  encore  plus  de  répugnance  dans  l’execution, 
foitquelqucsfois  autantparfaitede  icfolucion,  que  de  volonté  de 
la  faire. 
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Il  faut  qu’il  confultc  mcurement  des  entreprifes,  mais  comme 
j’ay  dit  ailleurs , il  faut  qu’il  laiffe  les  moyens  de  l’execution  à la  con- 
duite & prudence  de  celuy  auquel  il  l’a  commife. 

Car  l’execution  dépendant  en  grande  partie  de  la  commodité 
des  occafions  précifes  qui  changent  continuellement,  la  limiter, 
n’cft  autre  cfipfc  que  dégoufter  l’entrepreneur , & gafter  l'affaire 
entièrement. 

Le  Prince  ne  doit  pas  fe  perfuader  qu  en  fuyant  ou  cfloignant 
Amplement  le  mal  qui  le  menace,  il  cuite  le  danger,  mais  au  con- 
traire il  faut  qu’il  s’yoppofc  ouuertcment  , fi  fes  affaires  font  en 
eftat  d’en  fuporter  toutes  les  fuites;  pource  qu’a  la  fin  venant  à pren- 
dre force,  &cn  faifant  naiftre  plufieurs  autres  il  l’accablcroit,  au 
lieu  que  luy  refiffant  dans  fa  naiffance,  on  l’appaifc  dans  fes  com- 
mcnccmens  : ou  s’il  eft  trop  violant,  on  le  repouffe  &on  le  défait 
peu  à peu. 

En  confultanr  d’vnc  entreprife,  il  doit  fuir  les  confcils  aigus  8c 
plains  de  ftupidité  : car  peu  (ouuent  ils  reüfii fient , &peu  de  trauer- 
fes  les  rend  inutiles  .comme  aufli  ceux  qui  ont  plus  d’apparence , de 
monffre  & de  vanité  que  de  fondementtil  faut  dans  vn  Eftat , quand 
ilcftqueftion  d’entreprendre  s’attacher  aufolide,  ne  faire  rien  mal 
à propos  par  vn  principe  de  vanité,  & cuiter  les  dcficins  qui  font 
pleins  de  dépcnce , & au  dcffiis  les  forces  du  Prince. 

Mais  il  luiura  les  confcils  fondez  en  raifon , & qui  paroiftront  les 
plus  judicieux , & les  moins  fujets  à eftre  trauerfez  d’accidens. 

C’eft  pourquoy  lcsconfeils  lents  & accompagnez  de  grande  cir- 
confpcftion  jConuiennentmieuxaux  grands  Princes,  quiont  plus 
befoin  de  confcrucr  que  d’acquérir,  & les  prompts  & hardis,  pour 
ne  pas  dire  téméraires,  feront  plus  propres  pour  les  Conquerans. 

Ce  n’eft  pas  que  dans  les  occafions  douteufes,  prenantes  & pré- 
cipitées , il  y ait  rien  pire  que  les  confcils  & partys  mitoiens , la  har? 
dieficeftant  toufiours  plus  vtileôc  moins  dommageable,  fi  en  nefe 
veut  refoudre  à ccder  tout. 

Aux  chofcs  où  les  raifons  font  fortes  de  toutes  parts,  Scoùl’im- 
puiflancc  de  voir  &C  choifir  ce  qui  eft  le  plus  commode , nous  appor- 
te de  l'incertitude  &c  perplexité,  le  meilleur  eft  de  fe  jctterauParry 
auquel  il  y a plus  d’honnefteté  & de  juftice  : car  encore  que  la  choie 
rcüfliffc  contre  nous , fi  nous  reftcra-t’il  toufiours  vnc  fatisfaâion, 
& la  gloire  d’auoir  choifi  lcplus  honnefte,  outre  qu’on  nefçaytcc 
qui  fut  aduenu , quand  on  euft  pris  le  Party  contraire. 

Bref,  quand  on  doute  lequel  eft  le  meilleur  ou  plus  court  che- 
min, ilfaut  tenir  le  plus  droit. 
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Il  ne  faut  pas  aux  affaires  difficiles  examiner  de  trop  prés  toutes 
fortes  d’inconucnicns,ny  aux  Négociations  &Traitcez,  s’amufer 
aux  pointillés  qui  naiffcnc  ordinairement  cntraittanc,  mais  pren- 
dre garde  aux  fonds  &aux  aflcuranccs  de  l’affaire  qu’on  traitte. 

Onpourroiticy  adjoufter  encore  quantité  d’autres  règles,  les- 
quelles pcuucntferuir  à vn  Prince,  pour  le  faire  eftimer  prudent* 
en  les  pratiquant , toutesfois  ic  ne  tiens  pas  en  fait  d’Eftat , qu’il  fe 
faille  tellement  affujetir  aux  maximes , qu’on  n’ayc  plus  d’efgard 
aux  circonftanccs  5c  particularitez  des  affaires  : car  telle  circon- 
ftancc  fe  peut  rencontrer,  qu’il  faudra  prendre  vnc  refolution  toute 
contraire  auxmaximes. 

Mais  le  plus  grand  ligne  de  prudence  en  vn  Prince,  eft  d eftre 
fort  fecret,  autrement  il  fe  trahiroit  luy-mefinc , 5c  nulle  defesre- 
folutions  ne  pourroit  rcüflir. 

Mais  d’autant  qu’on  dit  qu’il  y a de  deux  fortes  de  prudence , l’v- 
ne  qui  fe  conduit  par  les  maximes  ordinaires  de  l’honnefteté  & de  la 
juftice , l’autre  qui  confiftc  plus  en  furprifes  5c  tromperies  qu’on 
apellc  finefle  j plufieursont  douté  s’il  eftoit  expédient  à vn  Prince 
pour  l’intcreftde  fa  réputation  de  s’aider  de  cette  dernière. 

Surquoy  ic  ne  diray  point  icy  quelle  efl  mon  opinion  particu- 
lière, mais  ic  rapporteray  celle  d’vnEftrangcr  de  noftre  temps,  qui 
aefcritfurcefujet,  lequel  tient  quelafraude,  la  finefle  & la  trom- 
perie , fi  elles  font  fans  vice  ou  mefchanceté , pcuucnt  eftre  permifes 
au  Prince  pour  le  bien  public,  pour  fa  deffcncc  & confcruation , 5C 
non  pour  offcncer  perfonne. 

C’eft  toufiours  fairefon  deuoir  que  de  procurer  le  bien  public , & 
lefalut  du  Peuple  eftlafouueraineLoy,  fur  laquelle  le  Prince  doit 
régler  toutes  fes  aâions. 

Les mcfchansauroienttropd’auantage,  fipar  adreftc&parfinef- 
fes , on  ne  pouuoit  rendre  leurs  artifices  inutiles  , il  eft  permis  de 
deffendre  vn  Eftat  auec  les  mefmes  armes , auec  Iefqucllcs  on  l’atta- 
que ; il  n’eft  pas  permis  de  tourner  le  dos  à l’honnefteté  & à la  jufti- 
ce , mais  bien  quelquesfois  de  preuenir  5c  s'oppofer  aux  fineffes. 

Mais  pour  plus  diftinftement  expliquer  cccy,  nous  emprunte- 
rons la  diftin&ion  que  ccluy-là  mefme  fait  des  diuerfes  forces  de 
fineftes , 5c  tromperies , les  vnes  légères , les  autres  grandes , les  au- 
tres moyennes. 

Les  légères  il  ne  les  permet  pas  feulement,  mais  il  les  eftimene- 
ccftaircs  au  Prince,  les  moyennes,  il  les  toléré , les  grandes  il  les 
deffend. 

Entre  les  légères , il  met  la  défiance  5c  la  diftimulat  ion . 
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La  défiance  cft  autant  ncceflaire  à vn  Prince , que  la  crédulité 
luyeft  nuifible , aulfi  a-t’cllc  cftcappellcc  comme  en  cftancJa  prin- 
cipale partie  ; c"eft  à dire  veiller , ne  rien  croire , & fc  garder  de  tour. 

Il  faut  donc  qu’il  fc  fie  à peu  de  gens , &C  iccux  connus  8c  efprou- 
uez  de  longue  main , ÔC  encore  ne  faufil  pas  qu’il  leur  abandonne 
fa  confiance  entière  > vn  Prince  habile  fc  referuant  toufiours  cer- 
taines chofes,  qu’il  ne  communique  à perfonne;  mais  quoy  qu’il 
foit  toufiours  fur  fes  gardes , il  cft  imponant  8c  mefme  ncceflaire 
qu’ilcouure  8C  déguilc  fa  défiance , ÔC  qu’vn  fe  défiant , il  faife  mine 
8C  contenance  de  fe  fier  : car  la  défiance  ouuerte , officnce  ôc  porte 
aufli-toftà  nous  tromper,  que  la  trop  imprudente  ÔC  abandonnée 
confiance. 

On  afouuent  pris  enuie  de  tromper  celuy  qu’on  a reconneu 
craindre  de  l’cftre  •,  au  contraire  vnc  confiance  ouuerte  en  a obligé 
quclques-vns  à garder  loyauté , quelquefois  mefme  contre  leur  in- 
tention. 

De  la  défiance  vient  la diflimulation , qui  ouurc  le  front  ôccou- 
ure  la  penfée , non  moins  neceftaire  au  Prince  que  la  première , mais 
il  faut  fçauoir  ioiier  ce  rollct  adroitement  fans  excès  ny  ineptie, 
faifant  profeifion  ouuerte  deûmplicité , carcffant  les  francs  libres 
8c  ouuers  comme  ennemis  de  diflimulation , ÔC  qu’aux  petites  cho- 
fes le  Prince  procédé  ouuertement,  afin  qu’on  le  tienne  pour  tel 
dans  les  grandes. 

Vneautrefortedctrompcricquieft  ordinaire  entre  les  Princes, 
font  les  pratiques  ÔC  intelligences  qu’ils  dreflent  dans  les  Eftats  les 
vns  des  autres,  attirans  finement  les  coeurs  des  Officiers,  feruiteurs, 
ôc  confidens  de  leurs  V oifins , pour  découurir  leur  fccrct , détourner 
lesdefleinsde  leurMaiftrc,  ÔCquelquesfois  pour  prefter  la  main  à 
quelque  entreprife  contre  leur  Maiftrc  mefme  , ce  quia  pallé  fi 
auant , qu’on  a gagné  quelquefois  jufqu’aux  femmes  des  Princes. 

Cela  s’eft  fait  par  deux  moyens , ou  par  perfuafions , ménageant 
les  mécontentemens  que  les  Grands  ont  de  leur  Maiftrc , ou  par 
argent  qui  eft  la  voy e la  plus  ordinaire } ÔC  pluiîeurs  ont  cftimé  cet- 
te façon  de  procéder  permife  contre  vn  ennemy , vn  fujet  rebelle  ou 
fufpcét , ôc  encore  contre  tout  Eftrangcr  aucc  lequel  il  n’y  a point 
d’Alliancc,  mais  contre  fes  Amis,  Alliez  ôc  Confedcrcz  , c’cft  per- 
fidie qui  ne  deuroit  pas  eftre  pratiquée  comme  on  la  pratique  à 
prefent. 

Il  y a des  Princes  aufquels  toutes  fortes  de  moyens  font  juftes  pour 
gagner  quelque  auantageôcparuenir  à leur  dcflein,lcfquclsfc  font 
i'eruis  pour  tromper,  d’équiuoqucs , de  belles  paroles,  promeilés. 
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Lettres , Ambaflades , ôcmcfmc  d'inuentions  ou  de  fraudes , pour 
obtenir  ce  qu’ils  ne  pouuoient  autrement  à caufe  de  la  difficulté  du 
temps  8c  des  affaires. 

Platon  permet  cette  forte  de  tromperie  , pourucu  que  ce  foit 
pour  le  bien  des  fujets,  toutesfois  pour  rendre  cette  procedure,  ie 
ne  puis  dircjufle,  mais  tolérable  feulement , il  faut  qu’il  y ait  de  la 
ncccflité , que  ce  foit  en  temps  de  trouble  Ôcde  confufion,  ÔCnon 
feulement  pour  procurer  le  bien,  mais  pour  deftourner  vn  grand 
mal,  & contre  des  gens  feditieux,  fie  qui  (oient  haïs  ÔC  abandon- 
nez dans  le  public. 

Il  y a d’autres  façons  de  procéder  afTez  ordinaires  aux  Princes, 
pourfegarentir  8C  leur  Eftat  de  leurs  Ennemis  , lefquellcs  nepeu- 
uent  eftrc  exeufées  que  par  la  ncceflité , fie  le  Prince  qui  eft  réduit 
quelquefois  à cette  extrémité , doit  reconnoiftrc  que  ce  luycft  vn 
mal-heur, de  fc  voir  contraint  de  biffer  la  voyc  ordinaire  de  ia  Iufti- 
cc  pour  la  fcurcté  de  fon  Eftat,  ôc n’y  doit  procéder  qu’aucc  beau- 
coup de  regret  d’y  elfrecontraint , mais  il  s’y  doit  comporter  com- 
me le  Pere , qpand  il  fautmettre  le  feu  ou  le  couftcau  dans  le  mem- 
bre de  fon  enfant , pour  luy  fauuer  la  vie. 

l’en  mettray  icy  quelques  exemples  , comme  de  dépefeher  fie 
faire  mourir  fecretemcnt , 6c  fans  forme  de  Iuftice  ceux  qui  ne  peu- 
uent  eftre  punis  fans  trouble , 6 C fans  mettre  en  danger  l’Eftat , fi  au 
fonds  ils  méritent  la  mort,  le  Prince  qui  peut  difpenfcr  les  autres 
des  formes , s’en  peut  difpenfcr  pour  1%1'eureté  de  fon  Eftat. 

Mais  il  ne  faut  pas  auoir  recours  à ces  fortes  de  punitions  que 
dans  les  extrêmes , fie  pour  quelque  grand  mal  qu’on  ne  peut  éuiter 
fans  vn  rcmede  aufli  violent  qu’eft  ccluy-là  , rogner  les  ailles,  6C 
abattre  quclqu’vn  qui  fc  fortifie  trop  en  l’Eftat,  6c  fc  rend  redouta- 
ble, auant  qu’il  ait  commodité  d’entreprendre. 

Fouiller  d’authorité  dans  la  bourfe  des  plus  riches  en  vne  grande 
neceflité  6c  pauuretédc  l’Eftat. 

Reuoquer  les  Priuileges  donnez  à quelque  Communauté  ou 
, 1 particuliers  au  préjudice  duSouucrain  oude  l’Eftat,  fcfàilir  d’vnc 
Place  voifinc , crainte  qu’vn  autre  l’occupant , il  ne  nous  fafTe  la 
guerre , ÔC  ne  nous  donne  de  la  peine. 

Toutes  ces  chofes  fonten  foy  injuftes,  mais  cette  injuftice  eft 
balancée  par  la  neceffitéôcvtilité  publique,  qui  en  ces  rencontres 
a plus  de  force  quclaLoy,  ÔC  le  Prince  réduit  à ce  poinét,  peut  SC 
doitfçauoir,  non  commander  félon  lesLoix,  mais  aufli  comman- 
der aux  Loix  mefmes. 

Le  tout  eft,  que  le  Prince  ne  fc  fafle  pas  cette  ncccflité  6 C con- 
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trainteluy-mefme,  pour  le  contentement  de  fa  feule  conuoitife  où 
ambition  : car  au  lieu  d’acquérir  réputation  d’eftre  fage , il  fc  feroit 
eftimer  vn  homme  injufte  & inhumain , ou  pour  parler  plus  vray- 
fcmblablcment  vn  tyran. 

La  valeur  cft  l'autre  partie  qui  fert  à la  réputation , & cft  dételle 
importance , que  la  puiifance  luy  cft  de  beaucoup  inferieure , la  va- 
leur acquiert  la  puiflancc,  & fans  valeur  la  puiflancc  fe  pert  ; cela 
s’eft  veu  en  plufieurs  Eftats , lefquels  aucc  peu  de  force  ont  efte  con- 
quis par  la  valeur,  & d’autres  faute  de  valeur  fc  font  perdus  aucc 
leur  puiflance. 

Et  encore  que  la  valeur  confiftc  principalement  enl’intericut  8c 
au  courage , il  faut  auoir  foin  de  l’extérieur  pour  faire  valoir  ce  cou- 
rage;vn  Prince  abeau  cftrc  courageux  s’il  eft  maladif  & incommo- 
de de  fa  fantc,  & ( comme  on  dit)  les  jambes  luy  faillent,  fon  cou- 
rage en  foy  fera  louable , mais  fort  inutile  àluy  8£  à fonEftat. 

C’eftpourquoy  il  doit  auoir  foin  de  deux  chofes  ,1’vne  d’entrete- 
nir cette  vigueur  d’efprit,  &la  tenir  cueillée  par  vndefir  d’honneur 
ÔC  de  gloire , foit  par  la  lcéhire  des  belles  aftions  & exploits  de  guer- 
re des  grands  Princes  & Capitaines,  foit  par  la  conuerfation  des 
gens  courageux &prudens,  les  mettans  fouuent  furie  dilcours  des 
grandes  entreprifes  , qu’eux  ou  d’aurres  ont  fait , foit  aufli  par  la 
confideration  de  cequieftdudcuoir  d’vnPrincc,  &C  delà  honte  & 
mépris  qu’ont  encouru  ceux  de  cette  qualité  qui  ont  cfté  lafehes. 

L’autre  foin  que  le  Princ^oit  auoir , cft  de  s’entretenir  en  fan  té, 
& s’acquérir  vne  complcxion  forte  &c  robufte , la  fobricté  & modé- 
ration aux  viandes  fert  grandement  à confcrucr  la  fanté , comme  la 
gourmandife  &C  l’ivrognerie  l’alterent  grandement , les  indige- 
ftions , cruditez , gouftes  & toutes  les  maladies. 

La  continence  aufli  fert , n’y  ayant  rien  qui  affoiblifle  tant  les 
hommes  , ô£  qui  auance  plus  la  vicillefle  , débilite  dauantage  les 
cfpritsôC  les  corps  qu’vnc  lafciucté  débordée , les  forces  s’accroif- 
fentaufli  aucc  l’exercice,  com  me  celuy  dclachaflc  8c  autres,  qui 
confora  ment  les  mauuaifcs  humeurs  du  corps. 

Et  pour  fe  former  vne  complcxion  forte  8C  robufte  , il  faut  de 
bonne  heure  s'accouftumcr  aufroid,  auchaud,  à la  faim,  à la  foif, 
au  veiller,  à l’eau,  au  vin,  & à toutes  fortes  de  façons  de  viure , les 
rencontres  eftans  fi  diuerfes  aufquelles  vn  Prince  fe  doit  accommo- 
der, quemanquantàvnc  quelquesfois , ce  manquement  luy  rend 
plufieurs  chofes  impofliblcs. 

Il  y a encore  plufieurs  façons  de  faire , qui  peuuent  feruir  au  Prin- 
ce à s’acquérir  reputacion,  comme  découurir  accortcmcnt  fesde- 
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fauts&  fa  foiblcffc.eftvn  grand  moyen  de  conferuer  fon  crédit. 

Faire  monftrc  fans  oftentation  rtutesfois  à ceux  qui  font  plus 
foibles. 

Fuir  & fe  monftrcr  ennemy  de  vanité  & charlatanerie  , mais 
faire  plus  que  dire. 

Parler  grauement  & auec  folidité  de  jugement. 

Maintenir  fa  parole , tcfmoignagc  d’vn  courage  Sc  d’vn  juge- 
ment ferme. 

Eftre  confiant  eh  l’aduerfité,  &moderécnIaprofpcrité. 

N’hazarder  point  d'entreprife  , fi  on  n’eft  affeuré  d’en  venir  à 
bouc,  & en  ayant  tente  vnc,  ne  la  point  démordre  que  fur  fon  auan- 
tage , de  peur  de  monftrcr  d’auoir  eu  peu  de  jugement  à la  com- 
mencer, & peu  de  courage  pourl’acheucr. 

Ne  s’amuferà  pecites  chofes , mais  chercher  l’occafion  des  gran- 
des, mefmemcnt  au  commencement  «le  fon  Régné,  pource  que 
de  celles-là  on  fait  jugement  de  ce  qui  doit  fuiure. 

Ne  monftrera  point  dépendre  ny  du  Confcii  ny  de  la  volonté 
d’autruy  : car  s’cfts’eftablirvn  Supérieur  ou  compagnon,  & faire 
connoiftre  fon  incapacité.  • 

Une  s’amufera  point  en  chofes  qui  font  audeffous  de  la  dignité 
d’vn  Prince,  comme  Néron  qui  s’amufoit  à chanter,à  faire  des  Vers, 
& à fe  rendre  bon  cocher.  Domitian  qui  s’amufoit  à tirer  de  l’arc, 
& prendre  des  mouches , & Aropus  Roy  des  Macédoniens  qui  fai- 
foit  des  lanternes , Valcntinian  des  images  de  cire , René  Duc 
d’Anjou  &c  Comte  de  Prouence  fc  donnoic  tout  àla  peinture,  Chil- 

{>erieRoydeFrancc,àrimcr,  Alphoncc  Roy  deCaftillcàl’Aftro- 
ogic , mais  il  s’amufera  à connoiftre  fon  Eftat , & ce  qui  pourra  fer- 
uiràlc  bien  gouucrncr. 

L’vniformité  de  vie  en  vn  Prince , & fermeté  en  fes  commandc- 
mens,  luy  apporte  aufli réputation. 

Il  doicaufTi  traitter  fes  affaires  auec  dignité,  non  par  des  gens  de 
baffe  & vile  condition , la  baffeffe  des  Miniftres  audit  fes  affaires , la 
foibleffe  les  ruine,  &c  l’vnc  & l’autre  font  croire , ou  que  le  Prince 
fe  défie  des  Grands,  ou  qu’d  craint  de  paroiftre  inferieur  aux  affai- 
res à ceux  qui  fèroient  plus  entendus,  ou  qu’il  n’a  point  de  juge- 
ment de  faire  vn  tel  choix. 

Mais  bien  ne  doit-il  laiffer  approcher  prés  de  luy  en  fes  affaires 
fccrctes  les  grands  parleurs,  de  peur  qu’ils  ne  publient  fes  aélions 
&.fes  deffeins,  par  vne  enuie  que  telles  gens  ont  ordinairement 
d’en  conter. 

Il  ne  doit  pas  fc  familiarifer  à toutes  fortes  de  pcrfônnes,  ny  mef- 


xoo 


DIVERSES  OBSERVATIONS 

mcfemonflrertrop  fouucnt,  mais  aux  grandes  occafions  &auec 
vne  contenance , & fort  plain«Le  Majefté,  & en  fes  joyes  & trifteffes, 
&auxcoleres  extraordinaires  ne  fcmonftrcr  point  du  tout,  mais 
ilpafTcra  fes  premiers  mouucmenscnfon  Cabinet,  hors  la  vciic 
des  fiens. 

Son  habit  feragrauc  & modefte,  fans  cxtrauagancc,  il  éuitera 
les  extremitezen  toutes  fes  façons  défaire,  ne  fe  montrant  ny  lent 
ny  précipité,  mais  il  aura  plus  d’inclination  au  premier  qu’au  der- 
nier : car  le  premier  tient  de  la  prudence,  l’autre  de  la  legereté  &c 
témérité. 

Fera  plus  de  compte  de  la  vérité  que  de  l’opinion  , & prendra, 
garde  que  tout  ce  qui  partira  de  luy,  foit  grand,  acheué , excellent 
&admirable,bref  qu’il falTe moins , mais  qu’il falTc  bien. 

Qu’il  ne  permette  aucune  défobeïïTancc , qui  puifle  cftrc  tirée 
en  exemple.  • 

Que  les  affaires  d’importance  dépendent  de  luy  fcul , fans  en  fai- 
re part  à perfbnne , quelque  faueur  qu’il  luy  porte , comme  l'autho- 
rité  défaire  des  Loix , donner  Priuileges,  faire  la  paix  oula  guerre,' 
faire  grâce,  faire  choix  de  fes  principaux  Miniftres,  impofer  Tail- 
les, fubfides  6 C autres  leuées  de  deniers,  fortifier  Places,  fondre 
Artilleries,  rccompenfer  autruy  de  fes  Finances,  oul’auanceraux 
charges , & autres  telles  chofcs  qu’il  fedoit  referuer. 

Par  la  magnificence  on  peut  encore  acquérir  réputation , com- 
me par  les  conftruâions  d’cdifices 'publics  , Palais,  Eglifcs,  Fon- 
taines, Fortifications  de  Villes,  fie  femblables  autres  entreprifes 
qui  rcuicnnent  au  bien  du  public. 

La  religion  & la  piecé  reconnue  en  vn  Prince , luy  fert  aufli  gran- 
dement pour  la  réputation  : car  fe  faifant  connoiflre  plein  de  zcle 
&dedeuotion,  le  Peuple  prendra  opinion  qu’il  fera  jufte,  & qu’il 
ne  fera  rien  qu’auec  vn  lecours  de  Dieu  tres-particulier  , parce 
qu’il  fcmble  auoir  plus  d’attache  pour  les  Princes  que  pour  les  au- 
treshommes,  &veillerplusfbigncufemcntàlcur conduite. 

C’cft  pourquoy  il  luy  importe  grandement  de  faire  cas  desgens 
d’Eglife , qui  font  reconnus  auoir  en  eux  de  la  probité  & de  la  fufti- 
fancc,  en  tenir  quelques-vnsprésdc  foy,  procurer  vne  bonne  re- 
formation enl’Eglifc  par  moyens  doux  ôdegitimes , fans  trouble 
&fans  fchifmes  & diuifion , difpofer  des  Bénéfices  en  faueur  des 
perfonnes  capables , auoir  foin  des  pauures , &C  enfin  s’employer  i 
toutes  fortes  d'aétions  de  pieté.  . 

Par  ces  derniers  moyens,  le  Prince  peut  en  temps  de  Paix  main- 
tenir larcputation,  n’ayant  pas  befoin  en  temps  de  guerre  d’en  re- 
chercher 
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chercher  d’autres  particuliers,  que  favalcur,laquelle  s’il  fait  paroi- 
ftrcaux  occafionsquife  prefentcront, le  maintiendra  en  crédit. 

Que  fi  en  Paix  on  defirc  quelque  chofe  de  plus  de  luy,  y ayant  des 
Peuples  aufqucls  il  faut  donner  fujet  de  difcourir,&  les  amufer  à la 
conudcration  des  avions  de  leur  Prince , puis  qu’autrement  ils  les 
meprifent,  il  faudra  que  le  Prince  s’employeà  reformer  tantoftla 
Iufticc,  tantoft  les  Finances,  tantoftla  Milice  , & faire  toufiours 
quelque  cftabliflemcnt  nouueau  qui  puifle  feruir  à (on  Eftat. 

Auguftc  cftantvcnuàboutdcfes affaires,  &netrouuant  point 
de  fujet  d’entretenir  de  fes  avions  le  Peuple  de  Rome,  s’employa 
à faire  reformer  le  Calendrier. 

Ainfi  en  femblables  rencontres , le  Prince  doit  chercher  tous 
moyens , pour  retenir  en  l’efprit  du  Peuple  fa  réputation , & luy 
faire  croire  qu’il  n’cft  pasoifir,  luy  donnant  fujet  de  parler  bien  de 
luy , pour  l’cmpcfchcr  qu’il  n’en  parle  mal. 
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Des  moyens  & remedes pour  fi  deffendre  contre  vne  Force  Ejhangere^i 
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Yant  difeouru  des  moyens,  par  lefqucls  le  Prince  peut 
acquérir  & maintenir  fon  authoritc , voyons  les  moyens 
& les  remedes  qu’on  peut  apporter  à ce  qui  peut  caufer 
la  ruïnc  de  l’Eftat  ,ou  du  moins  fa  diminution. 

Pour  connoiftre  files  rcmcdcsfcront  propres,  il  fautconnoiftre 
la  maladie. 

Les  ouurages  de  la  Nature  manquent  par  deux  fortes  de  caufcs, 
defquellcslcs  vnes  font  exterieufes  &les  autres  intérieures. 

Les  extérieures  font  le  fer , le  feu , & telles  autres  violences , les 
intérieures  font  les  cxccz  &C  les  corruptions  des  premières  qualitez* 
' Ainfi  les  Eftats  fc  ruinent , ou  par  vrie  force  & violence  eftran- 
gere , ou  par  la  corruption  8C  defordre  du  dedans , mais  plqs  rare- 
ment par  la  première  feule,  que  par  la  derniere,  &on  a veu  peu 
d'Eftats  qui  ayent  elle  ruinez  par  vne  force  eftrangerc,  que  pre- 
mièrement ilsn’aycnt  efté  corrompus  en  l’interieur. 

Difons  toutesfois  quelque  choie  des  moyens  ordinaires  par  les- 
quels on  peut  cmpefchcrvne  force  eftragere.Cat  ou  le  Prince  qui  cft 
attaque parcette force,  eft  égal  enpuiftanceàceluy  qui  l’attaque, 
en  tous  les  moyens  &auantages  neceftaires  pourfadefFence,  ou  il 
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cftplus  foiblc , foie  pour  cftrc  inferieur  en  forces,  ou  pour  ne  los 
auoiren  eftatpours’oppofcr. S’ileftégal,  ilpcutprcuenirlcdciTein 
defon  ennemy,  & s’il  a en  main  quelque  prétexte  jufte  St  fperieux 
pour  l’ofïenfiuc , il  ne  le  doit  pas  attendre  fur  la  deftcnfiue. 

Entre  les  Princes  qui  font  la  guerre, ccluy  qui  fouffre  qu’on  l’atta- 

Î[ue,eft  ordinairement  le  plus  mal  confeillé  : car  outre  que  fonPaïs 
e ruine , aulïi  bien  par  fon  Armée  que  par  celle  de  fon  Ennemy,  l’é* 
pouuente  cft  plus  grande  parmy  fes  fujets , & il  n’oferoit  hazarder 
vne  bataille , fans  mettre  toute  la  fortune  de  fon  Eftat  en  péril, d’au- 
tant que  la  perdant,  il  ne  pert  pas  feulement  les  hommes,  mais 
auift  fon  Pais , au  lieu  que  fon  Ennemy  hazardc  beaucoup  moins, 
nepouuantau  pis  aller  que  perdre  deshommes, IbnPais  eftant  en 
lcurcté  par  l'efloignement. 

Que  (i  le  Prince  eft  plus  foiblc  que  celuy  qui  l’attaque,  il  faut  ou 
qu’il  luy  fufeite  vn  plus  grand  Ennemy , ou  bien  plufieurs  qui  puiT 
fent  faire  ce  qu’il  ne  peut  luy  feul. 

Il  faut  aulli  qu’il  lçache  le  preualoir  des  fanions,  partis  St  diui- 
fions  qui  font  dans  le  Pais  de  fon  ennemy,  & de  l’intelligcncequ’il 
peutauoir  auec  quelques-vns  des  principaux  ConfeilJers,  ou  des 
Grands,  ou  de  ceux  qui  ont  acquis  authoritc  & crédit  prés  de  fou 
ennemy,  afin  qu’ils  luy  difliiadcnt  ccttcgucrre.ouladiuertiircnc 
ailleurs,  ou  la  rendent  inutile  , en  ralentifiant  les  executions , ou 
donnant  auis  des  deflèins  pour  s'y  oppofer  à temps. 

Maisfilcs  pratiques  font  telles,  qu’elles  puilTentfairccraindreà 
fon  ennemy  vne  rcuolte , trahïfon , fcdition  ou  guerre  ciuile , elles 
en  feront  cncores  meilleures  &plus  auantageules. 

Il  pourra  aulfi  grandement  s’aÿdcr,cn  formant  des  Ligues  offen- 
fiues  auec  les  voifins  de  fon  ennemy , qui  peuucnt  entrer  en  jaloufie 
de  là  puilfancc  : car  la  crainte  que  l’cnncmy  pourra  auoir,  qu’atta- 
quant l’vn,tous  les  autres  fe  remuent,  fera  qu’il  fe  retiendra. 

O utre  cela,  le  Prince  doit  faire  garder  toutes  lesprincipales  aduc- 
nuës  Se  entrées  de  foivEltar,  auec  FortcrclTcs  pourueucs  de  bonnes 
& fortes  Garnifons , lefqueilcs  puilfent  arrefter  fon  cnneniy , & par 
la  longueur  d’vn  Siège  faire  perdre  beaucoup  de  temps  & beau- 
coup d’hommes , St  par  ce  moyen  confommcr  les  préparatifs  8c 
l’affoiblir , afin  d’en  auoir  apres  meilleur  marché , St  s’il  peut  drefler 
vne  Armée,  ilehoifira  vn  lieu  fort  à l’entrée  de  Ion  Pais,  pour  lalo- 
ger , en  forte  qu’il  ne  puilfe  eftre  contraint  de  combattre  ny  de  délo- 
ger , afin  d'empefeher  fon  ennemy  de  palferplus  auant. 

Mais  n’ayant  aucune  force  ny  fortcrelfe  fur  le  palTage  de  cette 
qualité , o ù la  force  de  l’ennemy  eftant  telle , que  par  ce  moyen  on 
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ne  lapuiffearrefter , aucuns  cncccasonteux-mcfmcs  donné  le  dc- 
gaft  à leur  Pais , du  code , par  lequel  l’enncmy  deuoie  encrer  , en  fai- 
sant recirer  tout , au  cœur  de  l’Eftat , luy  oftant  non  feulement  la 
commodité  des  viures , mais  aufli  les  autres  commoditez , comme 
Moulins , Fours , loge  mens,  6 c autres  vftancillcs,  dcfquelles  vne  Ar- 
mée ne  fc  peut  quaupaffer. 

LcMofcouite&dcPcrfe,  le  premier  contre  les  Polonnois,  &lc 
fécond  contre  IcTurc.ont  affeuré  quelque  temps  leur  Pais,  en  de. 
fertanc  les  Frontières  de  l’eftenduë  de  plufleurs  journées. 

Et  encore  qu’on  foie  attaqué  fitlcplusfoible,  neantmoinsily  en 
a,  qui  n’ont  pas  laifle  de  porter  la  guerre  au  pais  del’ennemy.pour 
faire  vnediuerfion , comme  fit  Agathoclcs,  lequel  eftant  afliegé  des 
Carthaginois  à Siraeufe , hazarda  de  lailtcr  vne  fuffifantc  Troupe 
pourfouftenirlcfiegc,  fie  de  s’embarquer  aucc  le  refte  pourporter 
la  guerre  en  Affrique. 

Ccquircüflir  d’autantplus  hcureufcment.quc  les  Carthaginois 
ficAffriquainsquicftoientlcsaflàillans.n’ayanspreueu  cette  rufe, 
n’auoicnt  aufli  pourueu  à leur  Pais  ; autant  enfic  Bonifacc  Comte 
dcCorfcgucl’an  809.  pour  retirer  les  Sarrafins  delà  Sicile,  fie  cette 
règle  cft  prcfquc  vniucrfellc , qu’il  faut  attaquer  fon  cnncmy  du 
cofté  duquel  il  foubçonne  le  moins  d’eftre  aflailly. 

Que  fi l’ennemy  eft  tellement  puiflknt , fiCqu’il  ait  tant  d’auanca- 
gc  fur  nous , quç  nous  ne  puiflions  refifter , pluftoft  que  de  perdre 
tout , il  faudra  céder  en  quelque  chofc , fie  fi  on  en  eft  quitte  pour  de 
l’argent  comptant , &C  en  faifant  ( comme  on  dit  ) vn  pont  d’or  à 
fes  ennemis , ce  fera  bon  marché,  ce  qui  a cftéhcurcufemcnt  prati- 
qué par  les  Florentins,  Vénitiens  SeGeneuois. 

Ou  bien  il  faudra  rcclKrcher  la  protcétion  de  quelque  Prince 
voifin  ou  efloigné , tellement  toutesfois  que  nous  en  puiflions  cftre 
fccourusà  temps, ou  que  l’Eftat  denoftre  cnncmy  en  puifle  eftrc 
endommagé. 

Ainfi  les  Capoüans  fe  trouuans  preflèz  des  Samnites,  fc  mirent 
enlaprorcâion  des  Romains.  Les  Geneuois  fc  font  mistantoften 
la  proceétion  des  François,  fie  tanroft  en  celle  des  Ducs  de  Milan; 
Iplcs  II.  Pape  fe  feruit  d’ vne  autre  rufe,  pourdiuertir  les  François 
dufiegcdeFerrare,lavcndantàl’Empcrcur  fous elperancc  apresla 
guerre  de  la  retirer  pour  de  l’argcnc  : de  façon  que  les  François  ne 
voulant  rompre  aucc  l’Empereur,  abandonnèrent  leur  entreprife. 

11  y a des  Princes,  Icfquclsnevoyans  aucun  moyen  pour  refifter, 
ont  mieux  aymé  céder  à la  fortune , pluftoft  que  de  voir  la  ruine 
de  leur  Pais  St  de  leur  fujets , elpcrans  que  les  affaires  changeant. 
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leurs  fujers  non  du  tout  affaiblis , les  rapellcroicnt  plus  librement, 
que  s’ils  s’en  cftoient  départis  par  vne  ouucrtc  rébellion,  ou  que  par 
opiniaftretc  de  fc  maietenir , ils  euflent  efté  ruinez  par  l’cnneuly. 
Cela  reüffit  affez  heureufement  à Ferdinand  d’Arragon,chaflcde 
Naples  par  Charles  VIII.  & aux  Vénitiens  quand  ils  abandon- 
nèrent leurs  Villes  de  terre  ferme  à la  Ligue  de  Cambray,&  au  Duc 
d’Vrbin , qui  voyant  ne  fc  pouuoir  maintenir  contre  Ccfar  Borgia, 
abandonna  fon  Pais,  apres  auoir  ruiné  toutes  les  Fortcrcffes  de  fon 
Eftat , cfpcrant  qu’eftant  bien  voulu  de  fes  fujets , ils  le  rapellcroicnt 
au  premier  changement , comme  ils  firent. 

Mais  ce  moyen  cft  trop  lafehe  &trop  infâme,  &C  il  vaut  mieux 
ofer  tout  dans  ces  extrêmes  : caria  vertu  bien  fouuent  a force  la 
fortune , & le  defefpoir  a fait  ce  que  toute  la  valeur  &C  toutes  les 
forces  du  monde  n’euflent  peu  faire  , outre  que  les  Peuples  fonc 
auffi  changcans  que  la  fortune  mcfmc  : & quelquesfois  comme  ils 
font  amateurs  de  la  nouueauté , ils  font  pleins  de  zele  pour  vn  nou- 
ucau  Maiftre  , fur  tout  s’il  les  a conquis  fans  violence  , & s’il  les 
conduit  auec  douceur  dans  les  commcncemcns,  &n’cftans  pas  ca- 
pables de  juger  les  chofcs  que  par  l’apparence , il  croit  quelc  Prince 
les  a abandonnes  par  lafchctc  ou  par  foiblcffc,  &:  l’vn  & l’autre  n’en- 
gendre que  du  mépris  dans  leur  cfprit. 

S ion  tafehe  à furprendre  celuy  qu’on  veut  attaquer , pour  y par- 
uenir , on  cherche  d’autres  prétextés  pour  s’arme^,  afin  d’endormir 
fon  Voifin  ;&  c’e  fila  raifon  pour  laquelle  deux  puiffans  Voifins  fai- 
fans  la  guerre  enfcmble  pour  vn  temps , 6 C puis  venans  a fairela 
Paix  , cherchent  tous  deux  l’occafion , ou  l’vn  deux  pour  le  def- 
charger  de  leurs  gens  de  guerre  aux  dépens  de  quelqu  vn  de  leurs 
V oifins.C’eft  pourquoi  le  Prince  qui  le  tipuuera  en  fi mauuais  V oi- 
finage.  Ce  doit  armer  incontinent  qu’il  verra  armer  quelqu  vn  des 
Voifins,  &C  fe  tiendra  toufiours  fur  f<S  gardes,  tant  que  les  Voifins 
feront  armez. 


Voila  les  remèdes  plus  generaux  & plus  ordinaires  contre  la  for- 
ce Eftrangere  , caufc  extérieure  de  la  ruine  des  Eftats. 
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2)«  caufes  principales  de  la  décadence  & ruine  (Tvn  EJlat] 
& des  moyens  de  la  préuenir. 


i Es  caufcs  intérieures  dcfquelles  peut  procéder  la  ruine 
d’vn  Eftat  font  de  det»x  fortes , les  vnes  plus  proches  ÔC 
les  autres  plus  efloignées. 

Les  plus  proches,  font  la  conjuration  contre  Je  Prince 
ou  contre  les  principaux  Miniftrcs , fur  l’authorité  dcfquels  l’Eftac 
eftappuyé  ; la  trahifon  des  Villes,  dés  Places  fortes,  des  Troupes, 
larcbellion  des  fujets  contre  le  Prince,  8c  la  diuiûon  des  Partis  & 
fadions. 

Mais  ces  maux  n’eftant  que  comme  les  caufes  fécondés  de  la  rui- 
ne de  l’Eftat , ou  pluftoft  n’eftant  que  les  effets  8c  les  fuites  d’vne 
corruption  precedente,  qui  cft  la  première  ôC principale  caufe  du 
defordre  8c  de  la  confuiion , & enfin  de  la  perte  de  l’Eftat  ; il  faut 
aller  rechercher  le  mal  dans  fa  fource , pour  y poüuoir  remédier. 

Les  caufes  donc  qui  produifent  ces  effets,  procèdent  ou  du  de- 
faut du  Souuerain,  ou  de  la  faute  des  Miniftrcs , fie  autres  qui  font 
dans  les  premières  charges  du  Gouuernemcnt,  ou  du  defaut  des 
autres  fujets,-  quoy  qu’il  enfoit,  fiCquoy  que  puifTent  dire  quelques 
Politiques,  qui  rejettent  la  principale  faute  fur  les  Miniftrcs  pour 
en  décharger  le  Prince , le  principal  manquement  vient  toufiours 
du  Souuerain , ou  par  fon  mal-heur , ou  parfamauuaife  conduire. 

Les  fujets  font  confiderez  ou  en  general , fous  le  nom  du  Peuple, 
ou  par  relation  à la  caufè  de  leur  fujetion , les  vns  cftans  naturels  fie 
nais  fujets  du  Prince  auquel  ils  obeïfTent , les  autres  fujets  de  Con- 
quefte,  c’cft  adiré  nais  fous  Vn  autre  Prince , mais  qui  depuis  ont 
efte  conquis  par  ccluy  fous  lesloix  duquel  ils  viuent,  ou  bien  ils 
font  confiderez  félon  leur  condition  fie  qualité , fi C le  pouuoir  qu’ils 
pcuuent  auoir  de  remuer  dans  l’Eftat. 

Entre  les  defauts  qui  peuuent  eftre  reconnus  en  la  perfonne  d’vn 
Souuerain , ceux  qui  peuuent  engendrer  de  la  haine  ou  peu  de  con- 
fideration , pour  ne  pas  dire  mépris  des  fujets  enuers  luy , font  les 
plus  dangereufes. 

Ceux  qui  engendrent  la  haine  font , la  cruauté  fie  la  trop  grande 
auarice. 

La  cruauté  paroift  aux  fupplices  8c  executions  de  ceux  qu’il  fait 
punir.  Ce  iij 
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L’auaricc  aux  lcuécs  & exactions  qu’il  fait  fur  fesfujets. 

Pour  remède  au  premier,  c’eft  de  ne  fc  méfier  que  le  moins  qu’il 
pourra  des  punitions  contre  fes  fujets , mais  laifi'er  le  jugement  de 
telles  chofescntTcIes  mains  de  fa  iufiiee  ordinaire, & ne  jamais  in- 
troduire celle  des  Commifiaires  Extraordinaires  , qui  cft  odieufe 
aux  gens  de  bien  ,&contre  laquelle  tout  le  monde  reclame. 

Qu’il  n’apporte  à fes  Iugcmensny  preuention  ny  colère,  & fur 
tout  qu’il  n’aflifte  jamais  à aucune  execution;  Henry  III.  ayant 
elle  fore  blafiné  d'auoir  aflifte  à celle  de  Salfcde.  Eftanr  vne  chofc 
mefleantc,  & qui  a quelque  chofc  de  barbare , que  le  Prince  qui 
eftla  fource  de  mifericorde , fouille  les  yeux  de  la  vcuëd’vn  fupplicc. 

Que  les  luppliccs  foient  ordinaires,  non  inuentez  de  nouucan, 
& qu’enrre  les  complices  d’vn  mcfmc  fait,  légalité  des  fuppliccs 
foit  gardée. 

Si  toutesfois  par  la  mort  d’vn  feul , il  peut  confcrucr  les  autres, 
il  le  doit  faire. 

E t s’il  y en  a beaucoup  à punir , il  les  fera  exécuter  tout  à vn  coup, 
afin  que  par  la  continuation  des  executions,  il  nercnouuellepasla 
haine  de  fon  Peuple. 

Que  fi  cette  execution  failoit  trop  d’éclat , & que  les  Peuples 
fongeaflenr  à la  rcuolrc,  foit  pour  la  confideration  de  ceux  qui  au- 
roicnreftéfuppliriez,  foit  que  comme  ils  font  changcans  & faciles 
à fe  laifi'er  emporter  aux  pallions,  la  compalfion  pour  ces  exécutés 
dégénérai!  en  haine  contre  le  Prince  ; Ily  « quelques  Politiques  qui 
ont  auancc.quc  fi  le  Souuerain  voyoit  vn  dangercuident  dans  cette 
reuoltc,oupour  fa  Perforine,  ou  pour  fon  Eftat,  il  deuoit  rejetter 
toute  la  faute  fur  fon  Miniftre,  8cmcfmc  l’immoler  fi  befoineft à 
la  fureur  de  fes  fujets;  mais  ce  procédé  eftinjufte,  lafehe  & ty- 
rannique, file  Miniftre  cft  hommcdebien,&fidelc6c  affe&ibnnc 
à l’Eftar. 

Il  cft  bien  vray  que  le  Prince,  s’il  ne  peut  d’ailleurs  fe  décharger 
d’cnuie,&en  vne  necefiité  tres-preftante  S C indifpcnfablc  le  peut 
efloigner,  en  rejettant  la  faute  fur  luy , monftrant  en  apparence  fon 
auerfion  contre  luy  pour  le  mefme  fujet , pour  lequel  ileft  odieux 
au  Peuple,  mais  de  l’abandonner  toutàfait,  ceferoitlafchcté,ôC 
mettre  fon  authorité  en  compromis. 

U faut  outre  cela  adoucir  les  executions  rigoureufes  pat  bien- 
faits , & mcfmemcnt  en  remettant  la  confifcation  des  biens  de  l’c- 
xccutéàccux,qui  par  la  parente  pourroient  cftre  les  plusoffenfez 
de  l’execution,  afin  de  monftrcr  que  la  confideration  delalufticc 
feule,  & non  pas  celle  de  l’auarice  a porté  le  Prince  à yferdcces  re- 
mèdes extrêmes. 
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Pour  remedc  au  fécond , c’eft  de  remonftrer  &perfuaderque  les 
leuécs  de  deniers  qui  fc font , font  fondées  fur  la  ncceifité  de  l’Eftat, 
n’y  ayant  aucun  Eftat  fans  tribut , daces,  ou  tailles  ,lefquelies  font 
neccffaircs  pour  fatisfairc  aux  charges , fans  lefquelles  l’Eftat  ne 
pourrait  eftre  conferuc  n y maintenu  en  fon  entier. 

Les  impofts  fe  feront  tout  autant  qu’il  fera  poftible  auec  égalité, 
félon  les  biens-faits  ôcfacultczd’vn  chacun,  fans  haine  ny  faueur, 
&aucc  modération , non  infuportablcs,  ny  fordides,  ny  trop  fre- 
quentes, ny  nouueaux,  ny  fous  des  noms  inuentez , puis  leronc 
leuez auec  modcftic  fans  auaricc,  fanscruauté,  fans  violence, par 
des  gens  de  bien,  & punira  fcucrcmcnt  ceux  qui  feront  du  trouble 
6C  du  defordre. 

Enfin  on  fera  voir  par  l’employ  &parladépenfe  que  les  deniers 
ne  font  employez  qu  a la  neceftité , bien  6c  confcruation  de  l’Eftat, 
6c  non  au  luxe  du  Prince,  ny  en  prodigalité  pour  éleuer  des  gens 
de  néant , 6c  fatisfaircà  leurs  plaifirs; 

Quant  aux  défauts  qui  engendrent  le  mépris  des  fujetsenuers  le 
Prince,  ilyenadediuerfesfortes. 

Les  vns  viennent  de  là  foiblcftê  de  1 âge , comme  la  minorité , ou 
l’extremc  vieillcflc. 

Lesautrcsde  la  nature,  comme  la  laideur  oumauuaife  mine,  la 
ftupidité  naturelle  d’cfprit , furdicc  ou  autre  grande  imperfeéhon; 

Autres  viennent  de  la  fortune , comme  d'eftre  peu  heureux  en 
fes  entreprifes , fans  pofterité  & fans  appuy , 6c  autres  defauts  de 
cette  nature , aufquelsil  eft  bien  difficile  de  remédier. 

Le  principal  remede  eft  de  ne  fc  prefenter  guère  aux  occafions 
dans  leiqucls  ces  defauts  pcrfoncls  peuucntleplusparoiftre. 

Tibcre  ne  fe  reconnoiflànt  pas  fi  affable  qu’Auguftc,  ne  fc  vou- 
lut jamais  meflerparmy  le  Peuple  aux  jeux  & aux  théâtres,  com- 
me faifoit  fon  Prcdcceftèur , mais  pour  ne  découurir  pas  ion  foible, 
il  s’abftenoit  de  s’y  trouucr , 6c  ne  paroiffoit  qu’aux  grandes  aérions, 
aufqucllcs  il  fe  préparait  long-temps  deuant. 

Ainfi  le  Prince  doit  tant  qu’il  pourra  cacher  les  defauts  6c  imper- 
feérions , ne  fc  monftrer  en  public  que  bien  préparé  félon ià  dignité, 
6c  recompcnfer  s’il  peut  le  defaut  de  nature,  par  quelque  auantage 
d’efprit,  ou  marque  de  libéralité  6c  de  bonté. 

Il  y a d’autres  defauts,  lcfqucls  engendrent  auffilcpcudeconfi- 
deration  6c  mefmc  le  mépris  du  Prince  en  l’cfprit  des  iiijcts,  qui  ne 
procèdent  que  de  fa  faute  particulière , defqucls  il  luy  eft  aifé  de  fc 
garder,  comme  l’irrciolution  de  fesconfeils,  la  legereté,  incon- 
ftance  6c  injuftice  en  fes  commandcmens , la  nonchalance  en  fes 
affaires , 6c  monftrer  de  dépendre  d’autruy , 6 C s’attacher  tellement 
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à vn  particulier  qu’il  lu^  confie  toutes  les  affaires  de  l’Eftat, impru- 
dence laplus  ordinaire  à beaucoup  de  Princes. 

A tout  cela,  le  feul  remedeeft  de  faire  le  contraire,  8cfuiure  ce 
que  nous  auons  dit  deuoir  cftre  fait,  pour  acquérir  de  la  réputation* 

Ce  font  les  defauts  qui  engendrent  haine  ou  mépris  fcparéraenr, 
defqucls  ceux  qui  engendrent  le  mépris  font  les  plus  dangereux. 

Mais  les  defauts  plus  prejudiciables,  font  ceux  qui  leur  caufcnt 
la  haine  & le  mépris  tout  enfcmblc,  comme  la  paillardife  dans  les 
adultérés,  8c  l’yurognerie,ccllc-cy  pour  la falleté,&  celle-là  pour 
le  fcandalc  ôc  trouble  des  Familles  qu’elle  traifne  ordinairement 
apres  foy,6c  qui  laiffe  des  playes  dans  le  cœur  des  particuliers  que  le 
temps  ne  peut  guérir  ; c’cft  pourquoy  le  Prince  ne  s’en  efloigncra 
pas  feulement, mais  en  éuitera  mefmclcfoubçon. 

^ h ut  ut  if  m m ^ w w w w w w w w w w w w m 
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Des  M tnijlrcs , & des  tneonueniens  qui  arnuent  far  leurs  fautes. 

Es  fautes,  abus  8c  defordres  de  ceux  qui  ont  charge  6c 
commandement , pcuuent  auffi  nuire  au  Prince , ôc  le 
mettre  en  la  haine  du  Peuple,  s’il  n’y  remédie. 

Car  ou  cesabus  procèdent  delà  corruption  quife  ren- 
contre aux  particuliers,  defqucls ona  fait  mauuais  choix,  oulef- 
quels  aucc  le  temps  fe  font  corrompus,  ou  bicncela  vient  de  quel- 
que mauuais  vfage , lequel  fous  prétexte  du  bien , & fous  vnc  mau- 
uaife  interprétation  de  la  Loy,oudc  l’ordre  faitàTeftablifTcmeilt, 
a eflé  introduit. 

Pour  le  rcmede  du  premier , le  meilleur  feroit  que  puifquc  le 
choixeft  mauuais,  d'en  faire  vn  fécond  qui  futmeilleur,  mais  en 
cela  il  faudroit  apporter  vnc  grande  prudence,  pource  que  tous 
changemens  font  dangereux , 6c  quelquesfois  le  remede  fe  trouuc 
pire  que  le  mal. 

Louis  X I.  fous  prétexte  de  reformer  la  France , mais  à deflein 
d’accroiflrc  fon  authorité , changea  tous  les  Officiers  de  fon  Prcdc- 
cefleur,  lcfquels  il  fut  enfin  contraint  de  reftablir  apres , pour  éuiter 
vne  reuoltc  generale.  y 

Si  cette  corruption  fe  peut  punir  aifément  6 C fans  trouble  en 
quelques-vns  des  principaux,  ÔC  que  l’exemple  du  chaftiment  puif- 
feremejetre  les  autres  à leur  deuoir,  il  le  faudra  faire  auec  feucrité. 

Que 
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Que  fi  cela  ne  fc  peut,  ou  qu’il  foit  inutile,  il  faut  tirer  ceux  qui 
entretiennent  ces  abusft’cntre  ceux  parmy  lefi^uels  ils  les  ont  intro- 
duits ou  maintenus , & c les  employer  à «quelques  autres  charges 
auec  des  gens  de  bien , lefquels  leur  feruiront  d’exemple  pour  bien 
faire , & de  furucillans  pour  les  tenir  dans  leur  deuoir. 

Vn  homme  n’eft  pas  volontiers  mefehant  pour  rien,  ouill’eft 
pour  faire  plaifir  à quclqu’vn , dont  il  cfpcrc'dc  l’appuy , ou  pour 
vanger  fes  injures,  ouceUcsdefesamis,  ouparauarice. 

Oflez-le  donc  d’entre  ceux  de  fa  connoiifance , & d’entre  fes 
amis  8c  lès  ennemis,  fouftcncz-le  cotre  les  Grands, afin  qu’il  ne  c rai- 

Sas  d’eftre  offenfé  à l'auenir , il  n’y  a point  de  doute  que  n’ayant 
nne auquel  il  fe  puifïc  fier  de  fes  corruptions  ny  fe  défier  , il 
fera  indifferend  pour  ce  regard,  &ne  penfera  qu’à  bien  faire. 

Mais  rctirez-le  delà,  auant  qu’il  puiflc  eftablir  quelque  familia- 
rité cftroitc  aueeperfonne,  8c  ainfi  d’vn  homme  pour  corrompu 
qu’il  foit,  vous  vous  en  pourrez  fcriiir  vtilcmcnt,  s’il  n’eft  pas  du- 
tout  effronté,  auquel  cas  il  fera  aifé  au  Prince  de  le  faire  chafticr. 

Que  fi  l’abus  cft  au  mauuais  vfage  des  Loix , ou  de  l’cftablifle- 
ment  quia  efté  fait  de  quelque  ordre , il  faut  ou  par  interprétation, 
ou  parchangement,  ou  par  abrogation  de  la  Loy  ou  de  l’ordre  y 
poüruoir. 

Maisd’autantqu’il  fera  difficile  que  ceux  qui  faifoient  leur  pro- 
fit en  l’abus , s’y  accordent  volontairement  , s’ils  font  en  grand 
nombre,  il  fe  faut  rendre  le  plus  fort. 

Car  en  telles  affaires  on  cft  ordinairement  affez  mal  affifté , les 
Partifans  de  la  reformation  cftans  froids , & les  Partifans  qui  profi- 
tent en  l’abus  ( lefquels  ont  le  prétexté  del’vfage  &des  Loix  pour 
eux  ) cftans  plus  ardans  à confcrucr  ce  qui  leur  vient  à profit. 

Maisauant,  lePrinccdoitbicnconfidcrerficcqu’il  veuteftablir 
peut  tenir,  pource  que  les  abus  qui  dés  long-temps  ont  pris  racine, 
lonc  difficiles  à arracher , & quelquefois  il  eftplus  à propos  dc«vi- 
ureauec  ces  abus  doucement  en  vn  Eftat  que  les  voulans  ofter. 

C’cft  vn  corps  trauaillé  d’vne  indifpofition , laquelle  il  faut  s’ef- 
forcer de  guérir,  en  façon  toutesfois  qu’on  ne  mette  le  malade  en 
danger  de  mort,  c’eftvnetaycquieft  en  l’œil,  &ncantmoins  l’œil 
nelaifle  pas  de  voir  vn  peu,  fi  on  ne  la  peut  ofter  fans  ofter  la  veuë 
du  tout , il  vaut  mieux  la  laifTcr. 

Et  fur  tout  ne  faut  en  vne  reformation  faire  Loy  qui  regarde 
trop  en  arrière , & nous  faite  entrer  en  recherche  de  ce  qui  s’eft  pafTé 
il  y a long-temps. 

Non  plus  que  d’eftablir  vn  ordre  tout  nouueau , mais  en  doit  dou- 
Cfcment,  &pcu  à peu  réduire  les  chofes  à leur  premier  & ancien 
cftabliffemcnt.  D d 
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Caron  fçait  les  defauts  & inconuenicns  d’vn  ancien  eflabliffe- 
ment , mais  on  ignore  les  inconuenicns  d'vn  nouueau. 

Que  fi  l’ordre  cftoit  tellement  peruerty , qu’il  fuft  impofliblc  de 
s’en  feruir  encore  en  reftabliflement  d’vn  nouueau , il  faudroit  rete- 
nir les  mcfmes termes, noms,  &qualitczde  l’ancien,  pourccque 
le  Peuple  fe  repaiffant  plus  de  l’apparence  que  de  la  vérité , l’image 
de  l’antiquité  en  tels  eftablifTcmcns  a plus  d’authorité  enuers  luy, 
& au  contraire  la  nouucautc  les  luy  rend  fufpeéls  &C  moins  prifez. 

Ncpouuansdonc  aufondsrctenircette  antiquité,  il  faut  retenir 
en  cette  nouueauté  les  noms  de  l’ancien  cftabliflemct,pour  luy  don- 
ner du  crédit, & faire  croire  au  Peuple  qu’on  n’a  prefque  rien  châge. 

Aduis  qui  a elle  pratique  par  tous  ceux  qui  fous  pretexte  de  refor- 
mation , ont  voulu  vfurper  quelque  Eftat , mais  qui  plus  juftement 
le  peue  pratiquer  par  vn  Prince  légitime  pour  le  bien  de  lès  fujets, 
& pour  faciliter  Ja  reformation  qu’il  veut  faire  , en  laquelle  il  a 
grand  intereft , s’il  ne  croit  envenir  à bout  : car  outre  la  honte  qu’il 
cnrapportcroit,  il authoriferoit  par  fa  foibleffc  le  mal  & dcfcfpe* 
reroit  le  remède. 

C’eft  pourquoy  i’ay  dit  qu’il  fedeuoit  rendre  le  plus  fort,  ce  que 
ie  n’entends  pas  feulement  de  la  feule  force  armée  , mais  aufli  de 
l’inclination  de  la  plufpart  de  fes  fujets. 

Et  pour  cét  effet , il  doit  en  faire  naiftre  ou  attendre  quelque 
occafion  qui  falfe  condamner  le  defordre  à tous , ou  à la  plufpart  de 
fes  fujets. 

Et  s’il  peut  faire  en  forte  fous-main  qu’il  foit  requis  &follicité 
d’y  pouruoir,  outre  qu’il  facilitera  fondeffein,  tout  l’honneur  luy 
en  fera  deu,  & s’il  y a quelque  enuie , il  s’en  déchargera  aifément 
fur  ceux  qui  l’en  ont  requis. 

Que  ü le  Prince  doutant  de  l’cuenement  d’vnc  reformation  ne- 
ceffaire  defire  la  faire  pluftoft  par  quelqucs-vns  de  fes  Miniftres  que 
de  s’y  engager,  en  ce  cas  quelques-vns  ont  confeillc  de  n’en  prendre 
qu’vn  , auquel  il  donne  toute  authorité. 

Car  encore  qu’il  lcmblc  qu’il  fuft  à propos  que  cette  reformation 
fuft  authoriféc  par  pluficurs  , afin  d’y  apporter  plus  de  poix , & cftrc 
mieux  rcccuc  > ncantmoins  la  diuerfite  d’auis  qui  cft  en  pluficurs 
telles  d’homes  diuerfement  intcreffcz.foit  pour  eux, pour  leurs  amis 
ou  parens  en  cette  reformation , la  longueur  qu’il  y a de  les  faire  re-r 
foudre, la  difficulté  qu’il  y a de  tenir  fecrctcs  en  cette  pluralité  beau- 
coup de  petites  furprifes  &c  finefles , dcfquellcs  il  faut  aucuncs-fois 
vfer,pourparueniraubicn,feront  caufe  qu’vn  feul  y reüffira  mieux. 

Et  au  cas  que  l’aflàire  ne  reufiille,  ncpouuant  aifément  congé- 
dier pluficurs,  pour  fe  décharger  de  l’enuic  & de  la  honte  d’auoir 
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pris  cette  reformation  fansfuccez,  comme  on  peut  faire  vne  feule 
perfonne , il  femble  plus  feur  au  Prince  de  n’y  employer  qu’vn  (eul. 

Mais  il  faut  que  la  conferuation  de  l’ordre  eftably  foit  laifféau 
foingdeplufieurs,  pource  que  plufieurs  ayant  reconnu  le  bien , ils 
ne  s’accordent  pas  fi  aifément  à l'abandonner. 

Et  vne  multitude  eftant  de  foy  irrcfoluc , panche  & incline  plu- 
ftoftàlaifler  les  affaires  en  l’cftat  quelles  font,  fi  elle  n’y  ell  portée 
par  vne  éuidentc  vtilitc  , neceflité  , ou  par  quelque  perfonnage 
d’au  tho  rite  quilescntraifne. 

.De  là  vient,  que  les  Compagnies  Souueraines  les  plusauthorifees 
dansvnEftat,  s’oppofent  plus  volontiers  aiÿt  nouucautez,  quel- 
ques bonnes  quelles  foient,  qu’elles  ne  confentent  au  changement 
des  anciennes  Ordonnances,  quoy  quelles  foient  fouuent  accom- 
pagnées d’abus. 

Mais  d’autant  quclesmefmcs  hommes  qui  faifoient  leur  profit 
de  l’abus  auant  la  reformation,  demeurans  aux  charges  efquelles 
l’abus  fe  commettoit , trouucront  afTcz  de  moyens  de  l’cluder, 
quclques-vns  ont  cité  dauis  de  les  changer,  & les  employer  ail- 
leurs, 8c  d’autres  d’attribuer  la  connoiflance  des  contrauentions 
qu’ils  feraient  au  préjudice  de  cette  reformation,  à d'autres  luges 
quaccux  du  corps  qu’on  veut  reformer  ; 8C  en  cela  il  s’y  faut  go u- 
uerner  félon  la  facilité  qui  s’y  rencontrera. 

Ce  font  les  principales  confiderations  qui  doiuent  eftre  appor- 
tées en  vne  reformation , outre  celles  que  les  occafions  particuliè- 
res &la  qualité  des  defordres  peuue^t  faire  nailtre  8c  f uggcrerà 
noftreefprit. 

Venons  donc  aux  defordres  qui  procèdent  de  la  part  des  fujets, 
&qui  font  bien  fouuent  capables  de  donner  branfle  àlaruïncd’vn 
Eftât  s’ils  font  bien  mefnagez  par  nos  Ennemis. 
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t 

Du  deuoir  des  fu jets, & des  malheurs  qui  arriuentpar  leurdefohéijfanct 

INcorcs  que  les  fujets  naturels  doiuent  toute  obeïffance 
a leur  Prince,  & que  ce  foit  leur  bien  de  s’y  maintenir* 
coutesfois  le  naturel  de  la  multitude  eft  fi  inconftant  qu’il 
““  ne  peut  longuement  durer  en  vn  mefmecftat  : n’ayano 
point  d’occupation,  il  s’en  donne  luy-mefmc,  6c forge  mille def- 
Icins  à fon  defauan  t âge. 
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La  paix  fie  l’abondance  font  celles  qui  doiuent  donner  plus  de 
fujetau  Peuples  dcfccontcnter  ôefe  contenir , ne  pouuans  changer 
cette  condition  fans  l’empirer. 

Mais  l’vne  enfin  les  rend  oififs , 8c  les  cnnuians , ils  occupent  leur 
efprit  à mal  penfer , 8e  qui  pis  cft  bien  fouuent  à mal  faire. 

L’autre  les  rend  orgueilleux,  fuperbesôcpeutraitables. 

Mais  dans  ledanger  ôcdanslacrainte , ils  font  ployablcs  8e aifez 
à manier , aymans  à leur  fantaifie , craignans  à la  diferetion  d’au- 
truy , ne  jugeans  que  par  palfion  : car  encore  que  quclqu’vn  ayt  mal 
fait,  fitoutesfois  le  Peuple  l’ayme,  il  fcpcrfuadc  quel’a&ionaeu 
quelque  bon  fondcm|pt , ÔC s’il  le  haïe,  encore  qu’il  aye  bien  fait , il 
prend  fie  impute  tout  en  mauuaife  part , 8c  attribue  vnc  bonne 
a&ion  à vne  mauuaifc  intention  fie  à vn  pernicieux  deflein  5 enfin 
le  Peuple  eft  extrême  dans  toutes  fes  paffions. 

En  tout  ce  qu’il  affectionne  , il  regarde  pluftoft  à vnc  vtili- 
tc  apparente  , qu’à  tout  ce  qui  eft  jufte  fi e honnefte  , fie  fi  en  ap- 
parence il  y a quelque  chofc  à hazarder  fie  à perdre,  bien  que  la 
fin  en  puiffe  cftre  heureufe , il  fera  touûours  d’auis  d’abandonner 
ce  Party. 

Ne  prend  8c  ne  juge  des  affaires  que  par  l’efcorce , n’en  examinant 
l’importance,  fi  elle  eft  tant  foit  peu  efloignee;  hait  les  affaires  pre- 
fentesjcommecclles  qu’il  relient  le  plus,  oublie  le  mal  paffe , enco- 
re qu’il  foit  plus  grand  de  beaucoup  que  le  prefent. 

N’agrée  pour  l’ordinaire  que  ceux  qui  font  boüillans,  fie  de 
prompte  execution.  » 

Calomnie  ordinaircmentla  conduite  du  Prince,  8C  de  ceux  qui 
ont  plus  de  part  fie  de  creance  auecluy,  fie  s'en  plaint  meûne:  il  eft 
aile  toutesfois  à réduire  à fon  deuoir,  quand  il  le  voidnecclfitcd  y 
obéir,  8e  ne  paroifiànt  aucune  diuifion,  8e  fur  roue  lorsqu  il  man- 
que de  chef. 

Il  efperc  plus  qu’il  ne  faut , 8e  endure  moins  qu  il  ne  doit. 

Attribue  a faute  de  volonté  8e  d’cntendemenc , ce  qui  vient  faute 
depuilfiince  fie  de  moyens. 

Amateur  de  nouueautc  , fie  aifé  à mouuoir  au  premier  vent, 
credule  , augmentant  les  bruits  fie  les  nouueautcz  , 8e  publianc 
ordinairement  ce  qui  luy  eft  le  plus  deffendu:  fuiuant  la  foule , fans 
fçauoirpourquoy , plain d’enuic,  de  Ibubçon  fie  de  défiance,  mé- 
çonnofiant  des  biens  qu’il  reçoit,  fie  vindicatif  des  injures , les  attri- 
buant toufiours  à fon  Prince  , quoy  quelles  procèdent  de  quel- 
qu’autre , le  met  fort  peu  en  peine  de  l’Eftac , fie  n’ayme  rien 
qu’vne  licence  effrenée , de  laquelle  il  fe  lalfe  promptement  : bref 
ne  faifant  rien  par  choix , fie  to  ut  par  hazard. 
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Voila  vne  partie  des  taches  6c  defauts  du  Peuple  conûderc  ert 
general,  fous  lequel  la  plus  part  de  ceux  qui  ont  entrepris  furies 
Eftats  d’autruy  ont  fonde  leurs  dcfleins , s en  prcualans  par  plu-» 
fleurs  artifices , félon  lesoccafions  fie  la  condition  des  adirés. 

Et  bien  que  parmy  le  Peuple,  il  y ait  aflèz  d’cfprits  qui  foient 
exempts  de  ces  defauts  ; neantmoins  eftans  aflèmblez  aucc  les  au* 
très , le  plus  grand  nombre  l’emporte,  SC  le  plus  fouucnt  ils  s’aban- 
donnentaux  autres,  foit  quelquefois  par  crainte,  foit  en  fclaiflknt 
préoccuper , & preuenir  par  la  foule  ôc  l’opiniaftreté  des  autres. 

Il  ne  faut  qu’vn  fol  fie  téméraire,  pour  fermer  la  boucheàplu- 
fleurs  fages, fie  leur  faire  perdrcàtous  l’vfage  fie  la  raifon  en  certai- 
nes rencontres. 

Et  d’ailleurs,  leplusfouuentceque  nous  condamnons  dans  les 
particuliers,  eftant  enfouie  & aucc  les  autres,  nous  le  permettons 
& approuuons,  foit  que  nous  foyons  retenus  par  crainte  de  nous 
oppofer  à la  voix  commune  qui  dt  le  plus  fouucnt  la  pire , & aucu- 
nes fois  compofée  des  plus  fous , des  plus  audacieux  Sc  des  plus  mu- 
tins, foit  que  par  cette  contagion  nous  nous  reflentions  desmef- 
mes  pallions  qui  tranfporrent  les  autres , fie  de  mefmc  chaleur 
nous  nous  laiderons  aller  aux  mefmesrefolutions. 

Les  Anciens  reconnoilîâns  toutes  ces  humeurs  peccantes  en  l’cf- 
prit  des  Peuples,  pour  l’entretenir  & occuper,  Se  par  ce  moyen  le 
diuertir  de  faire  du  mal , ont  recherché  diuers  moyens,  les  Grecs 
l’occupoient  en  pafle-temps publics , comédies , tragédies , fie  jeux 
Olimpiqucs } les  Romains  ont  adjoufté  à cela  les  Gladiateurs, la 
reprefentation  des  Batailles  Naualles,fic  les  combats  des  belles  fa'u- 
uages , fi c courfe  de  cheuaux  fie  de  chariots  dans  leurs  Amphy- 
Theatrcs  fie  Cirques. 

Les  Roys  d'Egypte  amufoient  leurs  fujets  à la  conilrudlion  des 
Piramides  ÔeEdifices,  quoy  que  la  plufpart  inutils,  les  Chrcftiens 
en  quelques  endroits , lors  qu’ils  ont  craint  que  le  Peuple  fc  remuait 
l’ont  occupé  en  procelfions,  prières,  à vifiter  les  Chapelles,  Egli- 
fes,  6c  autres  deuotions  extraordinaires, comme  à Milan  le  Cardinal 
Borroméea  fouuent  fait , ô c d’autres  ailleurs  à fon  exemple. 

Mais  quant  tous  ces  moyens  n’ont  pas  elté  allez  forts  pour  le 
retenir,  on  a fufeité  vne  guerre  eftrangerc , non  feulement  pour 
occuper  l'cfprit  du  Peuple  par  cet  objet,  mais  aulfi  pour  le  tenir 
Vny  par  la  crainte  d’vn  Ennemy,  Sc  fur  tout  en  France , où  les  cfprits 
font  fi  légers  &fi  remuans , qu’ils  ne  peuuent  pas  long-temps  de- 
meurer fans  occupation  6c  fans  employ. 

Mais  quelquefois  l’Eftat  ett  compofé  de  telle  façon, qu’il  feroit 
dangereux  d’entretenir  trop  long-temps  la  guerre,  ou  pour  eltre 
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foiblcs  d’hommes  ôe  de  moyens,  ou  crainte  que  donnant  le  com- 
mandement à quelqu’vn , il  ne  s’authorife  par  les  armes , ce  qui  ne 
peut  eftre  que  dommageable  en  toutes  fortes  d’Eftats.  Le  Prince  ne 
pouuant  luy-mefmc  toufiours  le  rendre  conducteur  de  fes  Armées, 
fans  lailler  beaucoup  de  parties  de  fon  Eftat  mal  foignées , & quel- 
quefois rifquer  fa  Perfonnc. 

En  vne  République , cela  feroit  de  plus  dangerCufe  confcquence, 
fi  on  ne  fe  gouuernoit  pour  ce  regard  comme  les  SuifTes,  quiay- 
mans  mieux  faire  la  guerre  pour  autruy  que  pour  eux , enuoyent 
les  plus  hargneux  fie  mal-ailez  à réduire  & a obferuer  lts  Loix  ou  les 
ordres , au  fcruice  des  Princes  Eftrangcrs , pour  en  purger  leur  Pai'Si 

Voilales  remedes  plus  ordinaires  qu’on  a pratiqué  pourfe  gua- 
rentir  de  ces  mauuaifes  humeurs  du  Peuple, confidcrées  en  general. 

Mais  il  y en  a d'aùtrcs  particulières , félon  la  diuerfe  condition 
des  perfonnes , dcfqucllcs  le  Peuple  eft  compofé , fie  d’autres  qui 
doiucnt  eftre  pratiquées  enuers  les  Peuples  conquis. 
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2 )c  la  différence  des fùjets  dans  njn  mefmc  Eftat. ,&  comment  le  Prince 
doit  fe  comporter , pour  les  contenir  tous  dans  le  deuoir. 

N toutes  fortes  d’Eftats , il  y a trois  fortes  de  perfonnes, 
les  Grands  qui  ont  richeffe , puiffance  fie  crédit  : les 
pauures  miferables  qui  ont  ncccflité  de  tout  , fie  les 
médiocres. 

Ces  derniers,  font  ordinairement  plus  aifez  à gouuerner,  les  ri- 
ches plus  difficiles,  pource  que  les  richcffcs  enflent  le  cœur,  ôein- 
fpirent  des  deffeins  pleins  d’ambition,  dont  elles  facilitent  l’execu- 
tion : fi C la  neceffité  rend  ordinairement  les  hommes  capables  de 
toutes  fortes  de  bafteffes  fie  de  crimes , fie  les  engage  indifférem- 
ment dans  tous  les  partis , fous  l’cfperance  de  fe  tirer  de  la  mifere 
qui  les  pourfuit. 

Le  crédit , les  Alliances , les  créatures  fie  les  threfors  des  Grands, 
les  rendent  moins  traittablcs  fie  moins  obcïflans  : car  voyans  qu’il 
n’yaqu’vnpasàfaire,  pourdeuenir  Souuerains,  fie  l’efclat  de  leur 
grandeur  propre  qui  les  efbloüit,  les  empefehant  de  voir  les  préci- 
pices où  ils  pcuuent  tomber,  ils  font  capables  de  tout  entrepren- 
dre, pourfatisfairc  leur  ambition,  quand  ils  ont  l’clprit  allez  déré- 
glé pour  cela. 


ET  MAXIMES  POLITIQVES. 


Etlesmiferables,  commelapauurctéacftouffe  en  eux  tous  les 
fentimens  d’honneur  ÔC  de  vertu»  font  à qui  plus  leur  propofe , ÔC 
n’ayment  que  la  nouueauté  ÔC  le  defordre , elpctant  que  leur  for- 
tune peut  changer  aucc  le  defordre  de  l’Eftat. 

Les  deportemens  des  grands  font  accompagnez  de  violence, 
ceux  des  petits  ÔC  mifcrables,  de  fraude  ôc  de  malice,  mais  les  mé- 
diocres n’ayant  ny  tant  de  moyens  qu’ils  ayent  fujet  de  s’en  or- 
gucillir,  ny  pouuoir  d’entreprendre  , ÔC  n’eftant  pas  en  fi  grande 
ncceffité  qu’ils  puiffenc  cftre  pouffez  à des  chofes  extraordinaires, 
ayment  mieux  conferuer  le  certain  qu'ils  pofTedent,  que  de  courir 
apres  l'incertain  qu’ils  pourroient  efpcrcr  , ÔC  ainfi  ils  ne  font  pas 
capables  de  fe  laiffer  emporter  à l’ambition , ny  de  commettre  les 
baffeffesaufquclles  la  dernière  needfite  oblige  louuent  les  homes. 

Prefupofant  donc,  que  cette  forte  de  gens  demeure  en  fondc- 
uoir , nous  examinerons  les  deux  autres. 

Il  y a quatre  fortes  de  Grands , les  vnsquipar  Alliance  ou  paren- 
té, font  il  proches  du  Prince , qu’ils  pcuuent  prétendre  à la  Souuc- 
raineté , par  droit  de  fuccdfion. 

Les  autres  qui  joüiffent  de  grands  rcuenus  parla  poffeffion  qu’ils 
ont  de  grandes  Terres, Seigneuries  ÔC  Domaines  feituez  dans  l’Eftat 
du  Prince. 

La  troificfme  forte  cft  de  ceux , qui  par  leur  Valeur  ÔC  vertu  mi- 
litaire , ou  parleur  capacité  ÔC  fuffifance  au  maniement  des  affaires 
publiques  de  l’Eftat  , ont  acquis  crédit  ÔC  réputation  panny  le 
Peuple  & les  gens  de  guerre,  &:onrefleucleurfortunc  au  deflusde 
leur  naiffancc. 

La  quatricfme , cft  de  ceux  aufquels  le  Prince  a commis  la  con- 
duite de  fes  forces  ÔC  le  gouucrnemenc  de  (es  Prouinces,&  des  prin- 
cipales Places  6c  Fortcrcffcs  de  fon  Eftat. 

Pluficurs  Princes , deuant  mefrne  qu’ils  euftent  peu  auoir  aucun 
légitime  fujet  ou  foubçon  d’entreprifc  ÔC  de  Rebcll  ion , ont  pris  ja- 
louffcdc  leurs  proches  Parens.  Alexandrclc  Grand,  voulant  paf- 
fer  en  Afic,  fit  mourir  tous  fes  proches,  excepté  vn  de  fes  freres 
Baftards,  duquel  il  ne  pouuoit  rien  appréhender. 

Cette  tyrannique  ôC  barbare  manière  deRegner,  eft  paffée  en 
règle &maximed’Eftat  parmy  les  Turcs.  Les  Roys  d'Ormusau- 
parauant  qu’ils  fulfcnt  faits  tributaires  ôC  affujettis  par  les  Portu- 
gais, faifoient  perdre  la  veuë  à tous  leurs  Parens,  ce  qu’ils  auoient 
peut-eftre  appris  de  quelques  Empereurs  deConftantinoplc,  qui 
leur  en  auoient  donné  l’exemple. 

Les  Roys  d’Ethiopie,  les  renferment  tous  dans  vne  Montagne 
fortifiée , d’où  aucun  d’eux  ne  fort  que  celuv  qui  doit  fucccderà 
l’Eftat. 
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LaChrcfticnté,  comme  elle  eft  plus  pieufe  &ptus  faintc  dans 
fcs  maximes , qui  font  fondées  fur  la  Iuftice  & raifon  naturelle,  elle 
cil  aulTi plus hfcureufe  dans  fcs  Eftats  : car  encore  qu’on  ayt  veuen 
Efpagne  le  Roy  Philippe  1 1.  auoir  fait  mourir  fon  propre  Fils , crai- 
gnant qu’il  entreprit  contre  fa  Pcrfonne  & fon  Ellat  ; & que  Cofme 
de  Mcdicis  eut  lait  la  mefme  chofc  auparauant  ; neantmoins  de 
quelques  prétextes  fpccicux , dont  ces  Princes  ayent  voulu  cou- 
urir  &c  défendre  l’enormitc  de  ces  aérions,  ils  n’ont  peu  néanmoins 
éuiter  le  reproche  de  la  Poftcrité  ; de  forte  que  la  France  , aucc 
beaucoup  d’auantages  quelle  a fur  les  autres  Ellats,  elle  acncores 
cette  gloire  & cét  honneur , que  dans  la  famille  Royallc , il  n’y  a ja- 
mais eu  aucun  exemple  d'vnefemblablc  ou  approchante  cruauté. 

Les  Souucrains  fc  doiucnt  entretenir  aucc  ceux  qui  leur  tou- 
chent parle  droit  dufang&de  lanailTance,  Ôcauec  ceux  qui  leur 
pourroient  faire  delà  peine,  parles  grands  biens  & auantagesde 
la  fortune,  & par  leur  crédit  , en  les  careffant , fans  leur  mettre 
entre  les  mains  toutes  les  forces  de  l’Eftat,  ils  ne  les  doiucnt  pas 
auflî  trop  abattre,  8cles  priuerdes  charges  &dcsemploys,  crain- 
ce  de  les  dcfefpercr,  mais  en  leur  donnant  toufiours  plus  d’honneur 
& d'apparence  que  de  pouuoir,  les  tenir  inceflammentattachezà 
leur  perfonne  , &c  ainfi  leur  ofter  non  feulement  le  moyen , majs 
aufli  le  defir  &C  la  volonté  de  mal  faire. 

Ceux  qui  font  grands  en  moyens  & Seigneuries,  font  les  nerfs 
&lcs  forces  de  l’Eftat,  8c  tant  s’en  faut  qu’il  s’en  faille  défaire,  ou 
les  tenir  prifonniers , comme  quelques  Minillres  de  Tyrannie onc 
fait,  plus  pour  leur  intereft  ôcfouftien  de  kur^ortunc  particulière, 
que  pour  le  véritable  bien  de  l’Eftat  & leruice  du  Prince,  il  cftnon 
feulement  à propos,  maisneceftaire  delesconferucr,  pouraflifter 
& fouftenit  l’Eftat  en  des  occafions  prenantes , principalement 
quand  ils  font  perfonnages  vertueux,  & qui  ont  du  mérite,  pourcc 
que  tels  ne  pcuuent  cftrc  que  crcs-affcérionnez  au  Prince , &que  les 
Eftats  où  il  n’y  en  a point , font  expofez  en  proyc  à la  première  perte 
de  bataille,  pource  que  le  Peuple  n’ayant  pcrfonne  quiayccrcdit 
de  le  rallier , depourueu  d’appuy  & de  confeil , prend  incontinent 
Party  de  fe.  rendre  à la  première  efpouuante,  ce  qui  s’eft  veu  plu- 
fieurs  fois  en  Egypte  & ailleurs. 

Au  contraire,  les  Eftats  qui  ontefté  puiftans  en  noblefle  & Sei- 
gneurs, quoy  qu’ils  ayent  efté  fouucrit  abattus , ils  fc  font  releucz 
aifément,  6 c rcftablis  & maintenus. 

La  France  5 C la  Perfc  , fc  font  bien  fouucnt  trouuécs  réduites 
aux  dernières  extremitez,  la  première  par  les  Anglois  & les  Espa- 
gnols,& l’autre  par  les  Barbares  &c  par  les  T urcs  ; mais  par  le  moyen 
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de  la  Noblefle  qui  a plus  de  courage  ÔC de  conduite , pour  maintenir 
l’Eftat  que  le  Peuple  , elles  fe  font  toujours  rclcuécs  , 6 c rcmifes 
dans  leur  première  grandeur. 

Et  de  dire  que  telles  fortes  de  gens  peuuent  faire  de  la  peine  au 
Prince,  cela  pourra  bien  quelquefois  arriucr.fi  le  Prince  cftoit  vil 
Tyran , qui  les  voulut  traitter  en  cfclaues , ou  dépourueu  de  confcil 
& de  courage , pour  les  remettre  dans  leurdeuoir,  quand  la  legcrcté 
ou  l’ambition  cft  capable  de  les  en  efloigner.  . ^ 

Mais iamais habile  Prince,  qui  s’eft  aydé  de  gens  de  cette  condi- 
tion , ne  court  de  mauuaife  fortune  auec  eux. 

Le  moyen  de  s’en  feruir  vtilcmcnt , cft  de  les  carefter  auec  ma  jefté 
& dignité , faire  pour  eux  dans  les  occafions  qui  fc  prefentent , les 
employer  prés  de  faPerfonnc  auec  honeur  6 c magnificence , pluftoft 
que  de  remettre  la  force  & toute  l’authorité  entre  leurs  mains.  Et 
ceux  qui  pourroient  cftre  fufpc&sdc  legcrcté , les  faire  accompa- 
gner par  des  gens  fidels  ôediferets , qui  obferuent  leurs  aétions,  ÔC 
qui  mcfmc  les  puilfcnt  deftourner  de  leurs  mauuais  deftcins. 

C’eftleConfeil  ( à ce  qu’on  eferit  ) deCharles  V.  Empereur  au 
Roy  d’Efpagnc  Philippcs  II.  d’employer  les  Grands,  & les  retenir 
prés  de  fa  Perfonc  és  charges  plus  honorables,  ôc  donner  celles  de 
commandement  à ceux  de  condition  moindre  que  ces  premiers. 

Et  fon  Fils  ne  l’ayant  pas  fuiuy  en  la  perfonne  de  Dora  Iean  d’ Au- 
ftriche,  courut  le  hazard  de  s’en  mal  trouuer. 

Quant  aux  deux  autres  fortes  de  Grands , ils  ne  peuuent  cftre 
faits  tels,  que  par  le  moyen  du  Prince  -,  c’eft  pourquoy  il  luy  eft 
plus  aifé , d’obuier  aux  inconucniens  que  leur  efleuation  po^rroit 
caufcr , ôc  fc  doit  imputer  le  mal , puis  qu’il  a cfté  dn  fa  puiftance  de 
l’cmpcfchcr. 

Les  moyens  qu’on  peut  apporter  en  cela , font  communs  pour 
l'vnc  fie  l’autre  forte  : car  les  vns  ont  cfté  faits  Grands , 8C  ont  acquis 
du  crédit , pour  auoir  eu  la  force  en  leurs  mains , fi C les  autres  (ont 
Grands , pourcc  qu’ils  le  font  a&ucllcment. 

Le  principal  moyen  donc,  pour  aller  au  deuant  des  mal-heu* 
qui  en  peuuent  arriuer , cft  au  choix  que  le  Prince  fait  de  ceux  qu’il 
veut  efleuer,  auquel  il  doit  apporter  quatre  confiderations. 

La  première, qu’il  ne  mette  fes  forces  entre  les  mains  d’vn  fujee 
qui  foitnay  Grand,  comme  ceux  defquels  nous  auons  parlé  cy-dc- 
uant,  ne  pouuanrfipeuadjoufteràla  grandeur  de  telles  pcrfonncs, 
qu'il  ne  les  égalleàluy. 

Les  autres  confiderations  font , qu’il  ne  fafle  point  choix  pour 
vn  grand  Commandement,  ôepour  manier  vnc  grande  force  d’v- 
ne  perfonne  hardie  ôc  entreprenante  , ou  trop  fine  & cautelcufc. 
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moins  encore  d’vnc  perfonne  inconftantc  & légère,  qui  feroit  le 
jouet  de  la  crainte  & de  l’efperancc,  &fujcttc  à fuiure  les  entrepris 
fes  faites  par  autruy. 

Le  fécond  moyen  cft,  de  ne  continuer  pas  les  grandes  Charges, 
comme  les  Gouuerncmcns  des  Prouinces  , des  Plqpcs  fortes , 8C 
d’vnc  grande  troupe  de  gens  de  guerre , longuement  en  vnc  mcfme 
perfonne,  afin  deuiter  trois  inconueniens. 

Le  premier,  depeur  que  les  Gouuernemcs  peu  à peu  ne  foient  faits 
de  viagers , héréditaires  & patrimoniaux , comme  on  a fait  par  tout 
des  Fiefs  Se  en  France  des  anciens  Duchez , Comtez  &Marquifàts. 

L’autre  incôuenicnt  cft, que  le  Prince  fc  priuc  fans  raifon  du  moyc 
de  fcfcruird’vn  meilleur  fujet,  qui  fe  peut  auec  le  temps  dccouurir 
à luy,Sdc  faire  connoiftrc  par  quelques  grands  Scfignalez  feruiccs. 

Le  troifielmc  cft, que  peut-eftre  celuy  auquel  il  a donc  cette  char- 
ge, deuiendraoupar  fon  indifpofition  impuiïfant,  ou  par  yicillcfiê 
inhabile,  ou  par  la  paftion  particulière  dommageable  a l’Eftat. 

Le  troifielmc  moyen  cft,  de  ne  donner  jamais  en  vnc  Prouincc 
vn  grand  commandement  à vn  homme  qui  enfoit,  de  peur  que  par 
le  moyen  de  fes  Parentez , Alliances  & Amys , auec  la  faueur  qu'il 
pourra  auoir  du  Prince,  qui  luy  acquerrera  outre  cela  des  feruiteurs, 
il  ne  trouue  moyen  de  s’y  perpétuer. 

Que  fi  ou  par  vn  mauuais  eftablifiemcnt  ou  mauuais  vfage , le 
Prince  trouue  fon  Eftat  autrement  difpofé  , il  peut  doucement  y 
pouruoir,èn  fupprimant,  ou  réunifiant  à foy  cette  grande  autho- 
rité  ou  puiftance  , ou  bien  en  la  dcfmcmbrant  en  plulicurs  charges, 
qui  ne  dépendent  que  de  luy  immédiatement. 

Et  s’il  ne  peut  réduire  les  Gouucrnemens  aux  termes  qu’il  cftimç 
à propos  pour  fa  feureté  , quclques-vns  ont  cftirné  , qu'il  deuoit 
dépouiller  peu  à peu  les  Gouucrncurs  de  leurs  forces  , en  pour- 
uoyant  aux  Places  fortes  , 6 C faifant  changer  les  Garnifons  de 
temps  en  temps  , 8 c femblablement  faire  affifter  le  Gouuerneur 
d’vnou  deux  de  fes  principaux  Confeillcrs,  fans  l’auis  defquels  le 
C ouucrncur  ne  puific  rien  refoudre  d’importat,  eftimans  que  par  ce 
moy  cn,on  empefeheroit  non  feulement  les  entreprifes  des  Gouuerr 
ncurs,  mais  aufllon  feroit  qu’ils  ferendroient  plus  exaéls  à faire  ce 
qui  feroit  du  fcruice  du  Prince, voyans  leurs  a&ions  cftre  obferuécs. 

Les  pauures  & les  nccefliteux , ne  font  pas  moins  dangereux  au 
repos  de  l’Eftat  que  les  Grands,  & les  Grands  qui  ont  voulu  re- 
muer, fe  font  aydez  d'eux  , parce  que  l’Eftat  prefent  leur  cftant 
contraire,  ils  défirent  le  changement,  efperans  changer  leur  con- 
dition, &parmy  le  defordre  SC  la  violence  fc  rclcuer  de  la  neccllité 
ca  laquelle  ils  font. 
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Le  moyen  de  fc  mettre  à couuert  de  cecofté-là,  c’eft  d’empef- 
cher  cette  neccffité  en  vnEftat,  mais  principalement  le  luxe  & les 
vfures,  pourcc  que  le  luxe  commence  lapauureté,  ôilesvfurcsla 
reduifentà  l'cxtrcmc. 

On  peut  aufli  empefeher  la  neccflité  -,  en  introduifant  l’abon- 
dance j&mefmepouroccupcrlc  menu  Peuple,  eftabliflantf  com- 
me j’ay  dit)  toutes  fortes  de  manufaâuresalafaçonqueVopifcus 
dit  qu’elles  eftoient  à Athènes , oùlesgouteux  &C  les  aucuglcs  trou- 
uoient  à trauailler  & à gagner  leur  vie» 

V olon  à Athènes  obligeoit  les  Peres  à faire  apprendre  vn  meftier 
à leurs  enfans,  fur  peine  d’eftrcpriuez  du  fecours  &rcfpeftquc  les 
enfans  deuoient  aux  Peres. 

En  la  Chine , les  enfans  font  obligez  de  fuiure  le  meftier  deleurs 
Peres , &pourccux  qui  ne  fçajpnt  point  de  meftier , ils  font  drefter 
des  atteliers , & les  font  feruir  à la  conftruâion  des  Edifices  pu- 
blics , comme  Auguftc  & les  Roys  d’Egypte  auparauant  l’ont 
pratique. 

Enfin  il  faut  occuper  ces  fortes  de  gens,  afin  d’cmpclcher  que  le 
defefpoir  ne  les  porte  à fe  jetter  dans  quelque  Party  qui  fe  peuft 
former  contre  l’Eftat. 

Les  fujets  qui  ont  cfté  conquis  ou  par  la  force  ou  par  T raitté, 
font  ordinairement  plus  difficiles  à gouucrner  que  les  naturels; 
c’eft  pourquoy,  outre  ce  que  nous  auons  dit  qui  fe  deuoit  faire  en- 
uers  les  naturels , iflfaut  apporter  encore  à ceux-cy  plus  de  pruden- 
ce & de  précautions , pour  les  retenir  en  leur  deuoii. 

Le  principal  & plus  vniuerfel  moyen  de  conferuer  les  fujets  de 
conquefte  en  l’obeïïTance  du  Prince  qui  les  a conquis  , eft  que  le 
Conquérant  les  interefte  tellement  en  fon  Gouuernement , qu’ils 
nepuiffent  pas  fouhaitter  de  changer,  crainte  d’empirer  leur  con- 
dition , autrement  l’inclination  des  Peuples  citant  contraire  au 
Conquérant  , fa  Principauté  fera  comme  vn  arbre  fans  racine, 
dont  la  chcute  dépend  du  premier  vent. 

Les  moyens  que  nous  auons  dit  pouuoir  feruir  au  Prince , pour 
s’acquérir  la bien-veillancc  &c.  réputation,  feruiront  grandement 
enuers  cette  forte  de  fujets , &C  entr’-autres  la  douceur  & la  clé- 
mence , & fur  tout  la  juftice. 

Il  doit  fauorifer  auflilcs  gens  de  pieté,  de  lettres  & de  vertu, 
qui  fc  trouucront  dans  le  Pais,  pourcc  qu’outre  qu’ils  feruent  à 
augmenter  la  bonne  réputation  des  Princes , le  Peuple  fc  conduic 
ordinairement  félon  la  confcience,  &lc  jugement,  &inclination 
de  telles  fortes  de  perfonnes.  , 

Il  faudra  fcmblablemcnt  bien  traitter  les  Grands  , & les  cm- 
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Quant  aux  Couftumcs  & anciennes  Loix  du  Païs , qui  ne  con- 
cernent que  le  reglement  des  biens  des  particuliers , &nonl’eftac 
n y l'obcïlTance  deuë  au  Prince  : Il  ne  les  faut  point  changer  , ou 
il  on  les  change,  il  faut  que  ce  foit  peu  à peu,  car  quelque  jullice 
qu’il  y ait,  en  vnc  nouuellc  loy  , le  peuple  n’y  citant  pas  accou*- 
ftumé,  ellcluy  eft  fufpcéle. 

Que  li  le  changement  des  Loix  cil  preiudiciablc  à vn  Conqué- 
rant, le  changement  de  la  Religion , l’elt  encorcs  dauantagc,n’y 
ayant  rien  à quoi  les  peupless'opiniaftrentplus,qua  retenir  leur 
Religion  ancienne. 

Cela  n’empefehera  pas  toutesfoisque  pareftabliffementde  Col- 
leges & Séminaires  de  pieté , le  Conquérant  ne  puiflc  introduire  la 
Tienne  , par  le  moyen  de  laquelle  , gaignant  tous  les  iours  quel- 
qu’vn,  il  pourra  peuàpcu  defracincr  celle  du  Païs  fans  force. 

Ec  s’il  ne  peut  paruenir  promptement  à ce  deffcin.au  moins  au- 
ra-t’il  cet  auantage,queceuxdefesfujetsconquis  lefquelsfe ran- 
geront à fa  Religion , luy  feront  alTeurcz,  & monllrant  de  les  fauo- 
rifer  le  relie  fc  réduira. 

Mais  quoi  que  le  Conquérant  ait  à introduire  de  nouueau,  foit 
Religion , daces , tribu  t , ou  loix , parmy  vn  peuple  conquis , il  faut 
que  l’ellablilTement  fefaffe,  pendant  que  l’cllonncment  de  facon- 
quellcdure  cncores,  & que  le  peuple  cil  en  apprehenfion  de  pis. 

Car  fi  on  le  laiflc  reconnoillre  & affeurcr , outre  la  difficulté  q u’il 
y aura  à faire  goultcr  lesnouucautcz,  il  feroit  à craindre  qu’il  ne 
s’en  feruill  pour  vn  pretexte  de  rcuoltc. 

Quefitousces  moyens fe  trouuent  foibles,  comme  ils  fetrou- 
ueront  parmy  vn  Peuple  indomptable , pour  conferuer  telles  gens 
en  obcïffancc , il  n’y  a autre  moyen  de  les  contenir , que  de  fc  feruir 
de  la  mefme  force  qui  les  a conquis. 

Les  Romains  fc  font  feruis  d’Armées  entières , toutesfois  les 
mutineries  ellant  trop  ordinaires  & de  tres-dangereufe  confe- 
qucncc,  en  ces  grands  Corps , cét  exemple  n’a  pas  elle  fuiui  par 
tous  les  fages  Conquerans. 

Mais  au  lieu  de  cela,  on  s’cll  feruy  de  bonnes  Fortereffcs  &de 
bonnes  Garnifons  bien  commandées  &:  bien  policées. 

Et  quclqucs-vns  mefme  fc  font  feruis  de  l’exemple  des  Romains 
en  l’cftablilTcmcnt  des  Colonies , lefquellcsfont  de  moindre  dépen- 
ce , &c  fcmblent  plus  douces , mais  en  effet  elles  font  plus  injuftes  en 
leur  cftabliffemcnt  ; d’autant  qu’il  faut  ruiner  beaucoup  de  gens 
pour  les  eftablir  auec  commodité. 

Et  outre  ce,  elles  font  difficiles  àcftablir,  tant  parle  choix  des 
gens  que  vous  y deuezenuoyer , que  pour  eftablir  parmy  euxqud- 
queordre.pourlesfaircviurecnpaix.  Ec  iij  ‘ 


DIVERSES  OBSERVATIONS 

Si  vous  y cnuoycz  des  Principaux  de  voftrc  Eftat , vous  les  dé- 
garnirez , s’ils  font  en  grand  nombre , fie  fi  en  petit  nombre,  ils  vou- 
dront fe  faire  Maiftresdurefte. 

Si  vous  les  prenez  tous  pauures,  comme  les  Romains faifoienr, 
le  defordre  fe  mettra  aifément  parmy  eux,  pour  viurc  félon  leur 
caprice,  8e  fe  joindront  envnbefoin  auec ceux  du Party  contraire, 
comme  ont  fait  plufieurs  Colonies  des  Romains.  » 

Que  fi  vous  les  prenez  Sc  amaffez  de  diuers  endroits  de  voftrc 
Eftat , il  fera  difficile  qu’ils  fe  puiffent  accorder. 

Toutesfois  fi  la  Conquefte  eftoit  de  fi  grande  cftenduc , que  la  dé- 
pcncc  fuft  trop  cxceffiuc  pour  la  maintenir  dans  le  deuoir  par  la  for- 
ce, on  pourroitfeferuir  dumoyen  fuiuantaucccesconûderations. 

Premièrement,  quevoftre  Eftat  fuft  tel  ,qu’cnuoyant  vn  nom- 
bre de  vos  fujets  pour  cela , il  ne  s’en  dégarnift  par  trop. 

Que  la  guerre  euft  tellement  dépeuplé  lcPaïs  Conquis , qu’il  ne 
fallut!  apres  la  Conquefte , faire  vnc  fi  ouucrtc  injufticc , que  de  rui- 
ner partie  des  habitans  pour  l’eftabliffcmcnt  des  Colonies. 

Ces  rauages  ôcdcpeuplcmens , font  exeufez  pendant  qu’on  a les 
armes  en  la  main,  mais  ils  ne  pcuuent  rcccuoir  aucune  exeufe , quel- 
que confideration  qu’on  apporte  au  contraire , fie  ce  dépeuplement 
fait  feulement  pendant  la  guerre,  donne  lieu  fiecouleurd  exeufe  a 
la  Colonie. 

Latroificfmc  confideration,  cft  qu’on  y doit  enuoyer  des  gens 
de  guerre , qui  ayent  accouftumé  de  viurc  auec  Police  fie  auec 
ordre,  lcfquclsnefoientfivieux,  qu'ilsncfc  puiffent  accouftumcr 
au  lieu,  où  on  les  mettra;  fiequ’auffi  ils  ne  foient  fi  jeunes , qu’ils 
foient  incapables  de  difeipline , mais  cftans  méfiez  des  vns  8e  des 
autres , ils  puiffent  viurc  auec  règle  fie  police  cnfcmblc. 

Outre  ce  moyen,  on  en  a encore  apporte  trois  autres,  pour  con- 
tenir lesfujets  indomptables. 

Le premier,  de  leur  abattre,  ou  du  moins  amollir  le  courage. 

Le  fécond,  de  les  affoiblir  de  forces,  ÔC  de  leur  ofter  le  moyen  de 
mal  faire , quand  on  ne  peut  leur  en  faire  perdre  la  volonté. 

Et  le  troifiefme , d’empefeher  qu'ils  ne  s'vniflent  entr*-cux,  ou 

auec  d’autres  leurs  V oifins.  . ' 

Pourparuenir  au  premier,  aucuns  comme  les  Turcs  ont  ruine 
la  Noblcffc  fie  les  Principaux , pour  ofter  au  Peuple  le  moyen  de  fe 
rallier  fous  quelque  Chef  hardy  ÔC  ambitieux.  < dr 

D’autres  leur  ont  permis  de  s’adonner  a 1 y urognene , 8e  a toutes 
fortes  de  voluptez  des-honneftes  ; mais  ces  moyens  font  tyranni- 
ques , faites  fie  infâmes  à la  réputation  de  ceux  qui  les  ont  introduits 
ou  mefme  tolérez  ,•  Numa  fut  plus  lagc  fie  plus  Politique , quand  u 
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amollit  par  la  Religion  la  férocité  que  Romulus  auoit  entretenu 
dans  l’clprit  du  Peuple  Romain  par  vnc  continuelle  guerre,  jufte 
& injufte,  &ainfi  par  la  crainte  & par  l’attachement  au  culte  des 
Dieux , il  retint  dans  le  deuoir  vne  Nation  guerrière,  que  la  crain- 
te  & le  refped  des  hommes  n’auroit  peu  retenir  qu’aucc  beaucoup 
de  difficulté. 

E t pour  cét  effet , par  tous  les  carrefours  des  rues  de  Rome , il  fit 
ériger  des  Statues  & des  Autels,  afin  que  le  Peuple  par  tout  fuft 
retenu  par  le  rcfpcd  de  la  Religion , dont  il  auoit  deuant  les  yeux 
des  objets  & marques  fi  efclatantes. 

En  la  Religion  Chreftienne  , ces  Communautez  inftituées  fous 
diuers  Ordres  & Règles  difficiles,  outre  le  bien  qui  regarde  la  Rc- 

le  monde  de  beaucoup 
y feraient  peut-eftre  que 

Quelques-vns  ont  conuié  les  Peuples  à s'adonner  à toutes  fortes 
d’arts  mécaniques  : caroutrequc  Ieurclpriteftdiuertydumalpar 
cette  occupation , ordinairement  ceux  qui  ont  fait  quelque  for- 
tune par  cette  voye  , ne  défirent  pas  le  trouble  ny  la  guerre  : 6c 
quand  ils  le  délireraient mcfmc , ils  trouucroient  dans  l’experience 
qu’il  y a plu  s.  à perdre  pour  eux  qu’à  gaigner,  & ainfi  ils  fc  retire- 
raient de  la  rcuolte , foudain  qu’ils  s’y  feraient  engagez. 

D’autres  fous  prétextes  de  Priuilcgcs , exemptent  les  Peuples 
conquis  d’aller  à la  guerre , & peu  à peu  ils  les  amolliffcn  t,  & les  ren- 
dent par  cette  exemption  peu  aguerris , &c  incapables  de  donner  de 
la  peine , eu  cas  de  rcuolte. 

Il  y en  a,  quionteftimé,  qu’en  leur  infpirant  l’amour  des  Scien- 
ces &C  des  Lettres , c’eftoir  auffi  vn  moyen  de  leur  faire  defirqf  le 
repos , &c  toutesfois  en  l’cftabliffement  de  l’Eftudc  des  Sciences , il 
les  faut  diftingucr. 

Car  celles  qui  pcuuent  feruir  à la  guerre , ne  doiuent  cftre  enfei- 
gnées  parmy  cette  forte  de  Peuple , ny  celles  qui  apprennent  à com- 
mander , mais  feulement  les  fedentaires , comme  la  Théologie, 
Médecine,  Iurifprudence  & autres  femblables  , lefquclles  occu- 
pent tellement  l’cfprit,  qu’on  ne  prend  plaifirà  autre  chofe,  quand 
on  les  fçait , & rendent  les  efprits  raclancholiqucs , leur  oftant  cette 
viuacité,  & cette  promptitude  ncceffairc  aux  adions  militaires. 

Il  y en  a d’autres , qui  ont  cftimé  que  l’amufement  des  procez 
parmy  vn  Peuple  vicieux  &qucreleux,  cftoitneccflaire,  pour  oc- 
cuper les  clprits,  & pour  leur  donner  moyen  de  vomir  cette  amer- 
tume & mauuaifc  humeur,  dont  chacun  tient  vnpcu,  fans  trou- 
bler le  public. 


ligion  oc  le  culte  de  Uicu  , eues  purgem 
d’humeurs  fauuages  6c  remuantes  qui  n’ 
du  mal. 
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Et  en  confequence  de  cela , ils  ont  remply  les  Eftats  de  diuers 
Officiers , pour  contenter  aucunement  les  plus  capables  8c  plus 
vcrcueux,  8C  par  lajaloufic&conferuation  de  leur  authoritc,  les 
obligera  la confcruation  du  public. 

Mais  en  la  pratique  de  tous  ces  moyens,  il  faut  prendre  garde 
auparauant,  quelle  eft  l’humeur  du  Peuple  , auquel  on  a à faire, 
profiter  de  ce  à quoy  on  le  connoift  plus  enclin  , & s’accommo- 
der non  feulement  félon  cela,  mais  auffi  félon  l’occaûon  fi C le  temps.' 

Quant  à l’affoiblifTcment  des  forces  fi c moyens  d’vn  Peuple  Con- 
quis, on  y procède  aufii  de  diuerfes  façons.  • ■ 

Le  premier  eft,  d’ofter  d’entre  les  mains  dece  Peuple  routesfor- 
tes  d’armes,  8c  non  feulement  l’vfage , mais  auffi  la  matière  &C  la 
fabrique  : car  en  vn  remuement  il  s’en  pourrait  prcualoir, comme 
auffi  de  l’vfage  des  chcuaux  8c  des  vaifleaux  de  Guerre. 

Tenir  les  Chefs  prés  defoy,  oupourConfcil,  ou  fous  prétexté 
de  quelques  Charges  8c  Employs. 

Employer  la  jeunefle  défia  façonnée  aux  Armes  hors  du  Pais, 
comme  fit  Cefar,  voulant  pafficr  en  Angleterre,  lequel  mena  auec 
luy  toute  laNoblcfleGauloifc,  s’affeurant  par  ce  moyen  des  Gau- 
les , 6 c s’en  prcualant  contre  ceux  de  la  grande  Bretagne. 

Le  mcfme,  fous  ombre  d’hoftages , dépoüilloit  les  Villes  qui  fé 
rendoientà  luy  des  Principaux , fie  de  ceux  qui  pouuoicnt  (eruir  de 
conduite  8c  de  confcil. 

L’Empereur  H eraclius,  pour  afïoiblir  les  Sarrazins,  foudoïoit 
4000.  Arabes,  qui  eftoit  leur  principale  force. 

Nous  auonsditque  leTurc  affoiblitlcsChreftiens-,  en  prenant 
leurs  enfans , pour  les  faire  inftruirc  à fa  Religion , fie  par  ce  moyen 
fc  frrtificr. 

Le  démembrement  des  Villes  8c  Places  fortes  qu’on  ne  veut , ou 
qu’on  ne  peut  garder,  eftauffi  neccflairc,  la  Fortification  des  Vil- 
les ayant  fouuent  encouragé  les  habitans  à vne  rcuoltc,  comme 
Tacite  eferit  de  Hierufalem. 

Relie  le  troifiefmc  moyen , qui  eft  d’empefeher , que  les  Peuples 
ne  fe  puiflent  vnir  : car  leur  Vnion  les  peut  beaucoup  fortifier. 

Quelques  Roysou  pluftoft Tyrans  d’Egypte,  fc  fontaydez  de 
ladiuerfité  des  Religions,  pour  entretenir  le  Peuple  en  diuifion. 

D’autres  ont  entretenu  les  foubçons  8c  défiances  entre  leurs 
fujets , 8c  quclquesfoisla  haine  entre  les  Prouinccs  V oifincs  : autres 
ont  tenu  leurs  fujets  en  crainte  par  certaines  recherches  fecrctes 
8c  occultes , faifant  punir  promptement  ccluy  qui  eftoit  découuert 
auoir  tant  foy  peu  de  volonté  de  remuer,  & quelques  Elcriuains  de 
noftrc  temps  ont  auancé,  que  i’Inquifition  en  Efpagne , quoy  qu'en 

apparence 
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apparence  cftabliepour  la  Religion,  auoitquclquesfoisfcrui  d’vn 
veile  moyen,  pour confcruer  l’Eftat. 

Il  y en  a qui  d’vne  Prouincc  conquifc,  en  ont  faittroisouqua- 
tre , comme  les  Romains  firent  de  la  Maccdoine , qu’ils  diuiferent 
en  quatre,  &outrc  ce,  Paul  Emile  commanda  aux  Grands  de  paf- 
feren  Italie auecleurs  Enfans.Scapres  cette  diuifion  il  fut  dcfFendu 
à ceux  d’vne  Prouince  de  prendre  Alliance  auec  aucune  des  autres 
Prouinces. 

Quelqucs-vns  ont  dcfFendu  au  Peuple  conquis  toute  forte  d'af- 
fcmblée , fans  leur  permettre  ny  Confeil  public , ny  Communauté, 
ny  Confrairic  entr’-eux , comme  les  Romains  firent  àCapoiie , n’y 
laiftant  aucune  forme  de  commandement  public. 

Le  Turc  mefmes  a dcfFendu  les  cloches , non  feulement  aux 
Chrcfticns,  mais  par  tout  fon  Empire,  àce  que  quelques  vns  tien- 
nent, de  peur  qu’au  fbn,  le  Peuple  ne  s’affcmblaft  pour  autre  déf- 
ie in  que  de  deuotion. 

Les  S ultans  d’Egypte , craignans  la  multitude  du  Caire , coupè- 
rent la  Ville  , & la  retranchèrent  en  plufieurs  endroits  de  foflez 
larges  & profonds , pour  ofter  le  moyen  à ce  Peuple  en  vne  cfmo- 
tion,de  s’afTemblcr  promptement. 

Mais  pour  empefeher  que  les  Peuples  mutuellement  conquis  ne 
s’vniffcnt  auec  d’autres  Peuples , outre  les  moyens  fufdirs , on  leur 
peut  dcfFcndrc  de  fortir  de  l’Eftat  fans  conge , comme  en  Angle- 
terre, Mofcouie  èc  en  la  Chine , &C  ne  laiflantcntrcr  les  Eftrangers 
fans  paffeport , tenans  pour  y veiller , non  feulement  des  gardes  aux 
ports  Sc  partages , mais  aulfi  des  efpions  fecrcrs. 

Que  fi  on  n’en  peut  venir  à bout  par  ces  moyens , quclques-vns 
ontefté  d’auis  de  les  transférer  ailleurs,  comme  ceux  des  Monta- 
gnes de  Genncs , furent  transferez  à la  plaine  par  les  Romains. 

Et  Charlemagne  transféra  les  Saxons  en  Flandres,  & le  Turc 
plufieurs  Peuples  d’Afie  en  Grèce. 

Ce  font  les  moyens,  defquels  on  s’eft  feruy,  pour  empefeher  le 
mal  à venir  ; c’eft  à dire  les  Eftats  , de  ces  premières  caufes  de  leur 
mine  ou  cheute. 

Que  s’ils  ont  efté  obmis , ou  qu’ils  foi ent  trop  foiblcs  ,pour  arre- 
fter  l’efprit  des  fujets,  &C  empefeher  qu’ils  nefe  portent  auxcaufes 
plus  proches  pour  ruiner  l’Eftat , alors  il  faudra  aecefTaircment  fe 
feruir  des  remèdes  propres  à chacune  de  ces  caulcs , pour  en  empefi 
«lier  l’cftèt. 

rf 
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CHAPITRE  VINGT-VNIESME. 


Des  conjurations  contre  la  Perfonne  du  Trincc^>. 

• - .1.  ' ; . ' ' 1 * 1 ie  v */  > l 1 

O rame  le  Prince  cft  le  principal  Piuot,  fur  lequel  tourne 
l’Eftat  ; aufli  la  conjuration  contre  fa  Perfone,  rciiflif- 
Tant  félon  ledefirdes  conjurez , entraifoc  fouuent  apres 
foy  la  ruine  de  l'Eftat , apres  la  perte  du  Prince. 

Pour  l’empefeher , on  fe  fert  de  quatre  moyens. 

Le  premier,  de  ne  rien  faire  de  ce  qui  a accouftumc  de  porter 
les  fujets  à telles  confpirations. 

Le  fécond , de  fe  garder  fit  faire  garder , & de  ne  lailfer  appro- 
cher perfonne  prés  de  foy,  qu’on  ne  le  connoiflc. 

Le  troilicfme  , cft  de  faire  obfcruer  les  aûions  de  fes  Gardes, 
des  Miniftrcs  les  plus  authorifez,  fi c des  Grands  de  l’Eftat. 

Le  quatriefmc , de  faire  punir  ficchaftier  fcucrement  telles  gens, 
quand  ils  font  furpris. 

Pour  le  regard  du  premier , les  caufes  qui  portent  ordinairement 
les  hommes  à ces  mefehans  fie  horribles  delfeins , font  ceux-cy. 

L’outrage  fie  l’injure  rcceuë  , ou  qu’on  craint  de  receuoir  du 
Prince,  l’ambition  des  Grands  fie  des  Fauoris,  le  defir  de  la  liberté, 
fie  le  zcle  quclquesfois  trop  inconfidcré  de  la  Religion. 

L’injure  cft  de  trois  fortes  : carouclleregardcla  vie,  ou  l’hon- 
neur, ou  les  biens. 

Et  ceux  qui  ont  efté  pouffez  de  la  crainte  de  perdre  la  vie , font 
ordinairement  venus  à bout  de  leur  entreprife  , car  le  defefpoir 
dans  lequel  ils  font,  fait  que  plus  librement  ils  hazardent  leur  vie, 
pour  la  lauucr  par  la  perte  de  celle  du  Prince  qui  la  leur  veut  ofter, 
ne  courant  pire  fortune  en  ce  hazard,  que  de  perdre  ce  qu’ils  ne 
pcuuent  conferucr  autrement , fie  partant  la  prudence  veut  que 
le  Prince  éuitc  par  deflus  tout , de  ne  réduire  perfone  à cette  extré- 
mité, ou  qu’il  s’aflèure  de  ccluy  auquel  il  a fait  connoiftrequ’ila 
refolu  de  le  faire  périr. 

L’injure  faite  à l’honcur  eft  grande  , fi C tres-fcnfiblc  en  vnc 
perfone  de  courage  , &C  Badile  le  monftra  qui  tua  Childeric  qui 
l’auoit  fait  outrager;  mais  de  toutes  les  injures , celles  qui  regar- 
dent les  femmes , fi c l’amour  ardent  qu’on  leur  porte,  eft  vne  des 
plus  puiflantes  en  telles  entreprifes  , dont  plufieurs  exemples 
font  foy. 
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L'injure  qui  regarde  les  biens,  n’cft  pas  fi  violente , & il  y apeu 
de  gens , qui  pour  auoir  leurs  biens,  ou  par  reffentiment  &C  ven- 
geance de  ccqu’onlcs  leur  a ofté,  veulent  hazarder  leur  vie  : tou- 
tesfois  en  vn  grand  courage,  la  vengeance  pour  quelque  injure  que 
ce  foie , eft  toufiours  à craindre. 

Quant  à l'ambition  des  Grands  ou  des  Fauoris,  elle  produit 
encore  plus  de  conjurations  que  les  injures , pource  que  les  foibles. 
quoy  qu’ils  ayent  rcceu  des  injures  des  Princes  , ne  pcuucnt  pas 
nuire , faute  de  hardieffe  & de  fupport , mais  les  Grands  qui  ont  l’vn 
& l’autre , 8c  outre  cela,  l’ambition  qui  eft  vne  paflionquclqucstois 
plus  violente  que  la  vengeance , leur  donne  plus  de  moyen  devenir 
a bout  de  tels  deffeins. 

Sine  vient-elle  guerreà  telles  entreprifes , que  quand  le  Prince 
a laiffe  croiftre  quclqu’vn  dans  fon  Eftat  par  inclination , ou  plu-^ 
ftoft  par  inconfidcration  à vne  telle  puiflancc , qu’il  ne  luy  refte  plus 
rien  àdefirer  que  la  Couronne , pour  fatisfaire  fon  ambition. 

Partant,  le  premier  &plus  feur  moyen , d’éuiter  vn  coup  ft  fatal, 
eft  de  rabaiffer  doucement  ces  fortes  de  gens , autant  que  le  Prince 
le  peut,  ou  fi  ce  fujet  eft  défia  fi  puiffant,  qu’il  ne  puiffe  pas  l’abattre 
fans  danger , ou  pour  fa  perfonne  ou  pour  fon  Eftat , ny  le  laiffer 
viurc  fans  péril , il  doit  tafeher  de  s’en  défaire  promptement , com- 
me Tibère  fit  de  Sejan. 

Le  fécond  eft,  de  deftiner  des  fucccffcurs  apres  foy , fi  on  n’en  a de 
légitimes , que  ce  foit  par  adoption  ou  choix , pourueu  que  les  Loix 
de  l’Eftat  le  permettent , lcfquellcs  on  ne  fçauroit  jamais  enfraindre 
ny  violer  qu’aucc  péril. 

Mais  il  ne  faut  pas  aufti  que  ces  fuccdfcurs  foient  fiforts,  nyfi 
grands,  qu’il  leur  puiffe  venir  enuie  de  faire  fcmblables  entreprifes, 
aymans  mieux  fe  rendre  Maiftres  de  l’Eftat , que  d’en  attendre  la 
fucccllîon  : A quoy  Augufte  fccutfort  prudemmentpouruoirpar 
l’adoption  de  fucceffeurs  en  pluficurs  degrez , appuyant  & affermit 
fant  par  ce  moyen  fa  domination. 

Le  defir  de  la  liberté , eft  fi  violent , & produit  vn  fi  dangereux 
& fi  puiffant  effet  en  certains  cfprits , qui  d’ailleurs  font  peu  affe- 
étionez  au  Prince , qu’il  y a peu  de  moyens  aflcz  forts  pour  le  rete- 
nir, Hc  principalement  quand  il  eft  vne  fois  entré  dans  l’opinion, 
ou  pluftoft  le  caprice  d’vn  Peuple , qui  a en  cela  d’autant  plus  de  har- 
dieffe  & de  courage  , qu’il  croit  fermement  que  tous  moycnsluy 
font  légitimés,  pour  dépoffeder  vnvfurpateur  ou  Prince  qu’il  croit 
illégitime. 

Car  c’eft  ce  qui  a produit  dans  l’Antiquité  tant  de  tyrannicides, 
& les  rncfmcs  defirsont  pouffé  ceux  , qui  onceonfpiré  contre  les 
Ducs  de  Florence,  Ff  ij 
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La  Religion , quoy  que  pure  & bien  efloignée  de  ces  impies  ÔC 
cruelles  entreprifes , qui  fc  font  contre  les  perfonnes  des  Souue- 
rains , a pourtant  quelqucsfois  contre  fon  intention  feruy  de  pré- 
texte à ces  parricides,. & quelques  Théologiens punifTablcs  pour 
lcurdoétrinc  , ont  eu  l'effronterie  de  les  authorifer.  Ilcft  vray  que 
Dieu  a permis  quelqucsfois,  que  ces  mal-heurs  foient  arriucz,ou 
pour  punir  les  mauuais  Princes,  Se  donner  exemple  aux  autres,  ou 
mcfmcs , pour  punir  les  Peuples , en  leur  oftant  vn  Prince , qu’ils  ne 
méritent  pas , mais  ceux  qui  feruent  à ccfuncfte  Minifterc  .font  des 
miferables  que  Dieu  abandonne , & qu’il  laifTc  tomber  dans  ce  der- 
nier mal-heur , pour  tcfmoignagc  d’abandonnement  & de  répro- 
bation enticre,  n’eftant  jamais  permis  à vn  fujet  d’attenter  fur  la 
Perfonne  de  fon  Prince , de  quelle  façon  qu’il  fc  comporte , foit  pour 
l’efgard  de  la  Religion, foit  pour  celuy  de  l’Eftat,  fans  cncourirlcs 
peines  de  parricide  & de  facrilege , Ce  eftrc  la  viâime  de  la  luftice 
Diuinc , apres  auoir  efté  celle  de  la  luftice  humaine , & nous  trou- 
uons  cette  leçon  bien  au  long  dans  l'Eferiture  faintc  , di&cc  par 
Dieu  mefme  dans  la  bouche  de  fon  Prophète,  lors  que  fon  Peuple 
luy  demande  vn  Roy. 

Pour  fc  garder  de  touces  ces  forces  d’entreprifes , il  faut  fçauoir 
que  toutes  les  conjurations  ne  rcufTifïcncque  rarement,  àcaufede 
quacrc defauts,  dcfquelsquelqu’vnfe  rencontre  quafi  prefquc tou- 
jours en  telles  entreprifes,  dans  la  perfonne  d’vn  des  Conjurez. 

Le  premier , pourcc  qu’ayant  refolu  de  fuiure  dans  l’execution 
vn  certain  ordre,  le  plus  fouucnt  les  particularitez  qu’on  a preueu 
ne  fe  rencontrent  pas , & fe  rencontreront  encorcs  moins , fi  le  Prin- 
ce ne  die  à perfonne  où  il  doit  aller,  ny  ncs’ouurc  de  ce  qu’il  doit 
faire  long-temps  auparauanc,  & deguife  tellement  fesdefleinsÔC 
fes  déportemens  , qu’autre  que  luy  ne  puifTe  faire  jugement  du 
temps  qu’il  doit  partir,  ny  où  il  doit  aller  Cefejourner , ny  de  qui 
saccompagncr. 

Le  fécond  defaut  eft  ,que  fouuent  le  cœur  manque  à l’cxecu- 
tcur , ou  par  eftonnement  quile  faifit , en  apperccuant  le  Prince  qui 
le  regarde, &confidere  fa  contenance  ou  fon  courage,  s’adoucifTanc 
par  les  carcffes  qu’il  luy  fait. 

C’eft  pourquoy  plufieurs  Princes , laifTans  approcher  toutes  for- 
tes de  perfonnes  prez  d’eux  ; n’ont  pas  laifTc  pour  cela  d’enuifager  & 
prendre  garde  à ceux  qu’ils  ne  connoiffcnt  point  > de  façon  qu’outre 
que  celuy  qui  a voulu  entreprendre,  a efte  découucrt,  en  lcuanc 
le  bras  , ou  s’approchant  de  trop  prez , ce  regard  ferme  cftoit  fuf- 
fifanc  de  le  faire  entrer  en  défiance , qu’il  ne  fuft  découucrt , & de  le 
deftourner  de  fon  entreprife.  jjf 
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D’autres  Princes  ayans  foubçon  fur  quelques-vns  , ont  jette  à 
defléin  quelques  paroles  de  défiance  en  fcmblablefujct,  qui  néant- 
moins  fe  pouuoient  interpréter  en  d’autres  fens , &C  les  difans  ont 
obfcruc  la  contenance  de  ceux  dcfqucls  ils  fe  defioienc  , afin  de 
pouuoir  pénétrer,  &C  découurir  leur  intérieur. 

Le  rroifiefmc  defaut,  eftle  peu  de  prudence  de  celuy  quientre- 

f,rend  , comme  celuy  qui  voulant  tuer  Commodus , entrant  en 
’Amphy-Thcatrc , auant  que  luy  vouloir  donner  le  coup , com- 
mença é luy  dire  «voila  ce  que  le  Sénat  t’enuoyc  : car  cette  parole 
aucrtit  Commodus  &C  fes  Gardes  de  fedeffendrede  luy. 

C’cft  pourquoy  les  Gardes  font  necefTaircs  auPrincc , non  feu- 
lement pour  vnc  marque  de  fa  grandeur , mais  afin  qu  accompa- 
gné de  la  force,  il  ait  fuffifamment  dequoy  pour  fe  conferuer,  8c 
Faire  prendre  garde.aux  côtcnanccs  de  ceux  qui  s’approchent  deluy. 

Cette  façon  d’aller  SC  paffer  deuantles  Princes , encore  quelle  ne 
femble  pas  eftrc  pratiquée  que  par  honneur  ; neantmoins  elle  feruit 
grandement  à Pandolphe  Tyran  de  Sienne , contre  lequel,  Iulio  Be- 
lanty  fon  Gendre,  ayant  attiré  & porté  des'affafiins  dansfamaifon, 
par  laquelle  Pandolphe  auoitaccouftumc  depaffer , pour  allcrvoir 
vnfien  Amy  qui  eftoit  malade,  &s’eftantPandolpfe,  en  entrant 
en  la  maifon  , arrefté  pour  parler  à quclqu’vn,  cela  donna  loifirà 
ceux  de  fa  fuite  de  paffer  deuant , lefqucls  par  ce  moyen , fans  y pen- 
fer , découurirent  l’entreprifc  : Que  fi  à l’accouftuméc , il  euft  mar- 
ché le  premier  , il  couroit  grande  fortune  ( cftant  furpris  ) d’eftre 
afiommé. 

Le  quatriefme  defaut , cft  vnc  fauffe  imagination , ou  vn  acci- 
dent non  preuenu  : ceux  qui  auoient  délibéré  de  tuer  Cefar , voyant 
Philippus  l’vn  de  leurs  compagnons  qui  parloir  affez  long-temps  à 
luy,  entrèrent  en  opinion  qu’il  parloir  de  1 entreprife,  & balancè- 
rent s’ils  deuoient  ou  auancer  ou  différer  l’execution  de  leur  def- 
fein , craignant  d’eftre  découucrts, comme  le  crime , &C  fur  touc  1 al- 
faffinat  ,cft  toufiours  plein  d’irrefolution  & de  défiance. 

Vne  parole  peut  quclquesfois  deftourner  telles  fortes  de  gens, 
vn  accident  non  preucu  découurit  la  conjuration  faite  contre  le 
Roy  Iacques  de  la  Grand-Bretagne,  & vnc  feule  lettre  d’vn  hom- 
me qui  efcriuoit  à vn  ficn  amy , de  ne  fe  trouucr  dans  1 Allèmblec 
des  Eftars , fans  luy  en  mander  autre  raifon  , fut  caufe  que  cette 
couftume  dcvifitcrle  deffus& le  deffbusdes' Logis,  où  les  Princes 
fedoiucnt  trouucr,  ayant  efté  négligée  en  Angleterre,  onferendic 
foigneux  de  vifiter  le  deffous  du  logis  de  Weftminfter,  ôedans  vnc 
caue  qui  eftoit  fous  la  grande  Salle,dans  laquelle  les  Eftats  fe  dcuoict 
tenir,  &C  le  Roy , la  Reync  & fes  Enfans  y aflifter  en  perfonnes,  on 
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trouua.  vue  grande  quantité  de  poudre  à canon  Sede  fagots , pour 
faire  en  vn  coup  faulter  toute  l’Aflèmblée. 

Quelques  Princes  ont  marche  couuerts  de  fer  fous  leurs  habits, 
marchand  en  public,  comme  on  tient  que  faifoit  Cofme  de  Medi- 
cis,  qui  eft  vnc  mifcrablc  façon  de  fc  garder. 

Les  Princes  des  T urcs , depuis  que  Bajazet  penfa  cftrc  tué  par 
vn  eftranger,  n’ont  lailTé  approcher  d'eux  aucune  perfonne  incon- 
nue, «juin’ay  t cité  accompagnée  de  deux  Capigy , qui  font  comme 
Huilliers,  lefqucls  tiennent  par  les  bras,  &parjes  manches  ceux 
quiles  approchent,  & cette  couftumc  racfinc  eft  encore  pratiquée 
à l’cndroitdcs  Amba/Tadeurs  des  Princes  vcrslcs  Grands  Seigneurs. 

Mais  cette  maniéré  d’agir , cil  vn  peu  trop  défiante  & choc- 
quantc , mefme  à ceux  qui  portent  cette  qualité. 

Il  y en  a qui  fe  font  alfujctis  de  prendre  du  contrcpoifon , com- 
me Mitridatcs,  toutesfois  le  plus  feur  eft  d’auoir  prés  de  foy  des 
gens  vigilans  ficfideles , pour  y prendre  garde,  outre  les  officiers 
ordinaires,  qui  font  ordonnez  pour  l’aprcft  du  boire  & du  manger 
du  Prince. 

11  faut  auoir des perfonnes  affidées,  pour  obfcrucr  les  aétions de 
ceux,  dcfquels  on  le  peut  défier,  qui  eft  le  troifiefmc  remede  qui  fc 
peut  apporter,  pour  fe  guarentir  de  l’eftèt  d'vnc  conjuration, & 
s’ils  font  tels  qu’ils  deuoient  dire,  il  fera  bien  difficile  qu’ils  ne  dé- 
«ouurent  ce  qui  fe  brafte.  ^ 

Les  conjurations  fe  découurent  par  deux  moyens , ou  par  le  ra- 
port  d’autruy,  ou  parconjcéture  &c  préemptions  vray-femblablcs. 

Le  rapport  procédé,  ou  du  peu  de  fidelité,  ou  quclqucsfois  du 
peu  de  prudence, de  ceux  aulqucls  la  conjuration  eft  communiquée. 

Le  peu  de  fidelité  fc  trouuc  ordinairement  parmy  telles  gens: 
car  telles  affaires  ne  pcuucnt  dire  communiquées  qu’accluy  qui 
eft  dlimé  amy  de  l’entrepreneur , ou  à ccluy  qui  eft  mal  contait  du 
Prince,  contre  lequel  on  entreprend. 

De  trouuer  vn  amy  tel , qu’il  fe  veuille  expofer  à vn  péril  éui- 
dcntdefavic,  il  eft  bien  difficile,  & encore  qu’on  le  trouuaft,  on 
ne  peut  pas  cftrc  affeurede  fahardieflé,  & de  fon courage,  quoy 
qu’en  autre  occafion,  on  l’ait  expérimenté,  ccs  aélions  extrêmes 
& infâmes,  cftans  bien  differentes  des  autres. 

D’ailleurs,  de  mefurcr  la  fidelité  d’vn  homme  en  ce  fujet,  parle 
mécontentement  qu’il  a du  Prince  ,c’cftvne  imprudence:  carl’cn- 
trepreneur  ayant  découuert  au  mal-content  fon  intention , il  luy  a 
donné  fujet  de  fe  bien  remettre  auecle  Prince,  &faut  qucla haine 
qu’il  porte  au  Prince  foit  extrêmement  grande  , ou  que  l’cntrc- 
preneurait  beaucoup  d’authorité  ficdccrcditcnuersluy,  pour  luy 
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faire  garder  foy  : carie  mal-contant  ne  defirant  rien  tant  que  la 
grâce  du  Prince,  aura  tout  fujet  de  l’elperer,  enluy  dccouurant 
l’entreprifc.  ! , 

Par  le  peu  de  prudence  qui  cft  aufli  ordinairement  en  telles  gens, 
les  conjurations fc  découurent,  ou  en  parlant  plus  qu’ils  nedoi- 
uent , comme  les  enfans  de  Brutus , qui  ayans  parlé  aux  Ambaflà- 
deurs  de  Tarquin  deuant  vn  de  leurs  fcruitcurs,  furent  parluy 
dccouucrts  auoir  confpiré  contre  leur  Pais.  Catilina  ayant  com- 
muniqué fon  ddTeinàFuluia,  qui  le  découurit  à Cicéron.  Dinas 
découuritla  conjuration  qu’il  bralfoiccontre  Alcxandrcà  vn  jeune 
garçon  nommé  Nicomachus  ,,qui  le  découurit  à Ccbalinus , & 
Cebalinus  à Alexandre. 

Par  conjcâure  feulement  fut  découucrtc  celle  de  Sccuinus  con- 
tre Néron,  ayant  Sceuinus  le  jour  auparauant  l’execution  de  l’en- 
treprife , fait  fon  T cilament , 6c  commandé  à Milelius  fon  afifran- 
chy  ,dc  faire  éguifer  fon  poignard,  donné  la  liberté  à tous  fes  cfcla- 
ucs } de  façon  que  cét  affranchy  fe  doutant  aucunement  que  ces 
préparatifs  cftoient  pour  quelque  grande  entreprife , en  aduertit 
Néron , qui  par  fon  moyen  découurir  les  autres  Conjurez. 

Ainfiles cfpions  furetans  de  coftc  &d’autre,  pourront  parim- 
prudcnce,  legeretéou  malice  d'au truy,  ou  par  conjeéhire,  auoir 
efclaircilTemenc  de  ce  qui  fc  paiTera  , Sc  doiuent  principalement 
obferucr  les  aétions  des  mal-contens , & de  ceux  qui  peuuent  ren- 
dre leur  condition  beaucoup  meilleure  par  la  mort  du  Prince. 

Mais  enfin  la  vie  d’vn  Prince  feroit  cent  fois  plus  mal-heureufc 

3ue  celle  d’vn  particulier , s’il  luy  falloir  toufiours  viure  dans  c es 
éfiances , toutes  ces  maximes  û régulièrement  obfcruées , n’eftant 
que  pour  les  vfurpateurs  ou  pour  les  T yrans , & il  vaut  mieux  mef- 
me,  comme  difoit  Iules  Celar,  mourir  vne  fois,  que  de  viure  toû- 
jours  dans  la  crainte  , & dans  l’apprehenfion  ; néanmoins  vn 
Souucrain  ne  doit  pas  tout  à fait  les  mefprifcr,  & en  ne  donnant 
pas  occafion  à fes  fu  jets  d’attenter  fur  fa  Pcrfonne , il  doit  aufli  leur 
en  ofter  l’enuie  &C  le  moyen. 

Cclt  pourquoy  en  cas  que  ces  fortes  de  trahifons  foient  décou- 
uertes , & viennent  à fa  connoiffancc , il  faut  qu’il  fçache  les  punir 
à propos,  afin  de  pouruoir  dorefnauantàfa  feurecé. 

Estant  donc  aduerty  de  quelque  entreprife  de  cette  nature, 
auant  que  la  publier  & punir , il  talchcra  de  la  découurir  auec  tou- 
tes fes  particularitez  s’il  peut , mefurant  la  condition  des  Conjurez 
auec  la  fienne. 

Si  les  Conjurez  font  forts  , qu’il  fonge  & auife  fous  d’autres 
prétextés  de  fe  rendre  le  plus  fort , 6c  cependant  qu’il  diflimule. 
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Le  feul  rcmcde  eft  dans  la  preuoyance  , par  le  moyen  du  choix 
qu'on  fera  de  ceux  aufquels  on  donnera  le  commandement  des 
gens  de  guerre , & fur  tout  on  fc  gardera  bien  de  choifir  gens 
auaricicux,  ambitieux,  couuerts  & diflimulez,  légers , incon- 
ftans,  fujetsà  fe  mécontenter  aifément,  ou  de  gens  qubd’ailleurs 
ayenttrop  d’appuy  & de  creance,  Scpuiffent  eftre  entrepreneurs 
eux-mefmes. 

Ainfi ayant  pourueupar  le  choix,  il  ne  faudra  pas  joindre  telle- 
ment l'authorité  du  commandement  auec  la  force  en  vne  feule 
perfonne , que  quand  on  voudra,  on  ne  les  puilTcfeparer,  &ilcft 
important  que  non  feulement , celuy  quia  l’authorité,  mais  anfli 
ceux  qui  ont  commandement  fur  les  forces  particulières,  dépen- 
dent immédiatement  du  Prince,  auec  charge  toutesfois  d’obcïrà 
celuy  auquel  le  Prince  a donné  l’authorité  ac  commander  , finon 
au  cas  qu’il  luy  vienne  autre  ordre  & commandement  contraire. 

Et  ncfertdcrien  de  dire,  que  fi  ceux  qui  doiucnt  obéir,  nedé- 
pendentdu  tout  de  celuy  qui  doit  commander,  ccluy-cy  ne  peut 
relpondredece  qu’on  luy  baille  en  garde:  car  file  Prince  s’en  fie,  il 
s'endoit  fier,  &:  veillant  fur  les  forces,  l’aduertir  fi  elles  ne  font  ce 
quelles  doiuent,  & n’obeïïTcnt  à ce  qu’il  leur  commande  félon  le 
deuoir  de  fa  charge. 

Quelques-vns  aufli , comme  j’ay dit cy-deuant , ont  trouué  bon 
de  ne  continuer  les  grands  commandemens  en  vne  mefmc  perfon- 
ne , mefme  en  vn  mefmc  lieu  : car  par  la  couftumc  de  luy  obéir , les 
fujets  s’y  peuuent  attacher,  6 c luy  donner  moyen  dcdifpofer  de  la 
Prouincc,  en  laquelle  ils  commandent. 

Ce  font  les  remedes , pour  obuier  aux  plus  grandes  trahifons: 
car  les  autres  qui  fe  font  par  intelligence  de  petits  compagnons, 
commccn  gagnant  vne  fentinellc  ou  vn  caporal , qui  fera  ac  gar- 
de, pour  fe  faifir  d’vne porte  , on  y peut  remédier,  en  tirant  les 
gardes  au  fort  & par  la  vigilance  des  Capitaines , & fi  on  a auis  de 
quelques  menées , que  l’Ennemy  faife  parmy  les  foldats  ou  habitans 
d’vne  Ville , on  en  peut  attirer  quelques-vns  qui  fc  faindront  cftrc 
de  l’intelligence,  lefqucls  s’adreflant  à ceux  dcfqucls  on  fepeut  dé- 
fier, pourront  découurir  ce  qui  cil  de  la  vérité. 
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CHAPITRE  VINGT-DEVXIESME.  , 

•i  • 

*Du  Reuoltes , & comment  vn  Prince  fe  doit  gouuemer 
dans  vne  Rébellion. 


Es  Conjurations  &Trahifons  font  ordinairement  Ce- 
crctcs  Sc  occultes , Sc  fc  conduifcnt  par  peu  de gens,  ce 
qui  les  rend  aufli  plus  difficiles  à découurir,  Sc  plus  aifées 
à punir. 

Au  contraire , les  Rebellions  &Faétions  fe  font  plus  à decou- 
uert  .mais  comme  elles  ne  fc  peuuent  faire  qu’aucc  grand  nombre, 
elles  font  auffi  plus  difficiles  à appaifer  & à punir  , & tirent  plus 
ordinairement  apres  elles  la  ruine  dcl’Eftat,  que  les  premières. 

Or  pour  fçauoir  comme  le  Prince  fc  doit  gouuemer  dans  le  cas 
d’ vne  Rébellion , il  faut  qu’il  conûdcre  s’il  eft  plus  fort  ou  plus  foi- 
ble  que  les  Rebelles,  &fe  doit  cftimer  plus  foible,  quand  bien  il 
feroitcgal  en  force  , ne  deuant  mettre  fon  authorité  en  hazard, 
Sc  fur  vn  euenement  douteux  , comme  il  arriue  ordinairement 
entre  pareils. 

S’il  eft  plus  foible  , il  y doit  remédier  dés  le  commencement,’ 
promptement  8c  fccretcment  fe  défaire  des  Chefs , auant  qu’on 
içache  qu’ils  foient  pris , fc  prefenter  auec  hardieffe , pour  y donner 
ordre  , afin  d’eftonner  dauantage  les  Rebelles , Sc  s’il  eft  elloignc 
du  lieu  où.fe  fait  la  rébellion , il  s’en  doit  approcher  , comme  fit 
l'Empereur  Charles  V.  qui  paffa  d’Efpagnc  en  Flandres,  pour  re- 
médier à la  rébellion  des  Gantois , ce  qui  luy  fucceda  heureufemer. 

Car  d’abandonner  le  lieu,  où  la  rébellion  fe  fait,  ou  s’en  efloi- 
gner,  eft  interprété  à crainte  ^ui  diminue  le  crédit  & l’authorité 
du  Prince,  encourage  les  Chefs  delà  Reuolte  ,Sc  rend  le  Peuple 
plus  infolent. 

Que  s’il  ne  fc  voit  pas  le  plus  fort  6 C auec  grand  auantage , fans 
fe  trop  eftoigner  du  lieu,  où  la  Rébellion  fêtait,  il  doit  monftrcr 
de  vouloir  condcfccndre  à ce  que  le  Peuple  defire  de  luy, luy  don- 
ner temps  de  fc  refroidir,  & d’autant  plus  encore,  s’il  n’y  a point 
de  Chef,  decrédit  Sc  d’authorité. 

Il  fautquelqucsfois  peu  de  chofe , pour  ramener  vn  Peuple  à fon 
deuoir,  Sc  en  telles  rencontres,  les  efprits  fubtils  Sc  inuentifs  font 
propres  5 comm’-aufti  les  populaires  Sc  eloquens , pour  les  réduire 
en  leur  deuoir,  en  donnant  de  la  défiance , de  la  crainte  &dc  l’cfpe- 
rance  aux  Peuples  cfmeus. 
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Cette  façon  populaire , de  laquelle  Menenius  Agrippa  vfa  enuers 
le  Peuple  de  Rome  parla  comparaifon  de  la  réparation  des  mem- 
bres du  corps  humain , rcliflic  mieux  pour  l’appaifer,  que  s’il  fe 
fuft  jette  fur  des  raifons  plus  ferieufes. 

L’inuention  dont  Calaninus  Capoüan  Te  feruit , pour  fauuer  les 
Sénateurs  de  Capoüc  des  mains  du  Peuple  , ne  fut  pas  moins  inge- 
nieufe  : car  s'eftant  mis  de  leur  code , & leur  applaudiftant  en  tout, 
les  voyant  refolus  de  faire  mourir  leurs  Sénateurs , il  leur  propofa 
premiercmentdcfaire mourir  ccluy  qui  leur  cftoit  le  plus  odieuxt 
mais  illeur  remonftra  qu’il  ne  falloir  pasquel’Eftat  demeurai! fans 
conduite , & qu’auant  que  le  faire  mourir , il  falloir  eflire  qu ’clqu’vn 
enfaplace  ; enquoy  ne  fe  pouuans  accorder  , ÔC  paifans  de  l’vn  à 
l’autre , ils  reconnurent  que  ceux  qu’ils  vouloient  faire  mourir, 
valoient  encore  mieux  que  ceux  qu'on  vouloit  mettre  en  leur  pla- 
ce, &c  ainfi  le  Peuple  s’appaifa. 

Quclqucsfois  en  telles  efmotions  , on  s’eft  feruy  de  l’occaiion 
d’vne  Eclipfc , ou  de  quelque  figne  extraordinaire  du  Ciel , ou  de 
quelque  mal-heur  inopiné  , duquel  le  Peuple  cftant  couché  6c 
eftonné , s’eft  laiife  perfuader  de  rentrer  en  fon  deuoir. 

Vnhomme  d’authorité  8cde  crédit  enuers  le  Peuple,  peut  aufti 
beaucoup  en  telles  occafions  : Soderin  Archcucfquc  de  Florence, 
cftant  forty  en  public  aucc  fes  habits  Pontificaux  , fuiuy  de  fon 
Clergé  appaifa  le  Peuple  de  Florence , qui  cftoit  en  grande  com- 
buftion  l’ vn  contre  l’autre , ôc  en  eftac  de  s’égorger. 

Et  comme  en  quelques  endroits  , les  Prédicateurs  ont  efté  les 
flambeaux  de  la  fedicion,  6c  les  trompettes  de  la  Guerre , en  d’au- 
tres ils  ont  feruy  pour  les  appaifer , ÔC  on  s’en  peut  aufti  quclqucs- 
fois feruir  vtilement. 

Que  fi  le  Peuple  cfmea , ne  fe  peut  réduire  tout  à coup , &C  que 
l’émotion  populaire  pafle  en  Rébellion  ô£  Reuolcc  formée,  il  fau- 
dra tafeher  de  le  réduire  en deftail,  le  defvniftanr,& gagnant  aucuns 
des  Chefs  fous-main,  par  promettes  &auancages,  ou  le  mettre  en 
défiance  du  Peuple , ou  en  jaloufie  les  vns  des  autres. 

Et  û aucuns  de  ces  remedes  ne  profitent , il  fandra  par  ncccflitc 
accorder  ce  que  le  Peuple  demande , ou  en  touc  ou  en  partie , pour- 
cc  que  la  bien-veillancc  ou  la  réputation  eftansles  fondemens  de 
fauthorité  du  Prince,  fi  en  cedant , le  Prince  femble  diminuer  fa 
réputation  ; neantmoins  parla,  il  fe  confcnie  quelque  bicn-vcil- 
lancc  du  Peuple,  lequel  eftantvne  fois  appaifé,  il  peut  par  d’autres 
moyens  recouurer  fa  réputation , qu’il  femble  ruiner  par  vnc  adion 
qui  paroift  bafle , mais  que  la  necclfité  preftante  de  fes  affaires 
authorife. 
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Et  cncorcs  en  telles  occurrences , il  s’y  peut  tellement  porter , & 
y vfer  de  telle  adrefle , que  s’accommodant  doucement  à l’incli- 
nation du  Peuple  , il  fera  paroiftre  qu’il  accorde  volontiers  , ce 
qu’on  luy  extorque  de  force,  cftant  neccffaire  que  le  Prince  pour 
maintenir  fon  authorité  , fafle  fcmblant  de  vouloir  & dcfircr  ce 
qu’il  ne  peut  empefeher,  & accommoder  fa  volonté  àfonpouuoit 
au  prefent. 

Et  afin  de  faire  connoiftrc  que  c’eft  vne  chofe  qu’il  n’a  pas  fait  à 
contre-cœur,  il  tafehera  d’en  tirer  quelque  apparent  auantage  pour 
là  Grandeur,  y ayant  peu  d’a&ions  dans  l’Eftatdefquellcs  le  Prince 
loit  en  effet  ou  en  apparence  , ne  puifTe  tirer  quelque  auantage, 
quoy  qu’en  vn  autre  cfgard,  il  fcmble  defauantagé  , fa  prudence 
fera  de  fe  monftrer  le  plus  content  qu’il  pourra  du  bien  apparent 
qu’il  en  reçoit,  que  fafché  du  dommage  & préjudice  qu’il  fembloit 
en  auoirreceu. 

Les  Empereurs  Turcs , quoy  que  puifTans , ont  efté  fouuent 
contraints  d’accorder  honteufement  aux  Ianniffaircs  quclques-vns 
de  leurs  Miniftres , pour  les  faire  mourir. 

Ce  que  jamais  vn  Prince  bien  confcillc  ne  fera,  fi  fes  Miniftres 
d’ailleurs  n’ont  point  failly  : car  rien  n’eft  tant  capable  d’abattre  ny 
d’anéantir  l’authoritc  & la  réputation  d’vn  Prince , que  de  confcn- 
tir  à la  mort  d’vn  Miniftrc  innocent. 

Mais  fc  voyant  réduit  à cette  extrémité , il  leur  donnera  moyen 
dcuiter  ce  péril,  en  les  faifant  retirer,  & diffimulant  ncantmoins 
que  ccfoit  de  fon  confentemcnt  : car  outre  que  ce  feroit  vnecruelle 
injuftice.que  de  liurer  l’innocent  entre  les  mains  d’vn  Peuple  fu- 
rieux, la  honte  luy  en  demcurcroit  aucc  vne  défiance  infurmonta- 
ble  de  tous  les  autres  qu’il  appclleroit  présdefoypourlcfcruir,  les- 
quels fc  conduiroicnt  bien  plus , félon  la  volonté  de  ceux  qui  au- 
roient  crédit  parmy  le  Peuple,  que  félon  la  Tienne,  puis  qu’il  auroit 
fait  voir  par  vn  fi  pernicieux  exemple,  qu’il  ne  l’auroit  peuguaren- 
tir&  protéger. 

Que  fi  les  Miniftres  fe  trouuoicnt coupables  dans  la  vérité,  le 
Prince  peut  prendre  ccfujctde  les  faire  punir  parla  Iufticc,  pour 
appaifer  l’émotion  populaire. 

Bien  quccc  fut  plus  fagement  fait  de  la  preuenir,  que  d’attendre 
qu’on  le  contraignit  défaire  par  force,  ce  que  pour  fon  bien  & (on 
propre  auantage , il  deuroit  auoir  fait. 
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CHAPITRE  V I N G T-  T RO  I S I E S ME. 

Des  Fattioru. 


Eftcnt  les  Fa&ions  pour  dernières  caufes  & plus  ordinai- 
res de  la  ruine  des  Eftats, & auparauant  que  d’en  traicter, 
il  faut  demeurer  d’accord  quelles  ne  fe  forment  guere 
parmy  le  Peuple , que  les  Grands  ne  foient  de  la  partie. 

Car  elles  naiffent , ou  de  querelles  particulières  des  Grands , qui 
àleurfuittc  départ  & d’autre  entrailnent  le  Peuple,  ou  fur  lefujet 
de  quelque  reformation,  oupourl’intcrcft  du  Gouucrnemcntdcs 
affaires  publiques. 

Si  elles  naiffent  pour  querelles  &c  différends  particuliers , le  Prin- 
ce doit  de  bonne  heure  les  contraindre  de  s’en  remettre  à fes  luges, 
ou  à des  Arbitres,  fans  monftrer  de  partialité,  enfauorifantl’vn 
plus  que  l’autre;  faute  que  lcRoy  François  I.  fitau  proccz  d’entre 
Madame  Louifcde  Sauoyc  fàMcrc,  & Charles  Duc  dc  Bourbon 
Conncltable  de  France  , qui  fe  rcuolta  fur  ce  fujet , pour  auoir 
creu  que  ce  Roy  luy  faifoit  injufticc,  en  appuyant  de  fonauthorité 
vn  droit  qui  n’eftoit  pas  fi  légitime  que  le  fien. 

Que  fi  le  différend  ne  fe  peut  compofer , à caufc  que  la  prcuue 
manque  à l’vnc  des  parties , quoy  que  par  grands  indices , le  fait 
ioit aucunement  notoire,  6 C qu’il  y aille  de  l’honneur  dcl’vneou 
de  l’autre  des  Parties  en  la  décilion  de  l’affaire , il  faut  que  le  Prince 
les  fcparc  j les  employant  hors  de  fon  Eftat,  en  quelques  charges 
nouucllcs  cfloigncs  l’vn  de  l’autre , & qu’il  les  entretienne  ainfi 
feparez  jufquaccque,  ou  leur  crédit  foit  diminué  parmy  le  Peu- 
ple, ou  que  le  temps  leur  ait  fait  oublier , ou  du  moins  attiédir  le 
reflentiment  de  leurs  inimiticz. 

Quefiauec  les  inimitiez  particulières  des  Grands  , onadjoufte 
quelque  prétexté  public,  comme  de  reformation,  liberté,  ou  Re- 
ligion, le  Prince  ne  pouuant  empefeher  le  cours  de  ces  fa&ions, 
il  fe  doit  joindre  à la  plus  forte  , pour  ruiner  la  moindre,  de  la- 
quelle cftant  venu  à bout,  il  doit  fe  deffairc  par  diuers  moyens, 
licites  toutesfois,  des  Chefs  de  celle  à laquelle  il  s’eftoit  joint,  foit 
en  les  employant  hors  de  l’Eftat , foit  en  les  faifant  punir  pourlcurs 
fautes  particulières  bien  prouuées , &c  autres  que  celles , pour  les- 
quelles il  auroitvoulu  fe  joindre  à eux. 

Que  fi  le  Prince  n’eft  pas  à temps  pour  ruiner  l’vn  ou  l’autre , à 
caufe  quelles  font  égalles , ÔCque  fon  contrepoids  ne  puifle  empor- 
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ter  la  balance,  il  faudra  attendre  que  par  reuenement  de  quelque 
malheur  en  l’vne , on  rcconnoilfe  de  raffoiblifièment  de  ce  coftc- 
là, pour  tafçher  de  l’anéantir. 

Toutesfois,  G en  ce  cas  là, les  Chefs  de  Fa&ion,  & non  le  Prin- 
ce doiuent  emporter  l'honneur  Se  le  fruit  de  la  Victoire  de  l’vndes 
deux  Partis,  le  Prince  fera  plus  fagement  de  balancer  l’vn  par  l’au- 
tre , fie  fc  rendre  pluftoft  arbitre  & juge  des  prétextes  qu*ils  ont 
pris , que  de  fe  faire  partie , pource  qu'il  fe  rendroit  fufpeû  5c 
odieux  à ceux  contre  lefquels  ils  fe  dcelareroit , ôc  ne  gagneroit 

K cela  aucune  auchorité  5c  crédit,  parmy  ceux  dcfquelsil  em- 
:roit  le  Party,  auquel  ilnefcroit  reçcuparles  Partifans,  que 
pour  authorifer  leurs  delTeins , 6C  non  par  dépendance , ny  pour 
affcétton  qu’ils  luy  portafleot,  l’ayant  defia  engagée  à ccluy  qui  le 
premier  a leuc  l’eftendart,  6 C s’eft  prefenté  à eux  pour  cilreleur 
Chef,  & aider  à leur  deifein,  & attribucroienr  mefmc  au  crédit  de 
leur  Chef,  ce  que  le  Prince  puis  apres  feroiepour  eux  j le  principal 
remede  donc  fe  doit  apporter  au  commencement , pource  que  de- 
puis que  les  Partis  feront  formez,  le  Prince  doit  plus  fonger,  com- 
me il  pourra  viure  en  cette  corruption  d’Eftat,  que  de  penfer  aux 
moyes  de  l'oftcr,  qu’il  ne  foit  deuenu  plus  authorilé  5c  plus  puiflanr. 

Car  il  l’vn  des  Partis  a quelque  auantage , il  ne  quittera  les  armes 
qu’apres  la  ruine  du  Party  contraire , en  quoy  le  Prince  aura  double 
defauantage,  l’vn  qu’il  perdra vne  grande  parcicdcfcsfujcts,  l’au- 
trç  que  le  Chef  de  la  Faftion  citant  fortifie  de  crédit, pourra  faire 
perdre  le  refte,  ôc  vfurper  fon  Eftat  > mais  fi  les  deux  Partis  font 
efgaux , ils  fe  contiendront  pour  la  crainte  qu’ils  auront  l’vn  de 
l’autre. 

Et  le  Prince  n’a  point  d’autre  remède  , fc  trouuant  en  ce  mal- 
heureux eftat,  que  de  faire  autant  qu’il  pourra  entrer  les  Chefs  d’vn 
mefme  Party  en  jaloufie  ôc  défiance  les  vos  des  autres , en  faifanc 
pluficurs  efgaux  en  honneurs  5 C dignitez,  afin  qu’ils  ne  s'accordent 
à obéir  à autre  Chef  qu’au  Prince,  ou  efteuant  quelques-vns  de  ceux 
qui  obeïfifent  aux  Chefs  de  part, en  plus  grande  dignité  que  leur 
Chef,  afin  qu'ils  dédaignent  de  leur  obéir. 


et  Maximes  politiqves. 


139 


•»«*<*«*«  wwwwwhhw^-wiw^'Iwi»-»-»  w 

CHAPITRE  VINGT-QV  A TRIE  SME, 

Des  moyens  parle/quels  vnEftat  peut  fe  fortifier  (0  s'agrandir. 

N Eftac  s’accroift,  ou  en  bonifiant  &augmentantcequi 
cft  noftre,  ou  y adjouftanc  & attirant  à nous  ce  qui  cft 
d'autruy , par  des  moyens  licites , légitimes  Schonneftes. 
Le  noftre  s’augmente  par  la  culture  &c  les  mefnages  de 
la  Campagne,  par  l’agrandifTement  des  Villes , mcfmc  de  celles  qui 
peuuent  icruir  de  deftencc , & faire  telle  aux  Ennemis , & en  pre- 
nant foin  de  la  procréation , nourriture  & bonne  inftitution  des 
enfans.  • 

Pour  le  regard  de  laculture  de  la  Campagne  & de  ce  qui  en  dé- 
pend, il enaellé parlé cy-deuant, en traittant  de larichcfle,  &dcs 
reuenus  de  l’Eftat. 

Quant  à l’agrandiflement  & accroilfcmcnt des  Villes,  ilfe  fait 
en  plufieurs  façons,  ou  en  ramaflant  les  Peuples  çàôclà,  cfparspar 
la  Campagne, en  plufieurs  maifons  & V illagcs  efcartezjSc  les  redui- 
fantàvn  lieu,  commcThefécà  Athènes,  & comme  ilfe  pratique 
encore  au  Brefil,  tant  pour  ciuilifcr  ce  Peuple  dcmy-fauuage , que 
pour  auoir  plus  de  moyen  de  l’inftruirc  au  Chrillianifmc. 

. Ou  bien  lors  que  les  Peuples  craignans  l’inuafion  de  quelque 
Nation  Eftangcrc , fc  font  réduits  eux-mefines  eu  quelque  lieu  fort 
d’afliette,  & facile  à deffendre  ; comme  les  anciens  Efpagnols  le 
retirèrent  aux  Montagnes  de  Bifcayc  & d'Arragon  , lors  que  les 
Maures  occupèrent  l'Elpagnc. 

LesPerfcs  fuyans  Tamerlan,  fe  retirèrent  vnc  partie  au  Mont 
T aurus , & la  plus  grande  partie  aux  Ulcs  de  la  Mer  Cafpic , & tous 
peuplèrent  plufieurs  Villes. 

Pife  s’accrcuude  la  ruine  de  Genncs , lors  qu’elle  fut  faccagcc  par 
les  Sarrazins. 

La  venue  d’Attila  a efté  caufedc  l’origine  & fondation  de  Vcni- 

fe,  sellant  la  plus  grande  part  des  meilleures  maifons  d’Italie,  rcti- 

récséslfles  de  la  Mer  Adriatique, pour  éuiter  la(|ircur  d’vnfi  cruel, 
•puiflant,  &fi  redoutable  Enncmy. 

Londres , & plufieurs  V illes  d’Angleterre , fe  font  peuplées  de 
François  &dc  Flaman?,  chafTcz  dcleurPaisàcaufe  de  la  Religion 
qu’ils  profclfoient. 

L’ancienneté  & la  beauté  de  quelques  Villes,  foit  en  leur  affiette 
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ou  en  leur  ftruéturc , a attiré  plufieurs  perfonnes  à les  habiter  & 
fréquenter  : la  beauté  & magnificence  des  baftimens  publics  & 
particuliers  en  Alexandrie , la  bonté  de  l’air  de  Mitylene  & de  R ho* 
des,  ont  fait  refoudre  plufieurs  Romains  à quitter  Rospic&yaller 
demeurer, ce  quiaefté  caufe  de  l'accroificment &grandeur dcccs 
lieux-là. 

Mais  le  gain  & le  profit , font  les  chofes  qui  attirent  dauantage 
les  hommes  à demeurer  en  vn  endroit,  lequel  bien  qu’il  foit  de  plu* 
ficurs  fortes  ; neantmoins  il  vient  dfc  trois  principales  caufes,  qui 
doiuent  encourir  pour  l’agrandifTemcnt  d’vne  Ville,  à fçauoir  la 
cômodité  de  l’aflîcttc,  la  fertilité  du  Pais , &c  la  facilité  du  Comcrce. 

La  Commodité  de  l’aflicrte , confifte  en  deux  chofcs,  l’vnc  pour 
enuoyer  dehors  ccque  vous  auez  de  trop,  ôd’aurre  pourrcccuoir 
de  dehors  , ce  dequoy  nous  auons  befoin  , lcfquclles  fc  doiuénc 
toutes  deux  rencontrer  enfcmblc  envn  mefme  lieu,  pourlcpeu- 
plcr,& le  rendre  grand  : autrementfice  neftoitqu’vnfimplepafTa- 
ge,  il  ne  s’agrandiroit  non  plus  que  les  Ifles  deTcrcerc,  lcfquclles 
encore  qu’elles  feruent  pour  le  palTagc  des  Indes  aux  Portugais, 
toutesfois  elles  ne  font  pas  pour  cela  plus  peuplées  : Au  contrai- 
re, LilboncjVcnifc,  Gennes,  Bruges,  Anucrs,  & depuis  Amftrc- 
dam,  ayans  les  deux  commoditez  jointes  cnfcmble,  le  font  faites 
grandes,  riches  & puiffantes. 

La  fertilité  du  Païscirconuoifin , ne  rend  pas  vnc  Ville  plus  peu- 
plée, mais  aydeà  la  maintenir,  cftant  peuplée  d’ailleurs  : car  on  a 
veu  &void-on  encore  plufieurs  Villes  feituées  en  lieu  fterile,  corib- 
me  Gennes , lcfquclles  fc  font  faites  grandes , la  neceflïté  efucillant 
les  cfprits  des  habitans , & les  portans  au  trauail  &i  l’induftric,  qui 
eft  vnc  des  meres  de  l’abondance. 

La  facilite  du  commerce , vient  de  la  facilité  de  la  conduire  des 
Marchandifcs,  foit  par  eau,  ou  par  terre. 

L’eau  nauigcablc  cft , ou  de  Mer , ou  de  Riuicrc , ou  de  Lacs,  ou 
de  Canaux  faits  de  main  d’hommes , ou  bien  d'Eftans , comme 
celuy  de  Morée  en  Egyptc,qui  auoit  à ce  qu'on  dit  oinquantemilles 
de  circuit. 

Mais  de  toutes  ces  fortes  de  Voitures  par  eau,  celle  de  Mer  eft 
beaucoup  plus  commode  &vtilc,  &c  la  Ville  qui  lapoflcde,  &eft 
accompagnée d’vfcon  Port, auquel  les  VaiflèauxpuilTcnt  demeu- 
rer à l’abry  des  vents  & del’impctuofité  des  tempeftes,  ne  peut  eftre 
que  tres-richc. 

La  Religion  a autresfois  feruy , pour  agÆndir  la  Ville  deHicru- 
falcm,  caries  facrifices  desluifs  ne  fc  pouuans  faire  ailleurs,  tous 
ceux  de  dehors  y accouroicnt,  dont  plufieurs  y choififioicnt  leur 
demeure.  L’Eftablif- 
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L’Eftablilfemcnc  auffi  des  Efcholes,  des  V niuerfitcz  & Acade- 
mies de  coûtes  fortes  de  Sciences  Ôcd’Arts , a fcniyà  d’autres  pour 
lcsÆcroiftre , citant  vn  moyen  que  les  Princes  ont  pratiqué;  non 
feulement  pour  empefeher  que  les  fujets  allans  cftudicr  Jiorsde 
leursEftacs , n’en  fafTcnt  forcir  l’argent  en  rapportent  les  mœurs 

&foçonscftrangcrcs,  le  plus  fouuenc  dangereufês  &fotales  àieur 
Pars  j mais  auffi  pour  peupler  les  lieux , oùccs  eftabliffcmcns  fc  fai- 
foienc,  par  le  concours  de  leurs  fujets  & des  Eftrangfers. 

La  Création  de  quelque  Siège  & Tribunal  de  Iuftice  Souuc- 
raine,  qui  ayt  l’cftenduc  de  fon  redore  grande  & peuplée,  y peut 
auffi  feruir,  mcfmement  en  la  façon  de  laquelle  on  fegouucrnecn 
la  plufparc  des  Eftats  de  la  Chrcfticnré , où  il  faut  auanccr  de  l’ar- 
geutpourr’auoir  fon  bien:  car  la  fréquentation  des  Eflrangersaucc 
vn  long  fcjour,  ne  peut  qu’apporter  beaucoup  d’argent  & de  profit 
à ceux  qui  y habitent. 

L’eftablifTcment  des  Manufactures , s’il  y a quelque  forte  d’eftof- 
fc , qui  foit  particulière  à vnc  Ville , & recherchée  desauttes  qui  en 
manquent,  peut  auffi  contribuera  fon  accroiffemenc. 

Quelques  Villes , fie  font  peuplées  par  leurs  Franchifes  , & 1« 
exemptions  & les  Prinilcgcs  qucics  Princes  leur  ont  accordé , y ont 
attire  les  habitans  de  toutes  pris , &on  fc  ferait  de  ce  moyen, 
pour  peupler  le  Havre  de  Grâce , &c  le  Duc  de  Tofcane  s’en  fort 
encore  aujourd’huy,  pour  peupler  Liuourne. 

La  Reûdencc  de  la  NoblefTc  dans  les  Villes , fcrt  beaucoupà  les 
agrandir  & les  accroiftrc  : car  outre  que  telles  Villes  foncordinai- 
rement  mieux  baftics,  laNoblcffc  cftplus  curieufc  d’y  foire  entre- 
tenir la  Police , quequand  elle  n’cft  coinpofée  que  de  Marchands 
Jcfquels  nepenfans  qu’àfoire  leurs  affaires,  ont  le  plusfouucnt  tres- 
peu  de  foin  du  public,  fi  ce  n’cft  qu'il  y cnaicpluficurs  riches , qui  en 
ayent  leGouucmement:car  lors  les  richeffcs  & les  commoditez 

qu’ils  ont,  leur  donnent  le  mefme  cou  rage  qu’aux  Nobles,  & ils  fe 

gouuerncnt  de  la  mefme  façon  qu’eux  ; Mais  outre  cela,  il  cftnc- 
ccflairc  que  le  Prince  leur  laide  quelque  fonds  public  , pour  cét 
effet.  La  comparaifon  des  Villes  d’Italie  à celles  de  France,  mon- 
ftre  la  différence  qu’il  y a entre  les  Villes  habitées  par  les  Nobles 
&C  celles  qui  ne  le  font  pas  : Et  les  V illcs  de  France  6d  d’Allemagne, 
qui  font  entre  les  mains  des  riches  Marchands»  ne  cèdent  de  rien  en 
beauté  &c  magnificence  à celles  d’Italfc. 

La  Refidcnce  auffi  &dcmcure  des  Princes  parvn  lone-rcmps  en 
vnc  Ville,  l'accroift&:  l’agrandit , dequoy  l’exemple  riert  que  trop 
familier  en  tous  les  Eftats,  &la  raifon  eft , que  les  affaires  5C  Içs  Fi- 
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nances  vont  toutes  là  ; ce  qui  y attire  non  feulement  ceux  qui  (ont 
ncceflaires  au  fcruice  du  Prince  , mais  aufli  les  Marchands  & les 
Artifans,  qui  cherchent  toufiours  les  lieux,  où  il  y a àgagnêrdc 
l’argent. 

Mais  inutilement  s’efforcc-on  d’accroiftre  vn  Eftat  par  la  cul- 
ture de  la  Campagne , &c  le  peuplement  des  Villes , fi  on  ne  pour- 
uoit,  non  feulement  à procurer , mais  aufli  à fauorifer  la  généra- 
tion, nourriture  Sc  éducation  des  enfans,  eftant  le  grand  moyen 
que  nous  auons  de  peupler  & la  Campagne  &c  les  Villes , & de  les 
maintenir  peuplées. 

Auguftc , apres  les  Guerres  Ciuiles , trouua  ce  foin  , non  feule- 
ment digne  de  luy  , mais  aufli  ncceflâire  à l’Eftat , propofant  de 
grands  Priuilcges  à ceux  qui  auroient  jufqu  a trois  enfans , & ren- 
dant le  Célibat  défauorablc,tant  qu’il  pouuoit. 

Quelques  Peuples , ont  eftimé  y bien  pouruoir  par  la  Polygamie, 
permettant  à vn  homme  d’auoir  plufleurs  femmes , afin  de  multi- 
plier dauantage  les  hommes,  mais  cela  n’cft  eftably  ny  pratiqué, 
que  hors  de  la  Chrefticnté  ; Toutesfois  l’cxpcrience  a monllré 
qu’vn  homme  chargé  de  plufleurs  femmes , ne  produit  pas  ordinai- 
rement des  enfans  qui  viucnt  long-temps , foitque  les  forces  luy 
manquent , foitque  lefoin  dcPerc , ne  pouuant  pas  bien  pouruoir 
à tant  d'enfans  par  ncccflité  ou  autrement , ils  ne  pcuucnt  paruenir 
en  âge  meur , ce  qui  fait  que  les  Pays  qui  fe  feruent  de  Polygamie, 
nefe  trouucntpas  plus  peuplés  que  les  autres. 

Les  Turcs  font  bien  de  plus  grandes  Armées  que  les  Chrcfticns, 
maisccla  vient  de  la  grande  eftenduc  du  Pais,  qu’ils  pdfledent,  & 
de  ce  que  laplufpart  des  hommes , n’ont  autre  profeflion  que  celle 
de  la  guerre  : car  qui  comparera  le  Peuple  qui  eft  maintenant  en 
Grcceàccluy  qui  y cftoit  auant  que  le  Turcy  entrait,  on  trouuera 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  quelle  foit  aufli  peuplée  , quelle  eftoie 
pour  lors. 

Il  eft  bien  vray  que  le  Célibat  indifféremment  permis  à toutes 
fortes  de  gens,  eft  fouuentcaufc  deladiminution  duPeuplcenvn 
Eftat } Charlemagne  eftant  né  envn  Siècle  de  deuotion , auquel  les 
plus  Grands  fefaifoient  Moines  ou  Ecclefiaftiques,  quoy  que  d’ail- 
leurs, ilfuft  fort  foufmis  Screfpeétueux  en  ce  qui  touchoit  la  Reli- 
gion , cftima  qu’il  ne  deuoit  pas  cftre  permis  à qui  vouloir  de  fe  ren- 
dre Moine  : Car  outre  qu’iLae  faut  pas  fouffrir  que  les  gens  de  bien, 
abandonnent  l’Eftatj  c’eftvn  moyen  en  faifant  profeflion  de  Céli- 
bat, d’en  perdre  la  race,  les  enfans  reflcmblans  bien  fouucnt  aux 
Pères , foit  que  la  nature  ou  l’exemple  Us  faffe  tels , & pource , il  les 
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faut  mcfnager,  pourlaconferuation&rauantagedcl’Eftat  >Mais 
comme  le  Célibat  cft  bien  feant  aux  gens  d’Eglife  & aux  Religieux, 
& qu’il  faut  qu’il  y en  ait,  il  femble  qu’il  feroitncceflairederctran» 
cher,  ou  au  moins  empefeher  à l’auenir  la  multitude  de  ces  fortes 
de  gens , qui  oftent  à l’Eftat  beaucoup  de  perfonnes  qui  le  pour- 
voient vtilcment  lèruir  : outre  que  la  plufpart  fe  jettans  dansées  . 
Compagnies , par-  dcfcfpoir  ou  par  legereté , pluftoft  que  par  deuo- 
tion , ils  ne  feruent  bien  fouuent  que  de  honte  & de  fcandalc  à l’E- 
glife  par  leurmauuaifc  vie  : A quoy  il  eft  tres-difficile  que  les  Supé- 
rieurs puilTent  remédier,  eftantprefque  iinpolfible  de  contenir  vn 
fi  grand  nombre  dans  l’auftcrité  &dans  la  rigueur  de  leur  première 
Inftitution,  aulicuqu'vn  petit  nombre  bien  entretenu,  pourroit 
édifier  par  fa  vie  exemplaire  : Ce  grand  nombre  incapable  dedilci- 
plinc , ruine  tout  & fait  honte  à laMere , qui  cft  i'Eglife,  laquelle 
la  produit  & l’entretient. 

Mais  pource  qu’on  fe  fert  le  plus  fouuent  de  ces  retraites, pluftoft 
pour  defeharger  les  Familles  qui  font  pauurcs,  que  par  le  zelc  de  la 
Religion,  pour  laquelle  principalement  a cfté  faite  cette làinteln- 
ftitution , ôc  aufti  pource  qu’vnc  infinité  de  pauurcs  font  retenus 
defe  marier  depeur  de  laifier  leurs  enfans  miferables  ; Il  femble  que 
l’eftablillcmcnt  des  Séminaires  en  toutes  fortes  de  profdfions , def- 
quels  nous  auons  cy-dcuant  touché  quelque  chofe  , remedieroit 
à cette  crainte , &c  aux  inconuenicns  quelle  produit , les  eftablifiânt 
en  façon, que  perfonne  ne  manquait  de  retraitte  SC  d’entretenement 
en  fcruantlc public, d’où  prouiendroiefon augmentation,  Sc  tout 
cnfcmble  le  repos  des  Familles. 

Ce  font  les  moyens  d’augmenter  & multiplier  le  noftre,  par  le 
noftrc  meûne. 

Voyons  maintenant  les  moyens  légitimés , pour  attirer  l’aurruy, 
te  1 ’vnir  au  noftrc , lefqucls  font  de  plufieurs  fortes  j les  Romains 
ont  cfté  ceux  qui  les  onc  mefiiagez  auec  plus  de  prudence , d’a- 
-dreife  & de  bon-heur  : car  fi  la  fortune  ne  prend  part  à nos  dclfeins 
■&C  à nos  entreprifes , elles  ne  rcüffiflcnt  qu’aucc  bien  de  la  peine  5c 
de  la  difficulté. 

Le  premier  moyen  qu’ils  onc  pratiqué  à cét  efgard , a efté  d’af- 
femblcr  ôc  voir  auec  eux  les  Peuples  qu’ils  auoient  conquis , coin»' 
me  ils  firent  ceux  d’Alba  &C  les  Sabins. 

Le  fécond , de  ruiner  les  Citez  voiûncs , & par  ce  moyen  con- 
traindre les  habicans  de  fe  retirer  à Rome. 

Le  troifiefrae , d’accorder  le  droit  de  Bourgcoific  Romaine  aux 
plus  Grands  ôcPuiffans  de  leurs  Voifins,  les  vniffimt  parce  moyen 
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à leur  Eftat , SC  les  obligeant  à la  defïence  d’iceluy. 

Lequatriefme,  de  traitterdes  Alliances  égales,  fous  le  nom  de 
focietc,  comme  auec  les  Latins,  ou  fous  le  nom  d’amitic,  comme 
aucc  les  Roys  d’Egypte  6c  d’Afic. 

Ils  fc  font  auffi  preualus , pour  s’accroiftrc  de  la  Protection  qu’ils 
donnoient  auxfoibles,  comme  ils  firent,  prenant  celle  de  Capouë 
contre  les  Samnites,  6c  de  Meffinc  contre  Hieron  &lcs  Cartha- 
ginois. 

Quelques  Princes  de  ce  temps , fe  font  bien  auffi  voulu  feruir  de 
ce  moyen,  ayant  changé  la  protection  en  Seigneurie,  les  vnsfous 
prétexté  de  n’eftre  pas  rembourfez  des  frais  qu’ils  auoient  faits,  6c 
quclqucs-autrcs  par  la  feule  confideration  de  la  bien-feance  , 6c 
pour  feruir  à la  dcffence  de  leurs  Eftats  propres.  « 

Les  Romains  fc  font  aufli  preualus , pour  leur  accroiflement , des 
bien-faits  des  Roys  leurs  AmysôC  Alliez,  qui  les  ont  faits  heritiers 
de  leurs  Royaumes  par  Teftament , comme  fit  Attalus  Roy  de 
Pergamc  en  Afie , fie  Nicomede  Roy  deBithinie  aufli  en  Afie. 

* D’autres  Princes  ont  agrandy  leurs  Eftats , en  achetant  delcurs 
V oifins  ce  qui  eftoit  à leur  bien-feance.  Clément  V.  Pape  prit  Aüi- 
gnon&  le  Comtat  de  Vcniflc,  en  payement  des  arrerages  deuspar 
leanne  1 1.  Rcyne  de  Naples , 6C  Comtcflc  de  Prouence , à caufe 
d’vne  prétendue  penfion  quelle  deuoit  pour  la  Sicile,  ou  comme 
quelques  Hiftoricns  ont  eferit  plus  véritablement , pour  le  Royau- 
me de  Naples. 

Les  Florentins  curent  du  Seigneur  de  Coflc  , Arczo,  pour  iz. 
mil  Florins  d’or  -,  Liuournc  de  Thomas  Frcgofe  , pour  izo.  mille 
Ducats  ; ils  ont  aufli  achepté  Cortonade  LadiflasRoy  de  Naples. 

Quelqucs-vns  ont  pris  en  gage, des  Eftats  voifins.lelquels  cftans  en 
leur  bien-feance  , ils  n’ont  point  rendu,  l’engagement  eftant  paflé 
en  pure  alienation:  Les  Efledcurs  de  l’Empire  vendirent  leur  voix 
à Charles  I V.  Empereur,  pour  cflire  fon  Fils  Venceflas  Roy  des 
Romains , pour  deux  cenrmille  efeus,  lefquels  l'Empereur  ne  pou- 
rtant payer,  il  leur  engagea  quinze  Villes,  qu’ils  ont  toufioursde- 
puis  pofledées,  en  titre  de  Souucraincté. 

LouisX  I.  Roy  de  France  tenoit  tn  gage  le  Comté  de  Rouflillon 
-duRoyleand’Arragon,  pour  400.  mille  efeus,  que  depuis  le  Roy 
Charles  VlII.rendit  pour  la  meûne  Comme, par  leconfeil  d’vn  Moy- 
nefon Confefleur.plus  fcrupulcuxqn’habilc Politique: En quoy  il  r 
perdit  l’occafion  de  s’actoiftred’autantmiais  ilfutde  meilleure  con- 
icicncc  que  les  Florentins , qui  retinrent  Borgo  di  fan  Scpolcre, 
que  leur  engagea  le  Pape  Eugène  I V ; pour  vingt-cinq  mille  efeus. 
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• Les  Polonois  ont  retenu  la  Liuonie  par  engagement,  pour  600. 
mille  efeus , qu'ils  auoient  auancé  dans  la  Guerre  faite  pour  l'O rdre 
Teutonique,  contre  le  grand  Duc  de  Mofeouieen  l'an  ijj8.  mais 
depuis  que  la  Guerre  fut  finic,ils  ne  parlèrent  ny  de  rembourfement 
nyde  reftitution. 

Parles  Mariages  &Ies  Alliances,  le  Prince  peut  auffi  agrandir 
fes  Eftats , la  Maifon  d’ Auftrichc  qui  cft  venue  des  Comtes  d'Habf- 
bourgenSuiflc.lcfquclsn’eftoient  ily  a 4oo.ans  que  Comtes, s’eft 
par  cette  voyc  cfleuceà  la  Grandeur  qu’on  la  voidaujouid’huy,à 
lçauoir  par  les  Mariages  de  pluficurs  grandes  Héritières,  & entre 
autres  de  l’Heriticre  d’Alface  aucc  Albert  le  Sage,  d’Elizabeth 
Heriticrc  d' Auftrichc , Carinthie , 6c  Tirol , aucc  Albert  I.  du  nom 
Empereur. 

De  Marie  de  Bourgogne,  Comteflc  de  Flandres',  Ducheifc  de 
Brabat  6c  autres  Prouinccs  aucc  Maximilian  I.  du  nom  Empereur. 

Delcanne  Heritiere  de  Caftillc,  Arragon,  Scicile  6c  Naples, 
auec  Philippe  Archiduc d’Auftriche. 

D’Anne  Heritiere  de  Hongrie  & de  Bohême,  aucc  Ferdinand 
Empereur,  Frerede  Charles  V. 

Etd’lfabcllc  de  Portugal,  Merc  du  Roy  PhilippcsII.  Royd’Ef- 
pagne , auec  Charles  V. 

Ces  exemples  en  cette  Famille,  fufSront,pourvcrifierl’accroif- 
fement  des  Eftats  d’vn  Prince  par  cette  voyc. 

L’adoption , cft  vnè  forte  de  parentage , par  le  moyen  duquel 
auflî  ceux  d’Anjou,  & depuis  ceux  d’Arragon  onc  efté  faits  Roys 
de  Naples &de  Sicile,  ayans  elle  adoptez  par  Icanne  Reyne  de  Na- 
ples 6c  de  Sicile. 

Les  Polonois  ont  agrandy  leur  Eftat  par  l’Eflc&ion  de  leurs 
Roys,  les  choififlans  d’entre  les  Princes  Voiflns,  qui  auoient  des 
Eftats  proches  d’eux,  & ainfi  ayans  appelle  ceux  de  Iagellon,  pour 
gouucrner  leur  Eftat , ils  ont  fl  bien  fait,  qu’ils  y ont  joint  la  Litua- 
nie , de  laquelle  ceux  de  Iagellon  eftoient  Grands  Ducs,  6c  en  égal- 
lant  la  Noblcfïc  de  la  Ruffic,  & de  laPodolie  à celle  de  Pologne, 
ilsoncaccreu  & fortifie  leur  Eftat  de  ces  deux  Prouinces. 

Maispourreuenirà  l’Efle&ion,  fic’cft  vn  Prince  qui  recherche 
parce  moyen  de  s’accroiftrc,  il  ne  faut  pas  qu’il  fe  fie  tant  à l’incli- 
nation des  Peuples , 6c  aux  confidcrations  qu’ils  pcuucnt  faire  pour 
leur  auantage  particulier,  qu’iln’y  apporte  d’ailleurs  ce  qui  le  peuc 
aydcrà  cetcc  pourfuitc,  comme  argcnc,  forces,  Négociations  & 
pratiques  fecretes , 6c  encore  pluftoft  s’il  y a des  Concurrences , qui 
foient  pour  fc  feruir  de  ces  meûnes  moyens,  & que  lesperfonnev 
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iC  les  afiàircs  foientdifpofécs  à oela. 

Pour  l’cfiedion  des  Papes,  on  a ordinairement  accouftumé  de 
donner  fa  voixàceluy  des  Cardinaux,  quiaplus  de  crédit,  y joi- 
gnant aufli  la  confideration  de  l’intcrcft  particulier  de  l'amitié,  & 
îa  reconnoiflance  des  bien-faits  receus,  aucc  l’cfpcrance  d’eftrefa- 
uorifé  dans  y ne  autre  occafion  d'Efledion , par  celuy  auquel  ou 
dpnpp  fa  vpix , fi  elle  ne  luy  peut  pas  feruir  pour  cette  fois. 

Mai*  comme  ceux  qui  courent  en  mcfme  carrière , pendant  qu’ils 
tafehenrdef?  faire  empefehement  l’vn  à l’autre,  il  arriuc  qu’vn  tiers 
gagne  le  deuant  ; aulli  ordinairement  on  void  que  ceux , iefquels 
pn  cftime  deuoir  cftrc  preferez  aux  autres , demeurent  en  chemin; 
c’cftpourquoy  il  ne  fe  faut  pas  fier  au  fcul  crédit.  Charles  d’Auftri- 
che,qui  depuis  fut  dieu  Empereur,  pourparuenir  à cette  dignité, 
fie  non  feulement  diftribuer  aoo.  mille  efeus  aux  Eflcdeurs , com- 
me le  Rpy  François  I.  faifoit  aufti  de  fon  cofté , mais  fit  faire  des 
leuécs  en  Allemagne,  & fon  Armée  aftcmblée  la  fit  approcher  de 
Francfort , fous  prétexté  de  vouloir  empefeher  que  l’Eflcdion  ne 
fuft  forcée  , ce  qui  encouragea  les  fiens , & fit  palier  de  fon  code 
ceux  qui  branfioient,  &eftonnalç  Marquis  de  Brandebourg,  qui 
tenoit  le  Party  de  France  ; de  façon  qu’il  n’ofa  pasdécouurirfon 
intention. 

Quant  aux  pratiques , Charles  s’y  porta  encore  mieux  & plus 
accortement,  que  François:  car  ayant  premièrement  trauaillé  à 
l’cxclufiondcs  François , il  parla  à ceux  des  Eledeurs, Iefquels  il  fça- 
uoit  n’çftrc  pas  pour  s’accorder  àEfiirc  aucund’entr’-cux,à  caufe 
des  enuies  diflénfions  particulières , & que  s’oppofans  les  vos 
aux  autres,  ceux  qui  feroient  exclus  donneroient  plus  volontiers 
leurs  vpix  à vn  tiers  qu’à  celuy  qui  fc  feroit  oppofé  à eux;  au  con- 
traire les  Ambanàdegrsdc  France,  ne  trauaillans  à l’cxclufiondc 
Charles , mais  fe  nqurriflaos  de  l'efperancc , que  L’Archeuefque  de 
Mayence  lcMarquis.de  Brandebourg  donnoicnr,- que  cette  EC. 
lodion  reitlfiroit  à l’auaoiage du  Roy  François , demeurèrent  abur- 
fez  , à quoy  le  Pape  Econ  aida  beaucoup  , contre  fon  intention 
toutesfois  : car  bien  qu’il  ne  defiraftpas,  que  le  Roy  François  fut 
Empereur , non  plus  que  le  Roy  d’Efpagnc  , mais  quelque  tiers; 
ij  cnrrctenoic  neanemoins  ledit  Roy  François  d’efpcrancc , afin 
que  lors  qu’il  fo  verroit  en  eftrc  du  tout  exclus  , le  dqfpit  luy  fit 
employer  les  pratiques  contre  le  Roy  d’Efpague,  en  faueur  de  quel? 
que  Allemand,  quel  qu’il  fuft,  lequel  il  auoit  refolu  de  fauorifisr 
quuercemcnt,  pour  venir  à bout.de  fon  dcftêin,  S £ pourauQirvn 
Empereur  à fa  deuotion. 
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Nous  conclurons  donc  qu’en  toute  forte  d’Eflcdion,  la  premiè- 
re confideration  qu’il  faut'auoir , eft  de  trauailler  à l’cxclufion  des 
concurrents , eftant  certain  que  plufieurs  feront  d’accord  à 1 ex- 
clufion  d'vne  perfonne. 

Que  fi  plufieurs  demeurent  Vnis  à vous  rejetter,  il  faut  aubir 
recours  au  temps  le  plus  que  faire  fe  pourra , & tenir  l’Eflcdiou  en 
longueur , afin  qu’ils  fc  lafîcnt  ôcdeivnifTent,  & ainfi  fc  feruir&fc 
preualoir  auec  prudence  de  la  conjoncture  , pour  paruenir  à fes 
fins , & faire  reüffir  fon  deficin. 


, CHAPITRE  DERNIER. 


*Du  Contfuefla,  des  mojerv  légitimés  de  les  faire  & de  lesconferuer. 

Ais  le  plus  ordinaire  moyen  d’agrandir  vnEftat,cft  la 
Conqucftc  , & pour  y paruenir , il  faut  fçauoir  entre- 
prendre la  guerre  à propos , & la  finir  auec  auantage  & 
réputation , qui  eft  vne  qualité  qui  doit  cftre  infcparablc 
de  toutes  les  adions  du  Prince. 

Pour  l’entrcprifc  de  la  Guerre  , il  faut  fuir  deux  chofes , l’inju- 
ftice  & la  témérité  : & afin  que  la  Guerre  foit  jufte , il  faut  que  ce- 
luy  qui  l’entreprend  foit  Souucrain  , & que  la  caufc  & la  fin  en 
foient  légitimes. 

. Les  caufes  juftes  de  faire  la  guerre , font  noftrc  deffenfe  & celle 
de  nos  Amys  SC  Alliez,  la  fatisfadion  de  nos  injures  & des  leurs; 
les  juftes  prétentions  que  nous  pouuons  auoir  fur  vn  Eftat , &qucl- 
ques  Théologiens  adjouftent , non  feulement  la  dcffencc  de  la 
Religion , mais  aufli  fon  accroiflement  ÔCpropagation , par  la  voyc 
des  Armes,  & d’autres  l’extirpation  d’vne  contraire  : maisilyena 
auffi , & les  plus  fages , qui  trouucnt  la  guerre  & la  force  &C  con- 
trainte, vn  trcs-mauuais  moyen,  pour  eftablir  la  pieté  , cette  ver- 
tu pour  l’ordinaire  ne  régnant  guère  dans  les  troubles,  dans  le  dc- 
fordre  & dans  le  tumulte,  &!a  violence,  qui  font  inopérables  de 
la  Guerre  : & les  Guerres  Ciuilcs , pour  le  fait  de  la  Religion , qui 
ont  mal-heurcufemcntdefchiré  la  France  dans  le  Siècle  paflé,  n’ont 
que  trop  fait  connoiftre  que  les  fupplices  & la  violence,  ont  plus 
feruy  à fortifier  8c  accroiftre  lanouuelle  Religion,  qu’à  la  dimi- 
nuer & extirper. 

Quant  j la  témérité,  ilia  faut  auffi  éuiter,  & pour  cét  effet  au- 
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patinant  que  de  refoudre  ia  Guerre,  on  doit  voir,  & eftre  comme 
a fleuré  d’vnc  éuidentevtilité,  ou  y eftre  forcé  par  vne  grande  ne- 
ceflité,  mais  fut  tout  auant  que  d'enrreprendre,  on  aflèurcraauec 
grand  foin  le  dedans &le  dehors  del’Eftat. 

Le  dedans , en  donnant  contcntemenrà  fes  fujets , &c  juftifîant  la 
prife  des  Armes,  & la  leurfaifant  approuuef,  afin  , (ï  beloin  cft, 
d’en  eftre  mieux  aflifté  j Le  dehors  en  renouuellant  les  Alliances 
auecccux  qui  nous  pcuuent  fecourir,  ou  incommoder  nos  Enne- 
mis, ouauecccuxquilc  peuucntaflîftcr,cnlesdcftournantdc  leur 
amitié:  on  refoudra  aufli,  quel  eft  le  plus  auantageux  de  faire  la 
guerre  par  mer  ou  par  terre  , ou  tous  les  deux  enfcmblc  , & par 
quel  endroit  5 en  quoy  bien  qu’il  n’y  ait  aucune  Règle  gcneralej 
toutesfois  il  fera  plus  à propos  defraper  la  tefte  que  les  autres  mem- 
bres, & d’attaquer  le  lieu  oùrcfidek  Chef  de  l’Eftat, qu’en  quel- 
que partie pluscüoignée  : comme  auflï il  faut  confidcref  lelicupar 
Icq  ucll’Ennemy  craint  le  plus  d’eftre  attaque:  A quoy  jufqua  pre- 
fent  les  François  aux  Guerres  qu’ils  ont  eues  contre  les  Elpagnols, 
n’ont  pas  beaucoup  pris  garde  : car  par  pluficurs  exemples  il  fe 
peut  vérifier , que  ce  que  les  Elpagnols  ont  plus  craint , a elle  que 
les  François  ne  les  entamaflent  du  collé  d’Elpagnc,  & particuliè- 
rement par  la  Catalogne  & l’Italie,  qui  cft  l’attaquer  parJecœur. 

Le  Roy  Ferdinand  d’Arragon , encore  qu’il  fuit  attaque  au 
Comté  de  Rouflillon , &c  qu’il  fuit  plus  fort  que  les  François,  ne 
voulut  pas  entretenir  la  Guerre  fur  cette  Frontière,  à ce  que  dit 
Guichardin , &le  mcfme  Autheurefcrit  que  ce  Roy  ayant  pris  la 
Nauarre,  plus  par  l’cftonncmenc  que  donnèrent  les  forces  Angloi-  ■ 
lès , que  par  les  ficnnes , il  ne  voulut  pas  pafler  outre , n’cftimanc 
pas  à propos  d’attacher  la  guerre  de  là  les  Monts  auec  le  Roy  de 
France , depeur  de  demeurer  en  la  fujettion  des  Peuples  & des 
'Grands  d'Efpagne , qui  eftans  armez  dans  le  Pais , euflent  voulu 
faire  leur  condition  meilleure,  & pourcc  voyant  que  les  forces  de 
France  tournoient  toutes  vers  l’Italie,  il  iieentia  toutes  les  ficnnes, 
quieftoient  vers  la  Frontière  dcNauarrc,  fans  attaquer  la  France, 
comme  il  auoit  promis  à fes  Alliez  V nis , pour  la  dcffence  de  l’Italie, 
contre  lcTJ-oy  François  I. 

Et  ne  fert  de  rien,  d’allegucr  au  contraire  la  mauuaifc  ifluc  des 
voyages  de  Perpignan  & de  Nauarre , faits  par  les  François  : Car 
en  cflet,  il  n’y  ahomme  qui  n’attribue  ce  mal-heur  au  defaut  de 
preuoyance,àla  négligence  de  nosRoys&àla  mauuaifc  conduite 
de  leurs  Miniftres , parce  que  prefuppofé  qu’on  ne  trouuaft  des 
viuresàfuffifance  enEfpagne,  pour  1 entrcccncment  d’yne  Armée 
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de  France,  cette  Frontière  n’eft  pas  fi  efloignée,  que  par  mer  j ÔC 
par  terre  l’on  ne  peut  eftrc  fecouru,  Et  l’El'pagne  de  cecofté-là 
cftantplusftcrile,il  cft  bien  certain  que  la  diletteferoitplus  gran- 
de pour  L’Efpagnol,  que  pour  le  François. 

Mais  pour  rcuenir  aux  Confiderations  generales , l’on  prcuoyra 
du  mieux  qtfil  fera  poffible  tous  les  inconucnicnts  quipeuuentar- 
riucràl’entrcprifc}enpefantexadcmcnt  tout  ,Sc  comparant  bien 
nos  forces,  à celles  de  noftfc  ennemy. 

Et  pourcc  que  rarement  vn  Eftat  fc  peut  conquérir  pat  la  feule 
force , on  verra  s’il  y a en  l’Eftac , fur  lequel  nous  auons  defTein, 
quelqu  vn  des  deffauts, que  nous  auons  dit  pouuoir  feruirà  la  rui- 
ne des  Eftats , afin  de  nous  en  preualoir. 

Pour  la  guerre,  il  fautaUoir  recours  à la  prudence  &C  vertu  mi- 
litaire qui  mérite  vn  plus  ample  difeours,  c’cft  pourquoy  il  n’en 
fera  pas  icy  parlé. 

Mais  pour  finir  la  guerre  auec  aduantage  , vne  des  principales 
confiderations,  eft  de  prendre  le  temps  pour  traitter  de  la  paix  à 
l'on  aduantage  , &C  pour  cet  effet,  il  ne  faut  pas  tant  s’opiniaftrer 
à vouloir  entièrement  conquérir  vne  Prouince,  quelque  efpcran- 
cc  que  noftre  bonne  fortune  nous  en  donne , que  nous  ne  fongions 
à faire  profit  de  nos  aduantages  prefens , & affirmer  par  la  paix , ce 
quenous  auons  conquis,  à l’exemple  duTurc , lequel  ayant  tenu 
cette  maxime  , n’a  iamais  rendu  aucune  chofe  d’importance  , de 
ce  qu’il  a conquis , & tout  luy  cfiant  demeure  en  moins  de  300. 
ans , il  a forme  & cftably  vn  Empire  redoutable  à tous  fes  voifins. 

Mais  vne  confédération  qu’Vn  Prince  doit  auoir  dans  vn  accroifi 
fement  ,cfl  qu‘il  en  tire  aduantage,  arriuant  tres-fouucnt,  que  fi 
vn  Eftàc  nouuellèment  acquis,  n’eft  pas  gouucrnc  auec  grande  pru- 
dence & fageffe.  Il  affoiblit  pluftoft  qu’ü  ne  rcndpuiftant  le  nou- 
uel  acquereur , en  ce  que  fans  doute  cet  accroifTement  donne  jalou- 
fic  aux  autres  Princes  voifins  ;càr  de  là  prouicnncntplufieurs  défi 
feins  & ligues  contre  luy,  qui  vont  à luy  rauir,  plus  que  ce  qu’il  a 
conquis  ; ainfi mettant  enconfidcratioh  les  aduantages  d’vne  Con- 
quefte  , il  faut  aulfi  penfer  aux  moyens  de  s’y  maintenir , dcfqucls 
nous  auons  parlé  cy-dcuant,  & déduit  les  moyens  dont  il  fc  faut 
feruir  pour  s’y  conferuer. 
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O VI  S P AR  LA  GRACE  DE  DlEvRoY  DE  FRANCE  BT  DE 
Navarre,  A nos  amez  Sc  féaux  Confeillers  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement , Preuoft  de  Paris  ou  fou  Lieutenant  Ciuil , te  au- 
tres nos  Iufticicrs  te  Officiers  qu’il  appartiendra , S al  VT.  Nôtre  bien 
amè  François  Prevveray,  Maiftre  Imprimeur  te  Marchand 
Librairccn  nôtre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous  a fait  remontrer,  qu'il 
luy  a eflé  mis  en  main  vn  liure  intitulé  Ambajfade  Extraordinaire  de  Mef- 
fieurs  les  Duc  i'  Angoulefme , de  Eethune  & de  Préaux  chafleau-neuf  Enuoyez  par  le  Roy 
Louis  XIII.  vers  l'Empereur  Ferdinand  IL  Sc  autres  Princes  te  Potentats  d'Allema- 
gne en  l'année  mil  fix  cens  vingt,  Auec  des  obferuaiient  politiques  du  mefme  Seigneur  de 
Eethune  Ambajfadeur  pour  le  Roj  i Rome  & outres  lieux,  qu’il  defireroit  faite  imprimer  s'il 
nous  plaifoit  luy  en  accorder  la  permiffion.  A ces  c avsïs,  Nous  luy  permettons  & 
accordons  par  ces  prefentes,  que  pendant  douze  années  ilpuiflé  par  tel  Imprimeur  qu'il 
voudra  choilîr,  faire  imprimer  vendre  8c  débiter  en  tous  pays,  terres  le  Seigneuries  de 
noftre  obc'ifl’ance  ,en  tel  volume  Sccaraétere  que  bon  luy  fcmblera , i compter  du  jour 
que  l'impreffion  en  fera  acheuée,  à la  charge  d’en  fournir  deux  exemplaires  en  nôtre  Bi- 
bliothèque au  Conucnt  des  Cordeliers  à Paris , le  vn  en  celle  de  nôcre  tres-cher  te  féal 
Chancelier  de  France  le  ficur  Seguier.  Faifant  tres-exprcfTcs  deffences  ï tous  Impri- 
meurs , Libraires  le  autres  de  quelque  condition  qu’ils  foient, d'entreprendre  ladite 
Imprcffion  vente  le  débit,  à peine  de  confifcation  des  exemplaires  8c  de  quinze  cens 
hures  d'amende , dont  le  tiers  applicable  à Nous, vn  tiers  aux  Pauures,  8c  lautre  tiers 
audit  Expofant.luy  permettant  a cette  fin  faite  faifirlefdits  Exemplaires  qui  fe  trouue- 
ront  auoir  cfté  imprimez  fans  fon  confentement.  Voulant  en  outre  que  ces  prefentes 
ouExttait  d'icelles  au  commencement  ouàlafindechacqpe  defditeslmprelfions, foient 
tenues  pour  dcuëmcnt  lignifiées  : C A R tel  est  nôtre  plaisir.  Donné  à Paris 
le  cinquième  jour  de  Mars  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante  fix , le  de  nôcre  regne  le 
vingt-  ttoifiéme.  Signé , Par  le  Roy  en  fon  Confcil , D V C H O N. 


f.egiflri  fur  le  Liure  delà  Communuuté  des  Imprimeurs  dr  Marchonds  Libraires  de  cette 
Vide  de  Paru , fumant  l’Arrefl  du  Parlement  en  datte  du  S.  Auril  I f ;}.  Fait  à Paru  U 6. 
Septembre  llit.  Signé , S.  P I G E T , Sindic. 


Acheuc  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  dernier  jour  d O-fobrc  1H6. 


V/ 


Jt7. 


■x  ?%  t : g : 5 2 3 a - à j o a t 

jESîsi 

c l •Wi’jfct  ».îgi  sw  -.Vh^v."  -..vxktt tv:'-. .V.  Kir.ü'jf 

'■S'jMffiv.  .S  v,W.\_e.  ci»  MttnigA  '.«‘(cm  v&  •ro  t l'Vj.  ,'■••£)  }»Q  JglfcjwÜ  : 

v -S  . . . fs  • 

.*■  i ■ 

/»ft»!&rîii i-Jvi&fv'.:'*.  rtiot'iiT/usi- 

•’  - :.i  oVv.  ^ a ^ •o  â a \n  \ a t 

» * , 

I YO  I 

T A M 

rutCD  1 


ça  mur  ogivl  ' ;r  rlnoÜ  y:*.-  » 'A  loœc  : /.  t .va'/!  : 

. întnjuisiJ  iJiii'ojiul.itt  flo-oî'i  . . ••«nslu.’i  ntioi) 


.a  T3  iiB'.i'ij':  ïO/Iyj'I  iid  AJ  À .’. 

"*  ^ ’ - - T,. 

i^i.nuMC I.'  ••»«?;»?;> '<6 toHc.  ! ■: )-)H  t - ' J ' 
jj.K  . < V3  V'V  t A 'J  llO^  K A 1 3BU 

-j!  UiV  - ■ joint  ! • .jH:.!  t > 

■ aV. -,  ; „ eu,.. . . n n»  >hii . j..  < . 

«IV.U.4;  »,*  .tt\  A>Ô  •..  u.'.ttA  >V  , 

A II  ! 

■ Vft  \*\  'H'iïw. 


-..A^r:  / sSfc-miK 
mir! -.w:  i .T  VJ  a2  , :. 

Jt.viiiij.Ai  * À" 
ii’ufi.jj:  .1,  Ü7H J.'tl  !.  ! 
■V  '■'.  ri  A.AiVriw.\ ..  : . 

Y*Hc!  • r -vooqH  ' 

v.  ¥»wv-...  «fr. 

lit  intttjgÿf.  ».l  J'-  ■■ 

■ ; «pii  nr  v. 

-.u.'sn 


j linfi . . n.  ■ ■•uni 
. :Jn*A  ‘Hii  V.  j;- 


sb”;.-.-.  . .îytfbr.  ■ - A j •••  ■ 

MJ'.  • •’•  ; oc,'.  dviiln 

»I5  '..i  ••?  v>wf|Ci-..  / ' 


V»  i . >.i\  ri.  o J 

, ojvl  *.i.  • . 'Il  mSv  .11  J • 

i.A.JS'i;.-  I >•,  ; 4 Ijjk  • .■•Vpint  >»•» 

• î.  •AcasciViiC  ■ ’ u>.  ••  it 

...ÏIJ  1,1  .'  i ■ j-jiL  jlv  ...  ; j..:..  ■ . : i ( « 

• .v’tv.q  **  j . ■ j . f.-.  ■*  : : 

Ç |>jwV.j3i  a;  j.ï.i  .... 

i.rî  airitc'  -•  î J.r.v,  v - ; 

c!  c,';3uviO'.th!  aï  •>  i'i  . ■ 


-c;f  ' . .3  30v  : - i » ri  ■ • . .1  .»  jv  ,r..v. . 

■ii'  il  j...-  ..x-.inC  • 0 ; , . - ' r,  - .■  ••  ..•’  •'  ..  . •.  ■ •■•_  '■. 


,L  i-.ncXX  .nu:-  : : J * v •<  v : ! j : f 
ci  :n-„Y  c..».:  sû  jî  , , 1 • x'tflins  si-aikoJ»  fiel  ••  ___ 

'. . > Y |Â , .*  J 


• .v.  A \ •'.i  Â-  y,  -".j 


. ’ - < • 


Va  1 aï  \ 

. ii,“:  u -•  ' 


i.iuawfiA 

•<»■*:  ■ îk  ri. 


,t  .c: ï:J.£L  . : .i/o*','  . <\l-, . _ m'i  •'  .i;  *■ 

...  ■ V 

..-  .‘V'  . . 

. .U  11  > • 4 ^ a 

' ' * 

M . . K.1  ; .i  • * ' • 


Vl 

FÆ: 


‘"S  • Urf  • 


-ÿM 


' i 


r*»" 


I 


